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INTRODUCTION 


CHAPITRE PREMIER 


LE NOM DU LIVRE ET SA PLACE DANS LE CANON. 


Le livre de Job prend pour titre le nom du personnage principal autour 
émquel gravite la narration : 2$%N (TM), ‘léf (G), Job (Vulg.), sel (Syr.), 
| {Arab.). Ainsi les livres de Josué, Samuel, Jonas, Ruth, Esther, Daniel, 
Esdras et Néhémie ont été intitulés d'après le nom du héros ou de l'héroïne 
dont ils relataient les actions et les paroles. : 

La présence du livre de Job dans le canon de l'Ancien Testament n’a point 
soulevé de difficultés (1). Mais la place qui lui revient dans la collection sacrée 
2 varié suivant les diverses traditions. Naturellement, c’est parmi les kethü- 
sim ou Hagiographes qu'il figure. Mais à quel rang? 

Le plus ancien témoin de la tradition juive, sur l'ordre des kethüvim, est le 
Tsk=ud bahylonien. Dans le traité Baba bathra (14 b; édition J. de Pauly, 
AAME &zité, p. 10), à la suite des Prophètes, est énumérée en ces termes la 
> à Ecthécim : « L'ordre des kethüvim est : Ruth et le livre des Psaumes et 
Des = 1 Prorsrbes, l'Ecclésiaste, le Cantique des Cantiques et les Lamenta- 
Su De=s-l © Le rouleau (megillath) d'Esther, Esdras et les Chroniques ». On 
2mu"2 qu 0e iexte ne groupe pas encore en une seule série les cinq rou- 
Bons 2 caroir Ruth, l'Ecclésiaste, le Cantique des Cantiques, les 
D = Par contre, les Psaumes, Job et les Proverbes sont jux- 
Enes 1 © s-s0mt de être, comme appartenant à un groupe tripartite. Ce 
groupe = Exre poétiques sera doté par les Massorètes d’un système d’accen- 
fnabon perte qu'en 2pp-llera, d'après les initiales des livres eux-mêmes, 
tit mx (= = =), tantôt 2Kn (ordre du Talmud babylonien, 
ss 

Le pessage de Pois brfère qui denne la liste des £zthüoim contient ensuite, 
sous Er © Es. 1 <- “vons=<, quelques observations sur l'ordre 


(1) Cependant Théodore de Mopsæesie, après le 2 concile de Constantinople, aurait nié l'ins- 
piration du livre de Job (cf. PG., LXVI, 697 s.). Les allégations de Théodore sont réfutées par 
Yabbé Grandvaux, dans son édition du commentaire de Le Hir sur le Livre de Job (p. 110). 
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adopté (1). Suivant une opinion qui semble avoir été assez répandue, Job 
aurait vécu au temps de Moïse. Pourquoi donc le livre de Job ne figure-t-il pas 
en tête des hethüvim? Réponse : « Nous ne commençons pas avec une cala- 
mité! » On insiste : « Ruth contient aussi une calamité! » Réponse : « C'est une 
Calamité qui a une issue, comme a dit R. Jochanan : Pourquoi son nom est-il 
appelé Ruth? C'est parce que d’elle est sorti David qui a rafraichi (2) le Saint, 
béni-soit-il, par des chants et des louanges (3). » Il est clair que la présence du 
livre de Ruth en tête des Hagiographes était considérée comme une anomalie. 
Tandis que l'ordre Ruth, Psaumes, Job, Proverbes sera conservé par neuf des 
principaux manuscrits (4), d’autres séries pourront être attestées dans la tradi- 
tion juive. Ainsi le manuscrit de Pétrograd de l'an 1009 commence les ke{hüvim 
par la série suivante : Chroniques, Psaumes, Job, Proverbes, Ruth (5). Cet ordre 
est celui que reconnaitra la compilation massorétique Dtm27 ny (‘Adath debo- 
rim), qui date de 120%. On le retrouve dans quelques autres manuscrits (6). 

D'après Elias Levita (xvi° siècle), deux groupes de manuscrits peuvent être 
distingués (7) : ceux des Sephardim qui, fidèles à la Massore, suivent l'ordre 
Chroniques, Psaumes, Job, Proverbes, Ruth; ceux des Ashkenazim qui suivent 
l'ordre Psaumes, Proverbes, Job, les cinq megilloth (ÿ compris Ruth), Daniel, 
Esdras, Chroniques. Les Psaumes, suivis de Job et des Proverbes, ouvrent la 
série des fethüvim dans le manuscrit Or. 2201 (de l'an 1246). 

Les cinq premières éditions de la Bible hébraïque commencent les Hagio- 
graphes par Psaumes, Proverbes, Job. C'est donc l'ordre des Ashkenazim qui a 
fini par prévaloir. [Il faut noter que, dans cette répartition, les Psaumes font 
immédiatement suite aux Prophètes, ce qui rappelle la succession des Livres 
Saints suggérée par Le. xx1v, A4 : révru vù Yevpaupéve v +5 véus Movcéws xx 
RpophTuts Hu Yaruoïs . 

Ge qu'on peut tirer comme conclusion générale des faits énumérés ci-dessus, 
c’est que les trois livres Psaumes, Job, Proverbes forment un groupe indivisible 
dans lequel les Psaumes viennent toujours en tête, tandis que les places de Job 
et des Proverbes sont interchangeables. Dans la plus ancienne nomenclature 
connue, ce n’est point ce groupe qui ouvre la liste des Hagiographes, mais le 
livre de Ruth. Le groupe occupe alors le second rang. Quand les Chroniques 
figurent au début des Hagiographes, le groupe conserve le second rang el c'est 
le livre de Ruth qui passe après lui. Il n'y a d'exception que dans le manuscrit 
Arund. Orient. 16, qui commence par les Chroniques et Ruth, pour continuer 
parle groupe Psaumes, Job, Proverbes (8). : 


(1) Le texte est étudié par Strack, dans Xanon des A T's (Realencyclopüdie…., 3° éd. IX, p. 745). 

(2) Sur le verbe employé, cf. J. Levv, MNeuhebr. und Chald. Wôrterbuch, II, p. 433 À, 8. v, 
JM, FN. 

(3) Le dire de R. Jochanan, au sujet du nom de Ruth, se retrouve dans un autre passage du 
Talmud babylonien (traité Berachoth, 7b; édition J. de Pauly, 1° traité, p. 7). 

(4) Sur ces manuscrits et l'ordre des kelhivim, cf. Gwssune, Introduction to the hebrew 
Bible, p. 6 ss, Pour le reste des hagiographes, ces neuf manuscrits se classent en trois groupes 
ibid.). 

(5) Grssure, op. cit., p. 6 s. 

6)_bid. et Srnack, op. cit. p. 756. 

Mêmes références que dans les deux notes précédentes. 
(8) Grxseurc, op. cit., p.6 s. 
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Le principe qu’on peut discerner dans le plus ancien arrangement semble 
d'ordre historique. Le livre de Ruth qui racontait l'histoire de l'aïeul de David 
devait figurer avant les Psaumes du monarque. Et naturellement, les Psaumes 
de David passaient avant les Proverbes de Salomon. La place occupée par Job 
laissait perplexe et nous avons vu la discussion du Zaba bathra sur ce sujet. 
C'est que, comme nous le constaterons plus loin, l'accord n'existait point sur la 
dat= äm béros, tandis que la forme poétique du Livre, les discussions et les 
ibsors= qu ii contenait, tout contribuait à le faire ranger dans la même catégorie 
que L== Psaumes et les Proverbes. 

& 2ou passons à l’ordre suivi dans les Bibles grecques, nous remarquons 
%== divergences considérables non seulement à l'égard de la Bible hébraïque, 
æmas encore entre les diverses traditions chrétiennes. 

Les grands onciaux ne s'accordent pas sur la place à assigner au livre de Job 
{'lwé). Il figure entre le Cantique et la Sagesse de Salomon (1) dans G (B); à la 
fin de l'Ancien Testament, même après le Siracide, dans G(N); entre les 
Psaumes (et Odes) et les Proverbes dans G(A) et probablement dans le codex 
Basilianus-Venetus (2). 

Parmi les listes ecclésiastiques, la plus ancienne, qui est celle de Méliton de 
Sardes conservée par Eusèbe (3), place le livre de Job entre le Cantique des 
Cantiques et les Prophètes ([saïe, Jérémie, les Douze, Daniel, Ézéchiel), qui sont 
suivis d'Esdras en fin de liste. Origène donne le groupement alexandrin, car sa 
liste appartient à son commentaire du Psaume I, qui fut rédigé à Alexandrie (4). 
Job y figure après Ézéchiel, qui est le dernier des Prophètes, et il est suivi 
simplement d'Esther et des Macchabées. S. Athanase, comme Méliton, place 
Job entre le Cantique et les Prophètes, mais commence les Prophètes par les 
Douze (5).S. Cyrille de Jérusalem signale après « les livres historiques » cinq 
livres qu'il appelle osynp& « en vers » : Job, les Psaumes, les Proverbes, l'Ec- 
clésiaste, le Cantique des Cantiques (6). Il est intéressant de retrouver ainsi le 
groupement juif « Job, Psaumes, Proverbes », mais avec Job en tête, suivant les 
#zgences d'une certaine chronologie dont l'écho nous a-été conservé dans le 
pa=s=ee du Zaba bathra que nous avons cité. L'appellation révse criytpeu, étroi- 
tement apparentée à 14 À orynpà rÜyyave mévre de saint Cyrille, était analogue à 
2e @=semetion des livres de Moïse par le mot revréreuyos (7). Elle se retrouve dans 
P== © aloues de saint Épiphane (8), qui place ces « cinq écrits en vers » 
Es" pe LE Pentateuque et dans le même ordre que celui de Cyrille. Mais, 
= © aœires =œdrents (9). le même Docteur mentionneta le livre de Job entre Josué 
qui <unt Le Peutaiemque) et les Juges (qui sont suivis de Ruth) ou encore après 


Ordre 2S0phE par Smste. Sat le texte suit G(B), dans The O. T. in greek 

En isct eus avant Des Pronsrèes - Swers, Introduction to the O. T. in greek, p. 202. 
Hist. Eccl.,r1r, 25 18 (82 LITE p. 388). 

Encèbe, His. Ecel, 11%, 2 Orisiæe prétend donner le canon x: “Efazios (éd. Schwarlz- 
3 


CRAN 


Momms= p 
(5) Ep. fest. dax PE, XLVE, 137 
(6) Catech., 15, 35 = PC, AXE, 
(7) Saint Jean Damascème diviser les Mivpes de l'Ancien Testament en quatre pentateuques, 
suivis de deux livres à part (De fde orth 15, 17 (P&., XCIV, 1180). 
(S) De mens. et pond., 4 (PG. XLIH, 
(9) 1bid., 23 (PG., XLITI, 277 ss.) et Haer. 1, 1, 5 (PG., XLI, 213). 
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Ruth (qui suit le Peutateuque, Josué et les Juges) et avant les quatre autres 
serie (Psaumes, Proverbes, Ecclésiaste, Cantique). Saint Grégoire de Nazianze 
place après « les livres historiques (1) » les cinq Bot cxtynpat (9), à savoir Job, 
David (Psaumes), et les trois de Salomon (Ecclésiaste, Cantique, Proverbes). Les 
canons apostoliques (3) placent après les Macchabées et avant les Prophètes la 
série Job, Psautier, Trois livres de Salomon (Proverbes, Ecclésiaste, Cantique 
des Cantiques). 

Dans le Prologus galeatus (4), saint Jérôme revient à la disposition des Livres 
Saints dans la tradition hébraïque. Après les cinq livres de Moïse et les huit 
livres des Prophètes (Josué, Juges et Ruth, Samuel, Rois, Isaïe, Jérémie, Ézé- 
chiel, les Douze), il énumère les neuf ‘Ayiéypax dans l'ordre suivant : Job, 
Psaumes, Proverbes, Ecclésiaste, Cantique, Daniel, Chroniques, Esdras, Esther. 
On remarquera que l'ordre des cinq premiers hagiographes, avec le livre de 
Job en tête, est exactementle même que celui de saint Cyrille de Jérusalem et 
de saint Épiphane dans l’un de ses catalogues (ci-dessus). On le retrouve aussi 
chez Rufn (5). Par contre, saint Hilaire (6) cite le livre de Job en fin de série, 
après Ézéchiel (le dernier des Prophètes) et avant Esther, arrangement qui 
rappelle celui d’Origène (ci-dessus). Saint Augustin fait figurer Job parmi les 
livres historiques, à la suite des Paralipomènes et avant Tobie, Esther, Judith, 
les Macchabées, Esdras (7). Les conciles d'Hippone (393) et de Carthage (397) 
placent également Job après les Paralipomènes, mais le font suivre du Psautier 
et des cinq livres de Salomon (8). La lettre d'Innocent I à Exupère (9) clôt la 
liste des Livres de l'Ancien Testament par les his{oriæ qui sont données dans 
l'ordre suivant : Job, Tobie, Esther, Judith, Macchabées, Esdras, Parapolimènes. 
Le décret aitribué à Gélase (10) termine aussi par les historiæ : Job, Tobie, Esther, 
Judith, Macchabées. Si l'on ajoute Esdras entre Judith et les Macchabées, on 
obtient l’ordre de Cassiodore (41). Le canon qu’on désigne par le nom de 
Mommsen (12) et la liste du codex claromontanus (13), qui donnent le nombre des 
versets contenus dans les livres de l'Ancien Testament, ne sont point d’aecord 
sur la place à assigner à Job dans la série de ces livres. Le premier place Job à 
la suite des Macchabées et le fait suivre de Tobie, Esther, Judith, les Psaumes, 
Salomon, les Prophètes. Le second termine son catalogue par les Macchabées, 
Judith, Esdras, Esther, Job, Tobie. Pas plus dans l'Église Latine que dans 
l'Église grecque, on ne s'accorde sur le rang à assigner au livre de Job. ï 

La Bible syriaque place le livre de Job entre le Pentateuque et Josué, de 


(1) Mème désignation que chez saint Cyrille de Jérusalem, 

(2) Carm., 1, 12,5 ss, (PG., XXXVII, 472 8.) 

(3) Canon LXXXIV. 

(4) En tête de la traduction des livres de Samuel et des Rois : PZ., XXVIII, col. 547 ss. 
(5) Comm. in symb., 37 (PL., XXI, 374). 

(6) Prolog. in libr. Psalm. (PL., IX, 241). 

(7) De Doctr. Christiana, 11, 13 (PL., XXXIV, 41). 


{8) Enchiridion de Denzinger (éd. 1900), n° 49. 

(9) Ibid, n° 59. 

(10) PL, LIX, 168. 

(11) De inst. déo., litt. 14 (PL., LXX, 1125). 

(22) Dans Zaux, Geschichte des N. T. Kanons, Il, p. 143 ss. 
(13) Ibid., p. 157 ss. 
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façon à rattacher aux Patriarches et à Moïse le héros du récit. Le catalogue 
d’Ebedjesu (x1v° siècle) place Job à la fin des Livres sapientiaux, mais avant les 
Prophètes (1), ordre qui rappelle celui de Méliton et d'Athanase (ci-dessus). 
Nous avons vu que, chez les Juifs, le livre de Job figurait, parmi les kethüvim, 
dans un groupe tripartite attesté tantôt sous la forme Psaumes, Job, Pro- 
verbes, tantôt sous la forme Psaumes, Proverbes, Job. L'ordre Psaumes, Job, 
Proverbes se retrouve dans un des grands onciaux des Septante, l'A lexandrinus. 
Une autre série Job, Psaumes, Proverbes, fondée probablement sur un ordre 
chronologique, fut certainement courante en Palestine, puisqu'elle est attestée 
par saint Cyrille de Jérusalem, saint Épiphane (dans deux de ses catalogues), 
saint Jérome et Ruñn. Elle figure dansles Canons Apostoliques. Origène et saint 
Hilaire sont d'accord pour la série Ézéchiel, Job, Esther. Saint Hilaire men- 
tionne ensuite Tobie et Judith comme rattachés aux livres précédents par ceux 
qui voulaient obtenir XXIV livres, selon le nombre des lettres de l'alphabet 
grec. Ainsi apparait une série Job, Esther, Tobie, Judith, qui sera remplacée 
par Job, Tobie, Esther, Judith (les noms d'hommes avant les noms de femmes) 
dans les listes de saint Augustin, Innocent I, Gélase, Cassiodore et dans le 
canon dit de Mommsen. C'est l’ordre des Latins. Mais la Vulgate gardera natu- 
rellement l'ordre fixé par saint Jérôme et consacré par le Goncile de Trente. 


f) Assemanr, Bibl. Or., I, 5 s.; SWETE, Introduction Lo the O. T. in greek, p. 208. 


CHAPITRE IT 


ANALYSE DU LIVRE DE JOB. 


Les hésitations des diverses traditions sur la place à assigner au Livre de Job 
dans le Canon proviennent évidemment du sujet traité et de la façon dont il-est 
traité. 

Le sujet traité, c’est l'histoire d'un homme « parfait et droit, craignant Dieu 
et se détournant du mal », et donc, suivant les idées courantes, heureux dans 
sa famille et dans ses biens, C'est un véritable patriarche au milieu des siens, 
il exerce même les fonctions de prêtre et offre des holocaustes pour expier les 
fautes que ses fils auraient pu commettre dans leurs banquets quotidiens. 

A la suite d'une intervention de Satan, qui a obtenu de lahvé la permission 
d'éprouver la vertu de ce juste, les malheurs fondent coup sur coup, d’abord sur 
is sur la famille, enfin sur le corps de Job. Malgré toutes ces 
iste dans la soumission à Dieu. Sa propre femme ne parvient 
tir de sa résignation. 

Job est en train de se gratter sur son fumier quand arrivent les trois person - 
nages principaux : Éliphaz de Teiman, Bildad de Shouah, Sophar de Na‘amab. 
Ils seront les interlocuteurs des dialogues qui vont suivre. 

Jusque-là les événements ont été narrés en prose. Quand Job élève la voix 
pour proférer sa plainte devant ses amis, il s'exprime en vers. Et les trois inter- 
locuteurs parleront aussi en vers. 

Nous avons ainsi trois cycles de discours poétiques, chacun des amis prenant 
trois fois la parole, à son tour, et provoquant chaque fois une réplique de Job, 
Dans le livre actuel, le troisième cycle est incomplet, mais nous verrons que 
cette partie, où les dernières réponses de Bildad et de Sophar se sont mêlées à 
l'avant-dernier discours de Job, peut encore être rélablie dans sa teneur 
essentielle (1). 

Après le dixième et dernier discours de Job, on s'attend à la conclusion. Sur- 
vient alors un nouveau personnage du nom d'Élihou, qui ramasse le gant que 
les trois amis ont laissé tomber, Il est présenté dans une petite introduction en 
prose et se met ensuite à parler en vers, comme faisaient Job et ses amis. C’est 
toute une série de monologues qu’il prononce, mais en ayant soin d’interpeller 
Job et les premiers interlocuteurs pour attirer l'attention sur ses théories. 

Élihou s'efface et c’est lahvé qui entre en scène. « Du sein de la tempête » 
il parle en termes d’une poésie qui dépasse de loin les strophes des autres 


(1) Ci-dessous, p. xxxvn ss. 


L a — 


Cr HE CS 


st 
ler 


e» 
res 


ANALYSE DU LIVRE DE JOB. XI 


personnages. Tout le monde est réduit au silence. Seul Job balbutie quelques 
mots d'humilité et de repentir « sur la poussière et la cendre ». 

La prose recommence avec l'épilogue dans lequel la vertu est récompensée. 
L'équilibre entre le bien moral et les biens matériels est rétabli solidement, 
Job recouvre son ancienne prospérité, à un degré double. Il expirera au sein 
de ses enfants et de ses petits-enfants. Tout est bien qui finit bien! 

Ce simple aperçu nous permet de discerner les parties composantes du livre 
de Job : un prologue en prose (1-11), un long échange de discours en vers entre 
amis (m-xxx1), une série de monologues en vers d'Élihou précédés 
tite introduction en prose (xxxu-xxxvu), les discours de Iahvé en vers, 
quelques réflexions de Job (xxxvIn-xXLT, 6), l'épilogue en prose (xunr, 1-17). 
soit que la partie de beaucoup la plus longue, celle qui fait vraiment le 
nd du Livre, est la discussion des chapitres Im-Xxx entre Job et ses trois 
amis. D'autre part, cette discussion se trouve intercalée dans un récit histo- 
rique, sans lequel elle est inintelligible au lecteur. Elle est, en outre, prolongée 
successivement par les discours d'Élihou et par ceux de Tahvé. Il y a donc lieu 
d'étudier soigneusement ce qu'on peut appeler le cadre en prose et les divers 
morceaux poétiques qui y sont insérés. Cette étude nous facilitera l'intelligence 
de la composition du livre de Job. 


Ce 


CHAPITRE III 


L'HISTOIRE EN PROSE. 


Jos ET SA FAMILLE. — Si nous négligeons la petite introduction aux discours 
d'Élihou (1) et les brèves formules par lesquelles la parole est donnée aux 
divers interlocuteurs, le récit en prose est réduit à un prologué (ru) et à un 
épilogue (xzur, 7-17). 

C'est Job qui estle héros du récit. Il n’est pas un Israélite et, par conséquent, 
on n'éprouve pas le besoin de donner sa généalogie, pas plus qu’on ne la donnera 
pour ses trois amis. (est ce qui a amené l’une des opinions citées par le Talmud 
babylonien (2), à savoir que Job n'était qu'une parabole, un mashal, et n'avait 
jamais existé : « Job n'a pas existé et n'a pas été créé, il n’a été qu'une parabole » 
(non Ouio NÔK Nas Nr mn NS an). Cette idée radicale laisse quelques traces 
dans Bereshith rabba ($ 37) et dans les affirmations de Maimonide (Guide.…., 
1, 22) concernant la fiction à la base du livre de Job (3). On a donc cherché 
dans =#x un nom symbolique signifiant « celui qui attaque » ou « celui qui se 


repent » (4. Le Talmud jouait déjà sur le nom de 2x, contraire de aix 


« ennemi » (5). 

Or le nom de Job se rencontre, précisément en dehors d'Israël, sous la forme 
A-ia-ab, dans les lettres d'el-Amarna, Il s’agit d'un roi de Pi-hi-lim (6), qui est 
Pella (Fahil). C'est un vassal du Pharaon. Son nom n'était connu que par une 
allusion dans une lettre (7). On a maintenant une missive adressée par lui au roi 
d'Égypte (8). Il ne s’agit certes point du personnage biblique. Mais le nom est le 
même et il appartient à l'onomastique ouest-sémitique, comme en fait foi 
l'écriture A-ia-ab sans désinence. La transformation de Aïdb en Ay6b et finale- 
ment ’/y6b a pour parallèles les changements de qattäl en qittôl connus des 
grammairiens (9). 


(1) Ce petit morceau en prose (xxx, 1-6a) est doté de l’accentuation poétique spéciale aux 
livres des Psaumes, de Job et des Proverbes (système MAN ou ON, cf. ci-dessus, p, vu). 

(2) Baba balhra, 15 a (éd. J. de Pauly, XXIII° traité, p. 10). 

(3) Wizamxowskti, Das Buch Hiob nach der Aufrassung des Talmud und Midrasch, 1, p. 28, 
2. 2etn.3. 
(4) CF. comm. de 1, 1. 
Allusion à xmt, 24. Baba bathra, 16 a (éd, J. de Pauly, XXIIT° traité, p. 11); Nidda, 52a. 
(ibid. XXX VIII: traité, P. 37). 
(5) RB., 1924, p. 9. 
Exvorzox, el-Amarna, n° 256 (p. 817). 
Tazezar-Dancix, Rev. d'assyriologie, XIX, p. 95 s. 


(2) Gesaues-Kavurzscu, 2 84, e, 24. 


| 
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Non seulement le nom de Job nous est maintenant connu en dehors d'Israël, 
mais la Bible elle-même atteste une tradition au sujet du héros. La seconde 
partie d'Æxech. xiv (à partir du v. 12) suppose le cas où lahvé châtie un pays, 
tantôt par une famine, tantôt par des bêtes fauves, tantôt par la guerre ou la 
peste (1). Au milieu du pays se trouvent « ces trois hommes » (2), dont la pré- 
sence ne pourra sauver qu'eux-mêmes (8). C'est Noé, Daniel et Job. Le pro- 
phète mentionnera Daniel comme type de la sagesse dans l'oracle contre le roi 
de Tyr LÆzech. xxviit, 8). Ici c'est comme type de justice qu'il apparaît avec Noé 
et Job, car « ces trois hommes » seront sauvés Dnp1#2 « par leur justice » 
(Ezerh. xiv, 14, 20). Au temps d'Ézéchiel, la personnalité du héros avait donc 
son caractère bien marqué. Dans le livre poétique Job parlera précisément de 
sa justice : « À ma justice (1np1#2) je me suis attaché et je ne la lâcherai point » 
{xxvir, 6). Il appartient donc à la catégorie des justes et on le met sur le même 
rang que Noé. Le prologue en prose dira simplement de Job qu'il est « parfait 
et droit », mais, dans le livre poétique, Job s’appliquera à lui-même l’épithète 
g'an pis « juste parfait » (xn, 4, cf. comm.), qui est celle que la Genèse 
applique à Noé (Gen. vr, 9). C'est bien sous cet aspect que Job apparaitra 
dans Sir. xux, 9, qui fait allusion au passage d'Ézéchiel : « Ézéchiel a vu une 
vision et a révélé les espèces de chars, et il a mentionné aussi Job le prince, 
qui pratiquait les voies de justice (4). » L'épitre de saint Jacques insistera 
plutôt sur la patience (5) de Job : « Vous avez entendu la patience (6rouov#v) 
de Job et vous avez vu quelle fin le Seigneur lui accorda (ro véhos xuplou) » 
{Jc.v, 11), 

La tradition n'a pu se résigner à l'ignorance sur les ascendants de Job et 
sur la place de ce juste dans les généalogies. La version des Septante possède, à la 
fin du livre de Job (xu, 17), un appendice destiné à donner les délails qui man- 
quent dans le texte hébraïque. Get appendice est une traduction « du livre 
syriaque » (6), c'est-à-dire d'un texte araméen. Théodotion et les versions filles 


# Les quatre fléaux sont résumés au v. 21. La ressemblance est frappante avec le récit 
Bsbylonien du déluge. Les fléaux qui, au lieu du déluge, auraient pu fondre sur l'humanité sont : 
== Sos, un léopard, une famine, une peste (Choix de textes…., p. 119), Cf. aussi Jer. xxvIr, 8-9 
22 HI Sam. zu, 13. 

» Læ éésignation HN QuNT nwbu « ces trois hommes » est celle par laquelle l'intro- 
Se 2x discours d'Élihou désigne les trois amis de Job (xxxn, 1, 5). 

» => 2 st différent de celui d'Abraham intercédant en fâveur de Sodome et de Gomorrhe. 
Dies Sat pres aux villes maudites s'il s'y trouvait seulement dix justes (Gen. xvin, 23-33). 
Su= Jer =. 1, Dieu se montre disposé à pardonner à Jérusalem si l'on peut rencontrer en elle 
= Par contre, dans Je”. xv, 1, même si Moïse et Samuel infercédaient pour le peuple, 
vondrait pas. Suit l'énumération des fléaux qui menacent le peuple : d'abord la mort, 
aaise, la famine, la captivité; puis, pour déchiqueter les cadavres, les chiens, les oiseaux, 
L= bêtes fauves (cf. ci-dessus). 

2) La version grecque avait interprété 2VN par Z°N, Le. Efecs. Déjà en 1858, Geiger 
avait reconnu que l'original devait porler le nom de Job (cf. Rexax, Le livre de Job, 5° éd, 
p. zux}. Hypothèse brillamment confrmée par la découverte du texte hébreu. 

(5) C'est sous le même aspect que la Volgate compare le cas de Tobie au cas de Job : w{ pos- 
feris daretur exemplum patientiz ejus, sicut et sancti Job (Tob. 11, 12). Autre allusion au 
HÉvre de Job dans la Vulgate de Tob. , 15. Ces allusions ne se trouvent point dans les textes 
Srecs, ni dans la Vieille Latine. 

Cf. comm. de xLu, 17. 


mur à 


XVI INTRODUCTION. 


des Septante ont aussi cet appendice (1), que la version hiéronymienne et la 
version syro-hexaplaire affectent de l’obèle comme étant absent de l'hébreu. La 
version arabe, qui dérive de la Peshitto, contient cette addition non précédée 
de l'indication concernant son origine. Le point de départ est simplement 
l'identification de ’f66 (2N) avec ’lu6d£, qui est 22% de Gen. xxx\T, 33 $. C'est 
ce que dit formellement Job, xuit, 17 d : 0626 6 xakodyevos 66 (2). 

Nous allons traduire ici le passage des Septante qui nous fournira quelques 
détails sur ce qu’on disait concernant le personnage de Job. « On traduit du 
livre syriaque que lui (Job) habitait, au pays d’Ausitide, sur les confins de 
l'Idumée et de l'Arabie. Précédemment son nom était Jobab. Ayant pris une 
femme arabe, il engendre un fils dont le nom est Ennon (Ewwv). Il avait pour 
père Zaré (Zupe, À Zap:l), fils d’entre les fils d'Ésaü, et pour mère Bosorras 
(Bocdepas, À Bocsopac) ide façon qu'il était le cinquième depuis Abraham. » Suit 
alors la liste des anciens rois d'Édom, d'après Gen. xxxvt, 31-35 : « El ceux-ci 
sont les rois qui régnèrent en Édom, région sur laquelle il domina lui aussi. » Ge 
passage n'ajoute rien au texte de la Genèse. Enfin les noms et les litres des trois 
amis qui vinrent vers Job. Ils sont désignés dans les mêmes Lermes qu'au v. 11 
du chapitre 11, mais on ajoute, pour Éliphaz, qu'il est « des fils d'Ésaü », r&v 
"Hoab tv. L’Alexandrinus ajoute que Teiman (Oxpav), le fils d'Éliphaz, était le 
chef de l'Idumée (3). à 

C'est donc à la suite d'une confusion entre Job et Jobab que fut forgée la 
généalogie du héros et qu’on le classa parmiles chefs d'Ésaü. Quoique l'addition 
des Septante fût déjà utilisée par Aristée l'historien (4), elle n’a point acquis 
facilement droit de cité dans la Bible grecque, puisqu'on apprend par Olympio- 
dore (5) que certains esprits rejetaient la fin du texte grec, à partir de YÉtpaTrut 
3€ (ef. comm. de xzu, 17), comme n'étant point +%e p% Poagñs. Saint Jérôme 
proteste contre les conclusions tirées de cet appendice, parce que les paroles 
qu'il contient ne se louvent point dans les livres hébreux : in hebræis volumi- 
nibus non habentur (6). 


(4) Le texte grec dans l'édition dé Swete, à la fin du livre de Job. Le v. 17, ainsi déme- 
surément grossi, est divisé par les lettres de l'alphabet. 

(2) Inversement on aura l'équivalence de Jobab avec Job dans la marge du minuscule k (HP 58) 
et la chronique anonyme éditée par de Lagarde : cf. la grande édition des Septante de Cam- 
bridge (Gen. xxxv1, 33). Il faut noter que l’équivalence Jobab-Job est bien plus facile en grec qu’en 
hébreu ou en araméen. Ces deux dernières langues gardent toute leur force aux consonnes ini- 
tiales N (MN) et * (22%), landis que le grec Lranscrit, dans les deux cas, les premières lettres 
tw8. C'est donc probablement une tradition grecque qui a passé ensuite dans « le livre syriaque » 
de Job x1u, 17. L'apoeryphe connu sous le nom de « Testament de Job » identifie également 
Job et Jobab. 

(3) Ensuite le même manuscrit répète les indications du début de l’appendice sur l'habitat de 
Job. Mais, au lieu d'avoir « sur les confins de l'Idumée et de l'Arabie », il porte rt rüv égiuv 
soù Eÿgparoù « sur les confins de l'Euphrate ». Aprés la mention de Zareth, père de Jobab, il 
ajoute encore : 2€ &varoi@v fou « du Levant », qui s'inspire de 1, 8. 

(4) Cité par Eusèbe, dans Præp. evang., 1x, {PG., XXI, 728). La confusion qui, chez 


Aristée, donne Bacsapas (= fBacsopac) comme épouse à Ésaü et fait ainsi d'Ésaü le père de Job ne 
repose pas forcément sur une mauvaise citation d'Alexandre Polyhistor, mais peut provenir d'une 
mauvaise intelligence de l'appendice des Septante (x Freudenthal, qui croit que c'est Aristée 
la source de l'appendice) : cf. Scaôrer, Geschichte des Jüd. Volhes, 3° éd., t. III, p. 356 s. 
(5) In beat. Job, xun, 11 (PG., XCUI, 460). 
(6) Quæst. in Genesim, xxxt, 20 (PL., XXIIT, 971). 
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lus que sur les ascendants de Job, la tradition n'a pu se laire sur sa 
- dont Finteen=akion est, d'ailleurs, signalée dans le prologue en prose 
: Dre Jappelle cette femme Dinah (5215). L'identification de 


D = Le SM- de Jacob a entrainé comme conséquence la localisation 
Ba répoque du grand patriarche (1). Le motif de l'identifica- 
st ua rapprochement de mots (2) entre na: de Job, 11, 10 et 
==2v. 7. L'apocryphe « le Testament de Job » donne à la femme 


> Sitis (3). Ce même document place tout un discours (4) dans 
= = cstie femme. La version grecque des Septante fournit la base de 
tion, car elle contient une longue addition, d'origine grecque (5), 
= ä u, 9. On a trouvé que les quelques mots attribués à la femme de 
D ss nu, 9, élaient insuflisants. D'où le discours : « Jusques à quand 
: ir, en disant : Voici que je persévère encore un peu de temps, 
"1 l'espoir de mon salut? Car voici que ton souvenir s’est évanoui de la 
Pure. Les Gls et les filles, douleurs et peines de mon sein, eux pour qui je me 
= “uisée en vain dans les fatigues. Quant à toi, tu es assis dans la pourri- 
= sers, passant la nuit au grand air. Et moi, errante et servante, circu- 
äz place en place et de maison en maison, j'attends le moment où se 
= 1 soleil, pour que je me repose de mes fatigues et des douleurs qui à 
=t me pressent. » Suit alors la traduction de l'hébreu : « Mais dis quelque 
su Seigneur et meurs! » 
La Isende a été plus sobre au sujet des enfants de Job. Fils et filles avaient 
- dans l'une des catastrophes du prologue. Quant aux trois filles, qui 
mnt réjouir le foyer du juste après ses épreuves, on n'avait point à inven- 
5} Durs noms, puisque l'épilogue les avait conservés. On s'est contenté, dans 
3 at de Job, de les amener au chevet de leur père mourant et de leur 
les et des actions symboliques (7). Le nom de l’une d’entre elles : 
E ri » avait été traduit Apaôelaç xépas « Corne d’Amalthée » par les 
a CU 2ppellation mythologique fut un scandale pour Théodore de 
x ==. =-lon l'un des Conciles de Constantinople, protesta contre l’at- 
a == <=int homme Job d'un pareil choix pour l'une de ses filles (8). 
8) = in donner un frère à Job eton l'a appelé tantôt Nachor, tan- 
Sxsat qu'on s'inspirait de l’onomastique juive ou grecque (9): 


à te Tums dr Jérusalem, S0(a, v, 5, trad. Schwab, 1. VII, pe 289). Cf. Gene- 
: = Mets 4 (INIERNIROWSKI, 0D. Cil., p. 26, M 2}. 

se ER Sue. 5.5 

: ÆA& Juexs, Olé Tes'amenf legends, p.. 93. Tradaction française du = Testament de 


‘ie end brute grec Edité par le cardinal Mai), dans le Dictionnaire des Apocryphes de 
LEE Dicisremeire €2 ls Bible, IL. 1578. 
L R— L L 
Éraissent au resbaie tsst différent de celui de la 
1ez Les muês Dis, mopies fiques, 2envve age, RAavATIe, 
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ne = ra me L 
Re Doux demsug cp See Mu Dit de dpocryehes. 417 55. 
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Tome de Jai, dans bee œwrraes cMés ci-dessus. 
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L'époque DE Jos. — Nous avons vu comment la sobriété de k Bible sur la 
personne de Job et sur sa famille n’avait pu contenter la tradition. Ce qu'il y 
avait de certain, c'est que « le juste parfait », l'homme « parfait et droit », 
n'appartenait point à la lignée d'Israël et ne pouvait même s’intercaler dans les 
grands tableaux généalogiques qui encadraient l'histoire de l'humanité. 
Savait-on, du moins, à quelle date il avait vécu? C'est encore dans l'histoire en 
prose, et non dans les légendes postérieures qu'il nous faut chercher une 


réponse. 

Nous serions, d’ailleurs, singulièrement déçus si nous demandions à la tradi- 
tion juive de nous renseigner sur ce sujet. Le Talmud de Jérusalem traite la 
question ex professo, dans le traité Sota, v, 5 (trad. Schwab, t. VII, p. 288 s.) et 
les opinions des rabbins se succèdent pour faire vivre Job au temps d'Abraham, 
de Jacob, des douze chefs de tribus, de l'entrée en Égypte, des Juges, de la reine 
de Saba, des Chaldéens, d'Assuérus, du retour de la captivité, si bien que 
R. Simon b. Lagqish finissait par se rallier à la thèse du caractère purement 
parabolique de Job (1). Des subtilités exégétiques et des rapprochements fac= 
tices ont permis cette variété d'opinions. 

Ge qui semble clair, c'est que l'époque visée par l'auteur sacré est celle des 
Patriarches. La ressemblance est frappante entre la description des biens de 
Job, telle qu’on nous la donne dans 1, 3, et celle de la prospérité d’Isaac dans 
Gen. xxv1, 13-14, Job appartient à la catégorie des grands propriétaires de bétail. 
Pour montrer que la bénédiction de Iahvé multiplie les troupeaux du juste, 
Satan se servira des mêmes termes que Jacob pour montrer l’accroissement du 
bétail de Laban (2). Comme au temps des Patriarches, c'est le père de famille 
qui offre les sacrifices pour les siens (1, 3) et chacun peut immoler les victimes 
(x, 8). La composition du sacrifice, sept veaux et sept béliers (xuur, 8), est 
exactement la même que dans les sacrifices offerts sur la hauteur par Balaq et 
Balaam (Vum. xx, 1 ss.) C'est le culte des nomades. Comme Abraham, dans 
l'épisode d’Abimélech (Gen. xx, 7), c'est Job qui intercède pour ses amis 
(xuur, 8). La monnaie est la up « pécune » (x, 8) tout comme au temps de 


Jacob (Gen. xxx, 19; Jos. XxIv, 32). Job, après le retour de sa condition pre- 
mière, vit cent quarante ans, ce qui lui permet de voir les fils de ses fils jusqu'à 
la quatrième génération (xuur, 16). Le patriarche Joseph n'a vécu que cent dix 
ans et n'a vu les fils de ses fils que jusqu'à la troisième génération (Gen. 1, 23). 
11 faut noter que la génération forme une unité qui est presque la même dans 
les deux cas : un peu plus de trente-six ans pour Joseph, trente-cinq ans pour 
Job. Enfin, la mort de Job est décrite (xzu, 17) exactement dans les mêmes 
termes que celle d'Abraham (Gen. xxv,8 : cf. Samaritain et G) et celle d'Isaac 
(Gen. xxxv, 29). Tout décèle comme horizon de l'histoire de Job le temps etle 
milieu où se déroulent les épisodes de la vie des grands ancètres, Abraham, 
Isaac et Jacob. Mais la différence essentielle est que Job n'appartient pas à 
la mème race. Ce n'est point un descendant d'Abraham et il ne vit point au 
pays de Canaan. Nous allons chercher dans quel pays l'auteur inspiré place son 


héros. 


(1) Ci-dessus. C£ WIERNIROWSRI, 0D. cit., p. 28, n. 2. 
2) Comparer 1, 10 avec Gen. XXX, 29-30. 


LE PAYS DE JOB. XIX 


LE PAYS DE JoB. — Comme nous l'avons montré autrefois (1), deux traditions 
sont en présence pour situer le pays de Job, que la Bible appelle « la terre de 
‘Ous ». L'une place ce pays dans le Hauran ou la Trachonitide, l'autre en Idumée 
ou en Arabie, plus exactement sur la frontière entre l'Arabie et l'Idumée. Bref, 
par rapport à la Palestine, on cherche la terre de ‘Ous vers le Nord-Est ou vers 
le Sud. De quel côté faire pencher la balance ? 

Le nom géographique y*> est bien transcrit dans Zarg., Syr., Arab. Il est 
traduit Adsine, Aüceïré dans G, qui hellénise le mot hébreu (2), et rendu par Aus 
dans Vu/. Comme nom de pays nous retrouvons Ya? dans Jer, xxv, 20, où sont 
mentionnés « tous les rois de la terre de y: (avec l'article devant Y'») », et 
dans 7hren. 1v, 21, où « la fille d'Édom » est décrite comme habitant « dans la 
terre de Y1ù », Y\y YN= comme dans Job, 1, 1. Par erreur d'haplographie, G n’a 
plus la mention de tous les rois de la terre de ‘Ous, dans Jer. xxv, 20. Il est 
intéressant de constater que Vulg. traduit Par lerræ Ausilidis, comme fait 
G dans Job, 1, 1 : 2 ytbpa +% Austriù. Dans Z'hren. 1v, 21, Vulg. revient à sa 
traduction in terra Hus (Job, 1, 1), mais G omet de traduire Y'?, qui est fidèle- 
ment transcrit par Zarg. et Syr. 

Le texte de J’hren. 1v, 21 est formel sur la situation de la terre de ‘Ous. 
Puisque la fille d'Édom y habite, il s'agit évidemment d’un pays qui se confond 
avec l'Idumée ou qui l'englobe. Ce pays figure dans l'énumération de Jer, 
xxv, 19 ss., où il s’agit des peuples du Sud. En effet, c'est après « le Pharaon, 
roi d'Égypte » et avant « tous les rois de la terre des Philistins » que nous 
trouvons « tous les rois de la terre de ‘Ous ». Arrivé sur la côte des Philistins, 
le Prophète énumère les quatre grandes villes (Ascalon, Gaza, Éqron, Asdoud), 
puis revient dans le sud, avec Édom, et passe à l'est avec Moab et Ammon 
(Jer..xxv, 20-21). Ce n'est qu’à la fin de son énumération qu'il arrive en Phénicie 
(er. xXv, 22), pour redescendre aussitôt vers l'Arabie etle désert {vv. 23-24). 

C'est donc vers le Sud, autour de l'Idumée, que nous amènent les textes 
bibliques. L'un des personnages qui, dans la Genèse, porte le nom de y, est 
donné comme fils de Dishan (Gen. xxxv1, 28), lequel Dishan est classé parmi les 
« fils de Sé‘r, qui sont chefs des Horites (v. 24), dans la terre d'Édom ». Le 
nom de :yb représente une quantité géographique très considérable appelée 
métdt Séri « régions de Sé‘èr » dans les lettres d’el-Amarna (3). Il s'agit de 
toute la contrée qui s'étend du sud de la Mer Morte au Golfe Élanitique. Elle 
est bien la patrie des Horites (4) ou Troglodytes (Gen. xrv, 6), qui furent sup- 
plantés par les descendants d'Ésaü ou d’Édom (Gen. xxx11, 4; Deut. 11, 4-8, 12; 
Jud. Y, 4). La relation entre ‘Ous et Sé ir confirme la relation entre la terre de 
‘Ous et celle d’Édom dans Thren. 1v, 21. Notons, en outre, que la succession 
« tous les rois de la terre de ‘Ous » et « tous les rois de la terre des Philistins », 
qui figure dans Jer. xxv, 20-21, a pour pendant « les habitants de Sé'ir et les 
Philistins » dans Sir. 1, 26. 


(1) Revue Biblique, 1911, p. 102 ss 

(2) Dans xxxn, 2, G ajoute +55 2 0e yScas après D. 

(3) RB., 1908, p. 517. 

(&) Du mot Vi « trou » a êté formé le mot 1h. Il est intéressant de noter que, dans le 
livre poélique de Job (xxx, 6), on fait allusion à ceux qui habitent au flanc des torrents, « dans 
les trous du sol et les rochers ». 


XX INTRODUCTION. 


C'est donc toujours vers Édom que nous sommes ramenés pour chercher le 
pays de ‘Ous. Et précisément l'appendice des Septante, dont nous avons parlé 
ci-dessus (1), localise la patrie de Job « sur les confins de l’Idumée et de 


l'Arabie ». Nous relevons la même indication dans l'itinéraire d'Éthérie : in 


terra Ausilidi, in finibus Idumeæ et Arabiæ (2). Les Atcizx de Ptolémée (3), dont 
le nom est peut-être un reste de Auszx (habitants de l’Ausitide), sont une 
peuplade de l'Arabie. Notons encore que le nom d’ Ésaü est Ye ou es, Chez 


les Arabes, et qu'il y a corrélation entre y1% et Y*>. D'après saint Jean Chrysos- , 


tome (4), c'est en Arabie qu'on montrait le be de Job. Le commentaire 
d’Isho ‘dâdh (sur Job, 1, 1) localise en Arabie la terre de ‘Ous. 

Un autre personnage du nom de y est mentionné, dans Gen. xxu, 21, 
comme l'ainé des enfants de Nahor. Son frère est 512. Dans le chap. xxv de 
Jérémie que nous ayons cité plus haut, la ville de 5x2 est mentionnée après 
17 et Nm, avec lesquelles elle forme groupe (Jer. xxv, 23). La ville de 
Dedan est l’oasis d'el-‘Ela (3), celle de Teima est l’oasis de ce nom. C'est donc 
vers la région N.N.0. de la péninsule arabique que se localisera la ville de Bouz 
et nous nous rapprochons ainsi des confins de l'Arabie et de l’Idumée. Or il se 
trouve que les inscriptions assyriennes connaissent un pays de Zdzu qui fait 
suite au Djôf vers le Sud et nous amène ainsi dans la région de Bouz (6). On 
peut donc identifier, sans invraisemblance, les localités de Bouz et de Bäzou. 
D'autant plus qu'au pays de Bäzou fait suite celui de Hazou (7), dans lequel on 
nee le nom biblique *rn qui figure parmi les fils de Nahor, dont la liste 

e Gen. xxu, 22). Ainsi les pays de ‘Ous et de Bouz 
ns araméennes, édomites et arabes. Et il est piquant 
de cons Stater que les Nabaléens, qui ont occupé ultérieurement ces pays, 
représentent un mélange des deux grandes civilisations, celle de Syrie et celle 
d'Arabie. 

Le texte qui a le plus contribué à faire transporter en Syrie, et spécialement 
dans le Hauran (8), la terre de ‘Ous, est Gen. x,.23, où le nom de v:y est attri- 
bué au premier- -né d'Aram. Sans doute les frères de ce personnage, à savoir 53n, 
an: et vis, suggéreraient plutôt, d'après les équivalences géographiques (9), 
la Mésopotamie du Nord. Mais une légende, dont l'écho est conservé par 
Josèphe (10), voulait que Ouons où Ovoos, fils d’Aram, ait été le fondateur de 
Damas (11) et de la Trachonitide. C'est ainsi que la tradition juive, et après elle 
la tradition byzantine et arabe, cherchèrent la terre de ‘Ous dans le Hauran. La 


(4) Pe xvur, 

(2) Édition Geyer, p. 56. 

(3) Geogr., v, 19,2. 

(4) Sur 30b, nu, 8. 

(5) JaussEN et SAvinac, RB., 1910, p. 525 ss. 

6) RB., 1911, p. 208 5. 

7) 1bid. 

s\ Surtout depuis Wetzstein (cf. Bunne, Das Buch Hiob, 2° éd., p. xvus.). 

3 ldsatifications de On avec Julia des textes cunéiformes et de VD avec le Mécioy dpos : 
. 1025. 

1, 6, 4 (éd. Niese, 1, 145). 

eatification de VAŸ (de Gen. x, 23) avec al-Ghaulah, al-Ghütah, nom de la plaine 
s (BocuarrT, Phaleg.…, éd. 1707, col. 80). 


LE PAYS DE JOB. XXI 


patrie de Job et son culte furent localisés autour de Vawd et de Sheikh-Miskin, 
sur la grand'route qui coupe en diagonale la Trachonitide (1). Le nom de 
Aevra6a (hébreu ; qui se trouve dans l’appendice des Septante (Job, 


xEn, A7 d), fit placer à Dhuneibeh, entre Sheikh-Miskin et Ezra‘, la cité de Job. 
C'est ainsi que, dans le même passage où elle localise la terre d'Ausitide « sur 
les confins de l'Idumée et de l'Arabie », Éthérie identifie la ville de Job avec 
Carneas et Dennaba (Dhuneibeh) : Carneas autem dicitur nunc civitas Job, quæ 
ante dicta est Dennaba in lerra Ausitidi, in finibus Idumeæ et Arabiæ (2). Noter 
que nous avons ici une première localisation à Carneas, qui est Kopvasys où 
Aszzpuÿ Kapvaeu (lell-A$tara au sud de Nawä) de l’'Onomasticon (3). Ainsi donc 
une série de confusions installait fortement en Trachonitide les traditions 
relatives à Job. C'est là qu'on trouva le Deir-Ayüb « maison (ou couvent) de 
Job ». Une stèle de Ramsès Il, retrouvée à Sheikh-Sa‘ad, au sud de Mara, 
devint « la pierre de Job », dans la tradition arabe. Mais un Deir-Ayüb et un 
Bir-Ayäb se rencontrent, en Palestine, à proximité de ‘Amwäs (4). Un autre 
« puits de Job » est le fameux Zir-Ayàb de la vallée du Gédron, à proximité du 
village de Siloé (5). Un Z'annür-Ayüb « four de Job » est une source chaude 
entre Capharnaüm-et Et-Tabgha, près du lac de Tibériade. Le souvenir du 
saint homme s'est donc transporté deçà et delà. On ne peut arguer de la 
tradition pour adopter une localisation différente de celle que suggèrent les 
textes de l'Ancien Testament. 

La présence des « fils de l'Orient » parmi les Amalécites et les Madianites 
(Jud. vi, 3, 33; vir, 12; vnr, 10) permet de comprendre pourquoi Job, qui 
habite en terre de ‘Ous, sur la lisière d'Édom et d'Arabie, peut être considéré 
comme l’un des fils d'Orient (6). 

A proximité se trouve/le pays de Nav, d'où partent les razzias des Sabéens 


(1, 15). T1 s’agit non pas du grand royaume de l'Arabie du Sud, célèbre par la 
reine de Saba, mais d'un territoire en relation avec l’oasis de Teima (vr, 19) et 
avec Dedan (el-‘Æla), ces deux villes dont nous avons précisément noté les affi- 
nités avec Bouz et ‘Ous (7). Les inscriptions cunéiformes sont d'accord avec la 
Bible (8) pour mentionner ensemble Saba (Nat) et Z'éma (s122). Peut-être, 


comme l’a proposé Glaser, le souvenir de Saba s'est-il conservé dans le waädi-e$- 
Sab du territoire de Médine (9). 

Les nomades Æaldu, bien connus dans les textes cunéiformes (10), se distin= 
guent des Sabéens, car ils appartiennent au groupe graméen plutôt qu'au groupe 


(1) RB., 1911, p. 103 s. Pour les légendes arabes, Gux Le Srnancr, Palestine under the 
Moslems, p. 515 s. 

(2) Éd. Geyer, p. 56. 

(3) RB., 1911, p. 108. 

(4) Il y a aussi une - source de Job » au Nord de Beil-‘Ur et une autre au N. E. de Halhul, 
sur la route d'Hébron. 

() Sur les légendes relatives au puits de Job, cf. Gur Le SrRance, op. cit, p. 220 ss. 

(6) Cf. comm. de 1, 3. 

(7) Ci-dessus, p. xx. 

(8) Cf. comm. der, 15. 

(9) Ibid. 

(10) RB., 1910, p. 384 58. 
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XXII INTRODUCTION. 


arabe. Ils inondent la lisière du désert etce sont eux qui font aussi, sous le nom 
de 215ù2 « Chaldéens », des incursions au pays de Job (1). 

Nous verrons ci-dessous comment l'habitat des amis de Job nous invite encore 
à localiser la terre de ‘Ous dans le Sud, dans la région qui avoisine à la fois 
Édom et l'Arabie occidentale. Dès maintenant nous savons que le pays de Bouz 
auquel appartient Élihou le Bouzite (XXxn, 2) est à localiser entre el-Djôf et 
Teima (2). 


Les AMIS DE 108. — Avant de suivre les péripéties de l'histoire de Job, nous 
pouvons dès maintenant nous enquérir des trois amis qui seront les interlocu- 
teurs dans le livre poétique et qui reparaîtront dans l'épilogue. Ils sont énu- 
mérés dans un ordre constant : Éliphaz de Teiman, Bildad de Shouah et Sophar 
de Na‘amab. Les Septante en ont fait trois rois et, pour passer du moins connu 
au plus connu, ont interverti les consonnes de Na‘amah et ont abouti à faire 
de Sophar un roi des Minéens (3). J 

D'après Gen. xxxvt, 4 ss., le nom d'Éliphaz est iduméen, ce qui n’est point 
pour nous élonner, puisque Teiman figure parmi les cheiks issus d'Éliphaz 
(Gen. XxxvI, 11, 15) et que Teiman, comme nous allons le voir, est au pays 
d'Édom. Dans les divers Passages où nous rencontrons la ville de Teiman, elle 
représente toujours l'une des principales localités du pays iduméen (Jer, 
AUX, 73 Esech. xxv, 13; Am. 1, 19 ss.; Abd. 8, 9). La réputation de sagesse des 
Édomites (Abd. 8, 9) et spécialement des Teimanites (Jer, xuix, 7; Baruch, 
tu, 22-23) n’est pas étrangère au choix d'Éliphaz comme premier interlocuteur 
de Job. 

Le nom de la ville la situe vers le Snd, puisque j2°n (de ;2+) signifie la région 
« à droite », en se tournant vers l'est, à savoir le midi (4), Un texte de Pline 
juxtapose les Nabatéens et les Thimanéens, c'est-à-dire les habitants de Teiman : 
Nabatæis Thimaneos Junxerunt veteres (5). Et c'est en pays nabatéen que nous 
amène l'indication d'Eusèbe dans l'Onomasticon (6) : xat etc ri vov xopn éorl Oury, 
Éréyouca [érpwv dugl rx e/(7) onpetx, y À ral EyudOnrer rparwrixdv. Deux principales 
identifications ont été proposées pour Teiman. D'après l'indication d'Eusèbe 
qui place cette ville dans la Gébalène, êv rÿ l'eéahrwÿ, on a cherché un souvenir 
de Teiman dans Tawäneh, localité située dans le pays appelé el-Djibäl (Djéba- 
lène), au S. E. E. d'et-lafileh, en pleine région iduméenne (8). Maïs la distance 
entre cette localité et Pétra est triple de celle que donne l’Onomasticon entre 
Pétra et Teiman (9). D'ailleurs, suivant la table de Peutinger, c'est Thornia qui 
occupait le site de Z'awäneh et cette localité est la même que @oxvx de 
Ptolémée (10). 


(1) CF. comm. de 1, 17. 

(2) Ci-dessus, p. xx. 

(3) CF. comm. de u, 11. 

4) Comparer la désignation de l'Arabie du Sud par le terme Yaman, Yémen « droite, sud ». 
5) Nat. hist., vi, 39, 14. 

£) Ed. Klostermann, p. 96; éd. Lagarde, p. 264. 

(7) Saint Jérôme possède 5 milles, au lieu de 15. 

(8) Misn, Arabia Petra, I], Édom, I, p, 158. 

(9) Baüxxow et Doxaszewski, Die Prov., Arabia, 1, p. 89. 

(10) Ibia. 
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On a proposé d'identifier @xyx de l’'Onomasticon avec Odroh, à environ 
trois heures à l'est de Pétra (1). La distance conviendrait bien et l’on sait qu'il y 
eut autrefois un camp romain à Odroh (2), ce qui concorde avec la donnée de 
l'Onomasticon. Mais il est probable que Odroh représente Aëpw de Ptolémée (3) 
et Aôpouy de l'édit de Bersabée (4). 

D'après Gen. xxxvr, 34, l'édomite awn est du pays des Teimanites. Le nom 
de Husham est identifié par Clermont-Ganneau avec el-Hesma (| ssl), 
l'immense plateau qui s'étend de Tebouk (au Sud) à la route de Ma‘an-Aqabah 
{au Nord). Telle est la région qui, d’après les diverses indications relevées 
ci-dessus, conviendrait le mieux au pays de Teiman, mais en se rapprochant le 
plus possible de Pétra vers l'Ouest, pour satisfaire aux données de l'Onomas- 
ticon. El ainsi nous restons à proximité du pays de ‘Ous, patrie de Job, et du 
pays de Bouz, patrie d'Élihou (5). 

Les deux autres amis de Job sont Bildad de Shouah et Sophar de Na ‘amah (6). 

Fried. Delitzsch avait proposé jadis de reconnaitre mit dans le pays de Suhu, 
assez fréquemment attesté par les textes cunéiformes. Mais cet assyriologue à 
dû renoncer à cetle identification dans son commentaire de Job (p. 139). Nous 
savons, en effet, que ce pays du Suhu se trouvait sur l'Euphrate et avait pour 
ville principale Anal, aujourd'hui ‘Anah (7). Or, dans Gen. xxv, 2-3, le frère 
ainé de mw a pour fils Dedan et Shevd, qui nous ramènent dans la région idu- 
méenne et arabe (8). C'est par là que nous chercherions le pays de Shouah, dis- 
tinct du Suhu des inscriptions assyriennes. 

Le pays de Sophar est Na‘amah que nous situerions volontiers au djebel-el- 
Na ‘âme (9) où dj. Na‘am (10), à une soixantaine de kilomètres à l'est de Tebouk 
(en obliquant un peu vers le Sud). Cette identification s'harmonise mieux avec 
les autres localisations que celle de Wetzstein qui place Na‘amah à en-WVo'emeh 
au Nord-Est de Dera‘ah, 


LES PRÉLIMINAIRES DU DRAME. — Dans les pages précédentes nous avons cherché 
à éclaircir les détails qui nous sont donnés, en termes très brefs, dans le pro- 
logue et l’épilogue, sur Job, sa famille, son pays, ses amis, son époque. Et nous 
avons eu la vision d'un homme « parfait et droit, craignant Élohim et se 
détournant du mal » (1, 1), vivant comme un riche pasteur au milieu des siens, 
dans la zone qui s'étend entre l’Idumée et l'Arabie. Prêtre comme l'était le 
père de famille au temps des Patriarches, il conjure, par ses sacrifices, toute 
menace de mal et cherche à purifier les siens de toute faute même intérieure. 
Jahvé est fier de son serviteur. 


(1) RB., 1898, p. 447. 
(2) Ibid. 

(3) Géogr., v, 16. 

(4) RB., 1906, p. 417 ss. 

(5) Ci-dessus, p. xix s. 

(6) Sur les noms de Bildad et de Sophar, cf. comm. de u, 11. 

(7) RB., 1924, p. 107. 

(8) Ci-dessus, p. xxr. Noter que le texte de G possède aussi Teiman, à côté de Dedan et Shevä. 
(9) Huser, Journal d'un voy.en Arabie, p. 342. 

(10) JAUSSEN et SAvieNac, Miss. Arch. en Arabie, T, p. 64. 
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Nous voici soudain transportés dans la cour céleste. Les Anges, qui sont 
appelés fils d'Élohim (1), se présentent devant lahvé. Ils ont chacun des missions 
E à remplir et viennent rendre compte de leurs actes. Parmi eux s'est glissé un 
personnage qu'on appelle le Satan, c’est-à-dire’ « l’Accusateur » par excel- 
lence (2). Il parcourt, lui aussi, la terre et il remplit une mission qu'il définit 
dans des termes analogues à ceux dont on se sert pour dépeindre les allées et 
venues des messagers célestes (3). Son rôle est d’accuser l'humanité auprès de 
Dieu (Zach. 11, 1-2). Il apparait dans la théologie postérieure à la captivité 
comme instigateur au maleet c'est pourquoi, dans / Chron. xxr, 1, il remplacera 
Iahvé de Z/ Sam. xx1v, 4, pour suggérer à David le recensement d'Israël, 

Entre Iahvé et Satan commence une discussion au sujet du héros du récit. 
lahvé vante la perfection et la droiture de Job, qui est un homme incomparable. 
Satan ricane : « Est-ce gratuitement que Job craint Élohim? » Non, ce n’est 
point gratuitement. lahvé le paie de sa piété, en bénissant sa personne, sa. 
famille, ses biens. C’est un véritable pari que propose l’Accusateur, le Satan. Un 
coup porté à la fortune de Job et tout l'édifice de la vertu s’écroulera : « Il te 
maudira à {a face! » Réponse de Tahvé, qui accepte le défi et charge Satan d’être 
l’exécuteur de l'épreuve que va subir le saint homme Job. La santé et la vie de 
Job doivent être épargnées. 

Naturellement cette scène, où se joue le destin de Job, a bien été comprise 
par la tradition patristique comme une scène parabolique. Saint Jean Chryso- 
stome interprète xarà cymuariuèv sv Xéyoy et saint Thomas d'Aquin précise 
encore : Hoc symbolice et sub ænigmate proponitur, secundum consuetudinem 
Sacræ Scripiuræ, quæ res spinituales sub fiquris rerum corporalium describit. 


Le Drame. — Nous devinons maintenant le contre-coup sur terre de la scène 
qui s’est passée aux cieux. Les malheurs vont fondre sur Job. En brefs épisodes, 
f le drame se déroule. A l'instigation de Satan, qui est dans la coulisse, s’ayancent 
H d’abord les Sabéens (4). Razzia des bœufs et des ânesses, massacre des servi- 
teurs. Par trois fois, le récit de la catastrophe sera suivi, sans interruption, du 
récit d'une catastrophe plus grande (1; 16, 17, 18). Et saint Thomas d'Aquin fait 
bien ressortir la psychologie du récit (sur 1, 17) : Zac autem adversitate nuntiata, 
statim allera nuntiatuwr, ne, si quod intervallum fierel, intus ad cor suum rediret et 
se ad patientiam præpararet, el sic sequenlia facilius sustinerel. Satan veut mater 
son adversaire, avant que celui-ci puisse se ressaisir. 

Pour que le lecteur puisse être renseigné sur les péripéties de l'action, un 
témoin, le traditionnel rescapé (Gen. x1v, 13; Æzech. xxtv, 26 s.), viendra 
chaque fois annoncer la nouvelle à Job (1, 15, 16, 17, 19), au moment où le 
précédent vient d'achever. Le P. Prat écrit justement qu’ « il y a également, on 
ne doit pas le méconnaitre, dans le récit des malheurs fondant coup sur coup 
sur le saint homme, un procédé artificiel que l'on peut ne pas prendre à la 
rigueur de la lettre (5). » 


LE DRAME. XXV 


La seconde catastrophe est provoquée par « le feu d'Élohim », c'est-à-dire la 
foudre (1), qui s’abat sur le petit bétail et le dévore ainsi que les pasteurs. Ce 
ne sont-plus seulement les hommes, mais aussi les éléments.qui deviennent les 
auxiliaires de Satan. Le feu du cieliest particulièrement redoutable et redouté. 
N'est-il pas l'agent des vengeances divines? Saint Thomas d'Aquin reconnait 
encore la portée psychologique du second acte du drame : ut ejus menti 
imprimeret quod non solum ‘ab hominibus, sed etiam a Deo perseculionem 
pateretur. 

Après les bœufs,-les ânesses, le petit bétail, que reste-t-il au grand proprié- 
taire demi-terrien, demi-nomade? On lui avait compté 500 paires de bœufs et 
300 ânesses, plus 7.000 brebis et 3.000 chameaux (1, 3). Ge sont les chameaux, 
les derniers compagnons du nomade, qui seront victimes de la troisième cata- 
strophe. Une nouvelle razzia, menée rondement par les Chaldéens, passe les 
serviteurs au fil de l'épée et enlève les chameaux. Les hommes redeviennent 
les complices de Satan. Mais pour un temps, car la quatrième et dernière 
épreuve est produite, comme la seconde, par les éléments qui se déchainent. 

C'est un grand vent qui arrive du désert et fait effondrer la maison où les 
sept fils et les trois filles de Job sont réunis pour le repas quotidien. Aucun 
n'échappe. Troupeaux, famille, Satan a eu raison de tout. 

Quelle sera l'attitude de Job devant ces malheurs qui, en quelques instants, 
lui sont annoncés sans qu'il ait le temps de respirer? Il en souffre violemment 
et manifeste sa douleur, en déchirant ses vêtements, en se rasant la tête et 
en se prosternant sur le sol (1, 20). Et Satan guette le blasphème qui doit sortir 
des lèvres de la victime. Mais, Ô contraste! c'est une parole de résignation que 
Job profère : « Nu je suis sorti du ventre de ma mère et nu j'y retournerail 
lahvé a donné el lahvé a repris : que le nom de lahvé:soit béni! » Bénédiction 
au lieu dela malédiction attendue.{r, 14, 20). Job s'exprime dans les termes du 
Psalmiste : « Que le nom de Iahvé soit béni dès maintenant et à jamais! » 
(Ps: -cxtm1, 2). L'auteur n'hésite ypas à placer-le tétragrammaton divin sur les 
lèvres du juste. Et il souligne la conduite.de Job : « En tout oéla, Job ne pécha 
point et il ne proféra point de sottise à l'adresse d'Élohim. » 

Nous remontons au ciel, où lahvé tient une seconde séance plénière, en tous 

points similaire à la première. Dieu triomphe. Il montre à Satan l'inutilité de 
ses assauts contre Job : «Il s'attache encore à sa perfection et c'est sans raison 
que tu m'as excité contre lui pour le ruiner. » Satan ne s'avoue point vaincu : 
« Peau pour peau! » L'épreuve n’a fait qu'effleurer 1e serviteur de Dieu. C'est à 
ses os et à sa chair qu’il fallait porter les coups. lahvé consent à cette suprême 
tentative. Satan pourra atteindre Job dans son corps, mais il devra sauvegarder 
sa vie, 

Une maladie affreuse, l'ulcère malin, qui figure parmi les chätiments divins 
(Deut. xxviu, 35; Apoc, xvr, 2), couvre Job des pieds à la tête. C'en est trop! 
Sa femme se fait la complice de Satan, elle exhorte son mari à maudire Élohim 
avant de mourir. Mais Job reste inébranlable : « Si d'Élohim nous acceptons le 
bien, n'accepterons-nous pas aussi le mal? » Cette fois, c'est le nom d'Élohim 
que profère Job, comme avait fait sa femme (n, 9-10). Le jugement de l'auteur 


(1) Comm. der, 16, 
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est exprimé comme précédemment : « En tout cela, Job ne pécha point par ses 
lèvres ». 

Assis sur son fumier et armé d’un tesson pour gratter les démangeaisons de 
sa peau, Job présente l’image du juste auquel ont été ravis tous les biens. La 
mort seule pourrait mettre un terme à ses souffrances. Mais nous ne sommes 
qu'au préambule. Trois nouveaux acteurs apparaissent et, comme dans les 
drames d’Eschyle, ils n'auront d'autre rôle que d'entendre le patient et de 
raisonner avec ou contre lui. Ce sont les trois amis et voisins de Job. Nous 
savons déjà de quels pays ils sont venus (1). A la vue de Job qu'ils ont peine à 
reconnaitre, ils laissent libre cours à leur douleur. Puis ils restent assis sans 
parler durant sept jours et sept nuits. 

C'est Job qui rompra ce silence lugubre, par l’admirable malédiction du jour 
de sa naissance. Le prologue en prose est achevé. Les dialogues qui vont 
s’échanger seront de la poésie toute pure. Le livre poétique commence. 


LE pÉNouEMENT. — Après le livre poélique qui englobe, outre les discours de 
Job et de ses amis, les discours d’Élihou et finalement ceux de IJahvé, nous 
avons la fin de l'histoire dans l'épilogue en prose (xt, 7-17). Satan n'apparait 
plus, ni la femme de Job. C’est Éliphaz de Teiman et ses deux compagnons qui 
sont pris à partie par Jahvé lui-même. Ils n’ont point su s'exprimer comme 
l'avait fait Job. Celui-ci, fidèle à son rôle de patriarche et de chef religieux, 
intercédera pour les trois coupables et obtiendra leur pardon, après qu'ils 
auront offert un sacrifice expiatoire. 

Et voici que Job récupère, au double, tout ce qu'il avait perdu : brebis, 
chameaux, bœufs, ânesses. Parents et amis d'antan retrouvent le chemin de sa 
maison. C’est la prospérité jusqu'à la fin de ses jours. Au lieu de sept fils, il en 
comptera quatorze. Et trois filles, aux noms suaves, remplaceront les trois 
disparues. 

Finalement Job meurt vieux et rassasié de jours, après avoir vu ses fils et les 
fils de ses fils jusqu’à la quatrième génération. 

els les patriarches Abraham (Gen. xxv, 8), Isaac (Gen. xxxv, 29), Joseph 
(Gen. 1, 23). 


LA RELATION ENTRE LE PROLOGUE ET L'ÉPILOGUE. — L'histoire du saint homme 
Job peut être partagée en trois phases : avant, pendant, après l'épreuve. Un 
même narrateur est responsable de tout le récit. Au-dessus du drame se trouve 
lahvé. C'est Lui qui tient les fils de l'action et qui meut les personnages. Quand 
il parle de Job, il emploie l'expression « mon serviteur », aussi bien dans le 
Prologue (1, 8; 11, 3) que dans l'Épilogue (xzn, 7, 8). C'est dans les termes du 
Prologue qu'il parle à Éliphaz pour lui commander l'holocauste (2). Job possède 
partout la même physionomie, celle du patriarche qui doit vivre de longs jours, 
entouré de ses enfants et petits-enfants, au milieu de ses troupeaux (3). De 
même qu'il intervenait pour réparer les fautes possibles de ses fils (1, 5), il sert 


(1) Gi 


s. p. LUS. 


(2) CL comm. de xuu, 8. 
(3) C£ comm. de sin, 11, 12, 13, 16, 17. 
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d'intermédiaire auprès de lahvé pour ses amis (xuur, 8). Ceux-ci sont les mêmes 
dans le Prologue et l'Épilogue. Ils ont été présentés dans 11, 11 et nous les 
retrouvons, avec leurs noms et ceux de leurs pays, dans xu, 9. A leur tête est 
toujours Éliphaz de Teiman (xnr, 7). Il n'est fait mention d'Élihou ni dans le 
Prologue, ni dans l'Épilogue. 

Tout récemment, Buttenwieser (1) a voulu mettre à part, dans l'Épilogue, le 
v. {Let voir dans ce seul verset « la fin réelle et originale » de la narration, 
tandis que la partie x, 10, 12-17 serait une addition postérieure (2). Le v. 11 
serait seul en harmonie avec x, 7-9 et avec le Prologue. 11 marquerait le 
revirement produit dans l'attitude des amis de Job par les observations de 
lahvé. 

Le raisonnement n’est guère probant. Dans x, 7-9 il s’agit des trois amis, 
à savoir de ceux qui sont présents depuis le Prologue (n, 11) et qui ont discuté 
âprement contre Job dans le livre poétique. Ge sont eux qui ont besoin d’un 
pardon spécial, car, dit lahvé, « vous n'avez pas dit, à mon sujet, la vérité 
comme mon serviteur Job » (xx, 8). Au v. 9, ils disparaissent de la scène. 
Dieu les a épargnés en considération de Job. 

Ceux qui entrent en scène au v. 11, ce sont tous les frères, sœurs, connais- 
sances d'autrefois. Leur intervention est dépeinte dans les mêmes termes que 
celle des trois amis dans 11, 11, pour bien marquer qu'il s’agit d'un nouvel 
épisode. Les consolations qu'apportent ces tard-venus sont rétrospectives, ce 
que souligne l'expression « toutes ses connaissances d'antan ». Leur conduite a 
été conforme aux mélancoliques constatations d'Ovide : 


Donec eris felix mulios numerabis amicos, 
Tempora si fuerint nubila, solus eris. 


Is ont disparu avec le bonheur, ils reviennent avec lui et c’est ce qui légitime 
le v. 10b «et Iahvé accrut au double tout ce qui était à Job ». Ce retour de 
fortune est la raison d'être du retour des amis (3). Ils n'hésitent plus mainte- 
nant à venir manger, dans sa maison, le pain de la prospérité. S'ils apportent des 
présents, ce n'est point pour subvenir au malheur, mais pour suivre l'usage 
oriental, si bien caractérisé dans les Évangiles : « Celui qui a, on lui donnera; 
et celui qui n’a rien, on lui enlèvera même le peu qu'il a (4). » Il n’y a donc 
nullement à chercher dans le repas et les présents des symboles de réconcilia- 
tion (5). x 


(1) Nous n'avons pu nous procurer l'ouvrage de cel auteur (The book of Job) qu'après l'achève- 
ment de notre commentaire, 

(2) Op. cit., p. 67 ss. 

(3) Nous ne pouvons donc accepter l'hypothèse de Budde qui cherche dans le +. 10b une glose 
ou une addition. Si la phrase semble anticiper le v. 12, c'est parce qu'elle doit amener le v. 11. 
Duhm voudrait faire du v. 10b une réflexion d'un lecteur, qui aurait ainsi corsé davantage 
l'eficacité de l'intercession pour le prochain. Mais l'expression « tout ce qui était à Job » n'appar- 
lient pas à un lecteur, elle est caractéristique de l'auteur du Prologue {1, 10, 12). 

(4) « Si la forme est paradoxale, la vérité du dicton est manifeste. surtout dans les usages de 
l'Orient. C'est aux riches qu’on fait des cadeaux: à ceux qui n'ont rien (l'usage a consacré ce 
terme paradoxal), on arrache jusqu'au dernier sou > (Lagrange, sur Mc. 1v, 25). 

(5) Quoi qu’en pense Buttenwieser, qui s'appuie sur Gen. xxx1, 46, 54, où il s'agit non point 
d’une visite à un ami, mais d'une rencontre entre Laban et Jacob, d'un festin de réconciliation 
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L'enchainement des faits est soumis, dans le Prologue et l'Épilogue, à la 
plus rigoureuse logique. D'abord la description du héros, spécialement de sa 
richesse et de sa vertu. Le problème est posé par la riposte de Satan à Jahvé 
qui vante la perfection de son serviteur : « Est-ce gratuitement que Job craint 
Élohim? » Pour prouver que vraiment la morale de Job est désintéressée, un 
seul moyen se présente : le rendre malheureux. 

Bt qui est capable de persécuter un juste? Non pas Dieu lui-méme, car il 
permet le mal, mais ne le cause pas directement. C’est donc Satan, l'antique 
adversaire, qui sera l’exécuteur des hautes œuvres. 

Il ne faut point que l'épreuve aille du premier coup jusqu'au bout. L'action 
néfaste de Satan s'arrêtera à la personne de Job. Description de la première 
série de catastrophes qui privent le héros de ses troupeaux et de ses enfants. 
Un point à la ligne : Job bénjt Dieu, au lieu de le maudire. 

Deuxième phase : Job sera frappé « dans son os et dans sa chair ». L'ulcère 
malin, qui défigure le patient et l'isole. Job n'est plus seul à seul avecsa douleur. 
Sa femme veut lui arracher un cri de malédiction. Mais c'est la résignation 
qui s'exprime par la bouche de Job. Nouvel échec de Satan. > 

Ni Satan, ni la femme de Job ne reparaitront. Leur rôle est terminé. Le 
premier a été l'agent des maux qui se sont précipités sur le juste. La seconde 
a été l'instigatrice du mal. L'un et l’autre ont donné les termes du problème. 
La vertu et le bonheur doivent-ils forcément être en corrélation? La souffrance 
est-elle an corollaire du péché? Faut-il incriminer Dieu quand un innocent est 
atteint par ur? 

La discussion sera développée, avec toute l'ampleur désirable, dans le livre 
poétique. Elle aura la forme du dialogue. Il faut donc amener les interlocuteurs 
de Job, et les mettre en présence de leur malheureux ami. Le Prologue s'arrête 
sur cette mise en scène. Mais il fait pressentir Je début du livre poétique : 
« Après cela, Job ouvrit sa bouche et maudit son jour » (rx, 1). 

L'Épilogue commence par une formule analogue à celle qui à terminé le 
Prologue : « Et après que lahvé eut adressé ces paroles à Job, Iahvé dit à 
Éliphaz de Teiman ». Il s'est produit une intervention directe de lahvé. Le 
Prologue ne la faisait point pressentir, mais elle était nécessaire pour clore la 
discussion entre Job et ses amis. La thèse de ceux-ci, qui était celle du vulgaire, 
à savoir que la vertu et le bonheur, le péché et le malheur, sont des équations 
morales, est blämée par lahvé qui prend le parti de son serviteur Job, dont la 
thèse est que l'innocence peut se concilier avec la douleur. 

Là pourrait s'arrêter la narration. Mais le lecteur est impatient de connaitre 
la suite de l'histoire. Tout finira bien pour tout le monde. Les amis sont par= 
donnés, grâce à Job. Quant au héros, il aura la récompense de sa vertu, qui 
déborde sa propre personne et va jusqu'à sauver le prochain. Il ne faut pas 
oublier que, si Dieu permet le malheur du juste, c'est temporairement et à 
titre d'épreuve. D'où les biens de toutes sortes, richesse et famille, qui revien- 
nent à Job et dépassent sa prospérité première. 


et d'un véritable pacte d'alliance. Si l'on mange le paie avec quelqu'un, ce n'est point forcément 
parce qu'on doit se réconcilier avec lui, Il est facile de voir que le récit du livre de Job insiste 
uniquement sur la cessation de l'isolement où Job avait été réduit par son malheur. Comparer 
vi, 15-21; x, 4-5; xIX, 13-20. 
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Sous peine d'enlever à l'écrivain toute personnalité, on ne peut dire qu'il y 
ait quelque chose de trop dans ceîte histoire. Maïs il faut reconnaitre, et ici 
nous anticipons sur le problème de la composition littéraire, que ni le Prologue 
ni l'Épilogue ne se suffisent à eux-mêmes. Ce qu'ils exigent, c’est la partie essen- 
tielle du livre de Job, la discussion entre les amis. Et en plus, si nous consi- 
dérons xLnr, 7, en son entier, comme faisant corps avec le reste de la narration, 
les discours de lahvé sont également supposés par le récit en prose. Par contre, 
pas un mot d'Élihou, qui apparaît et disparait, comme entre parenthèses, dans 
les chap. xxxn-xxxvi. Ces faits très simples doivent être retenus comme pou- 
vant éclairer les constatations que nous allons avoir à recueillir dans l'étude 
qui va suivre. Pour plus de clarté, et afin de bien distinguer les parties du Livre, 
nous appellerons « dialogue poétique » les chapitres qui contiennent la contro- 
verse entre Job et ses amis (mr-xxx1), à laquelle feront suite les « discours 
d'Élihou » (xxxr1-xxxvn) et les « discours de Tahvé » (xxxvir-xu). 


CHAPITRE IV 


LE DIALOGUE POÉTIQUE (1). 


La PLAINTE DE Jos (in). — Le chapitre ur est consacré à la plainte de Job. 
Ce poème, l’un des plus admirables non seulement de la Bible, mais encore de 
toutes les littératures, forme un tout qui peut s’isoler du reste du livre poé- 
tique. Job maudit d'abord le jour de sa naissance et la nuit de sa conception 
(ur, 3-10). Que n'a-t-il été l'avorton ou le mort-nél (11, 11-12, 16). I1 jouirait 
du repos de la mort (mr, 13-15) et du Shéol (nr, 47-19). A quoi bon la vie, si 
c'est pour souffrir et soupirer après la mort? (ut, 20-23). La plainte de Job, ses 
questions angoissantes sont provoquées par la triste condition dans laquelle 
il se trouve : larmes, craintes, agitations (mr, 24-26). 

En fait, le problème de la douleur n'est pas posé. Le malheureux constate 
simplement qu'il vaudrait mieux pour lui être mort que vivant. Mais l'excès de 
son langage sera comme l'étincelle qui allumera la discussion. Celle-ci com- 
mencera avec l'intervention du premier des amis, Éliphaz de Teiman, qui va 
blâmer l'attitude de Job devant la souffrance et lui suggérer le remède à ses 
maux : le recours à Dieu. 


PREMIER CYCLE DE ‘DISCUSSIONS {1V-x1V). — Éliphaz a été frappé par le ton de Job 
et il ne peutne pas répondre (1v, 2). L'entrée en matière est ironique. Job a 
fait la leçon aux autres et les a encouragés quand ils étaient dans la peine; 
maintenant qu'il souffre, il est comme tout le monde, déprimé, effrayé (1v, 3-5). 
D'où vient cette anomalie? C’est que, suivant la morale {raditionnelle, la piété 
et la perfection de Job ne sont qu'apparence, car la peine est l'indice du mal 
moral : il y a une étroite relation entre le péché et le châtiment ici-bas (1v, 6-11). 
Rien d'étonnant à cela. En songe, Éliphaz a été favorisé d’une apparition (1v, 12- 
16), qui lui a révélé que, devant Éloah, les hommes ne peuvent se donner comme 
justes, car Dieu trouve des tares dans les Anges, à plus forte raison chez 
l'homme fragile et imbécile {1v, 17-21; v, 2). Si parfois la thèse de la relation 
entre le mal moral et le mal physique semble contredite, c’est le résultat d'une 
apparence trompeuse : une observation plus attentive révèle que c’est l'homme 
qui, par son iniquité, est l’auteur de sa peine (v, 2-7). Le mieux est de se tour- 
ner, non point vers les Anges (2), mais vers Dieu lui-même (v, 1, 8), comme 


1) L'analyse de tout le dialogue poétique a pour objet de faire saisir la suite des idées et de 
rendre sensibles les principaux « motifs », qui reparaissent régulièrement dans l'entrechoc des 
théories. Celte an2lyse doit précéder l'étude sur la composition du livre. Elle est indispensable 
surtout à Pint ace du troisième cycle de discours. 


(2) C£ comm. , 1 (après v, 7). 
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fait Éliphaz. Car Dieu est l’auteur des grands revirements dans la nature et dans 
la société (v, 9-16). Si Job a été frappé, il s’agit d'une correction salutaire 
(v, 17-18), qui aura pour résultat la délivrance de tous les fléaux (v, 19-93) et la 
prospérité complète jusqu'à la mort heureuse (v, 24-26). Telles sont les affirma- 
tions qu'Éliphaz oppose à la plainte de son ami (v, 27). 

Donc une thèse de théologien traditionnel : point d'homme sans péché, point 
de péché sans chätiment; mais le châtiment est une correction envoyée par Dieu 
pour ramener l'homme au bien et, par suite, au bonheur. Inutile de se déses- 
pérer et de souhaiter la mort, comme a fait Job. 

La réponse de Job est contenue dans les chap. vi-vrr. Le malheureux com- 
mence par légitimer sa plainte. Elle a pour cause l'excès de son mal {vr, 2-3), 
qui vient directement de: Dieu (vr, 4). Pourquoi s'étonner s’il gémit (vr, 5-7)? 
Nouvel appel à la mort {vr, 8-10), car la vie ne vaut plus la peine d'être vécue 
(v1, 11-43). Impossible de s'appuyer sur les amis: ils sont trompeurs (vi, 15-24), 
ils se dérobent (vr, 22-23). Job les invite à lui répondre non point par des bana- 
lités, à la manière d'Éliphaz, mais par des faits précis : c’est à eux de faire la 
preuve que les souffrances de Job sont le châtiment d'une faute réelle, au lieu 
de s’en prendre à des mots qu'emporte le vent et de spéculer dansle vide (vr, 24- 
27). Même les paroles de Job sont justes (vr, 28-30). S'il est malheureux, c'est 
parce qu'il est assujetti à la condition des hommes sur terre : vie de soldat et 
de mercenaire (vir, 1-2), Jour et nuit on souffre (vir, 3-5), dans une course vers 
la mort (vi, 6-8), vers le pays sans retour (vir, 9-10). Impossible de se taire 
(vrr, 11). Et Job s'adresse directement à Dieu qui, d'après vr, 4, est l'auteur des 
maux. Pourquoi ces persécutions de jour et de nuit (vit, 12-14), qui font désirer 
la mort (vit, 15)? L'homme éphémère mérite-t-il que Dieu le poursuive pas à 
pas (vir, 16-19)? Même s'il pèche, pourquoi ne pas avoir un peu de patience? La 
vie est si peu de chose (vrr, 20-21)! 

Le contraste est frappant entre le ton tranquille, doctoral, suffisant, de la 
thèse énoncée par Éliphaz et les accents pathétiques, très personnels, de la 
réponse de Job. La question n'est point de savoir si le malheur vient du péché; 
il s'agit de constater des faits : Job est malheureux au delà de toute expression, 
iln'a plus d'appui sur terre, il sent venir la mort. Vraiment Dieu pourrait le 
laisser en paix et ne pas le tourmenter. Même coupable, Job n'est plus un objet 
digne du châtiment divin, puisqu'il a un pied dans la tombe, puisqu'il n'existe 
déjà plus. 

Job a donc récusé Dieu. Bildad de Shouah relève 18 gant. Le ton de Job est 
intolérable (vin, 2). Dieu ne peut s'empêcher d'être juste (vir, 3). Au coupable 
le châtiment (vmr, 4), à celui qui se convertit le recouvrement de la prospérité 
(vin, 5-7). C’est toujours l'équilibre entre le mal moral et le malheur, tel que le 
réclamait Éliphaz. Aux arguments du premier interlocuteur Bildad ajoute le 
témoignage des anciens (vr, 8-10), preuve qu'il représente la tradition. Ce 
témoignage est formel : l'oubli de Dieu, la mauvaise conduite amènent le châti- 
ment et même la disparition du coupable {vrxr, 11-19). Dieu tient compte de la 
perfection ou de l’iniquité d'un chacun {vmr, 20). Job n'a qu'à suivre les conseils 
de ses amis, il retrouvera son sourire: tandis que ses ennemis, qui seront alors 

” les méchants, seront voués à la perte (vnir, 21-22). 
Nous tournons dans un cercle. Mais Bildad a rattaché solidement sa 
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thèse à la doctrine régnante en Israël, à celle qui se transmet de pére en fils. 

Or il se trouve que Job n'ignore rien de tout cela et il l'añirme au début de sa 
réponse (1x, 2). Cependant il revient en arrière et fait allusion d’abord à la ques- 
tion que posait à Éliphaz l'apparition nocturne (1v, 17) :« Et comment un homme 
serait-il juste devant Dieu? » (1x, 2). Il ne peut s'agir de mettre en parallèle 
deux êtres aussi différents l'un de l’autre que Dieu et l'homme. Ce dernier ne 
mérite même point de réponse, s’il veut discuter avec Dieu (1x, 3). Tant le 
Créateur est au-dessus de toutes les créatures! C'est à Job maintenant d'enton- 
ner une doxologie 4x, 4-13), plus générale encore que celle d'Éliphaz (v, 8-16). 
On dirait qu'il affecte de passer par-dessus la tête de Bildad pour atteindre 
directement le premier interlocuteur. Job ne peut avoir la prétention de lutter 
contre ce Dieu dont il connait si bien la puissance et devant lequel il ne peut 
que s'humilier, même s’il est dans son droit (1x, 14-16). Rien n'échappe à ce 
juge suprême qui s'acharne sur Job, au point que celui-ci ne peut plus raison- 
ner sur son propre cas (1x, 17-21). Il finit par s’écrier que parfait et méchant 
sont traités de la même façon par le Dieu qui se moque du désespoir des inno- 
cents et laisse régner l'injustice (1x, 22-24). La plainte qui toujours résonne en 
sourdine reprend soudain avec une véhémence mêlée de douceur : les jours 
glissent avec rapidité et pas un moment de vraie joie (rx, 25-27), car, innocent 
ou coupable, Job s'attend à un jugement sévère (1x, 28-31), puisque Dieu juge 
sans appel et puisqu'il n’y a point d'arbitre (1x, 32-33). Autant jouer le va-tout 
x, 1) et interpeller carrément Éloah {x, 2}. Pourquoi cherche-t-il chicaneà sa 
créature et passe-t-il son temps à l'épier, comme ferait un homme aux yeux de 
chair (x, 2-7)? Et pourtant l'humanité est l'œuvre de prédilection de-Dieu qui l'a 
façonnée avec une sollicitude merveilleuse (x, 8-12)- Tout cela pour aboutir à 
faire de cette statue vivante, sortie de ses mains, l'objet d'une poursuite inces- 
sante, comme s’il s'agissait d'un ennemi ou d'un gibier (x, 43-17). Job revient 
alors à ses deux grandes idées : à quoi bon la vie (x, 18-19; cf. nr, 1'ss:, etc:)? 
pourquoi ne pas laisser tranquille un êlre qui n'a que quelques jours à vivre 
(x, 20-22; cf. vit, 16-21)? 

La parole est au dernier interlocuteur, Sophar de Na‘amah (x1). Il est excédé 
par les discours de Job qui ne tarissent point et par sa prétention de posséder 
la vérité (xr, 2-4). Mais il s’agit d'un secret divin : Dieu seul pourrait faire: com- 
prendre à Job la faute mystérieuse qui lui a valu sa souffrance (x1,.5-6). Quel 
insoutenable paradoxe que de vouloir traiter de l’infinie perfection de Dieu, qui 
échappe à toute mensuration et qui n’est point limitée par des lois (x1, 7-10)! 
Or c'est ce Dieu qui peut transformer les cœurs et les assagir (x1, 11-12). Une 
seule chose à faire, celle qui a été préconisée par Éliphaz et Bildad : se con- 
vertir, revenir à Dieu et ainsi recouvrer le bonheur (xt, 43-19: cf. v, 8 SS., VIN, 
21 ss.). Le discours se termine, comme celui de Bildad'(vur, 22), par le con- 
traste entre le sort du méchant (xr, 20) et celui du juste qui vient d’être décrit 

xr, 15-19). 

Job va clore le premier cycle des discours et c'est pourquoi son:exorde englobe 

les trois amis : 


Vraiment vous êtes le Peuple 
Et avec vous mourra la Sagesse! (x, 2). 


PREMIER CYCLE DE DISCUSSIONS. XXXIIT 


L'ironie est d'autant plus frappante que Job a conscience d’en savoir autant 
que ses amis (x11, 3), surtout qu'il s'agit de vérités connues de tous (xn, 3 b), 
même des animaux (x, 7-8), à plus forte raison de ceux qui ont un entende- 
ment (x, 11)-et qui ont longtemps vécu (x, 12). Une parenthèse (xn, 4-6), qui 
est pourtant dans le style du livre poétique (4), semble séparer le v. 3 de sa 
suite normale (v. 7). Mais on ne saurait où la transporter. Ce retour de Job. 
sur l'abandon du juste malheureux, par contraste avec le bonheur des méchants, 
peut être une sorte d'aparté, amené par la réflexion du v. 3: « mais, moi aussi, 
j'ai un cœur comme vous! » Les vv: 9-10, qu’il faut transporter devant le v. 13 
(ef. comm. de xn, 8), constatent que le monde entier connait l’action divine. 
C'est le point de départ d’une nouvelle doxologie (x11, 13-95) sur le rôle de 
-Dieu dans les vicissitudes sociales aussi bien que dans la nature. Sur ce sujet 
Job en sait autant qu'Éliphaz (v, 9-16), il n’est inférieur à aucun de ses amis 
(x, 1-2). 

Silence donc! Job s'adresse à Dieu et non à des inventeurs de mensonge où à 
des médecins de néant (xut, 3-4). Ceux-ci n’ont qu'à fermer la bouche et à 
écouter (xur, 5-6), ils n'ont point à intervenir comme s'ils étaient les avocats de 
Dieu (xrrr, 7-12). Job n’a point peur d’éleverla voix, il est prêt à tout, il faut qu'il 
affronte Dieu (xnr, 43-16). C'est un procès en règle qu'il réclame et il voudrait 
seulement que l'appareil de la justice divine ne fût point au-dessus de ses forces 
(ur, 17-91), moyennant quoi le procès suivra son cours normal (x, 22). Ce 
qu'il demandait à ses amis (vi, 24 ss.), c'est à Dieu qu'il le demande à présent : 


Combien ai-je de fautes et de péchés? 
Ma transgression et mon péché, fais-les moi connaître! (xur, 23). 


Job n'a pas de quoi donner à Dieu tant de préoccupations et il n’est pas digne 
de l'enquête poursuivie contre lui (x, 24-27). Car, après tout, il n’est qu'un 
homme. Et l'homme, né d’une femme et ne vivant qu'un jour sur terre, ne mérite 
point l'attention de Dieu (xiv, 1-6). C'est une idée familière à Job (vus, 46-21 ; 
x, 20-22). Elle mérite un développement qui est donné sous forme de compa- 
raison entre l'arbre qui, même coupé, peut encore refleurir et se reproduire, 
tandis que l’homme reste à jamais couché (x1v, 7-12). Car ce n’est point pour un 
temps, mais pour toujours, qu'il est enfermé dans le Shéol (xv, 13-20) et qu'il 
oublie ce qui se passe sur terre (x1v, 21-22). 

Même réduit à cette sèche analyse, le premier cycle d'entretiens ne laisse 
pas que de faire une impression profonde, car on y trouve nettement séparées 
les positions des adversaires. Job part de sa douleur personnelle pour maudire 
la vie et appeler la mort. Il ne connaît à sa souffrance d'autre cause que la per- 
sécution envoyée par Dieu. Cette persécution lui parait inexplicable, car il est 
juste. Elle lui parait indigne de Dieu, car l’homme est si petit, si éphémère, 
qu'il n'y a point de raison pour que Dieu s’acharne après lui. Quant aux amis, 
ils sont trompeurs. Ce n'est point, d'ailleurs, avec eux, mais avec Dieu lui- 
même que Job va traiter son affaire. Point d'avocats entre le client et son juge. 
On remarquera facilement que, dans chaque discours de Job, tout est merveil- 
leusement agencé pour produire un effet très précis par la répélition, sous des 


(1) Noter surtout les noms divins aux vv. 4 et 6. 
LIVRE DE J0B. 
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formes différentes, d'un certain nombre d'émotions et d'idées qui écartent toute : 
hésitation sur son état d'âme. 

Le même art préside à la distribution, entre les trois amis, des théories 
régnantes. Le fond de leurs diseours, c'est la connexion entre Ja faute et le 
malheur. Job étant malheureux est coupable. Il n’a qu'une chose à faire, c'est 
de se convertir et de rentrer ainsi dans la catégorie des bons, dont le sort est 
tout différent de celui des méchants. 

Job et ses amis sont d'accord sur la transeendance de Dieu, son omnipotence 
et son omniscience. C’est sur la question de l'application de sa justice qu'ils se 
séparent, celui-là révélant, par son propre cas, ce que cette application a de 
déconcertant, ceux-ci voulant faire rentrer la justice divine dans le moule de la 


justice humaine. 
A la fin du premier cyele, chacun reste sur ses positions, Job seul contre, 
+ 4 


trois. 


DEUXIÈME CYCLE DE iscussions (xv-xx1).— La discussion devient plus agressive: 
avec la rentrée en scène d'Éliphaz (xv), qui commence par reprocher à Job non 
seulement l’inconsistance et la futilité, mais encore l'impiélé et l'astuce de ses 
paroles (xv, 2-5), qui seront sa propre condamnation (xv, 6). Job se targue-de 
connaitre la sagesse, il voudrait l’accaparer (xv, 7-40). Éliphaz vise directement 
les propos de Job dans xx, 3,9, 12; x1m, 4-2, etc. (1). Il l’accuse encore d'être 
coléreux et même de s'en prendre à Dieu (xv, 11-13). En effet, d'après le pre- 
mier cycle, Job a semblé critiquer comme indigne de Dieu le zèle qu'il déploie 
à épier la conduite de l'homme (2) et il a fait remonter à Dieu origine de ses 
maux (3). Éliphaz répète le syllogisme qu'il a entendu en songe d'après 1v, 17-19 
(x, 44-16) et dont la conclusion est que tout homme est justiciable de Dieu. 
Puis il invoque la tradition (xv; 47-49}; la pure doctrine, celle qui n'a pas, été 
contaminée par des éléments étrangers. Tel Bildad se référant aux anciens 
(vu, 8-10). La thèse traditionnelle est exposée avec une rigoureuse logique: 
le méchant ne peut être heureux. Il est poursuivi par le remords, l’appréhen- 
sion, l'angoisse (xv, 20-24). Point d'autre cause à ses maux que son altitude 
envers Dieu (xv, 25-26) ou le prochain (xv, 27-98). C'est un arbre qui se dessèche 
et perd ses rameaux, qui n'arrive point à maturité, qui n’a point de rejetons. 
(xv, 29-34). C'est le crime qui fait naitre le malheur (xv, 35-36). L'image employée 
rappelle le premier discours d'Éliphaz (1v, 8; v,.6-1). 

Job répète qu'on ne lui apprend rien de nouveau (xvr, 2) et il demande qu'on 
le laisse tranquille (xvr, 3). Lui a ssi. il pourrait prodiguer les consolations, si 
les rôles étaient intervertis (xnr, 4-à). Mais, hélas! c’est lui qui est la victime et 
il ne peut échapper à sa douleur (xv1, 6). 11 ne voit qu'ennemis et persécuteurs 
autour de lui (xvt, 7-10). Dieu lui-même l'a livré aux coups et s'est chargé de 
le tourmenter (xvi, 14-14). C'est pourquoi Job donne tous les signes de la plus 
affreuse misère. Il insiste sur ses larmes (xvr, 15-46). Mais il est innocent 
(xvt, 17) et ilne veut point que la voix de son sang soit étouffée (xvr, 48). Dans 
les cieux quelqu'un plaide pour lui, c'est Dieu lui-même (xvt, 19-20), mais 


(1) CF. comm. de xv, 9-10. 
(2) Ci-dessus, p. XXxH- 
(3) Ci-dessus, p. XXxI- 
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ce Dieu est à la fois juge et partie (xve, 24}. Et Joh revient sur ses thèmes 
favoris : brièveté de la vie et approche de la mort {xvr, 22-xvrr, 1), abandon des 

‘amis (KYm, 2-5), moqueries des indifférents (xvu, 6). Le chagrin le consume 
(xvr; 7). Au lieu de s'étonner simplement de ce qui arrive au juste {xvu, 8-9), 
les amis ont voulu interpréter sa souffrance et c'est en cela qu'ils se trompent 
(avr, 40)- La fin est bien dans la tonalité générale : douleur de jour et de nuit 
fu, HE}, plus d'autre espoir que la mort et le tombeau {xvir, 13-16). Job 
aime 2 conclure sur la vision du Shéol (vu, 24; x, 21-22; xiv, 19-22). 

Biléad, lui aussi, devient plus agressif : il ne veut point passer pour une bête 
{xvix, 2-4). Il renforce la thèse d'Éliphaz sur les malheurs réservés au méchant : 
ténèbres symboliques (xvi1, 5-6), pièges tendus sous ses pas (xvin, 7-10), 
terreurs (xvir, 41-12), maladies répugnantes et mort (xvur, 13-15), oubli com- 
plet, après sa mort, faute de progéniture pour commémorer son nom (xvinr, 46- 
A). 

Job ne se tient pas pour battu. Il ne peut accepter l'outrage (xx, 2-5). La 
cause de ses maux, ce n’est point dans une faute commise qu'il faut la chercher, 
comme font ses interlocuteurs. C’est Dieu qui est la cause de tout. Et Job 
dépeint avec véhémence ces assauts de Dieu contre sa personne (xix, 
Après Dieu, c'est la famille, les amis, les proches, les serviteurs, qui oublient 
Job etle méprisent (xix, 13-16). Sa femme et ses fils ont horreur de lui (xix, 17), 
les gamins l'insultent (x1x, 18), tous les amis l'ont pris en grippe (xix, 49). Son 
propre corps tombe en pourriture {xix, 20). Aceablé, excédé, Job se tourne vers 
ses trois compagnons et il voudrait que ceux-là, du moins, eussent pitié de lui: 


Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, vous, mes amis! 
Car la main d'Éloah m'a frappé (xix, 24). 


Pourquoi font-ils cause commune avec Dieu qui le persécute (xIx, 22)? Et 
Soudain le ton s'élève encore. Job en appelle à la postérité (xix, 23-24). Il a 
conscience que son innocence apparaîtra au grand jour et que Dieu lui-même, 
se dressant sur terre, prendra la défense de son serviteur (xx, 23-27). Ce sera 
alors aux amis de craindre ce jugement dernier, s'ils continuent de le pour- 
suivre de leurs insinuations (xrx, 28-29). 

Sophar intervient. H est ému de ce qu'il entend (xx, 2-3). Et aussitôt il reprend 
à-son compte fatthèse d'Éliphaz et de Bildad : le méchant doit être malheureux 
ici-bas ; même s'il semble heureux, ce n’est que pour un temps (xx, 4-5). Compa- 
raison classique avec l'arbre (xx, 6). Le méchant s'évanouit comme un songe; 
en pleine prospérité il disparait (xx, 7-44). Le mal qu'il a dégusté devient lui- 
même principe de malheur : la nourriture savourée se transforme en venin qui 
tue (xx, 12-16). Détail des maux réservés au méchant : privation du bien mal 
acquis (xx, 17-21), colère divine accablant de ses traits le criminel épouvanté 
(xx; 22-25), disparition de sa famille et de sa maison (xx. 26-28). Au jour du 
jugement, auquel Job a fait allusion (x1x, 25-29). le méchant est condamné par 
le ciel et par la terre (xx, 27-29). 

Job sollicite encore l'attention (xxr, 2-3). S'il est si impatient, c'est qu'il n'a 
point à se plaindre des hommes, mais de Dieu {xxt, 4). La thèse que viennent 
d'exposer les trois amis, elle est contredite par une foule de constatations qui 
font frissonner (xxr, 5-6). Le bonheur, et non pas le malheur, tel est le sort des 
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méchants : vie prospère, au milieu d'une nombreuse progéniture et dans une 
famille sans inquiétude ({xx1, 7-9), bétail qui se reproduit abondamment et 
enfants qui dansent au son de la musique (xx1, 10-12), mort heureuse (xx1, 13). 

Et ce sont ceux-là qui ont prétendu n’avoir rien à faire avec Dieu (xxr, 14-15)! 

Contrairement à l'opinion régnante, Dieu ne les punit point (xxt, 16-18). 
Dire qu'il punit leurs fils, c'est parler d'un châtiment sans efficacité (xxr, 19-21). 
Pourquoi vouloir dicter à Dieu ce qu'il doit faire (xx1, 22)? La mort frappe 
à droite, à gauche, sans tenir compte de la condition de l'individu (xxr, 23-26). 
Qu'on n'objecte point des catastrophes isolées (xx, 27-28) ! Comme le constatent 
ceux qui ont beaucoup voyagé, le méchant échappe souvent au malheur et 
n’éprouve point de crainte (xx1, 29-31). Même sa mort est douce et ses 
funérailles pompeuses (xx1, 32-33). La thèse des amis est absolument fausse 
(xx1, 34). ‘ 

Dans ce second cycle de discussions, la rigueur logique apparait plus forte 
que partout ailleurs dans le livre poétique. Les deux thèses en présence s'op- 
posent avec une énergie et un art qui dépassent de beaucoup l’habituel raison- 
nement des Orientaux. Nous sommes toujours au même point : le méchant est 
malheureux (thèse des trois amis), le méchant est aussi heureux qu'un autre 


(thèse de Job). 


TROISIÈME CYCLE DE DISCUSSIONS (xxrI-Xxx1). — C'est toujours Éliphaz qui rouvre le 
débat et cette fois, sans préambule, il énonce une théorie très grosse de consé- 
La vertu doit être efficace. C'est le sens de toute l’ancienne tradition 


c'est qu'il est coupable. Suit une énumération des crimes que Job a pu com- 
mettre et qui rentrent tous dans les choses défendues par la morale courante 
(xxu, 6-9), comme on peut le voir en comparant le passage avec Ex. xxn, 25-26; 
Is.svm, 7: Ezech. xviu, 7; Ex. xxu, 21; Deut. xx1v, 17; Is. 1, 17; Mt, xxV, 42-48. 
Yient alors l'application à Job des théories énoncées dans le cycle précédent 
sur le sort du méchant (xxn, 10-11; cf. xvinr, 8-11; 5-6; xx1, 17; xx, 28). Puis 
Éliphaz incrimine la théorie de Job sur le désintéressement de Dieu à l'endroit 
des choses humaines-{ef. chap. xx1), mais en revêtant cette théorie d'une forme 
qui est plutôt celle de toute une école (xx11, 12-16; cf. Zs. xxix, 15; Ps. Lxxu1, 11). 
Que Job ne suive point la voie qu'ont suivie ceux qui furent victimes des 
grandes catastrophes (xx, 15-16), pour avoir récusé l’action de Dieu dans le 
monde (xxrr, 17) et oublié ses bienfaits (xxn, 18). Ces châtiments sont le 
triomphe de la justice et le juste ne peut qu'y applaudir (xxr1, 49-20). Une 
conclusion, toujours la même : retour à Dieu par une humble conversion 
(xxu, 21-23), qui ramène la paix et le bonheur (xx11, 24-28). Dieu aime ceux qui 
s'humilient et se purifient (xx11, 29-30). 

Job ne peut se taire (xxm, 2). C'est avec Dieu qu’il voudrait discuter (xxtm, 
3-7), mais Dieu se dérobe (xxx, 8-9). Car Dieu connait l'innocence de son ser- 
viteur (xx11r, 10-19). Mais le souverain maitre agit à sa guise (xx1n1, 13-15) et 
c'est là le mystère qui épouvante Job et {lui arrache ses cris de douleur (xxtrr, 
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15-17). La question déborde, d’ailleurs, le cas de Job. En fait, Dieu laisse aller 
le monde à la dérive et il permet au mal de régner en maître (xx1v, 1). La 
propriété est violée. les veuves et les orphelins dépouillés, les pauvres oppri- 
més, les fellahs exploités et réduits à la plus noire misère, tandis que les 
exploiteurs regorgent de biens (xxiv, 2-11). Si de la campagne nous passons 
à la ville, mêmes désordres et crimes : assassinats, adultères, vols, pillage, 
triomphe des noctambules, des ennemis de la lumière (xx1v, 12-17). 

La suite du discours de Job (xxiv, 18-24) ne laisse point que de surprendre. 
Le passage est parvenu dans un mauvais état, mais on peut le restaurer avec 
l'appui des versions (1). Nous avons d’abord une alternance du singulier et du 
pluriel qui ne s'explique point dans le contexte actuel (xx1v, 18). Or, c'est 
précisément avec ce v. 18 que commence la description des châtiments qui 
atteignent le pécheur : malédiction, descente au Shéol, oubli après la mort 
(xv, 18-20). Le crime du méchant (xxrv, 21) est la cause de son malheur 
(xx1v, 22). Sa prospérité n'a été qu'apparente et elle s’évanouit comme une 
plante qu'on arrache ou qui se fane (xxiv, 23-24). C'est Dieu qui a exécuté le 
châtiment (xx1v, 22-23). 

Tel est le sens qui se dégage de ce très difficile passage dont la Bible du rab- 
binat français déclare qu'il « manque un peu de clarté et que la suite des idées 
laisse à désirer. » Nous sommes en plein dans la thèse des amis de Job, telle 
qu'elle a été ‘exposée principalement dans le deuxième cycle de discours, par 
Éliphaz (xv, 20-36), Bildad (xvnr, 5-21), Sophar (xx, 4-28). Même enchainement 
des idées, mêmes images. Il s’agit d'un passage accidentellement déplacé de 
son contexte primitif (2). Noter que le domaine maudit {xx1v, 18) rappelle la 
malédiction d'Éliphaz contre la demeure de l'insensé (v, 3 ss.) et l'isolement où 
vivent les méchants au milieu des ruines (xv, 28). À quel discours des amis de 
Job rattacher xx1v, 18-24? Les analyses précédentes n’ont dénoté aucune lacune 
où il serait possible d'intercaler ces versets. Mais nous verrons qu'il existait un 
discours de Sophar (xxvur, 13-23), qui a été placé dans la bouche de Job, au 
prix de nombreuses anomalies. Il se trouve que notre passage xxiv, 18-24 
forme la liaison entre xxvur, 13, début du discours de Sophar, et xxvir, 14 (3). 
L'inexplicable alternance du singulier et du pluriel dans xxiv, 18 devient ainsi 
chose toute naturelle (4). Le châtiment et la disparition du coupable précèdent 
les maux de ceux qui lui survivent (xxvir, 14-17) (5). 


({) Voir notre traduction et notre commentaire, entre xxvnif 13 et xxvir, 14. 

(2) Une autre hypothèse, celle d'une interpolation destinée à modifier l'impression produite 
par le discours de Job, n'est point soutenable. C'est à travers tous les discours de Job que ces 
interpolations auraient eu leur raison d'être. Le mauvais état du texte est un témoin de son 
ancienneté. Peake ne fait qu'énoncer l'hypothèse ci-dessus mentionnée et il admet que le passage 
peut provenir du discours d'un des amis (P£AKE, Job, p. 228, n. 18). 

(3) Le P. Hontheim placait xx, 18-20 entre xxvu, 13 et xxvu, 14. C'est tout le passage 
XxIV, 18-24, que nous intercalerons en cet endroit. 

(4) CF. comm. de xxx, 18, après xxwn, 13. 

(5) Marshall regardait xxtv, 18-21 comme un discours de Bildad, ce qui l'oblige à mettre dans 
la bouche de Sophar (contrairement aux données du texte) les passages xxv, 2-6; XXvI, 5-14, 
Hoffmann et Ley attribuent à Bildad xxiv, 18-20, qu'ils placent entre xxv et xxvi, 13-23. Laue 
penche également pour une attribution de xxtv, 18, 21, 24 à Bildad. Sur ces diverses théories, 
cf. PEAKE, op. cit, p. 228 et p. 232: RecNier, RB., 1924, p. 187 s. Divers triages entre tous les 
versets du chap. xx1v, pour en recomposer de petits poèmes, sont proposés par Merx, Bickell 
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Naturellement xx1v, 25 restera comme conclusion du discours de Job. Ce vers 
est bien dans la note générale des interjections ou interrogations du patient 
(cf. comm.). 

D'après l’ordre suivi dans les deux premiers cycles, la parole est maintenant 
à Bildad. C’est lui, en effet, qui apparait au chap. xxv. Pas plus qu'Éliphaz 
et Job, dans ce troisième cycle, il n'interpelle directement les interlocuteurs. 
A brûle-pourpoint, il entame une doxologie, sans même mentionner le nom de 
Dieu qui est simplement « Lui » {xxr, 2-3). Tandis qu'Éliphaz (v, 8-18), que 
Sophar (x1, 5-12) et Job, à deux reprises (1x, 2-43; xu, 9-25), ont consacré 
quelques strophes à chanterles gloires divines, Bildad avait omis de le faire 
et c'est cet oubli que répare de-poëte (4). 

Dans cette doxologie s'intercale le syllogisme classique sur l'impossibilité 
pour l'hermme d'être pur: devant Dieu, deux fois énoncé par Éliphaz (1v, 47-19; 
xv, 14-16). Bildad change 1è point de comparaison qui n'est plus les Anges ou des 
Saints, mais la lune et les étoiles (xxv, 4-6). On attend la suite. Bildad s'arrête 
brasquement,. S'il avait proféré quelque chose de particulièrement inadmissible, 
on comprendrait que Job l’arrête brusquement (xxvi). Il n’en est rien. Bildadest 
dans les généralités coutumières. L'’interruption de Job — s'il y a interruption 
— est introduite par toute une strophe (xxvi, 2-4), qui suppose qu’un long dis- 
cours doit être coupé par l'ironie. Or il ne s’agit que de quelques vers sur Dieu 
et l'homme. Et ce qui déconcerte le plus, c’est que Job n'interrompt que pour 
continuer la doxologie {xxvi, 5-14) exactement au point où l'a laissée Bildad. 
Ce qui nous manquait pour compléter le discours de Bildad, nous le trouvons 
dans la bouche de Job. Si nous plaçons xxw1, 5-14 à la suite de xxv, 6, Bildad, 
comme Éliphaz, recouvre son troisième discours. La dexologie a commencé par 
les êtres célestes {(xxv, 2-3) et s’est continuée par les êtres terrestres (xxv, 4-6). 
On attend les êtres infernaux, les Mânes, et c'est ce qne nous trouvons dans 
xx vi, 5-6. C'est ensuite l'action de Dieu dans la création et l'organisation du 
monde (xxv1, 7-10), ainsi que dans les phénomènes extraordinaires (xxvr, 11-13), 
pour conclure à l'impossibilité de comprendre les mystères divins (xxvi, 14), ce 
qui ramène à une sorte d'agnosticisme, préconisé par Sophar (xt, 5-10) et 
Éliphaz (xv, 7-8). H nous semble donc incontestable que le discours de Bildad, 
commencé par xxv, 2-6, se poursuit dans xxv1, 5-14 (2). 


et Duhm, qui ne donnent que des raisons Lirées de la forme poëtique, soit métrique, soit stro- 
phique. Comme il s'agit, dans xx1v, 18-20, d'un passage des plus difficiles, rien que du point de 
vué du texte lui-même, G. B. Gray n'a pas de peine à montrer le caractère subjectif de ces 
reconstructions, qui, d'ailleurs, ne se concilient point entre elles (The book of Job, p. 205). Nous 
ne pouvons suivre les méthodes de recomposition de Torczyner (Das Buch Hiob, p. 172 ss.)et 
Buttenwieser (The book of Job, p. 52 ss., p. 253; etc.), qui prélèvent cà et là un verset ou un 
morceau de verset, pour en saupoudrer le reste des discours. Le livre de Job devient alors un 
puzzle que chacun reconstitue à sa guise. 

(1) Cette constatation n’est point en faveur de ceux qui, comme Marshall, voudraient attribuer 
à Sophar le chap. xxv (cf. note précédente). 

(2) Les diverses reconstructions du discours de Bildad sont énumérées par Gray (0p. cit., p. xL) 
et par Regnier (RB., 1924, p. 186 ss.) : chap. xxv + chap. xxvm (S£uñlmann); XXV + XXNI, 5-14 
(Elzas, Cheyne dans sa première position, Reuss, Siegfried); xxvI, 2-4 + xxv, 2-6 + XXI, 5-14 
(Duhn) ; xxv, 2-3 + xxvI, 5-14 (Peake); xv, 17-19 + xxv, 4-6 (Hontheim); xxY + xxIV, 18-25 
(Hoffmann, voir ci-dessus, à propos du chap. xx1V); XXV + xxiv, 18-20 + xxvI, 13-23 (Ley, 
cf. ibid.); xxiv, 18-21 (Marshall). Bickell change de système entre 1882 (xxv + xxv, 
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Si nous restituons à Bildad le passage xxvr, 5-44, ilen résulte que le discours 
de Job, xxvi, 1-4, sera continué par xxyn, 2 ss. et que la formule d'introduction, 
xxvr, 4, devientinutile. Or, nous croyons qu'il existe un lien étroit entre xxvI, 4 
et-xxvnr, 2-3, où il est fait allusion à « l'esprit » qui est en l'homme (1). Voyons 
maintenant side discours de Job se déroule dans un ordre logique. 

D'abord l'ironie du malheureux auquel on n'a donné que des consolations 
platoniques {xxv1, 2-3) : Bildad a parlé dans le vide {xxvi, 4). C'est bien ce 
qu'on attend de Job, après un discours où n'a été faite aucune allusion à ses 
maux et où l'interlocuteur est resté dans les termes les plus généraux de la 
spéculation. Avec un regain d'énergie el malgré les apparentes injustices de 
Dieu, Job ne se faira point, il parlera au nom de la vérité (xxvnt, 2-). I ne 
cédera point aux sophismes qui veulent le faire passer pour coupable, parce 
qu'il est malheureux; il ne lâchera point son innocence (xxvur, 5-6). Ce n'est 
point contre lui, mais contre son ennemi, que doivent s'exércer les vengeances 
divines; ce n’est point Job qui est le méchant que Dieu n'écoute point : bien au 
contraire (xxvir, 7-10)! Voilà ce que Job n'ignore point. Sa conscience est au- 
dessus des insinuations de ses amis, le problème reste intact : pourquoi donc 
continuer un débat qui ne peut aboutir? (xxvir, 11-12). 

Le dernier vers : « Si, vous tous, vous l'avez constaté, pourquoi donc faites- 
vous vainement chose vaine? » (xxvu, 12) est un de ces iraits incisifs par 
lesquels Job termine ses reparties (cf. xx1, 34). 

Brusque tournant à partir de xxvir, 13. Nous avons ici un vers de Sophar 
(xx, 29) reproduit presque textuellement : 


Voici la part de l'homme méchant de par Dieu 
Et le lot que les tyrans reçoivent de Shaddaï! (xxvir, 1). 


Ce vers annonce une description, car il ne peut être, comme dans xx, 29, la 
conclusion d'un discours. Si nous le laissons dans la bouche de Job, il est clair 
— d'après tout ce quernous avons vu et spécialement d’après le chapitre xxz (2) 
— que le description insistera sur le bonheur des méchants, contrairement à la 
thèse des amis qui veulent que le méchant soit malheureux, tandis que le juste 
doit être heureux. Maïs c’est la thèse des amis que Job soutient : les fils du 
méchant sont roués au glaive, à la famine, à la peste, à la ruine (xxvn, 14) et 
c'est le éuste qui profite de ses biens (xxvu, 47). Le coupable ne dure point, il 
meurt au milieu de ses richesses (xxvn. 18-49) ou, s'il vit, c'est au milieu des 
terreurs et du mépris {covw, 20-23). Nons voici reportés encore aux doctrines 


8-10, dans Carmina WI. mmetrice) et 189% (xxv, 2-3 - XVI, 12, 13, i4c + xxv, 4-6, dans Das 
Buch Hiob nach Anieitesg. ete). Notre système, auquel nous avions abouti par ure simple 
étude du texte, se trouve être le ssme que celui d'Elzes et de quelques autres {ci-dess: Nous 
supposons simplement qu'une pes de manescrit ou une colonne, sur laquelle se trouvait xxvI, 
5-14, a été intercalée par accident aprés xx 4-6, alors quelle devait être après xxv, 1-16. La 
disposition du texte actuel a éte soutenme récemment par Budde <t défendue par Regnier (loc. 
cit.). À la suite de l'article de ce dernier, ÿaexposé ma facon de voir dans RB., 1924, p. 351 88. 
Le P. Ricciotti, dont le commentaire 41 &bro di Giobée mous arrive en dernière heure, tient 
pour l'ordre traditionnel {p. 487 ss. 

(1) Cf. comm. de xxvn, 3. 

(2) Nous avons marqué tout au long, dans RB., 1924, p. 344 Ss., l'opposition ‘entre les propos 
de Job dans xxr et ceux qui lui sont prètés ici. d 


XL INTRODUCTION. 


d'Eliphaz (xv, 20-36), de Bildad (xvim, 11-21), de Sophar (xx, 4-29). Et ainsi 
nous avons un morceau tout semblable à xx1v, 18-24, qui, lui aussi, se trouvait 
déplacé dans la bouche de Job, comme nous l'avons vu ci-dessus (1). Or xxtv, 
18-24 devait faire partie du discours d'un ami; mais nous ne pouvionsle transporter 
dans l’un des chapitres précédents, puisque tous les discours étaient complets. 
Éliphaz a prononcé intégralement son troisième discours (xx11). Quant à Bildad, 
il nous a été possible de retrouver le texte de son troisième discours, en juxta- 
posant au chapitre xxv le passage xxvi, 5-14, accidentellement transporté hors 
de son contexte primitif. Nous sommes donc en présence de xx1v, 18-24 et de 
xxvu, 13-23, qui appartiennent à un ami de Job autre qu'Éliphaz et que Bildad. 
Ce ne peut être que Sophar, qui actuellement a disparu de la scène. Si les 
morceaux xXx1IV, 18-24 et xxvit, 13-23 peuvent se souder pour former un discours 
unique, il n’est point douteux que ce discours sera celui du troisième ami. 
L'introduction toute naturelle est xxvir, 13, qui est bien de Sophar, puisque 
nous avons la répétition de sa dernière conclusion (xx, 29). Mais au lieu du sort 
du méchant et des tyrans, annoncé par xxvn, 13, c'est le sort de leurs fils et 
survivants que dépeint xxvir, 14-17, ce qui tombe sous le coup de l'ironie for- 
mulée par Job dans xx1, 19-21 : ce n'est pas dans ses fils, mais en lui-même 
que l'homme doit être puni (2). Or, ce châtiment du méchant, des tyrans, c’est 
dans xx1v, 18-24 que nous l'avons rencontré. Puisque ce passage doit se com- 
biner avec xxvir, 13-23, pour former le dernier discours de Sophar, il sera 
donc tout indiqué de l'intercaler entre xxvu, 13 et xxvit, 14. Par une chance 
inespérée, xx1v, 18, qui contient l'alternance du singulier et du pluriel, se 
trouve expliqué ainsi, de la façon la plus normale, le singulier N33 « lui » se 
rapportant à « l'homme méchant » et le suffixe pluriel de 2np9t « leur 
domaine » se rapportant aux « tyrans » de xxvu, 13. La page ou la colonne 
contenant xx1v, 18-24 a été déplacée de son contexte primitif pour se glisser à 
la place qu’elle occupe actuellement et où nous avons vu qu'elle ne s'expliquait 
plus (3). Get accident a eu pour résultat la disparition de la petite formule qui 


(4) P. xxxvn ss. 

(2) Cf. RB., 1994, p. 349. 

(3) Déjà Kennicoth, en 1780, revendiquait pour Sophar le passage xxvir, 13-23, mais il considé- 
rait le chap. xxvir comme une réponse à Sophar, tandis que Stuhlmann, rattachant le chap. xxvur 
au chap. xxv (cf. sup.), commençait à xxvn, 11 le discours de Sophar (ReGNIER, RB., 1924, 
p. 186 s.). Pour Grütz et Hoffmann, c'est xxvu, 7-xxvIm, 28, qui contient le discours de Sophar. 
Selon Bickell, le discours de Sophar comprend xxvu, 7-10, 14 ss. C’est aussi l'opinion de Duhm, 
Peake et (avec un point d'interrogation) de Gray. La tendance générale est de rendre à Sophar 
une partie du,chap. xxvu. On notera que certains critiques, comme Studer, Bernstein, Wellhau- 
sen, Kuenen, Siegfried, contestent l'authenticité de xxvir, 7-10, 14-23. Selon Dillmann, le passage 
xxvu, 13-23 aurait été remanié et atténué (Hiob, 4° éd., p. 247). On voit que le point délicat 
est toujours xxvu, 13-23. Notre explication a l'avantage d'éviter les bouleversements de texte préco- 
nisés par Volz. Il faut remarquer que Buttenwieser, toujours si hardi, transporte toute la péri- 
cope xxvu, 13-23 après xxn, 16, dans le discours d'Éliphaz. L'exposé des divers systèmes figure 
dans l'article de Regnier que nous avons déjà cité (RB., 1924, p. 186 ss.). L'auteur cherche à 
maintenir l'ordre traditionnel et son analyse est intéressante pour montrer le dernier effort de 
cœux qui veulent garder, à tout prix, dans le discours de Job la doctrine que Job a le plus 
combattue. On sent que partout le texte doit être soumis à des explications tellement subtiles 
qu'elles en derisnnent déconcertantes. Et surtout l'ironie qu'on veut prêter à Job n'apparait 
aucasement (cf RB., 1924, p. 348). Budde qui tient aussi à l’ordre traditionnel transporte le 
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amenait le discours de Sophar et que nous restituons devant xxvir, 43. Si l'on 
trouve que Sophar commence ex abrupto, on remarquera qu'il en a été de 
même pour Éliphaz {xxr, 2) et Bildad (xxv, 2), dans ce troisième cycle. 

Le chapitre xxvur n'appartient plus à la discussion. C'est un magnifique poème 
sur la sagesse, dans le ton de Pro. vint, 22-31. Il ne s'agit plus du problème du 
mal, mais de la Sagesse en soi et du mystère de la connaissance. L'homme sait 
où trouver l'argent, l'or, le fer, le cuivre (xxvm, 1-2); il fouille la roche et la 
terre, il creuse des mines, il arrive aux pierres précieuses, loin de tout vivant: 
rien ne lui échappe (xxvni, 3-11). Et mélancoliquement l'auteur ajoute ce refrain, 
qui reparaitra un peu plus loin, à peine modifié : 


Et la Sagesse, d'où sort-elle 
Et quel est le lieu de l'Intelligence? (xxvin, 12). 


On la cherche en vain sur terre et dans les abimes (xxvur, 13-14). Sur le 
marché où l'on jette l'or, l'argent, les pierres précieuses, le corail, le cristal, 
la topaze et tous les trésors, on ne la trouve point, on ne peut l'acheter (xxvin, 
15-19) : 


Et la Sagesse, d’où vient-elle 
Et quel est le lieu de l'Intelligence? (xxvur, 20). 


Inaccessible aux vivants, c'est aux royaumes mystérieux de la Mort que peut- 
être on en trouvera la trace (xxvrr1, 21-22). Dieu seul l'a vue et l’a connue, aux 
jours où il organisa le monde (xxvir, 23-27). Un verset a été ajouté ensuite 
(xxvnr, 28) pour ramener à une conclusion pratique cette belle envolée méta- 
physique (1). Le poème a été inséré dans le livre de Job pour former une sorte 
de jugement général sur les discussions précédentes. L'auteur peut très bien 
être le même que celui du dialogue poétique (2). Il a voulu montrer que la Sagesse 
n'est point au terme des recherches humaines et que Dieu seul, qui la possède, 
peut la communiquer. 

Le lecteur respire un peu, après les discussions qui ne se sont point inter- 
rompues depuis le chapitre 1v. Il y a ici comme une pause voulue avant le 
long discours de Job qui doit clore le dialogue poétique. 

La plainte de Job {r1) avait ouvert le feu. Le dernier mot, dans le dialogue, 
restera naturellement au héros de l’histoire et du poème. Job s'élève au-dessus 
de la discussion. Il ne tient plus compte des interlocuteurs, il parle pour la 
postérité et pour Dieu (3). 


v. 7 après le v. 10 et élimine les vv. 21-22. Le désaccord entre les critiques est une preure de la 
difficulté du problème. Nous avons cru devoir nous en tenir à une solution très simple et facile- 
ment admissible : erreur matérielle de pagination. Pour finir, nous remarquerons que, grâce à 
la répartition suggérée par le texte, le dernier discours de Bildad (xxv, 2-6 + xxvi, 5-14) compte 
15 versets, celui de Job (xxvi, 2-4 + xxvi, 2-12) 14 versets, celui de Sophar (xxvir, 13 +- xxiv, 
18-24 + xxvu, 14-23) 18 versets. Il y a donc une certaine proportion entre ces discours, princi- 
palement entre celui de Bildad et celui de Job. 

(1) Cf. comm. de xxvin, 28. 

(2) Ci-dessous, p. Lxxvr. 

(3) Un accident analogue à celui qui a déplacé xxiv, 28-24 et xxv1, 5-14 (ef. sup.) s'est produil 
dans le chapitre xxix, où le passage 11-20 doit être replacé après 21-25. 
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C'est d'abord un long regard en arrière sur cette félicité passée dont le sou- 
venir est si amer au cœur du malheureux : 


Qui me rendra tel qu'aux mois d'antan, 
Aux jours où Éloah me sauvegardait (xxix, 2)! 


C'était le bonheur, la famille, l'opulence, la considération, le pouvoir, le 
prestige, l'influence personnelle (xxx, 3-10, 21-25). Les éloges se joignaient aux 
félicitations (xxrx, 11), carla fortune se conciliaït avec la bienfaisance vis-à-vis 
du pauvre, de l’orphelin, de la veuve (xxix, 12-13) et avec la justice pour tous 
(xxx, 14). Les malheureux de par la naissance ou la société trouvaient en Job 
un appui, un père, un défenseur (xxx, 15-17). Tout faisait présager une 
heureuse vieillesse, un éternel printemps de prospérité et de gloire (xxix, 18-20). 

Quel contraste avec la sifuation actuelle! Mépris de la part de gamins de 
basse extraction, dont les pères n'étaient que des meurt-de-faim, des vagabonds, 
des proscrits (xxx, 1-8). Ce sont ces misérables qui outragent Job et lui crachent 
au visage, affranchis qu'ils sont de toute contrainte (xxx, 9-11). Dans des termes 
qui rappellent ses précédents discours (xvr, 7 ss.), Job décrit les attaques dont 
ilest l'objet (xxx, 12-13), pour revenir à sa douleur de jour et de nuit (xxx, 
16-17). De ses bourreaux actuels il remonte à la cause première de ses maux, 
exactement comme dans xvi, 11 ss. et x1x, 6 ss. C’est Dieu qui le persécute, le 
ue de lui jusqu’à l'en faire mourir (xxx, 18-23)! 

? Job n'a rien fait que de louable. Non seulement il a pratiqué la 
charité {xxx, 24-925}. 1 pouvait donc attendre le bonheur 
t le malheur qui est venu, le hâle de la misère, le hurle- 
, a brûlure de la maladie, le soupir et les larmes (xxx, 


xax, %6). 
ment de la do 
27-31). 

Et Job a évité mème l'occasion du péché (xxx, 1). Quelle énigme! Ou bien 
Dieu ne traite point le méchant suivant ses œuvres (xxxt, 2-3), ou bien il ne 
fait point attention à son serviteur (xxx, 4). Sans quoi, il saurait que Job est 
juste et parfait (xxx1, 5-6). 

Pour que nul n’en ignore, Job va protester de son innocence (1). Confession 
négative, telle que celle qu'on plaçait dans la bouche du mort devant Osiris. 
Point de faute de désir, ni d'action (xxx1, 7-8). Point d'adultère (xxx, 9-12). 
Point d'injustice envers le serviteur ou la servante (xxx, 13-15). Point de 
résistance à la prière du pauvre, de la veuve, de l'orphelin (xxxt, 16-18). Job a 
vêtu ceux qui étaient nus (xxx, 19-20), respecté l'orphelin sans défense (xxx, 
21-22). La crainte de Dieu a guidé ses pas et ce n’est point dans l'or qu'il a mis 
sa confiance (xxxr, 23-93). Surtout il ne s’est point livré au culte des astres et 
n’a point renié son Dieu (xxx1, 26-28). Même ses ennemis ont été épargnés par 
lui (xxx1, 29-30). Modèle de l'hospitalité, non seulement pour les siens, mais 
re pour l'étranger et le patient (xxx1, 31-32). Il a respecté la propriété 
d'autrui et n'a point accaparé la terre (xxxr, 38-40). Job n’a pas honte de sa 
duite, il n'a rien à cacher (xxx1, 33-34). Au contraire, il réclame ja plus 
e publicité et, fier de son passé, il se présente au Tout-Puissant, armé 


e, xxx1, 38-40, a été victime d’un accident du texte. Sa place normale est 
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de l'acte d'accusation qu'on 2 voulu écrire contre Ini, mais qui doit tourner à 
sa gloire (xxxr, 35-371. 

Sur cetté protestation d'imnocence et sur cet appel au tribunal suprême s’a- 
chève l'admirable péroraison de Job. Toutes les insinuations de ses amis sont 
réduites à néant. Malheureux, il l'est au delà de toute expression, mais ce 
malheur n'est point le châtiment d'une faute, car Job est resté égal à lui-même, 
fidèle 3 Dieu, juste et bon pour le prochain. Le malheur est un fait. L'innocence 
En est un autre. Les théories des amis de Job ont nié cette antinomie, ils ne 
l'ont point expliquée. Job la constate, il ne l'explique point davantage. Le pro- 
blème de la relation entre le bien moral et le bonheur, le mal moral et le 
malheur, n’est point encore résolu. On attend la solution. Nous sera-t-elle don- 
née dans les discours d'Élihou? 


CHAPITRE V 
LES DISCOURS D'ÉLIHOU (Cf. p. LXXVII 5.) 


Un nouveau personnage apparait sur la scène à partir du chap. xxx. Rien ne 
faisait prévoir son intervention. Un petit prologue en prose (Xxxt1, 1-5) explique 
pourquoi il est resté muet. “Mais, comme il n’avait point été présenté dans le 
récit qui ouvre le livre de Job, nous n'étions point préoccupés de son attitude. 
On donne sa généalogie, son pays, sa famille, tandis que, pour « les trois amis » 
de Job, on s’est contenté d'indiquer leur patrie. Élihou est un jeune homme, il à 
laissé dire la vieillesse. Sa fougue ne peut plus être réprimée et il parlera tant 
que ni Job, ni sesamis n'auront l'occasion de placer un mot. Les discours d'Élihou 
seront des monologues. La formule d'introduction (xxxit, 6) répète le nom du 
père et du pays; il s'agit d'Élihou, fils de Barakel, le Bouzite. 

Un long exorde, pour expliquer comment Élihou a attendu que les vieillards 
fissent montre de leur sagesse (xxxn, 6-7), et comment cette attente a été 
frustrée, car c'est l'esprit et non l'âge, qui rend sage et intelligent (xxx11, 8-13). 
Élihou va se garder de suivre la méthode des anciens, puisqu'elle n’a abouti 
qu’à leur confusion et puisque Job leur a clos la bouche {xxxn, 44-15). Il a fait 
son devoir en écoutant, il le fera en parlant (xxxu, 16-17). D'ailleurs, il ne 
peut plus se taire : trop d'idées se pressent en lui (xxxt1, 18-920). I1 n'aura point 
d'égards pour qui que ce soit (xxx1r, 21-22). 

Interpellation directe à Job avec qui Élihou engage le débat (xxxut, 1-5). 
Rien à craindre, puisque la partie se joue entre deux hommes, et non plus 
entre un homme et Dieu (xxxut, 6, 4, 7). 

Élihou résume la thèse de Job : je suis innocent, et pourtant Dieu me persé- 
cute (xxx, 8-14)! Telle est bien la position à laquelle Job s'est accroché 
durant tout le débat. En outre, Job s’est plaint de ce que Dieu ne lui répondait 
pas (xxx, 42-13). 

C'est le second grief qui va être d'abord écarté. Le premier fera l’objet du 
chapitre XxXx1Iv. 

Dieu parle, c'est à l'homme de l'entendre au passage (xxxinr, 14). Tantôt par 
des songes et par des apparitions (xxxtn, 15-16), pour que l'homme soit pré- 
servé de l'orgueil et de la mort (xxxur, 17-18). Tantôt par la douleur et la 
maladie, qui sont les portes de la mort (xx, 19-22). Celui qui parle au nom de 
Dieu, c'est un Ange, qui joue le rôle d'interprète entre Dieu et le patient, 
d'intercesseur entre le patient et Dieu (xxxtr, 23-24), pour sauver le malade. Le 
résultat de cette invervention est la guérison, le retour en grâce, la joie, le 
salut (xxxmm, 25-28). L'action de Dieu, sous ces divers aspects, a pour but et 


pour résultat de sauver l'homme de la mort (xxx, 29-30). 
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Après cette première théorie, Élihou réclame l'attention de Job et l'invite 
même à prendre la parole (xxx, 31-33). Maïs c'est maintenant Job qui remplit 
le rôle du personnage muet. 

Élihou se tourne vers les amis et leur propose un sérieux examen des dires de 
Job (xxxiv, 2-4}. Le point incriminé d'abord (xxxn1, 8-41) a pour corollaire 
l'injustice de Dieu, puisque Dieu persécute un innocent (xxxiv, 5-6) : thèse 
impie et insoutenable (xxxiv, 7-8), car elle reviendrait à dire qu'il n'y a aucun 
avantage à servir Dieu (xxx1v, 9). 

C'est exactement le contraire de la vérité. Dieu est souveraine ment juste, il 
rend à chacun selon ses œuvres, il ne peut agir injustement (xxxiv, 10-12). Et, 
en effet, c'est à Dieu qu'appartient le monde, c’est lui qui doit le gouverner, lui 
qui est au-dessus des rois, des nobles, des princes, des riches : comment pour- 
rait-il exercer la justice, s’il n’était point juste ? (xxxrv, 13-20). 

Dieu est souverainement juste. En outre, il connaît tout, rien ne lui échappe 
(xxx1v, 2, 22, 25). Il n’a donc point besoin de faire d'enquête, ni d'assignation 
(xxx1v, 23-24), il châtie à sa guise ceux qui se sont éloignés de lui et qui ont 
opprimé le prochain {xxx1v, 26-28). Il intervient dans la vie des sociétés, comme 
dans celle des individus, car sa justice ne dépend de personne (xxx1v, 29-30). 
Le passage suivant, dont le texte est en mauvais état, semble poser à Job un 
cas de conscience et le mettre en demeure de répondre, pour que son igno- 
rance éclate au grand jour (xxxiv, 31-33). Et Élihou de triompher (xxxrv, 34- 
35). Mais il veut poursuivre son examen et réduire Job à quia, car il ne peut 
admettre que celui-ci n’avoue point sa faute et parle contre Dieu (xxx1v, 36-37). 

L’enchaîinement des idées, dans le chap. xxxv, est assez difficile à saisir et il 
faudra se référer constamment au commentaire de chaque verset. Voici com- 
ment nous croyons comprendre la pensée d'Élihou. 

Un nouveau grief contre Job est d’avoir prétendu que sa faute n'importait 
point à Dieu (xxxv, 2-3; cf. vrr, 20). Sans doute, répond Élihou, Dieu est trop 
haut pour que nous puissions l’atteindre en mal ou en bien, par nos fautes ou 
par notre justice (xxxv, 4-7}. Mais il y a l'homme! Et c'est l'homme qui est 
avantagé ou lésé par la conduite de l’homme {xxxv, 8). 

Job s’est plaint des excès de la violence et de ce que Dieu ne prétait pas 
attention aux cris des opprimés {xxrv, 12). Élihou reprend cette idée, amenée 
ici par la constatation que l’homme nuit à l'homme (xxxv, 9). Si Dieu n'inter- 
vient pas, c’est que les malheureux ont poussé de vaines clameurs et ne se sont 
point tournés directement vers lui, le créateur ét le maître de toutes choses 
(xxxv, 10-13). À plus forte raison, Dieu s’abstiendra-t-il de répondre, si l’on tient 
à son sujet des propos tels que ceux qui sont attribués à Job et que tous ont 
entendus (xxxv, 14-16). 

Nouveau rappel à l'attention. Élihou insiste sur sa véracité et sur sa science 
(Kxxv1, 2-4). Cette fois, c'est tout un exposé dogmatique et historique que Job 
va subir. Dieu est grand et juste, il rend à chacun selon ses ‘œuvres (xxxvi, 5-7). 
Exemple tiré de l'histoire de Juda. Des rois sont mis par Dieu sur le trône, 
mais ils en concoivent de l'orgueil (xxx, 7). Punition : captivité et affliction 
(xxxv1, 8). Dieu leur révèle leur faute (xxxv1, 9-10). Deux attitudes : ou bien 
le coupable se convertit et alors c'est le salut (xxxvi, 11), ou bien il n'écoute 
pas et c’est la mort sans phrase (xxxvr, 12). D'aucuns restent impassibles devant 
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le malheur, il n'y a que la mort qui puisse les châtier (xxxvr, 13-14). Bref, le 
malheur est un instrument, entre les mains de Dieu, pour sauver les coupables 
(xxxvi, 13). Job peut donc espérer que ses infortunes ne tourneront point à sa 
perte, mais à son bonheur et à sa gloire (xxxvr, 46-17) (4). C'est alors qu'il fau- 
dra éviter la rechute (xxxvr, 18-21). 

Et maintenant Élihou abandonne les raisonnements par trop pénibles surle 
cas de Job. Il's'élève à un niveau plus haut et il plane dans les descriptions 
doxologiques. Il va faire sentir la sublimité de Dieu (xxxvr, 22). Dieu est au- 
dessus de tout : l'homme ne peut que chanter ses louanges et contempler ses 
œuvres (xxxvr, 23-23). Dieu n’est point mesuré par le temps (xxxvr, 26). C'est 
lui qui est l'auteur de tous les météores : pluie, orage, neige, averses, froid, 
glace, foudre. Ces phénomènes sont décrits, avec plus où moins d'ampleur, 
mais avec un certain luxe de poésie dans xxxVr, 27-xxxvir, 43. Élihou attire 
l'attention de Job plus particulièrement sur quelques faits extraordinaires, 
comme l'éclair, l'équilibre des nuages, la chaleur (xxxvir, 1418)..11 s'interrompt 
pour déclarer qu'on ne peut plus rien dire en présence de ces merveilles 
(wxvir, 19-20). Mais soudain, comme si un orage s'était produit durant son 
discours, il insiste sur l'action du vent qui vient de balayer la nue (xxxvit, 21-22). 
La conclusion est que Dieu n’est point à notre portée : il est Éloah, Shaddaï, 
le Tout-Puissant par sa force et par sa justice, c'est lui qu'il faut craindre et 
révérer, il n'a point de comptes à nous rendre (xxxvir, 22-24). 

Ce qu’on remarque dans ce long monologue d'Élihou, c'est une subtilité à 
laquelle ne nous avaient point accoutumés les {rois amis de Job. Ceux-ci s’en 
étaient tenus à Pessentiel de la thèse : relation entre la vertu et le bonheur, 
comme entre le péché et le maleur. Élihou cherche le sens de 1z douleur et de 
l'épreuve, il explique les différentes façons dant peut se réaliser la justice 
divine, il montre, dans les sociétés, les interventions de cette justice parfois 
si peu apparente, puis il termine par une élévation sur l'action de Dieu dans la 
nature. Élihou n'envisage que très secondairement le cas de Job, bien qu'il 
interpelle assez fréquemment le héros, même par son nom. Sa thèse est le 
résumé de tout un enseigmement théologique dont il nous sera facile de recon- 
naître les sources (2). 


(t) Les vv. 19-20 sont étrangers au contexte (cf. comm.). 
(2} Ci-dessous, p. LXxXVIE SS, ‘ 


CHAPITRE VI 


LES DISCOURS DE IAHVÉ (Cf. p. LXVII 8.) 


Le livre poétique de. Job ne s'arrête point aux discours d'Élihou. C'est lahvé 
lui-même qui « du sein de la tempête » prend finalement la parole. Il s'adresse 
directement à Job, ne tient compte ni d'Élihou, ni même des trois amis. Job 
est secoué par les discours de Iahvé. Il ne pourra que balbutier quelques mots 
d’excuse et de repentir (xt, 3-5; xt, 1-3, 5). Le seul grief que Job sent peser 
sur sa tête est d’avoir parlé, à la légère, de choses qu'il ne comprenait point. 
Les discours de lahvé n’ont d'autre but que d'exprimer combien il est vain et 
oiseux de vouloir parler de la nature de Dieu et de ses œuvres. Il n'y a que Dieu 
qui connaisse ces merveilles et puisse les exprimer. Le sublime règne d'un bout 
à l'autre de ces vers qui sonb parmi les plus admirables de la poésie inspirée. 

fahvé interpelle donc Job et lui fait subir un interrogatoire (xxxvint, 2-3). 
Par des questions habiles, il lui montre que les mystères de la nature lui 
échappent. Où était Job quand Dieu fonda la terre, la bâtit, l'inaugura? (xxxvrr, 
4-1). Qui a enfermé la mer, l'a emmaillottée comme un enfant, a brisé l’orgueil 
de ses flots? (xxxvrir, 8-11). Qui fait apparaitre l'aurore et le matin, dont le 
rôle: est de chasser la nuit et les puissances des ténèbres? (xxxvnr, 12-45). Et 
les profondeurs de l’abime et du Shéol, qui peut y parvenir? {xxxvinr, 16-18). 
La lumière, les ténèbres, la neige, la grêle, la vapeur, le siroco, l’averse, le 
tonnerre, la plure du désert, la rosée; la glace, le givre, ce sont tous les phéno- 
mènes du jour et de la nuit, des mois et des saisons qui suceessivement sont 
dépeints en quelques mots, pour montrer comment leur origine et leurs causes 
échappent à l'œil de l'homme (xxxvrr, 19-30). Puis ce sont les constellations 
dont la forme, le cours, les influences nous sont inaccessibles (xxxvirr, 31-33). 
Enfin l'orage et surtout la pluie, annoncée par le coq et tombant savamment du 
ciel sur la terre (xxxvinr, 34-38). ? 

Après ces phénomènes fréquents, et pourtant inexplicables, lahvé décrit les 
animaux, spécialement ceux dont la vie et la reproduction ont des lois qui nous 
échappent. La lionne et le corbeau, ces chasseurs qui de leur venaison nour- 
rissent leurs petits (xxxvut, 39-41). Les antilopes et les biches qui mettent bas, 
aux jours révolus, et dont la progéniture s'enfuit au désert (xxx1x, 1-4). L'onagre 
en liberté loin des villes (xxxix, 5-8), le buffle qui échappe à la domestication 
(xxxix, 9-19), l'autruche surtout qui paraît stupide, maïs qui se rit du cheval et 
de son cavalier (xxxix, 13-18). Le cheval, dont la fougue et l’ardeur guerrière 
sont décrites en des termes qui sont devenus classiques (xxxix, 19-25). Et les 
rois de l’air, l'épervier et l'aigle, sur les pics d'où ils guettent la proie pour leurs 
petits buveurs de sang (xxx1x, 26-30). 
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Jahvé s'interrompt, car ce sublime à jet continu accable Job, qui à la som- 
mation de lahvé ne peut répondre qu'un mot, c’est qu'il ne trouve rien à 
répondre (xL, 1-5). 

Le discours reprend sur un ton d'ironie divine. Iahvé demande à Job de 
manifester sa puissance, sa gloire, sa fureur, sa domination, et de prouver 
ainsi qu’il est à même de se passer de Dieu (xz, 7-14). Job ne répond rien. 

Pour mettre le comble à la stupéfaction de l'auditeur, lahvé reprend sa 
description des animaux, mais en choisissant les plus extraordinaires. L'hippo- 
potame d'abord, ce Behémoth, dont les mœurs amphibies, la force proverbiale, 
le sultanat sur les autres animaux font une créature à part, à la fois redoutable 
et amusante (x, 13-24). Puis le crocodile, au nom terrible, Léviathan, qu’on ne 
peut approcher sans émoi ou sans danger (x, 23-32; xur, 2, 1, 8). D'une force 
extraordinaire, il est armé d’une carapace solide et inviolable, il crache le feu 
par le nez et la bouche, il est compact et inébranlable, aussi bien à l'intérieur 
qu’à l'extérieur, il se rit de toutes les armes, il laisse sur terre et sur les flots 
les traces de son passage, c’est l'être sans pareil et sans peur, le roi de toutes 
les bêtes féroces (x11, 4-26). 

Le dernier coup est porté. Job avoue qu'il a parlé par ignorance. Et mainte- 
nant il sait à quoi s’en tenir, il s'abime dans le repentir (xuur, 4-3, 5). 


On peut dire des discours de lahvé, comme de ceux d'Élihou, qu'ils formentun 
tout parfaitement distinct, par rapport au reste du livre poétique. Monologues où 
l'auteur s'est surpassé et où les nécessités de la discussion ne l'ont plus entravé. 
C'est une suite de tableaux qui progressivement mettent en œuvre toutes les 
merveilles du monde, à commencer parlaterre, la mer, l'atmosphère, les cieux, 
pour continuer par le monde vivant, quadrupèdes et oiseaux, et achever par les 
deux êtres monstrueux qui semblent se dérober à toute classification, Behé- 
moth et Léviathan qui formaient un groupe à part dans la faune du Nil, comme 
en faisaient foi textes et monuments. 

Rappelons que l’épilogue en prose est raccordé aux discours de lahvé par 
xui, 7 a : «et après que lahvé eut adressé ces paroles à Job ». 


CHAPITRE VII 


COMPOSITION DU LIVRE DE JOB. 


Dans les pages précédentes nous nous sommes contentés de suivre pas à pas 
la marche du livre de Job, afin de bien discerner la suite des faits et des idées 
dans chacune des parties composantes : le livre en prose, le dialogue poétique, 
les discours d'Élihou et ceux de lahvé. Nous avions là quatre éléments dont le 
premier, à savoir le livre en prose, se décompose en un prologue et un épilogue 
entre lesquels s'intercalent, comme par étapes successives, les trois grandes 
unités du livre poétique. Et c'est cet ensemble qui forme notre livre actuel de 
Job. 

La question est de savoir comment ces éléments divers ont été fondus dans 
un tout qui commence à l'éloge de Job et finit à la mort du héros. La tradition 
n'a point désigné l’auteur du livre sacré. Sans doute un passage du Talmud 
babylonien attribue à Moïse la composition du livre de Job (1) etcette idée a été 
adoptée par quelques auleurs grecs ou latins (2). Mais la suite du passage 
talmudique donne les diverses opinions des rabbins sur l’époque de Job et, 
puisque cette époque est parfois ramenée bien après les temps mosaïques (3), 
il est clair qu'on ne peut voir qu’une opinion isolée dans l'attribution du livre 
à Moïse. 

Si l'on a bien suivi l'analyse des quatre grands morceaux qui composent le 
livre de Job, on a saisi que le problème qui se pose n’est point de savoir si des 
narralions ou des poèmes existant à l'état isolé ont été compilés pour former 
un toul. La compilation suppose des éléments préexistants que, plus ou moins 
adroitement, on juxtapose en un corps, tel le diatessaron de Tatien. Chaque 
partie peut avoir une fin et une existence indépendantes du reste de l'ouvrage. 
L'art du compilateur consistera à faire un tout organique de ces membres épars 
et à leur donner une même vie. Tel n’est point l'aspect qu'offre le Livre de Job. 
Chaque partie a ét£ composée pour se greffer sur l'ensemble. Elle n'a point 
existé séparément. Le développement de la composition est purement interne, 
Ge n’est point celui de la boule de neige qui, en roulant, amasse de nouvelles 
couches dont elle se gr C'est celui de la plante qui se développe par sa vie 
propre et garde la même sève jusqu'à son plein épanouissement. Comment 
comprendre les discours d'Élihou en dehors du livre de Job? Où placer les 
magnifiques tableaux que trace Iahvé, après les discours d'Élihou, sinon dans 


(1) Baba bathra, f. 14 b. 
(2) Cf. Connezy, Introductio specialis, vol. II, p. 48 s. 
(3) Ci-dessus, p. xvir. 
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le cadre où nous lestrouvons, c'est-à-dire en conclusion du livre poétique? La 
discussion entre Job et les amis peut-elle se passer du prologue et de l'épilogue ? 
Elle n'aurait plus ancun sens. Ce qu'il nous faut connaître, ce n'est donc point 
l'origine particulière de chaque morceau, mais le moment où il est apparu, 
l'étape qu'il indique dans la marche des idées, le point où il nous mène sur la 
voie de la solution. La dissection à outrance enlève toute vie à un ouvrage qui, 
d’un bout à l’autre, est poussé par quelques idées directrices. Il nous faut retenir 
comme base de notre étude que chaque partie possède une unité apparente et 
qui, à part quelques inévitables et très minimes éléments adventices, suppose 
un seul auteur (4). Il s'agit donc, au fond, de définir jusqu'à quel point l'auteur 
d'une des parties est en même temps l'auteur d’une autre ou de plusieurs autres, 
ou si l'ouvrage mené jusqu'à un certain point par un premier auteur, à ensuite 
été poursuivi ou complété par un ou plusieurs autres. Bref, la question d'unité 
ne se pose pas pour chaque partie, elle se pose pour le tout et elle a été 
diversement résolue. Pour donner à cet exposé toute la clarté désirable, nous 
déterminerons d'abord les caractéristiques du récit en prose et du livre poé- 
tique, puis nous chercherons les relations de ce récit en prose avec la partie 
essentielle du livre poétique, à savoir le grand dialogue qui va du chap. ur au 
chap. xxx1 inclus. Ce grand dialogue est, en effet, soudé au prologue et nous 
devons voir si cette soudure est factice ou si elle appartient au thème originel. 
En ant les discours d'Élihou qui ne sejrattachent directement ni au 
pro nous étudierons le rôle des discours de Iahvé qui sont 
jeu. nous traiterons des discours d'Élihou. 


ET DU LIVRE POÉTIQUE. 


Nous n'avons point àrevenir sur le sujet lui-même des deux parties que nous 
envisageons. Ce travail a été fait séparément pour le récit en prose (2) et pour 
chaque élément du livre poétique (3). Ce que nous voulons considérer, ce sont les 
traits formels, plutôt extérieurs, qui classent en deux catégories bien distinctes 
le prologue et l'épilogue d’une part, le reste du livre de Job d'autre part. 

4) Poésie et Prose. — Le premier de ces traits est la langue qui a été adoptée. 
Alors que le prologue et l'épilogue sont rédigés en prose, le reste de l'ouvrage, à 
part les formules d'introduction à chaque discours et la petite notice sur 
l'intervention d'Élihou, est rédigé en style poétique (4). Les personnages 
discutent en vers, Élihou monologue en vers et c'est en vers que lahvé s'exprime 
sur les merveilles de la nature. Nous verrons plus loin les éléments de cette 
poésie hébraïque, dont le rythme s'adapte à l’enseignement didactique aussi 
bien qu’à la véhémence de la passion et à l'enthousiasme de la pensée. La 
Massore n'a pas eu tort de se servir, pour le livre poétique de Job, des accents 
spécianx dont elle se servait pour les Psaumes et pour les Proverbes (5). 


(1) Constatation qu'auront pu faire ceux qui auront suivi les analyses qui précèdent. 
(21 Ci-dessus, p. XIV S8. . 
(3) Ci-dessus, p. XXX SS. 


(4) S. Jérôme insiste sur cette distinction, dans le livre de Job, entre la prose et ce qu'il 


appelle des « hexamètres » (Praæf. in lib. Job, PL., XXVIIT, 1081). 
(5) Ci-dessus, p. vi. 


POÉSIE ET PROSE. LI 


Le mélange de prose et de poésie se rencontre dans d’autres livres de la 
Bible, par exemple dans les livres historiques quand, au cours d’une narration, 
l'un des personnages ou plusieurs personnages « chantent » un poème que la 
tradition a consacré. De même, dans les livres prophétiques, les prophéties en 
vers sont introduites, préparées, commentées par le récit en prose. Les titres 
des Psaumes, quand ils ne sont pas simplement l'attribution d'un psaume à un 
auteur, contiennent parfois une allusion, en prose, à la circonstance dans 
laquelle le Psaume fut composé. Au même genre appartiennent les suscriptions 
du Hivre des Proverbes dans les chap. xxx-xxx1. Quant à l'Ecclésiaste, M. Pode- 
chard 2 pu écrire que « la question se pose de savoir si l’Ecclésiaste est écrit 
en prose ou en vers » (p. 135) et que, si la majeure partie de ce livre a été com- 
posée en prose, « et même en une prose assez mauvaise » (p. 137), un certain 
nombre de passages possèdent la forme poétique (p. 141), en particulier celle 
du mashal classique (p. 139). L'Ecclésiastique est tout entier en vers, le pro- 
logue en prose étant du traducteur. Quant à la Sagesse, elle est aussi écrite en un 
style poétique dont les lois se rapprochent de celles de la poésie hébraïque. 

Ge qui caractérise le livre de Job, dans l'usage de la prose et de la poésie, 
c'est que les deux genres restent parfaitement distincts, la prose étant réservée 
à la partie narrative, la poésie à la partie dialoguée ou monologuée (1). La 
prose n’est utilisée que pour fournir un cadre à tout le poème. Le cas est 
différent de celui des prophéties, telles que celles d'Isaïe ou de Jérémie, dans 
lesquelles la prose sert à former le recueil lui-même, à coudre ensemble des 
morceaux d'origine et de facture diverses. Dans le livre de Job tout tourne 
autour d’un épisode : le malheur du héros. Ce malheur n'est qu'un prétexte à 
la plus grande partie du livre qui est rédigée en vers, il fournit le thème du 
dialogue poétique. L'auteur n'avait qu’à nous le faire connaitre, avec les 
circonstances qui font de ce malheur un cas exceptionnel. Et de même l'épilogue, 
qui donne la fin de l'aventure, ne comportait guère l'ampleur du dialogue 
où la thèse est débattue. On comprend facilement que la prose ait suffi à ces 
narrations qui sont accessoires. Le monument est le livre poétique. Le prologue 
et l'épilogue n’en sont que l'entrée et la sortie. Ces considérations prouvent, 
à elles seules, que l'usage de la prose et de la poésie ne pourrait être invoqué 
comme principe de discrimination. La différence de style est commandée par le 
sujet et voulue par l'auteur. Le lecteur trouve tout naturel le passage de la prose 
à la poésie quandil monte du prologue à la plainte de Job, tout naturel aussi 
le retour de la poésie à la prose quand il descen des discours de lahvé à 
l'épilogue (2). 


(1) Gray cite justement comme analogie, dans la littérature orientale, les magémat de Hariri, 
dont la partie narrativeest e2 press, les discours en vers (The book of Job, p.xxm). Dans le beau 
dialogue -entre le dieu Nébo et le roi Assurbanipal, de petites indications en prose aménent les 
interlocuteurs (recto, L 13, 19, 23: verso, 1) : voir La traduction de Jensen, dans Xeilinschr. 
Bibliotek, VI, 2, p. 135 ss. Le dialogue entre le maître et l'esclave (RB., 1921, p. 624 s.), ainsi 
que le dialogue entre les deux amis (RB., 1923 P- 7 ss.) sont tout enliers en vers, sans intro- 
duction ni conclusion en prose. 

(2) Ces réflexions d'ordre général valent contre les hypothèses de Richard Simon, qui mettait 
sur le même pied les narrations en prose dans les prophéties, les titres des Psaumes, le prologue 
de Job : « Ce qu'on reconnaitra encore plus aisément, à cause de la diversité du style, dans les 
deux premiers chapitres de Job, qui ont été mis à la tête de ce Poème en forme d’argument ov 
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Cette distinction entre la langue du livre poétique et celle du livre en prose 
entraine naturellement avec elle une grande diversité dans les moyens d'ex- 
pression qui seront adoptés. La poésie comporte un luxe de tours, de mouve- 
ments, de figures, d'images, qui ne sont point de mise dans le langage « pédes- 
tre ». Le genre narratif en prose recherche uniquement la vérité et la simplicité. 
L'effet est produit par les faits eux-mêmes plus que par la façon de les raconter. 
La poésie du livre de Job appartient à plusieurs genres, elle est tantôt élégiaque, 
tantôt didactique, tantôt lyrique ou épique. La vivacité du ton, l'hyperbole dans 
la pensée ou l'expression, la hardiesse des images, l'impétuosité ou parfois la 
souplesse du mouvement, autant de qualités requises par l'esthétique propre 
à la poésie. Ce n’est point seulement le style, c'est toute la marche des 
sentiments et des idées qui normalement diffère quand la voix ou la plume 
quittent un genre pour un autre. Là non plus nous ne pourrons trouver quoi 
que ce soit qui oblige à"assigner au poème un autre auteur que celui de la 
narration. Le même homme peut conter quand il le faut et chanter quand il 
convient. 

2) Les noms divins. — C'est ici le lieu de traiter de la question des noms 
divins dont le choixa paru dicté par un principe différent dans le livre en prose 
et dans le livre poétique. Cet élément de distinction figure généralement en tête 
de ceux qui servent à différencier les deux livres (1). 11 est remarquable, en effet, 
que ce n’est point seulement dans le dialogue poétique (m1-x 1), mais encore 
dans les discours d'Élihou (xxxt-XXxviI) et dans ceux de Iahvé (xxxvii-xunr, 6) 
que se rencontre l'application rigoureuse d’un principe qui semble avoir été 


moins absolu dans la narration en prose. 


Ce principe est le suivant. Job et ses interlocuteurs, qu'il s'agisse d'Éliphaz et 
de ses deux compagnons, où même d'Ébihou, n'étant point des Israélites, il leur 
est interdit de proférer le nom sacro-saint, nm, lahvé. Le livre poétique 
observe scrupuleusement cette loi. Une seule exception {xrr, 9), due à une 
réminiscence (2), ne fait que confirmer la règle. ae 

Il était naturel aussi que le nom de Tahvé ne se trouvât point dans la bouche 


de Tahvé lui-même. 
Les noms divins employés dans le livre poétique seront LS « Dieu », ms 


« Éloah », mtH9N «Élohim », ri « Shaddaï » (3). 
Il faut remarquer que l'usage de ces noms est soumis à certaines lois ou 


de prologue. » La diversité de style est commandée par la diversité du sujet. Il doit y avoir une 
différence essentielle entre la présentation des personnages et les discours qu'ils profèrent. Le 
texte de Richard Simon se trouve dans son Hist. critique du Vieux Testament, livre I, chap. 1v 
(p. 33 de l'édit. 1680). ï 

(1) Noter soigneusement que les noms divins sont apportés à l'appui d'une discrimination entre 
l'auteur du livre en prose et l'auteur du livre en vers. D'autres arguments sont invoqués pour 
attribuer une origine différente au dialogue poétique (qui forme le fond et comme l'essence du 
livre en vers) et au prologue ou à l'épilogue. Nous aurons à examiner ces arguments dans le para- 
consacré à la « relation entre le récit en prose et le dialogue poétique ». 
comm. de xn, 9. La mention d'Adonaï, écrit en toutes lettres, dans xxvur, 28, est due 
le poème sur la Sagesse (xxvmi) a été doté d'une conclusion pratique (cf. comm.). 
bien donner l'impression de l'original, nous avons dû nous contenter de transcrire- 
5x qui représente le terme générique, « dieu, Dieu ». 


les noms autres qu 
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plutôt à certaines habitudes prêtées aux divers personnages. Le moins fréquent 
est Élohim. Il n’est jamais accompagné de l'article. On le rencontre isolément, 
c'est-à-dire non en parallélisme avec un autre nom divin, dans le poème de la 
Sagesse (xxvix, 23), un ours d'Élihou (xxx1v, 9), et dans l'expression stéréo- 
typée « les &ls d'Élohim » du discours de lahvé (xxxvin, 7). Dans le dialogue 
poétique {su-xxu1), il n'est prononcé que deux fois, une fois par Éliphaz {v, 8), 
une aire par Sophar (xx, 29). Les deux fois il intervient comme mot parallèle 
à 5x « Dizu ». Il faut noter que, dans la reprise de xx, 29 en tête du dernier 
discours de Sophar (xxvnr, 43) (1), le nom de Shaddaï est substitué à celui 
d'Élohim. On sent que le nom d'Élohim est évité par le livre poétique, mais 
surtout par le dialogue poétique où il ne fait que jouer le rôle de synonyme, 
pour être aussitôt retiré, comme si l’auteur avait scrupule de le laisser 
répéter. 

En revanche, les autres noms divins se présenteront fréquemment dans le 
livre poétique. Mettons à part, cependant, les discours prononcés par lahvé lui- 
même. Il est tout indiqué que lahvé parle de lui-même à la première personne, 
de même que Job, dans ses balbutiements de la fin, lui parlera à la seconde 
personne. Le nom de 5x apparaîtra dans une petite phrase incidente (xxxvint, 41) 
et quand il s'agira du' bras de Dieu (xr, 9) ou des œuvres de Dieu (xL, 19), 
expressions courantes comme « les fils d'Élohim » de xxxvrit, 7. Quant à Éloah, 
il ne figure que dans xxx1x, 7 et dans l’apostrophe x1, 2, où il est en parallé- 
lisme avec Shaddaï, qui ne se trouve qu’en cette rencontre dans les discours de 
lahvé. 

Passons au dialogue poétique (n1-xxxt). On a fait des statistiques de l'emploi 
des trois noms 5x, min et vw. On a compté le nombre de fois où ils reve- 


naient soit dans le dialogue, soit dans les discours d'Élihou (2). Mais il semble 
qu'on n'ait point suffisamment perçu l'habileté avec laquelle — et c'est là une 
preuve d'unité — le poète a réparti ces trois noms dans les divers discours, en 
particulier dans le dialogue poétique. Les exemples les plus frappants se 
trouvent vers la fin du dialogue, au chap. xxvus, où Job prend la parole une 
dernière fois contre ses amis, avant de prononcer sa grande apologie définitive 
(xx-xxx). Nous mettrons en caractères gras les noms divins, pour en faire 
ressortir la sueesssion. Voici d'abord xxvn, 2-4 : 


Par Dieu qui à écarté mon droit t 
Et par Shaddaï qui a aigri mon âme! 

Tant mi mon esprit sera encore en moi 
Et le oah dans ma narine, 

Mes diront point de fausseté 

Et ma 1 2e débitera point de mensonge. 


Nous avons la succession des trois termes 5x, TS, 
du nom de Dieu. 


s, les trois synonymes 


(1) Voir ci-dessus la disposition du chap. xxvu (p. xxx). 
(2) Voir, en particulier, le tableau de Gray dans The book of Job, p. XXXV. 
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Voici maintenant xxvir, 8-11 : 


Car quel est l'espoir d'un mécréant quand il supplie (1), 
Quand il élève vers (2) Éloah son âme? 

Est-ce que Dieu entend son cri, 

Lorsque fond sur lui une calamité? 

Est-ce qu'en Shaddaï il se délecte? 

Invoque-t-il Éloah en tout temps? 

Je vous enseigne la conduite de Dieu, 

Ce qui est dans la pensée de Shaddaï, je ne le cache pas. 


Deux fois de suite nous avons la succession 51bx, 5N, 17%. 

C'est donc un procédé poétique, nettement sensible, que de recourir ainsi aux 
trois noms divins, pour, varier le style et écarter la répétition du même nom. 
Dans la seconde série le nom qui vient en tête est Éloah, celui qui vient à la fin 
est Shaddaï. Or, c'est le nom d’Éloah qui apparait dans la plainte de Job 
(x, 4, 23), où il n'y a point d'autre nom divin, et c’est le nom de Shaddaï 
qui terminera les discours de Job (xxx1, 35). 

Des trois termes 5x, ab, viwi, les deux premiers seront plus facilement 
interchangeables, car il était assez plausible de faire dériver de 5x le nom non 
et son pluriel ann. Aussi sera-t-il assez rare d'établir le parallélisme entre 
bn et n"bx. En dehors de xxvir, 2-4; 8-11, où nous avons vu que le poète vou- 
lait donner la série à trois termes, on ne rencontre qu’une fois 5x en parallélisme 
avec non. C'est dans une phrase de Job (xu, 6), très difficile à expliquer dans 
son contexte actuel. Nous avons remarqué (3) que le nom d’Élohim n'intervenait 
que deux fois, dans le dialogue poétique, comme parallèle à bn (v, 8; xx, 29). IL 
y avait une certaine hésitation à mettre en parallélisme avec El les noms qu'on 
en dérivait, à savoir Éloah et Élohim. ‘ 

C'est donc avec Shaddaï qu'on aimera à faire marcher de pair Éloah ou El 
(que nous avons traduit par Dieu). Ainsi Shaddaï sera parallèle à Éloah dans les 
discours d'Éliphaz (v,47; xxut, 26), de Job (vr, 4; xx1, 19-20 ; xxIX, 4-5 ; xxxI, 2), de 
Sophar (x, 7). Bildad n'emploie jamais le nom d'Éloah et ne peut donc établir 
le parallélisme entre ce nom et Shaddaï. Mais c'est lui qui commencera à 
mettre en parallélisme El et Shaddaï (vin, 3, 5) et cette association sera conti- 
nuée par Job (xm, 3; xx1, 14-15; xxIm, 16), Éliphaz (xv, 25; xxn1, 2-3, 17) et 
probablement Sophar (xxvir, 13, actuellement dans le discours de Job). 

Ces constatations en entrainent une autre, c'est que le nom de Shaddaï 
n'apparaît presque jamais sans amener avec lui El ou Éloah. On ne le trouve 
isolé que dans un passage d'Éliphaz (xxn, 23, 25) et dans un vers de Job (xxiv, 1). 

Les noms divins vraiment indépendants et qui peuvent être employés indiffé- 
remment l'un pour l’autre sont donc El et Éloah. Mais ici encore il est remar- 
quable que le nom d’Éloah n'ait jamais été mis dans la bouche de Bildad. En 
dehors des cas de parallélisme que nous avons cités (avec El ou avec Shaddaï), 
on le rencontre encore trois fois chez Éliphaz (1v, 9, 17; xv, 8), deux fois chez 


(1) Lire Y3D\ devenu Y32? (cf. comm.). 
(2) Lire Lire) NY devenu as dur (cf. comm). 
(3) Ci-dessus, P. LUI. 
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Sophar (x, 5, 6), mais quatorze fois (4) chez Job (vr, 8, 9; 1x, 135 X, 2; x, 4; 
xvi, 20, 21 ; x1x, 6, 21, 26; xx1, 9; XXI, 42: xxx, 2; xxx, 6). 

Quant à El, si nous faisons également abstraction des cas de parallélisme 
relevés ci-dessus, on le trouve quatre fois chez Bildad (vin, 13, 20; xvint, 21 ; 
xxv, 4), neuf fois chez Job (1x, 9: xt, 7,8: xvi, 11; xix, 22: xx, 22; XXXI, 44, 
23, 28), quatre fois chez Éliphaz (xv, 4, 11, 13; xx, 13), pas du tout chez 
Sophar. De même que l'auteur s'était abstenu de placer Éloah dans la bouche 
de Bildad, il n’a consenti à laisser El qu'une ou deux fois (en raison du parallé- 
lisme) dans la bouche de Sophar (xx, 29; xxvII, 13), Et il faut noter que xx, 29 
est une conclusion de discours, dans laquelle intervient le très rare Élohim, 
tandis que xxvr, 13 est une phrase liminaire que nous n'attribuons à Sophar 
que faute de mieux (2). 

Ces faits dénotent la volonté de l’auteur de ne pas employer indifféremment 
tel ou tel des noms divins. Le choix qu'il impose aux interlocuteurs est dicté 
non seulement par le souci de varier le style, mais encore par celui de ne leur 
laisser prononcer que tel nom, et à bon escient. Si Job et Éliphaz recourent 
tantôt à l’un, tantôt à l'autre des trois noms poétiques, Bildad et Sophar se 
voient imposer certaines restrictions. En fait, le nom que tous les personnages 
peuvent prononcer, la quantité qui reste commune aux qualre interlocuteurs et 
qui n'est interdite à aucun, c'est Shaddaï (3), prononcé onze fois par Job (vs, 4; 
xt, 33 xx, 45, 20; xx, 16; XXIV, 1; XXVI, 9, 410; xxIx, 53 XXXI, 2, 35), sept fois 
par Éliphaz {v, 17; xv, 25; xxIT, 3,17, 23, 25, 26), deux fois par Bildad (vu, 3, 5) 
et probablement par Sophar (x1, 7; xxVIT, 13). 

Si nous passons aux discours d'Élihou, nous constatons les mêmes phéno- 
mènes que dans le dialogue poétique pour l'emploi des noms divins. Nous avons 
déjà signalé (4) que le nom d'Élohim n'apparaissait qu'une fois (XXXIV, 9). 
Quant à Shaddaï, il est, comme de juste, parallèle à un autre nom divin, soit El 
Gocxmr, 6; xxx1v, 10, 12; XxXXv, 13), soit plus rarement Éloah ({xxxvir, 22-23). Il 
ne se présente isolément que dans xXxxXII, 8. En laissant de côté xxxiv, 31, où le 
nom divin est probablement à corriger (5), les cas où El est employé sans nom 
divin parallèle sont xxx11, 13; XXxXIIT, 4, 44, 99; xxxiv, 5, 23, 31, XXXV, 2; 
xxve, 5, 22, 26: xxxvt, 5, 10, 14. Ceux où figure Éloah, à l’état isolé, sont 
xxx, 42, 26; xxxv, 410; XXXVI, 2; XXXVI, 45: 

Élihou témoigne donc d'une prédilection marquée pour El et, quand ilse sert 
de Shaddat, c’est généralement comme d'un terme parallèle à El ouà Éloah. 
Les tendances du dialogue poétique concernant l'usage des noms divins se véri- 
fient également dans les discours d'Élihou. Nous avons constaté, au début de 
notre enquête, que ss tendances existaient aussi (quoique moins apparentes 
puisque Dieu a rarement l'occasion de citer un nom divin) dans les discours de 
Iahvé. 

C'est donc tout le livre poétique qui exclut le nom de Iahvé, n'admet que 


(1) Nous pourrions dire quieze, si vraiment, COmmeE nous le supposons, c'est Éloah qui figu- 
rait dans xn, 9. 

(2) Ci-dessus, p. xxxIx. 

(3) Nous négligeons vi, 14, qui semble une glose postérieure (cf. comm.) 

(4) Ci-dessus, p. Lu. 

(5) Cf. comm. 
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très rarement et comme à regret celui d'Élohim, ne recourt qu'aux trois noms 
poétiques El, Éloah, Shaddaï, et soumet l'usage de ces noms à certaines lois 
dont la plus sensible est celle du parallélisme de Shaddaï avec l’un ou l'autre 
des deux autres noms. 

Or, un premier fait sur lequel on a depuis longtemps attiré l’attention, c'est 
que les trois noms poétiques n'apparaissent pas une seule fois dans le pro- 
logue, l’épilogue, l'introduction aux discours d'Élihou (xxxr1, 1-6). 

Par contre, le nom de lahvé, exclu de tout le livre poétique, se retrouve à 
chaque pas dans le prologue et l’épilogue, ainsi que dans les formules en prose 
qui annoncent les discours de Iahvé. On sent, à partir de 1, 6, que lahvé est 
l'être transcendant qui tient les fils de tout le drame. C’est lui le protagoniste 
qui parle avec Satan dans le prologue, avec Job dans les discours de lahvé, 
avec les amis de Job dans l'épilogue. C’est lui qui autorise l'épreuve de Job, 
d'où doit naître toute la discussion, et c'est lui qui y met un terme, après avoir 
donné son appréciation sur l'attitude des personnages. Acteur, témoin, juge, on 
ne s'étonne point de rencontrer son nom dans tout le récit. L'auteur n'avait 
point de scrupule, puisqu'il contait une histoire analogue à toutes les histoires 
de l'Ancien Testament, de se référer à lahvé, comme à la cause suprême des 
événements. Il n'éprouvait nullement la nécessité de varier le style de la prose, 
en substituant à Tahvé l’un des trois noms employés dans le livre poétique. 

Mais il est un cas où, semble-t-il, l’auteur aurait dû s'abstenir d'employer le 
divin tetragrammaton, c’est lorsque ce nom est proféré par Job (1, 21) : « Nu je 
suis sorti du ventre de ma mère et au j'y retournerai! lahvé a donné et Iahvé 
a repris : que le nom de Iahvé soit béni! » Tel est l'un des faits sur lequel on 
insiste depuis longtemps pour séparer la composition du livre poétique de celle 
du livre en prose. Dubm qui admet l’antériorité du livre en prose (4) s'exprime 
ainsi (2) : « Le livre populaire, pareïllement au plus ancien narrateur dans le 
Pentateuque, au Jahviste, met tout à fait ingénument (ganz unbefangen) le nom 
de lahvé dans la bouche de Job, tandis que le poète (plus récent) ne le fait 
jamais, mais reste loujours fidèle à l'idée que Job et ses amis, en tant qu'Édo- 
mites et Arabes, ne connaissent point ce nom de Dieu. » 

On distingue donc entre un poète conséquent avec lui-même dans l'inter- 
diction qu’il impose à Job et à ses amis de prononcer le nom de lahvé, etun 
prosateur qui n'hésite point à laisser ce nom dans la bouche de Job. Cet argu- 
ment a paru décisif à quelques auteurs, mais il n'est point utilisé par Budde 
qui, tout en admettant un Vo/ksbuch distinct du livre poétique, prétend que la 
présence de lahvé dans la bénédiction de Job (1, 21) est due vraisemblablement 
aux vicissitudes ultérieures du texte ef que le nom primitivement employé 
était Élohim (3). Selon Dillmann, l’auteur avait dépeint dans la parole de Job 
(1, 21) une élévation de conscience qui pouvait apparaitre comme un idéal pour 
tout Israélite et il avait réussi à exprimer cette sublimité dans une admirable 
sentence; d'où la licence octroyée au héros de prononcer le nom sacro-saint (4). 


iendrons ci-dessous sur cette théorie et sur les diverses opinions concernant ee 
‘gèse allemande appelle le Volksbuch « livre populaire ». 

ob, Einleitung, p. vu. 

, 2° éd., comm. de 1, 21 (p. 6) et introduction (p. xx). 
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Ge qu'il. faut remarquer ayant fout, c'est que, dans le récit en prose, le 
passage en question {x, 21) 2 tous les caractères d’une exception à expliquer 
(exactement comme xx, 9 dans le livre poétique), et non point d'un procédé 
général d'où lez puisse tirer argumentation. En effet, on peut dire que l’auteur, 
qui se sert du nom de lahvé dans la narration elle-même, obéit aux mêmes 
serupules que le poète lorsqu'il s'agit de mettre ce nom dans la bouche des 
persomsase<. C'est Élohim, et non point lahvé, qui est prononcé par lahvé lui- 
même {2, 8; 11, 3), par Job (1, 5; 11, 10), par le messager (1, 16), par la femme 
Sd Job (x, 9), par Satan (1, 9). Et si l’on se souvient de l’art avec lequel le poète 
2 mis ep œuvre les trois noms divins, El, Éloah, Shaddaï, à l'exclusion de lahvé 
st presque d'Élohim, dans le livre poétique, on ne peut que constater ici une 
idée arrêtée, celle de réserver aux personnages qui parlent en prose l'usage 
d'Élobim, tandis que les trois autres noms appartiennent aux discours en vers. 
I y a là un indice très net d'une communauté d'origine entre le récit en prose 
et le livre poétique. La seule exception est 1, 21. Les raisons alléguées ci-dessus 
pour l'expliquer ne nous semblent point probantes. Ce qui a entrainé le nom 
de Jahvé, c'est d'abord la formule Si nomen Domini benediclum qui faisait 
partie des eulogies ordinaires, comme on le voit par Ps. cxur, 2, où les mots 
se retrouvent textuellement. Or, ce que Satan à osé dire à Jahvé, c'est que Job 
« te maudira à ta face » (1, 11). Au lieu de maudire, Job bénit et naturellement 
c'est « Jahyé » qu’il doit bénir. D'où l'exception à la loi commune, exception 
qui entraine celle de la phrase précédente : « lahvé a donné et lahvé a repris ». 
Gar si le nom à bénir est celui de lahvé, ce n’est pas seulement pour infliger un 
démenti à Satan, c'est aussi parce que c’est lahvé, et non un autre, qui accorde 
ou enlève les biens et qui par là possède des droits à notre reconnaissance ou à 
notre résignation. 

Loin de tirer parti de l'usage des noms divins pour dissocier le récit en prose 
du livre poétique, nous devons reconnaitre que l’art de doser ces noms, dans la 
prose comme dans la poésie, dénote une même tête et une même main. 

Nous aurons l'occasion de discuter les autres arguments apportés en faveur 
de cette dissociation dans l'étude que nous allons entreprendre de la relation 
essentielle entre le récit en prose et le dialogue poétique. 


B) LE DISLOGUE POÉTIQUE (I1I-XXXI) ET SON CADRE EN PROSE (1-11; XLII, 7-17). 


Après avoir mis à part le poème de la Sagesse (xxvi1), nous avons pu retrou- 
ver trois cycles de diseussions entre Job et ses amis, discussions amenées par 
la plainte de Job {in} et eloses par l'apologie de Job (xxix-xxxr). La question qui 
se pose est celle de savoir dans quelle mesure ce dialogue poétique appartient 
à la même main que le récit en prose (1). Nous avons déjà éliminé deux argu- 
menis d'ordre général qui, par le fait même qu'ils dissociaient le livre poétique 
et le livre en prose, auraient eu pour conséquence de séparer la composition 
du dialogue poétique de celle du prologue et de l'épilogue (2). Nous devons 
maintenant examiner les raisons particulières qui ont porté certains auteurs à 


(1) Nous avons vu (p. xxvi ss.) que Le prologue et l'épilogue formaient une unité. 
(2) 11 s'agit des arguments tirés de l'emploi d’une langue différente (poésie et prose) et de la 
façon d'utiliser les noms divins. 
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faire du dialogue poétique (rr1-xxxt) un ensemble différent, par son origine et 
son développement, de la narration qui l’encadre (1-11; x£11, 7-11). 

Il est piquant de constater, comme l’a fait Karl Kautzsch (1), que les mêmes 
preuves ont été apportées à l'appui de deux théories diamétralement opposées, 
l’une revendiquant la plus haute ancienneté pour le dialogue poétique auquel 
aurait été plus tard accolé le récit en prose (2), l'autre reconnaissant dans le 
récit en prose le vieux fond de l'ouvrage auquel un écrivain plus récent aurait 
ajouté le dialogue poétique. C'est cette seconde théorie qui a connu le plus de 
vogue et qui est encore soutenue par un certain nombre de critiques. Mais on 
l'a appliquée de différentes façons. Tantôt on a supposé que le poète avait 
simplement puisé dans les éléments de la tradition dont un écho se conservait 
dans Æzech. x1v, 14. C’est là qu'il aurait trouvé de quoi composer l'introduction 
à son dialogue (3). Ou bien un premier auteur aurait composé une narration 
à laquelle déjà aurait été annexé un dialogue; la narration aurait servi de 
base au prologue et à l'épilogue, tandis que le dialogue aurait fait place au 
poème actuel (4). Vers 1895, L. Laue voyait dans l'hypothèse d’un récit popu- 
laire « que le poète aurait mis en tête de son poème, soit en l’empruntant textuel- 
lement, soit en le reproduisant librement », le moyen d'expliquer les dissem- 
blances entre le récit en prose et le dialogue poétique (5). 

Cependant Wellhausen, dans une recension du commentaire de Dillmann 
parue en 4871, et Vernes, dans un article de la Revue de l'Histoire des Religions 
paru en 1880 (6), auxquels s'associait Bickell (7), donnaient une forme précise 

S eux, l'ancien récit, celui qui a servi de point de départ au 
poète, c'était le prologue et l'épilogue, tels que nous les possédons. Restait à 
trouver le mot qui ferait la fortune de la théorie. Budde le donna, dans la 
première édition de son commentaire (4896) : le prologue et l'épilogue devenaient 
le Volksbuch, c'est-à-dire le livre populaire. Ce livre populaire existait avant 
le livre poétique et offrait une rédaction à part. Le poète n'avait pris que le 
cadre. Il n’en était point géné et sa verve pouvait s'exercer librement. En 1897, 
Duhm commençait l'introduction à son commentaire par un paragraphe intitulé 
Das Volksbuch, dans lequel il traitait de ce livre populaire comme d’un morceau 
isolé dont il déterminait la valeur : « Il est écrit à un temps où l'activité des 
grands prophètes et le malheur d'Israël et de Juda n'avaient point encore 
modifié la physionomie spirituelle et surtout religieuse du peuple; où l'on 


(1) Das sogenannte Volksbuch von Hiob, p.4 et p.15. 

(2) Nous avons cité plus haut l'opinion de Richard Simon. Les principaux champions de la théorie 
qui place le dialogue poétique avant le récit en prose furent, au xvin° siècle, Schultens (1737), 
Hasse (1789); au xix°, Stuhlmann (1804), de Wette (1807), Bernstein (1813), von Côlln (1836), 
Knobel (1842). Cette théorie, brillamment combattue par Heiligstedt (1847), qui fait pourtant 
des concessions sur le chapitre de Satan (cf. ci-dessous), a été peu à peu supplantée par celle de 
la vieille narration populaire. Pour l'historique de ces hypothèses, voir K. KAUTZSGH, 0p. cit, 
p- 358. 

(3) Telle paraît avoir été la première idée de Cheyne, telle qu'elle est décrite dans KAUTzscH, 
- cit, p. 12 S. Il faut noter que Cheyne séparait la question du prologue de celle de l'épi- 
Il n'admettait point l'authenticité de l'épilogue. 

C£ G. HorFrxann, Hiob, p. 22. 

Die Komposilion des Buches Hiob, p. 123. 

Citations dans Kaurzscu, op. cit., p. 14; Bunve, Das Buch Hiob, 2° éd., p. xmu, n. 3. 


(7) Des Buck Job (1895), p. 7. 
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tenait encore le sacrifice pour efficace, maïs où l'on ne connaissait pas encore 
les sacrifices expistoëires techniques de L Torah; où l'on ne savait pas encore 
que le sacrifice ne pourait être offert à lahvé qu'en un lieu sur terre et par des 
prêtres choisis = Dieu; où les Sabéens n'étaient point encore le peuple de 
ex, ni les Chaldéens la grande puissance qu'ils devinrent 
el; où l'on pouvait encore, en toute naïveté, mettre des 
tes en connexion avec la religion de Iahvé » (p. vin). C’est aux 
&sgtéronomiens, c'est-à-dire évidemment, dans l'opinion de l'auteur, 
orme de Josias, que nous serions menés par ces considérations. Le 


Evre en vers par un argument linguistique très vague : « La narration en prose 
est écrite en un bel et pur hébreu, tandis que la langue du poème est très 
fortement pénétrée d’aramaïsmes (4). » Des exégètes de langue anglaise, comme 
Barton (2) et Strahan (3), se contentaient de se rallier à la théorie du Volksbuch. 
Le professeur Volz de Tubingue marquait ainsi les étapes du livre populaire : 
« La matière de l’histoire n'était peut-être point israélite à l'origine, mais avait 
sa patrie chez les Édomites ou parmi les tribus sédentaires dans le voisinage 
de Damas; le nom du héros, Job, pourrait soutenir cette hypothèse. Un écrivain 
israélite hautement doué s'empara du sujet, dont il avait été instruit par 
tradition orale, et lui donna sa forme actuelle, artistique, incomparablement 
jolie (4). » Volz cherche ensuite à montrer comment un poète postérieur 
recueille, à son tour, « la vieille légende et la magnifique narration », pour 
chanter aussi le type de l’homme souffrant, sans s'attacher trop à la lettre de 
l'ancien récit (5). 

La théorie dont nous venons de suivre le développement est adoptée et 
exposée dans des manuels comme l'Introduction à l'Ancien Testament de Lucien 
Gautier, où l’on peut lire (6) « la genèse du poème de Job ». Ce serait d'abord 
«une sorte de récit populaire », qui comprendrait un prologue, une portion 
centrale, un épilogue. « Cette narration a inspiré à un grand poète le sujet 
d’une œuvre maitresse. Laissant subsister, sous forme de prologue et d’épilogue, 

commencement et la fin du récit, il s'est emparé de la portion centrale et 
‘a transformée en une série de discours, animés d'un souffle puissant et traitant 
des problèmes les plus graves. » 

Le même professeur résumait bien le raisonnément de ceux qui croient 
devoir marquer deux étapes dans la composition du récit en prose et du 
dialogue poétique : « Si l'auteur du poème était aussi celui de l’histoire dans 


(1) Das Buch Hiob, p. 13. La présence de l'araméen 52? dans 1, 10 (cf. comm.) est un coup 
droit à l'allégation de Fried. Delitzsch. Il est intéressant de noler comment cet aramaïsme avail 
gêné la théorie de Duhm sur l'ancienneté du récit en prose par rapport au poème : cf. KAUTZSCH, 
op. cil., p. 265. 

(2) Cité par Buttenwieser, dans The book of Job, p. 20, 2.1. 

(3) The book of Job, p. 23. 

(4) Hiob und Weisheït, 2° éd, (1921), p. 2. 

(5) Ibid, p. 16. 

(6) 2° éd. (1914), tome II, p. 985. 
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son ensemble, si les données du prologue et de l'épilogue étaient sa création, 
on ne voit pas pourquoi l'harmonie la plus parfaite ne régnerait pas d’un bout à 
l'autre de l’ouvrage. Au contraire, si le poète a pris occasion d’une narration 
déjà connue pour y adapter, y greffer pour ainsi dire, le développement de sa 
pensée poétique, on comprend mieux qu'un désaccord se manifeste entre 
l'élément ancien et l'élément nouveau (1). » Si, en effet, la théorie a rencontré 
un certain nombre d’adhérents, c’est qu'on croyait reconnaitre un certain 
nombre d’antinomies entre le récit en prose et le dialogue poétique (2). 

Le moment est venu d'examiner ces antinomies. Nous n'avons plus à parler 
de l'opposition entre la prose et la poésie, puisque nous avons vu que cet 
argument n'avait aucune portée. L'usage des noms divins, comme nous l'avons 
également constaté, prouverait plutôt l'unité d'auteur que le travail de deux 
mains différentes, car la même tendance est nettement sensible dans le récit en 
prose et le dialogue poétique (3). 

Quelles sont donc les preuves alléguées pour prouver tantôt que le dialogue 
poétique, antérieur au récit en prose, a élé ensuite doté d’un prologue et d’un 
épilogue, tantôt que la vieille narration populaire a ét6 plus tard agrémentée 
du dialogue poétique, soit que celui-ci ait été une innovation pure et simple, 
soit qu'on l'ait substitué à un entretien déjà existant? 

Le personnage de Satan a été exploité dans plusieurs sens. Selon Hasse (1789), 
qui plaidait pour l'antériorité du dialogue poétique, il existe une opposition 
très nette entre la figure de Satan dans le prologue et la théorie des Anges 
dans le dialogue (4). Cette opposition a semblé telle que l'un des principaux 
partisans de l’unité, l’un de ceux qui réfutent Hasse per lonqum et latum, à savoir 
Heiligstedt (1847), se croit obligé de jeter par dessus bord, comme provenant 
d'une interpolation tardive, les passages du prologue relatifs à Satan (1, 6-12; 
1, 1-7a) (5). Les raisons qui influencent Heiligstedt sont les suivantes. Le poème 
dissuade de rechercher les causes des décisions divines, ce qui n’a point sa 
raison d’être si nous sommes déjà au courant de l’occasion qui à fait naître 
l'épreuve de Job. Dans le pari entre Dieu et Satan, c'est ce dernier qui aurait 
le mieux prévu l'attitude de Job,« son audacieuse révolte ». Les passages 
relatifs à Satan sont un hors-d'œuvre qui peut être supprimé sans difficulté, 
pourvu que, dans II, 7b, on ajoute ant comme sujet de +" « et il frappa», 
de façon à retrouver Dieu comme cause des maux de Job, ce qui serait l'idée du 
poème. On aurait eu un cas analogue à Z Chron. xx1, 1 substituant Satan à Jahvé, 
de 27 Sam. xxx, 1, comme cause de l’aveuglement de David. Un dernier argu- 
ment est extrinsèque, car il est tiré de la date du poème qu’on fixe avant l'exil, 
ce qui exclurait le personnage de Satan présenté comme post-exilien (6). Duhm, 


(1) Zbid., p. 101. 

(2) C'est ce qui frappait M. Hackspill quand, dans un compte rendu de l'ouvrage de K. Kautzsch 
cilé ci-dessus, il écrivait : « Un autre motif pour lequel nous croyons que le prologue et l'épi- 
logue ne sont pas dus à l’auteur du poème, c'est la différence de tendance et de problème consta- 
fable dans ces deux parties, et cette différence existe, malgré tout ce qu’en dit K. » (RB., 1902, 


, P. Li. 
Das sogenannte Volksbuch von Hiob, p. 5. 
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peacher pour une théorie similaire, car la présence de Satan daas le prologue 
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Yun des champions de l'antériorité du récit en prose par rapport au dialogue 
poétique, marque ainsi opposition provenant du personnage de Satan : « dans 
le livre populaire, c'est & méfiance de Satan qui est la cause de la cruelle 
épreuve de: Job; chez le poète, iln'y a point de place pour une telle cause 
intermédiaire. 

Non mous =emmes contenté de montrer les trois aspects que revêtent les 
opinions relatives à la présence de Satan: ou bien c'est tout le prologue qui a 
Si£ posts au dialogue poétique, ou bien ce sont les passages relatifs à Satan 
aus wat été introduits dans le prologue, ou enfin c’est le dialogue poétique qui 
= &£ mis à la suite du prologue contenant les passages relatifs à Satan. 

Si nous étions fixé d'avance sur da date du livre de Job et sur l'apparition 
dans les livres saints de la doctrine relative à Satan, nous pourrions raisonner 
dès maintenant sur le plus ou moins de valeur qu'on attribue au rôle de Satan 
pour dater respectivement telle ou telle partie de l'ouvrage. Mais ce n'est point 
le cas. Dire que le poème est antérieur ou postérieur, parce que Satan figure 
dans le prologue, prétendre que tel passage est ajouté parce qu'il contient 
Satan, c'est supposer le problème résolu et anticiper sur l'étude de l'époque 
où fut achevée la composition. Le seul point est de savoir si, oui ou non, la 
présence et le rôle de Satan sont conciliables avec le reste du prologue et avec 
le dialogue poétique. 

Or, ce que nous constatons, c'est que si le personnage n'existait point, il 
faudrait l'inventer pour donner toute sa saveur à la narration. Nous devons 
aboutir à la vision d’un juste éprouvé malgré son innocence, et toute l'histoire 
converge vers le spectacle de Job en train de râcler le pus de ses plaies, sur 
son fumier. 

Tel est le paradoxe que, très hardiment, l’auteur veut mettre sous nos yeux. 
Le poème part de la plainte de Job et cette plainte est motivée par les souf- 
frances qu'il ne mérite pas. Gomment ces souffrances lui ont-elles été infligées? 
H y aurait une véritable répugnance à supposer que Dieu s’est joué de son ser- 
viteur par un pur caprice, qu'il a voulu simplement en faire un sujet d'expé- 
rience, montrer, in anima vili, que la théorie de la relation entre le bien et le 
bonheur est en contradiction avec tel cas particulier. Pour que Job soit frappé, 
il faut un instigateur. Ce n'est point sur terre qu'on rencontre cet être mysté- 
rieux. Mais 4 se trouve dans l'armée des cieux, parmi les fils de Dieu, c'est-à- 
dire au milieu des Anges qui servent les desseins du Très-Haut. C'est dans 
cette cour eéleste que figure l'esprit qui obtient de Iahvé l'autorisation de 
perdre Achab {7 Æeg.æxur. 49 ss.). Sous le nom de Satan, cet esprit finit par 
être l'agent provocateur qui incite au mal (7 Chron. xx1, 4). Prêt à toutes les 
besognes, il circule # #rawers le monde et cherche des occasions de nuire. 
Surtoutil aime à relever les imperfections de l'humanité et à se constituer, 
comme son nom l'indique, l'adversaire juridique, l'accusateur de l'homme au 
tribunal de Dieu (Zack. mx. 4 ss.}. Woilà donc tout trouvé l'agent qui n'hési- 
tera point à frapper le juste! Cest sen rôle, sa fonction, son plaisir, car il ne 
croit point à la justice de l'homme. Sans doute il n'a pu manquer de rencontrer 


est due, selon lui, à quelque remaniement du texte primitif (Theologie des A. T., 3° et 4° éd., 
1923, p. 230). 
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Job « parfait et droit, craignant Élohim et se détournant du mal ». lahvé se 
charge, d’ailleurs, de lui signaler cette vertu exemplaire (1, 8). Mais Satan ne 
s’en laisse point imposer. Cette vertu n’est qu'une affaire comme une autre, 
une habile transaction. lahvé ne peut consentir à cet avilissement de son servi= 
teur et ainsi la partie s'engage. Par une série d'épreuves, Satan cherchera à 
arracher de la bouche de Job une malédiction contre lahvé. Ainsi deviennent 
explicables et parfaitement logiques les maux qui peu à peu amèneront Job, 
tout couvert d’un ulcère malin, sur la mazbaleh où le trouveront ses amis. 

Le rôle de Satan dans le prologue est un premier rôle. Le supprimer, c'est 
mutiler, de lamentable façon, un récit dont la gradation produit un effet admi- 
rable. Il ne s’agit point d'une calamité quelconque. Job est tourmenté par un 
être spécial qui profite des autorisations successives qui lui sont octroyées. 
Satan est le bourreau qui à petit feu tourmente sa victime, c’est le tortionnaire 
qui s'est fait fort d’arraéher au patient le cri qu’il en attend. Loin d’être épiso- 
dique, son action est nécessaire pour nous faire comprendre comment Dieu a 
pu laisser martyriser ainsi celui qu'il appelle son serviteur et dont il exalte les 
vertus. 

Le personnage de Satan, nécessaire au prologue, peut-il se concilier avec les 
exigences du dialogue? Nous avons cité Duhm prétendant que le dialogue 
n’admet point comme cause des épreuves de Job la méfiance de Satan, Mais il 
faut noter que les personnages du dialogue ignorent et doivent ignorer la cause 
immédiate des maux dont souffre Job. Qui peut savoir ce qui s'est passé, à la 
cour céleste, entre lahvé et Satan? La gageure n’est point divulguée. Dubm, qui 
tient pour l'unité de tout le prologue (contre Heiligstedt et autres), n'a-t-il 
point remarqué que Job lui-même, non seulement dans le dialogue, mais 
encore dans le prologue, fait remonter à Dieu comme à la cause première les 
calamités qui fondent sur lui (1, 21 ; 11, 40)? 

Dire, avec Heiligstedt, que le poème dissuade de rechercher les causes des 
décisions divines et que ce fait n'aurait point sa raison d'être si nous connais- 
sions le rôle joué par Satan dans le prologue, c’est encore substituer le lecteur 
aux acteurs. Nous savons comment Job a été réduit à la pire détresse, mais 
ses amis l'ignorent, comme il l’ignore lui-même, et c'est pour cela que la 
discussion peut se prolonger indéfiniment. Tous constatent un fait : Job accablé 
de maux. Ce fait, nous savons par quelle mystérieuse action il a été produit et 
nous n'en suivons pas avec moins d'intérêt les raisonnements qu'il provoque. 
L'auteur nous a mis dans la confidence. Nous ne serons donc point ébranlés par 
les protestations de Job et par les sophismes de ses amis. Nous pourrons ainsi 
jouir, tout à loisir, de l’élévation de la pensée, de la véhémence des sentiments, 
de la beauté et de la justesse du langage. D'ailleurs, nous ignorons la suite et, 
tant que nous n'avons point lu l’épilogue, nous ne savons si Job, poussé à 
bout, ne finira point par donner raison à Satan et par prouver que ce n’est 
point « gratuitement » qu'il servait Dieu. Enfin il ne sert de rien de dire que 
Satan aurait mieux prévu que lahvé l'attitude de Job. Le dialogue poétique 
part du récit en prose et se développe ensuite avec toute la liberté de la poésie. 
Que les protestations de Job puissent paraître dépasser la mesure, rien que de 
très naturel, comme nous le verrons ci-dessous. Mais ce que Satan avait pré- 
dit, c'était une malédiction à la face de Iahvé (1, 11; 11, 5). Et nous savons, 
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arant mème de terminer la lecture du prologue, qu'en cela Satan a été déçu 
1, 21; 11, 10). Or, le poème ne contient rien qui puisse faire croire à la malé- 
diction prévue par Saiz=. 

Ainsi donc Sela= peut disparaître, après le prologue, comme disparaît aussi 
la femme de est terminé. Il ne doit rester que les trois interlo- 
cuteurs qu rosi ne jusqu’à la fin du dialogue poétique. 

Une atre contre l'unité du prologue et du dialogue est tirée de la 
dfsreere 2 de Job dans les deux morceaux. C’est encore Duhm qui lui 
2 importance : « Dans le livre populaire Job se soumet aux coups 
 =slheur avec patience et sagesse, il reçoit à la fin (xzur, 7, 8) le témoignage 
2 correctement parlé de Dieu; chez le poète, Job, de son propre aveu, 
rien moins que patient, lance les invectives les plus acérées contre Dieu et 
soumet le gouvernement divin du monde à une critique tranchante, il concède 
enfin lui-même qu'il n’a point correctement parlé de Dieu (xx, 6).» 

11 faut bien tenir compte de la portée de cette objection. Le poète qui est 
visé n’est pas seulement l’auteur du dialogue poétique, mais encore celui des 
discours de Jahvé, puisque xzir, 4-6 donne la conclusion de ces discours. Le 
récit en prose n’est pointseulement le prologue, mais encore l’épilogue, puisque 
xLu, 7-8 ouvre la dernière partie du récit en prose. La question est de savoir 
comment le Job du dialogue poétique se concilie d’une part avec celui du pro- 
logue et de l’épilogue, d'autre part avec celui qui répond une dernière fois aux 
discours de lahvé. 

Il est certain que, dans le prologue, Job n'obtient que des témoignages de 
satisfaction (1, 22: 11, 10) et que, dans l’épilogue, il est ouvertement loué par 
lahvé (xznr, 7-8). Son attitude, dans le dialogue, est-elle blämable au point de 
contredire ces éloges? S'il est le type du juste dans le récit en prose, nous avons 
noté, précisément en recherchant la physionomie traditionnelle du héros (1), 
que, dans le dialogue, il se donne comme un juste parfait (xu, 4, cf. comm.) et 
qu'il déclare s'être attaché à sa justice, sans vouloir l'abandonner (xxvur, 6). On 
percoit, dans tous les discours de Job, le sentiment profond de son innocence. 
Pour que la discussion prenne toute sa valeur, cet innocent doit souffrir et 
souffrir outre mesure. Ce n’est point une souffrance artificielle, mais une vraie 
détresse du corps et de l'âme qui arrache les cris sublimes et déchirants du 
chapitre 1. À ce hurlement de douleur répondent les froides consolations des 
amis qui se contentent de mettre en regard du juste souffrant la théorie du 
méchant malheureux et de l’innocent heureux. C'est ce qui exaspère Job. Il ne 
peut que crier toujours avec plus de véhémence son malheur immérité. Il 
ignore pourquoi ä est frappé. Et naturellement c'est à Dieu qu'il demande la 
raison de ses maux. Î le fait avec toute la passion, toute l'aigreur d’un cœur 
meurtri. Ses accents pal ques sont loin des formules de résignation douce et 
sereine du prologue (5, 21:55, 40}. Maïs l’action a marché. Durant sept jours, le 
patient s’est tà en présence de ses trois amis. C'est cette douleur comprimée qui 
éclate enfin lorsque Job ouvre sa bouche et m udit son jour {1, 1). Comment 
la discussion pourrait-elle se suivre durant tout le dialogue poétique, dans 
trois cycles de discussions qui comportent dix discours de Job, trois d'Élipharz, 


(1) Ci-dessus, p. xiv. 
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trois de Bildad, trois de Sophar, si le héros ne faisait que répéter son fiat! du 
prologue? Même dans les moments où il se laisse aller à toute l'amertume de 
son âme, Job se tourne vers Dieu, implore sa justice, sa clémence, sa pitié. S'il 
dépasse parfois la mesure, c'est pour essayer de faire comprendre à ses amis 
jusqu'à quel paroxysme atteint sa douleur et combien elle est inexplicable. Ce 
sont eux, avec leurs phrases vides d'émotion, leurs insinuations perfides, leurs 
rabâchages monotones, qui jettent de l'huile sur le feu. Et l'approbation de 
fahvé dans l'Épilogue insiste sur cette différence : les trois amis n’ont point dit 
la vérité comme a fait Job (xur, 7). Le butde l’auteur est d'apporter une théo- 
rie nouvelle, à savoir que la cause du malheur n’est point forcément le péché. 
C'est bien ainsi que le Prologue a montré que les maux de Job ne sont point 
occasionnés par ses fautes, puisqu'il est le type de l'homme parfait et droit. La 
thèse de Job reste la même dans tout le dialogue. Ce sont les affirmations de ses 
amis, fidèles aux idées courantes, qui doivent être incriminées. Que si Job 
manifeste du repentir (xt, 3-5; xutr, 1-6), ce n’est point pour avoir protesté de 
son innocence, mais pour avoir traité, avec trop de véhémence, des questions 
qui le dépassaient. Il a osé parler de Dieu avant de l'avoir vu et entendu. En 
cela, lui et ses amis ont été présomptueux. Les discours de lahvé onteu pour 
résultat de montrer qu'il ne faut point chercher à sonder les mystères divins. 
C'est pour son ignorance que Job est repris et qu'il s’accuse (KXXVIT, 1-2; x£, 1- 


ncore Dubm, n’est point différent 
>. S'ils sont blâmés et s'ils ont 
és dans TÉpilogu: p ent parce que, dans tout 
le dialogue, ils ont soglenu une thèse surannée, contradictoire aux idées du 
Prologue et à celles que auteur insinue par La bouche de Job : le malheur est en 
fonction du péché, le bonheur en fonction de la vertu. Les autres réflexions de 
Dubm sur l'opposition entre les théories du dialogue et celles du récit en prose 
n'ont qu’un intérêt secondaire, car il s'agit d’une discussion entre Job et ses 
amis. Le poète élargit parfois l'horizon de l'un ou de l’autre des interlocu- 
teurs. Il peut mettre des idées très justes dans la bouche d'Éliphaz et des deux 
autres, des idées exagérées ou contestables dans la bouche de Job. Ce qu'il faut 
saisir, c’est le Leilmotiv de tout le poème. Gette pensée maitresse est la même 
que dans le récit en prose : le mal n’est point nécessairement le fruit du péché! 
Quânt aux détails contradictoires qu'on à essayé de relever dans le poème et 
le récit en prose, ils représentent des infiniment petits que doit négliger une 
critique sérieuse. Ainsi Job parle des fils de ses entrailles comme encore vivants 
(xix, 7), alors qu’ils sont morts (1) d’après le prologue (1, 18-19). On oublie que 
Bildad fait nettement allusion à la mort des fils de Job (van, 4) et en tire une 
conséquence à l'appui de sa théorie. Job lui-même évoque le temps où ses 
garçons étaient encore autour de lui (xxix, 5), ce qui suppose qu'ils n’y sont 
plus. Il est clair que, dans xix, 47, le parallélisme a amené, sans souci du 
prologue, les fils de mes entrailles » comme répondant à « ma femme ». 
Renan qu'on ne soupçonnera point de défiance vis-à-vis de la critique, con- 
cluait ainsi une rapide esquisse des anomalies qu'on prétend rencontrer dans 


1) C'est déjà une objection de Hasse (K. KAUTZSCH, 0p. cit., p. 5). 
) {2 P 
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le livre de Job : « Une circonstance, cependant, doit inspirer, quand il s’agit 
d’inductions de cette nature, une certaine timidité. Les Hébreux, et les Orien- 
taux.en général, avaient sur la composition des idées fort différentes des nôtres. 
Leurs œuvres n'ont jamais eu ce cadre parfaitement défini auquel nous sommes 
habitués, et il famt <e garder de voir des interpolations ou des retouches 
partout où nous trouvons des manques de suite qui nous étonnent » (1). La 
grosse erreur est de s'imaginer l'écrivain inspiré traçant, d’abord, dans sa tête 
on avec son calame, un plan rigide qui sera le fil directeur de tout l'ouvrage. 
Nous == sommes en présence ni d'un dialogue de Platon, ni d’un discours de 
on, ni d'un article de saint Thomas d'Aquin. La composition n'est point 
dans les Livres Saints, par les lois de la logique occidentale. Ce qu'il faut 
retenir, c'est que chaque partie est génératrice de la suivante, mais avec plus 
ou moins d'action immédiate. La pensée rebondit un peu comme une pierre qui 
ricoche à la surface de l’eau et dont les points de chute ne sont pas à la même 
distance les uns des autres. 

Si nous voulons savoir comment le même esprit a pu concevoir et rédiger, en 
s'inspirant du personnage traditionnel de Job, le récit en prose et le dialogue 
poétique, il suffit de nous représenter la mise en scène du chapitre 11. Les 
quatre acteurs sont en présence. Le premier qui ouvrira la bouche et dont on 
fait pressentir la plainte (mr, 1), c'est Job. D'où viennent ces malédictions qu'il 
profère? C'est qu'il est malheureux! Quels sont.ces malheurs? Quelle en.est la 
cause? Quels en ont été les premiers.effets et quelle à été la première attitude 
du héros devant ses misères et sa maladie? Si c'est un pécheur, rien à dire et 
ila tort de tant gémir! Mais non! C'est un juste, le type de l’homme juste, 
reconnu comme tel par lahvé lui-même. C'est donc un problème qui se pose.et 
les trois amis ont de la matière à discussion. Voici un cas concret, palpable, 
émouvant. La poésie a son point de départ. Elle peut voler de ses propres ailes 
et emporter les interlocuteurs vers les régions les plus hautes de la spéculation. 
Job aura soin de ne point la laisser se perdre dans les nues. Il la ramènera 
constamment vers sa propre personne qui est bien celle du prologue. Quant à 
l'épilogue, nous verrons plus loin qu'il se soude aux discours de lahvé, lesquels 
font partie du livre primitif. Il nous a suffi, pour le moment, de constater que 
les prétextes invoqués pour dissocier le récit en prose et le dialogue poétique 
n'ont guère de valeur objective. Que l’on suppose le récit en prose existant 
séparément, est bien clair qu'il lui faudra un dialogue pour compléter l'his- 
toire. Que l'on suppose le dialogue existant séparément, il.est non moins clair 
qu'il lui faudra we csëre (2). Or nous avons les deux, le tableau et le cadre, et 
nous y reconnaissoss mes même main. Il est donc inutile de les séparer violem- 
ment. Si l'un des deux éléments avait été composé après coup pour compléter 
l’autre et le rendre ples imtelligible, pourquoi imaginer que l’ajusteur aurait 
été assez peu habile pour Esisser c=sanomalies quioniprétend découvrir dans le 
travail final? 

Ajoutons que la langue e rose et le dialogue poétique, 
loin d’être, comme le prétendait Fried. Delitzsch (3), l'indice d’une diversité 


(1) Le livre de Job, 5° éd., p. xurv. 
(2) Cet argument est bien mis en valeur par le P. Cornely (op. cit., p. 56 s.). 
(3) Ci-dessus, p. Lix. 
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d’origine, dénote plutôt des caractères communs. K. Kautzsch a recueilli toute 
une série de mots, de formes, d'expressions, qui classent dans la même caté- 
gorie le vocabulaire et la grammaire des deux parties (1). Ainsi l'emploi de 
Dn « parfait », au lieu de an (2), est caractéristique du récit en prose (1, 1) 
et du dialogue poétique (vrr, 20; 1x, 20-22). De même l'abstrait man « perfec- 
tion » (3), qui se rencontre dans le prologue (n, 3, 9)et le dialogue poétique 
(xxvn, 5; xxx1, 6), mais n'apparait, en dehors du livre de Job, que dans Prov. 
x1, 3. L'adverbe 2:5 « gratuitement » (1,9), se rencontre avec la nuance de signi- 


fication «sans raison » (4), dans le prologue (n, 3) et le dialogue (1x,17; xx1r, 6). 
Il est également intéressant de constater que la locution ant «et pourtant, 
mais » (5), qui n'apparaît que neuf fois en dehors du livre de Job, se trouve 
dans le prologue (1, 11) et plusieurs fois dans le dialogue (xt, 5; xH1, 7; XI, 4; 
x1v, 8) (6). Quant à EN tout court, on nele rencontre que dans le prologue (1,5) 
et le dialogue (v, 8; x1n, 3). Caractéristique encore l'emploi de y32 « frapper » 
avec 2 devant le complément (7), aussi bien dans le prologue (1, 14, 19) que dans 
le dialogue (v, 19; x1x, 21). Relevons aussi %12-5y et +22-9N « à la face de. », 
pour signifier «‘effrontément » (8), dans le prologue (1, 11; 11, 5) et le dialogue 
(vr, 28; x, 15; xx1, 31). La formule très caractéristique ñ51... ñ7, pour ex- 
primer « celui-ci... celui-là, l'un. l'autre » (9), figure plusieurs fois dans le 
prologue (1, 16, 17, 18) et une fois dans le dialogue (xx1, 23-25). L'alternance 
de genre, pour m1 « vent, esprit », peut être notée dans le prologue (1, 19) et 
dans le dialogue (rv, 15). L'expression « sortir du ventre » est commune à la 
prose (1, 21) et à la poésie (nt, 11; XXXVHT, 29), La construction de l’hif'il de 
pin, avec 2 devant la chose à laquelle on s'attache, est constatable dans le 
prologue (n, 3, 9) et le dialogue (vi, 15, 20; xxvir, 6). Notons encore l'usage 
du pi'el de y52, pour signifier « ruiner, ôter, etc. », dans le prologue (1, 3) et le 
dialogue (vu, 18; x, 8). Le pluriel de >1 pour signifier «les amis » de Job, 
apparait dans le récit en prose (ir, 11; xu, 7) et dans le dialogue (xx, 21). Le 
substantif ax27 « la douleur » du prologue (11, 13) a pour pendant *iN2 « ma 
douleur » du dialogue (xvi, 6), tandis qu'on aura 2ix2® « une douleur » dans 


les discours d’Élihou (xxx, 19). Dans l'épilogue nous avons à noter l'emploi 
de 772 dans le sens de « pour, en faveur de » (xzn, 8) qui se retrouve dans le 


dialogue (vi, 22). Le substantif n523 « flétrissure » (x, 8) est bien dans le 
style du prologue (n, 10) et du dialogue (xxx, 8). Le participe 7 pour indiquer 
une « connaissance » se trouve dans l'épilogue (xzr1, 11) et le dialogue (xix, 13), 


(1) Op. cil., p. 24 ss. et p. 40 ss. 

(2) Cf. comm. de 1, 1. La présence de DW2n dans xur, 4 es due à une réminiscence de Gen. vi, 9. 
(3) Cf. comm. de n, 3. 

(4) C£. comm. de 1,9. 

. comm. de 1, 11. 

La trouve une fois aussi chez Élihou (xxxm, 1). 
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les deux fois avec la mention des frères. L'opposition entre MYNY « condition 


première » et n'% condition dernière » caractérise l'épilogue (xzu, 142) et 


le dialogue (vx, 5} Quant aux aramaïsmes 
on au prologue ou à l'épilogue, nous avons déjà signalé 


qui seraient le propre du livre 
poétique, per oppositk 
la présence dm xerbe araméen 72? au pi'el dans le récit en prose (nr, 10}, ce 
qui at 2 smërmer la conclusion qu'on voudrait tirer de la tendance aramaï- 
Sant de Kvre poétique. ‘ 

Le=s=mble des faits qui ont été exposés ci-dessus, l'examen des diverses 
s émises sur l’origine du dialogue poétique et de son cadre en prose, la 
2e compréhension du lien qui unit, non seulement par la pensée, mais 
core par l'expression, le prologue, le dialogue, l'épilogue, tout concourt à 
faire ressortir que ces trois parties composantes ont une commune origine 
et qu'elles ne sont point l'œuvre de deux ou trois auteurs différents. Il nous faut 
étudier maintenant un autre morceau qui est soudé plus particulièrement au 
dialogue et à l’épilogue : les discours de lahvé. 


C) LES DISCOURS DE TANVÉ (KXXVILI-XLHI) ET LE POÈME DE LA SAGESSE (xxvm). 


Avec le chapitre xxxr, suivant l'indication du texte, « les paroles de Job sont 
finies » (xxx1, 40) et, par le fait même, est terminé le dialogue poétique qui 
était ouvert par la plainte du héros et clos par sa propre apologie. La discussion 
a été menée jusqu’à l'extrême limite, puisque chaque ami a pu exposer, par 
trois fois, son explication du problème posé par les malheurs et les cris de Job. 
En fin de compte, celui-ci reste sur ses positions et néglige de discuter encore. 
L'analyse de son dernier discours (1) nous a permis de reconnaitre, après la 
description de sa misère présente succédant à sa félicité passée, une protesta- 
tion sublime d'innocence et un appel au tribunal suprême (xxxt, 35-37) : 


Qui me donnera quelqu'un qui m'écoute? 

Voici ma signature! Que Shaddaï me réponde! 
Quant au libelle qu'a écrit ma partie adverse, 
Est-ce que je ne le porterai pas sur mon épaule, 
Ne le nouerai-je pas en couronnes pour moi? 
Le nombre de mes pas, je le lui ferai connaître; 
Tel un chef, je me présenterai à lui! 


Job réclame done le jugement, il ne le craint poiñt, il se présentera la tête 
haute devant Shaddaï Cest à ce jugement que, suivant une interprétation obvie 
du texte (2), il a fait allusion dans x1x, 25-29 : 


is que mon défenseur est vivant 
Sermier, sur terre il se lèvera 

ma peau, je me fiendrai debout (3 
verrai Élosb, 

ErTai, EOi, 

ux resarderont, et non un autre : 


(4) Ci-dessus, p. xin. 
(2) C£. comm. de x1x, 2555. 
(3) Cf. comm. de xx, 26. 
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Mes reins languissent dans mon sein! 

Que si vous dites : « Comment le poursuivrons-nous 
Et quel prétexte à procès trouverons-nous en lui? » (1) 
Craignez pour vous-mêmes le:glaive, 

Quand le courroux s’enflammera contre les fautes (2), 
En sorte que vous sachiez qu'il y a un jugement! 


Job n'a point seulement invoqué Dieu comme juge, il l'a appelé aussi comme 
témoin et comme arbitre (xvt, 19-21). Précédemment il a récusé l'intervention 
de ses amis (um, 3-12) et a déclaré n'avoir affaire qu'à Dieu (xur, 15-27). En 
cela, d’ailleurs, il suit jusqu'à un certain point l'exemple d'Éliphaz (v, 8 ss.) et 


le conseil de Bildad (vmn, 5 ss.) Sophar lui-même n'a-t-il pas émis le vœu 
d'entendre Dieu intervenir (x1, 5-6) : 
ï 


Mais qui donnera qu'Éloah parle 

Et qu'il ouvre ses lèvres avec toi, 

Et qu'il Le révèle les secrets de ‘la sagesse 

(Car ils sont ambigus à l’entendement) ! 

Tu saurais alors qu'Éloah te-demande compte de ta faute! (3) 


C'est donc Dieu qui est mis en cause, c'est lui qui doit venir résoudre le 
débat. Seul, d’ailleurs, il connait le cas de Job. Les amis ont donné toutes les 
explications de la morale courante. Job a prouvé que ces explications sont 
insuffisantes et erronées. El voici que lahvé lui-même prend la parole 
(xxxvin, 1), pour répondre à Job! Les discours d'Élihou ont été un intermède. 
lahvé appréciera les paroles de Job Gaxvin, 2; xz, 2) et de ses trois interlocu- 
teurs (xuur, 7-8). Élihou ne sera pas mentionné. L'épilogue se rattachera directe- 
ment auxdiscours de lahvé : «et après que Jahvé eut adressé ces paroles à Job» 
(xuu, 1). C'est, en effet, entre Job et lahvé que le dernier entretien a eu lieu. 
Job a balbutié quelques mots (xz, 3-3; xzu, 1-6). 11 devait s’excuser de ce que 
son ton avait eu de trop véhément et de ce qu'il avait traité de sujets trop 
relevés (4).!11 méritait l'éloge final sur le fond de ses discours, tandis que ses 
amis, qui n'ont plus pipé mot, sont passibles d'un blâme (xtir, 7-8). 

Il ne semble point qu'on puisse contester le lien logique des discours de 
Jahvé avec le dialogue poétique et.avec l'épilogue. Nous avons vu que l’appari- 
tion était comme la réponse à un appel qui s'échappe plus ou moins ouverte- 
ment de toutes les discussions de.Job et de ses amis. lahvé apparait dans la 
tempête, ce qui n'a rien que de très naturel (xxxvnt, 4; xx, 6): c'est dans la 
tempête que se produisent les théophanies (5). Il n’y a point dans ce détailrune 
allusion à l'orage décrit par Élihou (xxxvr, 29-XXXVIT, 5, 11-13), car l'orage 
est passé quand Élihou cesse son discours (6). Job ne s’y trompe point. Ge qui 


Cf. comm. de xiIx, 28. 

comm. de xIx, 29. 

m. de xi, 6. 

XLVH. 

des Prophètes et des Psaumes cités dans le commentaire de xxxwIu, 1 : 
: Ezech. 1, 4; Ps. 1, 3. 

row, 21 et xXXVIN, 1. 
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se réalise à la suite de ses adjurations, c'est l'intervention qu'il a réclamée 
(xur, 5) : 


Par oui-dire j'avais entendu parler de foi, 
Maïs à présent mon œil {a vu! 


Quand nous avons analysé les discours de lahvé, nous avons reconnu (1) que 
leur bnt essentiel était de faire sentir à l’homme en général, et à Job en parti- 
culier. l'inanité des discussions sur les problèmes qui dépassent l’entendement. 
Cette idée a déjà été exprimée par Sophar, précisément pour inviter Dieu à se 
prononcer lui-même {xr, 7-9) : 


Trouveras-tu la nature d'Éloah? 

Jusqu'à la perfection de Shaddaï parviendras-tu? 
Elle est plus haute que les Cieux : que feras-l&? 
Plus profonde que le Shéol. : quesauras-tu? 
Plus longue que la Terre est sa dimension 

Et plus large que la Mer! 


Les œuvres de Dieu sont mystérieuses, insondables, même paradoxales. Telle 
était l'une des affirmations qui se retrouvait dans toutes les bouches, lorsqu'il 
s'agissait de proférer les doxologies traditionnelles aboutissant à un aveu 
d'incompréhension : Éliphaz (v, 8-46), Job (1x, 4-10; xnr, 9-93), Bildad (xxv, 2-6; 
xxvr, 5-14). La première rencontre entre Éliphaz et Job se faisait sur un terrain 
commun, l'impénétrabilité des merveilles opérées par Dieu (v, 9 comparé avec 
1x, 10). 

Voilà le point de départ de lahvé. Mais au lieu de s’en tenir à des aflirma- 
tions vagues et incolores, il va entrer dans le détail et, par une série de descrip- 
tions motivées, mettre en relief les miracles de sa puissance et de sa providence. 
Comment ses discours feront-ils suite à ceux de Job et de ses amis? 

C'est cette question qui, diversement résolue, a fait naître la suspicion à 
l'égard des discours de lahvé et a porté quelques critiques à en contester la 
présence dans le livre primitif. Selon Studer, dont la théorie est un bouleverse- 
ment de toutes les parties du livre de Job, les discours de lahvé n'arriveraient 
qu'en troisième et cinquième rédactions (d’abord xxxvin-XxxIX, puis XLeXLIL) 
dans l'œuvre globale (2). Vernes distinguait, lui aussi, un certain nombre de 
couches dont la dernière était celle qui comprend les discours de lahvé : d'abord 
le prologue et l'épilogus. puis le dialogue poétiquei(moins x1x, 25-29; xxVIT, 7- 


(1) Ci-dessus, p. xuræ « 
(2) Le livre de Job a 
Job » (xxxr, 46), compremzst 
d'introduction les ch: s 


ss$ par les étapes suivantes. D'abord un fond, appelé « paroles de 
2 dseoers 1, 3-xxvu, 6 et le chapitre xxxr, auxquels serviraient 
reviseur, pour couper court à toute contestation sur 
la doctrine de la rétribution. 2uraët 2jsté Le chap. xxum (poëme sur la Sagesse). Un autre revi- 
seur, faisant abstraction de ce chap. xxxms aurait éliminé, à sa manière, les ussions sur le 
sujet brülant, en ajoutant mee partie des discours é=Iabré (xxxwm-xxunx). Un troisième propose 
les monologues d'Élihou (xxxx-xxxvu) comme moiss étransesque ceux de lahvé, Un quatrième 
crée le prologue (1-1), un cinquième ajoute l £a des discours de lahvé et l'épilogue (xL-xun), 
puis intercale xxvn, 7-23 dans un discours de Job. Noler que souvent les reviseurs s'ignorent 
les uns les autres. Une bonne esquisse de la théorie de Studer, dans Dizzmanx, Hiob, 4° éd., 
p. XXVI S. 
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93; xxvin, additions postérieures), enfin les discours d'Élihou et ceux de 
lahvé (1). A travers les vicissitudes de la pensée de Cheyne (2), on reconnait le 
souci de faire ajouter après coup les discours de Jahvé comme un chaïnon entre 
le dialogue poétique et l'épilogue. L'auteur de ces discours serait de la même 
école que celui du poème de la Sagesse (xxviu), mais ce poème serait postérieur 
aux discours (3). À noter que, selon Cheyne, les discours de [ahvé contiendraient 
nombre d'interpolations : x, 13-18 (l'autruche), x, 15-24 (Behémoth), 
xu, 4-24 (hormis peut-être le v. 12). Volz confie à un lecteur de la plainte de 
Job, qui est à la fois « un homme plein d'esprit » et « un pieux poète », le soin 
de faire apparaitre lahvé, pour donner une idée de l’abime qui sépare l’homme 
de son Dieu, et réparer ainsi l'impression produite par le héros qui s'est mon- 
tré enclin à se mettre sur un pied d'égalité avec son créateur (4). 

L'un de ceux qui onf donné au problème l'aspect le plus intéressant esl cer- 
{ainement Van Hoonacker sous la forme d'Une question touchant la composition 
du livre de Job (5). Le professeur, en homme très averti, formule uniquement 
à titre d'hypothèse une théorie que nous pourrions appeler celle des trois édi- 
tions du livre de Job. La première édition comprendrait « la discussion entre 
Job et ses amis, précédée du prologue ». La seconde, due à « un auteur, préoc- 
cupé avant tout de confondre les impatiences dont Job s'était rendu coupable », 
annexe à la première les discours d'Élihou. Une troisième édition, parallèle et 
non consécutive à la seconde, ajoute la théophanie, l'interrogatoire, le repentir 
et la récompense de Job, c'est-à-dire les discours de lahvé et l’épilogue (6). 
Le livre actuel de Job serait la résultante d'une combinaison entre la deuxième 
et la troisième éditions (7). Ce qu'il y a de plus personnel dans la thèse de Van 
Hoonacker, c'est qu’une bonne partie des discours de lahvé figuraient dans le 
livre primitif, « mais sans y être attribués à Dieu » (8). Malheureusement la 
démonstration n’est qu'effleurée (9). Elle nous laisse singulièrement perplexe. 
La tentative d'expliquer autrement que dans la bouche de Dieu les passages où 
lahvé parle à la première personne (40) est vouée à l'insuccès (41). Dire que «les 
détails de certaines peintures, dans la dernière section de notre livre, respirent 
bien plutôt l'admiration de l'interlocuteur devant les œuvres de Dieu, que 


(1) Rev. de l'hist. des Religions, 1880, p. 232. 

(2) Dans Job and Salomon (1887), p. 66 s. et dans l'article Job (book) de son Encyclopædia 
biblica (x, 1901, col. 2480 ss.). 

(3) Ce qui semble résulter de la comparaison entre xxvut, 26 D et xxxvin, 25 b. 

(4) Hiob und Weisheit, 2 éd., p. 795. 

(5) RB., 1903, p. 16155. 

(6) Jbid., p. 188 5. 

(7) Ibid, p. 166. 

(8) Ibid., p. 178. 

(9) Jbid., p. 188. 

(10) 1bid., p. 180 ss. 

(11) 11 suflira de voir comment l'auteur cherche à expliquer xxxvin, 23, à l'aide des Septante. 
La version grecque cherche à éviter les anthropomorphismes. 11 est clair que xXxvIN, 28 fait 
allusion aux phénomènes extraordinaires dont Dieu se sert aux jours des combats (cf. comm). 
Purement arbitraire le changement de la 1*° en 3° personne dans xxux, 6, Nous sommes d'ac- 
cordavec Van Hoonacker pour retrancher l'incise de xL, 15 (cf. comm.). Mais cela n'enlève rien 
au caractère du morceau. C'est Dieu qui, comme un montreur d'animaux extraordinaires, attire 
l'attention sur Behémoth! 
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l'exaltation de sa propre puissance par le Créateur lui-même de ces mer- 
veilles » (1), c'est oublier que l'auteur se grise de sa propre poésie, qu'il parle 
en hébreu et s’exalte en même temps que s'élève le sujet. Les observations sur 
xxxvin, 98 ss., sont d'une subtilité qui déconcerte. Pourquoi Dieu ne pourrait-il, 
avec son ironie transcendante, dire à Job : 


La pluie at-elle un père, 

Ou qui a engendré les gouttes de rosée? 
Du ventre de qui est sortie la glace, 

Et le givre des cieux, qui l'a enfanté? 
Comme la pierre les eaux se figent 

Et la face de l’abime se coagule (2)! 


L'explication fournie pour xxxvinx, 8 est contredite par la suite du morceau (3). 
Les endroits où lahvé cite les noms divins s'expliquent comme les nombreux 
passages des prophéties où le Seigneur cite l'un ou l'autre de ses noms (4). 
Nous avons noté que ces endroits étaient très rares dans les discours de Iahvé, 
puisque la première personne dispensait d'y recourir (5). L'étude que nous avons 
faite des trois cycles de discours, dans le dialogue poétique (6), nous a permis 
de retrouver les compléments du dernier discours de Bildad (xxv) et le dernier 
discours de Sophar (xxvn, 12, etc.), sans que nous ayons eu à aller puiser dans les 
discours de Jahvé. À plus forte raison nous abstiendrons-nous de chercher dans 
le dialogue poétique des morceaux qui auraient été ajoutés pour compenser les 
parties prélevées à l'avantage des discours de lahvé! I1 faudrait qu'un auteur ait 
eu le génie de la décomposition, pour enlever ce qui était bien à sa place et lui 
substituer un remplissage quelconque. Laissons à Iahvé ce qui est à lahvé et 
aux interlocuteurs de Job ce qui leur convient. 

Nous revenons maintenant à la question qui a excité la méfiance de certains 
exégètes contre la présence des discours de Jahvé à la suite du dialogue poétique 
dans le livre primitif : comment lier ces discours à la discussion entre Job et 
ses amis? La réponse ne nous parait point douteuse. La thèse de Job a été sur- 
tout négative. Aux amis affirmantet cherchant à prouver la connexion nécessaire 
entre le malheur et le mal Job a répondu. pèr les faits, et spécialement par son 
propre exemple, que le malheur n'atteignait point exclusivement les méchants, 
qu'il pouvait ’acharper aussi sur les bons. Telle est l'antinomie que nul ne peut 
résouère! Posrqees mouloir que les discours de lahvé donnent la solution défi- 


(RE. ES pi 1 

V Notre comments Qustfe sufismment les ponts où 20e tradmisoss différemment de 
Vaz Hooker. 

(3) C'est = Est rorver, 5 des nr. 511 que Vas Hoomacker peut arguer du verbe 70" 
qu'il faut lire +D © c£ comm). 

(4) Par exemple, Is. 1. 4, 20; m, 17; vin, 7, ete. 

(5) Ci-dessus, p. Lu. 

(6) P. xxxvn ss. 
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un mystère pour l’homme; parce qu'elle a pour origine le conseil divin qui 
dépasse notre entendement. Donc, la discussion entre Job etses amis est vaine. 
C'est ce que lahvé va leur faire comprendre. Job a eu raison de montrer que les 
arguments des partisans de la théorie régnante étaient de peu de valeur, mais 
il a eu tort de discuter ainsi sur un mystère qui le dépasse. Ce mystère n'est 
point le seul. À l'enfant du catéchisme on apprend qu’ « il n’est pas étonnant 
qu'il y ait des mystères dans la religion, puisqu'à chaque instant nous en trou- 
vons dans la nature ». C'est ce que prouve Dieu lui-même, par ces sublimes 
apostrophes où les phénomènes les plus étranges et les plus inexplicables se 
succèdent, dans des descriptions saisissantes que termine un point d'interroga- 
tion. Qui a fait ceci? Qui a fait cela? Es-tu capable d'en faire autant? Es-tu 
même capable de com! rendre ? Et ces êtres extraordinaires qui vivent autour 
de toi! Qui leur a donné ces propriétés qui te déconcertent? ete... etc. C'est le 
langage de Dieu. Nous sommes d'autant moins surpris de l'entendre que — 
nous l'avons bien constaté au début de cette enquête — la voix de Dieu était 
appelée par le héros lui-même plus encore que par Ses amis. Et quand Dieu 
aura ainsi reculé le problème jusqu'aux cieux, il pourra sans doute infliger un 
bläme à Job (xxxvint, 23 XL, 2) pour avoir, comme Job le reconnaitra lui-même 
(2, 3-5; XL, 1-6), parlé de choses qu'il ne peut comprendre, mais il con- 
viendra que la fin de non-recevoir, opposée par Job à ses amis, valait mieux 
que toutes leurs suppositions (KLIT, 7). L'auteur du livre de Job ne s'est pas dit, 
après les discussions du dialogue, qu'il allait fournir tout de suite une solution 
philosophique. Il lui incombait de faire intervenir Dieu. Ii l'a fait. Mais il n'a 
point ravalé ce Dieu au rang d'un jouteur quelconque ramassant le gant où 
l'on vient de le laisser tomber. jl a laissé Dieu dans la tempête, proférant ses 
discours divins du fond de son immensité. C'est là que se cache le secret de la 
douleur si anxieusement cherché par Job : 


Dans vos cieux, au delà de la sphère des nues; 

Au fond de cet azur immobile et dormant, 

Peut-être faites-vous des choses inconnues 

Où la douleur de l'homme entre comme élément (1). ï 


C'est pourquoi la majorité des critiques à reconnu l'authenticité des discours 
de lahvé (2). 

Mais des objections ont été élevées contre quelques-unes des descriptions 
contenues dans ces discours. On a prétendu que l’autruche de XXxI*, 13-48 avait 
été amenée après coup et l'on 2 insisté sur le fait que le passage manque 
dans les Septante (3). Mais les difficultés du texte ne sont point l'indice d'une 
rédaction tardive et ce sont ces difficultés qui ont paru insurmontables au 
traducteur grec, comme dans bien d'autres cas (4). La présence de l'autruche, 


(4) Vicron Huco, 4 Villequier (Les Contemplations, Aujourd'hui): 
(2) L'unité que forment ainsi le prologue, le dialogue poétique, les discours de Iahvé et l'épi- 
logue, est bien mise en rélief par Grill, dans une dissertation Zur Krilik der Komposition de: 
Buchs Hiob (1890), p. 59 8. 

(8) Dillmann lui-même penche pour l'hypothèse, émise par Bickell et Hatch, que la lacun 
des Septante pourrait déceler une interpolation tardive : cf. Hiob, 4° éd., p. 334. 

(4) Sur la valeur des Septante pour déceler l'état primitif du texte, ef. ci-dessous, p. GLVI. 
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après l'onagre:(xxxix, 5-8) et le buffle (xxx1x, 9-12), est toute naturelle, puisqu'il 
s'agit de décrire ces coursiers dw désert qui échappent à la domestication. Et 
noter que le dernier vers {xxxix, 18) finit par cette simple phrase: « elle se rit 
ducheyal et de son cavalier », qui est l’amorce de l'admirable évocation de « la 
plus noble conquête que l'homme ait jamais faite » : le cheval, type du coursier 

ui garde son impétuosité sauvage malgré la domestication. Laissons donc 
l'autruche où elle se trouve et gardons-nous de la supprimer ou de la trans- 
porter ailleurs (1). 

On a cherché également à retirer à Jahvé les descriptions de Bebémoth (lhip- 
popotame, x2, 15-24) et de Léviathan {le crocodile, xz, 25-xL1, 26), sous prétexte 
que ces descriptions dépassent les autres en longueur, ne contiennent point le 
tour interrogatif familier aux passages précédents, ne possèdent plus cet accent 
divin qu'on reconnait dans les discours de lahvé, s'attardent à décrire les côtés 
physiques plutôt que le tempérament ou les mœurs de l'animal, et enfin s'occu- 
pent de deux animaux exotiques, égyptiens, au lieu des animaux palestiniens 
qui composent l'ensemble de la galerie (2). Duhm, qui à déjà retranché le 
passage concernant l'autruche (xxxix, 13-18), pour des raisons assez futiles (3), 
apporte des arguments d'ordre esthétique à ceux qui veulent supprimer Behé- 
moth: et Léviathan : « Les deux poèmes veulent, sur la base d’une très super- 
ficielle compréhension de x1, 8-14, prouver l'impuissance de l'homme et ils le 
font en de longues descriptions ampoulées, qui, dans leurs exagérations, ne 
sont guère vraies, les deux quatrains du poète sur l’onagre ont plus de valeur 
que ces vingt et un qui, en fait, en:ont tant imposé aux Juifs postérieurs qu'ils 
firent des monstres mythiques des deux animaux du Nil. Si maintenant encore, 
çà et là, quelque commentateur suit les Juifs en ce point, c'est au moins une 
preuve indirecte que ces poèmes ne dénotent point beaucoup le naturel et le 


(1) Wright voudrait la placer après le v.. 80, après l'épervier et l'aigle (!). 

(2) Ces objections sont énoncées tout au long par Dillmann (op. cit, p. 342 s.) et Gray (The 
book of Job, p. 351 s.).. C'est à la suite d'Eichhorn et de Welle, dans leurs Introductions, et 
d'Ewald, en ses différents ouvrages, que les critiques ont résolu par la négative la question de 
l'authenticité des deux descriptions. Le premier pas en cette voie avait été fait par Stuhlmann 
et Bernstein qui éliminaient simplement xur, 4-26 comme addition à la première description du 
crocodile. L'histoire de l'exégèse de ces passages, avec les arguments des partisans et des 
adversaires de l'authenticité, est esquissée par'Simson, dans Zur Jrilih des Buches Hiob, p.20 88. 
Budde considère x1r, 4-26 (cf. Sluhlmann et Bernstein) comme un développement d'une 
description du crocodile qui ne comprenait que xr, 25-xu1, 34 A la suite de Bunsen, Hoffmann, 
Hontheïm, il place x, 25 et le reste de la description après xxx1x, 18, le passage xxxix, 13-18 
ayant été transporté après xxxx, 30 (hypothèse de Wright, ci-dessus). Cf. Buope, Das Buch 
Hiob, % éd., p: 250 et p.262 5 

3) La lacune des Septante sur laquelle ont insisté Hatch et Bickell, ne prouve rien. 
dessms) La forme de la description s'écarte. paraît-il, de celle adoptée pour le 
Test Enilenment ue éroët de lenteur de varier so style, comme nous le 
porx des pointues de Behéancté et Léviatäse La désiesation de Dies z 


me (xxxix, 17) 
des prophéties 


orceau, car ce vers est 
fcultés de xxxix, 13 
s exégètes ont de la peine à 
te Ausdrucksweise, c'est-à-dire, si 


auraient dû dispe 
rétablir dans sa teneur prin 
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sens de la vraisemblance du poète de Job (1). » A ce verdict du critique de Bäle 
on peut opposer l'opinion de feu L. Gautier, quand il était professeur à Genève : 
« Ge morceau (2), qui est des plus brillants et composé avec beaucoup d'art, 
mérite d’être placé très haut au point de vue littéraire. Il n’est donc nullement 
indigne du grand écrivain auquel nous devons le livre de Job, et l'on pourrait 
sans difficulté lui en attribuer la composition: mais ce qui est contestable, c'est 
que ce morceau soit à sa place légitime dans le poème et doive servir de péro- 
raison au second discours de Yabré (3). > 

Le peu de valeur de l'argument tiré de La composition artistique ressort assez 
bien de cette confrontation des impressions esse ties par deux critiques 
également indépendants. Nous avons cherch£. ans notre traduction des deux 
poèmes, à sauvegarder la couleur et la forc= des pensées et des images. Ceux 
qui liront ces vers dans l'original sentiront emcars mieux la hardiesse de l'ima- 
gination, le mouvement et la vigueur du style, l'ayperbole expressive et con- 
tinue, tout cet éclat si oriental qui est Be dans la note de l'écrivain inspiré 
auquel nous devons les plaintes de Job et Les descriptions qui émaillent non 
seulement les récriminations du paliemt, mais encore les objurgations de ses 
amis. Pas un vers n’est à supprimer. Le reprise de la peinture du crocodile, 
dans x11, 4-26, est amenée par la ples babile transition. Les interrogations qui 
se succèdent dans xx, 24 (cf. comm}, 35, 25, 27, 98, 29, 30, 31, 32; xu1, 2 
(cf. comm.), 3 sont dans la manière és éiscours de lahvé. N’est-il pas naturel 
que Dieu, dont l'intervention a précisément pour but de montrer les merveilles 
incompréhensibles de la nature, procède par gradation ascendante? Après les 
animaux dont l'instinct, le caractère, les sœurs, Le Eshiudes ont quelque chose 
de mystérieux, voici deux monstres dont tout Vétre est ééconcertant! Ces deux 
monstres vivent sur les bords du Nil et Sems=st é=:-—bl= dans les représenta- 
tions égyptiennes (4). Ils sont presque fbolees = em ur donne des noms 
typiques : Behémoth et Léviathan! Ils <= présemtest d'eux-mêmes comme 
couronnement des descriptions d'animaux. Ils sas Stestiques, exotiques, ils 
n'en sont que plus intéressants. Et quand Ishwé mettra le point final à la des- 
cription du crocodile (xur, 25-26) : 


Point son pareil sur terre, 
Lui qui est créé intrépiie! 
Il regarde tout être alt, 
Il est roi sur tou les bêtes Eroces! 


Job ne pourra plus que balbutier des Extmses sax son ignorance qui contraste 
avec la toute-puissance du Cresieur 1 4-5 L'intermède de xx, 1-14 a pour 
objet de laisser respirer un instant L= lciser srant de l'enlever sur les hauteurs 
où il restera bouche bée devant le spectacle extraordinaire que Dieu a réservé 
pour la fin. Le caractère égyptien des deux monstres ne doit point nous 
offusquer, car une réminiscence palestinienne se trouve dans la mention du 
Jourdain (x, 23). Sans parler des allusions aux mines du Sinaï dans le 
chap. xxvu (ci-dessous), la mention du lotus {xz, 21-22) n'a-t-elle point pour 


(1) Du, op. cit., p.195 s. 

(2) A savoir : la description de l'hippopotame et du crocodile dans xL, 10-x11, 25. 
(3) Introduction à l'A. T., 2 éd., 11, p. 113. 

(4) Cf. comm. de xx, 15. 
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pendant celle du papyrus dans un discours de Bildad (vin, 41)? Les vaisseaux 
de jonc, dont parle Job (1x, 26), sont de la même provenance que les nacelles 
de papyrus d’/s. xvur, 2, c'est-à-dire d'Égypte. Le nom du Nil n'était-il point 
devenu une sorte de nom commun pour exprimer un canal, une galerie, une 
tranchée (xxvmm, 40)? Nous croyons avoir reconnu le nom égyptien de l'ibis 
dans xxxvIr, 36, qui n'appartient pas aux descriptions qu'on voudrait éliminer. 
Ainsi donc le caractère exotique de xz, 15-x11, 26 ne plaide nullement contre 
l'attribution de ce passage à l'auteur des discours de lahvé qui est le même que 
celui du récit en prose et du dialogue poétique. 

Nous terminerons cet exposé par l'énumération de quelques indices relevés 
aussi bien dans les descriptions de Behémoth et de Léviathan que dans les 
autres parties des discours de Jahvé, indices qui nous semblent révéler une 
communauté d'origine avec le dialogue poétique et le prologue. 

Les noms divins obéissent aux mêmes lois dans tout le livre poétique. 
Nous l'avons constaté déjà (1). Un trait caractéristique du poète consiste à 
obtenir le parallélisme en employant un mot araméen au lieu du mot hébreu 
correspondant. Ce procédé, usité dans xvi, 19, nous le retrouvons dans XXxIx, à 
et xz, 18. Les « fils d'Élohim » du prologue reparaissent dans un discours de 
Tahvé (xxxvin, 7). Les constellations signalées par Job (1x, 9), nous les retrouvons 
dans l'interrogatoire qui lui est adressé par Dieu {xxxvir, 31-32). Les paupières 
de l’aurore sont mentionnées dans la plainte de Job (ur, 9) et la description du 
crocodile (x1r, 10). Pour désigner la bête sauvage, lahvé se sert des mêmes 
termes qu’Éliphaz (v, 23; xxx1x, 15; xL, 20); il mentionne, comme lui, la lionne 
et les lionceaux (1v, 10-11 ; nt, 39). Le parallélisme entre le fer et l’airain, 
nous le rencontrons sur les lèvres de Sophar (xx, 24), ainsi que dans la descrip- 
tion de l'hippopotame (x, 18) et du crocodile (xzr, 19). Un terme spécial 
exprime la majesté dans x11, 41; xxx1, 28; x1t, 17. A la fin des discours de 
lahvé, Job revient à la formule « poussière et cendre » qu'il a employée dans 
le dialogue poétique (xxx, 49; x1r, 6). Son expression favorite « sortir du 
ventre » (1, 24 ; m1, 14) est employée par lahvé (xxxvinr, 29). La tournure pr® 
«se rire de » intervient dans les descriptions de l'onagre (xxxix, 7), de l'autruche 
(xxxIx, 18), du cheval (xxxix, 22), du crocodile (xx, 21). Elle se trouvait sur les 
lèvres d'Éliphaz (v, 22). 

Nous ne croyons point devoir poursuivre plus loin cette statistique. Elle est 
une réponse qui suffira, croyons-nous, à ceux qu'impressionneraient quelques 
particularités des descriptions qui se succèdent daïs les discours de Iahvé. On 
n’a point le droit d'emprisonner un auteur dans un cadre étroit et de l'empêcher 
d’en sortir, lorsqu'il change de sujet ou qu'il désire varier son style. La variété 
dans l’unité restera toujours une des conditions de la beauté. Il faut également 
tenir compte des divers moments où l'écrivain inspiré a eu le loisir de pour- 
suivre son œuvre. Il n’est point né ire de concevoir que tout le livre a jailli 
d'un seul jet. Quand l’auteur reprend le calame. il ressent une inspiration nou- 
velle et, tout en restant le mème pour le fond des idées et du langage, il se 
laisse emporter par un soufile qui l'élève dans des hauteurs où ne pouvait 
atteindre la discussion entre Job et ses amis. 


() Ci-dessus, p. Lux. 
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Il nous semble que c'est à ce moment qu'il compose, outre les discours de 
lahvé, le magnifique poème de la Sagesse (xxvir1) que nous avons analysé ci- 
dessus et dont nous avons constaté le rôle de «reposoir » vers la fin du dialogue 
poétique (1). Ge qui nous donne à penser qu’il est du même moment eb du 
même jaillissement que la fin de l'œuvre (xxxvut-xLir), ce n’est point seulement. 
le sujet traité, à savoir la Sagesse et l’Intelligence en elles-mêmes, qui rentrent 
dans ces mystères que l'homme ne peut atteindre et que Dieu seul connait (2), 
mais encore maints détails de la composition. La description part d’une vue des 
mines du Sinaï (xxviu, 1-11) et prend ainsi cette saveur égyptienne qui a été 
relevée dans les discours de lahvé, surtout dans les peintures de l’hippopotame 
et du crocodile. On aboutit peu à peu à V'Abime ef à la Mer (xxvin, 14), qui 
repara itront ensemble dans xxxm, 46. On retrouvera intégralement XXVIT, 26b 
dans xxxviur, 25b, tandis que XXXVIIT, 10a s'inspire de xxxrr, 26 a. Le passage sur 
la création (xxvir, 24-26) est développé toutau long dans le chap. xxxvrr. L'une 
des expressions caractéristiques « sous tous les cieux » (xxvir, 24) reparaitra 
dans la description du crocodile (xt, 3). C'est dans cette description, nulle part 
ailleurs, que nous retrouverons l'expression V2 « fils de l'orgueil » de 


ur, 8, pour désigner les bêtes féroces. 

Nous pouvons donc conclure que les discours de lahvé, auxquels se soude 
l'épilogue, ont été composés (peut-être après un certain laps de temps) par 
l'auteur qui a composé le prologue et le dialogue poétique (3). Ces discours 
forment un é n'avons aucun motif sérieux d'en retrancher 
les descrig e Fa l'hippopotame et du € codile. À la même 
vi d'inspiration appartient EN, qui intercalé dans le 
dialogue poétique comme ane tation tranquille après les discus- 
sions de Job et de ses amis, avant Fapolog? £vale du héres. Si les discours de 
Jahvé montrent la vanité des contestations et des disputes sur les mystères 
divins, le poème de la Sagesse montre l'inanité de Veffort humain pour pénétrer 
les secrets que ni la terre, ni les abimes, ni même les enfers ne sont capables 
de nous révéler. C’est aux origines que, dans un ess comme dans l'autre (4), 


X2 


(1) Ci-dessus, p. XLI. 

(2) Les deux Lermes ñ2n et 2112, en parallélisme dans XxvIU, 12, 20, 28, se retrouvent 
ensemble dans xxxvint, 36. 

(3) Nous n'avons point à faire justice des fantaisies de Fallerion, dans The original conclusion 
Lo the book of Job (ZATW., 1924, p- 116 ss.). L'auteur cherche à prouver, par des subtilités 
dignes du Talmud, qu'un double sens a été intentionnellement voulu par l'écrivain inspiré. 
Voici où nous trouvons le plus clair des idées de Fallerton : « Ainsi, le Prologue, les discours 
de Jahvé, et la Confession partagent la particularité d'être pénétrés d'un double sens. Le pieux 
lecteur verrait dans le Prologue la suggestion que La souffrance est venue de Dieu et il serait 
content de cela, c'est-à-dire d'une explication purement religieuse, ou mieux théologique. Le 
penseur verrait que ce n'est point l'explication réelle. Le pieux lecteur verrait dans les, 
discours de Tahvé une réprimande de la témérité de Job quand il crilique Dieu. Le penseur 
verrait en eux la thèse de l'inexplicabilité de l'univers comme un tout, dont l'inexplicabilité de 
la souffrance n’est qu'un piquant exemple: Le pieux lecteur verrait dans la confession de Job 
une rétractation de ses précédentes critiques par suite du blûme divin. Le penseur y verrait la 
confession de l'auteur, qui n'avait plus de lumière à fournir sur ce problème finalement inso- 
luble, et l'indication que c'était La fin du livre » (Loc. cit., p. 131 5.1. Ce machiavélisme est 
plutôt le fait du critique que de l'auteur du livre de Job. 

(4) Comparer xxvm, 23-27 et xxxvin, 4-11. 
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il faudrait pouvoir remonter pour trouver la Sagesse et connaître la solution 
que n’ont pu fournir les amis de Job. 


D) Les miscours D'Écmou (xxxu-xxxvir) (cf. p. xuiv°ss.). 


Une étude attentive des parties composantes du livre de Job nous a montré, 
avec une évidence très suffisante, que divers éléments s’appelaient l'un l’autre. 
Le prologue réclamait le dialogue poétique, celui-ciles discours de lahvé, ceux-ci 
l'épilogue. Le poème de la Sagesse s’encastrait dans le dialogue poétique en 
même temps que se terminait la rédaction de la dernière partie comprenant les 
discours de lahvé et l'épilogue. Nous discernions comme deux moments dans 
la composition, mais deux moments d'un mouvement partant diune même 
impulsion iniliale et dirigé vers un but unique. C'était le même auteur qui, 
après avoir terminé le prologue et « les discours de Job », reprenait le calame 
pour reproduire les discours de Tahvé et compléter son œuvre par l’épilogue, 
en ayant soin de glisser le poème de la Sagesse dans la partie déjà terminée, 
comme pour aflirmer que la même main avait rédigé l'ensemble. Les soudures 
entre les diverses parties n'ont rien que de très naturel. La fin du prologue 
(11, 14-43) présente les interlocuteurs qui prendront part à la grande discus- 
sion et fait même pressentir, dans ut, , quel sera le Leilmotiv de la plainte de 
Job. Les appels au jugement de Dieu ‘qui sont épars dans le dialogue poétique 
trouvent leur réponse dans les discours de Tahvé. Puisque c’est Job qui a parlé 
le dernier, c'est dui qui sera directement interpellé (xxxvmmi, 4; x1, 1, 6) etiqui 
balbutiera quelques mots pour empêcher les discours de lahvé de n'être qu'un 
monologue ininterrompu (xz, 3-5; xutr, 4-5). C'est lorsque Dieu a terminé ses 
admirables poèmes (xuu, 7) qu'une brève narration nous fait connaitre {le 
dénouement d'une histoire qui noustienthaletants depuis le début du prologue. 

C'est dans cette construction solidement conçue et charpentée que nous 
rencontrons les discours (d'Élihou (xxxr-xxxvir). Le personnage n'a point été 
annoncé dans le prologue (4). Il:a donc fallu le présenter à part et c'est pourquoi 
nous trouvons une petite notice avant ses discours (xxxm, 1-6). Alors que les 
trois protagonistes, les « troisamis » de Job, ont été désignés chacun parune seule 
épithète indiquant sa patrie, on nous donne en plus, pour Élihou, le nom de 
son père et de sa famille. Son intervention a tellement besoin d'être expliquée 
que, par quatre le petit préambule nous répète que « sa colère :sten- 
flamma » (xxx, 2, 3, 5). C'estrune différence appréciable.d’avec le ton sobre et 
limpide du prologue. Pour écarter cet indice ‘d'une rédaction postérieure, 
Budde combine xxx, 40 b avec xxxn, 4 et construit la:phrase suivante : « Les 
paroles de Job furent finies et ces trois hommes cessérent de répondre à Job 
parce qu'il était juste à ses yeux. » On voit ce que devient la petite clausule 
« les paroles de Job sont finies »! Au moins aurait-on eu simplement « cessèrent 
de lui répondre », et non point « cessèrent de répondre à Job ». Et le silence 
des trois hommes, non plus des trois amis, serait dû au fait que Job est juste 


(4) Dans l'article de Van Hoonacker que nous avons cité à propos des discours de lahvé, le 
savant professeur énumére quelques-unes des raisons qui font supposer que la rédaction primi- 
tive ne comportait point les discours d'Élihou (RZ., 1903, p. 162 ss.) et ces raisons lui paraissent 
« péremptoires » (p. 161). 
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à ses yeux. Mais c’est depuis le début de la discussion que Job est juste à 
ses yeux (1)! Hoffmann allégeait le texte en supprimant xxxH, 2-5. Mais alors 
Élihou n'est plus présenté et nous ne savons pas pourquoi surgit un nouvel 
interlocuteur. Reconnaissons simplement qu'il y a dans le petit passage en 
prose xxx11, 1-5 un changement de méthode et de procédé. 

Le besoin de justifier l'apparition du nouveau personnage sur la scène est 
encore très visible dans le long discours où, s'adressant d'abord aux amis de 
Job (xxx1r, 6-22), puis à Job lui-même (xxx, 1-8), Élihou ne fait que répéter 
qu'il a pris patience jusqu’à présent, mais qu'enfin il va parler, malgré son 
jeune àge (2). 

Ge qu'il y a de plus étrange, c'est que les longs monologues d'Élihou 
tombent dans le vide. Il s'arrête tout court dans xxxvir, 24. lahvé passe par 
dessus la tête d'Élihou poyr rejoindre Job (xxxvur, 1). Pas un mot, pas une 
appréciation sur lui, dans l'épilogue où les interlocuteurs reçoivent leur note 
définitive (xcu, 7 ss.). lahvé, Job, les trois amis, tels sont les personnages que 
nous retrouvons à la fin et qui nous sont connus depuis le commencement. 
Élihou est passé sous silence. Ce n'est pourtant point faute d'avoir parlé. 

Ge qui frappe le plus dans les discours d'Élihou, c'est le mode de discussion 
qui est adopté. Si l'on se réfère à l'analyse du dialogue poétique (3), on constate 
aisément que chaque interlocuteur expose son point de vue, sa doctrine, sans 
trop sesoucier de réfuter celui qui vient de parler. La réfutation sort d'elle-même 


unTUR, 


atteint Éliphaz, le premier interlocuteur {r-v}, par-dessus Bil d (vin}. 
que le livre s'élabore en même temps que progresse la discussion. Les adver- 
saires connaissent leurs positions respectives, mais ils n'attaquent point 
spécialement tel ou tel point. Les thèses s'affrontent et se confrontent par 
l'ensemble, elles ne se contredisent point par le menu détail. C'est le ton de la 
conversation où chacun suit son idée de préférence à celle du contradicteur. On 
ne cherche pas à incriminer telle ou telle phrase, à résumer telle ou telle 
théorie. Pour cela il faudrait avoir sous les yeux les arguments de l'adversaire, 
les étudier à tôte reposée, en montrer les points faibles et en prendre la contre- 
partie. Ce n'est pas la tactique des amis de Job. Leur discussion n’est point 
spéculative, mais pratique. Elle vise à ramener Job à des sentiments conformes 
à la tradition religieuse : reconnaissance de la faute, retour à Dieu, conversion. 

Qu'on relise maintenant les discours d'Élihou! Il s’en prend directement à 
Job. 11 l'interpelle ou le désigne par son nom (xxx, 12; XXXIMI, 1, 34; XXxIV, 5, 
71,35, 36; xxxv, 16; xxxvIr, 14), ce que n'a jamais fait aucun des amis. On 


(1) CÉ. comm. de xxxu, f. 

(2) Quel contraste avec les phrases incisives par lesquelles Job et ses amis entrent souvent 
dans le sujet! On pourrait dire que ce contraste est voulu par l’auteur. Mais le long préambule 
d'Élihou ressemble singulièrement à une explication de son intervention. La prolixité est telle 
que des auteurs, comme Nichols et Torczyner (ci-dessous, p. zxxxvi) n'ont point hésité à partager 
en deux sections le chapitre xxxn, 6-22. Nous verrons que cette dissociation n’a point sa raison 
d'être. 

(3) Ci-dessus, p. xxx. 

(4) Ci-dessus, p. xxxu- 
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éprouve la sensation très nette qu'Élihou a sous les yeux tout le débat : d'une 
part, les dires de Job; d'autre part. ceux de ses amis. C’est pourquoi il peut en 
remontrer à tout le monde et jouer le rôle d’arbitre entre les théories adverses : 
il envisage tantôt Job {xxxm, ., 31 ss.; xxxiv, 16, 33: xxxv, 2ss.; XXXVI, 258. ; 
xxxvI1, 14 ss.), tantôt les amis ou les sages (xxxnr, 6-22; , 34 ss.), 
tantôt Job et les amis en même temps (xxxv, 4). On est sous l'impression que le 
livre de Job existe, qu'il est entre les mains d’un lecteur et que celui-ci relève, 
dans les paroles proférées par Job, un certain nombre d’affirmations sujettes à 
la critique. A ces affirmations les amis de Job n'ont point donné de réponse 
satisfaisante. Quant aux discours de Iahvé, ils élèvent le débat à une hauteur 
où il n'y a point de place pour la critique des idées particulières. C’est l'ensemble 
des paroles de Job qui est incriminé (xxxvur, 2; xx, 2). Bref, nous nous trouvons 
en présence des phénomènes suivants. Le cas de conscience a été posé par Job. 
Ses amis ont essayé de le résoudre par les théories traditionnelles. Job a prouvé 
que ces théories étaient caduques. lahvé montre que Job et ses amis sont 
impuissants à comprendre et à expliquer le mystère. Si nous voulions ramener 
à la méthode scolastique, nous dirions que le titre de l’article est formulé par 
les amis de Job : il existe une relation nécessaire entre le malheur et le mal 
moral. Job expose le videlur quod non et les amis répondent par une série de 
sed contra. Puis lahvé formule le respondeo dicendum. Il reste une dernière 
opération. C’est la réponse aux objections, les ad primum, secundum, etc. 

Élihou a été chargé de ce rôle complémentaire. Il n'a plus à exposer une 
thèse. Mais il a à reprendre, d'une façon plus particulière, certaines allégations 
de Job. Il a sous les yeux toutes les pièces du procès, il lui faut simplement 
écarter quelques griefs plus choquants et dangereux. C'est ce qu’il va faire en 
réfutant quelques excès de langage de Job. Il les citera tantôt textuellement, 
tantôt dans leur teneur essentielle, pour bien montrer que, s’il est resté témoin 
muet de la discussion, c'était pour composer son réquisitoire final. Il aura 
soin de spécifier qu'il est un être d’argile comme Job et que, par conséquent, 
il peut intervenir, même si Iahvé a déjà parlé, car Job n'aura point peur de lui 
comme du Seigneur ({}. Et de même il a constaté que les anciens n'avaient pu 
réduire Job à quia {xxxu, 6-13). Leur méthode est mauvaise et Elihou en 
adoptera une autre (xxxu, 14-17). Son procédé apparait très clairement dans 
XXXIE, 8-14 : 


ait que dire à mes oreilles 
endu le son des paroles : 
sans transgression, 
n'ai point de faute! 
il trouve des prétextes (2) contre moi, 
me un ennemi pour lui, 
es ceps 


Gitations textuelles de x, 24 (ef. xix, 44) et de nr, 27; citation, d'après le 
sens, de x1, 4. La thèse de Job est bien résumée. Élihou prouvera que Job n'a 


(1) Cf. comm. de xxxin, 6, 4, 7. 
(2) Cf. comm. de xxx, 10. 
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point raison (XXII, 12 ss.). La réfutation est l'occasion d'une petite disserta- 
tion sur le rôle salutaire des interventions divines, même sielles sont accompa- 


gnées de souffrances chez celui qui en.est l'objet. 
L'examen des propos de Job se poursuit. Voici une nouvelle liste de citations 


plus ou moins textuelles (xxxIV, 5-9) : 


Puisque Job a dit : 

« Mais Dieu a écarté 
Concernant mon droit 3 1}, 

Ma plaie est incurable 


is innocent! » 


C'est encore le fond de la thèse de Job qui est condamné et c'est, en parti- 
culier, xxvn, 3 qui est textuellement merimm Le corollaire qui se dégage des 


allégations de Job, c'est que 


L'homme n'a poist de preût 
À mettre sa complaissæc 2e Élohim (xxx, 9). 


Cette responsio ad secundum eméraine une digression Sur le gouvernement 
divin dans le monde. Et Élihou 2 Fair de s'excuser de ne point s’en tenir là. 
r, sans y répondre, les dires de Job qui lui paraissent 


11 ne laissera point p 
dignes des hommes d'iniquifé fceur, 351. 

Donc, nouvelle incriminatsss ms omme 
vu, 20 (2).: 


2 une parole de Job dans 


Quand tu ds -= Ge Eamgert=* 
cQuteeesE ps ur, à 


Cette responsio md tertium comporte ésalemess = gti bors-d'œuvre sur les 
diverses attitudes des humains sous les coups ée set. 

Enfin Élihou cesse de suivre le texte pes à pes D expose seS idées sur la 
divinité, il porte son savoir « au Join », il <2 dees= comme « Un parfait en 
science », il montre comment Dieu agit avec les Bssames, pour les sauver, et 
comment il se révèle dans lamature. On dirait qu cherche à compléter, dans 
les chapitres XXXVI-XXXVE, les descriptions des messsilles qui ont été le thème 
des discours de lahvé (3). C'est pourquoi il smsiste sur la pluie et l'orage 
(XXI, 27-XXXVIT 5), la neige et la glace {xxxw, 6-10), pour revenir aux phéno- 
mènes de la foudre (xXxvII, 11-45) et aux jeux de Ja nuée {xxxvir, 16-22), qui 
sont les œuvres de Dieu et qui déconcertent Le hommes (xxxvur, 22-24). 

Non seulement l'intervention d'Élihou ssæble épisodique, mais tout en ses 
discours révèle la continuation d'un ouvrage, la reprise d'un thème qu'avait 
déjà terminé le premier auteur. S'ilest des cas où apparait la différence entre 
le travail en formation et le complément à un travail déjà fini, c'est bien celui 
qui nous occupe. Mais alors n'y aura-t-il point une différence dans la langue 


des deux auteurs ? 


(1) Cf. comm. de xxxIV, 6. 
(2) Cf. comm. de xxxv, 3. 


(3) Cette explication est plus admissible que celle qui voudrait voir ici un psaume sur la tem- 


pête interpolé, par la suite, dans les discours d'Élihou (ci-dessous, p. LXXXVI). 
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L’argument tiré du style doit être apporté avec la plus grande circonspection. 
On a opposé le style pompeux et ampoulé, prétentieux et prolixe, d'Élihou au 
style de Job, de ses amis. de lahvé, style plutôt concis, nerveux et sans 
emphase. Mais on peut répondre que la nature du personnage commande sa 
façon de parler. Un même auteur pourrait avoir donné au jeune Élihou ce style 
qui doit différer de celui des interlocuteurs plus âgés. Sinon, ce serait condam- 
ner à la monotonie l'artiste le plus habile-.et le plus délicat. 

Il est clair que l'usage des noms divins, tel que nous l’avons défini ci-dessus (1), 
ne prouve ni pour ni contre l'attribution des discours d'Élihou au premier 
auteur. La convention est tellement bien observée dans tout le livre poétique 
que le second auteur aurait commis une maladresse suprême en ne s’y astrei- 
gnant point. Car Élihou n’est pas plus israélite que Job et ses trois amis. Pas 
plus qu'eux il ne peut se servir du nom de Jahvé. Comme eux, il doit doser les 
trois autres noms poétiques. La préférence pour El, qui semble un argument à 
Gray (2), est déjà manifestée par Bildad (3). Ce n’est ni dans le style, ni dans 
la nomenclature des désignations de Dieu, que nous trouverons les caractéris- 
tiques du second auteur. 

Le terrain est plus ferme quand nous étudions les mots qui font partie du 
vocabulaire courant et dénotent souvent, suivant la prédilection que manifeste 
un auteur pour tel ou tel d'entre eux, vers quelle date ou dans quel milieu le 
morceau a été composé. 

Le pronom personnel « je » peut être exprimé tantôt par YN, tantôt par 


‘2x, et l'on n'a point manqué d’user de ce critérium pour reconnaitre diffé- 


rentes mains dans la composition des livres historiques (4). Alors que le dia- 
logue poétique emploie l’une ou l’autre des deux formes, Élihou s’en tient à 
2n, excepté dans xxx111, 81, où il cite littéralement xx1, 3 a, et dans xxx, 9 b, 
où le terme ‘5x n'intervient que comme parallèle à ‘2x (5). Or, c'est un fait 
que, dans la littérature biblique, il y a une tendance très marquée vers l'élimi- 
nation de +23 et son remplacement par ÿN, au fur et à mesure qu'on descend 
dans la chronologie (6). Nous avons donc un indice matériel, pour les discours 
d'Élihou, d'une date plus récente que pour le dialogue poétique. 

Nous n'insisterons point sur l'usage des prépositions, seules ou avec suflixes. | 
Les statistiques dressées par Gray (7) nous semblent sujettes à caution, non 
point comme attestations de la présence de certaines formes dans les diverses 
parties composantes de Job, mais comme possédant une valeur probante. Les 
discours d'Élihou occupent trop peu de place en comparaison du dialogue poé- 
tique pour qu'il soit possible de raisonner sur le plus ou moins de fréquence 
des particules. 


(1) P. zu. 

(2) Driver-Gray, The book of Job, p. xuu, 

(3) Ci-dessus, p. Lv. 

(4) Driver, Introduction to the literature of the O. T., 5° éd., p. 127. 

(5) La statistique de Gray (op. cit., p. xum s.) est instruclive à cet égard. Le dialogue poé- 
tique emploie 15 fois IN, 11 fois *22N. Les discours d'EÉlihou emploient 9 fois YIN et seulement 
deux fois (par nécessité) Y2IN. 

(6) Cf. Gieseprecur, ZATW., 1 (1881), p. 256. 

(7) Op. cit., p. x1v. 
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Ce qui est caractéristique et véritablement démonstratif, c’est l'emploi de 
certains mots, au lieu d'autres, pour exprimer un même objet, une même idée, 
un même phénomène psychologique, et le recours à telle forme plutôt qu'à 
telle autre pour marquer un seul et même état d'âme. 

Par exemple, Élihou emploiera 7 « science, connaissance » (xxx11, 6, 10, 17; 
sr, 3: xuxvi, 16). Ce mot ne se trouve point dans le reste du livre de Job, 
où l’on se sert toujours de eur, 2: xv, 2: xx, 14, 22; xxx VIT, 2; XLIT, 8). AU 


r, 26), ce sera l’hif'il de 5m qui 
« attendre > 14, 16). Dans xxxm1, 9, le mot 
ra 32 e« pur » de xx, 4. Le pi'el de pis (xxxm, 32) 


sr substitué à l'hiffil Gcxwr, 5) dans le sens de « donner raison ». Au lieu de 
‘ne < hommes de... » que nous trouvons sur les lèvres de Job et de ses amis 
Car, 44: x, 19: our, 455 xxx, 84), c'est tin que dira Élihou (xxx, 8, 40, 
34, 36). Au lieu du verbe y37 « briser » (xx, 49), Élihou n'hésite pas à employer 
l'araméen 27 (xxxiv, 24), de même qu’il emploiera l'araméen 72» « action » 
(xxxiv, 23) comme synonyme de l'hébreu ny. Tout un hémistiche d'Élihou 
(xxxvi, 2 a) est composé de mots araméens (1). La prédilection pour le verbe 
by au lieu de niy est encore une marque distinctive des discours d'Élihou (2). 
De même, l'emploi de l’araméen 2 (xxxvi, 21) au lieu de l'hébreu jn2; rad 
xxxvr, 314) au lieu 


(oxvi, 26; xxxvir, 23) pour signifier « grand » (3); 2205 
de 2 « en abondance »; peut-être n51yox « tempête » (xxxvr, 33, cf. comm.) 
au lieu de ñ72D; NT dans le sens de « tomber » (oxvn, 6}; niNszo au lieu 
de m9 « merveilles » (xxxvir, 46); my « obscur » (xxxvrr, 21). . 


Tout suggère donc une étape nouvelle dans la composition du livre de Job. 
La façon dont Élihou est présenté, sa disparition sans laisser de traces, le 
caractère secondaire de son intervention, le but et la méthode de son argumen- 
tation, la couleur très personnelle et aramaïsante de son langage, autant d’in- 
dices d'un auteur travaillant sur un livre déjà composé et amenant un nouveau 
personnage, dont la mission sera de réfuter quelques exagérations de langage 
du principal interlocuteur (4). Nous avons remarqué, dans le reste du livre, 
deux moments successifs : d'abord le prologue et le dialogue poétique, ensuite 
les discours de lahvé, le poème de la sagesse et l'épilogue. Le troisième moment, 
c’est celui où un nouvel écrivain inspiré, non content de recopier où de redicter 
l'œuvre primitive, la complète et lui donne sa forme définitive qui est celle de 
notre livre canonique (5). i 

La thèse de la postériorité des discours d'Élihou a rencontré la plus grande 
faveur chez les critiques. Dillmann présentait déjà, en 1891, une liste impres- 


1) C£. comm. de xxxvI, 2. 

C£. comm. de xxxvr, 3. 

CL comm. de xxxvit, 23. 

Æ sen point de « corriger » le premier auteur, comme le voudrait Loisy (Le livre de Job. 


£nit bien le caractère de ce travail, quand il déclare que les discours d'Eibez 
ôt qu'une interpolation. - 
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sionnante des adhérents depuis Eichhorn jusqu'à Cheyne (1). Relevons les noms 
d'Ewald, de Hirzel, Franz Delitzsch, Nôldeke, Merx, Reuss, Bickell, Hoffmann. 
Depuis lors la liste n'a fait qu'augmenter. Non seulement Dillmann, mais encore 
Klostermann, Künig, Siegfried, Duhm, Fried. Delitzsch, Gray, Peake, Strahan (2), 
Ball, Buttenwieser, et d’autres encore sont partisans d’un livre de Job complété 
par les discours d'Élihou. Quelques exégètes, tels Bunsen, Kamphausen, Sellin, 
J- Herrmann (3), étaient d'avis que l'addition avait pu être faite par le premier 
auteur pour empêcher toute mauvaise interprétation de son œuvre. Renan qui 
considérait « comme certain que le discours d'Élihou a été interpolé » (4) 
n'écartait point l'hypothèse d'un remaniement par le premier auteur : « Qui 
sait si l’auteur lui-même, reprenant son œuvre après un long intervalle, à une 
époque où il avait perdu sa verve et sa manière, n'a pas cru perfectionner son 
poème en y ajoutant ce morceau qui en réalité le dépare? (3) » Mais il semble 
que si le complément avait.été l’œuvre de la même main qui a si admirablement 
coordonné le prologue, le dialogue, les discours de Iahvé et l'épilogue, la 
soudure de l'épisode d’Élihou au reste du poème eût été solidement opérée et il 
eût été impossible de retrancher (6) les chapitres xxx1-xxxvir sans qu'on s'en 
aperçoive, 

Ilne faudrait pas croire pourtant qu’il ne soit point resté des partisans de 
l'attribution de ces chapitres à la première rédaction de l'ouvrage. En face de la 
liste des adversaires, Dillmann dresse une série de noms qui ne laisse pas 
que d'être considérable, depuis Schärer (1818) et Rosenmiller (1824) jusqu'à 
Budde, en passant par Umbreit, Stickell, Schlottmann, Keil, etc. Il faudrait y 
ajouter les auteurs catholiques, généralement passés sous silence, tels que 
Knabenbauer dans son commentaire, Cornely dans son Introduction à l'A. T., 
Gietmann et Welte (7), Hontheim (8), surtout Posselt dans un petit volume 
consacré à la question (9), Prat dans le dictionnaire de la Bible de Vigouroux (40). 

C'est surtout Budde qui, soutenu par Cornill (11) et Wildebær (19), a rompu 
des lances en faveur de la thèse de l'originalité des discours d'Élihou, c'est-à- 
dire de leur présence dans le livre primitif. Depuis 1876, où il publiait ses 
Beiträge zur Kritik des Buches Hiob (13), le savant commentateur n’a cessé de 


(1) Hiob, 4° éd., p.277s. Comparer Buoos, Das Buch Hiob, 2° éd., p. xxwv ss. 

(2) Le caractère complémentaire des discours d’Élihou est mis en relief dans les Introductions 
à l'Ancien Testament de Lucien Gautier, Driver, Baudissin. 

(3) Cités par Budde, op. cit., p. xxv. + 

(4) Le livre de Job, 5° éd., p. vi. 

(5) 1bid., p. Lvn. Loisy réfute cette hypothèse de Renan, dans Ze livre de Job, p. 42. 

(6) Noter la remarque de Le Hir : « Il faut convenir que le drame paraitrait parfait quand 
même on en retrancherait ce discours » (Le livre de Job, p. 366). 

(A Cités par Hontheim, Das Buch Hiob, p. 20, n. 1. 

(8) Op. cit. (dans Biblische Sludien, 1x, 1, 1904), p. 20 ss. 

(S) Der Verfasser der Eliu-Reden, dans Biblische Sfudien, x1v, 3(1909). 

(10} Mème thèse dans la Bible de Crampon (introänction au livre de Job). 

(11) Dans Einirifung in das 4. T. (7° éd. 1892), p.21 ss 

(12) Dans Litter: 2 Wildeber et de Cornill sont passés 
au crible de la lion de Laue, Die Composition des -Buches Hiob, 
p.103 ss. 

(13) Les raisons apportées par Budde sont reprises et développées par Bœlicke, dans die Elihu- 
Reden (1879), p. 6 ss. 
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maintenir ses positions, principalement dans son commentaire, paru en 1896 
et réédité en 1913. Constatons tout de suite qu'il n’hésite point à sacrifier le 
petit prologue en prose (xxx11, 2-5) et à créer un lien artificiel entre la notice 
xxx1, 40 b et xxx, 1, 6, comme nous l'avons vu ci-dessus (1). Cet arrangement 
arbitraire, dont l'effet sur le lecteur est des plus bizarres, car on ne voit plus 
d’où sort Élihou, ne laisse pas que d'être inquiétant. Et si l'on poursuit l'examen 
de la théorie, on s'aperçoit que certains passages, qui ne sont point d’ailleurs 
ceux qu'omettent les Septante, sont jetés par dessus bord, comme un lest qui 
serait devenu trop lourd pour le livre primitif. Ainsi disparaissent xx, 11-17; 
xxxur, 4, 33: xxxiv, 9, 10 a, 25, 26-28, 29 c; xxxV, 4, 13-14, 17, 25-26, 29-30 ; 
xxvir, 13-16. L'opération de Budde ressemble à celle d'un chimiste qui, pour 
faire entrer un corps dans une combinaison, commence par dissocier de ce corps 
ce qui pourrait empêcher la combinaison de s'effectuer. Mais s’il s’agit d’amalga- 
mer, il n'est point du tout nécessaire de procéder à cette dissociation préalable, 

L'un des arguments de critique interne sur lequel Budde insiste avec com- 
plaisance, c'est que « les discours d’Élihou amènent à son expression claire et 
non falsifiée la pensée de l’auteur » (2), ou encore qu’ « ils apportent en subs- 
tance la solution complète du poète » (3). F 

Mais on est étonné que le poète n'ait point trouvé, parmi les interlocuteurs de 
Job, un porte-parole plus agréable et plus sympathique que ce jeune et bouil- 
lant Élihou, dont les monologues ont parfois un cachet de présomption qui en 
même les plus beaux p: . En outre, et c'est une objection 
ent supposer que ni les discours de Iahyé ni l'épilogue n'auraient 
cette solution préconisée par l'auteur lui-même? 
staté que les paroles d'Élihou ne sont point l'énoncé d'une 


l'épilogue ? 

Budde prétend que la liaison des discours d'Élihou avec le reste du livre ne 
laisse rien à désirer. Il cite xvir, 9; xvinr, 2-3; xxx, 1 ss., pour prouver que Job 
et ses amis discutent devant un auditoire (4). 

Nous n'avons point contesté que les interlocuteurs, et principalement les 
amis de Job, parlent pour la galerie. C’est bien ce que suppose, d’ailleurs, le 
petit prologue aux discours d'Élihou et l'entrée en scène du personnage. 
L'auteur de ces discours n’est point allé chercher ailleurs que parmi les témoins 
celui qui devait arguer précisément sur les paroles prononcées. Mais nous avons 
vu que le mode de présentation, tant dans la prose que dans la poésie, différait 
très sensiblement de celui du prologue et du dialogue poétique. On ne doit 
point, d'ailleurs, oublier que si l'absence d'Élihou dans le prologue général 
peut se justifier, c'est la carence de jugement sur son compte dans l'épilogue 


(1) P. Lux. 

(2) Das Buch Hiob, 2° éd., p. xLVI. 
{3) Ibid, p. xLvI. 

(&) Ibid., p. zut 
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et surtout le rattachement immédiat des discours de lahvé aux discours de Job 
qui fournissent les constatations les plus suggestives. Les explications de 
Posselt (4) n'arrivent point à nous tirer d'embarras. Cet auteur se demande : 
« Qu'est-ce que Dieu aurait dû dire d'Élihou? » Mais simplement que, puisque 
Job avait mieux parlé que ses trois amis (xx, 7), les réfutations d'Élihou 
étaient caduques. Ou, si Élihou avait raison contre Job, et par suite contre les 
autres, c'est à lui que reviendrait la palme et c’est lui qui devrait intercéder 
pour tous! 

Posselt a le bon esprit de montrer (2) que la description d'un orage 
(xxxvir, 1 ss.) dans les discours d'Élihou, si elle était véritablement une pré- 
paration à la théophanie (3), pourrait être le fait du second auteur qui aurait 
ainsi greffé son poème sur celui du premier auteur. Il faut, d'ailleurs, recon- 
naître que cette description n’est point en connexion immédiate avec la théo- 
phanie (4). C'est ce que fait Posselt, contre Budde, Hitzig et Hontheim, qui 
cherchent à voir une allusion à cette théophanie dans xxxvn, 22 (cf. notre 
comm.). 

Les arguments tirés du style et du vocabulaire sont rétorqués par Budde qui 
met en relief l'accord entre la langue-des discours d'Élihou et celle du reste 
du poème (3). Il est clair que le second auteur, qui connait à fond le premier 
et qui écrit à sa remorque, doit avoir avec lui bien des traits communs. Nous 
l'avons constaté, en particulier, à propos de l'usage des noms divins (6). Mais 
les différences caractéristiques qui ont été signalées n'en sont que plus impres- 
sionnantes. Ce qu’on cherche, ce n’est évidemment point un idiome nouveau, 
mais simplement quelques traits, quelques indices qui permettent de reconnaitre 
que la même langue est parlée ou écrite par deux auteurs. Posselt, qui détaille 
à plaisir les statistiques de Budde, reconnait que les preuves par la commu- 
nauté de langage ne visent que la « possibilité » d'un seul auteur et qu'on ne 
doit point exiger une exactitude mathématique (7). La preuve par le vocabulaire 
n'intervient qu'en fin de compte. C'est plutôt une confirmation qu'une raison. 
Elle nous a permis de conclure à l'homogénéité du prologue et de l'épilogue (8), 
de ceux-ci et du dialogue poétique (9), de celui-ci et des discours de Iahvé (10); 
mais déjà la conclusion était suggérée par l'étude de ces diverses parties et de 
leur rôle dans l'ensemble. Cette étude, appliquée aux discours d'Élihou, suggère 
plutôt l'hétérogénéité par rapport au reste du livre et, par suite, un nouvel 
auteur. C'est alors que le contrôle linguistique intervient et confirme cette 
dissociation. Il w2 sz=s dire qu'on ne peut ni ne doit donner aux arguments 
une valeur apodictigu=. Nous sommes toujours dans le domaine du plus ou 
moins probable. 


{1} Op. cit., p. 5255 

(2) Ibid. p.55. 

(3) Nous avons va que ce n'était possl Le cas (ci-desses p. Liv) 

(4) Ibid. 

(5) Bœlicke insiste beaucoup sur ce point dans Die Ekikw-Reden, p. 41 ss. 
(6) Ci-dessus, p. LT. 

(7) Op. cit., p. 83. 

(8) P. zxvr. 

(9) P. zxvs. 

(10) P. rxxv. 
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On voit qu'il y a loin de notre procédé à celui qui consiste à détacher des 
discours d'Élihou et de leur petit préambule des versets ou des passages entiers, 
pour rendre le tout plus facilement supportable au premier auteur. Cette tac- 
tique de Budde est vouée à un irrémédiable échec, car elle a toutes les allures 
d'une échappatoire. Bien moins encore suivrons-nous la voie de Nichols (1) et 
de Barton (2), qui décomposent les discours d'Élihou en une série de thèmes 
successivement interpolés. Alors que tout le monde s'entend maintenant pour 
reconnaitre que les lacunes des Septante sont de nulle valeur dans l’apprécia- 
tion du texte primitif (3), on nous propose de faire fond sur le grec pour 
discerner dans xxxvi, 26-28 a, 29-32; xxxvir, 2-4, 6b, 11,12 a, b, 13 un psaume 
sur la tempête, intercalé dans un discours (4). Ce discours serait lui-même 
l'aboutissant d'un travail de compilation, dans lequel xxx1v, 1; xxx, 11-16; 
xxxiv, 2-27; xxxv, 45-16; xx1Iv, 34 ss., représenteraient l’œuvre d’« un second 
sage », ne s'adressant point à Job, mais aux sages. Nous sommes devant un de 
ces chefs-d’œuvre de vivisection brutale dont la critique littéraire a tant 
souffert depuis l'apparition des bibles arc-en-ciel. Au lieu de chercher le lien 
poétique entre les idées, on préfère les classer en de petits compartiments. Tel 
le fleuriste qui reprendrait au bouquet les fleurs qui le composent pour les 
ranger par genres et par familles. Il est superflu de réfuter, par le menu, ces 
théories qui, malgré leur nouveauté, ne peuvent impressionner que ceux qui 
exigent les lois les plus prosaïques de l'association des idées dans un genre 
littéraire qui comporte tous les soubresauts et toutes les envolées de la poésie. 


E) IXFLUENCES ÉTRANGÈRES. 


Pas une seule fois, dans l'étude de la composition du livre de Job, nous 
n'avons eu à recourir à l'hypothèse d’influences littéraires venant du dehors. 
On à fait beaucoup de bruit autour du poème babylonien ludlul bél niméqi « je 
louerai le seigneur de la sagesse », dont nous avons traduit la plus grande partie, 
sous le titre « Le juste souffrant », dans notre Choix de textes religieux assyro- 
babyloniens (5). Les travaux de Jastrow, Zimmern, Landersdorfer, Landsberger 
et Langdon (6) ont permis de reconstituer le poème dont « le juste souffrant » 
n’est que la portion centrale. La comparaison entre le thème de ce poème et 
celui du livre de Job prouve jusqu'à l'évidence que le livre de Job est indé- 
pendant de la composition babylonienne. Quelques analogies dans la description 
de souffrances imméritées ont pu donner le change. Mais le poème ludlul bél 
nîméqi « dépeint, avant tout, le salut que le dieu de Babylone accorde à ses 


(1) American journal of semitic languages, xxvn, p. 97. 

(2) Journal of biblical literature, xxx, p. 68. 

(3) Ci-dessous, p. cuix. 

(4) Exposé du système de Nichols (approuvé par Barton) dans le commentaire de Budde 
(2 éd.), pp. xxvr, 218, 234, et dans le commentaire de Driver-Gray, p. xLvui. Il faut noter que 
Torezyaer propose de voir dans le chap. xxxu les restes d'un double préambule, dont l'un 
(xxx, 6, 11-14) serait adressé aux amis, l’autre (xxxn, 7-10, 15 ss.) à Job lui-même. Même 
procédé de dichotomie que chez Nichols, mais pour aboutir à des conclusions différentes. 
ouci d'une suite impeccable dans les idées! ® 
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fidèles dans la détresse. Il ressemble bien plutôt à certains Psaumes où, après 
avoir décrit ses misères, le juste chante sa libération êt son triomphe » (4). Par 
contre, nous avons cru remarquer quelques ressemblances entre un poème 
babylonien dialogué (2) et le dialogue poétique du livre de Job (3). Mais ce ne 
sont que des traits extérieurs et clairsemés dans l’ensemble de la composition. 
Ils peuvent provenir de ce que le problème du mal s'est posé également à 
l'esprit du poète mésopotamien. Nulle part on ne constate une influence directe 
sur le livre de Job (3). 

(1) RB., 1925, p. 812. 

{2) Contrairement à l'opinion d'Ebeling. 

(8) Of, notre article, Ecclésiaste ou Job, dans RB., 1923, p. 1 ss. 
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CHAPITRE VIII 


LA DOCTRISE DU LIVRE BE 305. 


Nous avons analysé le livre de Job et ch=eehS 3 nous rendre compte des 
différentes étapes de fa composition. Pour Ben comprendre la place que ce 
livre doit occuper dans la littérature @ WAmeïsn Testament, il est nécessaire 
de synthétiser la doctrine qu'il représests et de chercher à quel degré de l’évo- 
lution religieuse d'Israël il nous ccmdest. 


LA MÉTHODE D'ExPosIri0x. — M semblerait que l: logique nous commandât 
d'entamer cette étude, comes E es £2<ralement les commentateurs, par 
une enquête sur le but précis pem=mmper astsur ou les auteurs de l'ouvrage. 
Cette méthode est fallaciom= Meme sms comitat: 1) que la composition des 
Orientaux, surtout des Smilies, nt past mé per nos habitudes occiden- 
tales. L'auteur ne se trace painé. am gréslsble, me plee riside auquel il assu- 
jettira le marche de ses 58%es (2 Le Eure s'éhbuee due mouvement plutôt 
intérieur, de même que tout Kirasé ge=éée ce que saint Thomas appelle si 
bien motus ab inérisseos. Aînss cheque ques ners De ézrme dépend du précédent, 
sans qu'il soit nécessaire que, = pe es Técrirain inspiré ait imposé 
à son génie une route dont serzient pefmm- moindres sinuosités. 

Mais il existe de grandes lignes qui emäest Feuteur et en même temps le 
font reconnaitre. Sa pensée est la pensée den Bone qui a vécu dans un milieu 
donné et a recueilli une doctrine déj ext C-ti- doctrine, il l’a acceptée 
telle quelle sur un certain nombre de posts. 3 F2 contestée sur d’autres, il l'a 
confrontée avec les faits. Et surtout il Ve =xpes£e ou critiquée dans un cadre 
approprié, avec des procédés qui sont bises 2 lus C'est là ce qu'il faut découvrir 
et retenir si nous voulons avoir une idée exsete de l'enseignement fourni par le 
livre de Job. . 


LE GENRE LITTÉRAIRE, — Nous avons dit que le genre littéraire était ambigu (3), 
puisque le récit en prose appartenait au genre historique, tandis que les dis - 
cours poétiques rentraient dans le genre des Kvres sapientiaux. Nulle part, nous 


(1) Ci-dessus, p. x1ix et p. Lxxv s. 

(2) 11 suffit, pour s'en convaincre, de se remémorer les = intentions » qu'on a prêtées à l'auteur. 
Une récapitulation de ces intentions, dans l’exégèse allemande, est donnée par Thilo, dans sa 
plaquette Das Buch Hiob (1925), p. 106. Job passe par toutes les catégories de symboles ou 
d’allégories, y compris l'inévitable figure du peuple souffrant, en vertu de l'exégèse national- 
typische. 

(3) Ci-dessus, p. x. 
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ne rencontrons dans un même livre biblique, une opposition aussi marquée 
entre la partie narrative et la partie didactique (A). 

Ce trait d’originalité s’accentue encore si l'on considère le mode d'exposition 
adopté dans les discours, à savoir la forme dialoguée, dont les avantages pour 
la discussion ont été si bien compris des Grecs et des Latins. Quelques exemples 
dans la littérature assyro-babylonienne (2) prouvent que les dialogues ont été 
connus de l’ancien monde sémitique. Mais ils n’en restent pas moins une rareté 
et, dans l'Ancien Testament, une nouveauté remarquable, car les quelques phrases 
dialoguées du Cantique des Cantiques (1, 7, 8-11, 15, 16; 11, 10-14; 1v, etc...) 
ont la couleur et la saveur d’un duo lyrique, non point d’une discussion 
poétique. Elles font songer à Théocrite plutôt qu’à Platon, Cicéron, Lucien. 

Les Hagiographes ne discutent point. Ils exposent la doctrine, parfois sous 
plusieurs aspects déconcertants, tel l'Ecclésiaste (3), mais ils ne chargent point 
divers personnages de proposer, à tour de rôle, une théorie sur une question 
donnée. L'enseignement du livre de Job doit être cherché à travers la mêlée des 
opinions. Le prologue et l'épilogue donneront non seulement le point de vue 
du premier auteur, mais encore l’ensemble des idées communes aux divers 
interlocuteurs. Dans le dialogue poétique nous saisirons d’autres points indis- 
cutables et indiscutés, à côté de la question en litige. 


LE CADRE DE LA DOCTRINE. — L'un des principaux soucis de l'auteur est de 
situer en dehors d'Israël le théâtre de la discussion et de choisir les acteurs 
parmi ceux que le peuple choisi considère comme des étrangers. L’horizon est 
le même que celui de l'Ecclésiaste qui, « en parlant de Dieu, ne se place pas au 
point de vue spécifiquement israélite, mais à un point de vue universa- 
liste. (4) ». Comme Qohéleth, l’auteur du livre de Job « ne tient pas compte 
des conceptions et espérances propres à sa nation; il est préoccupé des rapports 
de l’homme, quel qu'il soit, avec Dieu, ou plutôt des conduites de la Providence 
envers l'homme en général (5) ». Mais Qohéleth est donné comme roi d'Israël, 
spécifiquement comme le sage Salomon (6). Les personnages du livre de Job 
sont Arabes ou Édomites (7). Ils représentent, en principe, non point la Sagesse, 
telle qu’elle a cours chez les descendants d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, 
mais, pourrions-nous dire, la « Sagesse des Nations », celle qu'on ne refusait 
pas à quelques privilégiés, qu'ils fissent partie des « Orientaux », des « Égyp- 
tiens » (8), ou des Édomites. Par ailleurs, l’époque visée (9) précède la grande 

L 


(1) Ci-dessus, p. cr. 

(2) Ci-dessus, p. 11, n. 1, 

(3) Cf. Ponscuan», L'Ecclésiaste, p. 196 ss. 

(4) Ponecæano, op. cit., p. 174. 

(5) Ibid. 

6) D'après Eccl. 1, 12-n (cf. Podechard, op. cit., p. 126 s.). 

(7) Ci-dessus, p. xx et p. xxx Aux divers faits que nousavons signalés, à propos d'Éliphaz de 
Teiman (p. xxu), il convient d'ajouter que le nom d'Elosh, si rare dans la Bible en dehors du 
livre de Job (cf. comm. de 1, 4). sert à désigner Dien qui vient de Teiman (Hab. mt, 3). On le 
trouve sur les lèvres d'Agour (Prov. xxx, 5), dont le langage 2 une apparence édomite, comme l'a 
prouvé Ben-Yehuda dans The edomite language (The journal of the Palestine Oriental Society, 
1, 1921, p. 11358.). 

(8) Z Reg. 1v, 30. 

(9) Ci-dessus, p. xvir. 
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codification de la théologie, de la morale, de la jurisprudence et du culte en 
Israël. C'est l'ère des patriarches nomades. 

Nous constaterons cependant beaucoup de manquements à la consigne de 
rester en dehors d'Israël et de la Loi. Certains indices nous révéleront que les 
amis de Job et Job lui-même raisonnent généralement d’après les principes de 
la tradition juive et avec une conscience formée à l'école d'Israël (1). 


Dieu ET LES ÊTRES CÉLESTES. — Nous avons traité tout au long la question de 
l'usage des noms divins {2}. Job et ses amis, n'étant point Israélites, s'abstien- 
nent de prononcer le nom de lahvé et ne prononcent que très rarement celui 
d'Élohim. Leur Dieu est naturellement celui du temps des patriarches, à savoir 
El-Shaddaï, qui se décompose en un élément commun, El « Dieu », et un 
élément caractéristique, & Shaddaï ». Le célèbre passage d'Ex. wi, 2-3 ne laisse 
aucun doute sur l'identité foncière de Iahvé — Élohim — El-Shaddaï : « Et 
Élohim parla à Moïse et il lui dit : Je suis Zahvé et je suis apparu à Abraham, 
Isaac et Jacob (3) comme £/-Shaddaï; mais par mon nom, lahvé, je ne leur ai 
point été connu. » Tantôt lahvé (Gen. xvu, 1}, tantôt Élohim (Gen. xxxv, 1) 
prendra le titre d'El-Shaddaï. Le nom de Shaddaï tout court, déjà mis dans la 
bouche de Jacob (Gen. xuix, 25), pourra être parallèle à El (Vum. xx1v, 4, 46), 
ou à lahvé (Auth, 1, 21; Is. xux, 6; Joel, 1, 45), ou à jo « le Très-Haut » 
Ps. xci, 1). Au lieu des deux noms Elet Shaddaï, les interl 
également se servir d'Éloah etils le feront d'autant pl 


ocuteurs pourront 
atiers que ce nom, 
e ua certain 


cachet édomite (4) qui convient bien à Job et 2 ses compasnon 

Ces noms désignent donc un seul et même Dieu, -dont les attributs sont uni- 
versels. Toute une portion du dialogue poétique est consacrée à des doxologies 
quine seraient nullement déplacées dans la bouche d’un Israélite. Celle d'Éliphaz 
(v, 8-18) insiste sur les merveilles dont Dieu est l'auteur tant dans la nature 
que dans la société. Les antithèses familières aux Cantiques, aux Psaumes, aux 
Prophètes, s'y retrouvent plus ou moins littéralement, comme on s’en con- 
vaincra facilement en parcourant le commentaire (5). Job chante aussi les 
gloires de Dieu dans le style des Prophètes et des Psaumes (6), soit qu'il fasse 
connaître les œuvres déconcertantes que le Créateur réalise dans le monde 
(x, 4-13), soit qu'il montre les bouleversements que Dieu opère dans la société 
(xn, 13-23). N'est-ce point un verset des Psaumes (cvrr, 40) qui prête ses hémis- 
tiches à Job décrivant comment Dieu couvre de confusion les grands et les sages 
(xu, 21, 24)? Sophar est à la même école, car, dans x1, 7-9, il semble bien 
résumer Ps. cxxxIx, 7-12. Quand Bildad chante, à son tour (xxv, 1-6; xxv1, 5-14), 


(1) Contrairement à l'opinion de Renan, suivant lequel « pas une allusion n'est faite aux usages 
mosaïques, ni aux croyances particulières des Juifs » (Le livre de Job, 5° éd., p. xvi). 

(2) Ci-dessus, p. Lu ss. 

(3) Cf. Gen. xxvIm, 3; XL, 14; XLVIU, 3. 

£) Ci-dessus, p. Lxxxix, n.7. 
3gzalons les ressemblances formelles entre v, 9 et Ps. cx1v, 3; Job, v, 10 et Ps. cxLvu, 8: 
b, x, 11et Z Sam. n, 7; Job, v, 14 et Is. 1x, 10; Job, v, 16 et Ps. cv, 42; Job, v, 17 et Ps. 
Job, x, 18 et Deut. xxxu, 39. 
1x, 6 et Js. x, 13; Job, 1x, 8 et Am. 1v, 13; Job, 1x, 9 et Am. v, 8; Job, xu, 13 
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les gloires de Dieu, il s'inspire des Psaumes {1} et des Proverbes (2), sans 
oublier Isaïe (3). 

Il va sans dire que, lorsque lahvé fera lui-même la description de ses œuvres, 
il parlera dans le sens de la théologie traditionnelle. La comparaison entre 
XxxvIn, 4-7 (cf. xxvin, 24-27) et Prov. vm, 22-31, allusions à la création du 
monde, est des plus instructives à cet égard. Élihou sera fidèle à la tradition 
quand il magnifiera et chantera l’œuvre du Créateur, dans les météores, dans 
le tonnerre et les éclairs, dans les nuées de l'orage et la sérénité de l’azur 
Gaxvr, 26-33; xxxvir, 1-22). Un simple coup d'œil sur lecommentaire montrera 
que, si les expressions varient avec chaque personnage, le fond des idées est 
le même que dans la littérature doxologique de l'Ancien Testament. 

Tout le livre de Job est dominé par l’idée de ce Dieu unique : 


Lui qui fait de grandes choses, et insondables, 
Des merveilles innombrables! (v, 9; 1x, 103 cf. xxxvur, 5). 


Créateur et souverain Seigneur de toutes choses, il possède les qualités néces- 
saires à la conservation et à la direction du monde : 


Chez lui sagesse et puissance, 
A lui conseil et intelligence! (x, 13; cf. Is. x1, 2; xxxvI, 5). 


Nous n'allons point, par une série de centons, multiplier les allusions à la 
puissance de Dieu, à son intelligence, à son action dans le monde (4). Nous ne 
sortirions point de la théodicée commune aux divers écrits de la littérature 
biblique. Mais nous devons relever quelques traits caractéristiques, importants 
pour la compréhension du problème qui sera posé au cours de la discussion. 

C'est aux cieux que demeure celui qui « d’en-haut », suivant l’expression 
familière à Job (rx, 4; xxx1, 2,98), surveille les actions des hommes. Aussi est-il 
inaccessible aux regards des mortels, comme Job le reconnait aussi : 


Si je vais à l'Orient, il n'y est pas, 

Et à l'Occident, je ne l’apercois pas; 

Au Nord je l'ai cherché (5) et ne l'ai point vu, 

Je reviens (6) au midi et ne le vois pas davantage! (xxunr, 8-9). 


On ne peut connaitre la nature de ce Dieu, car elle déborde les dimensions 
connues : è 


Trouveras-{u la nature d'Éloah ? 
Jusqu'à la perfection de Shaddaï parviendras-tu? 
Elle est plus haute que les Cieux : que feras-tu? 


(1) Comparer xxv1, 5 ss. et Ps. civ, 255. 

(2) Comparer xxvi, 10 et Prov. vin, 27. 

(3) Comparer xxvi, 12-13 et Is. 12, 9, 15: xXWL 1. 

(4) Il est bien inutile d'insister sur les traces de mythologie populaire qu'on à relevées dans le 
livre de Job. Elles font partie du la que des idées. Sur Léviathan, cf. mm, 8; sur 
Tannin, vu, 12; sur Rahab, 1x, 1 et xx", 12; sur Tebom-Tiamai, nu, S; sur les Constellations 
fabuleuses, 1x, 9; xxxvIn, 31-3 

(5) CF. comm. de xxur, 9. 

(6) Ibid. 
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codification de la théologie, de la morale, de la jurisprudence et du eske == 
Israël. C'est l'ère des patriarches nomades. 

Nous constaterons cependant beaucoup de manquements à la consigne ée 
rester en dehors d'Israël et de la Loi. Certains indices nous révéleront que les 
amis de Job et Job lui-même raisonnent généralement d’après les principes de 
la tradition juive et avec une conscience formée à l'école d'Israël (4). 


Dieu ET Les Tres céLESTEs. — Nous avons traité tout au long la question de 
l'usage des noms divins (2). Job et ses amis, n'étant point Israélites, s'abstien- 
nent de prononcer le nom de lahvé et ne prononcent que très rarement celui 
d'Élohim. Leur Dieu est naturellement celui du temps des patriarches, à savoir 
El-Shaddaï, qui se décompose en un élément commun, El « Dieu », et un 
élément caractéristique, « Shaddaï ». Le célèbre passage d'Ex. vi, 2-3 ne laisse 
aucun doute sur l'identité foncière de lahvé — Élohim — El-Shaädar : « Et 
Élohim parla à Moïse et il lui dit : Je suis Jahvé et je suis apparu à Abrabam, 
Isaac et Jacob (3) comme Æl-Shaddaï; mais par mon nom, lahvé, je ne leur ai 
point été connu. » Tantôt lahvé (Gen. xvu, 1), tantôt Élohim (Gen. xxxv, 44} 
prendra le titre d'El-Shaddaï. Le nom de Shaddaï tout court, déjà mis dans la 
bouche de Jacob (Gen. xux, 25), pourra être parallèle à El (Num. xxiv, 4, 46), 
ou à Jahvé (Ruth, 1, 21; Is. xt, 6; , 15) à le Très-Hant » 
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(x, 4-13), soit qu'il montre les bouleversements que Dieu opère dans la société 
(x, 13-93). N'est-ce point un verset des Psaumes (cvrr, 40) qui prête ses hémis- 
tiches à Job décrivant comment Dieu couvre de confusion les grands et les sages 
(xx, 24, 24)? Sophar est à la même école, car, dans x1, 7-9, il semble bien 
résumer Ps. exxxix, 7-12. Quand Bildad chante, à son tour (xxv, 1-6; xxv1, 5-14), 


(1) Contrairement à l'opinion de Renan, suivant lequel « pas une allusion n'est faite aux usages 
mosaïques, ni aux croyances particulières des Juifs » (Le livre de Job, 5 éd., p. xvi). 

(2) Ci-dessus, p. LI 88. 

{3) CF. Gen. xxvm, 3; XL, 143 XLVIU, 3. 

4) Ci-dessus, p. LxxxIx, n.7. 

5) Signalons les ressemblances formelles entre v, 9 et Ps. xuv, 8; Job, v, 10 et Ps. cxLvU, 8: 
9 { Z Sam, n, 7; Job, v, 14 et Is. mix, 10; Job, v, 16 el Ps. ovn, 42; Job, v, 17 et Ps. 
F, 18 et Deut. xxxn, 39. 
1x, 6 et Js. xim, 133 Job, 1x, 8 et Am. 1v, 18; Job, 1x, 9 et Am. v. 8; Job, xm, 13 
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Plus profonde que le Shéol : que sauras-tu? 
Plus longue que la Terre est sa dimension 
Et plus large que la Mer! (xt, 8-9). 


Dans les hauteurs où il réside, il est entouré d’une cour, composée des « fils 
d'Élohim » (1, 6; xxxvirr, 7), qui sont s Anges, ses serviteurs (1), ses messagers 
célestes. Ils sont au-dessus des hommes et peuvent servir d’intermédiaires 
entre eux et Dieu (v, { u, dans xum, 23-24), mais ils ne sont point 
infaillibles : Dieu peut trouver en eux des tares (1x, 17-19; v, 2, 1, 8; xv, 14-16), 
i ve méme dans les cieux et-les astres (xv. 1446; xxv, 4-6). 
mystérieux se trouve le rôdeur, le xagabond, dont le rôle est 
r humanité et de l’accuser devant Dieu. Alors que, dans les premiers 
t-mps, un ange quelconque (Vum. xxn, 22, 32), un esprit malin (Jud. 1x, 3), 
pourait susciter à l'homme des dificultés, sous le contrôle de Iahvé, c'est Satan 
ou le Satan, c'est-à-dire « l'Accusateur » par excellence, le rapporteur, l'adver- 
saire en justice, qui se réserve ce rôle dans les écrits les plus récents (2). Sa 
fonction, dans le livre de Job, consiste à nier le caractère désintéressé de la 
vertu et à mettre en branle les diverses épreuves qui doivent faire de Job un 
sujet d'expérience. 

Soit par lui-même, soit par ses intermédiaires, Dieu fait tout ce qu'il veut. 
Son action est dans la sphère des merveilles sur lesquelles insistent les doxolo- 
zies. Elle échappe à tout contrôle : 


S'il pille, qui l'en empèchera ? 
Qui lui dira : que fais-tu? (1x, 12). 


Cette boutade de Job sur le caprice divin n'est point contestée par ses amis. 
Sophar s'écriera : 


S'il passe et qu'il tient caché, 
Et s'il divulgue, qui l'en empêchera? (xt, 10). 


Oui, Dieu fait tout ce qu'il veut : « Ce que son âme a désiré, il le fera, car il 
accomplit son décret » (xxrir, 13-14). 

Aussi devons-nous dire, en dernière analyse, que tout vient delui, la douleur 
comme la joie, la blessure comme la guérison (3), la richesse comme la 
pauvreté (4). Job donne clairement la formule de la résignation orientale, 
quand il s'écrie : « Jahvé a donné et lahvé a repris : que le nom de lahvé soit 
béni! » (1, 21), ou quand il pose à sa femme (une folle!) la question suivante : 
« Si d’Élohim nous acceptons le bien, n'accepterons-nous pas aussi le mal? » 
Au même sentiment obéissait le grand prêtre Éli, quand il disait très simple- 
ment : « C'est lahvé! Qu'il fasse ce qui semble bon à ses yeux! » (7 Sam. ri, 18). 

L'action de Dieu dans la nature et dans la société est telle que parfois on 
pourra taire le nom divin. Toute équivoque sera impossible. L'auteur de tout ce 


2) Ceæx que les Anglais appellent attendants : cf. L'emploi métaphorique.…., p. 63. 
Cemgarer 1 Reg. xx, 20-21 (l'esprit) et Zach. 111, 1-2 (Satan); II Sam. xx1v, À (Fahvé) et 
E Etes zz 1 (Satan). Voir notre commentaire de 1, 6, sur les fils de Dieu et sur Salan. 
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qui est, c'est « Lui », comme nous le voyons dans la doxologie de Bildad 
(xxv, 1-63 xxvI, 5-14), où Dieu n’est nommé qu'incidemment {xxv, 4), après que 
sa gloire a déjà été exaltée. Souvent, dans les discours de Job, Dieu sous-entendu 
sera le sujet des phrases qui décrivent les coups reçus par le patient (xx, 93 ss.; 
xxx, 18 ss.). C'est encore Dieu qui est celui dont parle Job comme de l'auteur 
de la vie : 


Pourquoi donne-t-il la lumière à un malheureux 
Et la vie à ceux dont l'âme est amère? (mr, 20). 


L'HOMME. — La vie est, en effet, l'un des biens les plus mystérieux que Dieu 
ait accordé à l’homme. C’est la source de tous les autres biens, mais aussi, 
quand le malheur survient, de tous les maux. La plainte de Job, dans le 
chapitre nr, n’est qu’une longue protestation contre la vie et un appel au néant 
ou à la mort. La vie vient de Dieu, comme la lumière dont elle permet de jouir 
(ur, 4-5, 20). N'est-ce pas Dieu qui, de ses mains, élabore, façonne, organise 
l'embryon dans le sein de sa mère(x, 8-19)? Le Psalmiste n'a pas moins d’admi- 
ration que Job pour cette œuvre admirable et si incompréhensible de la forma- 
tion du fœtus (1), qui faisait dire à la mère des Macchabées : « Je ne sais com- 
ment vous êtes apparu dans mon sein (2)! » Et si celle-ci ajoute : « Ce n'est pas 
moi qui vous ai fait présent de l'esprit et de la vie », elle continue la tradition 
du livre de Job (3). 

Car l'esprit de vie, comme au premier jour de la création de l'homme, ne peut 
venir que de Dieu, « qui a dans sa main l'âme de tout vivant et l'esprit de toute 
chair d'homme » (xn, 10). C’est lui qui en fait présent à l’homme (x, 12). 
Élihou dira même que sa vie vient du soufile ou de l'esprit de Dieu (xxx, 4). 
Il n'oublie pas que, s’il est péri d'argile comme Job (xxx, 6; cf. x, 9 et 1v, 19), 
c’est Dieu qui lui insuffle, comme à Adam, la respiration dans les narines. Si ce 
souffle vient à manquer, c’est la mort : 


S'il ramène (4) à lui son souffle 
Et retire à lui son esprit, 

Toute chair expire à la 
Et l’homme retourne en pou 


ssière (couv, 1#15). 


Dieu est l'auteur de la mort, comme il est l’auteur de la vie; c'est lui seul qui 
peut enlever le présent qu'il nous a fait (vi, 8-9; xxxiv, 14-13). L'idée du 
suicide (5) n’effleure même pas Job, quand il maudif le jour de sa naissance et 
la nuit de sa conception {m). Et pourtant, la mort peut être envisagée comme un 
bien, sous l'excès de L2 doulear présente (111, 11-19, 16, 21, 22; vr, 8-9: x, 48-19). 
Elle amène le repos (mx, 43, 47, 48) qui contraste avec les agitations et 
les peines de cette vie (mr, 29-26) (6). Elle rétablit l'égalité entre les diverses 


(1) Ps. cxxux, 13-16. 

(2) IT Macc. vn, 22. 

(3) Cf. L'emploi métaphorique…., p. 5 «. 

(4) Cf. comm. de xxx, 14. 

(5) La loi mosaïque n'envisage point le suicide, dont les cas sont, d'ailleurs, très rares chez 
les Juifs : ef. LEsèrRE, article « Suicide >, dans le Dict. de la Bible, V, col. 1879 s. 

(6) La mort est comparée à un sommeil : cf. comm. de m, 13, 
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conditions de la société (nr, 14-15, 19) (1). Le chapitre x1v insiste, avec des 
couleurs très sombres, sur le fait que l'homme qui meurt ne revient plus, ne 
reparaît plus sur terre, mais reste à jamais couché dans la tombe {en par- 
ticulier x1v, 7-19, 18-22). 

Une séparation absolue existe entre les vivants et les morts (x1v, 21-22). Ces 
derniers descendent dans une terre d’où l'on ne revient pas, un royaume de 
poussière et de ténèbres, qu'on appelle le Shéol (2). A cette région souterraine 
on accède par un canal ou par un puits profond auquel nous avons cru voir des 
allusions dans les discours d'Élihou (3). C'est dans ces demeures infernales que 
se pressent les Rephaïm (xxvr, 5), qui tremblent devant le maitre suprême dont 
l'œil voit tout : 

Les Mânes tremblent sous terre, 

Les eaux et leurs habitants s’effraient (4), 
Le Shéol est nu devant lui 

Et point de voile à l'Abaddon (xxvi, 5-6)! 


L'association d'idées entre la mort, la tombe, le Shéol, l'Abaddon est bien 
mise en relief dans les divers passages où l'Abaddon, mot tiré de la racine Tan 
« périr », est parallèle à la mort (xvur, 22), la tombe (Ps. LxxxvII, 19), le Shéol 
(Job, xxvi, 6; Prov. xxvir, 20). 
ective de la mort, du tombeau, du Shéol assombrit constamment les 

On a appelé ces discours « le Cantique des Cantiques du 
est point seulement sur ses propres maux que le héros 
sur La triste condition de l'homme sur terre. Entre le 
e et celui de sa mort, qu'est-ce que l'homme?, 


o 


Sa 


L'homme, né d'une femme, 

Vivant peu de jours et rassasié d'agitalion, 

Comme une fleur germe et se fane 

Et fuit comme l'ombre sans s'arrêter, 

Et il s'use comme une chose pourrie, 

Comme un vêtement qu'a mangé une mile (xtv, 1-2; x, 28). 


Vraiment il n'y a pas de quoi s'intéresser à un ôtre pareil : 


Qu'est-ce qu’un homme pour que Lu en fasses Lant de cas 
Et pour que sur lui Lu portes ton attention, 

Et pour que tu l'inspectes chaque matin, 

Pour que, à chaque instant, Lu le scrutes? (vir, 17-18) 


L'homme est semblable à un soldat, à un mercenaire, qui n'attend qu'une 
chose, la fin de sa journée : 


N'est-ce pas un service militaire que fait l'homme sur terre 
Et ses jours ne sont-ils pas comme les jours d'un mercenaire? 


(1) C£. comm. de ant, 14. 
(2) Cf. comm. de vn, 9. Sur les ressemblances entre la conception du Shéol en Israël et en 


Babylonie, cf. Le séjour des morts chez les Babyloniens et chez les Hébreux (RB., 1907, p. 60 88.). 
(3) C£. comm. de xxx, 18. 
(4) C£. comm. de xxvr, 5-6. 
(5) Fried. Delitzsch, dans Das Buck Hiob. 
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Tel un esclave qui aspire après l'ombre 
Et un mercenaire qui espère son salaire! (vu, 4-2) 


La vie est brève et rapide, c’est une course vers la mort : 


Mes jours ont été plus rapides que la navette 

é, faute de fil : 

Souviens-toi que ma vie est un vent, 

Que mon œil ne recommencera plus à voir le bonheur! (vir, 6-7) 


Et mes jours ont été plus rapides qu'un coureur, 
Ils ont fui sans voir le bonheur, 

Ils ont glissé comme des vaisseaux de jonc, 
Comme un aigle qui fond sur sa pâlure (1x, 25-26). 


Gette mélancolique appréciation de la vie humaine est encore assombrie par 
le regard que Job a jeté autour de lui. Dès qu’il est tomhé dans le malheur, il 
a été abandonné des siens (x, 41). Quoi de plus pathétique que le tableau 
suivant : 


Mes frères, il les a éloignés de moi & 

Et mes connaissances ne font que se détourner de moi; 

Ils ont disparu, mes proches et mes familiers; 

Ts m'ont oublié, les hôtes de ma maison. 

Et mes servantes me considèrent comme un étranger, 

Je suis un barbare à leurs yeux; 

J'appelle mon serviteur et il ne répond pas, 

Quand de ma propre bouche je Fimplore. 

Mon haleine a répugné à ma femme 

Et je suis devenu fétide aux fils de mes entrailles! (x1x, 13-47). 


Quant aux amis (1), Job les caractérise en ces termes : 


Mes frères ont été rompeurs comme un torrent, 

Comme le lit des torrents qui passent : 

Ils étaient couverts de glace, 

Sur eux s'amoncelait la neige; 

Dès qu'elles fondent, ils sont taris, 

Dès qu'il fait chaud, ils se dessèchent sur place (vr, 15-17). 


Ge sont « des inventeurs de mensonge » et « des médecins de néant », dont 
le silence devrait être le seule attitude (xx, 4 ss.). Tout le monde connait la 
fameuse apostrophe : 


Pourquoi me poursui ame Dieu, 


Et pourquoi de ma chair m'êt=smoms jamais rassasiés? (xx, 21-22). 


11 faudrait citer en entier le chapitre zxsv, pour avoir une idée du pessimisme 
de Job sur l'état de la société, la condition du pauvre et du prolétaire, les 


(1) Le nom de « frères » ne doit point tromper (ef. w1, 21 ss.). 
P pe 
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crimes qui se commettent partout. Élihou insistera sur les bouleversements qui 
se produisent dans les situations sociales, sur les révolutions qui renversent les 
grands (xxxiv, 48 ss.; xxxVI, 7 ss.). 


Du ET L'HOMME. — Si du moins l’homme pouvait être en paix avec Dieu! 
Mais non! Nous savons déjà que Dieu, qui trouve des taches dans les cieux, les 
astres, les Anges, en trouve a fortiori chez les mortels (1v, 17-19; xv, 44-16; 
xxv, 4-6). Et loin de laisser l’homme à ses misères, Dieu le tient sous une 
surveillance rigoureuse à laquelle n'échappe aucune action (vit, 12, 17-20; 
x, 8-7, 13-15 ; xx, 25-27) et que n'intercepte aucun obstacle (xx, 12 ss.). C’est 
Élihou qui exprimera le mieux ce contrôle divin (1) : 


Car ses yeux surveillent les voies de l'homme 

Et il voit tous ses pas : 

Point de ténèbres et point d'ombre, 

Pour que s’y cachent les fauteurs d'iniquité ! (xxxiv, 24-22). 


Et cette surveillance s'étend aux nations comme aux individus (xxx1v, 25-30}. 

Elle n'a point, d'ailleurs, uniquement pour objet de prendre l'homme en 
défaut. Parfois elle est une vigilante sollicitude dont Job reconnaît les effets 
(x, 12; xxx, 2-5). Car Dieu désire, avant tout, l'amendement de l'homme; les 
corrections qu'il inflige sont une leçon cube L Éi e 
craindra point de s’appesantir lo 
l'an des moyens par 
vu, 43-45; xxx, 45-18) 

Les relations entre Dieu et l'homme sont commandées et réglées par le jus- 
tice. Dieu apparaît surtout comme un juge, comme l'auteur et le gardien de 
tout ce qui est droit et équitable (1x, 14-46; x, 13-15; xxxvu, 23). L porte la 
balance où sont pesées les actions des hommes (xxx1, 6). Point d’arbitre au 
dessus de lui (rx, 32-34). Au besoin, il joue le rôle de témoin (xvr, 19 ss.) et de 
défenseur (x1x, 23 ss.). Il n'a point à enquêter, car ses arrêts sont infaillibles 
et irrévocables, comme le déclare Élihou (xxx1v, 23-98). Par le fait même qu'il 
doit juger, il faut qu’il soit juste (vur, 3). C'est encore Élihou qui tirera le 
mieux cette conclusion : 


Est-ce que vraiment celui qui hait le droit gouvernerail 
Et condamneras-tu le grand juste? 

Lui qui dit (2) à un roi : Vaurien! 

A des nobles : Méchant! (xxx1v, 17-18). 


Job aura bien quelques hésitations sur ce point et ses invectives seront parfois 
amères, par exemple quand il dira que Dieu se dérobe (1x, 44-16), qu'il le 
frappe sans raison (1x, 17-19) et qu'il extermine indifféremment le parfait et le 
méchant (1x, 22). Il insinuera que Dieu ne tient pas compte de son innocence : 


Si je me lave avec de la neige 
Et si je purifie mes mains avec du savon, 


(1) Comparer Am.1x, 2-3; Ps. cxxxIx, 11-12. 
(2) Cf. comm. de xxxiv, 18. 
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Alors tu me plonges dans des immondices (1) 
Et mes vêtements ont horreur de moi! (rx, 30-31), 


Il se plaindra aussi de ce que Dieu l’abandonne à l'injustice (xvr, 11-18) et 
refuse de le juger (xix, 6-12; xxvn, 2-3). Mais ce sont là des boutades qui 
sentent le délire de la persécution et qui seront sévèrement appréciées par 
Élihou {xxxv, ). Au fond, Job réclame constamment le jugement de Dieu 
(x, 2-7; x, 3, 15-24 ; xvr, 18-91 ; xxIU, 3 ss.). Il a confiance dans la manifestation 
de la justice divine : 


Et, moi, je sais que mon défenseur est vivant 

Et que, le dernier, sur terre il se lèvera 

EL que, derrière ma peau, je me tiendrai debout (2), 
Et de ma chair je verrai Éloah, 

Lui que, moi, je verrai, moi, 

Et que mes yeux regarderont, et non un autre : 
Mes reins languissent dans mon sein! (x1x, 25 27). 


C'est sur un appel à Dieu qu’il termine ses longs plaidoyers : 


Qui me donnera quelqu'un qui m'écoute? 

Voici ma signature! Que Shaddaï me réponde! 
Quant au libelle qu'a écrit ma partie adverse, 
Est-ce que je ne le porterai pas sur mon épaule, 
Ne le nouerai-je pas en couronnes pour moi? 

Le nombre de mes pas, je le lui ferai connaitre; 
Tel un chef, je me présenterai à lui! (xxxr, 35-37). 


. Job est donc bien d'accord avec Éliphaz qui, lui aussi, expose sa cause à 
Élohim (y, 8). 


DEVOIR ET VERTU. — Envers ce Dieu unique, créateur et conservateur de 
l'univers, auteur de la vie et de la mort, témoin et juge des actions de l'homme, 
il est tout naturel que l'homme ait certains devoirs à remplir, qu'il vive dans 
certains sentiments et recoure à certains actes de piété. 

Le sentiment qui commande tous les autres est la crainte respectueuse. Ici 
encore nous retrouvons les concepts familiers à l'Ancien Testament. Job est 
un homme « craignant Dieu » (1,1, 8: 11, 3). Cette*crainte de Dieu, qui est la 
Sagesse (xxvin, 28), exprime si bien l'essence même de la religion que le mot 
nNM «crainte » pourra, à lui seul, signifier la piété ou la pratique des devoirs 


religieux (1v, 6; xv, 4). Pour parler des vertus de Job, Satan dira simplement : 
« Est-ce gratuitement que Job craint Élohim? » {r, 9). Un corollaire de cette 
crainte est l’action de se détourner du mal (31. Craindre Dieu ei se détourner 
du mal sont deux idées corrélatives, comme on le xoit clairement dans 1,1, 8; 
I, 3; XXVIN, 28; Prov. mx, 7, 46: xw1, 6. 


(1) Cf. comm. de 1x, 31. 
(2) Cf. comm. de x1x, 26. 
(3) Cf. comm. der, 1 et de xxvnr, 28, 
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1: Dans la vie quotidienne, cette crainte de Dieu produit des effets tangibles. 
| | Elle oblige l'homme à suivre une voie qui est tracée par Dieu lui-même : 

b } A son pas s’est attaché mon pied, 

2 J'ai gardé sa voie et n'ai point dévié; 

nr: Le précepte de ses lèvres, je ne m'en écartais pas, 

j J'avais caché dans mom sin (1) les paroles de sa bouche (xxur, 11-12). 
: Ë C'est la pratique de ces préceptes de Izbré qui permet à l'homme de devenir 
12 « parfait » en lui-même et « droit > par rapport aux autres (2). La perfection des 
11 voies (1v, 6; xx, 3) consiste à marcher sous le regard divin, sans dévier à 
| À droite, ni à gauche (xxx, 7-8; cf. xxmr, 44}. La justice ra de pair avec cette 


4 (xx, 44; xxx1, 13). Elle ne comporte point seulement lebstention des crimes 
qi dont nous verrons le détail à propos du péché. Elle dicte amssi des devoirs 
4 = positifs envers les pauvres et les opprimés. Cette justice qui dexient la charité, 
| où en trouver une plus belle description que dans ces paroles de Job? 


Car je délivrais le pauvre quicrie, 

celmi que pal n'assiste (3); 
de miéreux montait vers moi 
Î Et je réjeuissas le cœur de la veuve. 

| J'avais renéte le justice» et elle me revétait, 


Il 

} 

| $ 

| - perfection (xxvr, 5-6), mais elle règle surtout les relations avec le prochain 
{ 


ke 
| 
‘LE 
fÈl Mon éosût ait comme un manteau et une tiare (4) : 
Hi: Fêtes des veux pour l'aveugle 
F }n Ex ÿétsss &= pieds pour le boiteux; 
Bi: : Tétss œ= pére pour les indigents, 
-Èl Ex le cons ée Misconnu, je l'étudiais; 
ni Et = bises es ques de l'injuste 5 
|. | Et de === eme ÿ=fassais tomber la proie (5) (xxtx, 12-17). 
! La compassion fait partie es Semeërs earers les malheureux (xxx, 25) : 
| 
ei ! N'avais-je point pleuré ame cui qui à la vie dure? 
HN): Mon âme ne s'était-eil= posst aliristée sur l'indigent (6) ? 
Ni 
n' Il faudrait citer encore le magniëqme passage où Job exalte sa charité envers 
4 les pauvres, les veuves, les orphehns, Lez smiséreux (xx, 16-21), les passants 
et les étrangers (xxxr, 31-32) (7). Même les emmemis ont droit à la pitié (8): 
î Est-ce que je me réjouissais &e Finfertene de mon ennemi 
1 Et exultais parce qu'un mal l'awast frappé? 
. Je n'ai même pas permis à mes palais de pécher, 
|. En réclamant sa vie dans une imprécation! (zzxr, 29-30). 


(1) Cf. comm. de xx, 12. Comparer Ps. cuix, 11. 
(2) Cf. comm. de 1, 1; 1v, 6; vin, 20, etc. 

(3) Cf, Ps.Lxxu, 12, 

(4) Cf. Is. x, 193 Ps. xxx, 9, 16, 18. 

(5) Cf. Ps. Lvm, 73 Prov. xxx, 14. 

(6) Cf. Rom. xu, 15-16; 1 Petr. mt, 8. 

(7) Comparer Js. LV, 7; Ezech.xvu, 7. 

(8) CF. Prov. xxiv, 17. 
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On comprend que, à une telle hauteur, la morale ne puisse tolérer l’usurpation 
du bien d'autrui, ce péché contre La terre (xxx, 38-40), et que même le désir 
mauvais soit proscrit du cœur de l'homme {xxx1, 1). 

La justice qui règle les rapports de l’homme avec le prochain est également 
nécessaire dans les relations de l'homme avec Dieu. C'est par la prière que 
s’établissent directement ces relations dont l'efficacité est ainsi dépeinte par 


Bildad : 


Si toi, tu recours à Dieu 

Et que tu implores Shaddaï, 

[Si tu es pur et droit], 

Dès maintenant il veillera sur toi 

Et il rétablira ta demeure de justice, 

Et ton ancienne condition aura été peu de chose, 
Tant la surpassera ta condition nouvelle! (vur, 5-7). 


La prière, pour être efficace, exige la pureté et la justice, comme le déclare 
Sophar : 


Quant à Loi, si tu as un cœur fidèle 

Et si tu étends tes mains vers lui, 

Si l’iniquité qui est en ta main, tu l’éloignes (1), 

Et si tu ne laisses pas habiter en tes tentes l'injustice, 
Alors tu lèveras La face sans tache, 

Tu seras solide et tu ne craindras pas! (x1, 13-15), 


Job convient de cette connexion entre l'efficacité de la prière et la vertu de 
l'orant : 


Gar quel est l'espoir d'un mécréant quand il supplie, 
Quand il élève vers Éloah son âme (2)? 

Est-ce que Dieu entend son cri, 

Lorsque fond sur lui une calamité? 

Est-ce qu'en Shaddaï il se délecte? 

Invoque-t-il Éloah en fout temps? (xxvu, 8-10). 


Élihou aura soin d'expliquer comment le cri de la détresse humaine doit, pour 
aboutir à un résuliaf, s'adresser au vrai Dieu (xxxv, 9-13). 

A la prières ent naturellement les vœux (xxn, 26-27) et les sacrifices 
(1,5; xuu, SR Prières ef sacrifices peuvent être offerts pour le prochain (1, 5; 
XL, 8, 10). 

Les justes forment == grou = Pons comme en Israël au temps de quelques 
Psaumes. Ce sont ; les « innocents » 


(1) 


pures (7). Bref, 


(1) C£ comm de xx 15 

(2) Cf. comm. de xxmx & Comparer Pr LUE 74 

(3) Divers noms de la racine == : cf come de x 1, 8: 1,3: 15,5: van, 20. 
(4) Cf. comm. de 1, 1. 

(5) CF. comm. de 1v, 7. 

(6) Cf. comm. de xn, 4; xvir, 9; xx, 19. 


(7) Cf, comm. de xvu, 9, 


© INTRODUCTION. 


comme nous l'avons vu ci-dessus (4), ceux qui craignent Dieu et se détournent 
du mal. 


pécné er vice. — À cette catégorie s'opposent « ceux qui oublient Dieu » 
(vin, 13), qui ne veulent point de sa direction (xxr, 14-16), ni de sa protection 
(xx, 15-18). Leurs actions sont exprimées par trois mots presque synonymes : 
Non «péché », 2 « faute », vw» « transgression » (2). Leur habitude du 


« justice » des hommes droits, s'appelle tantôt 


péché, qui ‘oppo ; 
iq > ou ny « injustice » (4). Ils sont les « hommes 


xxu, 45), les « fauteurs d'iniquité » (xxx1, 3; xxxiv, 8) les 
3. Une synonymie s'établit tout naturellement entre Sy « injus- 
2t 7 « méchanceté » (6). Les « méchants », Du, sont les adversaires 


stes et de la justice (va, 22; x, 3; XVI, 44). Ils sont essentiellement les 
faisants, 070 (vi, 2 ), ceux qui font le « mal », 7, par opposition aux 
parfaits qui se détournent du mal (1, 1, etc.; VIN, 20). Parmi eux on stigmatise 
surtout un personnage peu recommandable et qui est très clairement l'un de 
ceux qui sont le plus détestés en Israël. C'est le min, qui est d'abord le profane 
ou le païen, puis celui qui s’est inféodé aux païens, à savoir l'apostat, le rené- 
gat, ou plus vaguement le « mécréant », enfin l’hypocrite (7). 

Si faire le bien est la sagesse (XXvII, 28), il est clair que faire le mal sera la 
folie. Le péché est une sottise (1, 22; 11, 10), le pécheur est un insensé, un 
imbécile (v, 2, 3). 

11 suffit d'être tant soit peu familiarisé avec la lecture des Psaumes et des 
Proverbes pour reconnaitre dans ces idées sur le péché les lieux communs de 
la littérature hagiographique. Mais c'est surtout dans les détails que nous cons- 
taterons l'application des principes de la Loi. 

Le péché peut parfois être purementintérieur (1, 53 xxx, 1,7). Mais la bouche 
parle de l'abondance du cœur. Elle peut manifester la faute : 


sn «ini 


Puisque ta faute inspire ta bouche 

Et que tu adoptes le langage des astucieux, 

C'est ta bouche qui te condamne, et non moi, 

Et ce sont tes lèvres qui témoignent contre toi! (xv, 5-6). 


Les fautes par la langue peuvent être dirigées contre Dieu (1, 22; m1, 10). Le 
plus souvent elles visent le prochaïn, par le mensonge, la tromperie, la fausseté 
vi, 29-30; xxvIT, À; XXXI, 3). Au lieu de la moon qui est la vraie sagesse, 


Fhomme recourtalors à la 7239 qui est la prudence humaine, souvent astuce 


ou La duplicité (8). 


cvn. 
am. de zut, 233 XIV, 16-17. 
n. de 1v, 8. 
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C'est principalement dans les actions qu'on reconnait le pécheur, le méchant, 
le mécréant. Lorsqu'il invente l'examen de conscience de Job, Éliphaz s'inspire 
de la Loi et des Prophètes (1), pour cataloguer les fautes : 


C’est que sans raison tu prenais des gages de tes frères 
Et tu arrachais les vêtements de ceux qui sont nus, 
Tu n’abreuvais point d'eaux l’assoifté 

Et à l’affamé tu refusais du pain! 

Et l'homme à poigne, à lui le pays! 

Et le favori s'y installait! 

Tu as renvoyé les veuves les mains vides, 

Et les bras des orphelins, tu les broyais (2) (xxtr, 6-0). 


Job dénonce les crimes qui se commettent dans le monde. Il commence par 
le viol de la propriété, l’action de reculer les bornes (xx1v, 2), qui est sévèrement 
interdite par Deut, xx, 14; xxvu, 17; Os. v, 10; Prov. xxn, 28, etc. Il continue 
par le vol, en particulier celui qui lèse l'orphelin et la veuve (xxiv, 3). C'est 
encore l'un des crimes les plus odieux à la loi (3). 11 insistera sur la traite des 
enfants (xx1v, 9), le recrutement de l'esclavage ou du prolétariat (xxIv, 4-11), 
pour arriver au meurtre (xxtv, 12). Nous aurons alors la série classique (Zx. 
xx, 13: Jer, vi, 9; Os. iv, 2): l'assassinat (xxiv, 14), l'adultère (xx1v, 13), le 
vol (xxiv, 14 c + 16, cf. comm.). Dans sa confession négative, Job reviendra 
sur l'adultère (xxx, 9-12), l'injustice envers les inférieurs (xxxr, 13-15), la 
dureté pour les pauvres, en particulier la veuve et l’orphelin (xxx1, 16-18, 21). 
C'est le langage des Psaumes (4) que nous retrouvons dans l'interdiction de 
mettre sa confiance et sa gloire dans les richesses (xxxt, 24-25). La proscription 
de l'idolâtrie, particulièrement sous forme de culte des astres (xxxr, 26-28), 
rentre dans les idées familières à la Loi (Peut. 1v, 19; 21 Reg. xxx, 3 ss.) et aux 
Prophètes (Jer. vi, 1-2; Zs. xcv, 8). 


LA THÈSE DE LA sANGTION. — La terre est donc partagée entre deux catégories 
d'hommes : les bons et les méchants, ceux qui craignent Dieu et ceux qui le 
méprisent, ceux qui pratiquent ses lois et ceux qui les violent. Au-dessus de ce 
monde visible, dans sa résidence des cieux, le souverain juge assiste au spectacle 
du bien et du mal. Il a pour principal attribut la justice. On comprend qu'il 
doive intervenir pour récompenser les bons parle bonheur et punir les méchants 
par le malheur : xuxobe xaxûie dmohécer aürobs (ft. xx, 41). La doctrine de la 
rétribution est une de ces exigences de l'esprit humain à laquelle Dieu ne peut 
refuser satisfaclion, sous peine de paraître injuste. Entre les actes humains et 
leur récompense ou leur châtiment existe une connexion voulue par Dieu. 

Le Nouveau Testament insiste sur cette connexion, mais reporte au dernier 
jour, au jugement définitif, l'œuvre de la justice divine qui doit rétablir l'équi- 
libre rompu par le mal. La parole du Psaume exn (Wulg. 2x1}, 13 « car toi tu 
rendras à l'homme d'après son action » est interprétée dans l'horizon de l'es- 


(1) Ex. xxu, 25-26 ; Is. vin, 7; Esech. xvm, 7; Ex. xxm, 21; Deut. xxiv, 17; Is. 1, 17. 
(2) Of. comm. de xx, 9. 

(3) Cf. comm. de xx, 9, 

(4) Comparer surtout Ps. xuix, 7-8. 
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27), et par saint Paul : èv fuépe dpyñe xat éroxaNibeoc Gixatoxpioias rod 6205, dc 
Eroose Endorw aurk tr Eoya advoù (Rom. 11, 6; cf. Z Cor. 1, 8). 

Dans l'Ancien Testament, l'horizon est moins éloigné des faits. A travers toute 
la littérature historique, prophétique, morale, parénétique on sent passer comme 
un souffle de justice immédiate (1) qui réclame le bonheur pour les bons, le 
malheur pour les méchants. Nous n'insisterons point sur l'application de ce 
postulat à l'histoire d'Israël. On sait comment cette histoire, depuis que les 
Juifs se sont installés au pays de Canaan, est ramenée à un « pragmatisme à 
quatre termes : péché, châtiment, pénitence, délivrance (2) ». Familles et 
nations sont dignes de la miséricorde de Jahvé ou passibles de sa colère, suivant 
qu'elles obéissent ou désobéissent à ses prescriptions (3). Même avant les codifi- 
£ations légales, on sent que rendre le mal pour le mal n'est point seulement un 
aspect de la peine du talion, mais un principe qui préside au gouvernement du 
monde. Le péché du premier homme et la pérennité de sa peine, la différence 
entre le traitement de Noé et celui de l'humanité pécheresse, au moment du 
Déluge, l'histoire de Sodome et de Gomorrhe, celle des frères de Joseph (Gen. 
xu1v, 16), autant de grands tableaux qui accusent la même inspiration : le bien 
est récompensé, le mal est puni. L'histoire d'Israël est tout entière régie par la 
loi de proportion entre la conduite à l'égard de Dieu et la conduite de Dieu à 
l'égard des hommes (4). C’est principalement entre lahvé et son peuple que 
joue la formule. Les prophètes s'adressent au peuple et ce n'est que dans 
certains cas isolés qu'ils appliquent le principe aux individus (5). L'homme 
apparaît moins que l'Israélite ou le Judéen parmi ceux que visent les anathèmes 
ou les promesses. 

Peu à peu, cependant, à la suite surtout des catastrophes qui succéssivement 
font sombrer Samarie et Jérusalem, l'individu se dégage de la race (6,. La 
collectivité reste intéressante, mais elle est désaxée. L'homme se sent porté à 
traiter avec son Dieu les affaires de sa conscience. Les prophètes et les psalmistes 
constatent que, dans la nation comme dans le reste du monde, tous n'encourent 
pas la même responsabilité. Comme nous l'avons vu ci-dessus, il y a les justes 
et les pécheurs, en Israël comme ailleurs. Serait-il équitable qu'un même sort 
leur fût réservé? Le fameux proverbe : 


« Les pères ont mangé du raisin vert 
« Et ce sont les dents des fils qui sont agacées », 


(1) On n'a point la patience d'attendre une autre vie. Les Pères de l'Église ont insisté sur cette 
ignorance des Juifs concernant les rétributions dans l'au-delà : citations dans Ponecuann, l'Ecclé- 
siaste, p. 179, n. 1 

2) LacrANce, Le livre des Juges, p. xxv. Cf. notre comm, Les livres de Samuel, p. 69. 

3 Er. xx, 4-7, 12; xx, 20-33; xxxIV, 6-7; Leu. XxVI, 8 ss.; Deut. V, 9-10, 28-33, etc. 
# Voir la monographie de Bazra, Das Problem des Leides in der israelitisch-jüdischen 
Eucharistérion dédié à Gunkel, 1923, I, p. 214 ss.). 


© Sstwellement il s’agit d'une tendance très facilement explicable, et non point d'un fait 
PEQRE EE. Küaig montre qu'il n'y a pas eu succession d'une religion individuelle à une 
logie des A. T., 3° 4° éd., p. 103 ss.). Les choses sont mises au point, 


ae Dessus de madéretion, par Lübr, dans sa plaquette Sosialismus und Individualismus 
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Jérémie et Ezéchiel sont d'accord pour le contredire, en formulant nettement 
la doctrine de la responsabilité individuelle (Jer. xxx1, 29-30; Ezech. xvin, 2ss.). 
Et Job marquera bien pourquoi c'est le père coupable et non ses fils qui doivent 
être châtiés : 


Éloah réserve pour ses fils son iniquité? 

Qu'il le punisse lui-même, pour qu'il apprenne! 
Que ses propres yeux voient son infortune (1) 

Et qu'il boive du courroux de Shaddaï! (xxr, 19-20). 


Si l'individu coupable se détache ainsi de sa propre famille, à plus forte raison 
pourra-t-on le désolidariser de la communauté. Dans l'histoire de Goré, Dathan 
et Abirom, on distingue parfaitement l'individu (wN) de la communauté (73) : 
« Est-ce que, si un homme pèche, c'est contre toute la communauté que tu 
tirrites? » (Vum. xvr, 29). David sépare son peuple de lui-même et de sa 
famille : « Voilà que j'ai péché et j'ai fait le mal! Mais ceux-là, le petit troupeau, 
qu'ont-ils fait? Que (a main soit donc sur moi et sur ma maison paternelle! » 
(II Sam. xx1v, 17). 

C'est donc l'individu qui sera récompensé ou puni, dès ici-bas, suivant la 
conduite qu'il aura adoptée. L'acte humain n'est plus seulement considéré dans 
ses rapports avec Dieu et le prochain, il est traité comme une cause que suit 
un effet, bon ou mauvais, suivant qu'elle est elle-même bonne ou mauvaise (2). 
Le bien engendre le bien, le malengendre le mal : bien agir, c'est être heureux; 
mal agir, c'est étre malheureux. L'équation est ainsi exprimée dans Prov. xt, 31 : 


Si le juste est payé sur terre, 
Combien plus le méchant et le pécheur! 


Une image dépeint ces rapports entre le bien moral et le bonheur, le mal 
moral et le malheur. Elle est empruntée à la vie des champs : 


Semez pour vou la justice ( 


Récoltez suivant la ricorde.… 
Vous avez cultivé la méchanceté Ga), 


C'est l'injustice (75) que vous avez moissonnée! (Us. x, 12-13). 
Celui qui sème l'injustice (n5w) moissonne l'iniquité (fs) (Prov. xxn, 8) 


Ce sera l’une des premières constatations d'Éliphaz : 
Comme je l'ai vu, ceux qui cultivent l'iniquité ({N) 
Et qui sèment la peine Gr) les récoltent! (Job, 1v, 7; cf. v, 6). 


Les mots IN, 791», by, deviennent ambigus, car on peut les appliquer tantôt 
à l'iniquité elle-même, tantôt au résultat de cette iniquité, à savoir la peine, le 
malheur (3). Les hommes se partagent donc en deux catégories, les añ9 *ÿn 


(1) C£. comm. de xxi, 20. 
(2) Cf, Is. ut, 10-11. 
(3) En assyrien, le mot Sér{u désigne la colère du dieu, puis la cause de celle colère, à savoir 
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« qui cultivent le bien » et les 29 vf « qui cultivent le mal » (Prov. xiv, 22). 


Au lieu de cette image, on pourra en employer une autre non moins expres- 
sive, pour marquer la relation d'effet à cause qui existe entre le mal physique 
et le mal moral : « concevoir la peine ss) et engendrer l'iniquité (FN) > (As. 
LIX, 4). Ce sont les termes ambieus des passages précédemment cités. Dans 
Ps. vn, 15, même idée et même image : « Woici qu'il est en mal d'iniquité (Yi), 
il a conçu la peine (52) et enfanté le mensonge (5) » 


- Éliphaz aura recours 
aux mêmes figures : « c’est l'homme qui engendre k peine » (x, 7, cf. comm.), 
« on conçoit la peine et on enfante l'iniquité » (xv, 35). 

Nulle part Yantithèse entre les effets de la vertu et ceux du vice n'a été 
accentuée comme dans le livre des Proverbes: Il faudrait citer tous les cha- 
pitres x-xm qui fourmillent d'affirmations, de définitions, de comparaisons, 
dont l'objet est toujours le même : le mal est puni, le bien est récompensé ; le 
méchant. est malheureux, le bon est heureux. Dans le mème livre nous trou- 
vons des sentences qu'il était facile de retenir par cœur et qui sont vraiment les 
aphorismes de la morale courante : 


Crains lahvé et délosrms-toi du mal : 
Que ce soit santé peur isa corps 
Et fraicheur pour fes es {Pros 1, 7-S). 


Nous avons va précisément ff} qu 2 crainte de Dieu -et la fuite du mal 
résumaientles préceptes pestis ef méestiés del loi naturelle. L'opposition entre 
le sort des justes (===) et bn des méphpnts ==), ces deux catégories 
qui se partagent le momde (2 est armée 2m es izrmes -: 


La route ds jupe st commegme emière daube, 

Qui brille de plme cn pire Qrsunas plie jour : 

Le chemin des méchants tome Fobscurité : 

Ils ne savent pol mn Eaki! {Proc 15, 18-19). 


C'était le sentiment général : 


Du bonheur des justes eme 

Et dans la perte des mécben= fre More, 

Par la bénédiction des bomm=- = une ville, 

Mais par la bouche des méchant 2e =<t Smolie! (Prov. xt, 10-11). 


Les Psaumes n'ont point cessé de mette == slt cette opposition, qui est 
en même temps un antagonisme, entre les boms st Les méchants. Le Psaume 1 
met en parallèle « la-route des justes » et « Es sont des méchants » (Ps.1,6; 
cf. Prov. 1v, 18-19), pour décrire le bonheur des preauers et l'inconsistance des 
seconds. Le Psaume alphabétique xxxvn est fout satier rédigé sur le même 
thème. Si le méchant parait heureux, il ne fut port =e fier à cette apparence 


d'un moment, il n'y a de bonheur stable que das le rertu. Les plus riches cou- 


le péché, enfin le châtiment dû au péché. Sur la relatios entre le péché et la peine, cf, notre 
ouvrage La religion assyro-babylonienne, p. 234 ss. 

(1) Ci-dessus, p. xevrr. 

(2) Ci-dessus, p. xeix s. 


LA THÈSE DE LA SANCTION. cv 


leurs de la poésie orientale rehaussent la deseription du bonheur du juste, par 
opposition au malheur du méchant, dans le Psaume xor, qui s'achève sur cette 
belle image : 


Le juste (PY7s) croit comme le palmier, 
Comme un cèdre dans le Liban il s'élève; 
Plantés dans la maison de Jahvé, 

Dans les parvis de notre Dieu ils fleurissent ; 
Ils portent encore des fruits dans la vieillesse, 
Ils sont pleins de sève et verdoyants. 


Le Psaume alphabétique xxxtv ne craint point de mettre en valeur le côté 
pratique de la vertu : 


Quel est l'homme qui désire la vie, 

Qui aime les jours pour voir du bonheur? 

Garde ta langue du mal 

Et tes lèvres de dire la tromperie ; 

Délourne-toi du mal et fais le bien, 

Recherche la paix et poursuis-la!l (Ps. xxxtv, 43-15). 


La morale individuelle, comme la morale sociale, a donc une tendance à deve- 
air ulilitaire. La vertu est une condition du bonheur, le péché est une source 
de malheur. Ces idées, traditionnelles dans le monde sémilique (1), ont été 
exprimées avec force dans l'Ancien Testament. Elles colorent l'image qu'on se 
fait de la Sagesse, cette 227, dont la beauté et la rareté sont chantées dans le 


chapitre xxvi du livre de Job. Si l'auteur de ce poème, qui est, selon nous (2), 
le même que celui du reste du livre (à l'exception des discours d'Élihou), s'ar- 
rête sur la contemplation mystique de la Sagesse au moment de la création, un 
moraliste en a montré le côté pragmatique : « Ef il dit à l'homme : Voici que la 
crainte d'Adonaï est la Sagesse, et se détourner du mal est l'Intelligence » 
(xxvur, 28). C'est sous ce double aspect, crainte de Dieu et fuite du mal, que 
la Sagesse devient une vertu pratique, avantageuse, utile à soi-même et aux 
autres. Quand la Sagesse clame daas les rues et les carrefours, elle fait appel à 
l'intérêt de ceux qui l'entendent (Pro. 1, 20 ss.). Elle leur dit que les contemp- 
teurs du bien « mangeront du fruit (3) de leur conduite » (Prov. 1, 31), tandis 
que celui qui écoute la Sagesse « demeure en séqurilé et est à l'abri de la 
crainte du malheur » (Prov. 1, 33). Nous devons citer encore la description de 
Prov. in, 13-18 où s’incarne la conception de la Sagesse vraiment pratique : 


Heureux l’homme qui a trouvé la Sagesse 

Et l'homme qui acquiert l'intelligence! 

Cest que son trafic vaut mieux que le trañc de F: 
Et son revenu vaut mieux que For (4 

Précieuse elle est plus quel = 


(1) La religion assyro-babylonienne, p. 234 ss. 

(2) Ci-dessus, p. LxxvL 

(3) Comparer J5. mr, 10 : « car ils mangeront du fruit de leurs actions », 
(4) Comparer Job, xxvir, 15-17, 19. 
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Et tous les objets de tes désirs ne l’égalent point (1). 
La longueur des jours est dans sa droite, 

Dans sa gauche c'est richesse et gloire! 

Ses chemins sont chemins de délice 

Et tous ses sentiers sont en paix! 

Elle est un arbre de vie pour ceux qui s'y attachent, 
Et ceux qui la tiennen! rendus heureux! 


Arrêtons-nous sur celte vision de la S e-portant une longue vie dans sa 
droite, richesse et gloire dans sa gauche. Nous sommes restés dans le même 
cercle d'idées. Deux routes s'offrent à l'homme, celle de la vertu et du bonheur, 
celle du péché et du malheur. 

Que si l'homme s'est trompé de chemin, il lui reste une ressource : se con- 
vertir! La conversion, le retour à Dieu, est le moyen de recouvrer le bonheur 
perdu. C'était un des anneaux de la chaine qui reliait lahvé à son peuple (2). 
Les appels des prophètes à la pénitence sont éclairés par une double perspec- 
tive : la conversion ramène le bonheur, la persévérance dans le mal augmente 
les malheurs (/s. 1, 18-20; 1v, 2-6; xuiv, 22; xLv, 22: Lvinr, etc.; Jer. in, 14 ss.; 
1v, À ss,; XVII, 8 ss; Zzech. xxx, 10, 11; Os. x1v, 2 ss.; Joel, 1, 12 ss.; 
Zach. 1, 3ss.). L'étroite relation entre la conversion et le retour à la félicité 
d'antan est exprimée en termes très précis dans la longue prière de Salomon 
au jour de la Dédicace du temple : les conséquences du péché, à savoir la 
défaite, la sécheresse, la famine, sont abolies par le retour à Dieu (7 Reg. vu, 
33 ss.) Même l'exil et la captivité ne sont que c si le peuple se 
tourne, dans un acte de repentir, vers le pays, la ville 1ple de ses pères et 
de son Dieu (77 Reg. vn, 45 ss.). L'équation entre le crime de la nation et son 
châtiment a pour corollaire l'équation entre la conversion et la récupération du 
bonheur perdu. 

Chez les individus s'appliquera également cette mathématique sacrée. C'est 
Ézéchiel qui en donne la meilleure formule, dans ce chapitre xvir que nous 
avons cité pour montrer la désolidarisation de la faute (3). Le texte est d'autant 
plus intéressant qu'il applique les mêmes principes à la conversion et à la per- 
version : « Le méchant (pu), quand il reviendra de tout son péché qu'il a 


commis et observera toutes mes prescriptions et fera jugement et justice, certes 
il vivra de vie, il ne mourra pas. Toutes ses transgressions qu’il a commises ne 
lui seront pas attribuées : par sa justice qu'il a accomplie, il vivra. Est-ce que 
je désire de désir la mort du méchant (parole d'Adonaï lahvé!), et non point 
qu’il revienne de ses voies et vive? Mais quand un juste (p'3$) se détourne de 


sa justice et commet l'injustice, s’il agit suivant toutes les abominations qu'a 
commises le méchant, vivra-t-il ? Toutes ses justices qu'il a pratiquées ne lui 
seront point attribuées. Par sa félonie qu'il a commise et par son péché qu'il a 
fait, par eux il mourra! » (Zzech. xvur, 21-24). Toute la fin de ce chapitre est une 
exhortation à revenir vers Dieu et à recouvrer ainsi la vie. Les mêmes idées 
sont répétées avec véhémence dans Æzech. xxxnt, 10-41, 42-19. 
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Il était opportun de faire cette petite récapitulation des théories qui circulent 
en Israël (4). Ce sont elles qui vont inspirer les discours des amis de Job et, 
comme elles expriment la morale traditionnelle, on voit combien il serait 
imprudent d'accepter l'étrange affirmation de Renan que « le fond des idées du 
livre de Job n'a rien de spécialement hébraïque » (2). Le caractère vraiment 
typique de ce livre est, au contraire, de passer au creuset d'une observation 
critique les idées régnantes. Job va s'inscrire en faux contre des explications à 
courte vue. Son cas exceptionnel, les amis cherchent à lui appliquer les solu- 
tions ordinaires. Job ne se contente point de cette monnaie courante. Nous 
sommes à un moment où des penseurs ont soumis au contrôle de l’expérience 
une philosophie religieuse trop à priori. La discussion entre Job et ses amis est 
le choc entre les constatations de tous les jours et une tradition qui se contente 
des anciens aphorismes. 

Car les interlocuteurs de Job ont bien la prétention de représenter la Tradi- 
tion. Sans doute Éliphaz s'appuie sur des constatations communes à Job et à 
lui-même (rv, 7-8; v, 3 ss., 27), sur une vision nocturne {1v, 12 ss.), mais les 
conclusions qu'il tire des faits sont celles que la tradition a consacrées, que les 
vieillards ont recueillies de la bouche de leurs pères et transmises à leurs 
enfants, Il s’agit de la pure et saine doctrine, qui n’a point été contaminée par 
les infiltrations étrangères : 


Que sais-lu que nous ne sachions? 

Que comprends-tu qui ne soit compris de nous? 

Parmi nous aussi se trouve l'ancien, le vieillard, 

Plus avancé en âge que ton père! 

Je vais t'expliquer, écoute-moi, 

Et ce que j'ai vu, je vais le raconter, 

Ce qu'annoncent les sages, 

Sans en rien cacher, d'après leurs pères, 

Eux à qui seuls fut donné le pays 

Et un étranger n'était point passé parmi eux! {xv, 9-10, 17-19). 


On sent qu'il s’agit bien de la tradition en Terre-Sainte, dans « le pays » (3). 
Il suffit de se remémorer Joel, 1v, 17 : « Et vous saurez que je suis Iahvé, votre 
Dieu, résidant à Sion, ma montagne de sainteté, et Jérusalem sera sainteté et 
les étrangers ne passeront plus en elle! » ? 

Bildad prend également à témoin les générations antérieures : 


Car demande à la génération précédente 
Et sois attentif à l'expérience de leurs pères, 
Puisque nous sommes d'hier et ne savons pas, 


(1) Le P. Knabenbauer donne bien la mesure de ces théories et leur rapport avec le livre de 
Job, quand il écrit : Dum enim in veteris fœderis institutions et mosaicæ legis promulga- 
lione temporalis præcipue mercedis ef pœnz ratio habeatur, libri nostri est, hanc doc- 
lrinam suis circumscribere limitibus, eam perpolire et supplere ea, quæ et desint (com- 
mentaire, p. 9). 

(2) Op. cit, p. xvn. 

(3) Cf. comm. de xv, 19. 
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Puisque nos jours sur terre sont une ombre, 
N'est-ce pas eux qui t’instruiront, qui te parleront, 
Et qui de leur cœur extrairont des mots? (vur, 8-10). 


Il y a dans ces vers un écho de Deul. xxxu, 7 : 


« Souviens-loi des jours d'antan, 

Comprenez les années de génération et génération; 
Interroge ton père et il Fenseisnera, 

Tes vieux et ils te le diront. » 


L'image de l'ombre qui passe appartient également à la tradition (Ps. cxuiv, 4; 
1 Chron. xxix, 15). 
Job plaisante sur cette prétention à incarner la sagesse antique : 


Yraiment vous êtes le Peuple 
Et avec vous mourra la Sagesse! 


Il insiste sur le fait que ces vérités, si doctement énoncées par ses amis, ne sont 
que des banalités que même les animaux pourraient enseigner. Le chapitre xn 
est une satire contre ces moralistes qui croient avoir hérité seuls de la saine 
doctrine. Job en sait autant qu'eux tous (x1, 3; x11, 1-2). Cependant il recon- 
nait que les vieillards possèdent une sagesse à part : 


Quant à enseignement ésoiérique, cl qui m'2 point lé eflleuré par une 
influence étrangère, ae er Max peut == pes se laisser suggestionner 
par des théories tout=s faites (am, 25-2%) = ='adresser carrément à ceux qui 
ont beaucoup voyagé, cer « queue 2 beeucoup vu peut avoir beaucoup 
retenu » : 


N’avez-vous pas inlerre®é @ær @e passat sur le chemin, 
Et leurs signes, ne les am=-19= 9e secenau<? (xx, 29). 


Cet appel aux récits ef aux inseniplisss des royageurs est une nouveauté 
voulue. Ainsi la porte est ouverte à x=e son plus large et plus uni- 
verselle de la vérité traditionnelle. Cest que ls Sagesse et l'Intelligence, 
comme le chantera le chapitre xxwm, me Semi point l'apanage d'un individu ni 
d’une nation. Elles échappent aux yeux des mert-is. Elles sont réservées à Dieu. 
Les discours de lahvé prouveront que Es traditson ne peut éclairer les mystères 
les plus importants pour la vie humaine. Si Jeb lui-même, approuvé par Dieu 
(x, 7), avoue qu'il a parlé de choses qui Le dépassent et qu'il ignore (xzur, 1-6), 
à combien plus forte raison seront taxés d'erreur ses amis (xzur, 7 ss.), quoiqu'ils 
aient le droit de se réclamer des anciens et des sages | 1}! 

Leur doctrine, d’ailleurs, est bien celle que nous axons trouvée répandue en 
Israël : la rétribution ici-bas, l'équation entre les œuvres, d'une part, et la 


(1) Le long préambule d'Élihou (xxxu, 6-16) est une eritique de la théorie qui revendique la 
sagesse pour les anciens. Mais ce n'est point en Lant que rieillards, c'est en tant que repré- 
sentant un échelon plus haut dans la tradition que les anciens sont garants de la vraie doctrine. 
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récompense ou le châtiment, de l'autre. C'est cette interprétation étroite de la 
justice divine que nous entendons ressasser constamment par Éliphaz, Bildad 
et Sophar. Les protestations de Job contre ces arguments surannés éveilleront 
les susceptibilités d'Élihou, qui arrivera à la rescousse, comme pour relever 
le défi porté à la tradition (L). 

Un coup d'œil sur les idées des amis de Job fait évaluer jusqu’à quel point ils 
sont partisans de la doctrine de la sanction ici-bas. La double équation : vertu = 
bonheur, péché = malheur, c'est le fond de tous leurs arguments pour prouver 
à Job qu'il est coupable et qu'il doit se convertir. Si Job était innocent, il n'aurait 
rien à craindre : 

Ta piété n'est-elle pas {a confiance 

Et la perfection de tes voies ton espoir? 

Souviens-toi donc! Quel est l'innocent qui a péri 

Et où les hommes droits ont-ils été extirpés? (1v, 6-7). 


Éliphaz a choisi ses mots à dessein. Nous reconnaissons la piété ou craïnte de 
Dieu (nn), la perfection des voies, la droiture, toutes les vertus qui ont été 


attribuées à Job « parfait et droit, craignant Élohim et se détournant du mal » 
{r, 4, etc.). Éliphaz ne fait qu'appliquer à Job les principes connus (2), entre 
autres celui de Prov. xut, 6 a : « La justice (np7x) garde celui qui est parfait en 
sa voie (722). » 

Cette tendance à faire de la morale un marché et à acheter le bonheur par la 
vertu est tournée en dérision paï Satan : « Est-ce gratuitement que Job craint 
Élohim? Ne l'as-tu pas entouré d'une haie, ainsi que sa maison et tout ce qui 
est à lui à la ronde? L'œuvre de ses mains, tu l'as bénie, et son troupeau a 
surabondé dans le pays! » (1, 9). Satan connait bien les théories régnantes. Il 
est persuadé que l'équation entre bonheur et vertu est tellement ancrée dans 
l'âme des fidèles que si le bonheur vient à manquer, on peut s'attendre à une 
volte-face complète (1, 11; 11, 4-5). La femmé de Job abonde dans son sens, 
puisqu'elle ne comprend plus comment le patient peut encore s'attacher à sa 
perfection (1r, 9), après les malheurs qui l'ont frappé. - 

Sans aller aussi loin, Éliphaz n’en est pas moïns un prédicateur de la morale 
utilitaire et c’est lui qu'atteint l'ironie de Satan. Sa thèse est très simple. La 
vertu doit rapporter quelque chose. Elle ne peut profiter à Dieu, elle doit donc 
profiter à l’homme : = 

Est-ce à Dieu qu'un homme est utile? 

C'est à lui-même qu'est utile un homme raisonnable : 

Y a-t-il un intérêt pour Shaddaï à ce que Lu sois juste 

Et un gain à ce que tu perfectionnes Les voies? (axrr, 2-3). 


« Si tu es sage, c'est pour toi que fu es sage! », disait l'auteur des Proverbes 
(x, 12). L'un des griefs qu'Élihou formulera contre Job sera le suivant : 


A mettre 


(1) Ci-dessus, p. LXXVI 5. 
(2) Ci-dessus, p. cn ss, 
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Job n’a point tenu ce langage, mais il a insinué, par ses réflexions sur le bonheur 
des méchants et le malheur des bons (1), que les équations postulées par la 
morale traditionnelle ne s’appliquaient point rigoureusement. Et cela, au dire 
d'Élihou comme des autres interlocuteurs, c'est mettre en doute la suprême 
justice de Dieu (xxx1v, 10 ss.). 

Job lui-même n'avait point échappé aux préjugés ordinaires. Après avoir 
dépeint en termes admirables (2) la perfection de sa justice, il ajoutait : 


Et je me disais : « J'expirerai vieux (3) 

« Et j'aurai des jours nombreux comme le sable; 

« Ma racine est ouverte aux eaux 

« Et la rosée se dépose la nuit sur ma ramure; 

« Ma gloire sera toujours neuve en moi 

« Et mon arc ge renouvellera en ma main! » (xxx, 18-20). 


On reconnaît le raisonnement à la base de la thèse de la sanction (4). L'homme 
juste doit espérer le bonheur. Mais Job a reçu de la réalité un démenti formel : 


C’est le bonheur que j'espérais et le malheur est venu; 
J'attendais la lumière el l'obscurité est venue! (xxx, 26). 


Ce renversement des valeurs est d'autant plus affreux qu'il fait subir au juste 
le sort du scélérat. Car si le bonheur est le prix de la vertu, le malheur, toujours 
d'après la thèse traditionnelle, est la rançon du vice (3). Sur ce point encore, 
les amis de Job em le pas à la morale courante. Ils seront méme plus 
explicites sur la secon uation que sur La première, puisque le problème 
qui leur est posé n'est point celui d'un méchant heureux, maïs d'un juste 
malheureux. Le principe à appliquer est le suivant : malheur suppose faute, 
péché, crime. En quelques mots, inspirés des Prophètes, des Psaumes, des 
Proverbes (6), Éliphaz définit la théorie : 


Comme je l'ai vu, ceux qui cultivent l’iniquité 

Et qui sèment la peine les récoltent! 

Sous l'haleine d'Éloah ils périssent 

Et au souffle de sa narine ils disparaissent : 

Le rugissement du lion et la voix du léopard 

Et les dents des lionceaux sont brisées; 

Le lion périt faute de proie 

Et les petits de la lionne se dispersent! (1v, 8-11). 


Ges bêtes fauves que Dieu réduit à l'impuissance et à la mort, c'est l'image 
classique des méchants qui se jettent sur les bons (Ps. Lvir, 7; xt, 18; cf. Js. 
v, 29). La répulsion pour le bonheur des méchants est telle que la vue d’ «un 
insensé prenant racine » suscite une malédiction contre sa maison (v, 3-5). La 


(1) Cf. comm. de xxxrv, 9. 
(2) Ci-dessus, p. xovur. 
(3) Cf. comm. de xxx, 18. 
(4) Ci-dessus, p. cr ss. 
(5) Ci-dessus, p. oin s. 
(6) Ci-dessus, p. cnrs. 
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tradition nous a fourni déjà la métaphore de la généralion ou de l'enfantement 
du malheur (1) par celui qui commet le mal (v, 7; xv, 35). Une longue descrip- 
tion d'Éliphaz {xv, 20-23) décrit les frayeurs qui tourmentent le méchant ou le 
tyran durant sa vie. Point d'autre cause que sa conduite : 


C'est qu'il élendait sa main contre Dieu 
Et contre Shaddaï il faisait le brave; 
Il courait contre lui, le cou tendu, 
Avec la masse de ses rondaches! (xv, 25-26). 


Telle est la théorie qu'Éliphaz propose pour expliquer le cas de Job : 


Est-ce à cause de ta piété qu'il te corrige, 

Qu'il ira avec toi en justice? 

N'est-ce pas parce que ta malice est grande 

Et qu'il n’y a point de limite à tes fautes? (xxn, 4-5). 


Suit le détail des fautes que Job a pu commettre (2), pour aboutir à cette 
conclusion : 


Voilà pourquoi autour de toiil y a des lacets 
Et une peur soudaine l’effraie! (xxir, 10). 


Bildad n’est pas moins affirmatif qu'Éliphaz. C’est par l'équation entre péché 
et châtiment qu'il explique la mort des fils de Job (vin, 4), sous l'effet de la 
justice divine (vnr, 3). Éliphaz maudissait l'insensé « qui prend racine » (v,'3). 
Bildad compare ceux qui oublient Dieu au papyrus et au jonc qui se dessèchent 
faute d’eau (vin, 11-12). Rien de solide où ils puissent s’accrocher (virr, 13- -15). 
Si le juste est un arbre bien planté le long du ruisseau, produisant ses fruits 
en son temps (Ps. 1), le mécréant est déraciné et jeté sur le sol où il pourrit 
(var, 16-19). La lumière des méchants, symbole du bonheur, s'éteint prompte- 
ment (xvinr, 5-6). Et Bildad revient, après Éliphaz, sur les tourments qui 
punissent le criminel durant cette vie : pièges tendus sous ses pieds (xvir, 7- 
10), remords et appréhensions (xvir, 11-12), maladie et mort (xvur, 13 ss.), 
privation de postérité (xvin, 17-19). C'est l’arbre dont les racines se dessèchent 
et dont se fane la ramure (xvinr, 16). 

Sophar exploite aussi la veine traditionnelle. Si Job est malheureux, c'est 
qu'il est coupable. Dieu lui-même l'attesterait, s'il daignait parler (x1, 5-6, cf. 
comm.). En trois hémistiches, Sophar décrit ce qui attend les méchants : 


Mais les yeux des méchants languissent 
Et tout refuge leur fait défaut 
Et leur espoir, c’est de rendre l'âme! {xr, 20). 


Que Job ne se laisse point tromper par les apparences! 


Sais-tu bien que, depuis toujours 
Depuis que A - — ur 


rre, 


1) Ci-dessus, p. crv, 
2) Ci-dessus, p. cr. 
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Tout le chapitre xx est à relire. Sous les images les plus poétiques, Sophar 
montre combien est transitoire la félicité du pécheur. Dieu ne peut la tolérer 
(4x, 23-28). La nature s'insurge : 


Les cieux révèlent sa faute 

Et la terre se dresse contre lui : 

Telle est la part de l'homme méchant de par Élohim 

Et tel est le lot que sa personne reçoit de Dieu! (xx, 27-29). 


Le dernier discours de Sophar (xxvu, 13; xxIv, 18-24; xxvir, 14-23) (1) débutera 
par ce dernier vers qui résume toute la thèse des amis de Job. Dieu destine au 
méchant le juste châtiment de ses fautes ! 

Le détail des peines importe peu. S'il le faut, Dieu recourt à des moyens 
extraordinaires (2), tels que le feu (xv, 34; xx, 26: xx, 20) qui a dévoré le 
parti de Coré (Num. V1, 35; xxvi, 10), l'eau (xx, 28; XxXU1, 414) qui a englouti les 
pécheurs, aux jours du Déluge. 

Élihou fera chorus avec les autres (XxxIv, 21-98; xxxvi, 7-8, 13-14), pour 
exalter la justice de Dieu se manifestant par la punition des coupables. 

Le corollaire des théories traditionnelles qui sont ainsi adoptées par les amis 
de Job, c'est que la conversion devient la condition nécessaire et suffisante 
pour recouvrer le bonheur (3). Le chapitre xxxu1 d'Ézéchiel impose au prédica- 
teur le devoir d’avertir le pécheur pour qu'il se convertisse et ne périsse pas. 
Les interlocuteurs de Job ne se feront pas faute de l'exhorter au retour à Dieu 
par la promesse du bonheur. Il suffit de recourir à la prière, qui est le souverain 
remède au péché : 


Si toi, tu receurs à Den 

Et que tu impleres Shsièæ, 
pès maintenant il aillera == 
Et il rétablira ta demeure € } 
Etton ancienne condities 
Tant la surpassera ta condiee = 


Nous avons cité ce texte, à propos de lefcsesté de la prière (4). La suite du 
chapitre prouve nettement que Bildad sugzëre & Zeb 2 moyen de dissiper toute 
équivoque et de se ranger de nouveau dans le estésorie des justes. Moyennant 
quoi, 

Ta bouche s'emplira encore (5! ée rire 

Et tes lèvres d’allégresse; 

Ceux qui te haïssent seront mètes de honte 

Et la tente des méchants ne sers plus! (vu, 21-22). 


Sophar est plus explicite encore, quand il exige que, préalablement à la prière, 
Job éloigne l'iniquité qui est en sa main et ne laisse point habiter en ses tentes 


(1) Of, ci-dessus, p. XL. 

(2) Comparer Gen. xxxvin, 7: « “Er, le premier-né de Juds, fut mauvais aux yeux de Iahvé et 
Jahvé le mit à mort. » Mème sort pour Onan (&em. xxxVHI, 10). SN 

(3) Ci-dessus, p. cvI. 

(4) Ci-dessus, p. xCIx. 

(5) Cf. comm. de vi, 21. 
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l'injustice (x1, 13-14). Conversion suivie de la prière, tel est toujours le procédé 
recommandé. Le résultat est infaillible : 


Dès lors tu lèveras {a face sans tache 
Tu ser. lide et tu ne craindras p 
Car tu oublieras la peine : 

Comme des eaux qui ont passé, tu t'en souviendras! 
Et plus belle que le midi surgira l'existence, 
L'obscurité sera comme le matin, etc. (xr, 15 ss.). 


Éliphaz donne un conseil de banquier : 


Réconcilie-toi donc avec lui et fais la paix : 
Par ce moyen ton revenu sera bon! (xxn, 21). 


La conversion devient une sorte de placement avantageux : 


Si tu reviens à Shaddaï et l’humilies (1), 

Si tu éloignes l'injustice de ta Lente, 

Alors tu estimeras l'or comme poussière 

Et comme caillou des torrents l'Ophir (2), 

Car ce sera Shaddaï qui sera Les lingots 

Et de l'argent en monceaux pour toil (xx, 23-25). 


Dieu ne punit donc point seulement ‘pour punir. En privant le méchant du 
bonheur, il l'incite à changer de voie, à se convertir. L'intérêt de l'homme à 
pratiquer la vertu revêt ainsi une forme nouvelle : c'est un principe de conver- 
sion. Le châtiment de Dieu devient une chose bonne. Ce n'est plus seulement la 
justice, c’est la miséricorde qui intervient. Éliphaz s'écriera : 


Heureux l'homme que corrige Éloah 
Et ne méprise point la leçon de Shaddaï! (v, 47), 


Il ne sera que l'écho du Psalmiste : 


Heureux Fhomme à qui tu fais la leçon, ah, 
Et que par ta Loi tu instruis! (Ps. xcrv, 12). 


La correction infligée par Dieu n'est-elle point assimilée à celle qu’un père 
inflige à l'enfant qu’il aime? (Prov. nr, 11-12). Si Job sait profiter de l'expérience 
du malheur, il redeviendra l'homme heureux, celui, qu'épargnent la famine, le 
glaive, la langue, la dévastation, les bêtes, les pierres (v, 19-93), celui dont la 
tente est à l'abri du mai {v, 24), celui qui compte une postérité nombreuse et 
dont les rejetons « sont comme l'herbe de la ferre ».(v, 25}, Une mort heureuse 
après une heureuse vie : 


Tu arriveras en pleine 
Comme s'élève une me 


Tel est le fruit de la conversion! 
EÉlihou n'ignore point cette action divine que Dieu exerce par la souffrance et 
(1) Cf. comm. de xxn, 23. 


(2) Cf. comm. de xxn, 24. 
LIVRE DE JOB. h 


mn à: x 


INTRODUCTION. 


qui a pour résultat de sauver le pécheur. Avec complaisance, il montre com- 
ment, pour préserver l'homme de la mort (xxx, 18, 22, 24, 28, 30), Dieu se 
sert non seulement de la révélation (xxxur, 15-18), mais encore de la douleur 
(xxx, 19-22). La conversion qui en résulte ramène la vie et la joie dans le 
cœur du pécheur (XXxIH, 25-28). Même les rois qui ont été jetés dans les fers 
pour avoir offensé Dieu, un salutaire repentir peut les délivrer (xxxvi, 7-11). 
Cest pourquoi Job ne doit point désespérer de recouvrer son ancienne félicité 
(xxxvi, 15 s5.). 

La thèse de la sanction du bien et du mal, dès cette vie, thèse qui s'appuie 
sur la justice de Dieu rendant à chacun selon ses œuvres, est au fond de la 
morale juive. Les amis de Job ne font que se conformer à la tradition quand 
ils raisonnent sur le cas de leur ami, soit pour expliquer ses maux par ses 
péchés, soit pour l'invitgr à recouvrer le bonheur par la conversion et la prière. 
Mais Job a constaté personnellement que la thèse était caduque. Quand il a rai- 
sonné suivant les idées régnantes, il à été victime d’une douloureuse illusion 
(xxx, 18-20; xxx, 26). Que faire? Déclarer simplement que la théorie n'a point 
la portée qu'on lui donne. Aux raisonnements qui s'appuient sur une concep- 
tion trop simpliste de la justice divine, il faudra opposer les faits-qui tombent 
sous le contrôle de l'observation quotidienne. 


L'anrrruëse. — Nous venons de voir comment Job a fait, à ses dépens, la triste 
expérience de l'erreur commune. Il espérait le bonheur puisqu'il pratiquait la 
vertu, « et c'est le malheur qui est venu » (xxx, 26). Le contraste entre son 
attente (xxx, 18-20) et la triste réalité (xxx, 4 ss.) est un démenti à toute la 
morale qui se fonde sur l'équation entre le bien et le bonheur. Avant même 
d'entendre la plainte de Job (1), nous savons que l'ordre inverse, à savoir que 
le bonheur est la condition du bien, c'est-à-dire que la vertu se propose comme 
objet le bonheur, n’est point vérifiable dans tous les cas. Satan a prétendu 
que Job pratiquait cette morale utilitaire. Il s'est trompé grossièrement puisque 
Job a persévéré dans le bien, malgré la perte de ses troupeaux, de sa famille, de 
sa santé, et malgré les excitations de sa femme. Job, l'homme parfait et droit, 
craignant Dieu et se détournant du mal, exprime, au nom de l’auteur, une 
double protestation contre l'équation entre le bien et le bonheur : il est faux 
que le bonheur suive toujours le bien; il est faux que le bonheur soit l'objectif 
de la vertu. Les amis de Job sont donc dans l'erreur. Leurs descriptions, leurs 
comparaisons, leurs exhortations tombent devant un fait : Job est malheureux, 
bien qu’il soit innocent. Et leurs promesses d'un renouveau de bonheur sont 
doublement fragiles, puisqu'elles ne sont point garanties par l'expérience et puis- 
qu’elles doivent rester ineflicaces, étant donné que Job, comme l'a prouvé le 
Prologue, ne considère point le bonheur comme une condition de la vertu. Les 
deux ordres, vertu et bonheur, ne se commandent point mutuellement dans la 
vie humaine, puisque les maux de celle-ci appartiennent à la nature de 
l’homme (1) et ne sont point forcément le résultat de sa conduite. 

Aux arguments traditionnels répondent les protestations d'innocence de Job 

v1, 40: x, 17: x, 463; xv1, 47; XXVIH, 2-10). Nous avons cité la plupart des 
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passages où il énumère ses vertus et fait le bilan de sa conscience (1). Ses amis 
lui reprochent cette apologie qui contredit leur thèse (xx, 4). Élihou est visible- 
ment agacé par cette prétention d'un malheureux à se déclarer innocent 
(xxx, 9'ss.). Maïs Job en appelle à Dieu qui sonde les reins et les Cœurs : 


As-tu des yeux de chair? 

Vois-tu comme voit un homme? 

Tes jours sont-ils comme les jours d’un homme? 
Tes années comme les jours d’un humain? 

Pour que tu recherches ma faute 

Et que de mon péché tu ’enquières, 

Bien que lu saches que je ne suis pas coupable 
Et que nul ne délivre de ta main! (x; 4-7). 


La conscience de Job dépasse l'horizon de ses amis. La terre et les cieux plaident 
pour lui (xvr, 18-21), Sa conduite, il ne craint point de la définir à la face de 
Dieu (2). Rien ne peut le faire démordre : 


Loin de moi que je vous donne raison : 

Jusqu'à ce que j'expire, je n'écarterai point de moi ma perfection; 
A ma justice je me suis attaché et ne la lâcherai point, 

Mon cœur n’a pas honte (3) de mes jours (xxvir, 3-6), 


Quand les amis auront épuisé les ressources de leur dialectique, quand ils 
auront cherché à prouver que le malheur suppose le mal et que, par conséquent, 
si Job est malheureux, c’est qu’il est coupable, Job aura l'audace de décrire 
ses maux une fois encore, en les opposant à son bonheur d'antan (xxIx-xxx), et 
de tracer en face le tableau de ses vertus, de sa justice et de sa charité, de sa 
religion et de sa morale {xxxr). C’est sur ce diptyque que s'achève la discussion. 
L'antinomie est restée la même jusqu'au bout. La thèse traditionnelle, loin 
de la résoudre, n’a fait que l’aggraver. 

Car si la justice: de Dieu exige que le bien recçoive sa récompense et le mal 
son châtiment, dès ici-bas, le cas de Job prouverait que cette justice n'existe 
pas. C'est c2 qui explique les véhémentes récriminations par lesquelles Job se 
plaint de I conduite de Dieu à son égard. Il se met dans l'état d'esprit de ses 
interlocuteurs. Wotre conception de la justice, voici où elle nous mène | 


€ que c’est Éloah qui m'a fait fort 
Slet m'a enveloppé! 
mlence, je ne recois point de réponse, 
Hay 2 point de jugement! 
mœk= pour que je ne passe pas 
Satiers 1 2 mis des fénèbres! (x, 6-8). 


Avant son apologie finale, Job <écrizre - 


au 


(1) Ci-dessus, p. xevur. 
(2) Ci-dessus, p. xevir. 
(3) Cf. comm, de xxvnr, 6. 
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Non, la vertu ne crée pas un droit absolu au bonheur. Job en fait la doulou- 
reuse expérience. Ses maux, il ne peut que les attribuer à Dieu qui le traite 
suivant son bon plaisir (vi, 4; vu, 12 ss.). Point de prétexte sérieux à ces tour- 
ments : 


Lui qui me broie peur un cheveu (1) 
Et qui multiplie mes blessures sans raison! (1x, 47). 


On dirait que Dieu se plait à noireir son serviteur : 


Si je me lave avec de la neige 

Et si je purifie mes mains avec du savon, 

Alors tu me plonges dans des immondices (2) 

Et mesävêtements ont horreur de moi! (1x, 30-31). 


La peur de Job tourne au délire de la persécution; il croit que Dieu s'acharne 
à sa perte (x, 13-17; xvr, 11 ss.). I lui crie : 


Suis-je la Mer, moi, ou le Dragon, 
Pour que tu postes une garde contre moi?-(vn, 12). 


Et à ses amis : 


Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, vous, mes amis! 

Car la main d'Éloah m'a frappé. 

Pourquoi me poursuivez-Vous, comme Dieu, 

Et pourquoi de ma chair n'êtes-vous jamais rassasiés ? (xx, 21-22 


Job a un sentiment profond de la vérité. S'il est en proie à la pauvreté, à la 
maladie, à la douleur sans nom, c'est que Dieu, du haut des cieux, à consenti 
à l'épreuve et a donné à Satan le droit d'expérimenter sur Job. Il est vrai que 
Dieu a interdit à Satan de toucher à la vie de Job. C’est que l'expérience ne doit 
durer qu'un temps. Job a un certain pressentiment de la façon dont se termi- 
nera l'aventure (xx, 23 ss.). Mais les souffrances qu'il endure sont le fait actuel, 
celui qui motive ses apostrophes ou ses invectives. Qu'importe si, dans l'Épi- 
logue, tout sera remis en place! Job souffrant malgré son innocence est une 
preuve que la douleur n'a point pour cause le péché et qu'elle n’est point non 
plus une invitation à la conversion, car, pour se convertir, il faut avoir péché. 

Si Job est frappé de Dieu, c'est donc uniquement parce que Dieu a voulu 
traiter ainsi celui qu'il appelle son serviteur (1, 8). L'Ancien Testament connait 
un personnage figuratif qui a été, lui aussi, en butte aux coups de la main 
divine. C'est le « serviteur » de Iahvé (3). Il est l'élu, le juste, l'apôtre (Js. 
xuu, 1-4), celui qui sera la lumière et le salut non seulement d'Israël, mais 
encore des nations du monde entier (Is. xx, 1-6j. Comme Job, il est victime 
de l'injustice et de la violence, des injures et des outrages (Zs. 1, 4-9). Mais le 
sens de sa douleur ne nous échappe pas. Il est l'hostie expiatoire, S'il souffre 


(1) Cf. comm. de 1x, 17. 


(2) Cf. comm. de 1x, 81. 
(8) Sur toute cette question, cf. Conan, Le serviteur de Iahvé, dans « Le livre d'Isaïe », 


p.325 88. 
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et s’il meurt, c'est à cause des iniquités des autres (1). Il est chargé des péchés 
du monde, Qu'on relise le chapitre za d'Isaïe et qu'on l'interprète à la lumière 
de l'Évangile! On reconnaitra sans peine la différence radicale qui existe entre 
Job-et le'serviteur de Iahvé. La cause des souffrances et des ignominies aux- 
quelles le second est en bulte, c'est le péché, comme dans la thèse tradition- 
nelle, maïs non point le péché individuel, puisqu'il s’agit d’un juste. Le servi- 
teur de Iahvé est substitué à la race, à la nation, au monde, pour subir les coups 
mérités par les péchés du monde, de la nation, de la race : 


En vérité ce sont nos maladies qu'il a portées 

Et nos souffrances qu'il a endurées, 

El nous, nous avons pensé qu'il était blessé, 
Frappé d'Élohim et avili! 

Mais lui était transpercé à cause de nos transgressions, 
Écrasé à cause de nos fautes; 

La leçon qui est notre salut a été sur lui 

Et c'est par sa plaie que nous est venue la guérison. 
Nous tous, comme les brebis, nous avions erré, 
Chacun de son côté nous nous élions tournés, 

Et Jahvé a concentré sur lui 

La faute de nous tous! (Is. Lur, 4-6). 


Le v. 10 du même chapitre donne la vraie valeur de cette souffrance. Le servi- 
teur de Jahvé a donné sa vie comme owx, c'est-à-dire comme offrande expia- 


toire. La justice divine s'exerce sur un innocent, mais toujours pour punir le 
péché. Dans le cas de Job, ce n’est ni pour son péché, ni pour ceux des autres, 
que souffre le juste. Il souffre, parce que Dieu l'a voulu ainsi. Le contraste entre 
les deux justes souffran(s fait ressortir combien le livre de Job tient à dissocier 
complètement la question du péché et celle de la douleur, de même qu'il 
dissocie la question de la vertu et celle du bonheur. Il ne faut donc point 
s'étonner si, à l'endroit du problème du mal, Job s'insurge contre les théories 
régnantes. Son cas personnel lui a ouvert les yeux. En regardant le monde, il a 
constats que le plus souvent le mal restait impuni, alors que d'aucuns s’ima- 
gimsnt que le châtiment et le malheur s’attachent au mal, comme les effets à 
lzur ces. Aux affirmations de ses amis il répond par sa conviction personnelle 
et motr L'asbitraire divin n'a point le souci de séparer, dès maintenant, le 
juste-et Finjuste. quand se produit une catastrophes Nous savons, par l'Évangile, 
que c'est au deraisr jour que se fera cette distinction précise entre le bon grain 
et l'ivraie, les b = boucs, les bons et les méchants. Pour le moment, 
Job constate un 


ETS 


C'est pouqes fa dit : « C'est tout un! 


(1) Idée parallèle à celle qui fait du péché de Jones ls œuse de la tempête où Lout l'équipage 
est menacé de périr. Le mal est contagieux comme le bien. 
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Il voile la face de ses juges! 
Si ce n'est pas lui, qui est-ce donc? (1x, 22-94). 


Point de distinction entre les habitants au moment où le pays est frappé par le 
malheur ou l'injustice. Il a fallu de longs jours de réflexion, pour oser penser 
que tout n'allait point pour le mieux dans le meilleur des mondes : 


Tournez-vous vers moi et soyez stupéfaits, 
Et mettez la main sur la b 
Car, quand j'y songe, jes 
Et ma chair en ressent une seco 


Qu'est-ce qui produit ce frisson ? Job n'hésite point à le déclarer : 


Pourquoi les méchants vivent-ils, 
Vieilkssent-ils et même grandissent-ils en puissance? (xx1, 7). 


Toute la suite est une admirable description du bonheur des méchants : 


Leur postérité tient ferme devant eux 

Et leurs rejetons subsistent (1) sous leurs yeux. 
Leurs maisons sont sauves, sans peur, 

Et point de verge d’Éloah sur eux! 

Leur taureau féconde et ne rate pas, 

Leur génisse met bas et n’avorte pas. 

Ils laissent courir, comme les brebis, leurs gamins, 
Et leurs enfants se livrent à la danse, 

Ils chantent avec tambourin et cithare, 

Et ils s'ébattent au son du chalumeau (xt, 8-12), 


Nous voilà loin de la morale des amis de Job (2)! Dieu va-t-il se venger au 
moment de la mort? 


Ils achèvent leurs jours dans le bonheur 
Et en paix au Shéol ils descendent! (xx, 43, cf. comm.). 


Ce sont pourtant ces méchants qui ont bravé Dieu et qui ont prétendu qu'il 
n'y avait rien à retirer de la vertu! Dieu semble leur donner raison. Mystère ! 


Or ils disaient à Dieu : « Détourne-toi de nous : 

« Nous ne voulons point connattre tes voies! 

« Qu'est-ce que Shaddaï pour que nous le servions 
« Et quel profit aurions-nous à le supplier? » 


Job proteste énergiquement contre les métaphores ou les allégories qui ont 
cours, dans la morale traditionnelle, sur le malheur du méchant : 


Combien de fois la lampe des méchants s'éteint-elle (3) 
Et leur malheur fond-il sur eux? 
Combien de fois fait-il périr les malfaisants par sa colère 


(1) Cf. comm, de xxx, 8. 
(2) Ci-dessus, p. cn ss. 
(3) C'est Prov. xm, 9; xxiv, 20, qui est visé (cf. comm.). 
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Et sontils comme paille devant le vent, 
Comme la bale qu’ enlevée un tourbillon (1)? (xxr, 17-18). 


Dire que les fils paieront pour le père, nous avons ru (2) que Job n’admettait 
point cette échappatoire (xxx, 19-21). La mort frappe indistinctement, à droite 
et à gauche : 


Celui-ci meurt en sa pleine perfection, 
Quand il est tout heureux et tranquille, 
Quand ses flancs sont pleins de graisse (3) 
Et que la moelle de ses os est bien fraiche! 
Et celui-là meurt, l'amertume dans l'âme, 
Sans avoir goûté au bonheur : 

Ensemble dans la poussière ils se couchent 
Et les vers les recouvrent! (xxt, 23-26). 


Ces observations positives sont confirmées, nous l'avons vu (4), par les 
témoignages des voyageurs (xx1, 27-29). Souvent, c'est celui qui est coupable 
qui échappe à la vindicte : 


A savoir que, au jour du malheur, le méchant est préservé, 
Au jour des fureurs, il est gai (5)! 

Qui dénonce à sa face sa conduite, 

Et ce qu'il a fait, qui le lui rend? (xx1, 30-31). 


Loin de lui refuser les honneurs, on les lui accorde jusqu'au bout (6) : 


Et quand au cimetière il est mené, 

Sur un tumulus il veille : 

Douces lui sont les mottes du torrent! 

Et derrière lui tout le monde s'avance 

Et devant lui une foule sans nombre! (xxr, 32-33). 


Voilà de quoi clore la bouche aux partisans de la sanction durant cette vie 
(xx1, 34)! Rien ne vaut contre un fait. Le mal court de par le monde. On le 
rencontre partout. Et vraiment c'est en vain qu'on cherche la main de Dieu 
qui devrait l'enrayer. Avant d'énumérer les crimes qui souillent les campagnes 
et les villes (œxrv, 2 ss.), Job s'’écriera : 


Pourquoi à Shaddaï les temps ont-ilssété cachés 
Et eux qui le connaissent n’ont-ils pas vu ses jours? 


Toujours nous sommes acculés au mystère. Les réponses de lahvé aux somma- 
tions de Job (xxxvur-xen) légitimeront ce mystère, montreront qu'il est inévi- 
table. L'homme est parlout tenu en échec par l'énigme du monde. Son 


(1) C'est Ps. 1 4, qui est xisé (cf. comm). 

(2) Ci-desses, p. cæœ 

(8) Cf. comm. de xx, 

(4) Ci-dessus, p. cruz. 

(5) Cf. comm. de xx, 30. 

(6) Comparer le tableau du bonheur de l'hypocrite. tel que le décrit Glaucon, au 2: livre de la 
République de Platon. 
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intelligence bornée ne peut que se soumettre, comme le fera Job (xru, 1-5). 
Ce ne sont point les homélies d'Élihou, marquées au coin de la morale courante, 
qui réussiront à remettre en honneur des principes dont Job a manifesté si 
éloquemment la caducité (1). 

Le christianisme sera seul capable de donner la solution définitive (2). Mais 
cette solution est déjà pressentie dans le livre de la Sagesse. Il faudrait pouvoir 
compléter les discours de Job ou de ses amis par les admirables promesses 
qui créent « une espérance pleine d'immortalité » dans le cœur des justes 
(Sap. ri, 1 ss). Au tablean des malheurs du juste et du bonheur des méchants (3) 
il faudrait opposer l'admirable description de la revanche finale du bien sur le 
mal, qui met en scène, au dernier jour, les perséeutés et les persécuteurs, 
Ceux-ci reconnaissant la sagesse de ceux-là et leur propre folie, ceux-là triom- 
phant avec assurance et, se tenant debout devant leurs bourreaux (Sap. v). 
L'auteur du deuxième livre des Macchabées reconnaitra « une pieuse et sainte 
pensée » dans la croyance qu'une très belle récompense attend ceux qui se sont 
endormis dans la piété (Z7 Macc. XI, 45). D'étape en étape nous sommes arrivés 
de la rétribution immédiate à la rétribution future. Le livre de Job pose un 
jalon important sur cette route. Il montre comment la suprême justice de Dieu 
qui doit s'exercer un jour, comme Job en a conscience (xx, 95 ss.), n'est point 
soumise aux lois mesquines de l'esprit humain; comment la vertu peut exister 
sans qu'elle soit fatalement accompagnée du bonheur; comment le malheur 
peut se rencontrer même chez l'innocent ; comment la vieille équation entre le 
bien et le bonheur, le mal et le malheur, a besoin d’être revisée pour continuer 
d'exercer une action efficace sur les consciences. L'Épilogue est, à lui seul, une 
preuve que l'auteur ne conteste point la rétribution. Mais celle-ci dépend, 
comme le reste, de l'arbitraire divin, L'épreuve de Job a commencé lorsque 
Dieu l’a permis, elle se termine lorsqu'il le décide. Elle n'était point le résultat 
d'un péché et ce n’est point une conversion qui la fait cesser. Dieu seul connait 
les motifs de ses propres décisions. L'homme ne peut les assujettir aux exi- 
gences de sa logique ou de sa morale, Il ne peut qu’adorer en silence le mystère 
du gouvernement du monde, Le souverain juge exercera sa justice. Mais quand 
et comment? Ceux-là ont fait fausse route qui ont cherché à l'expliquer d'une 
façon trop mécanique. Dieu lui-même les invite à être plus circonspects devant 
des problèmes dont la solution n'apparailra vraiment que dans la lumière de 
la révélation définitive. 


(1) Il faut vraiment méconnaitre la portée de tout le livre de Job, pour prétendre, comme 
l'ont fait certains auteurs, et surtout Budde, que les discours d'Élihou représentent la solution 
préconisée par l'écrivain inspiré, 

(2) Ci-dessus, p. as. 

{3} On ne peut oublier que Glaucon, dans le 2° livre de la République de Platon, décrit admi- 
rablement l'opposition entre le traitement que subit le juste idéal el celui qui est réservé au 
méchant hypocrite, Tous les malheurs, y compris la flagellation et la mise en croix, sont le lot 
du juste, tandis que l'hypocrite est doté de tous les biens. Mais Glaucon constate que les biens 
el les honneurs vont aux apparences de la verlu, et non à la vertu elle-même. Sa thèse est fondée 
sur l'utilité sociale de la vertu, utilité qui dépend évidemment de l'idée que les citoyens se font 
de tel ou tel individu. On le croit juste ou injuste et c'est ce qui suggère l'attitude à son égard. 


CHAPITRE IX 


LE LIVRE DE JOB DANS L'ANCIEN TESTAMENT. 


LA MÉTHODE A SUIVRE. — L'étude que nous venons de faire de la doctrine du 
livre de Job nous a mis sous les yeux la part de tradition et la part d'innovation 
qui donnent à ce livre sa pleine originalité. Les principes ordinaires de la religion 
et de la morale, fondés sur une idée très haute de Dieu en lui-même et dans ses 
relations avec l'humanité, aboutissent à des conclusions qui semblent incontes- 
tables à la masse du peuple et qui sont défendues par les interlocuteurs de Job, 
ses trois amis d'abord, le jeune Élihou ensuite. Le porte-parole de l’auteur, à 
savoir Job, n'hésite point à discuter ces conclusions qui se résument en deux 
thèses fondamentales : le juste est heureux, le méchant est malheureux. Non 
seulement il prouve, par son exemple, que la vertu et le malheur peuvent se 
donner rendez-vous dans un mème sujet, mais il insiste, avec complaisance, sur 
une anomalie qui frappe les yeux de tout observateur, à savoir que le bonheur 
est souvent le partage des méchants. C’est surtout au chapitre xx1 (1) que ce 
bonheur est décrit tout au long par opposition au malheur des bons dont Job 
est la vivante image. Point de distinction entre le traitement de l'homme juste 
et celui de l'homme injuste (1x, 22-24). 

Deux figures, celle du juste souffrant et celle du méchant heureux, exacte- 
ment comme dans le second livre de la République de Platon, illustrent de sui- 
sissante façon tous les discours de Job. C'est une réaction contre l'habitude de 
mettre constamment en opposition le bonheur du pieux observateur de la Loi 
et le malheur du contempteur des préceptes divins. Situer le livre de Job dans 
la littérature de l'Ancien Testament, c'est chercher d'abord si nous sommes en 
présence d’un fait isolé ou s’il s’agit d’un contre-courant dont nous pourrions 
déterminer quelques manifestations. Nous verrons ainsi sous l'empire de quelles 
influences directes ou indirectes à pu être élaborée la thèse de l'auteur inspiré. 
En littérature comme en histoire, les causes produisent leurs effets soit en 
exerçant leur action, soit en provoquant une réaction. Toute notre tâche sera 
donc d'insérer le livre de Job à la place qui lui revient dans cette longue série 
de productions littéraires qui jalonnent l'histoire des idées religieuses en Is 

Le temps n’est plus où Voltaire pouvait faire des gorges chaudes, en i 
tant sur le caractère arabe du livre primitif dont l'hébreu ne serait qu'une tra- 
duction (2]. Renan faisait également fausse route, lorsqu'il se laissait influencer 
par les conventions impo aux personnages et p adait soustraire leurs idées 
à la loi mosaïque ou aux usages des Juifs (3). Le livre de Job est une œuvre en 


(1) CF. ci-dessus, p. cxvir. 
(2) Article « Job » du Dictionnaire philosophique. 
(3) Ci-dessus, p. xc, n. f. 
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tous points israélite, malgré son manteau d'Arabie ou d'Édom (1). Le problème 
qu'il traite, nous allons le voir traité par d’autres auteurs sacrés. Les théories 
qu'il conteste, nous les retrouverons, parfois dans les mêmes {ermes, à travers 
la tradition la plus rigoureusement israélite. Une partie de notre tâche est déjà 
remplie. C'est celle qui consistait à reconnaitre l'influence de la Loi et des Pro- 
phètes sur lesconceptions religieuses ou morales de Job et de ses amis. Nous 
n'avons aucune difficulté à admettre — et sur ce point tous les exégèles sont 
d'accord — que le livre de Job reflète les idées, et parfois les expressions, des 
principaux livres historiques ou prophétiques de l'Ancien Testament (2). Ce qui 
importe, c'est de trouver les indices caractéristiques, les traits particuliers, qui 
nous permettent de discerner quelles actions immédiates se sont exercées sur 
l'auteur. La nature du problème agité est déjà une marque des temps. La 
manière d'envisager les solutions antérieures en est une autre. La confrontation 
de l'ouvrage avec ceux qui ont eu le même objet sera l'un des meilleurs 
moyens de lui assigner sa place chronologique. Nous devrons procéder avec les 
plus grandes précautions, car des faits similaires ont parfois été interprétés 
dans des sens diamétralement opposés. Il sera bon aussi de chercher si quelque 
allusion voilée à un fait historique ou quelque conception propre à certaine 
époque ne viennent point corroborer les premières conclusions. Nous laisse- 
rons pour un chapitre spécial (3) les déductions qui se tirent de la langue elle- 
même et dont l'importance ne peut échapper à personne. 


LE PROBLÈME DU MAL. — Nous avons dit que deux figures dominaient tout le 
débat : le juste souffrant et le méchant heureux. Ce sont deux aspects d’un 
même problème, le problème du mal. Or, ce problème a souvent attiré l'atten- 
tion des penseurs en Israël. L'origine des maux dont souffre l'humanité a sus- 
cité diverses théories, depuis celle de la responsabilité collective jusqu’à celle 
de la responsabilité individuelle (4). De même que le bien, d'abord envisagé 
comme profitant à toute la communauté (5), devient attribuable uniquement à 
celui qui le pratique (6), de même le mal, d'abord préjudiciable à tout un 
groupe, n’a plus d'effets que sur le coupable (7). La théorie qui prévaut est que 
l'individu reçoit ce qu'il mérite : bonheur pour le bon, malheur pour le mé- 
chant (8). Et c'est alors que se produit, chez quelques rares esprits, la réaction 
contre ce déclenchement automatique du bonheur par la vertu et du malheur 
par le péché. 


LE JUSTE sourFRANT (dans Isaï£). — Une des causes de cette réaction, c'est la 
vue du juste souffrant. Pour marquer nettement l'idée que Job se fait de ses 
propres maux, nous avons dû opposer à sa conception celle qui se trouve dans les 


(1) Ci-dessus, p. xc ss. 
(2) Ci-dessus, p. xcss. 


qui pourraient saurer Sodome (Gen. xvIn, 22 ss.). 


(7) Ci-dessus, p. am. 
(8) Ci-dessus, p. cr. 
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beaux poèmes de la seconde partie d'Isaïe (1). La différence qui sépare les deux 
types, celui de la prophétie et celui de l'hagiographe, est très apparente. Le 
premier souffre à cause du péché. Sans doute il ne s’agit point d'un péché 
individuel, mais du péché de la race ou du peuple. Le juste d'Isaïe n’en est pas 
moins victime expiatoire. Le juste du livre de Job, c'est-à-dire Job lui-même, 
souffre pour une cause mystérieuse. Il n'expie nullement une faute personnelle 
ou collective. Alors que le serviteur de Iahvé, tel qu’il est dépeint dans les 
chapitres xen, 4-4; xuix, 1-6: 1, 4-9; ur, 13-17, 12 d'Isaïe, est une preuve de 
plus de la relation étroite entre le péché et le châtiment, le serviteur de Dieu, 
Job, est une preuve que cette relation nous échappe et que Dieu seul connaît à 
quoi sont attribuables nos biens et nos maux. Le serviteur de Iahvé, dans Isaïe, 
a déjà fait sortir la morale courante d'une conception trop étroite de la sanction 
due au péché, puisque cette sanction peut tomber sur les épaules d’un innocent, 
suivant le principe qu'énoncera Caïphe, sans en comprendre toute la portée : 
cupéper bp {vo &e ävbsuroc aro0dv" mp 08 ao al we So rù Éûvos érénrat (Joh. 
xt, 50; cf. xvinr, 14). C'est la vieille théorie de la substitution au coupable d’une 
victime dans laquelle s'incarne le péché pour être détruit avec elle (2). Job 
n'est point frappé en vertu d'une sanction quelconque. La justice de Dieu, 
apparente dans le cas du serviteur de Iahvé, se dérobe à nos yeux dans le cas 
de Job, tel qu'il est perçu par les acteurs du drame qui ignorent la scène du 
Prologue et l'issue de l'Épilogue. Un pas de plus a été fait dans la marche 
vers la dissociation entre le mal physique et le mal moral. Nous parlons du 
point de vue logique, car chronologiquement il est difficile de déterminer 
lequel précède l’autre des deux tableaux en question. 

La désignation « mon serviteur » par laquelle Iahvé présente Job (1, 8; 11, 3; 
x, 7, 8) et le juste souffrant (/s. x1n, 1; xuix, 83 Lu, 13; un, 41) est appliquée 
également, dans la Bible, à Abraham, Moïse, Caleb, Josué, etc. (3). Elle n'a rien 
de caractéristique. Des traits communs existent entre la description des maux 
‘dont souffrent les deux serviteurs de Dieu. Job s'écrie : 


Ils ont ouvert leur bouche contre moi, 
Comme outrage ils ont frappé mes joues, 
Ensemble contre moi ils se pressent! (xvr, 10). 


Ils ont eu héirete de moi, ils se sont éloignés de moi, 
Et à mon visage ils n'ont pas épargné le crachat! (xxx, 10). 
LU 


Le serviteur de Iahvé : 


J'ai livré mon dos aux coups 

Et mes joues à ceux qui arrachent la barbe, 
Je n'ai point dérobé ma face 

Aux 'opprobres et au crachat! (Is. z, 6). 


(1) Ci-dessus, p. cms 

(2) Cette idée a atteint, chez les Babylon s haut degré d'expression. 
Il serait intéressant de confronter les textes que j'ai atés éans La religion assyro-babylonienne, 
p. 272 ss., avec les rituels de Ler.1v-vn, sur les sacrifices de culpabilité. 

(3) ConpamiN, Le livre d'Isaie, p. 331. 


=. ESTAGDUÉTION. 


nee s est-elle exercée, si tant est qu'il y ait eu influence? 
Dame =" pourrait se poser au sujet des ressemblances entre /s. L, 8 et 
D =. 29: Jr. 1,9 et Job, x, 28; /5. nr, 9 el Job, xvi, 11. Nousne pouvons 
œeiere, per le seul aspect des deux descriptions, à une influence réciproque. 
Ma£=n reste pas moins que toutes deux ont un objet similaire, bien que non 
mentique. Un juste souffre, donc la souffrance est conciliable avec la vertu. 
Dans Isaïe, la souffrance est une expiation. Elle rétablit l'équilibre, puisque la 
fante de la communauté est réparée par la souffrance du serviteur de lahvé. 
Les int urs de Job, en particulier Éliphaz et Élihou (1), donnent aussi 
Srance une certaine valeur expiatoire. Elle est une correction qui 
<quhibre et amène Ja conversion (2). Mais c’est l'individu qui expie ses 
T s #æmtes, Job conteste cette valeur de la souffrance. Elle est due à une 
2m mystérieuse de Dieu. La physionomie du juste ne ressemble à celle qui 
= quissée dans Isaïe que par les traits de la douleur. La douleur du serviteur 
Se lavé à un but bien défini. Celle de Job ne nous est connue que par sa cause 
qui est le bon plaisir de Dieu. Chronologiquement parlant, il n’est point néces- 
Saire que ces deux conceptions se soient succédé ou fassent partie d'une même 
ligne d'évolution. Elles ont pu se développer parallèlement. Un juste peut-il 
souffrir? Oui. Pour quelle raison? Pour expier les péchés du peuple, et c’est le 
serviteur de lahvé! Parce que Dieu l'a voulu, et c’est Job! 

Budde (3) reconnait bien la difficulté de se prononcer lorsque, tout en admet- 
tant l'interdépendance de Job et de la seconde partie d'Isaïe, il hésite entre la 
thèse de Kuenen sur l’antériorité d'Isaïe (4) et celle de Cheyne sur l'antériorité 
de Job (5). 

Les chapitres x1-Lxvi d'Isaïe offrent encore, en dehors des passages concernant 
le juste souffrant, quelques analogies (6) avec le livre de Job. La similitude est 
frappante entre le raisonnement prêté aux Israélites dans Zs, xx, 26-27 et celui 
prêté à Job par Éliphaz (7) dans xxn, 12-14. La comparaison (8) qui est appli- 
quée à l’homme par Job (x1v, 2), nous la trouvons appliquée au peuple dans 
Is. x1, 6-8. La formule qu'emploie Job (9) pour dépeindre l'hostilité de Dieu à 
son égard (xxx, 21) ressemble à celle qui dépeint l'hostilité de Dieu à l'égard du 
peuple dans /s. zxr, 10. La métaphore pour dépeindre la relation de cause à 
effet entre le mal et le malheur qui figure dans les discours d'Éliphaz (v, 7; 
YF, 35), est la même que dans /s. 1x, 4. Mais nous avons vu (10) qu'elle fait 
partie du fond commun de la tradition. 

Les passages qui, selon nous, sont le plus significatifs, sont ceux des doxo- 
logies. Nous avons reconnu dans vi, 20-22 et dans 1x, 8-10 un procédé qui 


1) Ci-dessus, p. exmr. 
2) Ci-dessus, p. cx1v. 
3 s Buch Hiob, 2 6d., p. cr. 
col. Tijdschr., vu, 1873, p. 540 s. C'est aussi la thèse de Peake et de Strahan. 
1 Solomon (1887), p. 84. C'est aussi la thèse de Dillmann. 
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consiste à combiner un certain nombre de traits empruntés à divers auteurs 
pour en faire les éléments d'une même sirophe (1). Or, il se trouve que, dans 1x, 8, 
Tob dit de Dieu : « Il étend les cisux, lui seul, et il marche sur les hauteurs de. 
la mer. » C'est Iahvé qui, dans /s. xu, 24, s'écrie : « Moi, lahvé, je suis celui 
qui fait-tout, qui étend les cieux, moi seul! » If semble que les propres paroles 
de lahwé, qui font partie d'un discours parfaitement cohérent, ont été empruntées 
par l'auteur du livre de Job, pour composer sa mosaïque. De même, la ressem- 
blancs entre Ze. 21, 9-40, où il s'agit d’une sublime apostrophe au bras de Iahvé, 
et Job. zxwr. 12-43, où l’on sent aussi l'influence de Jer. x, 12; XxXx1, 35, nous 
paraît =ttribuable à un emprunt doxologique fait parle livre de Job (2). Et alors 
nous pouvons inférer que, dans les cas précédents, en particulier lorsque les 
mèmes idées où images sont appliquées d’une part à la nation, d'autre part à 
l'individu, ce sont les passages de: la seconde partie d'Isaïe qui sont antérieurs 
aux passages parallèles du livre de Job. Il est assez dans lordre de la littérature 
biblique de faire passer le groupe social avant l'individu isolé (3). 

Nous conclurions donc volontiers que, dans le tableau du juste souffrant, la 
priorité revient au livre d'Isaïe. Le caractère plus personnel, plus véhément, 
des plaintes de Job amenait assez facilement des accumulations de traits parmi 
lesquels ont pu se glisser quelques réminiscences. Il est assez naturel que, pour 
exprimer sa douleur, l'homme retrouve dans sa mémoire des formules typiques 
dont la couleur rehausse la description de ses propres maux. 


Le mécnanr neureux (dans Jérémie). — C'est maintenant au livre de Jérémie 
qu’il nous faut demander la représentation du méchant heureux, parallèle à 
celle que nous avons trouvée comme pivot des objections de Job à la thèse de 
ses amis (4). Ce passage fameux est Jer. x11, 1-3, que nous traduisons : 


Tues trop juste, lahvé, 
Pour que je te fasse grief (S), 
Je me interpelle que sur des jugements : 
Pourquei la voie des méchants réussit-elle, 
soil saufs tous les félons? 


uche 
s mon CŒUr près de toi! 
brebis pour la boucherie 
Ex ne D pour le jour de la tuerie! (xu, 1-3). 


D est impossihle Se n= pœsnt reconnaitre une frappante analogie entre ces vers 
et ceux de Jeb eau 7 ==, sur la prospérité des méchants (6). Dans l'un el 


G) CC oum xs 
(2) CE comm dr LE 


P- cu. 
(5) Sur le se 2" arec IN devant le complément, cf. noire comm. de Job, xxx, 13. 
(6) Cf, ci-dessus, p. cxvuE 
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l’autre passage il s'agit des D‘yv (1). Une même gradation, par l'adverbe D 
« encore, et même », se retrouve dans Jer. xu, 2 et Job, xxt, 7 b. Les deux des- 
criptions commencent par l'interrogation 2112 « pourquoi? » (2). S'il est des 


cas où se fait sentir une influence, c’est bien celui-ci. Mais la question est de 
savoir quelle est celle des deux descriptions qui agit sur l’autre. Ici encore, les 
avis sont parlagés. Dillmann plaide pour l'antériorité de Job, mais il reconnait 
quela plupart des critiques, depuis Kamphausen et Wellhausen, sont plutôt portés 
à faire de Job l’emprunteur (3). On ne peut, en effet, échapper à l'impression 
que la longue description de Job est l'amplification poétique d’un thème donné. 
Jérémie décrit en quatre hémistiches le bonheur des méchants. Et aussitôt 
(x, 2 b), il exprime leur culpabilité : « tu es proche de leur bouche et loin de 
leurs reins! » Puis réclamation du châtiment : « Arrache-les comme des brebis 
pour la boucherie et désighe-les pour le jour de la tuerie. » Job commence par 
attirer l'attention des auditeurs sur le caractère déconcertant de ce qu'il va 
énoncer {xx1, 3-6). Après avoir formulé la question (xx1, 7), il commence une 
description détaillée du bonheur des méchants. Jérémie s'en tenait au tableau 
classique de l'arbre bien planté (4), qui a pris racine et qui porte du fruit. La 
postérité du méchant, ses rejetons, sa famille, voilà le fruit qu'il porte et c'est 
Job qui le dépeint (xxt, 8-9). Pour comparer la victime menée à la boucherie, 
Jérémie recourt naturellement à l'image traditionnelle : INÿ2 « comme des 
brebis ». Nous retrouvons Nÿ2 « comme les brebis » dans la bouche de Job 
(xx1, 4), mais pour boliser les enfants des méchants en train de prendre 
leurs ébats. Et c'es tout un long passage descriptif (xxt, 8-13) qu'inter- 
vient la faute des méchants. Jérémie disait que Jahvé était « proche de leur 
bouche ». Même leur bouche, dira Job, ne veut point être proche de Dieu : 


Or ils disaient à Dieu : « Détourne-toi de nous : 

« Nous ne voulons point connaître tes voies! 

« Qu'est-ce que Shaddaï pour que nous le servions 

«Et quel profit aurions-nous à le supplier? » (xt, 14-15), 


Et quand Job ajoute : « le conseil des méchants n'est-il pas loin de Lui? », c'est 
encore une réminiscence de Jérémie, qui disait que lahvé était « loin de leurs 
reins ». 


Jos ET JÉRÉMIE. — Un autre passage de Jérémie a soulevé la question de la 
relation avec Job. C'est Jer. xx, 14-18 qu'il faut traduire encore : 

« Maudit le jour où je fus enfanté! Que le jour où m’enfanta ma mère ne 
soit point béni! Maudit l'homme qui porta la bonne nouvelle à mon père, en 
ces termes : Il t'est né un fils mâle! et le réjouit de joie! Que soit cet homme 
comme des villes que lahvé a renversées sans avoir pitié! Qu'il entende une 
clameur dès le matin et du tapage au temps de midi! Lui qui ne m'a point fait 
mourir dès le sein, en sorte que ma mère m'eût servi de tombeau et que son 


(1) Ci-dessus, p. ©. 

(2) Noter la différence avec Hab.1, 18, 
(3) Hiob, 4° éd. (1891), p. xxxur. 

(4) Of. ci-dessus, p. av. 


J0B ET JÉRÉMIE. GXXVIT 


sein m'eût perpétuellement porté! Pourquoi donc suis-je sorti du sein, pour 
voir peine et affliction, pour que dans la honte s'achévent mes jours ? » 

Nous n'avons point osé partager en hémistiches la traduction de ce texte, 
dont toute la première partie est réfractaire au rytbme (1). 

Si l'on compare ce passage avec la malédiction de Job (ur, 3 ss.), on cons- 
tate un certain nombre de phénomènes qui nous rappellent le procédé d'ampli- 
fication par lequel nous avons passé de Jer. xu, 1-3 à Job, xx1, 7 ss. Le thème 
est la malédiction de la naissance : 


Maudit le jour où je fus enfanté! (Jérémie). 
Périsse le jour où je fus enfanté! (Job). 


A lire le français, on ne voit de différence que dans le premier mot. Mais l’hébreu 
donne l'impression que Job a très habilement allégé le texte de Jérémie, en 
supprimant le relatif sw et en remplaçant le parfait pu ‘al Var par l'imparfait 


nif'al TN. En guise de parallélisme, Jer. xx, 14 remplace les mots par leurs 


équivalents ordinaires : « où m'enfanta ma mère » = « où je fus enfanté »; 
« ne soit point béni » = « maudit! » (2). Mais Job fait avancer d'un degré 
la malédiction. Au jour de la naissance répond la nuit de la conception. Ce 
n'est plus un homme qui parle, c’est la nuit elle-même : 


Et la nuit qui a dit : « Un mâle a été conçu! » 


L'araméen vi a remplacé 125 12 de Jer. xx, 15. Le fait est d'autant plus 


significatif que V expression «un fils mâle » se comprend très bien au moment 
de la naissance, tandis qu’ « un fils mâle » ou simplement « un mâle » (Job, 
1x, 3) est une anticipation, lorsque l'enfant vient seulement d’être conçu. Avec 
une admirable suite logique, Job développe alors la malédiction du jour (tr, 
4-5}, puis celle de la nuit (mr, 6 + 9, 7-8, 10). C’est seulement après ce double 
couplet qu'il pourra s'écrier, presque dans les termes de Jérémie : 


Pourquoi ne suis-je pas mort au sortir du sein 
Et n'ai-je pas expiré quand je sortais du ventre? (un, 11). 


La série des « pourquoi? », inaugurée par un seul verset de Jérémie (xx, 18), se 
prolonge en ces redoublés dans la suite de la plainte de Job (mr, 11, 12, 16, 
20). Il nous semble impossible de ne point souscrire au jugement de Cornill (3), 
Budde, Dubm et Bs== dauires, qui ont reconnu dans Job l'imitateur. Le fait 
n'enlève rien à Le xaleur paétique du morceau, quoi qu'en pensent Rosenmüller 
et Knabenbauer {4} Dw=.-arse Reuan (5), que « la mollesse, la pesanteur, 


(1) Remarquer l'accamelstiæ des melrtsfs “SX dans Les 55. 1415 

(2) La malédiction est réérsie 22 pires empis expesssiom dxes Je7_ 15, 19 - « Hélas pour moi, 
ma mère, que fu m'as esfaséé! » 

3) Etnleiteng in des A TT 92 Compass Lace Gazumx, Fafroduction à l'A. T., 
2° éd., 1, p- 115. 

(£) Kuabenbeuer (p_ 45) ete fout as lome Æns=mmethes - Jebsides famen auctorem ab alio 
quidpiam mufuatum esse, quo sum opus exsrmeret. quis ezspeciabit a tali poeta, elc.? » 
Le poète a précisément tiré ler pur de Es gansue qui [estoure encore dans le rude langage du 
prophète d'Anatoth. 

(5) Le livre de Job, 5° éd., p. xxx s. 


CxXXVII INTRODUCTION. 


l'absence de timbre et de parallélisme qui caractérisent le passage de Jérémie 
font toucher du doigt le changement qui s'était déjà opéré dans la langue et 
l'esprit poétique de-la nation à l'époque où ce prophète écrivait, c'est-à-dire 
dans la seconde moitié du vf siècle », c’est supposer une évolution à rebours et 
oublier qu'un écrivain comme Jérémie ne se serait point complu à alourdir le 
style concis, nerveux, saccadé, du grand poète qui a écrit la plainte de Job. 
Nous n'irons point jusqu'à prétendre, avec Duhm (4}, que limitation est un peu 
froide et fait moins d'impression que les explosions de douleur de Jérémie. En 
fait, cette imitation « n'est pas un esclavage » (2). Parti de la malédiction lancée 
par le prophète, l'auteur du livre de Job s'élève aussitôt par ses propres ailes 
et plane dans les hauteurs de la plus pure poésie. Les phrases un peu lourdes 
s'allègent et s'élèvent. Le style hésitant devient ferme et vigoureux. Le cadre 
métrique resserre les idées et les mots pour les adapter au rythme général. Quant 
à prétendre que le passage de Jérémie serait une interpolation (3), qui aurait 
été inspirée par Job, c'est soulever une question que la critique la plus radicale 
considère comme intempestive : « Par contre, aucun lecteur ne tiendra Jer. 
xx, 14-18 pour non authentique (Unecht). C'est une explosion de furieux déses- 
poir qu'aucun autre n'aurait pu trouver, ni mettre dans la bouche d’un pro- 
phète (4). » Pour Jer. xx, 14-18, comme pour Jer. x, 1-3, la priorité du 
prophète par rapport à l'hagiographe nous semble donc plus que probable. 

Dans Job, x, 18-19 se présentent aussi quelques réminiscences de Jer, xx, 14- 
18. On notera, en particulier, la transformation de Jer. xx, 17 « lui qui ne m'a 
point fait mourir dès le sein, en sorte que ma mère m'eût servi de tombeau 
et que son sein m'eût perpétuellement porté » en Job, x, 18-19 : « Et pourquoi 
m'as-tu fait sortir du sein? J'aurais été conduit du ventre à la tombe! » 

Nous n'insisterons point sur les ressemblances entre Jer. xy, 18 et Job, 
vi, 453 Jer. xx, 49 et Job, 1x, 19; Jer, xvir, Het Job, xIx, 24. Mais ilnous semble 
impossible de méconnaitre que dans Jer. Xv, 16-18 nous ayons comme une 
ébauche du diptyque qui remplira tout le livre de Job : d'un côté l'inno- 
cence du malheureux, de l’autre les souffrances incompréhensibles dont il est 
accablé. 

Revenons maintenant au problème du mal. Nous avons vu que, pour Jérémie 
comme pour Job, la grave question était de savoir pourquoi Dieu tolère le 
bonheur des méchants. Le prophète Habacuc est en proie à la même angoisse : 
«Tu es trop pur des yeux pour voir le mal et tu ne peux regarder la peine! 
Pourquoi regardes-tu les félons, gardes-tu le silence quand un méchant englou- 
tit qui est plus juste que lui?» (1, 43). La justice divine ne devrait point tolérer 


(1) Das Buch Hiob, p. 17. 

(2) On voit combien est puérile l'argumentation de Dillmann (p. xxxm1), qui prétend que 
l'auteur de la Jobéïde n’a pu commencer son ouvrage par un plagiat! 

(3) Dillmann, p. xxx, d'après Stade. 

(4) Duux, Das Buch Jerenia, p.166. La question à été étudiée par Ley dans Die 4 bfassungsseit 
des Buches Hiob (dans Theolog. Stud. und Kritiken, 1898, 1), p. 48. Cet auteur conclut que le 
passage de Jérémie serait, tout au plus, à transporter après le v. 6 du même chapitre. D'après le 
P, Condamin qui énumère les diverses tentatives de transposition, les vv. 11-18 étaient peut- 
être la 3° strophe du poème primitif, laquelle aurait élé remplacée ensuite par la strophe 11-13 
(Le Livre de Jérémie, p. 165). C'est, en effet, à la suite du v. 10 que se placerait le mieux la 
inalédiction 14-15. 
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le triomphe de la méchanceté sur l'innocence (1). Nous sommes à l’époque où 
s'exerce encore l'activité de Jérémie. C'est celle où se pose le plus anxieuse- 
ment le problème du mal. Jéruszlem et la Judée p nt par la crise définitive, 
situation qui excite les esprits à réfléchir sur la cause des fléaux. Les persécu- 
tions dont souffre Jérémie donnent un air d'actualité s nt au « pourquoi? » 
d'Habacue. On sent que les deux prophètes vivent dans la mème atmosphère. 
Les termes de Jérémie, nous l'avons vu, semblent bien avoir agi directement 
sur le livre de Job. Il n’en va pas de même du petit passage d'Habacuc, dont 
nous ne pouvons savoir s’il a influencé, en quoi que ce soit, la littérature 
postérieure. 


Jos Er LES PsauMEs. — C’est dans le Psaume rxx11 (2) qui ouvre la catégorie 
des Psaumes (3) attribués à Asaph (LxxIII-LXXxI11), que nous retrouvons le 
paradoxe du bonheur des méchants exposé d'une manière qui rappelle Jérémie 
et Job. Ce Psaume commence par une affirmation qui est déjà une réponse aux 
angoisses du penseur : 


Certes, il est bon pour l’homme droit, Dieu (4), 
Pour les purs de cœur, Élohim! 


C’est le résultat d'une série de réflexions qui ont pour point de départ le 
scandale et l'indignation que suscite le bonheur des méchants : 


Quant à moi, peu s’en faut que n'aient fléchi mes pieds, 
Pour un rien auraient glissé mes pas, 

Car je me suis indigné (5) contre les insensés, 

En voyant la paix des méchants! 


Suit la description du bonheur (Ps. Lxx111, 4-5), que corse encore l’attitude 
insolente, la bouffissure de ces méchants (vv. 6-9). Et pourtant ils se moquent 
de Dieu, ils disent : 


Comment Dieu saurait-il? 
Y at-il connaissance chez le Très-Haut? (v. 11). 


Malgré tout, ils ne font que croître en puissance (v. 12). Et c'est là le scandale 
des faibles : ù 


C'est donc en vain que j'ai purifié mon cœur 

Et lavé mes mains dans l'innocence, 

Puisque je suis frappé tous les jours 

Et que ma punition commence chaque matin! (vv. 13-14), 


1) Ci-dessus, p. cxvL 

(2) Surce Psaume, cf Posscauxn, RB.. 1923, p. 23 ss 

(3) 11 faut ajouter le Psaume L, qui est aussi alfribaé à Asapb. 

(4) Le parallélisme semble commander le ponctuation 2N 2 (cf. édit. Kittel), au lieu de 
Ssabtb : ef. PopscHAnD, RB., 1923, p. 241. , 
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Etle Psalmiste de réfléchir sur cette anomalie : 


Et je réfléchissais pour comprendre cela : 

Ce fut une peine pour mes yeux; 

Jusqu'à ce que je sois entré aux sanctuaires de Dieu, 
Jusqu'à ce que j'aie perçu quelle était leur fin! (vv, 16-17). 


La solution trouvée est celle de la morale traditionnelle : le bonheur des 
méchants n’a qu'un temps, le châtiment arrivera bientôt, tandis que le juste 
sera heureux près de son Dieu (vv. 18-28). Le psalmiste se préoccupe d'em- 
pêcher les justes de concevoir de l'indignatior de se faire trop de bile, quand 
ils assistent au triomphe de la méchanceté. Le Psaume XXXVIT revient sans 
cesse sur ce thème (vv. 1, 7, 8), qu'on retrouve dans Prov. xxiv, 19. Restez 
calmes devant cette apparente injustice! Rira bien qui rira le dernier! C’est 
aussi la doctrine du Ps. xuix, qui précède chronologiquement le Ps. xx ({). 
Nous avons vu per longum el latum qu'elle s'accordait avec la morale ordi- 
naire, qui était celle des amis de Job (2). 

La comparaison du Ps. LXXIIT avec l'exposé de Jérémie (3) etde Job (4) montre, 
dans les trois cas, la mème marche des idées : constatation du bonheur des 
justes, allusion à leur faute qui consiste à se soustraire à la pensée de Dieu. 
Mais Jérémie lermine par l'appel au châtiment, le Psaume prédit et décrit ce 
châtiment. Job reste en suspens. Il connait la théorie classique, il sait que ses 


amis vont l'invoquer : 


Oui, je connais vos pensées 

Et les idées que sur moi vous vous forgez : 

Vous vous dites : « Où est la maison du noble + 

« Et où la tente qu'habitaient les méchants ? » (xxt, 27-28). 


Mais il a fait d'autres constatations sur la fin des méchants. Il a interrogé les 
voyageurs (xx, 29). Nous avons vu déjà (5) comment leurs réflexions ne con- 
cordaient plus avec une idée trop sommaire de la justice divine. En particulier, 
les descriptions du Ps. xxxvIr sont plutôt dans la bouche des amis de Job que 
dans la sienne (6). 

Ley a eu raison d'attirer l'attention sur quelques cas où le livre de Job 
emprunte certainement aux Psaumes (7). Le Psaume vit, dont les descriptions 
sont si intéressantes, parce qu'elles montrent Dieu venant au secours des siens 
dans les difficultés, est cité (8) dans le discours d'Éliphaz (v, 16) et dans la 
doxologie de Job (xnr, 21, 24). Le fait est d'autant plus intéressant que l'origine 
post-exilienne du Psaume ne semble point sujette à caution (cf. les vv. 1-3). 
La ressemblance entre Job, vit, 10b et Ps. cm, 16b accuse également un 


(1) Ponrcuann, RB., 1923, p. 250 ss. 

(2) Ci-dessus, p. CI SS. 

(3) Ci-dessus, p. GXXV. 

(4) Ci-dessus, p. CXXVI. 

(5) Ci-dessus, p. CvIt. 

(6) Cf. comm. de Job, 1v, 7, 83 vin, 133 x, 17, 
(7) Op. cil., p.60. 

(8) Cf. comm. des passages de Job. 
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emprunt ou une réminiscence de la part du livre de Job (1). L'exclamation de 
Ps. vit, 5; cxu, 3 est reprise. avec un sens péjoratif, dans Job, vit, 17. Et 


précisément /0b, wa. 46 
cité, à propos des do 
formules des 
le langage d 


saumes 


s'inspire din 


ement de Ps. cxxiv, 4 (2). 
3), toute une série de rapprochements entre les 
du livre de Job. Et, de même, nousavons reconnu 
les préceptes de la loi morale {4}, comme dans 


Nous avons 


l'idée de sagetion (5). Nous n'en finirions point de dresser la liste des passages 
similaires où parallèles. Même lorsqu'il n'y a point eu influence directe, on sent 
que l'atmosphère est la même et que les préoccupations religieuses ou morales 


sont les mêmes. 


Le cas le plus intéressant est celui où Job cite directement un passage des 
Psaumes. Dans le remarquable chapitre xxr où il décrit le bonheur des 


méchants (6), il demande à son auditoire, en parlant des méchants, A) 


(KE, 17) : 


Combien de fois sont-ils comme paille devant le vent, 


Comme la bale qu'a enlevée un tourbillon? (xx, 18). 


Comment ne point songer à Ps. 1, 3 : 


Ils ne sont point ainsi, les méchants, 
Mais comme la bale que pourchasse le vent ! 


Surtout si l'on observe que « le conseil des méchants » de Ps, 1, À figure, en 
propres termes, dans ce même chapitre de Job (xxr, 16). 


Jos ET LES PAOvERBES. — Il se trouve que le verset qui précède … ui que 
nous venons de citer du chapitre xx1 de Job, est lui-même une réminiscence. 
Le livre des Proverbes déclare que « la lampe des méchants s'éteint » (ur, 9; 
zur, 20). C’est une facon de dire que leur bonheur ne dure point (7). Bildad a 
déjà repris cette pensée, mais en l’amplifiant : 


Qui, la lumière des méchants s'éteint 

Et sa flamme de feu ne brille plus, 

La lumière s'obscurcit dans sa tente 

Et sa lampe s'éteint au-dessus de lui vin, 3-6). 


(4) Par contre, il ne semble point que Job, xx, 20a reproduise Ps. cm, 6b (X Ley) : cf, notre 


comm. de xix, 20. 
{2 


C5 comm. de Job, vit, 16. Quand Job s'écrie : « Laisse-moi, puisque mes jours sont un 


Soutte)» 1 suppose connue la phrase de Ps. cxuiv, 4: « L'homme est semblable à un souflle. » Le 
mot empioré pour « souflle > est bas dans les deux cas. Et quand Bildaé répond < puisque nos 
Jours sur femme semi mes ombre > (vu, 9), il reproduit la fn de Ps. oxur, 4 : ses jours sont 


comme ane amère qui passe »- 
(3) Cesses pi > 
(4) Ci-desses p im 
{5) Ci-desses, po = 
(6) Ci-dessus, p. cm s 


(7) Cf. comm. de Job, xx. %; 
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Job revient au texte même des Proverbes : 


Combien de fois la lampe des méchants s'éteint-elle? (xxt, 17). 


Les mots sont les mêmes. Les Proverbes disaient : TT Dry 1. Job ajoute 
seulement l'interrogatif m22 « combien de fois » devant la formule consacrée. 


Nous avons noté déjà les nombreuses ressemblances entre le style des Pro- 
verbes et celui du livre de Job (4). Il est curieux de constater que les hésitations 
que nous avons rencontrées au sujet de la relation entre Job et Isaïe ou Jéré- 
mie, nous les retrouvons au sujet de la relation entre Job et les Proverbes (2). 
Un certain nombre de critiques, tels Ewald, Franz Delitzsch, Dillmann, plaident 
pour l'antériorité de Job. En particulier, les chapitres 1-1x des Proverbes ont été 
envisagés, dans les monographies de Seyring (3) et de Strack (4), comme pos- 
térieurs à Job. Mais la façon dont est traitée la question du bien et du mal dans 
les deux livres, accuse un progrès, disons même une réaction (5), et par suite 
une étape postérieure dans Job (6). De même que les Psaumes, les Proverbes 
fournissent des arguments aux amis de Job. C'est ce qu'il ne faut jamais oublier, 
lorsqu'on traite la question de dépendance littéraire. Ce n'est point par hasard 
qu'Éliphaz, dans v, 47, s'exprime dans les termes de Prov. TI, 14-12, tout en 
substituant à lahvé les termes Éloah et Shaddaï. L’allusion de Job, xv, 7 à 
Prov. vu, 25 est, par elle-même, assez transparente (7). L'un des traits de la 
doxologie de Bildad (xxvi, 10) est emprunté à la description de Prov. vu, 27. 
C'est encore Prov. vItf, qui est cité dans Job, xxxvin, 10-11 (= Prov.vin, 39). 
En particulier, le beau poème sur la Sagesse (Job, xxVU semble sous l'influence 
immédiate de Prov. vi, où la Sagesse elle-même se définit et se décrit (8), 
ainsi que de Prov. 1, où l'éloge de la Sagesse est tracé de main de maitre (9). 
Notons encore que Job, xxvi, 8 et XXXVIIT, 5 répond aux questions posées par 
Agour, dans le livre des Proverbes (xx, 4), et que l'image de Job, xxx, 17 
s'inspire de celle d'Agour, dans Prov. XXX; 18. 


ALLUSIONS À L'EXIL. — L'ensemble des comparaisons nous parait exiger la 
priorité du livre des Proverbes (10). Mais on sait que, pour les Proverbes comme 


pour les Psaumes, il est impossible de fixer une date unique. Ces recueils ont 


(1) Gi-dessus, p. CHI S: 

(2) Voir les positions des 
2 éd., p: LU). 

(8) Die Avhangigkeil der Sprüche Salomonis Kap. I-IX, etc., 1889. 

(4) Die priorität des B. Hiob etc., 1896 (Theol. Studien und Kritiken). 

(5) Nous venons de le voir à propos de Prov. xt, 93 XXI, 20. 

(6) Ci-dessus, P- exIY 58. 

(1) Cf. comm. de Job, xv, 7. Wildeboer insiste, avec raison, sur le fait que Job, xv, 7 Sup- 
pose, chez le lecteur, la connaissance de Prov. vi, 25, qui se trouve dans la partie la plus 
récente du livre des Proverbes (Die Litteratur des A. T, 1895, p. 387). " 

(8) Comparer Job. xxvut, 15-19 et Prov. vin, 10-11; Job, xxvin, 23-27 et Prov. vin, 22-31. 

(9) Comparer Job, xXVIU, 15-19 et Prov. ut, 1415; Job, XXVIHE 23-27 et Prov. mt, 19-20. 

(10) C'est à la méme conclusion qu'aboutissent Hitzig, Merx, Kuenen, Cheyne, Bickell, Budde, 
Duhm, Davidson, etc. Les raisons sont exposées très méthodiquement par Ley (op. cit.,p- 35 ss.), 
qui reconnait que le livre de Job, tant du point de vue de la doctrine que de celui de la 


méthode, marque un pas en avant sur le livre des Proverbes. 


divers critiques dans l'introduction de Budde (Das Buch Hiob, 
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été faits de morceaux composés à différentes époques. Cependant, la nature 
des problèmes traités dans les passages qui ont été utilisés par le livre de Job 
nous ramène toujours vers ue femps proche de l'exil, et même postérieur à 
celui-ci (1). 

Or, il existe, dans Job, un passage qui ne peut ètre qu'une allusion à la capti- 
vité. C'est ans la bouche de Job que nous le trouvons : 


I fait marcher nu-pieds les conseillers, 

Et les juges, il les rend fous; 

Il a dénoué le lien (2) des rois 

Et il a lié une ceinture à leurs reins. 

11 fait marcher nu-pieds les prêtres, 

Et les potentats, il les renverse! (xu, 17-19). 


Ce passage prend tout son relief, si on le compare avec les propos d'Élihou, 
dans xxxvr, 7-12, où nous voyons les rois d'abord placés par Dieu sur le trône, 
puis jetés dans des entraves, enfin délivrés, après leur conversion. Élihou s'ins- 
pire probablement de l'histoire de Manassé (27 Chron. xxxmnr, 10-13). Job ne fait 
que dépeindre, à grands traits, le Lriste spectacle des conseillers (3) et des 
prètres emmenés à Babylone derrière Iehoyakin ou Sédécias (ZZ Reg. XxIV-xXXV). 
La comparaison entre 27 Reg. XX, 7 et Job xur, 183 xxxvr, 8 montre bien que les 
évenements racontés au livre des Rois se reflètent dans les descriptions de Job 
et d'Élihou. D'ailleurs, le rôle de Cyrus sera de « dénouer les reins des rois » 
(Is, x1v, 1). 


Jos gr Zacuantg. — Un autre jalon important pour fixer la date du livre de 
Job est la mention de Satan dans le Prologue (4). Le nom qui est précédé de 


l'article, comme dans Zach. ut, ! s. C'est encore « l'Adversaire » par excellence, 
gas encore Satan tout court, comme il le sera dans I Chron. xx1, À, où juÙ 


s'est plus précédé de l'article. Nous sommes à l'époque intermédiaire entre les 
liyres des Rois qui ne connaissent que l'Esprit comme instigateur au mal (5) et 
L== Wwres des Chroniques qui donnent à l'Esprit du mal sa personnalité défini- 
frs. 2n l'appelant Satan. Et c'est précisément à cette époque qu’apparaissent 
12< grophéties de Zach. 1-vut, dont le début se place vers 520 av. J.-C. (6). La 
présence de y2ta dans ces prophéties et dans le livre de Job n'est pas le seul 


point de contact entre les deux productions littéräires. Nous avons relevé un 
certain nombre d'expressions similaires dans le prologue de Job (1, 6-7; cf. comm.) 
et Zach. 1, 10-11; m1, 1-2; 1, 10; vi, 3-7. En comparant ces passages entre eux, 
on n'hésitera point à reconnaître l'antériorité du Prophète qui se sert du style 
approprié à chacune des scènes qu'il décrit, alors que le Satan de Job recourt à 


1 Gp 


9 C£ comm. de xx 15 


(5) Cf. comm. de 1, & 
(5) Ci-dessus, p. x 
{6) Cf. Vax Hooxacxes, Les d 
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des phrases stéréolypées. Après la captivité, nous trouverions donc vers la fin 
du vr siècle le terminus a quo pour la date de la composition du livre de Job. 


Jo er Mazacue. — Est-il possible de trouver un ferminus ad quem? Nous le 
croyons. La préoccupation du problème. du mal que nous avons rencontrée 
dans Jérémie, Habacuc, les Psaumes et surtout dans notre livre de Job (1), 
s'était accentuée au moment de la captivité. Nous avons vu combien la vue des 
méchants heureux causait de scandale chez les pieux Israélites. Job avait 
insisté, avec une énergie sincère, sur ce paradoxe du bonheur accompagnant 
le méchant jusqu’à la tombe (2). L'ane des principales raisons qui ont amené 
l'intervention d'Élihou était précisément de protester contre cette séparation 
entre la conduite de l'homme et sa destinée. Or, quelques allusions de Malachie 
visent également les affirmations de Job. Qu'on lise attentivement Yal. 1, 17 : 


Vous avez fatigué lahvé par vos paroles, 

Et vous avez dit : « En quoi avons-nous fatigué ? » 
C’est que vous dites : « Quiconque fait mal 

« Est bon aux yeux de Iahvé S 

« Et c’est en eux qu'il se complait! » 

Ou bien: « Où est le Dieu du jugement? » 


N'y a-t-il point là comme un écho des récriminations de Job (3)? L'impression 
est plus forte encore, si on lit Wal. m1, 13-15 : 


Dures contre moi ont été vos paroles, a dit Iahvé, 

Et vous avez dit : « Qu’avons-nous proféré contre Loi? » 

Vous avez dit : « Vanité que servir Élohim! 

« Et quel gain lorsque nous avons observé son observance, 

« Et lorsque nous avons marché dans le deuil, 

« Au devant de lahvé des Armées ? 

« Et maintenant nous estimons heureux les arrogants! 

« Ils ont. même été prospères, ceux qui pratiquent la méchanceté! 
« Ils ont même tenté Élohim et ils ont été sauvés! » 


Nous reconnaissons encore le procédé et les griefs d'Élihou (4) et surtout nous 
constatons que le discours de Job sur le bonheur des méchants, malgré leur 
conduite à l'égard de Dieu, fournit le thème dont tirent des conclusions erro- 
nées ceux qu'interpelle lahvé, par son prophète. Et ce qu'il y a de piquant, 
c'est que ce ne sont point des mécréants, mais des fidèles : « Voilà (5) ce que 
se disent, l'un à l’autre, ceux qui craignent Jahvé. » (Mal. 11, 16). C'est le cas 
de Job, qui est essentiellement « craignant Élohim » (1,.1, cf, comm.). Le 
prophète ajoute : « et Iahvé y prête attention et il écoute! » Ce sont exactement 
les termes qu'emploie Élihou s'adressant à Job (xxxu1, 31). 


(1) Ci-dessus, p. cxIv. 

(2) Ci-dessus, p. ExvII. 

(3) Ci-dessus, p. cxv s. 

(4) Ci-dessus, p. LXxx. 

(5) Corriger 5x en ñ(cf. Van Hoonacker). 
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Dare er AUTEUR. — La prophétie de Malachie se localise vers le milieu du 
v* siècle (1). C'est donc entre Si) (éate que suggère l'influence de Zacharie sur 
Job):et 450 (date que us=ere Yimduesc= de Job sur Malachie) que le livre de 
Job aurait été compesé. mr é'Ékbou dénotent le même état d'esprit 
que celui de Meschs 1 comprend très bien comment à l'époque où le 

S sai entendr à du livre de Job a pu 

y compris les discours d'Élihov. L e entre la com- 

partie (prologue, dialogue poétique, discours de lahvé, 

= l'adjonction de la seconde partie (Élihou) aurait été très court. 

C'=+ = qui expliquerait pourquoi les différences de langage entre ces deux 
parties sont plutôt l'indice de deux auteurs que de deux époques (2). 

Dans l'étude de la langue du livre de Job, nous verrons que la date proposée 
est confirmée singulièrement par le vocabulaire et la grammaire. 

Après l'enquête que nous venons de faire à travers la liltérature de l'Ancien 
Testament, il serait oiseux de nous étendre sur les théories qui ont été émises 
au sujet de l’origine du livre de Job. La tradition juive (Zaba bathra, 15 a) en 
attribuait la composition à Moïse et il s’est trouvé au xx° siècle des auteurs 
comme Ébrard et Rawlinson, pour soutenir le même paradoxe (3). On est 
descendu rapidement au temps de Salomon. C'était déjà l'opinion de saint Gré- 
goire de Nazianze et elle à joui aussi d’une certaine vogue (4). Parmi les 
modernes, l'une des dates qui a rencontré le plus de faveur est celle du 
vu siècle avant J.-C. (5). Aux considérations esthétiques se joignent des raisons 
de dépendance littéraire en sens inverse de celles qui nous ont paru les plus 
probables (6). Dillmann, qui avait précédemment opté. pour l'époque du roi 
Manassé (début du vu siècle), descend ensuite (7) aux temps de Joyaqim ou de 


“Sédécias (début du vr° siècle). Il est intéressant de noter que Duhm opte pour 


« la première moitié du v° siècle » et c’est exactement la conclusion qui nous à 
paru ressortir le mieux de la confrontation avec les autres livres de l'Ancien 
Testament. Les arguments de Budde (8) et de Peake (9) pour descendre jus- 
qu'en 400 avant J.-C. reposent sur le préjugé que les pratiques imposées par ce 
qu'on appelle le Code Sacerdotal n'ont point été connues avant cette date. 
Battenwieser arrive au même résultat (10), mais par des considérations sur l’es- 
«hstolosie qui sont loin d’être convaincantes (11). Kuenen prétendait arrêter à 


CT. Was HoonAckEn, 0p. cil., p. 699, 
C5-dessus, p+ LXXXI S. à 

(3) C£ Dawso, article Book of Job, dans Dictionary offthe Bible de Hastings (vol. 2, p.669). 
Lz bon Calmet termine une énumération des auteurs qui ont attribué le livre de Job à Moïse 
gaz cette mention : ef alii innumeri (Commentaire, p. v, n. e). 

22) OS Carwer, 0p. cil., p. IV 8.3 KNABENUAUER, P. 14; BUDDE, p. L. 

= Æ==hi, Nüldeke, Merx, Reuss, etc. (cf. BUDDE, p. L). 

Mu ss, p. CXXIV SS. " 

Diese Le & Édition de son commentaire, p. XXXIY. Il cite, pour celle mème époque, Matthes, 
Et seu et quelques aulres. 

S Din En 2 Eition de son commentaire, p. LI SS. 

© Ho SE 

19 Tie nsEsf Job, p- 7 Z 
11} Par exemçüe quand il prétend que He =£slios = empbatique » de la résurrection (Job, 
"E, : I, metre qu'un {el esp avait pénétré et était en train de gagner du 
terrain chez Jeb me parie poist de résurrection. Il insiste sur ce que le mort 
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l'an 400 la dernière date possible de la composition du livre de Job. On a cherché 
pourtant à descendre plus bas encore. O. Holtzmann postule le temps des 
Ptolémées (1) et prétend que l'auteur est influencé par Platon. 

L'un des principaux arguments de Holtzmann est que les Juifs n’ont eu aucune 
propension pour la philosophie, avant d’être en contact avec l'hellénisme. Mais 
le livre de Job n'est point un traité de philosophie. C’est l’aboutissant de toute 
une théodicée dont nous avons vu le caractère strictement israélite (2). L'auteur 
a mis une forte empreinte personnelle dans la façon de discuter le sujet. Mais 
de même que nous avons reconnu les idées traditionnelles dans la bouche 
des amis de Job (3), nous avons constaté que les réflexions et les objections 
de Job n'étaient point un phénomène isolé dans la littérature de l'Ancien 
Testament (4). 

Prétendre que la forme dialoguée décèle une influence platonicienne, c’est 
oublier que les Sémites du Tigre et de l'Euphrate ont connu ce procédé dialec- 
tique (5). Même de l’Ecclésiaste, où l'on a cherché le plus, et avec le plus de 
vraisemblance, des traces d’hellénisme, on ne peut dire qu'il y ait eu « contact 
direct et immédiat avec les œuvres des philosophes grecs » (6). 

On doit ajouter que les idées grecques ont pu être connues du monde juif, 
par la Syrie ou par l'Égypte, même avant les conquêtes d'Alexandre (7). Il est 
certain que la spéculation sur la Sagesse, en tant que règle des mœurs et 
principe de connaissance, à reçu un élan nouveau, le jour où les Israélites, par 
suite des vicissitudes de la politique, ont été mélangés, de gré ou de force, avec 
leurs voisins. . 

Or, le livre de Job est précisément à la croisée des routes. L'auteur à connu 
l'Idumée et l'Arabie (8), il a vu défiler ces longs convois qui transportaient les 
marchandises et les idées à travers les déserts (9), il a interrogé les voyageurs (10) 
et il a voyagé lui-même. Sa connaissance de l'Égypte nous paraît incontestable. 
S'il cherche un mot poétique pour désigner des « canaux », iltrouve NIK: « des 


Nils » (xxviur, 10). S'il veut dépeindre la flore éphémère, sa mémoire lui rap- 
pelle le papyrus et le jonc (vint, 41-19). Il connait, d'ailleurs, « les vaisseaux de 
jonc » (1x, 26), analogues aux nacelles de papyrus dont se servent les Égyptiens (11). 
Il a regardé, dans quelque lac sacré ou sur les rives du fleuve, le crocodile 


ne revient plus sur terre, mais il connait la survie dans le Shéol (m1, 13-19; x1v, 13-15, 22). Les 
raisonnements de Bultenwieser supposent gratuitement que l'apocalypse d'Isaïe, XXIV-XXVH, 
aurait été écrite, in all prob: au temps d'Artaxerxès Ochus (vers 348-340 av. J.-C.) ou 
après la bataille de Gaza (312 a.3.-C.}. Il faudrait également admettre que la croyance à un 
au-delà (hereafter) n'aurait pu commencer avant l'année 400 (ibid., p. 78). Nous nous défions 
beaucoup de ces argumentations sur la maissames des idées religieuses en Israël. 

(t) Dans Sranr, Geschichte des Volkes Israel, u,p- 351 s 

(2) Ci-dessus, p. ex 88. 

{3) Ci-dessus, p. Ovit. 

(4) Ci-dessus, p. cxxn 8. 

(5) Ci-dessus, p. LXXXIX. 

(6) Ponecuann, L'Ecclésiaste, p. 109. 

() Ibid. 

(8) Ci-dessus, p. LXXXIX. 

(9) Cf. comm, de vi, 18-19. 

(10Y Ci-dessus, p. Gviir. 

(11) CF. comm. de 1x, 26. 
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auquel il n’a pu donner d'autre nom que celui de Léviathan (xL, 25 ss.). Il sait 
que, dans l'art comme dans la littérature, cet animal égyptien a pour compagnon 
nécessaire l'hippopotame qu'il qualife de Behémoth (xx, 15 ss.). C'est pourquoi 
il les décrit tous deux (1), après avoir représenté les animaux du désert et, 
parmi eux, l'autruche (xxxIx, 13 ss.), qui vit en Arabie et en Édom. Sur la route 
qui l'a conduit en Égypte et qui l’en a ramené, il a été frappé d’admiration par ces 
mines du Sinaï où les Pharaons, de temps immémorial, avaient demandé aux 
entrailles du sol l'or, l'argent, le cuivre, la turquoise (xxvm). Il a rencontré les 
pêcheurs des bords de la mer Rouge et il a vu comment ils recueillaient le corail 
ou extrayaient les perles (xxvit, 18). On dirait qu'il a écrit la seconde partie de 
son œuvre, c'est-à-dire les discours de lahvé et le poème de la Sagesse (xxvin), 
au retour d’un de ces voyages et tout plein du souvenir des merveilles qu'il à 
contemplées. 

Remarquons, en passant, qu'il n’était point dépaysé sur laterre des Pharaons. 
C'est surtout au v° siècle avant notre ère que les communautés juives, spéciale- 
ment celle d'Éléphantine, ont été florissantes, sous la domination des Achémé- 
nides. Les papyrus araméens, parmi lesquels figure un fragment du livre de 
la Sagesse d'Ahiqar, sont une preuve de l'activité intellectuelle de ces exilés. Il 
n’y avait point seulement les mercenaires juifs, installés par Psammétique el 
auxquels nous verrions volontiers une allusion dans Job, vit, 1-2; x1v, 414; y 
avait aussi tous ceux qui, avec Jérémie et Baruch, s'étaient réfugiés en Égypte 
pour échapper aux Chaldéens (Jer. xLnr, 5-7; xLIv). L'araméen était leur langue 
courante. L'auteur du livre de Job et son continuateur étaient amenés par la 
force des choses à émailler leur hébreu d’un certain nombre d'aramaïsmes (2). 


INFLUENCE DU LIVRE DE Jos. — Pour saisir le point où se trouve le livre de Job 
dans la Bible, il nous reste à rechercher l'influence qu'il a pu exercer sur les 
autres productions littéraires. La nature très particulière de l’ouvrage, le mode 
d'exposition adopté, le choc du pour et du contre sur les divers sujets, ne 
facilitsient point une action immédiate sur les autres livres. 

Oz r=ncontre dans les Lamentations quelques accents analogues à ceux dont 
Job < sert pour crier sa peine. Ainsi il serait intéressant de rapprocher Thren. 
= 7-0 Job, 1, 23: Z'hren. nr, 12 de Job, xvt, 12-13; T'hren. n1, 14 de Job, 
=zs © De Set que ce chapitre 11 des Lamentations, qui emprunte à droite et 
3 ==%> sw compléter ses acrostiches, s'inspire assez directement des 
pis = Je E== auires comparaisons que nous avons pu faire nous ont 
Se qques ss Similaires, mais qui ne semblent point des emprunts. 

D à Dre 2 peut-être demandé à Job quelques traits sur la 
es eur za moment de la mort (3), sur l'avorton préférable à 
en = = au met (4, sur l'insensibilité de ceux qui descendent au 
SDS x lime ct Le Sn des choses (6). Mais les deux auteurs sont si 


1 Nos 2m mpnent que ils Sn décent per sue mue #vptiee des LELVIN, 36 (ef. comm.). 
(2) Css gp eue 

3) Comparer Xe ere 
(4) Comparer Je 
(5) Comparer Job, xxv, 21-22 et Eccl. 11, 55. 

(6) Comparer Job, xxxvm, 24 et Eccl. xt, 5; Job, xxx, 14 et Eccl. xu, 7. 
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profondément originaux qu'ils peuvent avoir eu mêmes idées et mêmes images, 
sans que le livre de Job ait agi sur l'Ecclésiaste (1). La ressemblance de Job 
1x, 19 avec Zccl. vx, 4 (et aussi Dan, 1V, 32) tient au caractère proverbiai de 
l'idée exprimée. - 

L'Ecclésiastique aime à chercher son bien à travers les œuvres de ses devan- 
ciers (2). Aussi ne sommes-nous point étonné d'y rencontrer quelques emprunts 
au livre de Job. lei encore nous ne devons que relever les cas vraiment typi- 
ques (3). Il est clair que Job; 1, 24 est expliqué dans Sir. xL, 1. La plainte de Job 
(ns, 4, 35 x; 19) est visée dans Sùr. XXII, 19 (4), où nous reconnaissons, sous le 
grec, les mots hébreux correspondant. L'expression très caractéristique « fouet 
de la langue » de Job, v, 91, se retrouve en grec (Sir. xxyi, 9) et en hébreu (Sir. : 
ui, 2) dans l'Ecclésiastique, Les termes de Sir. vur, 9 sont tout proches de ceux 
de Job, vi, 8. C'est à Jo, vin, 12 que Sir, x, 16 emprunte son exotisme, Dans 
Sir. 1x, 5 est donnée la raison de Job, xxx, 1. La formule « un d’entre mille » 
de Job, 1x, 3; XXXUT, 93, ne se retrouve que dans Eccl. vu, 98 et Sr. Vi, 6. Il 
semble que Job, 1x, 5 se reflète dans Sir. xxxix, 28, Les dimensions signalées par 
Sir. 1, 3 rappellent Job, xt, 8. D'autres passages encore suggèrent une influence 
directe de Job sur l’Ecclésiastique : par exemple, Si 1x, 13 (c£. Job, XV, 8-9); 
Sir, xuix, 1 (ef. Job, xx, 12); Sir. ut, 10 (of. Job, xxx, 33 XXXVIIT, 27); Sir, XII, 7 
(cf. Job, xxx, 29); Sür. XVI 45 (cf. Job, XXXIV, A1); Sir. xumt, 24 (ef, Job, x, 8). 
Signalons enfin les similitudes de vocabulaire qui existent entre Job, xm, 4 et 
Sir. ui, 3: Job, uv, 1 et Sir. x, 18 ( Job, xvu, 7 et Sr. XXXI, 19: Job, xviu, 
et Sir. vu, 10; xzv, 19: J00, XI, 23 et Sir. xux, 1; Job, xxiv, 15 et Sir. xxntt, 2; 
Job, our, 21 et Sir. mu, 19 (28 - Job, xxxvim, 37 et Sir. XL, 8. 

Le livre de-Baruch cite clairement, à propos de la Sagesse SOUS toutes ses 
formes, Job, xxvtur, 12-13, 93 et xuxvas, 35 (5). Il est à noter que Baruch est 
d'accord avec les Septante pour maintenir le bon texte, dans un endroit où la 
Massore est en défaut (6). 

11 semble que Z'ob. 1v, 16 s'inspire d’/s, vit, 7 plutôt que de Job, xxxt, 17-19 
(cf. comm.). 

Le livre de la Sagesse présente quelques formules analogues à celles du livre 
de Job, sans qu'il soit possible de conclure à un emprunt direct. Comparer Job, 
1v, 19 et Sap. 1x, 153 Job, xxvin, 15 et Sap. vu, 8-9; Job, xxx, 9 et Sap. vor, 12; 
Job, xxxvu, 47 et Sap. xvi, 13. ; 

Dans le Nouveau Testament on à relevé Z Cor. nr, 19 comme citation de Job, 
v,13, d’après les Septante (7). Mais le grec de saint Paul n'est point du tout une 


(1) La date de rEcclésiaste étant probablement la seconde moilié du m° siècle (PODECHARD; 
p. 422), il ne saurait être question d'une action de l'Ecclésiaste sur Job. 

(2) Cf. Seu£cnren-TAYLOR, The wisdom of Ben-Sira, p.125. et Touzar», RB., 1900, p. 60 8. 

(8) Quand l'original hébreu existe, nons le citons d'après PETERS, Hebr. Text des Buches 
Bcclesiastieus (1902). Le grec; d'après Swers, The 0. T. in Greek, vol. Il, p. 644 58. de la 
2 édition. Nous renvoyons à notre commentaire des passages correspondants de Job pour la 
justification des rapprochements. 

(4) Entre les vv. 14 et 15 dans Swete, p. 690. 

(5) C£. commentaire. C'est dans Baruch, 1, 15, 20, 23, 31, 32, 33, 35 que nous trouvons les 
citations de Job. 

(6) Cf. comm. de Job, xxviu, 13. 

(7) SWETE, mtroduction to the 0. Tin greek, p. 384. 
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reproduction de celui des Septante (1). Les expressions de 4/t. x, 45 et Le. 
x1, 96 s’inspirent de Job, vin. 7 (ef. comm}; xLu, 42, d'après les Septante. Les 
idées du livre de Job sur la charité (xxu, 6-7; xxuI, 19) se retrouvent, presque 
dans les mêmes termes, dans Mt. xav, 42-83, 35-36, 37-38. Mentionnons la 
similitude de style ou de vocabulaire entre Job, xiv, 4 et Mi. xx, 11, Le. vur, 28; 
Job, xvmt, 20 et Mt. vx, 11; Job, XXXIV, 11 et At. xvi, 27: Job, XXXIX, 30 et Mt. 
xx1v, 28, Le: vu, 31; Job, xx, 30 et Le. v, 10, Deux passages de l'évangile selon 
saint Jean (rm, 46, 56) se rapprochent de Job, xx1v, 1, 25. 

La scène d’Act. xx, 23 rappelle Job, n, 12. 

Outre le passage des Épitres que nous avons cité, on pourra relever quel- 
ques ressemblances de terminologie entre Job, ï, 91 et Z Tim. vi, 73 Job, IV, 3 
et Heb. xn, 42; Job, 1v, 8 et Gal. wi, 7 s.; Job, 1v, 9 et 1 Thess. n, 8; Job, 1v, 19 
et II Cor. v, L (II Petr, 1, 18 s.); Job, vin, 7 et II Petr. 11, 20; Job, x, 8et Eph. 
ur, 18. += Dre - - = 
- Nous avons ‘cru remarquer une certaine analogie entre les expressions de 
Job; u;7et Apoc. Xi, 2; Job, m1, 24et Apoc.x; 6: Job, xxxt, 35 et Doc: VIT, Ass. 


(1) Cf. comm. de Job, v, 13. 


CHAPITRE X 


LA LANGUE DU LIVRE DE JOB. 


Nous devons prendre pour base de cette étude les parties les plus anciennes 
du livre de Job, à savoir le récit en prose, le dialogue poétique, les discours de 
lahvé {1}. Nous avons noté que le style d'Élihou se différenciait du reste de 
l'ouvrage et avait une couleur aramaïsante plus accentuée (2). 

La langue du livre de Job, ainsi réduite à ses éléments essentiels, trahit une 
forte personnalité littéraire. L'auteur possède son vocabulaire, sa grammaire, 
ses moyens d'expression propres. Il ne copie guère et n'imite que rarement. 

Une liste des termes qui ne se trouvent que dans Job a été dressée par Fried. 
Delitzseh (3). Nous pouvons les ramener à un certain nombre de catégories 
qui témoignent de la prédilection de l'auteur pour les néologismes ou les mots 


2 forme féminine correspondant au nomen unitalis 
51 sn (rt, 40), ñ2NT (x, 14). Parfois le 
ea : ailleurs : Su (v1, 42). La forme seule 


3-1. © du même mot dans les Psaumes (cf. comm. de 


© 


La plupart des termes propres au livre de Job s'expliquent par des racines 
bébraïques ou sémitiques communes : nan (r, 18), 190 (vr, 10), nnn (vi, 21), 
ms (vu, 4), via ou va (vit, 5), pama (vin, 45), ap (vu, 20), no (1x, 28), 
ap? (ur, 28; XL, 19), m2 (xvi, 3), aonn (xvir, 2), non (nom commun, XVI, 6), 
n72%% (xvint, 10), NY (xv, 31 ; xx, 6), nnx (xxIv, 11), ma (xxvi, 7), 701 (xxx, 6), 

x, 30), na (ox, 40), nônn (xxxvinr, 9), 5x (xxxvrir, 28), ntauS (XXXVIN, 
pr Goux, 8), Da {exxix, 9), magn (xxxix, 19), na (xxxix, 20) et 12 
(xur,49), van (xxxix, 26), avan (xL, 80), 717 (xt, 22). 

Une transformation de la racine explique parfois le nouveau mot : nb (v, 26), 
on (xxx, 13), ani (vi, 17), DT (RXXVIT, 31). 

Le terme rare est quelquefois emprunté aux autres branches des langues sémi- 
tiques. L'assyrien, l'arabe et l'araméen possèdent les équivalents de 73 (xv1, 15) 


et de mis (xxr, 24). L'assyrien et l'arabe expliquent ñax (x, 26), no (xz, 31), 
le verbe pps de xxvinr, 1; KXXVI, 97. L'araméen et l'arabe nous font connaître les 
verbes 73 (11, 8), pa (vi, 5; XXX, 7), EN (xxvi, 11), les substantifs 2123 (x, 10), 
xt, 10). Par l'assyrien peuvent s'analyser les termes 


ns (xxvin, 17), nine 


(1) Ci-dessus, p. LxxvU. 

2) Ci-dessus, p. LXXXI. 

(3) Das Buch Hiob, p. 125 8. Nous avons laissé de côté les mots qui sont dus à des altéra- 
tions du texte. Notre liste est, par ailleurs, indépendante de celle de Delitzsch. 
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nya (x, 241), dax (xxvur, 18}, 222 (xxxvmI, 33) (xz, 20), nnin {xzr, 21). 
i les influences (1), explique un certain 
nombre de mots : >n2 {rv, 10), &= (1x, 26), : (ous, 47), 50 Go, 27; xxx, LU), 
on (xv, 12), 29 (xx, 33), na (axxix, 5), 2e (cu, 16), ÿ15 Qu, 14). L'arabe 
fournit aussi la clef de termes propres à Job : 112 (xv, 24), 25 (xx, 3), 932 
Gex, 24, 25), in (xz, 12), 0 (kr, 18), mvonx (xx, 21), 5595 (xc, 31), nT> 
(xur, 14), von (xux, 18), niv (xur, 18), Peut-être d'origine égyptienne, les termes 
“ou et num de xxxvin, 36. 

Si l'auteur du livre de Job n'hésite point à introduire dans son vocabulaire 
des mots d'origine étrangère ou de formation nouvelle, on ne s'étonnera 
point de trouver, en dehors des hapax, un certain nombre de racines, de 
verbes, de substantifs, d'expressions mêmes, qui sont des infiltrations d’autres 
langues sémitiques. Nous nous contenterons de donner les références qui 
permettront de retrouver dans le commentaire les mots en question et leur 
étymologie (2). 

Explications par l’assyrien, l'araméen, l'arabe : 11, 7; vin, 16; 

Par l’assyrien et l'arabe : x1v, 19; xx, 2; XXVIN, 93 XXXI, 8; XL, 

Par l'arabe et l’araméen : vin, 123 xvI, 15. 

Par l'assyrien ou le babylonien (3) : 1, 10, 15; m1, 5, 8, 44; vi, 4, 21; xut, 21; 
xv, 26, 32; xvi, 22; xvnr, 11; xvInt, 2, 173 xIx, 17, 233 XX, 7, 23, 25, 28; xx1, 17, 
91; xxvi, 9,15, 183 xxvir, 15, 16; xxx, 3, 25; 1.26; xxx, 6, 9, 18, 19; 
xxxiv, 3, 48, 17; xxxvi, 8, 16, 17, 32; xxxvir, 1; XXXVIN, 5, G, 23, 33; XXXIX, 8, 
9, 10, 13, 23; xL, 20, 23. 

Par l'araméen (4) : 11, 253 1v, 20; v, 22; vi, 5, 6, 16; vin, 2, 43; x1, 7; XI, 5; 
xv, 6, 103 xv, 47, 24; xvr, 2; xvIt, 1; XV, 8; xx, 16; xxI, 7, 10, 42; xxu, 16; 
uv, 24: xxvint, 1, 8, 16; xxx, 3, 6; xxxI, 9; xxxvit, 30. 

Par l'arabe : vr, 3, 10; x, 8, 17; x1, 6; xiv, 20; xv, 23; xvi, 6, 16; xvit, 8, 13; 
xvin, 8; xIx, 20, xx, 18; xx1, 32; xxVI, 133 XXVIN, 96; xxix, 4; xxx, 4, 6, 17, 
99: xrxr, 313 xxx, 21; xxxtv, 19; xxxvi, 10, 18; xxxvir, 2, 6, 9, 11, 20; xxxVI, 
25 ; xxxIx, 1, 3, 4, 21 (5). 

Ces phénomènes s'expliquent par la parenté des langues sémitiques. Tel mot 
hébreu appartient à une racine disparue du domaine hébraïque, mais subsis- 
tant dans les autres domaines. Il n’est point nécessaire alors de supposer un 
emprunt direct. D'autre part, la pénurie de notre documentation explique la 
disparition d'un certain nombre de mots ou d'expressions, qui étaient connus 
de la langue vulgaire ou littéraire, mais qui n'ont point été fixés dans la Bible. 
Ainsi les hapax sont souvent dus au hasard de la tradition écrite. Un mot qui 
Be se rencontre que très rarement dans les Livres Saints peut s'être perpétué 
dz=s le langage courant. 

Les its vraiment suszestifs sonf œux qui n'ont pour raison d'être que l'in- 


L'araméen, dont nous avons déjà = 


V, D. 
; XL, 12. 


1) CEdesns pu Lux Les amiens € EME D ILE 
2) Cette Este comoilée legoécédente M me sant les des terms spéciaux, mais des mots et 


(3) Nous msons pmériment és terme « skins > qui és 2 assyro-babylonienne. 


DEU 
«cours d'Étbce, c£ ci-desses, x 


sus. 
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fluence d’une langue étrangère. De ce point de vue, on a noté depuis longtemps 
que l’auteur du livre de Job était souvent entrainé du côté de l’araméen. 
L'étude du vobabulaire révèle que parfois un mot araméen est choisi pour 
fournir, en vertu du parallélisme, l'équivalent du mot hébreu. Nous avons 
attiré l'attention sur ce fait, en traitant des discours de lahvé (1). A l'hébreu 
y « témoin » répondra l'araméen 7n® (xvI, 19); à l'hébreu K7E « onagre » 
xz, 18). Le cas 


l'araméen 717 (xxxIx, 5); à l'hébreu-n3> «os» l’araméen 
est typique. Le poète se sert tout naturellement de l'hébreu. Il cherche un 
synonyme, c'est l’araméen qui le lui fournit. Noter que l'araméen vient tou- 
jours en second lieu. 

Un autre procédé significatif est l'usage de l'araméen, au lieu du mot courant 
en hébreu, soit pour arier le style, soit parce que l'araméen a acquis droit de 
cité dans la langue maternelle. Ainsi «venir » se dit st2 en hébreu, mais fn en 
araméen. Le livre de Job remplacera quelquefois Nt2 par nn: Par exemple 
pour éviter deux fois Nt2, dans 111, 25, Où pour le rythme dans xvi, 22 


(ef. xxxvir, 22, Élihou). L'araméen 5512 remplacera l'hébreu 127 « dire », dans 
vin, 2 (cf. xxx, 3, Élihou). Son dérivé nn « mot, parole » sera caractéris- 


tique du livre de Job, dans lequel il apparaît 34 fois (2). Noter que son plu- 
riel (3) aura tantôt la forme hébraïque hp) (10 fois), tantôt la forme araméenne 


2 (araméen) à 


nb (43 fois). Très symptomatique encore la substitution de 7 


1 « expliquer » 


dans xv, 17 (ef. XXXH, 6, 40, 47; xXXVI, 2, Élihou); de 2°22 (araméen) à yo 


\ 
av « famine », dans v, 22; XXX, 3; de 1 (araméen) à 


« rochers » (xxx, 6). 

Quelquefois ce sera l'une des consonnes de la racine qui s'expliquera par une 
prononciation aramaïsante : ainsi 727 « s'éteindre », au lieu de 733 (4). j 

Même dans l'ordre grammatical l'araméen fera sentir son action. Nous avons 
mentionné le pluriel 72, à coté de m2. Nous trouvons encore yns dans 
xxxr. 10. Le réfléchi est rendu par *Ÿ22 « mon âme » (aramaïsme) dans IV, 24: 
C’est surtout l'emploi de j « si », au lieu de EN, qui dénote la pratique de 
l'araméen (1v, 183 1x, 11, 125 XI, 14, 45; xut, 15, etc.) On sent que la poésie 
use indifféremment de l'une ou de l'autre conjonction. 

Nous n'avons relevé que les traits les plus caractéristiques. Ils suffisent à 
situer la langue du livre de Job à l'époque où l’araméen pénétrait sérieusement 
en Israël, c'est-à-dire à l'époque post-exilienne (5). La déportation en Chaldée et 
Le retour dans la mère patrie eurent pour résultat de mettre les Juifs en contact 


1) Ci-dessus, p. LXXV- 

(2) Cf. E. Kaurzson, Die Aramaismen im À. T., 1, P. 61. 

. comm. de 1v, 2. 

& C£. comm. de xvH, 1. 

E. Kaurzseu, op. cit., p. 6. Nous ne nions point du tout la compénétration des Syriens 

des Hébreux, surtout ceux du royaume du Nord, bien avant l'exil. Mais l'araméen, 

d'Ézéchias, n'était encore compris que du petit nombre, comme on le constate 
les envoyés du roi de Juda demandent au général assyrien de parler « en 

éen », pour que ses parolesne soient comprises que des initiés, et non 


Dames et 
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incessant avec des populations pour qui l'araméen était. le lien avec les 
autres Sémites. Sous la domination des Perses, comme en font foi les papyrus, 
la langue du commerce et des échanges internationaux était l'araméen (1). Les 
colonies juives d'Égypte se servaient de cet idiome et nous avons vu que l'au- 
teur du livre de Job avait fréquenté probablement ses congénères de la vallée 
du Nil (2). Son langage confirme les conclusions que nous arons tirées sur sa 
date et sa personnalité. 


ü) Voir CowLey, Aramaic papyri, pe XF SSe -— 
(2) Ci-dessus, p. CXXXVIT- 


CHAPITRE XI 


MÈTRES ET STROPHES. 


La question du rythme chez les Hébreux est de celles qui reviennent périodi- 
quement en discussion. Si l’on jette seulement un coup d'œil sur la littérature 
afférente au sujet, telle‘qu’elle est esquissée dans l'Introduction à l'Ancien Tes- 
tament du regretté J. Nikel (1), on se rendra compte de la prédilection avec 
laquelle le problème a été étudié dans toutes les écoles. Les travaux de 
Lowth (2), Herder (3), Ley (4), Bickell (5), Budde (6), Zenner (7), Müller (8), 
Sievers (9), G. B. Gray (10)—sans oublier les Français Le Hir (11), Condamin (12), 
Touzard (13), Podechard(14) — n'ont point réussi à créer l'accord dans les esprits. 

La question est tellement délicate qu'il s’est trouvé tout un groupe de philo- 
logues, à la suite de Scaliger, pour contester même l'existence d’un rythme 
proprement dit chez les Hébreux (15). Mais la distinction entre la prose et la 
poésie saute aux yeux de quiconque lit l'hébreu dans le texte. L'accentuation 
massorétique, en adoptant un système spécial pour les livres d'allure lyrique, 
à savoir les Psaumes, les Proverbes et Job (16), était conforme à la tradition 
juive. On savait discerner entre la prose, destinée à être lue, et la poésie, des- 
tinée à être chantée. Celle-ci était désignée par une nomenclature spéciale qui 
ne laisse aucun doute sur le caractère prosodique de certains passages ou livres 
de la Bible (17). Le nom de nix33-« musiques », à côté de celui de Dyu 


(1) Grundriss der Einleitung in das A. T. (1924), p. 250 s. 

(2) De sacra poesi Hebraeorum.…., 1753. 

(3) Vom Geist der hebr. Poesie…., 1782. 

(4) Dans nombre d'articles, mais spécialement dans Grundzüge des Rythmus...(1875)et ZATW., 
1892, p. 215 (cf. Ponecnarn, RB., 1918, p. 58). 

(5) Principalement dans ses Carmina V. T. melrice.…., 1882. 

(6) ZATW., 1882, p. 47 ss. 

(7) Die Chorgesänge im B. der Psalmen (1896). 

(8) Principalement sur la strophique, dans divers ouvrages (1896, 190%, 1907-1908) : cf, Con- 
vAMIN, Le livre de Jérémie, p. XxXvIm, n. 2. 

(9) Metrische Studien (1901). 

(10) The forms of hebrew poetry (1913). 

(11) Du rythme chez les Hébreux, publié d'après le manuscrit de l'auteur, avec des annota- 
tions, par Grandvaux, dans Le livre de Job (1873), p. 54 ss. 

(12) Dans plusieurs articles de la Revue Biblique (1899-1904, 1908-1910), dans la préface d’Isaie 
et dans celle de Jérémie (p. xxxvu s8.). 

(13) Dictionnaire de la Bible, 1, 487 ss. 

(14) Dans ses Notes sur les Psaumes (RB., 1918 ss.); cf. en particulier RB., 1918, p. 59 ss. 

(15) Le Him, op. cil., p. 87 ss. 

(16) Ci-dessus, p. vu. 

(17) Cf. Parisor, Musique des Hébreux, dans Dict. de la Bible, 1v, 1347 ss. 
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« goûts », pour désigner les accents, est une preuve qu'on avait conscience 
d’une lecture rythmée ou psalmodiée. 

Nous ne voulons point traiter in ertenso la question de la prosodie hébraïque. 
Nous devons nous en tenir au livre de Job. Maïs aussitôt se pose une question 
préjudicielle : quelle est l'unité métrique? 

Dans notre traduction, nous avons réparti les versets poétiques en petites 
lignes courtes qui correspondent aux « hémistiches » de notre commentaire. 
Cette disposition est celle que ‘suit Ginsburg dans son édition du texte hébreu. 
Elle ne résout en rien le problème posé, mais elle permet de suivre facilement 
le balancement de la pensée entre deux hémistiches. 

Si l'on s’entendait sur la terminologie, un grand pas serait fait vers la conci- 
liation. Mais, comme on s'en convaincra par les considérations de Podechard (1), 
les termes de vers, stiques, distiques, tristiques, hémistiches, etc... se nuancent 
selon chaque théorie. Ce qui partage en deux camps les auteurs qui ont traité 
de la métrique, c’est que les uns prennent pour base du développement ryth- 
mique ce que nous appelons l'hémistiche, à savoir (en général) le demi-verset, 
tandis que les autres prennent pour base le vers, composé de deux hémistiches 
et remplissant (en général) un verset (2). De là vient que le « stique », c'est-à- 
dire ce que nous pouvons désigner grosso modo sous le nom de demi-verset ou 
de membre du parallélisme, est identifié par les uns avec le « vers », par les 
autres avec la moitié (parfois le tiers) du vers, qui sera alors distique (composé 
de deux stiques) ou tristique (composé de trois stiques). 

Le raisonnement des auteurs qui identifient le vers avec le double ou le triple 
stique (mettons « avec le verset ») est tourné en dérision par Podechard (3) qui, 
l'appliquant à la versification française, montre qu'il conduirait à ne voir de 
vers que « dans une paire symétrique » de vers. C'est que les partisans du vers 
distique ou tristique (4) ont trop insisté sur la nécessité de la symétrie ou du 
parallélisme dans la poésie hébraïque. Mais nous ne croyons pas que Podechard 
ait raison lorsqu'il prétend que les exigences de la rime, en français, correspon- 
draieat à celles du stique, en hébreu, chez les auteurs incriminés, ce qui mène- 
rat & Dab=urde. Il n'y a point parité. Si l’on veut un exemple du vers pouvant 
s=rmr St ct composé cependant d'un double élément, il faut le demander 
em pente sim Quand nous écrivons : 


Tempora si fusrini | nubila solus eris, 


nous n'érwc ques #7 Mais c> vers comporté deux éléments indispen- 
sables, incpersi=s Qt iompers un distique » (5) et aucun des stiques n'est 
mn vers Remarque mm que ls cure est nécessaire. Le rythme est coupé 
per le miles et pourènnt De dans tumcens chercheni à se rejoindre. 

Ex béäves, mous unes même made de versiScation La loi do parallé- 
lisme be que n'est pont leur qu'en En dome souveni, exige qu'un 


(1) RB., ER 
(2) Sur les teams de Tune on lan ere ef Puusmmuuas, loc. cif., p. 595. 
(3) Ibid., p. 61s 
(4) En particalier, Condemen et Küass enés Sp © 
(5) En prenant le mot dans ke sens restreint qu'en lei done. 
LIVRE DE JOB. j 


ExLVI INTRODUCTION: 
emier. Les membres forment le vers. 


second membre vienne compléter le pr 
dique ordinairement l'accent athnah 


Une césure les sépare, c'est celle qu'in 
«repos », dont le rôle correspond à la chute qui précède la reprise des deux 


derniers dactyles dans le pentamètre. Si l'on ne veut garder qu'un des deux 
membres comme unité métrique, on ne peut expliquer le vers élégiaque, celui 
f de la ginah « lamentation » (1), dont la structure à été correctement définie 
L: par Budde :un membre plus long suivi d'un membre plus court (2). 
ñ Origène, dans ui texte sur lequel Vetter a attiré l'attention (3), constate que 
| les traducteurs grecs ont transformé le stique hébraïque en deux stiques : 
k tastov rolvuy 8re of “EXAnves où Épunvebcavres merovhxast vv rap! “Efoutois oriyov à 
41 rouozoi 60 (4). La tradition juive, dont il s'inspire très probablement, recon- 
1 naissait donc un vers où les Septante comptaient deux stiques. Il n'y avait rien 
4 d’odieux à combiner deux éléments pour former l'unité métrique. 

; L'objection qui à été formulée contre le système est qu'on aboutit à des 
gl: « vers démesurément longs et irréguliers » (3), dans le cas où un troisième 
stique vient s'ajouter aux de il faut faire une distinction . 


ux premiers. Mais ici i 
Les anciens n'ont pas eu le souci de limiter à telle forme définie leur élan poé- 
tique. Si la pensée a besoin d'un comp 


lément, ils n'hésitent point à ajouter un 
demi-vers, un stique. Ce sont des cas exceptionnels. Il s’est produit, chez eux, 
ne analogue à celui qui décomp 


ose notre alexandrin en deux vers 


un phénomè 
de six syllabes, ce qui amène des combinaisons d'un alexandrin et d'un dem i- 


alexandrin : 


l Ainsi s'expliquent les cas où le 
tiches (6). La plainte de Job, en p 
he: 6, 9), qui se suivaient primitivement (7). 
l que les deux .derniers hémistiches forment un v 
hémistiche (demi-vers) : 


Ce jour-là, qu'il soit ténèbres : 


Éloah de là-haut et que sur lui point ne brille la lumière! 


Que n’en ait cure 
Que le souillent ténèbres et ombres : 
Que sur lui se pose une nuée, que l'épouvantent des brouillards ! 
Cette nuit-là, que s’en empare l'obscurilé : 


Qu'elle ne s'ajoute oint aux jours de l'année, welle n'entre point dans le com put 
D j F 
4 [des mois! 


Que s'obscurcissent les étoiles de son aube : 


e voie point les paupières de l'aurore! 
(ur, 4, 5, 6, 9). 


XxXXVU, D 7 


(1) Cf. Coxpauix, Le livre de Jérémie, 


ZATW., 1882, p. { 58.3 1853, p. 299 s5.; 1891, p. 234 SS.; 1892, p. 261 ss. 


Scholie sur le Psaume cxix (= exvim), 
. Die Metrik des Buches Job (1897), p. 2. 

e qui explique la différence entre le comput des stichométries et le nombre des 
La Bible hébraïque : ci-dessous, p. CHI. 


390 : ef. Ponecuarn, RB., 1918, P- 60 5. 
f Job (Driver-Gray), p+ LXXVI 


1, dans les Analecla sacra de Pitra (nm, 341) : 


1 
2 
3 


-. Introduction à The ook o 
uno ” 


1 
: 
| 
$ 
| Qu'elle espère la lumière, et rien ! Et qu'elle n 
| 
| 
: 
| 
| 
{ 
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Dans d'autres cas, ce seront les deux premiers hémistiches qui formeront le 


vers et qui auront pour écbo le demi-vers &nal : 


Car les flèches de 
Les t 

Un-pays a-t-il été livré à la main d'u nt, il voile la 
Si ce n'est pas lui, qui est-ce donc? (1x, 24). 


Le phénomène s'inferprète très aisément, si l'on tient compte de la souplesse 
du génie sémitique. Le poète commence un vers par un hémistiche et le conti- 
nue par un second. Mais ce second hémistiche en suggère un troisième qui sera 
le point culminant de la pensée. Représentons par À, B, C, les trois hémistiches. 
On a eu d'abord À + B comme premier vers. Ensuite B + C forme un second 
vers; mais il est inutile de répéter B, qui figure déjà après A (1). Nous n’aurons 
ni un seul vers, qui comprendrait À + B + C, ni deux vers qui seraient A + B 
etB + C, mais un vers et demi, de même que nous comptons un alexandrin et 
demi, quand nous disons : 


Mais elle était du monde où les plus belles choses 
Ont le pire destin. 


Le rythme de la poésie sémitique postule une répétition, un écho. Le langage 
mesuré provient du chant, el le chant est essentiellement un phénomène social, 
Il faut avoir assisté aux processions de la Neby Mousa, à Jérusalem, aux danses 
rythmées et chantées des Bédouins du Sinaï ou des fellahs de Palestine, pour 
comprendre comment la mesure s'est imposée aux Sémites. Le chorège entonne 
une phrase. Le chœur la répète, en la scandant avec les mains ou avec le tam- 
tam. Mais souvent il répond par une acclamation toujours la même, comme 
dans le Psaume oxxxvr, où ki le‘olam hasdo souligne chaque nouveau cri du 
Psalmiste. Le vers est la résultante de cette action combinée du chantre et de 
son entourage. La césure marque le point d'arrêt entre la phrase et son écho, 
Gkez les Babyioniens, nous rencontrons des phénomènes analogues. Dans un 
Psaume ä Ishtar (2}, les mots usuma $am£ (3) complètent le vers dans les lignes 
9, 10, 41 : 


ardatum IStar | usuma $amé 
Sa Sukutti Subi Saknat | usuma Samé 
talimti Samas | usuma Samé (4). 

L 


Dira-t-on que usuma Sami compose à lui seul un vers? N'est-ce point plutôt 
le complément du vers, comme le second hémistiche dans les versets du 
Ps. exxxvi? Lorsque la prosodie devient plus individuelle, elle garde de son 
origine un caractère de phrase redoublée, de thème à deux motifs, dont le paral- 
lélisme des membres n'offre qu'un aspect. 


(1) Dans le poème babylonien de la Descente d'Isklor aux Enfers (Choix de textes. p. 326 
nous avons Pexermple du 2° bémistiche (B) explicitement répété : pété mé| pité bâbka | pià 
bâbkama | lurüba anâku (recto. 

(2) Choix de lexles…., p. 366 

(3) Ce sont les cinq syllabes que scande si bien le tam-tam. 

(4) Même phénomène dans la prière au dieu du feu (Choix de textes... p. 370, 1-2), où le 
deux premiers vers ont le même second hémistiche $a ina mâti Saqü. 
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Sile vers se coupe ainsi en deux hémistiches, chaque hémistiche comporte 
un certain nombre de syllabes tonales. Par la force des choses, un équilibre 
s'établit, en dehors du vers élégiaque ou brisé (1), entre les deux parties du vers. 
De même que le pentamètre comporte deux pieds et demi avant la césure et 
deux pieds et demi après, de même le vers hébreu aura généralement un même 
nombre d’accents avant et après la césure. Il se partage, comme notre alexandrin, 
en deux séries de syllabes; mais ces syllabes ne sont point comptées. Elles se 
groupent autour de quelques toniques, dont la valeur est mise en relief par 
l'accent. Ce sont naturellement les accents disjonctifs qui, par la création de 
césures secondaires (2), donnent au vers son allure caractéristique. Mais souvent 
les Massorètes se sont dispensés de recourir à ce procédé et se sont complus à 
grouper en un tout, par des accents conjonctifs, les mots de chaque hémis- 
tiche (3). On sent que l'élément essentiel du vers, un peu comme dans le 
pentamètre latin, est toujours la césure médiane. Celle-ci a pour effet de 
partager les mots en quantités souvent égales. Le vers courant est celui qui 
contient deux hémistiches de chacun trois mots (4). 

Pousser plus loin l'analyse du mètre serait engager une discussion, qui nous 
dépasse, sur les modes poétiques de tout l'Ancien Testament (5). Nous avons eu, 
d'ailleurs, l’occasion de nous exprimer à ce sujet dans divers comptes rendus 
de la Revue Biblique (6). Le P. Knabenbauer, dans son commentaire des 
Psaumes, n’a pas hésité à s'associer aux réserves que le P. Lagrange et nous- 
même avons formulées sur le trop de rigueur dans la détermination de la 
mesure (7). A propos du livre de Job, nous ne pouvons qu'enregistrer l’aveu 
mélancolique de Budde (S) : « Pour le vers du livre de Job nous ne possédons 
point de mesure inviolablement fixe; du moins dois-je, après m'être spéciale- 
ment occupé pendant près de quarante ans de cette question, reconnaitre encore 


(1) Ci-dessus, p. CXLVI. 

(2) Vetter a étudié, dans le livre de Job, toutes les modalités de la césure. Il distingue entre la 
césure principale (celle du milieu du vers) et les césures secondaires (dans chaque hémistiche). 
Ses slatistiques, très copieuses, aboutissent à la formule suivante : « Chaque vers du livre de 
Job contient, lorsqu'il est distique (= 2 hémistiches), une césure principale et deux secondaires. 
Mais s’il est tristique (= 3 hémistiches), alors il compte cinq césures, à savoir deux principales 
et trois secondaires » (op. cit, p. 17 s.). Selon nous, le vers tristique n'existe point. Il y a un 
vers accompagné d'un hémistiche ou demi-vers. 

(3) Vetter évalue à 652 le nombre d'hémistiches où ne se rencontrent que des accents conjonc- 
tifs (op. cil., p. 15). 

(4) D'après Ley, cilé par Budde (Das Buch Hiob, 2° éd., p. vu, n. 2), il y aurait 800 vers 
sur 1000 qui présenteraient cet aspect. 

(5) Cf. Ge, Abriss der hebr. Metrik, dans Z D M G., 1896-1897; Sievens, op. cit. ; Roru- 
sr, Grundzüge des hebräischen Rhythmus (1909); Zarera, De poesi Hebræorum... (1911). 
Bibliographie très complète, à propos des Psaumes, dans le commentaire du P. Knabenbauer sur 
les Psaumes (1912), p. 5 ss. Après avoir comparé entre eux les systèmes si disparates de Grimme, 
Duhm et Bæthgen, le docte exégète conclut : Vestigia terrent (p. 6). 

(6) RB., 1998, p. 145 8. (Sievers) ; 1909, p. 467 ss. (Rothstein, Zapletal, Künig); 1914, p. 304 

Sehlügl, Zorell, Euringer); etc. 

< De cantico Ex. 15 adnotal Lagrange : « Quant à la mesure de chaque vers, elle est 
sat plus difficile à déterminer que les vers ne paraissent pas égaux » (RB., 1899, p. 534); 
a Davidis in mortem Saul et Jonathan similiter monel Dhorme : « autant nous 
ex sur le rythme des idées, autant nous devons nous méfier des lois trop rigoureuses 
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et toujours que ma compréhension des lois de la versification hébraïque n'atteint 
point assez loin pour enfermer le vers qu'elle emploie dans des règles détermi- 
nées et me servir d'elles comme d'un type dans la reconstruction du texte (4). » 
Si nous retenons que le vers était primitivement chanté, nous comprendrons 
qu'une certaine licence ait été accordée au poète et que, suivant les circons- 
tances, il ait pu allonger ou raccourcir la mesure ordinaire, sans en faire cepen- 
dant totalement abstraction. 

La strophique doit nous commander la même circonspection que la métrique. 
Déjà, en 1831, Kôsters, l'un des initiateurs de la strophique hébraïque, cherchait 
à mettre en strophes l'Ecclésiaste et le livre de Job (2). Mais c’est surtout avec 
Merx que la manie de la répartition en groupes de vers à commencé de sévir (3). 
En tête de chaque chapitre figure un « schema » qui permet de voir quelle est 
la division adoptée. Ainsi le chapitre nt aura pour thème : 2 || 666 | 444 | 666 ||2; 
les chapitres 1v-v : 888 | 77 | 88888; etc. La lecture permet de constater que le 
travail consiste à cataloguer des phénomènes plutôt qu'à les expliquer. La 
même observation se présentera à l'esprit de tout lecteur non prévenu, quand 
il parcourra les pages où le P. Hontheim (4) a essayé d'appliquer au livre de Job 
les principes du P. Zenner (5). Les statistiques et les tableaux synoptiques se 
multiplient à loisir, mais les principes directeurs ne s'en dégagent point. 
L'auteur distingue 21 espèces de strophes (p. 292). La plainte de Job comporte 
une 4 Vorstrophe, suivie d'une 1" Gegenstrophe, puis une Zwischenstrophe, 
à laquelle font suite la 1* et la ® moitié de la ® Vorstrophe, à laquelle 
répondront la 1" et la 2° moitié de la 2° Gegenstrophe. La multiplicité des 
combinaisons auxquelles mène ce petit jeu est une preuve indéniable du carac- 
tère artificiel de la répartition adoptée. 

Il y a deux questions à distinguer : l'existence des strophes et la combinaison 
des strophes entre elles (6). Il est certain que des groupes de vers peuvent être 
associés par l'allure du morceau ou par le sens. La loi du parallélisme qui régit 
non seulement deux hémistiches entre eux, mais souvent aussi deux ou trois 
vers, peut amener facilement des catégories de quatre ou six hémistiches, 
parfois cinq ou sept, qui présentent la physionomie d’une strophe classique (7). 
Ce sont des réussites que tout exégète a constatées. Par exemple, si l'on met en 
vedette mn, 3 : 

Périsse le jour où je fus enfanté 
Et la nuit qui dit : Un mâle a été conçu! 


nous obtenons ensuite 6 hémistiches (vv. 4-5) pour la malédiction du jour, 
6 autres (v. 6 et v.9, cf. comm.) pour la 1" malédiction de la nuit, 6 autres 
encore (vv. 7-8, 10) pour la 9 malédiction de la nuit. Et chaque strophe 


(1) Quel contraste avec l'audace de Bickell qui arrange tous les vers du livre de Job en hepta- 
syllabes! 

(2) Das Buch Hiob und der Prediger Salomos nach ihrer strophi 
setzt : cf. Buune, op. cil., p. vi, n. 2. 

(3) Das Gedicht von Hiob (1871]- 

(4) Das Buch Hiob (120% 

(5) Chorgesänge im Buc 

(6) RB., 1924, p. 411 ss. 

(7) RB., 1923, p. 447 et 1924, p. 412. 


hen Anordnung über- 
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commence par le mot typique : ce jour-là. cette nuit-la.…. oui, cette nuit-là.…. 
Le malheur est que nous sommes en présence d'un cas exceptionnel. Il nous a 
fallu, en outre, mettre à part le 1° vers avant de commencer l'arrangement 
strophique. 

Les répétitions de mots dont on lire argument pour la répartition des strophes 
sont trop souvent décevantes, comme nous l’avons constaté dans une réponse 
au P. Condamin parue dans la Revue Biblique (1). Nous avons attiré l'attention 
sur le poème d'Élihou (xxxmr, 15-39), dans lequel les mots qui illustrent l'idée 
principale se reproduisent à intervalles irréguliers (vv. 18, 22, 24, 98, 30), avec 
de légères antes. Le poète n'épronve pes le besoin de donner à ses strophes 
F (si strophes il ya} cette uniformité, cette régularité qu'on voudrait exiger de 
! lui, par analogie avec les procédés des Grecs et des Latins. C'est ce qu'a bien 
compris D. H. Müller, dans ses études sur Aomposition und Strophenbau (2). 
S'il réussit à partager le chapitre 1v de Job en strophes de 10 et de 11 hémis- 
tiches, il trouve la série 7, 6, 7, 6,14, 1%, 6 dans le chapitre vr. La comparaison 
Ê avec la répartition de Merx (3) fait ressortir le subjectivisme de ces arrange- 
F ments (4). A plus forte raison s'inscrira-t-on en faux contre les artifices grâce 
{ auxquels d'habiles exégètes, comme Bickell etDuhm, on! transformé en. quatrains 
toute la partie poétique du livre de Job. Le nombre de vers ou d'hémistiches 
qui doivent être immolés à la théorie (5) suffit à en démasquer le côté factice 
et illusoire. Au fond, la répartition qui se rapprocherait le plus de celle des vers 
et hémistiches de la poésie hébraïque, c’est la disposition en laisses ou couplets 
d’inégale longueur, telle qu’on la trouve dans les Chansons de Geste (6). Dans 
l'incertitude où nous sommes le plus souvent, faute de l'emploi régulier de 
l'assonance, de déterminer le point d'arrivée de la première série d'hémistiches 
et le point de départ de la suivante, nous avons renoncé à notre arrangement 
primitif qui répartissait en strophes ou en couplets d'égale longueur les vers du 
livre de Job. Au cours de notre travail, nous avions dû, à mainles reprises, 
modifier la disposition que nous avions précédemment adoptée. Comme pour la 
E toile de Pénélope, nous défaisions la nuit ce que nous avions fait le jour. C'est 
pourquoi nous nous sommes résigné à inscrire les hémisliches les uns sous les 
autres, à la mode hébraïque, sans chercher à les faire entrer de force dans 
des cadres {rop rigides. 

Quant aux phénomènes primitifs d’allitérations, d’assonances, de rimes, ils 
appartiennent aux procédés rudimentaires et naturels dela poésie. Dans vi, 16,95, 
il nous a semblé que l’allitération, combinée avec l’assonance, avait amené un 


(1) RB., 1924, p. 418. 

(2) Dans ses Biblische Studien, m (1907), p. 79 ss. 

| (3) Ci-dessus, p. exurx. 

| (4) 11 suflira de relire le chapitre de D. H. Müller, Zur Geschichte und Krilik meiner Stro- 

ñentheorie (op. cit, p. 88 ss.), pour comprendre Ja difficulté de faire l'union entre les bâtis- 

de strophes. Depuis Künig (1900), Sievers (1901), Cobb (1905), que réfute Müller, bien 
ont surgi pour contester les lois de la Responsio, comme de la Concatenatio et de 


rmpte très facilement en parcourant les nombreuses citations de Bickell qui 
de Loisy. 
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{1}. La loi du parallélisme à 


changement de consonne dans Ds et SE 
souvent pour effet de faire clore des rimes entre les hémistiches ou les vers {2). 
Très remarquable le lons exemple {3} de x, 8-18, où les rimes en ni et en îse 
poursuivent d'abord pendant 10 hémistiches {wv. 8-12) et ensuite pendant 
12 hémistiches {rr. 1448). Iln'ya d’exclu que le v. 13. On retrouvera Ja rime 
dans d'autres passages (4) et même la contre-rime, qui fait rimer le premier 
mot du 2° hémistiche avec le dernier mot du 1. Plus ou moins consciemment 
le poète se sent porté à multiplier certains sons qui expriment les mèmes mou- 
yements ou les mêmes idées. On rencontre dans tout l’Ancien Testament ces 
manifestations élémentaires de l'instinct prosodique, qui échappent à des 


classifications rigoureuses. 


(1) Cf. comm. de vr, 16, 25. 
(2) Par exemple, dans les vers assyriens et babyloniens. 
(3) Cité par Vigouroux dans l'article « Poésie hébraïque » du Dictionnaire de la Bible, N, 479. 


(4) Cf. Verren, op. cil., p. 148. 


CHAPITRE XII 


TEXTE ET VERSIONS. 


[. — LE TEXTE MASSORÉTIQUE. 


Érar pu rexTE. — Tous ceux qui se sont occupés du livre de Job en hébreu 
ont rencontré un certain nombre de difficultés qui ne peuvent être attribuées 
qu'au mauvais état du texte. Même la traduction de la Bible « par les membres 
du rabbinat français » (1) avoue que quelques passages sont équivoques, obs- 
curs, d’une interprétation presque impossible. Et pourtant cette traduction 
s'inspire des maitres de l’exégèse juive, en particulier de Rashi et Abenezra. Déjà 
Houbigant, au xviri® siècle, poursuivant la voie ouverte par Louis et Jean 
Cappel, n’hésitait point à reconnaitre des erreurs de texte et à proposer des 
corrections dont un certain nombre ont été reprises de nos jours (2). L'excellent 
ouvrage de Georg Beer, intitulé der Text des Buches Hiob (3), ne fait point fi des 
hypothèses du savant oratorien. 

Merx n'a fait que systématiser les procédés déjà connus, en accordant aux 
Septante et surtout à la Peshitto une valeur exagérée. Cette confiance dans les 
versions est aggravée d'une confiance non moins grande dans la métrique et la 
strophique, dont l'application à la critique textuelle produit les plus fâcheux 
résultats. Encore Merx gardait-il une certaine circonspection dans l'usage du 
mètre et de la strophe. Bickell n’a pu se retenir sur cette voie. Le texte masso- 
rétique est devenu pour lui un sujet d'expérience quia dù se plier à Loutes les 
exigences d'un système préconçu. Les différences qui existent entre ce qu'on 
appelle Bickell! et Bickell?, pour caractériser sa première (4) et sa seconde (5) 
recensions du livre de Job sont une preuve péremptoire de la caducité du sys- 
tème et de l'imprudence qu'il y aurait à le faire intervenir pour la correction 
du texte hébreu (6). 


(1) Sous la direction de Zadoc Kahn. 

(2) Budde se trompe quand il s'imagine que la critique textuelle du livre de Job a été inaugurée 
par Merx (1871) : Das Buch Hiob (2° éd.), p. Lvi. È 

(3) Marburg, 1897. 

(4) Carmina V. T. metrice (1882) et Dichtungen der Hebräer, 1 (1882). C'est cette première 
recension qui pèse sur Le livre de Job de Loisy : « L’essai le plus hardi et en même temps le 
plus fécond qui ait été tenté pour la correction du texte massorétique de Job, parait être celui 
d'un exégète catholique, le D° G. Bickell, bien préparé à cette œuvre par ses études sur le 
rythme des poèmes hébreux » (p. 6). Loisy renvoie lui-même à son appréciation de Bickell, 
dans son Histoire critique du texte et des versions de la Bible. Les quelques réserves énoncées 
sur le système de Bickell (p. 202 ss.) auraient certainement été accentuées si Loisy avait prévu 
la palinodie de Bickell dans sa deuxième recension de Job. 

(3) Préparée dans Xrilische Bearbeitung des Jobdialogs (WZKAI., 1892-1894) et publiée, en 
traduction allemande, dans Das Buch Job, etc. (1894). 

6) Malgré les efforts de Ley, Ball, Duhm (cf. RB., 1923, p. 446 s.). 
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En réalité, ce n’est point le cadre poétique, la disposition plus ou moins 
régulière des vers, qui peut suszérer l'état du texte primitif. La prosodie était 
la même pour les auteurs et les lecteurs, pour les écrivains et les copistes. Si 
elle avait eu la rigueur que lui attribuent Bickell et d'autres (1), elle eût été 
une vigilante gardienne des leçons originales : le rythme s'impose à l'oreille, 
les vers aux syllabes mesurées ou nombrées s'incrustent plus facilement que 
les lignes onduleuses de la prose dans la mémoire de ceux qui ksent, surtout 
lorsqu'il s’agit, comme chez les Sémites, de la lecture à haute voix qui est tou- 
jours un véritable chant. La prosodie dont on veut se servir pour restaurer le 
texte aurait empêché celui-ci de se corrompre. Elle peut indiquer la séparation 
des vers et des hémistiches, elle ne peut, dans le corps d’une phrase, substituer 
un mot à un autre. C’est par d’autres moyens que nous chercherons à rectifier 
le texte, dans les cas où il semble évident qu'il est corrompu. 

Si les Septante, qui représentent la plus ancienne version de l'hébreu, étaient 
un fidèle reflet du texte primitif, il suflirait de les juxtaposer au texte massoré- 
tique et de modifier ce texte par celui que suppose le grec. Nous verrons que 
malheureusement, en ce qui concerne le livre de Job, la version alexandrine 
est des plus imparfaites. Non seulement elle fourmille d'erreurs que nous 
cataloguerons (2), mais elle représente un texte qui a été raccourci à plaisir (3), 
comme si le traducteur avait eu hâte d’en finir. Très fréquemment elle est une 
explication, ad usum Græcorum, plutôt qu'une interprétation littérale de 
l’hébreu. 

Gela ne veut pas dire que les Septante n'aient point de valeur pour la critique 
textuelle. Maintes fois il nous sera donné de rencontrer, sous le vêtement grec, 
l'original hébreu qui nous permettra de restituer la leçon primitive. Les autres 
versions grecques, celles d’Aquila, de Symmaque et de Théodotion, la version 
latine Vulgale et la version syriaque Peshitto, ainsi que l'interprétation ara- 
méenne du Targum, bien qu’elles aient pour base un texte sensiblement le 
même que le texte massorétique, ne laissent point cependant que de fournir 
çà et là quelque amélioration à ce texte. Un coup d'œil sur les notes au bas de 
notre traduction et sur le petit apparatus critique dont nous avons eu soin de 
faire précéder le commentaire de chaque verset, suffira à prouver de quel 
précieux secours nous a été l’utilisation des anciennes traductions. Parfois, 
pourtant, la seule conjecture peut nous éclairer sur l'état primitif d'un passage 
notoirement défectueux. Il faut, dans tous les cas, procéder avec une grande 
défiance de ses propres opinions. Souvent il nous ést arrivé d'aligner toute une 
file d'hypothèses, dont aucune ne paraissait satisfaisante. La palme revient 
naturellement à celles qui expliquent le mieux comment s’est produite la cor- 
ruption et qui restent le plus possible en contact avec le texte massorétique. 
Loin de nous de céder à l'attrait des corrections arbitraires (4) qui conduisent 
rapidement à un véritable sabotage. 
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La Massore. — La tradition hébraïque elle-même reconnaissait que le der- 
nier mot n’était point dit avec le travail de la Massore. Les divergences entre 
les écoles orientales (Babyloniennes) et les écoles occidentales (Palestiniennes) 
avaient été notées (1), soit qu'il s'agit de leçons distinctes (uv, 45; xx, 24; 
ix, 15), soit que l’une ou l’autre recension (2) 
comportàt un gere et un kethib {u, Tv, 24; x, 17; xvur, 10; xxu, 243 XXI, 8, 
13;-xxIV, 4; XXVI, 12; XXVIE, 45; wex, 43: aux, 7: xxxiv, 14; xxxvIT, 49; XL, 22; 
xL1, 2: x, 4). Le nombre des passages où interviennent les variantes gerë et 
kethib est de cinquante-quatre (3). D'autres hésitations sont manifestées par les 
écarts de ponctuation ou d'accentuation entre Ben-3sher et Ben-Naftali (4). 

Les Massorètes connaissaient lessources d'erreur. Dans sept cas ils ont usé 
de l'indicateur paseg, soit pour éviter l'haplographie (vu, 20; xxvur, 13; XL, 9), 
soit pour prévenir la confusion possible entre des passages parallèles (xxvir, 9 
etxxxv, 13: xxxvin, 1 et xz, 9). Les anomalies ont été cataloguées et scrupu- 
leusement respectées (3). Les endroits dont la similitude pouvait créer une 
confusion ont été soigneusement juxtaposés pour altirer l'attention (6). 

Avant ce travail qui avait pour ‘objet de momifer le texte, il s'était produit 
des altérations qu'il ne sera point inutile de signaler (7). Les unes avaient été 
faites à bon escient pour écarter ce qui pouvait offenser les oreilles pies. La 
tradition conservait le souvenir de « corrections des scribes » (m1219 j:pn) (8), 
dont deux se rencontraient dans le livre de Job: changement du suflixe dans 
vit, 20 et remplacement de ons par 28 dans xxx1t, 3. Parfois une conjec- 
ture (1120) remet le texte en place (1x, 24). 

Le plus souvent ces changements intentionnels ont acquis droit de cité et ce 
n'est que par comparaison avec les versions ou par conjecture (9) que nous pou- 
vons soupçonner le texte primitif. Quatre fois dans le Prologue (1, 5,40; n, 5,9), 
la rencontre du nom divin avec un mot choquant estévitée par une modifica- 
tion du verbe. Ou bien. c’est la substitution d'un suflixe ou d’un pronom à un 
autre qui conjure l'expression offensante (1x, 19; XXx1v, 6}: 

Le respect des scribes pour les livres canoniques ne permettait point de 
multiplier ces modifications inspirées par un scrupule théologique. Aussi la 
plupart des variations du texte sont-elles imputables à des accidents, comme il 
s'en produit fatalement dans toute tradition orale ou manuscrite. Nous pouvons 
les classer sous un certain nombre de rubriques (10). 


ui, 44: xx, 175 xxx, 1; 


TRansposirions. — Parfois c'est tout un passage qui, par suite d'une erreur 
dans l'arrangement des pages-ou des colonnes, a été transporté dans un con- 


(1) Cf. S. BAër, Liber Jobi, p. 565s. 

(2) Surtout l'Occidentale. 

(3) Cf. la liste de S. Baer, op. cif., p. 69 ss. et p. 72. 
(4) 1bid., p. 59 ss. = 

Û 

( 


5) 1bid., p. 64 et p.71. 

6) Ibid, p. 66. 

(7) On trouvera dans le commentaire la justification des corrections. Nous ne choisissons 
que les cas les plus caractéristiques. 

(8) Cf. Gnsnure, Introd. to the hebrew Bible, p. 347 ss. 

(9) Voir le détail dans le commentaire. 

(10) 11 sera facile de reconnaitre, dans les versets cités, à quels mots s'adresse la référence. 
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texte où il n’est plus à sa place. Nous avons relevé ce phénomène dans xx1v, 18- 
24; xxvVI, 1-4; XXIX, 24-25; xxxI, 33-37 { 

Ou bien c'est un verset qui a ét£ déplacé : mx, 9, 46:;w, 4 ; x, 14, 42: xrr, 98; 
xx, 10,98 ;xx1v, 9, 43 xuxiv, 23, 24; xxxvt, 29, 30. 

Unhémistiche peut avoir perdule rang qu'il occupait: 1v,21*%; 1x, 35°; x1v, 14; 
XXIV, 14°; XXXIHT, 26°. 

Plus ordinaire la transposition de mots isolés : 1x, 24; xxIv, 5, 49; xxIx, 3-6, 
DA ; xxx, 12; xxx, 17, 19-20; xxxIv, 20, 23, 26-27, 31; xxxv1, 5 ; XXXVMI, 40; 
XXXIX, 10; xz, 22. 

Simple transposition de lettres dans un même mot ou d'un mot à l'autre : 
x, 20; xim, 15; x1v, 19; xvin, 7; x1x, 26, 28; xx, 19; xx1v, 21; xxvIt, 6; xxx, 11; 
xxxmt, 10; xxx1V, 29 ; xL, 49, 243 x1Y, 5 


MAUVAISES COUPURES. — Il est arrivé quelquefois, avant que les mots aient élé 
soigneusement séparés les uns des autres, que les consonnes du texte ont-été 
mal réparties, ce qui a occasionné des rencontres bizarres dans les éléments 
d'une même phrase. Nous croyons pouvoir signaler quelques exemples de ces 
accidents : vi, 43; 1x, 19; x1, G; x11, 83 xxIv, 14; nt, 83 XXVIHT, 45 XXX, 17; 
XXXI, 23; XXXIV, 31; XXXV, 35 XXXVI, 33; XXXVII, 13: ir, 1; XUI, 4, 47. 

Parfois c'est d’une phrase à l’autre que s'est produite la mauvaise coupure. 
Un mot ou deux sont alors rattachés à la proposition qui précède ou suit celle 
à laquelle ils devaient logiquement appartenir : xv, 23-24, 31-32; xxvI, 5. 


MATRES LEGTIONIS. — Le caractère des matres lectionis (consonnes faisant office 
de voyelle) les a fait longtemps négliger par les scribes (2). On a hésité ensuite 
entre l’une ou l’autre de ces consonnes et il en est résullé des confusions assez 
regrettables, surtout en ce qui concerne le *etle 4 marquant les sufixes prono- 
minaux. De là des transformations de 1'° en 3° personne (vr, 21) et surtout de 3° 
en 1 {xiv, 33 xIX, 28; xxI11, 143 xLI, 3). D'autres fois, c’est x qui s’est interchangé 
avec ou (vi, 21:;x, 8; x1, 11; xxIIT, 9; XXI, 19; XXX, 24; XL, 3). 


Oissioxs. — Ces phénomènes rentrent généralement dans la catégorie des 
haplographies et des homæoteleutons. 

Quelquefois c'est un mot qui a disparu du texte : var, 4; XVI, 5, 20; xvIM, 
3; xx, 25; XXIV, 2; XXVI, 53 XX, 3, 20: xxx, 22, 24; xxXVIT, 12; XXXVIN, 8; 
XL, 24. 

. Une lettre a pu tomber d’un mot :v,5; vi, 7, D: vint, 14; x1,:8; xXv, 30, 31: 
xvI,.20, 21; xvir, 4, 46; xvar, 12; xxx, 8, 46;-xx11, 41, 48, 30, xxuu, 6, 7, 9, 10; 
xXxIV, 42; XxVIN, 12; x, 18; , 8,24; xxxu, 44; xxx1v, 6, 23, 25; xxx 
15; Gt 8, 43, 33; xxxvir, 4, 7: xxx VIN, 14, 27; xLE, 2, 21. 


Appirioss. — Elles sont parfois le fait de ditt 
catives. 
Tantôt c'est un mot, rarement plus 


urs mots, qui font l'effet d'être en sur- 


(t) Rien n'autorise le jeu auquel se livreat Torczyner et Bulienwieser sur les versels du livre 
de Job, qui sont projetés dans toutes les directions, pour satisfaire à la logique de ces exégètes. 
(2) CF. Ginsnure, op. cil., p. 137 ss. 
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charge : xt, 7, 24; x, 44; xv, 30; xix, 20: XX, 26; xx1t, 29; XXI, 13, 47; xxIV, À; 
sx, 24: xxxvi, 46,17; XXXVIT, 6: xxxrx, 1, 10; x2, 15; XLIT, 3, 4. 

Tantôt c’est une lettre qui s'est malencontreusement glissée dans un mot : 
vit, 193 x1v, 6, 12; XV, 32; xvit, 123 Xx1V, 2, 16: xxv, 53 xxvI, 9, 18; XXVH, 13; 
xxx, 183 xxx, 7, 24, 25: XXXIV, 32; xxxix, 30; xLI, 3, 6, 7,12. 


CHANGEMENT DE CONSONNES. — La ressemblance entre certaines consonnes à 
pu amener la substitution de l’une à l’autre (1). 

La confusion du 7 et du à est classique (x, 83 xIx, 20; XXX 

Celle du 2 et du > se présente non moins souvent (xx, 18: 2 
xxvit, 27: xxx, 23 ; KXXIV, 36). 

Relevons quelques cas où le ñ et le n ont été pris l'un pour l'autre (vu, 3; 


1, 30; XXXVII, 24). 
x1, 42, 13; xx, 24; 


xt, 14; XVII, 2). i 
Interchange de 1 et 12 (x, 23; XXI, 24; xx, 17, 20), de 5 et > (axvut, 13; 
XXXVI, 7). 


Le passage d'une consonne à une autre peut être occasionné par une erreur 
d'audition. Ainsi dans le cas de permutation entre et 2 (xiv, 183 XVI, 83 XXVII, 
11), 5 et n (xvr, 4), 7 et 3 (XXXVI, 31), set x (xxx, 13), n et 7 (xv, 31). 


Poxcruarion. — C'est surtout dans la ponctuation que se sont manifestées les 
hésitations fassorètes, comme il est facile de le constater en comparant les 
geré et les y. On ne s'étonnera donc point si parfois il est nécessaire de 
modifier cette ponctuation pour retrouver le sens du texte primitif. La moyenne 
des erreurs n'atteint point deux par chapitre, comme on s’en convaincra par la 
liste suivante : 1, 18; ut, à, 63 v, 5, 7, 43: vi, 18; vin, 245; 1x, 15, 17, 19, 31; 
x, 473; x, 2, 17, 18; XI, 18: xiv, 12; xv, 23, 94: xvr, 7, 8, 95 XVI, 3, 6,7, 16; 
xvur, 433 xIx, 11 , 18, 22, 93, 23, 28; XXI, 13, 24; xxur, 2, 24; XXIV, 9, 11, 
13, 18, 22, 23, 24; XXVI, 9, 40; xxvint, 11; 3, 25; xxx, 133; XXI, 18, 32, 34; 
xxxtt, 4, 193; XXXIN, 3, 16; XXXIV, 13, 18, 37 vi, 48, 21, 27, 32; XXXVIL, 6, 10, 
23: xxxix, 13, 21; XL, 2, 19; xur, 10. 


Résuzrars. — Les statistiques dressées ci-dessus n'ont rien d’alarmant. Il 
faut retenir, d'abord, que les amendements au texte ont un caractère hypothé- 
tique et n’autorisent, par conséquent, aucune conclusion absolue. Mais surtout 
on n'oubliera point que le livre de Job contient 1069 versets (2). On comprend 
aisément que, sur une telle étendue, les fautes de copie ou de dictée puissent 
paraitre nombreuses, bien qu'elles soient peu fréquentes par rapport à l'ampleur 
de l'ouvrage. Il serait donc tout à fait injustifié de céder à cette « forte méfiance » 
qui, au dire de Budde (3), tendrait à prévaloir chez les modernes à l'endroit du 
texte massorétique du livre de Job. 


(t) Nous indiquons les confusions qui se sont produites dans les deux sens, par exemple du 
resh au daleth, ou du daleth au resh. 

(2) Gixssure, op. cit., p. 102. 

3) Das Buch Hiob, 2% éd., p. rt. 
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Dare. — La date de la version grecque du livre de Job peut être déterminée 
approximativement, du moins comme terminus ad quem, grâce à l'utilisation de 
cette traduction par Aristée l'historien. Nous avons vu qu'Aristée connaissait 
l'appendice propre aux Septante (1). Or, cet auteur est déjà cité par Alexandre 
Polyhistor (80-40 av. J.-C.), qui est la source d'Eusèbe (2). Nous savons donc de 
façon certaine que le texte des Septante circulait vers l'an 100 av. J.-C. Si nous 
avions affaire à une traduction fidèle et littérale, dans le genre de celle d’Aquila, 
nous aurions là un témoin incomparable pour la reconstitution du texte pré- 
massorétique. 


Caractère. — Malheureusement il n’en est point ainsi. Comme on l'a reconnu 
avec beaucoup de sagacité (3), l'auteur de la version du livre de Job est un hellé- 
niste alexandrin qui écrit pour un large cercle de lecteurs et non pour l'usage 
de la synagogue. On rencontre chez lui des sacrifices à la grécité (1v, 2; XxxI, 31; 
xxxvinr, 12), qui amènent dans le texte sacré l’Hadès (xxx, 22) et la Corne 
d'Amalthée (xzrr, 14), qui indignait tant Théodore de Mopsueste (4). 

Le plus souvent, au lieu du mot à mot, nous rencontrons une paraphrase ou 
une explication (1, 22; 11, 2, 11, 12; nt, 163 v, 18; vi, 5-7, 9, 16, 18, 24, 22-93; 
vu, 9, 20: vor, 21, 22;1x, 21, 23; x, 14, 29; x1, 2, 18; x11, 243 xIV, 7; XVI, CEA 
9: xvn, 15: xvr, 2, 4, 44, 19: xx, 15, 18; xx1, 17; XXI, 25, 27; xxint, 1,49; 
xxv, 6,23, 24: xxvi, 2: xxvit, 8, 6, 7, 10, 13, 14; xxvIIT, 243 XXIX, 6, 22, 23; 
xxx, 49, 23, 25, 80; xxxt, 14, 16, 97, 35; xxxIT, 21; XXII, 253 XXXIV, 19, 27; 
xxxvn, 7, 15, 21, 22; xxxvi, 30, 36, 41; xxxIx, 26; xt, 17, XL, 3, 9), une 
traduction vague (ir, 6,9, 23, 24; 1v, 14, 20; v, 1, 10; vi, 4, 6, 45; xxvImr, 1-2; 
xxxvin, 18-19; xx, 21-29; x1r, 40). 

L'harmonisation joue son rôle dans la façon d'interpréter certains versets : 
xxxnt, 4: xxxv, 4, 11; xxxvir, 24; x1u1, 10-11. 

La spéculation et le scrupule théologiques font sentir leur action dans les tra- 
ductions de quelques mots ou tournures (1, 6, 16; 1, 1,3, 5, 9; v, 4, 5; x, 3, 43; 
xt, 33 x1v, 143 xx, 293 xxI, 14, 15; xxIIT, 83 XXIV, 43 XXXVIN, 7; xL, 8). C'est 
principalement le souci d'éviter l'anthropomorphisme qui apparaît en certains 
passages (1v, 9; x, 16-17; xntr, 8, 23; x1v, 3, 13; xx, 45; xx1, 20; xx11, 26; 
xx, 42; xxvI, 433 XXI, 6, 15; XXXIV, 21; XXXVI, 23 XL, 1). 

Le traducteur s'accorde une certaine liberté dans l'usage ou la suppression 
des métaphores et comparaisons (11, 9; vi, 16, 18; x, 27; XVII, 14; xx, 21; 
xxvINT, 2; XL, 18). 


Licences. — Il faudrait relever aussi les passages où un nom commun remplace 
un nom propre {, 15, 47; mx, S; 1x, 43; xxvr, 12), où il y a interchange entre 
terme concret ef terme abstrait (vus, 44; xv, 24; xuiv, 40, 13; xxv11, 4; XXVIN, 4; 
xxx, 5), entre singulier et pluriel (avi, 13-414: xvim, 5, 8; xx, 20, 22; XXI, 14; 


(1) Ci-dessus, p. x. 

(2) Præp. evang., 1x, 25 (PG., xx, 728). 

(3) Cf. Swere, An introduction to the O.T. in Greek, p. 256. 
(4) PG., Lxvi, 697 s. Cf. ci-dessus, p. xvir. 
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au, 73 xxx, 15; xxx, 40), entre les diverses personnes des pronoms ou des 
verbes (xvr, 15; XVI, 6; xx, 2, 43; XXIX, 7: XXXIV, 37; XXXVI, 93:2xxx VI, 4, 45; 
xxxvnr, 12, 20, 23; xu, 2), entre les diverses parties du corps où entre mots de 
différentes significations (xvr, 15, 46; xx, 5; xx, 10; xxvir, 4, 163; xxIX, 13; 
xxx, 13: xL, 6, 17). 

Plus graves les cas où la négation est supprimée (1x, 13;-x, 2; x111, 20; XX 
xxxv, 13) ou ajoutée (1x, 21; x, 18; xt, 4; xx, 24: XXI, 2, 3, 22; XXXVI, 4). 


1, 31 ; 


Erreurs. — Une mauvaise lecture ou une incompréhension du texte hébreu 
amënent des contre-sens et des confusions regrettables : mr, 3, 14; 1v, 19; v, 6; 
vi, 4, 7, 10, 13, 17, 18,49, 20; vr, 26, 9295 vit, 3, 5, 21; vin, 6, 18, 20; 1x, 14, 27, 
99: xt, 3, 6, 10, 15, 47; xuE, 183 XII, 9, 42,43,45; x1v, 2; xv, 11; xvIT, À, 2, 7; 
xvur, 73 xIX, 3,7, 17, 18, 95, 27: xx, 2,6, 7, 25,26, 98; xxt, 8, 10, 11, 22; Kx11, 21 ; 
xx, 2, 17: xxiv, 6, 11, 19, 133 xxvi, 133 xXxIX, 5,.7, 11, 18; xxx, 13,14, 21, 24; 
xxxt, 8, 10, 41,19, 19, 21, 23, 30, 31, 37; xxxu, 13, 19, 22; xxx, 4, 12-13, 17, 
23-24, 97; xxxtv, 17-18, 20; xxxV, 103 XXXVI, 3, 40, 12-13, 15, 17-18, 22; xXXVU, 
15, 16, 90, 22, 23; xxxvin, 2, 14, 17, 24; XXXIX, 10; xe, 14, 20, 31; xLI, 1. 

D'autres erreurs sont dues à des changements dans la ponctuation tradition- 
nelle que devait ensuite consacrer la Massore : 1v, 5, 47; v, 22, 24, 27; vi, 25, 29; 
vin, 21: 1x, 49, 31, 33; x, 8; x, 23; xut, 163 xvirr, 12, 133 XXV, 2. 

Parfois ce sont les mots qui ont été intervertis entre eux pour créer de nou- 
veaux sens (n, 41: var, 4, 13: van, 17; 1x, 35; XI, 17, 20: xv, 33: xix, 16: xx, 8; 
xxx, 23). L'anticipation d’un mot dans une phrase précédente est aussi un élé- 
ment de trouble (xix, 3, 23; xx, 11; xxiv, 18; xxxu, 19}. 

Les mauvaises coupures de phrases nesoni point rares (in, 5,9, 22-23; vi, 17; 
vu, 3 VIN, 23 X, 23 XIII, 85 XX; 95; xxnt, 42, 93 : xxtit, 40-14; xxvInt, 24-25; XXXI, 
9, 26, 38-39; xxxt, 37-XXXIL À; XXXI, 13-44; xxxiv, 12-13, 17-18; XXXVI, 3-0; 
xxxvir, 22-93 ; xxxIX, 21-22). : 


SurcHARGES. — La traduction est souvent surchargée de doublets, répétitions, 
redondances (1, 1, 3, 4,5;11, 3; mt, aTiiv, 425 v,9, 26; vit, 531x, 3, 105 x, 4; XI, 
99; xix, 18; XXI, 22; XXII, 417; xxur, 14-15; xx1v, 10, 43, 20-21 ; XXVIr, 18; xxx, 8; 
xxx, 5-6, 23; xxxIV, 19; XXXVIT, 20: xxxvur, 1; xxxix, 19-20, 21 ; eut, 6, 10, 19). 
Phénomène de dittographie dans x, 7. 

Ge sont parfois de longues additions au texte. Outre celles que nous avons 
étudiées ci-dessus (1) et qui sont de véritables midrask, il en est qui sont encore 
appréciables (1, 5, 21, 22; 11, 8, 10; vrr, 9; xxxvur, L). A cette catégorie appar- 
tiennent les nombreux passages qui sont ajoutés (2) d'après un autre endroit 
du livre de Job ou d'après un autre livre de l'Ancien Testament : 1v, 21; v, 24; 
vu, 1631, 7,33; x, 133xt, 8,9, 10, 19, 46, 20; ur, 23; xiv, 53 xv, 15, 35; XVI, 16; 
xvu, 2; xvIt, 19; xIX, 43 XX, 24: xx, 2, 283 xx1v, 14, 19, 20 , 4: xxx, 4, 26; 
xt, 29,34; xxx, 17; XXXUT, 5, 23; XXII, 31-33: xxx1v, 13,93, 243 xxxVI, 5, 15, 
17,98; xz, 19; xui, 25. Ce sont des réminiscences qui se sont introduites subrep- 
ticement dans tel ou tel manuscrit, parfois dans le cours de la traduction elle- 
même. 


(1)P. xvss. 
(2) Quelquefois dans un seul manuscrit (voir le commentaire). 
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De petites additions ont pour objet de resdre le texte plus limpide ou plus 
coulant : 1,4, 8, 43, 14,16, 47,49, 20e ar, 6. 49, #4: 1v, 16: v, 4,8, 15, 20, 27; vi, 15, 
21; var, 16,19; vrrr, 42, 49; 1x, 29 32; ue, 49: xx, 47, 49; zur. 6, 10,12, 15, 46, 25; 
xv, 29,98, 38;xvi, 18; xx, 5; xx, 6: xx, 12; xuur, 26: xx xH, 2: XXXUT, 
45:"xxxvIm, 47: xx, 29.32 xxx, 5, 10. 


Omssioxs. — Nous étudierons dans le paragraphe suivant les suppressions qui 
ont sensiblement diminué le texte primitif des Septante par rapport au texte 
hébreu. Ce sont des hémistiches, des versets, des passages entiers qui ont ainsi 
disparu de la version grecque. 

Contentons-nous, pour le moment, de signaler une cerlaine tendance à rac- 
courcir le texte dans l'interprétation : v1, 28; xm, 5; xt, 23; XVI, 11°-12°; x1x, 17, 
26; xxr, 7,27: xxvur, 4, 13, 25; xxIX, 8, 143 xxx, 2-6; xxx, 33, 36; xxxu, 16-17; 
xxx, 8-95 xxx1v, 2, 22; xxx VII, 373 XXXIX, 23; XL, 12, 14. 

D'où quelques petites omissions, qui parfois se remarquent à côté de sur- 
charges et contribuent à donner à l'interprétation une physionomie toute difé- 
rente de l'original :1, 3, 5, 15, A8; 11, 3, 11,18; mt, 5; v, 11, 15. 26; vi, 14, 17; 
vu, 45-46: var, 47;1x, 16, 22, 25, 96; x, 5,45; xT, 4,5; x, 10, 21, 24: xin1, 1,13, 
205 xt, 42, 21-22; xv, 21; xvint, 33 XI, 3, 4-5, 9, 15,19; xx1, 8, 10,19; xxuT, 12,17; 
jun, 7, 43; xxiv, 4; xxvur, 5, 185 xxx, 17, 30; xxxt, 10; xxxIT, 14; XXXUN, 4744 
xxxiv, LA; xxxv, 11: xxxex, 20, 22; xL, 5, 15. 


LES LAGUNES Des SEPTaNTE. — Celui qui comparerait le texte actuel de la 
version grecque avec le texte massorétique ne constaierait guère de différence 
entre la longueur du premier et celle du second. Nous avons vu (1) que l'hébreu 
se composait de 1069 versets. Les grands manuscrits grecs. comptent 2153 
« stiques » (Vaticanus), 2196, (Sinaiticus), 2021 (Aleæandrinus) (2). En évaluant 
chaque verset à 2 stiques en moyenne; on voit que l'écart ne serait pas très 
considérable. Mais le texte primitif des Septante était sensiblement plus court. 
Nous le savons par Origène, qui dit formellement (3) : méhv +2 45 mheïosé 1e dou 
… Dtk uésos Ghou 105 lu map’ Efpalors pèv xeïvut, map’ fui 3 oùyl, ai mohkänte pv Ërn 

séaonpe À sole” oh" dre OÙ nul denurémoupe. xal Oexasvvéæ mai Geuuéë (4). Le lémoignage 
de saint Jérôme n'est pas moins explicite, Voici en quels termes il offrait à 
Pauleet Bustochiesa traduction des Septante non plus d’après le texte étriqué, 
mais d’après l'édition revue et augmentée par Origène : ac beatum Job qui adhuc 
apud Latinos jacebat in stercore,. et vermibus soatebalserrorum, integrum, imma- 
culatumque gaudete (5). Le même docteur déclare, dans sa préface à la traduc- 
tion de Job d'après l’hébreu : cæterum, apud. Latinos, ante eam translationem, 


(1) Ci-dessus, p. cuvr. 

(2) Swere, The O. T. in Greek, II, à la fin de Iwé. 

(3) Letlre à Jules l'Africain, ? 4. 

(4) Le dernier mot est douteux. On propose diverses corrections 
Introduction to the 0: T. in Greek}; xx 25: (Klostermann. Healencyklopüdie…., 3° éd., VII, 
p.100). L'anomalie est supprimée dans La traduction latine de Martinez qu'il ne sera pas inutile 
de citer : rursum plurime per emediws fofuss Jobus cpu Hebrzos posia reperiuntur; non 
ilem apud nos. Et szpe q vel tres versus, interdum et quatuordecim, el sede- 
cim, et novemdecim (PL, 2 

(5) Préface adressée à Paule el Eus 


Nestle, Swele, 
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ochie (PL. xxx, 61 s. 
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quam sub asteriscis et obelis nuper edidimus (1), seplingenti ferme aul oclingenti 
versus desunt; ul decurlatus el laceratus corrosusque liber, fœditatem sui publice 
legentibus præbeal (2): 

Origène à comblé les lacunes du texte primitif, en recourant à la version de 
Théodotion. Les astérisques devant certains stiques permettaient de connaitre 
les passages où la traduction n'était plus celle des Septante. Les anciens cata- 
logues stichométriques tenaient compte de ce fait. C'est ainsi que le livre de 
Job ne comportait que 1800 stiques dans le catalogue attribué à Nicéphore et 
dans le canon dit de Mommsen, 1700 stiques dans les manuscrits latins utilisés 
par Martianay et Thomasius, 1600 dans le catal. claromontanus (3). Quelques 
manuscrits grecs (4) confirment le chiffre de 1600. Relevons surtout la précieuse 
indication du cod. 161 (Holmes-Parsons) qui compte « 1600 stiques sans les 
astérisques, mais 2200 avec les astérisques ». Le chiffre de 2200 se rapproche 
de celui donné par les grands onciaux qui offrent le texte global. On évaluait 
donc à environ 600 le nombre de stiques absents de la version grecque primi- 
tive. Saint Jérôme pousse au noir en comptant sept ou huit cents. 

Le texte des Septante est donc un amalgame de la première traduction 
grecque et de celle de Théodotion. Origène avait eu soin d'indiquer, suivant 
son procédé habituel, les additions au texte primitif. Dans la plupart des cas, 
les astérisques ont été omis par les copistes. On ne pourrait reconnaître que 
difficilement la part de Théodotion si, par bonheur, deux manuscrits grecs el 

deux manuscrits de la première version hiéronymienne, et surtout le fameux 
Syro-hexaplaire, n'avaient sauvegardé les signes diacritiques. A ces témoins 
positifs s'ajoute un témoin négatif, à savoir la version sahidique, dont le propre 
est d'omettre les passages dus à Théodotion. 

Les deux manuscrits grecs sont le Colbertinus (5) et le cod. 248 (Holmes- 
Parsons — Æome, Vat. Gr. 346) (6), qui contiennent non seulement les astéris- 
ques et les obèles, mais encore l'attribution des stiques aux auteurs hexaplaires. 
De la version latine les deux manuscrits avec obèles et astérisques sont celui 
d'Oxford (Bodleian 2426) et celui de Tours (7'uronensis 18), édités par P. de 
Lagarde (7). Le Syro-hexaplaire est connu par la magnifique édition en fac- 
similé de M# CGeriani (8). Outre les signes diacritiques, on y remarque les 
attributions à Théodotion. Enfin la version sahidique à été éditée de main de 
maitre par le P. Giasca (9). Nous reviendrons sur ces manuscrits et sur ces 
textes, quand nous traiterons des manuscrits grecs (10), de la version hiérony- 
mienne (41) et des versions coptes (12). C’est uniquement comme témoins des 


(1) Allusion à la première traduction que S. Jérôme avait faite d'après le texte grec complet 
(ci-dessus). 

(2) PL., XVII, 1080. 

(3) Voir le tableau dressé parZabn, dans Geschichle des N. T. Kanons,u, 1, pp. 394-395. 

(4) KLOSTERMANN; loc. cit., p. 101. 

() Sur ce manuscrit (num. 1952), cf. FIELD, Origenis Hexapla quæ supersunt, 1, P. 1: 

(6) Cf. ibid. p. 2. 

(7) Miltheilungen, 11, P+ 193 ss. 

(8) Ci-dessous, p. GLXVI- 

(9) Ci-dessous, p. CLXVII- 

(10) Ci-dessous, p. CLXI: 

(11) Ci-dessous, p. GLxXIV. 

(12) Ci-dessous, p. CLAVII S: 
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lacunes des Seplante que nous utilisons dès maintenant les uns et les autres. 

S'il régnait un accord parfait entre ces diverses aftestations, il nous serait 
facile d'évaluer ce qui manquait aux Septante et d'établir la liste des parties 
omises. Mais il n'en va pas ainsi. Par exemple, l'un des manuscrits les plus 
exacts, à savoir Le Syro-hexaplaire, possède l'astérisque au lieu de l'obèle, dans 
u, 10: oublie Fas que dans xv, 26-27; xx1, 21-23; xxiv. {53a; xxxiv. 144: 
xXxVH, 21h; place l'astérisque où il ne faut pas dans xx, 204; xxmr, 96. La 
recension hiéronymienne possède l'astérisque par erreur dans 11, 13: mr, 6: 
v, 22: vu, 11: x, 1; xIv, 5; xvin, 104; xxu, 28 D; xxxiv, 26-27; xut, 8h. Elle 
l'omet où on l'attendrait dans xxx1I, 4; xXXVIT, 214, 

L2 confrontation des témoins permet pourtant d'arriver à un résultat positif 
et de fixer d’une façon presque certaine les additions au texte des Septante. 
Mais une nouvelle difficulté surgit quand on compare les passages ainsi déter- 
minés avec ceux qui manquent dans la version sahidique, 

On avait supposé, et telle était la thèse de Giasca, suivi par Bickell, que cette 
version sahidique, dépourvue des passages ajoutés par Origène d’après Théodo- 
tion, représentait le texte primitif des Septante (1). Mais il se trouve que tel 
passage qui, d'après l’ensemble des témoins el même d'après le style, appar- 
tient à Théodotion figure dans la version sahidique. Ainsi 1x, 154 des Septante 
provient certainement de Théodotion, comme en font foi les traditions grecque, 
latine, syriaque (2). On le trouve dans la version sahidique (1x, 14). Celle-ci 
contient encore xvnr, 16; xx, 3-4a; xxv, 6h, qui sont également de Théodo- 
tion (3). Nous ne pouvons donc que nous associer aux réserves de Burkitt (4) 
sur le caractère pré-hexaplaire de la version sahidique. Le fait qui nous parait 
indéniable, c’est que le traducteur copte a omis volontairement les stiques 
marqués de l’astérisque. Sa perspicacité a été prise en défaut dans quelques 
cas. 

En combinant les données de la version sahidique avec celles du Syro-hexa- 
plaire, des deux manuscrits grecs et des deux manuscrits latins, nous pouvons 
nous faire une idée précise des lacunes des Septante. Notre statistique, indé- 
pendante de celles de Ciasca (5) et de Gray (6), donne les résultats suivants : 
1, 15b: 11, 1 (en partie); m1, 2, 16 (en partie); v, 23a; vit, 8; 1x, 154, 24 (en partie); 
x, Aa; xt, 56; xu, 36, c, 4, 80-9, 18h, Ma, 923; xim, 196, 206; xiv, 12, 18-19; 
xv, 10, 268-27; xv1, 30, 8, 10a, 214; xvit, 3b-5a, 10 (en partie), 12; xvir, 9a, 
10, 15-16, 178, 184; xix, 24a, 28b; xx, 2b-4a, 9, 11-13, 14b, 20b, Qa, 23a, 25 
(en partie ; zxz, 45, 496, 21, 23, 28-33; xxrr, 30, 18-16, 20, 24, 29-30: XXII, 9, 
15; xxIv, 42, 5 (en partie), 8a, 14c-18a, 25b; xxvi, 5-11, 14a; xxvir, 196, 21-93; 
XVII, 3-4, 5-9a. 14-49, 215-224, 960-27a; xxix, 10-11a, 134, 19-920, 245-95 : 
XXX, 2-4a, Ta, 11-43, 16a, 184, 20h, 22b, 26b-27a; xxx1, 1-4, 18, 23b-24a, 27a, 


(1) Le fait que cette mers3ss renferme les additions notoires des Seplante dans n, 9 et xLn, 17 
prouve que le texte mtilisé per le traducteur sahidique était déjà un texte grec éloigné de l'hébreu 
original. 

(2) Pour les indicafions critiques, voir le commentaire des passages cités. 

(3) Le vocabulaire co=érms Vaitribulion faile par les mannserits ou versions d'origine hexa- 
plaire. 

(4) Encyclopædia Biblics, x+, 58 

(5) Op. cit., p. 23 ss. 

(6) The book of Job (Driver-Gray). p. Lxxrr s. 
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35e: xxx, Ab, 5, 1480-12, 45-16; XXXI, 9, Sa, 196, 20, 98-29, 31h-3: 
4, 6b-T, 116, 186, 234, 25b, 28-33; XXXV; 7b-A0a, 12a, 15-16 XXXVI 
11,43, 16, 196, 20, 216-224; XXXVIH 1-5a, 6b, Ta, 10a, 11-12a, 43, 17 (en par- 
tie), 18, 24h; XXXVHT; 96-27, 32; xxxIX, la, 9h-3a, 3b-4, 6b, 8, 13-18, 28b, 290; 
xz, 1-24, 23b-24, 930; xLL, 4, 84, 9, 15b, 180, 2a, 24 (en partie); XL, 8b, 160, 
AT 

Tels sont les passages qui étaient omis dans les Septante et qui ont été 
ensuite ajoutés par Origène, d’après Théodotion. Un simple regard sur la liste 
suffit à prouver que les lacunes n'étaient point dans la même proportion à 
travers tout le livre de Job. Si, comme on l'a calculé approximativement (£), 
elles sont de 4 # jusqu'au chapitre XV, elles deviennent de 16 4 dans XV-XXT; 
23 4. dans XXU-XXX1;. 35 % dans les discours d'Élihou (xxxr-xxxvi), 16 7, dans 
les discours de Jahvé etal' Épilogue (xxx VII-XEU). On dirait que le traducteur à 
de plus en plus écourté son texte. Il a omis les passages qui lui semblaient 
inutiles et raccourci ceux qui étaient trop longs. Il a escamoté un certain 
nombre de difficultés et l'on sent que sa fatigue augmente au fur et à mesure 
qu'il avance. 

Ce qu'il faut noter surtout, c'est que: les versets ou hémistiches absents de 
la version grecque n'ont rien qui les différencie du contexte où ils se trouvent 
en hébreu. Aucune singularité dans l'emploi des noms divins. Non seulement 
ces passages ne sont point déplacés en hébreu, mais leur suppression entraine 
une perturbation du sens et du rythme. Gray cite à juste titre comme exemples : 
x, Aa: xx, #4b; cu, 2725 ES Sa: xeuv, 6b, 44b,-18b; XXXIX, 6b. 

Aucun auteur n'admet plus l'hypothèse lancée par Hatch (2) en 4889: et 
d'après laquelle la version des Septante aurait été faite sur un original hébreu 
dont le texte actuel ne serait qu'une amplification. Bickell a cherché à exploiter 
cette hypothèse comme confirmation de sa théorie strophique. [ne l'a fait qu'au 
prix d'inconséquences sans nombre. La traduction française de Loisy met géné- 
ralement en italique les passages qui manquaient dans les Septante. Il suffit de 
les comparer avec le contexte pour comprendre qu'ils ne font point double 
emploi et qu'ils sont indispensables. Retenons que Bickell, en 1862, dans une 
étude spécialement consacrée à la version grecque du livre de Job (3), avait porté 
sur cette version le jugement suivant : Interprete ea qui in ojus versione defi- 
ciunt non ideo omisisse quia in suo lextu hebraico, e quo vertit, non haberentur, 
sed e solo ipsius arbitrio el licentia ejecisse, probalione omnino non egere videlur, 
præserlim cum perspexerimus, qua libertale eliam in iis quos relinuit, versibus 
usus sit, et quomodo sententiarum neœus el cohærentia per has omissiones inter- 
rumpatur et deleatur (4). En ce temps-là n'avait point encore sévi la métrique. 


Manuscrrrs. — Nous avons vu que les manuscrits des Septante ne représentent 
point un texte pré-hexaplaire. Leur valeur n'en resle pas moins très grande 
pour fixer la plus ancienne version grecque. Le travail d’Origène à consisté à 
combler les vides plutôt qu'à retoucher ce qui existait avant lui. 


cil., pe LXXV. 

cal greek, p. 215 88. 

one versionis Alexandrinæ in interpretando libro Jobi. 
D. LVIIL. 


ra 
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Mais la tradition manuscrite entraîne fatalement des fautes dans le texte à 
copier. Avant l’utilisation de la rersion, il est bon de se demander parfois si le 
grec lui-même n'est point défectueux. Nous pouvons signaler quelques cas où 
le copisteesten défaut : mx, 3, 17, 18, 19; 1v, 6, 12, 46; vur, 43, 45, 46; 1x, 3, <E 
33;-x1, 12,43; x, 44; xv, 44; xv1, 10: xvur, 12: xIx, 20; xx, 7, 10, 48, 19, 23, 25 
XXI, 16,2, 33, 28; xx, 8, 15, 22; xx, 4, 5, 17; xxIV, 
XXVI, 5, 4, 42 xx, 42; xxvInr, 10; xxIx, 1 ; xxx, 1, 4, 21, 
xxx, 3, 47; aux, 16, 31, 30, 33; xxxvinr, 30; xxxIX, 22; xz, 

Ces fautes sont assez rares. Elles ne se rencontrent souvent que dans {el 
manuscrit isolé (1). En général, il est assez facile — grâce à l’hébreu — de 
reconnaitre quel élait le mot grec dans la traduction primitive. 

Parmi les onciaux, c'est le Vaticanus (B) qui a été le moins retouché. Il pos- 
sède un certain nombre de leçons propres : n, 4; 11, 4; vu, 11;1x, 19; x, 23; 
xx, 243 XIV, 21; xxx, 22; XXXVI, 80, 31; xxxvIt, 14; xxx VIT, 30. Quelques erreurs 
par omission : vi, 41; xIx, 24; xxvit, 15; xXX, 4; XXXITI, 33; XXXV, 3: XL, 39; 
xu, 1; xzu, 16. Une note en marge de xx, 18 est de provenance origénienne 
(cf. comm.). 

L'Alexandrinus (A) contient un texte qui a été souvent remis d'accord avec 
l'hébreu. C'est pourquoi ce manuscrit possède maintes leçons qui ne figurent 
point ailleurs (2). Fait digne de remarque, les corrections du Sinaïticus coïnci- 
dent fréquemment avec les leçons de J'Alexandrinus : 1, 17; 11, 8, 9; m1, 18,19, 
21; vu, 6; xx1v, 21 ; XXXT, 173 XXXV, 33 xXXIX, 13, 22; xx, 22. Des variantes citées en 
marge du Syro-hexaplaire ou du Colbertinus représentent quelquefois des 
leçons de l'Alexandrinus (v, 5; vu, 10,21). Beaucoup d'addilions (3) plus ou 
moins considérables et d'origine diverse gonflent la recension que représente 
ce manuscrit : 1, 6, 21,22; 1, 11; ur, 23 (d'après Théodotion); v, 17, 21; xr, 8: 
xx, 29: xxT, 26; xxvIT, 18: xxx, 11 ; XXII, 31 D; etc. 

Le Sinaïticus (x) a été r objet de trois corrections qui sont désignées respecti- 
rement par °°, N°, N°:° (4). Nous avons vu ci-dessus que, dans plusieurs cas, 
les corrections ES aidstent avecles leçons de l’Alexandrinus. L'une de ces leçons 
est ete en marge du Sinaïticus (xx1, 26). C'est généralement Théodotion qui 
Soxmrmst = corrections adoptées (xxvi, 5; xxxIT, 20; xxx vi, 17; xxx VIT, 21). 

Le co Egbræmi rescriptus (C) (5) est souvent d'accord avec l'Alexandrinus 
com 2e onciaux (xx, 8, 14; xxvIT, 2, 9; xxx, 21; XXI, 29; XXXIT, 7: 
2x. een petites omissions (xxxIr, 17; XXXv, 1). 

Pare ls ==, nous ayons cité déjà le Collertinus et le codex 248 (6), 
Mu sont = préc peer s=counaitre la part de Théodotion dans les additions à 
Hepersion cr-cqu = =0ie marginales de ces deux manuscrits sont de la plus 
Ban ports peur Éer=constitution du texte des Hexaples (7). 


taire celles qui 


(4) CE Suzre, fnérourSen … y 52 

(5) Ce manuscrit se content qu'en pe Ge Er @- Job - cf Swere, op. cit., p. 128. 
(6) Ci-dessus, p. x. 

{7) Fun, op. cif., I, p.1< 
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Nous nous contenterons de renvoyer au commentaire pour l'utilisation des 
autres manuscrits (1) : : 
cod. 23 (xxxu, 23, 31; XXXIV, 3; XXXV: 11) 
cod. 68 (1x, 7) 
cod. 106 (xx, 153 XXVIE 15) 
cod. 137 (vu, 483 xx1V, 25 
cod. 138 (vu, 18) : cf. ibid. 
cod. 461 (1, 5, 8,9; 1, 21; vi, 15; XX, 4) : cf. ibid. 
cod. 249 (m1, 133 v, 23, 24; VIT, 83 xx, 153 xxIV, 1; xxxiv, 2, 263 XXXV, 33 XXXVIT, 
20; xe, 15) : Cf. ibid. 
cod. 250 (vr, 15) : cf. ibid. 
cod. 252 (1, 17; v, 183 XVII, 9,140; xx, 173; XXI, 23 XXXIV, 26) : cf. ibid. 
cod. 253 (11, 5; , 4; xxxv, 1) 
cod. 254 (v, 731%, 73 XXE 14) 
2 cod. 255 (1, 21; 11, 9, 13: xvr, 83 xIX, 123 XXIX, 40-11 ; xxx, 14-135 XXXE, A7): 
cf. ibid. 
| cod. 236 (rr, 8) : cf. ibid. 
| cod. 238 (1, 7, 43) : cf. ibid. 
| cod. 261 (xix, 15). 
} Le manuscrit n° 36 du fonds de Sainte-Croix, à la bibliothèque du patriarcat 
il 


x,7,11-13) : cf. FIELD, IL, p. 2. 


orthodoxe de Jérusalem, a été l'objet d’une étude spéciale de M“° Tisserant dans 
la Revue Biblique (2) et du professeur Rahlfs dans les Mitteilungen des Septua- 


| ginta-Unternehmens (3). D'après Field (4), nous avons pu citer aussi cod. regius 
| unus (ir, 3, 14 ;10, 35 vin, 18). 

Signalons quelques citations intéressantes des polyglottes : Complutensis 
rfi (nu, 85 1, 5, 245 IV, 21: xr, 63 xxIv, 11; XXX, 4, 98; xxxt, 24; XXXIT, 163 XXXV 
' 3,45; xxxvit, 173 XXXVIIT, 30: xz, 22); Aldina (nt, 55%, 23: xxxt, 243 XXXVIL, 17). 


III. — VERSIONS FILLES DES SEPTANTE. 


a A) Recension hiéronymienne . 


Nous avons vu en quels termes énergiques s'exprimait saint Jérôme à 
propos de l’ancienne version latine d'après les Septante (3). 11 ne faut donc 
point s'étonner si le grand docteur à commencé sa revision de la Bible par une 
nouvelle recension de la version. Son travail a consisté principalement à repla- 
cer dans le texte les nombreux hémistiches ou versets que les Septante avaient 
If omis + üta ego in lingua noslra (audacter loquor) feci eum habere quæ ami- 
é serat (6). Origène avait déjà exécuté ce travail de reconstitution à l’aide de 


Ê (1) Nous suivons toujours la numérotation de Holmes-Parsons. 

(2) 1912, p. 481 S$.; 1919, p. 89 ss. 

(3) C£.RB., 1919, P- 500, n.1et n. 2. Le travail du prof. Rahlfs est rédigé d'après une colla- 
tion du D' M. Flashar (cf. ibid.). 

(4) Cf. op. cil., p. 1. 

(5) Ci-dessus, p. CLIX. 

(6) Préface à Paule et Eustochie : PL. XXIX, 62. S. Jérôme n’a point retraduit le texte qui se 
trouvait déjà dans l'Ancienne Latine, en sorte que sa version péut servir de témoin pour la pre- 
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Théodotion. Saint Jérôme se mit à l’école du célèbre exégète et lui emprunta 
les signes diacritiques : rogo uf ubicumque præcedenies virgulas viderilis, scia- 
lis ea quæ subjecta sunt in hebrzis volumimibus non haberi. Porro ubi stellæ 
imago fulserit ex Hebr=0 in nosiro sermone addita (1). A ce travail de discerne- 
ment critique s’ajoutaïent de nombreuses corrections néc i par le mau- 
vais état du texie - on et illa quæ habere videbamur, et ita corrupia eranl, 
ut sensum legentibus tollerent, orantibus vobis, magno labore correri; magis 
utile quid ex neo Christi ecclesiis venturum ralus quam ex aliorum nego- 
tic Cest entre les années 389 et 392 que s'élabora cette œuvre (3). 

Lz= indications contenues dans la recension hiéronymienne sont utiles surtout 
pour la reconstruction des Septante d'Origène, ainsi que pour la discrimination 
entre le grec primitif et les additions postérieures. 

Trois manuscrits nous en sont parvenus. Déjà nous avons mentionné le 
Bodleian et le T'uronensis (4), qui ont conservé les signes diacritiques. Le San- 
gallensis 11, édité par C. P. Caspari (5), n'a point gardé ces signes. Pour la 
valeur respective de ces trois témoins nous devons, avant tout, renvoyer aux 
savantes études de Beer (6). Du point de vue des renseignements hexaplaires, le 
plus appréciable est le Z'uronensis qui se montre conservateur plus scrupu- 
leux (7). Mais même le Juronensis n'approche point de la fidélité du Syro- 
hexaplaire (8). Pour les divergences entre les trois manuscrits de la version 
hiéronymienne, nous nous contentons de les signaler dans le commentaire (1, 6, 
19: mn, 4, 22, 24; 1v, 10; v, 4, 11,16, 17, 18,21; vrr, 6, 13,14; xt, 1, 6,12; x1v, 8,12; 
xvon, 73 xx, 495 xx, 245 XXII, 85 XXVIL, 235 XX VIE, 10; XXX, 13 XXXVI, 20; xxxvut, 16). 

Même en dehors des passages ajoutés d'après Théodotion, on reconnaitra 
facilement les influences hexaplaires, surtout celle de Symmaque, dans les 
endroits où la version latine s’'écarte de celle des Septante : m1, 11, 13; mr, 2, 5, 
18,23,95: 1v, 6,18; v, 4,10; vi, 28; vri, 8; 1x, 13, 16, 22, 26, 29,33; x, 1, 53x71, 10, 
Sn: x, 10: xm, 4: xv, 5, 8,9, 10,16; xvr, 10; xvrr, 10; xvinr, BsxIx, 19, 24, 29; 
aus, 42. 19,91; xxnr, 2, 6; xx, 3, 4; XXI, 113; XXVII, 183 XXVIN, 91 ; xxx, 1, 4, 15, 
29 3: xxx, 11-17; xxxiv, 2, 10, 11, 22, 23; xxxv, 11: XXXVI, 313 XXXVIT, 3,4,9, 
10. 42 43,21: xxxvin, 25, 39, 37; xxxIX, 19, 23; xL, 15, 16: xLI, 13,15,18; XL, 8. 

Os z=marquera parfois aussi une lendance à ramener au texte hébreu : t, 6, 
45 48: = 4. 2,41,13; 11, 2, 10; x1, 43 x, 11; x, 6,25; XIV, 5, 9,24; xv; 45; 
are. 40: ==. H: xx, 8, 15; xx, 3, 4,11 ; xxIV, 1, 5, 7; XXXI, 19, 941,94; xxxI, 20, 
DU: sur, S° muur. 3: xaxvi, 33; xxx VI, 1 ; XLII, 11, 16. 

Le texte grec auquel s'attache la recension dé saint Jérôme est celui des 


M trnisetion des Seplante en latin : cf. SasatiEr, Bibliorum sacrorum latinz versiones 
meer (1751), L, p. S2s. 

LE He 

DOS Lx Grraire phrase s'inspire de Salluste, Jugurtho, IV. 

DCE Cnnmazes, $ Jéréme..1 2, p. 157. 

E Ce g ar 

CG Der Buel End de Ernxex 26) de Hieromgaess Ueberseiuag aus der alexandrini- 
seche Terres mo St Gallo Sonéschrigt s2c VIII Carstenis 1583. 

(6) Textiraische Soubise um Morte Ja. Sans ZAT M. 185. p. 297 ss.; 1897, p. 97 8S.; 
1898, p. 257 =. 

(7) ZATW.. 1858, p. 21 

(8) 1bid., p. 234. 
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Hexaples. En cas de conflit entre les onciaux, voici quelle est la position du 
texte latin : 

avec l'Alexandrinus : 1, 123; 11, 49; nt, 2, 3, 173; IV, 3:v, 24, 26,97; vi, 1,23, 95: 
vin, 433 1x, 73 XI, 43; XIE, 2, 14; xI0, 5; XV: 7; vit, 2, 12: xx,26; xxIT, 195 XXI, 6; 
XXVIL, 83 XXXI, 293 KXXIV, 96; xXXVIU, 38 ; XXXIX, 42; 

avec l'Alexandrinus et le Sinaitieus : 11, 48, 19; vur, 20; xxI, 14, 29 ; xXUT, D; 
xXXIT, 83 XXXVIL, 30 ; 

avec l'Alexandrinus et le cod. Ephræmi rescriptus : XXVI, 2, 9,23; 
XXI, 22; 

avec l’Alexandrinus, le Sinaïticus, le cod. Ephr. rescriptus : XXVIT, 44; XXXIV, 
37; xXXVIL, 14: 

avec le Sinaïtieus : XXVI, 5; XXX, 21: xxxir, 20; XXXIT, 21; 

avec le Sinaïticus et le-cod. Epbr. rescriptus : XXLV, 94 ; xxvu, 15; 

avec le Sinaïtieus et le Vaticanus : IL, 8; 

avec le Vaticanus : 11,9; II, 45 IX, 49: xx1t, 8: XXVI, 12; 

avec le cod. Ephr. rescriptus : XXVIN; 410 ; xxxvInt, 14. 

Signalons enfin quelques répétitions (1, 11; xxt, A4: xxv, 23 xxx, 17), omis- 
sions (x1v, 83 xvi, 40; XXIV, 17; xxxt, 18), fautes dans le latin (1v, 40; v, 4, 11, 
46, 47,18,21:; vr, 13, 25; VIT, 13: xt, 6, 12; x1v, 83 XV, 20, 32; xvi, 6, 10; XVIL, 1È 


xxvIn, 18, 25; XXXVI, 920; xxxvit, 6). 


, 1; 


B) Syro-hexaplaire. 


Nous avons-eu déjà l'occasion de citer cette version lorsqu'il s'agissait de 
déterminer les additions aux Septante (1). Un coup d'œil sur la magnifique édi- 
tion en fac-similé du Codex syro-heæaplaris ambrosianus de Ms° Geriani (2), suflit 
à faire connaitre le jeu des obèles et des astérisques, les citations d’Aquila, de 
Symmaque et de Théodotion, les scolies de toute nature qui sont une preuve 
de l'acribie et de l'érudition d'Origène (3). On sait que la version syro-hexa- 
plaire fut faite en 616-617, à Alexandrie, par Paul, l'évêque de Tella. Il ne sera 
point inutile de noter les traits saillants de ce document, si précieux pour la 
reconstitution des Hexaples d'Origène (4). 

En ce qui concerne l'usage des obèles et des astérisques, le Syro-hexaplaire 
est infiniment plus fidèle que les manuscrits de la recension hiéronymienne (5). 
Cependant nous relevons quelques cas où les obèles ont été omis (1,7, 18311, 2; 
v, 20; vir, 25 XV, 92; x1x, 4) ou placés par erreur {, 19; 1, 3; 1x, 17). Les asté- 
riques figurent tantôt dans le texte, tantôt dans les leçons données en marge. 
Ils ont été oubliés dans xv, 26-27; xx, 24-23; xx1V, 15"; XXXIV, 14%; xxxvur, 207; 
placés par erreur dans XX; 6; xx, 20°; xx, 9°. L'astérisque figure au lieu de 
l'obèle dans 11, 10. 

Outre les citations des auteurs hexaplaires, très soigneu sement colligées par 
Field, on trouve dans la marge du Syro-hexaplaire des allusions à l'exemplaire 


(1) Ci-dessus, p. cLxI. 

(2) Tom. Vil des Honum. sacra et profana (1874). 

(3) C£ Fc, Origenis Hexaplorum quæ supersunt, IL, p. 3. 
(ä) Nos statistiques ne relèvent que les cas les plus intéressants. 
(5) Ci-dessus, p. CLXY. 
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d'Origène (vi, 4; xxx1, 19), aux « autres » ( traducteurs grecs) (nr, 4), à un exem- 
plaire qui a le même texte que l'Alexandrinus (vur, 10), à Origène (xx, 18), aux 
« trois.» (traducteurs grecs} (xx. 24; xxxm, 40). : 

Dans les marges encore un cerlain nombre de mots grecs qui ramënent à 
l'original (1,4; 11, 7: V1, 4; VII. 9,443 1x, 95, 31; x,5:; xiv. 85 xx, 48; XXT, 18, 22; 
xxxvI, 30); quelques retours au texte hébreu (1,6,17,18; 11,9; v,15; x, 4; 
xxx, 49, 4; xxx, 8; xLu, 15). 

Parmi les variantes citées en marge, il faut noter soigneusement les leçons 
de FAlexandrinus :1, 12,13; v,5; vit, 11, 15; VIN, 10,12; 1x, 33; x1, 8; xx, 26; 
xx, 2, 18, 26: xxx, 14, 18, 22,23; XXI, 8; xx, 63 xXV, 43 XXXI, 11; XXXINT, 31: 
xxxv, 3, 11; x, 16. 

En cas de conflit entre les onciaux, le Syro-hexaplaire est d'accord : 

avec le Vaticanus : 11, 4, 19, 21; vi, 0; vu, 10; xxn1, 8, 22; XXVI, AA XXX AS 

avec l'Alexandrinus : 1, 2, 23; v, 26,27; vi, 73 IX, 7; XI, 5;-x1v,20; xv, 22; 
xvar, 2, 12; xxx, 85 xxI, 14, 19; XXI, 33; xxvIr, 33 xxxI, 7, 29; XXXIV, 17, 26; 
XXXVIIT, 38; 

avec le Sinaïtieus : xxx, 21 ; xxxu, 203 XXXVIH, 21; 

avec le Vaticanus et le Sinaïticus : 1, 13; 11, 8; 111, 417; x1v, 6, xx VI, 10; 

avec l'Alexandrinus et le Sinaïticus : 11, 94; vn, 20; 1x, 16; xxIv, 17; xxx, 4; 
xxx, 33 XXXIU, 83; XXXVI, 81; XXXVIIT, 30; 

avec le Sinaïticus et le-cod. Ephr. rescriptus : XIV, 14; XXVIT, 15; xxx1v, 37; 
XXXVIT, 44. 


C) Version copie sahidique 


Nous avons essayé de préciser la valeur de cette version, dont la caractéris- 
tique est de présenter la recension courte des Septante (1). Nous avons cru pou- 
xoir affirmer que cette recension avait été obtenue non point par l'utilisation 
d'un texte pré-hexaplaire, mais par la suppression des stiques marqués de l'as- 
téss=que (2). Les anciennes stichométries faisaient soigneusement le départ 
ire = deux sortes de stiques, avec ou sans l'astérisque (3). Il était donc : 
ES à =n traducteur de limiter sa tâche aux passages des Septante, en laissant 
SE ex de Théodotion. 

De = -iique a été éditée par Ciasca, d'après les manuscrits (princi- 
eZ 127 5) de l collection Borgia (4). Une lacune dans les manus- 
er =ue eur chapitres xuux, 40-xx, 13. + 

En ce tee onciaux, la version sahidique est d'accord : 

nec Nam us 19-yn 11; xxN, 22; XXI, 5; XXI, 10:xxxev. 26; 

nc UiD-remtren = 42 11.8. 10,12: m1, 23:1V,3;v, 43.26.27; x, 7: IX, 3, 
Ds ho 2 en Em 6 xx, 15; xu,5,8; xuu, 19; zu, 17: xx Vu, 3; 
ER Excs  Smrem mous, 7: perse, 18: xx. 46: 


(5) Sarrerten etore Permet pts share (Rome 1559), vol. II. Sur les manuscrits, 
ibid. p. zum s CÉ Vascause, 2 2 ps En 112, Dieu publiait quelques complé- 
ments à l'édition de Cissea - cf RS. ME pe 
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avec le Sinaïticus : xx, 4; XXX, 21; 

avec le Vaticanus et le Sinaïticus : I, 13311, 17; 

avec l'Alexandrinus et le Sinaïticus : 1, 94; mm, 21; VI, 90; xxx, 43 XXXIL, 3; 
xxx, 6, 8. 

avec l'Alexandrinus et le cod. Ephr. rescriptus : xxv1, 12; XXVIT, 2,9; xxx, 1; 
XXXI, 22; XXXIV, 2; 

Notons quelques transpositions {x, 14; xxvinr, 20) et omissions (1, 7,8, 15; 
u, 3;un, 183 v, 233 vi, 15; VI, A1; xv, 193 xv1, 153 XIX, 46; xxx, 17; XXXUI, 15c-16a). 


D) Version cople bohaïrique. 


Dans l'ouvrage où il publiait la version copte sahidique, Ciasca donnait les 
leçons intéressantes de la yersion bohaïrique, qu'il désigne sous le nom de 
memphitique (1). Une première édition de la version bohairique avait été faite 
par Tattam (2) en 1846, d'après un manuscrit de la bibliothèque patriarcale du 
Caire, collationné avec deux manuscrits de bibliothèques privées. Une nouvelle 
édition vient d'être menée à bien par M. E. Porcher (3), qui a pu utiliser, outre 
le travail de Tattam, une collation du manuserit du Caire et un manuscrit du 
British Museum. L'éditeur a joint à son texte une traduction française et des 
notes critiques. Il note que le cod. 160 (Holmes-Parsons) est le manuscrit grec 
dont le texte a le plus d'affinité avec la version bohaïrique. Nous avons eu l'oc- 
casion de citer quelques cas, où cette v ion s'apparente à telle ou telle tradition 
manuscrite (1, 6, 20; nt, 2,12; v, 22; VI, 7: vu, M1z1x, 6: xx, 8; xx, 8; XXII, CHER 
xx1v, 21; XXVI, 1 ; XXVII, 23; xxix, 20; XXI, 17: xxxit, 20; xxxIV, 25 XXXY, 
98; x, 15). 


E) Version éthiopienne. 


C'est également dans la Patrologia Orientalis qu'a paru l'édition critique 
de la version éthiopienne du livre de Job (4). M. F. M. Esteves Pereira, l’auteur 
de cette édition, mentionne 23 manuscrits de la traduction éthiopienne et prend 
pour base de son texte un manuscrit de la Nationale, un autre de la Bodléienne 
d'Oxford, un troisième de la collection d'Abbadie. 

Selon Pereira, l'auteur de la traduction éthiopienne du livre de Job, d'après 
les Septante, serait le même que celui qui a traduit l'Ecclésiastique (5). 

Nons avons cru devoir citer cette traduction dans les cas où elle s’affiliait à 
une tradition manuscrite assez caractérisée : 1, 6, 12,13; 11,7,8, 94, 12; ui, 1, 4, 
47,91, 24: 1v, 4, 7: v, 13,23; vi, 73 vu, 203 1X,7; XU, 11: xiv, 20; xIx, 8, 16; XXI, 8; 
xx, 273 xxIV, 21 3 xxVIr, 15, 98 ; xxx, 2, 11 ; XL, 16. 


(1) D'où notre abréviation Memph. 

(2) The ancient coptic version of the book of Jobthe Just. 

Le livre de Job, version bohairique, dans Patrologia Orientalis, XVI, 2 (1924). 
Le livre de Job, version éthiopienne, dans Patrologia Orientalis, I, 5 (1905). 

p. 573. 
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F) Version arabe d’après les Septante. 


En 1870, le comte de Baudissin éditait (1), avec une acribie vraiment remar- 
quable,; un manuscrit arabe, rapporté d'Égypte par Tischendorf, en 1853, et 
entré ensuite au Pritish Museum (1856), où il était catalogué Add. 26 166. Ce 
manuscrit, probablement du rx° siècle, contenait une version arabe du livre de 
Job (1, S-ur, 18; vi, 26-xxvt, 21), d'après les Septante et spécialement d'après le 
texte hexaplaire (2). Une réminiscence de 3/4. x, 30 dans Job, xiv, 5 (3) prouve 
que l’auteur était chrétien. 

La provenance égyptienne explique les accointances avec l'Alexandrinus 
(1,12, 20, 21,22; 11, 8, 10, 12; var, 6, 14, 203 1x, 7, 35; x1x, 20; xxuT, 17; XXI, 11; 
xxvu, 2, 3, 9). Un trait caractéristique est la mention de la mazbaleh dans 11, 8. 

© Des erreurs de lecture du grec expliquent xv, 31, 35; xix, 26; xxvir, 12. Quelques 
omissions : 11, 14, 1x, 33 xv1, 10. Petites additions : 1, 14, 15. 


IV. — VERSIONS GRECQUES AUTRES QUE LES SEPTANTE. 


L'amour que professait Origène pour la vérité l'avait amené à chercher, par 
{ous les moyens possibles, à remettre la traduction des Septante en harmonie 
avec l'original hébreu. 

Depuis longtemps, l'attention a été attirée sur une autorité citée, par Ori- 
gène, sous le nom de 6 ‘Efpaios « l'Hébreu ». Field a prouvé qu'il ne s'agissait 
point d’une version qui se confondrait avec +ù ‘Eépaxév, ni d’Aquila, ni de cor- 
rections selon l'hébreu introduites dans les Hexaples, d'après les commentaires 
des Pères, principalement de S. Jérôme (4). Il voit dans « l'Hébreu » Hebræum 
quemdam, cujus nomen deperditum est, sive Judæum, sive Christianum, utriusque 
linguæ doctum, qui certos Veteris Testamenti libros (in primis Genesim, Jobum et 
Eïechielem) e sermone nativo in Græcum transtulerit (5)... On pourrait tout aussi 
bien reconnaitre dans ce personnage le didascale hébreu fréquemment men- 
tionné dans l’œuvre d'Origène et auprès duquel le docteur alexandrin aimait à 
puiser des renseignements de premier ordre (6). 

C'est lui qui interprète comme un euphémisme la bénédiction de 1, 5. Il est 
partisan du littéralisme le plus étroit (ir, 8; xt, 20; x1v,9), ce qui le rap- 
proche de Symmaque (mr, 3) et parfois de la Vulgate (nt, 7). Cependant il con- 
sidère «le poil de ma chair » (1v, 13) comme signifiant x le poil de ma tête ». 

Les versions dont l'influence s'est exercée principalement sur Origène et 
S. Jérôme, dans leur effort pour revenir à l'hebraica verilas, sont Aquila, 
Symmaque, Théodotion. 


A cause du 


(1) Tromsletionis entiguz crabicz libri Jobi quz supersunt. Leipz 
nom & Eteer, mes avons désioné le mesuscrit par l'abrériatics Aroè 


(5) Ibid., p. Lxxr. 
(6) Cf. Banpy, RB., 1925, p. 221 <s. 


Has 
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CLXX INTRODUCTION. 
A) Aquila. 


La tendance d'Aquila à reproduire les mots hébreux apparait dans xxvr, 5; 
xxx, 43 xxxvur, 93 xL, 30. Il est d'accord avec le texte massorétique pour éviter 
les expressions choquantes dans 1, 5; 11, 5; il opte pour le mot ou le sens qui 
sera choisi par le Targum (nr, 5; 1v, 14). Son influence se fait sentir dans la 
traduction grecque de v, 26 et dans la traduction latine (hiéronymienne et Vul- 
gate) de vir, 8, 21. Aquila est généralement pour la leçon du gerë (x, 15; 
xxxvir, 12). Ses interprétations sont parfois contaminées par un mauvaise lec- 
ture (x1, 9: x11, 2) ou une mauvaise vocalisation (xv1, 8; xxvIn, 4, 6). 

Notons l'accord d’Aquila avec les Septante (et la Peshitto) contre le texte 
massorétique, dans 1v, 16; xxx, 16. Son interprétation se retrouve quelquefois 
dans la Peshitto (vr, 29 êx, 12), ou dans l’ensemble constitué par la Vulgate, le 
Targum et la Peshitto (xxxn, 16). 


B) Symmaque. 


La version de Symmaque renferme quelques prolixités et redondances (vr, 5; 
var, 173 XL, 4; xxv, 8), même une double traduction (xx, 4). Elle procède par- 
fois d’une vocalisation différente de la massorétique (xvi, 8; xvir, 5; XxIV, 25; 
xxvin, 4, 6). Lorsqu'il y a variété d’interprétations, elle est souvent en harmonie 
avec le Targum (iv, 16; xxxu, 19; xxxm, 29; xxxv, 9, 15; XXXVI, 20, 33; 
xxxvur, 10), quelquefois avec les Septante (xxix, 4; xxx, 1; xxxvIN, 31), avec la 
Peshitto (xvr, 9; xx, 4). Elle préfère le kethib au gerë dans xiv, 5; xIx, 29; 
XXXVIE, 12. 


C) Théodotion. 


L'importance de l'œuvre de Théodotion, dans la refonte du texte grec, ressort 
du fait que cette traduction a été choisie par Origène pour combler les vides 
des Septante (1). 

Plus encore que chez Aquila, nous rencontrons chez Théodotion la tendance à 
conserver le mot hébreu dans la version grecque : var, 11; xxyirt, 18; XXX, 4; 
xxxvin, 9, 12: xxxvinr, 32; xxxrx, 6,43. Il opte tantôt pour le hethib (xix, 29; 
xxxnr, 28), tantôt pour le gere (xxx, 22; xxxur, 19). Il traduit parfois 5x «Dieu» 
par 6 toyveés (xx, 13) et évite l'anthropomorphisme {xxu, 14). Ses interpréla- 
tions sont souvent en harmonie avec celles du Targum (xxvi, 9; xxx1v, 30; 
xxxvi, 7), de la Vulgate et de la Peshitto (x, 23; xvinr, 93 XX, 9, 12; xxxut, 29; 
xxxv, 15). Quelques erreurs de lecture (vnr, 2,18; x11, 23; XXxV, 16; XXXVT, 16) ou 
de vocalisation {xvn, 5; xviur, 153; x1x, 243 xx, 243 XXIV, 193 XXVIT, 43 XXX, 20; 
XXXVI, 43 XXXVIE, 2). La transmission grecque n'est point exempte de fautes 
(xx, 45; xXxI, 2, 243 XXXVINT, 32). 


V. — LA VULGATE. 


it point long intervalle de temps entre le travail de S. Jérôme sur 


LA VULGATE. CLXXI 


la version des Septante (1) et sa traduction directe de l'hébreu (2). Si le besoin 
d'un recours à l'original se faisait sentir, c'était principalement pour le livre de 
Job. Le texte grec n'était pas seulement incomplet (3). 11 était très souvent 
défectueux et ne reproduisait qu'imparfaitement l'hébreu (4. Le labeur d'Ori- 
gène’avait élé un vigoureux essai de remise au point. Mais on ne met point une 
pièce neuve à un vieux vêtement. S. Jérôme comprit qu'il fallait reprendre à 
la base la traduction du texte hébreu (3). Il secoua donc le joug des Septante et 
déclara, dans sa préface à cette nouvelle version latine qui deviendrait la Vul- 
gate : Hzec autem translatio nullum de veteribus sequitur interpretem, sed ex ipso 
hebraico, arabicoque sermone, el interdum syro, nunc verba, nunc sensus, nunc 
simul utrumque resonabil (6). 

A y regarder de près, S. Jérôme ne s’affranchit point complètement des 
Hexaples. Soit qu'il subisse directement l'influence de l’un ou de l'autre des 
auteurs hexaplaires, soit qu'il cède à une même tradition dans l'interprétation, 
on reconnait souvent des analogies remarquables entre la Vulgate et les ver- 
sions d’Aquila, de Symmaque, de Théodotion. Nous nous contenterons de 
signaler les passages où ces analogies sont assez frappantes : 

Vulgate et Aquila : 1,1,1v,6; v, 3,7, 24; vit, 8, 12,15; 1x, 45 x, 10; xx, 73 XVI, 8; 
XXI, 12, 21 ; xxvI, 73 XXXVIL, 33 XXXIX, 9, 13; x1I, 7, 10, 44. 

Vulgate et Symmaque : 1, 3;1v, 2,13, 18,49; vr, 5; vit, 8, 44, 20, 21, 22; var, 20; 
ix, 215 x, 4252x1, 10,42; x11, 47,94; xmr, 20; x1V, 143 xv, 12; XVI, 2, 8; XVIII, 17; 
xIx, 83 xx, 41, 20; xx, 11,27; xx, 8, 165 xx, 33 xxIV, 4, 19, 95; xx VI, 12; XXVIN, 3, 
18,22; xxx, 4, 2, 4; xxxt, 45 xxxIT, 495 xxxIIT, 3, 29; xXXVI, 11, 95, 26, 29, 32; 
xxxvu, 19, 13; xxxvIT, 31, 35 ; xL, 8; xt, 20; XL, 3. 

Vulgate et Théodotion : x, 2; xx, 9, 42,44; xx1, 31; XXI, 803; xxVI, 5, 6; 
xxVIr, 21 ; xxvuI, 7, 14,18; xxx1, 3; xxx UT, 19; xxx VI, 9; xxx VIT, 32; xXxIX, 16, 19; 
xLH, 40, 11, 

Il semble que Symmaque ait été le plus goûté de S. Jérôme, qui appréciait 
ainsi le travail des trois traducteurs : Quamobrem Aquila et Symmachus et Theo- 
dotion incitati, diversum pæne opus in eodem opere prodiderunt; alio nitente ver- 
bum de verbo exprimere, alio sensum polius sequi, tertio non multum a veleribus 
discrepare (1). Dans son commentaire sur Am. m1. 11, S. Jérôme remarque, 
avec approbation. que Symmaque s'attache surtout au sens : non solet verbo- 
rum xzrmhäzs sed intelligentiæ ordinem sequi (8). 

La Vulgate est d'accord avec le texte massorétique dans les endroits où ont 
été évitées les expressions choquantes (1, 3,11; H, 5). Dans 1x, 23, il semble 
qu'un scrupule anslosse ait influencé la traduction. 

Très souvent on remarquera l'harmonie entre la Vulgate et les Se 
1,10; ut, 12,13; 51, 16-49 24%, 27, 30; jou, 4,21; vin, 5,7; x, 2: x1, 10; xu1, 2; 


(1] Ci-desses, p_ us = 

(2) C£ Carausees, © Jerdus LE xH. 

(3) Ci-desses, p « 

(4) Ci-dessus, p. 

(5) La compa 
travail. Les deux 

(6) PL., XXVITI, 108 

(7) Préface à l'interprétation de la Chronique d'Eusébe: PL. KXVII, 35. 

(8) PL., XXV, 1019. 


Fascirane person latlss 24 Le Nulsalz montre bien la nécessilé de ce 
mt mis en resard dass Simirez op. cif., 1, p. 832 ss. 


CEXXIT INTRODUCTION. 


su, 25; x1V, 17; xV,13, 343 XVI, 9: xvm, 183 x1x, 9, 195 xx, 8,22; XXI, A7; xX0, 25; 
xxur, 7,10, 42; xxiv, 73 XXVI, 2-35 XXVIU, 11; xx, 9, 173 xxx, 11, 44, 15, 19, 28; 
xxx, 26,28, 314, 32; xxx, 21 ; XXXV, 14; xxx VIN, 33 XLI, 14. 

Les ressemblances entre l'interprétation de la Vulgate et celle des Targums 
peuvent provenir de tradition exégétique commune : IV, 18: v,53 vi,10; x1, 1; 
x, 3,485; xvu, 163 XVI, 15: XX, 7; xx, 7, 433 xxvi, 13; xxXIV, 28; XXVI, 8; XXVIU, 
40,47; xxrx, 40; xxxt, 10, 352 xcxmr, 30: xxxv, 145 xxxVI, 14, 33; XL, AT: 

Mentionnons encore les analogies avec la Peshitto, qui s'expliqueraient, elles 
aussi, par une même tradition : mt, 5, 7; v1, 16, 25; VI, 2; VIN, 18: x, 13; xIV, 15; 
xv,2, 24; XVI, xvi, 4, 10; xvinr, 3,8; xx, 3,10, 23,28; xx1, 23; XXII, 19, 30; 
xx, 9, 14; xxiv, 9, 20; XXVUI, 45 xx, 11,24,98; XXxI, 18: xxx, LA, 17,39; xL, 15. 

Le style de S. Jérôme, dans l'interprétation du livre de Job, est des plus cou- 
lants. On remarque même une tendance à la paraphrase ou à l'explication : 
ur, 214,24, 25; 1v, 153 v,105 VI, 2, 5,10, 28,29; vis, G3;1X; 19, 43, 20,28, 32; x, 29; 
x, 6, 19,17; x, 3, 4,16, 25, 24; XII, 4,42: xiv, 2,9, 45,16; xv, 2,8, 11,149, 1; 
xvi, 95 xvu, 1, 3, 5, 7,16; win, 4, 11, 14,455; x1X, 6, 18,25; xx, 2,18, 20,24; XXT, 19, 
93,929, 33, 34; xxIT, 2, 11, 17, 94: xx1m, 7, 10, 13; XXIV, 6,12; xxvi, 8, 123 XXVIT, 94 
xxvint, 4, 4, 5,163 XXX, 2, 3,5,8,13, L4, 24; xXXI, 14, 24,93; xxx, 17, 243 XXXIV, 
19,35, 37 v, 3,13, 15; XXXVI, 17, 29, 21, 28; xxxvit, 10,13, 15, 19,21; XXXVI, 
12,96, 27, 37 , 35 xL, 5, 243 XL, 7,15. C'est que, suivant les propres termes 
de S. Jérôme : Obliquus enim etiam apud Hebræos lotus Liber fertur et lubricus, el 

r "x, dumque aliud loquitur aliud agit : ut 
tistenere manibus, quanto forlius presseris, 


quod græce rh 
sivelisanguillam a 
tanto citius elabitur (1). 

Les latinismes ne sont pas rares : VI, 7; x1V,4,3; XVI, 19, 47; xx, 21, 24; Xx,9; 
xt, 3,233; xx, 83 XXIV, 17; XXV, 4; xxx VI, 4, 16; XXXVI, 16-17, 20, 24; XXXVIU, # 
xxxIX, À, 25: XL, 32. 

Quelques fautes de copies se sont glissées dans la transmission du latin : 
vus, 2: vin, 163 xv1, 153 XVII, 9; xix, 243 xxx, 12. 

A noter les cas de double traduction (xxx11, 2; XXXVI, 13; xu, 25), de petites 
additions (1,12; 1,5;1v,2,53 V, 153 vin, 63 x1, 17; XV, 22; XVL, 6, 7; xvIL, 16; XXU, 
414; xx, 2,63 XIV, 2, 53; XXXI, 9: xxxiv, 12; XXXV, 8; KXXVI, 13), de raccourcis 
ou d’omissions (ur, 7; vi, 2, 21, 26; x, 153 xur, 233 XIII, 43 XIX, 193 XXIV, 1,53; XXXIL, 
53 xxxvIr, 63 XXXVIN, 40; XXXIX, 19), de fusions de deux hémistiches en une seule 
phrase (vi, 7,14, 16; XX, LA: xxvir, 6, 11; XXXVI, 53 XLI, 18, 23), de transpositions 
(xt, 113; xxvu, 18; XXXVI, 21). 

Quelquefois l'original a été mal Ju (vr, 15,25; XI, 3; xur, 9: xIX, 273 XXIV, 5, 
xxx, 5,17; xxxIv, 32; XL, 22) OU la phrase mal coupée {x1f, 9; XI, 13; xIx, 2 
xx, 24, 25; XXVI, 2; XXXI, 1; xXxxIX, 28). 

Ces inévitables accidents ne peuvent faire méconnaitre la valeur de cette 
version. Quand on compare la Vulgate aux Septante ou à la Peshitto (2), on 
s'incline devant l'inestimable supériorité du génie de S. Jérôme, dont le souci 
de sauvegarder l'hebraica veritas se conciliait avec les exigences de son goût 
latin. 


9: 
5: 
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(1) Préface : PL., XXVII, 1081. 
(2) Ci-dessous, p. CLxx. 
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VI. — LA PESHITTO. 


La traduction syriaque du livre de Job a été l'objet d'une étude d'Eberhard 
Baumann, à laquelle on trouverait difficilement à ajouter quoi que ce soit (1). 
Dans le but de montrer jusqu'à quel point cette version peut être utile à la cor- 
rection du texte hébreu, l'auteur traite successivement, avec une érudition 
consommée, du texte syriaque (2), des caractères de la traduction (3), des 
écarts entre elle et le texte massorétique (4), des points de contact entre elle et 
les autres versions (5). Nous pouvons renvoyer à ce travail pour la critique de 
la Peshitto. Cependant, comme nos statistiques sont indépendantes de celles de 
Baumann, il ne sera peut-être point inutile de signaler ce qui nous a paru digne 
de remarque. Nous avons utilisé l'édition de la polyglotte de Walton et l'ad- 
mirable reproduction phototypique du codex ambrosianus, due aux soins de 
ME Ceriani (6). 

A propos de la Vulgate (7), nous avons signalé les passages où la version 
latine et la version syriaque allaient de pair. 

Les cas où la Peshitto s'accorde avec les Septante pourraient s'expliquer par 
une influence directe de la version grecque sur la syriaque : v,3; vi, 4,19,21; 
var, 15:1x, 19, 33; x, 20; xI1, 14; XII, 48,98; xIv, 53 XVI, 5,93 XVI, 16: XVII 3; 
xix, 233 XXU, 3, 17; XXUT, 92: xxtv, 20; xxvIT, 15,18, 19; XXIX, 12; xxXx1, 23; XXXIV, 
36,37; xxxvIn, 19, 24; XXXVII, 7. 2 

La ressemblance entre la langue araméenne et la langue syriaque est souvent 
la raison pour laquelle la Peshitto est en harmonie avec le Targum : vi, 12,22; 
xxvt, 5, 9, 103 XXVIIT, 16; xxx, 16, 47; XXXIIT, 927; xxx1v, 6, 17; XXXVIIE, 3, DLL Te 
xt, 47; XL, 10. 


«, 24,26-27; xx, 15: 
93; xxvit, 20-21; 
xu,13-16; XXXIV, 5, 
exxvinr, 8-9, 17-19, 28-29; 


zaxss, 27-28: «ur, 5-6-7, 15-16, 25-26. 
L=< mauvaises lectures et les vocalisations vicieuses sont assez fréquentes : 


.43,47,19: vu, 5; IX, 27,95; XI, 3,6,11,12,15; x, 4, 42; xv, 4,27; 
7: avr, 43, 19: xx,43:; xx, 5,7, 9, 22, 23, 25; XXI, 10; xxrr, 2, 113; xx, 16; 
uv, 4,13,91,922; xxvi, 7: XXVH, 11; XXVIU, 13, 26; xxx, 7, 22; xxx, 2,15. 23; 
xxxt, 8, 10, 11, 20, 28, 30, 34; XXXIT, 4,9,192; 18, 19,22; xxxiv, 5-6,24:; XXXV, 19; 
auurr. 3, 27, 98; xxxvIt, LA; XXXVIT, 8, 20; xxxix, 20, 22,29; x£, 2. 24,96, 31: 
x, 4,12. 20,25. 


[1] Be Ferwendharisi der Priits zum Buche Ijob far die Tertkritik dans ZATW., 1898- 
150. 

2) ZATN- SUR QE Mt es IN pis. 

(3) ZATW- = 


(7) Ci-dessus, p. czxxu. 


Es 


FI 


INTRODUCTION. 


CLXXIV 


Signalons encore un certain nombre de passages où se rencontrent des répé- 
titions et doubles traductions (11, 103 1v, MA; x1, 8; XI 16,95; x, 2; xv, 26; 
xvn, 9,15: XIX, 16; xx, 12; XXIV, 6,11, 24; XXE, 18; XXXI, 93,24; XXXI, 9, 15, 20, 
94, 96; XXXIV, ds 18; XXXVE 13,20), de petites additions (1, 12, 13; u,6, 1; 11, 6; 
1v, 16, 20; vr, 99; 1x, 33; XV: 63 XX 16; xx1, 15; XXI, 6; xxiv, 20; XXVIT, 19; xxXt, 
14,343 xxx, 5, 95 XXXIVs 10), des citations implicites (1x, 18; XXVHI, 19), des 
adaptations théologiques (1, 6; XXXVI!, 1). 

D'autres fois, ce sont des transpositions (1, 
XXXIL, 33 xxxvin, 36), ou des omissions (1, 13,15, 21; in, 73 V2, 2, 15; VI, 133 VII, 
16; x, 6; XT, 15,20; x, 11; XU, 10,15; x1v,63 XV, 98: xt, 8; xxI, 26; xt, 3; 
xvn1, 5, 17; XXIX, 6,25; XXX, 3-4, 42,46: xxxIv, 203 XXXVI, 4,23; 
,8, 18, 20; xXUt, 94, 22, 23, 24), des raccourcis (vi, 14; XXII, 13; 
XVII, IX, D; XXXIIT, 41; xxx v, D; XXXVIT, 6-7; xxx, 3-45 xL, 11-12, 16). 

La traduction s'inspire quelquefois du sens de la racine araméenne : 
vin, A731x, 27, 29; xx, 27; XXI, 2, 10; xxiv, 10; XXIX, 4,149; xxx, 65 X3 


x, 14; x, 193 XVI, 922 ; XXXL, 90; 


xxv, 2, 5, 14: 2 


vi, 2,9; 
xv, 14; 


XXXVI, 325 X 
La transmission manuscrite a été l'occasion de quelques erreurs dans le 
syriaque : IV; 12; vi, 4; VU, 6,17; XI, 26; XV; 98: xx1, 30; XVI, 11; XXI, 26,39; 
xxxvir, 17,19. 


VII. — TARGUM. 


Le Targum du livre de Job semble être du mème auteur que celui des 
Psaumes et avoir êlé composé avant Yan 476 (1). 

C'est plus souvent un commentaire qu'une traduction (2). Les explications 
théologiques et mythologiques, mais surtout les allusions à l'histoire d'Israël y 
fourmillent : 1, 6,153 11, 9,14; mt, 3,5, 47,48,19, 26; 1V, 1,6, 8, 10,18, 19, 21; 
v,2,4,7, 10,13, 15, 17, 20, 21, 92,93, 24; VI, 10, 47,20; vH, 42: 1x, 53 xt, 10, 18; 
hs xiv, LE, 175 XV; 15, 20,21; xvn, 63 XVII, 19,13; xx, 26,27, 98; 
9, xxvi, 133 XXVIL, AL; XXVIT, 3,6, 13, 22, 927; XXXI, 35; 

VIT, 


xu, 6; xt, 14, 2 
xx1, 22; AXIV; 4,45; XXV, 
xxxIT, 2, 83 XXXUIT, 928; xYxIV, 20; XXXV: 8,10; xxxvr, 20, 28, 32; xxxvit, 12: XX 
1,7,13, 17,18, 22, 36, 37. , 

La paraphrase tient parfois lieu de traduction : 1, 21; 11, 4, 10: on, 6,73 v, 
90: v1,7, 95 VI, 10: 1x, 255 X;, 99; x1x, 29 ; XXI, 95: xxuIL, 33 XXV, 63 XXVT, 74 XXX5 2 
3, 4; XXE, 93 1, 243; XXXVI, 10: xxxvu, 13; eur, 40, 16. 

Ce qui est surtout intéressant à noter, ce sont les cas où le Targum, cédant à 
un scrupule théologique, cherche à éviter tout anthropomorphisme où toute 
expression trop réaliste au sujet de Dieu. Ainsi, au lieu de Jabhvé tout court, on 
dira « la parole, le verbe » (12%) de Iahvé (1, 21; x, 9, 10,12). De même, Shad- 
daï deviendra « la parole » de Shaddaï (xxrx, 5), et Élohim « la parole » de fahvé 
(n, 9). Au lieu de« toi», on dira «ta parole » (1, 10,11) et, au lieu de « moi », 
« ma parole » (U, 3). L'usage de sy « ma parole » pour signifier « moi » 
deviendra courant, non seulement en parlant de Dieu, mais encore en parlant 
des hommes. C'est ainsi que *2 «en moi » deviendra Y12122 «en ma parole », 


(1) Cf. NESTLE, Realencyklopädie… (8° éd.), LE, p. 110,1. 3158. 
9) Nous avons dressé n05 statistiques indépendamment de la dissertation d'Adolphe Weiss, 


De libri Job paraphrasi chaldaica, 1873. 
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c'est-à-dire « en ma personne » (vu, 8; XX, 18; xxvii, 3). Nous avons expliqué 
cette périphrase dans le commentaire de xx,29. Elle n'est point négligeable 
dans l'étude de la terminologie concernant le Logos. C'est « la parole » de Dieu 
qui remplace son haleme dans rv,9et xxx, 4. On substituera la shekinah (4) à 
« Ja face » de Dieu den F, 29: 


interprétation xxx1, 35. Les additions ne sont pas rares (1,7, 11,12, 13; n, 2, 
5,6, 7; 111,3, 1622v, 16, 20; v, : 
XXIX, 2 = cu, 2: cr, 22, XXXUI, 17, 20; XXXVI, 24; XLI, 8. 

Nous avons mentionné les rencontres entre le Targum et la Vulgae (2), ainsi 
qu'entre le Targum et la Peshitto (3). 


VII. — VERSIONS ARABES. 


Nous avons cité, parmi les versions filles des Septante, une version arabe 
faite sur le texte grec (4). 

Celle qui a été publiée dans la Polyglotte de Walton est dérivée de la 
Peshitto (3. D'époque tardive (6), elle n'offre guère d'intérêt pour le texte de la 
version syriaque. Elle contient une formule doxologique (de Ps. exur, 2) dans 
1, 21. Noter que l'addition tirée « du livre syriaque » (7), qui se trouve à la fin 
des Septante, a été traduite aussi dans la version arabe. 

C'est Sa‘adia Gaon, ben-Josef, le Fayoumite (+ 942), qui assuma la tâche de 
traduire directement la bible hébraïque en arabe (8). Son interprétation très 
littérale est utile pour l'intelligence du texte. L’arabe est transcrit en caractères 
hébreux sans les voyelles. Les noms divins sont rendus par Allah. Satan est 
interprété par « l'adversaire de Job »(1,6). Dans xxvir, 18, Sa ‘adia est d'accord 
avec les Septante et la Vulgate pour voir dans w>2 une sorte d'abréviation de 
w'a5y2 « comme l'araignée ». Il y aurait une intéressante étude à faire sur 


l'interprétation de l'hébreu en arabe par Sa'‘adia (9). 


(1) Sur cette hyposlese, cf. RB., 1924, p, M9 s. 

(2) Ci-dessus, p. zx. 

(8) Oi-dessus, p. CLxxm. 

(4) Ci-dessus, p. CLxIX. 

(5) C'est elle que nous désignons par Arab. tout court, en la distinguant d'Arab. Baud. (ci- 
dessus, p. GLXIX). r 

(6) Of. NESTLE, Realencyklopädie…. (3° éd.), D, p. 94. 

(7) Cf. ci-dessus, p. xv1. 

(8) Cf. NESTLE, Realencyklopädie… (3° éd.), If, p. 92. 

(9) L'édition la plus pratique est celle qui a été publiée sous la direction de H. Derenbours et 
Mayer Lambert (Paris, Leroux). Le texte est accompagné d'une traduction en francais. Le volume 
cinquième contient le livre de Job. Le texte et les notes (en hébreu) sont édités par W. Bacher. 
La traduction française est de J. et H. Derenbourg. 


CHAPITRE XII 


L'EXÉGÈSE DU LIVRE DE JOB. 


Parmi les Pères grecs, il est possible que $. Clément d'Alexandrie ait écrit 
sur le livre de Job, si l'on en juge par un fragment de la chaine de Nicétas (4). 
L'œuvre exégétique d'Origène sur Job a disparu en grande partie (2). Ce qui en 
reste a été recueilli, d'après les chaines, dans les Selecta in Job (3) et les Enar- 
rationes in Job (4) de la Patrologie de Migne (5). On ne sait le plus souvent s'il 
s'agit de scolies du docte alexandrin ou simplement d'extraits de ses autres 
ouvrages (6). L'attribution à Origène est parfois contestable. Huet a prouvé que 
le commentaire sur Job, conservé dans une traduction latine, qui figurait jadis 
parmi les œuvres d'Origène, était d’un anonyme (7). 

S, Athanase n’a point écrit de commentaire sur Job, mais quelques passages 
à ce livre ont été extraits de ses œuvres par les auteurs des chaines et 

znsuite dans la Patrologie sous le titre Zxcerpta in Job (8). Eusèbe 
foi les fragments édités par 
restes de l'œuvre exégétique de 


sur J 

AS. Jean Chrysostome sont attribués un certain nombre de fragments exégé- 
tiques recueillis dans la chaîne de Nicétas (11). Ces fragments appartiennent 
souvent à des homélies. Ils sont des plus intéressants, parce qu’ils semblent 
bien confirmer l'authenticité d'un commentaire de S. Jean Chrysostome sur 
Job, qui existe à la Bibliothèque Laurentienne de Florence et a fait l'objet d’une 
savante étude de L. Dieu (12). Une allusion à la théorie de Théodore de Mop- 
sueste sur le livre de Job se trouve dans les Actes du 5° concile æcuménique (13). 
La chaîne de Nicétas a sauvé un certain nombre de scolies d'Olympiodore 


(1) PG., IX, 739 ss. 

(2) Sur la méthode d'exposition d'Origène, ef. Barirrou, Anc. lilt. chrétiennes, La littérature 
grecque, p. 170. 

(3) PG., XIE, 1029 ss. 

(4) PG., XNIL, 57 ss. 

(5) D’après les travaux de de La Rue, Gallandi, Mai. 

(6) Banvexnewer, Palrologie, p. 155. 

(7) PG., XVII, 371 ss. 

(8) PG., XXVIT, 1343 ss. 

(9) PG., LXXXVI, 331 ss. Sur Eusèbe d'Émèse, cf. BATIFFOL, op. cit., p. 278. 

(10) PG., XXXIX, 1119 ss. Sur le mode d'exégèse origéniste de Didyme l'Aveugle, cf. BARDEN- 
HEWER, Op. Cil., p. 292. 

(11) PG., LXIV, 503 ss. 

(12) Le « commentaire de S. Jean Chrysostome sur Job », dans Revue d'Histoire Ecclésiastique, 
XIII (1912), p. 640 ss. 

(13) Ci-de 


, Pe XVI. 


L'EXÉGÈSE DU LIVRE DE J0B- CLXXVII 


d'Alexandrie {4). Cet auteur cite assez souvent les Hexaples (v, 2; x, 20,22; 
x1V, 6; xx, 46): 

Parmi les Latins, S. Hilaire de Poitiers avait composé un traité sur Job, cité 
par S. Jérôme {2} Il men reste que deux fragments (3). L'ancienne version . 
latine est utilisée par S. Ambroise dans ses quatre livres De interpellatione Job 
et Darid(#}. La mise au point de l'ancienne version latine (5) et la traduction 
de la Vulgats (8) sont ce qui nous reste du travail de S. Jérôme sur le livre de 
Job. Lezpesitio interlinearis libri Job, qui figure parmi ses œuvres (1), n'est 
point authentique (8). C'est à son disciple, le diacre Philippe, que reviennent 
les Commentarit in librum Job (9). Les notes marginales de S. Augustin qui ont 
pour litre A dnotationum in Job liber unus (10), utilisent la version hiéronymienne 
des Septante sans tenir compte des signes diacritiques (11). Par contre, c’est la 
version d’après l'hébreu qui est citée dans un commentaire attribué par le 
P. Vaccari à Julien d'Éclane, l’antagoniste de S. Augastin (12). Quelques inter- 
prétations de passages difficiles du livre de Job figurent, sous forme de 
demandes et de réponses, dans les Instructions d'Eucher de Lyon (13). Le gros 
œuvre de S. Grégoire le Grand fut son Expositio in librum Job, sive Moralium 
libri XXXV (14). Toutes les ressources de l'interprétation historique, typique, 
morale sont exploitées par l'infatigable Pontife. C'est de S. Grégoire que s'inspire 
généralement la glose ordinaire sur Job (15), attribuée à Walafride Strabus, mais 
probablement de Raban Maur. Un abrégé de l'ouvrage de S. Grégoire fut 
composé par S. Odon, l'abbé de Cluny (16). L'Æxpositio in Job de S. Bruno (17), 
le Super Job Commentarius (18) de l'abbé Rupert de Deutr, le Compendium in Job 
de Pierre de Blois (49), sont également sous l'influence des « Morales ». Avec 
les Commentarii in Job du B. Albert le Grand (20) et l'Expositio in librum Sancti 
Job de S. Thomas d'Aquin (21), nous revenons au souci le plus louable du sens 
littéral. Pour l'exégèse catholique à partir du docteur Angélique, il nous suflira 
de renvoyer à la nomenclature très complète du P. Knabenbauer (22). 


(1) PG., XONE, 13 ss. 

(2) BARDENHEWER, 0p. Cil., p. 379. 

(3)PL., X, 7235. 

(4) PL., XIV, 793 ss. 

(5) Ci-dessus, p. cLxIv. 

(6) Ci-dessus, p. cLxx. 

(7) PL., XXIIE, 1401 ss. 
. (8) BARDEXEENER, 0D. ci, p. 433. à 
(9) PL., AXVL 619 ss ef. EUIL 1011. 

(10) PL. XXXIV. 82555 

(11) PL., XXIX, 61, em hat € ls colomne. 

(12) Cf. RB., 1915, p. 395 et XIL p. 149. 

(13) PL. L, 7825. 

(1) PL., LXXV, 50055 

(15) PL., CXUE 
(16) PL, CXXXHL 
(17) PL., CLXIV, 551 
(18) PL., CLXVIIL, 963 ss. 

(19) PL., COVIT, 795 ss. 

(20) Excellente édition de Melchior Weiss (d'après 5 manuaserits}, Friboarz, 190% 

(21) Bibliographie dans Angelicum, IL, 2 (1925), p- 170. 

(22) Commentarius in librum Job, p. 2258. 

LIVRE DE J0B, U 


CEXX VIII INTRODUCTION. 


: Chez les Syriens, S. Éphrem avait écrit des éclaircissements sur Job, dont il 
reste un fragment dans une chaine arménienne (1). La version à la base devait 
être la Peshitto, d'après l'usage ordinaire du docteur oriental (2). Un discours 
sur Job avait été composé par Jun des disciples d'Éphrem, Mar Aba (3). Il reste 
aussi quelques fragments d'une explication de Job par Jean de Lycopolis (4). 
D'autres commentateurs de Job sont Hannana d’Adiabène et le patriarche Élisée 
(wi siècle). Parmi les œuvres poétiques de Jacques de Saroug figurait un long 
poème sur Job (3). MentionnoRs encore, à la fin du vi siècle, les scolies sur 
Joh de Jacques d'Édesse (6) et, au mibes du n° siècle, celui de Jesudad (Isho- 
dadh) de Haditha (®)- 

L'exégèse juive du livre de Job a suiwi Je traces du Talmud et des Midrash 
dont les interprétations ne manquent pot dimtérét (Sk Rashi, à la fin du 
xt siècle, est de tout premier ordre por domner l= sers Httéral et citer les pas- 
sages parallèles. Son commentaire contient perds des mets d=Fancien français 
transcrits en hébreu. On le trouxe générileæm as le Targam dans les édi- 


tions manuelles juives de j'Ancien Tests=ent ii ee 2 + sairi de deux compi- 
lations anonymes appelées Mesdet See D 2 Dazid- Aben-Ezra, au 
xne siècle, représente plutôt Vexsee és lé as, très soucieuse, elle 
aussi, du sens littéral. Ea Prorers she = = Ben-Gershom) continue, 
au x siècle, la tradition framçasse, Lois ge Same Ben-Nissim, le jeune, 
continue la tradition espazzole 46 - Les womes és ur l'exégèse de Job jus- 
qu'au x siècle ont été oibsés per comments ssonyme de la bibliothèque 
de l'Université de Camèriiee 41. 


(1) BArusTA=S, Geschichee de seche Ebear. 3 2 

(2) R: Duras, Le iitéretsre sinpe. = 

(3) 1bid., p. 76- 

(4) BAUMSTARS, 0P> cit. ». 

(5) 1bid., p- 152- 

(6) 1bid., p. 250. 

(7) Édition, avec traduction Vemenbt pue 2 Sens - Lisdadh's Kommentar sum Buche 
Hiob, 1 Teil (1907), dans Beihefte 2er ZEN 

(8) Cf. Das Buch Hiob nach #27 Axfosuss Frinsi vxé Midrasch, X (1902), par Isaak 
wWiernikowski. 

(9) Principalement dans celles de Versa 

(10) Cf. W. BACHER, Rev. des Études Jaëves, SSL (ESP. ?- 115 ss. et la note rectificative 
du même, ibid:, XXU (1891), p. 1355 

(11) A commentary où the book of Feb. Fm © Ssse manuscript Ü the university 
library, Cambridge, édité par Williaæ AMSS War. Lomires, 1905. 


LE LIVRE DE JOB 
TRADUCTION ET COMMENTAIRE 


EE 


CHAPITRE I 


111 y avait au pays de ‘Ous un homme du nom de Job. Cet homme 


CHAPITRES 1-11. — Prologue en prose, Histoire : Infrod., p. x1v ss. Critique littéraire : 
Introd., p. 1 ss. Composition : Introd., P. LVII 88. 
= | 


I. 1. Après dyüpwros, G(B,N) + + (lier. quidam), marqué de l'obèle dans Syro- 
hex. Les mots ëv ÿñ Ow, traduction de YTYNNA dans Ag. et Théod., deviennent Evyvous 
dans la marge de Syro-hex. Pour wi Dn, G &nbivds, Susuxros, dlraros (A place &Anervds 
à la fin). Syro-hex. marque äueuxros de l’obèle : cf. 1, 3. L'adjectif on est traduit 
éroïs par Ag. et Théod. (cf. Vulg. simplex). G rend y» par 4x0 xavrèç rovnpoÿ 
rpéypatos. Obèle devant rpéyuxros dans Syro-hez. Pas d'obèle dans Aer. ab omni re male : 
cf. v. 8 et 1, 3. 

Le début 535%, au lieu de la formule courante ÿN nt, montre que le récit ne 
se raftache à aucune histoire précédente. C'est par une tournure similaire que Nathan 
commence Son zpologue, dans II Sam. xn, 4 : « Deux hommes étaient dans une 
ville... =. Comparer encore Esfh. 1, 5 : « Un homme juif était dans Suse, l'acropole, et 
son nom était Mardochée... » Sur le pays de Job et de ses amis, cf. Introduction, 
p. xx ss L'expression 2% 2Ÿx remplace l'ordinaire 2% TOX*. On a de même 
poo 372 = 42 sicke son poids » pour exprimer « du poids d'un 1/2 sicle » dans 
Gen. xxv, 22. On a cherché à dériver 2% d'un thème en rapport avec l’histoire qui est 
racontée du persemsase. Les uns recourent à la racine SN « être ennemi » et voient 
dans AYN une forme algue à ni “ nouveau-né, enfant », pour aboutir au sens 
de « haï, persécuté »_ J9b serait cslui qui est en butte aux persécutions de Dieu ou 
de Satan. C'est ainsi que le mof cs expliqué dans le Thesaurus de Gesenius (1, p. 81), 
qui cite encore + 2: comme ferme analogue. Mais 123 « fort, brave, guerrier » a 
plutôt le sens actif que le == passif. Le thème qiftôl, dérivé de gittäl ou de gattäl, 
désigne des êtres qui ent Fa timés > faire une action déierminée { œ 
$84,e). C'est par exception æ D» possède un sens passif € probable que 
la forme primitive était s=ll5é Barth, CHE sé) LE sen de 2UN serait alors 
« ennemi, celui qui a de la haïme ». Mers qu med$e cette signification en « celui qui 
attaque, agresseur » voudrait voir Toz2s méme dans 2x un nom symbolique. Il faut 
avouer que le symbole aurait ét£ choisi mal à Propos, car enfin ce n'est pas sous les 
traits d’un agresseur que Job est resté fix£ dans la mémoire des hommes! Les exégèles 

LIVRE DE J0B. 1 


2, J0B, 1, 2-3. 


était parfait et droit, craignant Élohim et se détournant du mal : ?il lui 
naquit sept fils et trois filles: ‘son troupeau était de sept mille brebis et 


arabisants ont préféré chercher dans =°x la racine arabe sl « revenir, se convertir », 
d'où ‘awwäb « resipiscens, celui quis= convertit », épithète accolée à David et à 
Job dans le Coran (sourate 38}. Maïs est clair que les Arabes ont joué sur les mots 
Ayüb « Job » et ? . Ici encore Le symbole aurait été de mauvais goût. Job n'est 
pas le type du repentir. Il est le type de jet qui souffre malgré sa justice, de l'homme 
qui est accablé de maux qu'il n'a pas mérés En dehors a Bible on retrouve son 
nom dans A-ia-ab (pour Ayéb, d'où 2x =æx des tire d'el-Amarna (KNUDTZON, 
no 256,6,13; Taurear-Daxeis, HA, xx, p Se Mae que cet Aidb est roi de la 
ville faussement lue Bi-ki-Si et qu'il faut Eee En estque à Fihil, Pella (RB., 
1924, p. 9). La vertu de Jobjest biea exe pan == parfait et droit » (v. 8; 
nr, 3): L'adjectif Dn, qui reparait dans = =Met les fus dans 1x, 20-22, a cédé la 
place au mot ation (xu, 4; xxx, 5 DEEE ES) mn = don page trés fréquent. En 
dehors de Job, 2n ne se rencosire que das em zx, 27; Ps. Lu, 5; Prov. xxx, 10. 
C'est par erreur qu'il figure Sens fe 2. où Le versions ont les abstraits 
Dh « perfection » et 15 = és pa be verbes cv « observer » et 
Le p 


; xxvi, 29. Mais c'est 


nN9 « regarde 
Dh (pour 
5. v.). Féminin dass Tee ms ee = Le racine On à le sens 
d'« ètre comslet. Es perisé = Gen = 6 ze? El précise qu'une chose 
où une persan 2 PRÉse 2m se Dent ue Dom = = Etre droit, juste» 
désigne plutét Le eciease ge gsert 2 es = Es = = complètent. 
Parallélisme entre 25 pme men > ess Pr sure, 37 (cf. sup.); 
expression TZ = PSE ES A En Pr zu. 2! La suite «craignant 
Élohim et se détounaté ter #2 2saeime £zalement deux idées corréla- 
tives, car. « la crainte SA = — — tourner du mal est l'Intelli- 
gence » (XxvI, 2). Das Pme > De 2 print sage à les yeux : crains Jahvé 
et détourne-toi du mal»; Pme a, 26 «mu suce est craignant {Dieu] et se détournant 
du mal ». La crainte de Dieu Sem na: & et par la crainte de Iahvé on se 
détourne du mal » (Prov. xx, 6 Rem gti 11 poussera le souci d'éviter 
le mal jusqu'à écarter de sa maise® eo & pui ou de loin, volontairement ou 
involontairement, pourrait être une ca melere (v. 5). 


2. Le waw consécutif établit une cossemsæ teste entre la perfection de Job et le 
nombre de ses enfants, car « l'héritage queésmm=Hhabré, ce sont des fils, la récompense 
estle fruit du ventre » (Ps. cxxvu, 3} Cm qu craini Dieu et qui marche dans ses 
voies contemple ses fils comme des plants Sners autour de sa table (Ps. cxxvinr,13). 
Les fils, beaucoup plus appréciés que les Me chez Les Orientaux, sont dans:la,pro- 
portion de sept à trois par rapport aux filles Mens zen, 13, leur nombre aura doublé 
(cf. comm.), tandis que celui des filles resiers E mème. Le fécondité bénie de Dieu 
doit comporter « sept fils » (Sam. 1, 5; Ruth, 6. 45k Ez proportion sept-trois se retrou- 
vera dans les sept mille brebis et les trois mille chameaux (r. 3). Comparer les sept 
cents femmes et les trois cents concubines de Salomon { T Reg. x1, 3). 


3. Pour n'umn, G ôvor Gfksat voudèes, Obèle devant 6er dans Syro-hex. Double 
traduction de FN 127 172% dans G : za Drmeesiz #0) op6dpa nat Épya peyéha Fv 
aë=@ ërt sis is. La traduction z2t rnpsole rod 


z2@z était affectée de l'obèle, d'après 


108, I, 4. 3 


. trois mille chameaux, cinq cents paires de bœufs et cinq cents ânesses ; il 
avait aussi un très nombreux personnel. 
Et cet homme était plus zrand que tous les fils de FOrient. 
40r, ses fils avaient coutume d'aller faire un festin àla maison de chacun 
d’eux, à son jour, et ils envoyaient inviter leurs trois sœurs à manger et à 


Chrys. Elle figure pourtant dans Sah. et n'est pas marquée de l'obèle dans Hier, ni 
dans Syro-her. Pour 572Y, Ag. dovhela, mais Symm. oëxetla (cf. Vulg. familia). 
G omet 53 devant ‘32 et traduit 27p7+22 par sûv &o’ Aou dvaroXGv (cf. G dans Is. 1x, 
11). : 

Généralement les chameaux et les ânes ne figurent point parmi les animaux groupés 
sous lé nom de nie « possession, troupeau » (cf. grec x=%vos). Cependant Ex. 1x, 3 
énumère ainsi les animaux composant le « troupeau qui est dans la campagne » : 
chevaux, ânes, chameaux, bœufs el brebis. Le total de dix qu'on obtient en addition- 
nant sept milliers et {rois milliers se retrouve en additionnant cinq centaines de paires 
de bœufs et cinq centaines d’ânesses. Les chameaux constituent la principale richesse 
du nomade. Bochart cite un intéressant passage d’Aristole qui affirme que des Arabes 
possèdent parfois jusqu'à 3.000 chameaux (exactement notre chiffre) : at à Évror 
<üy Eve aurons nai zpioythlas (De anim. hist., ix, 50, 5). L'ânesse a plus de valeur que 
l'âne, à cause de son lait et de sa fécondité. On ne retrouve 7727 que dans Gen. xxvi, 
44, où, après « troupeau de brebis et troupeau de bœufs », la richesse comporte 
na) may, comme ici. Or, dans le passage parallèle de Gen. xu, 16, la richesse 
d'Abraham comprend « brebis et bœufs et ânes, et serviteurs et servantes, el ânesses 

et chameaux ». Une comparaison de notre verset avec Gen. xxvi, 14 et Gen. xu, 46 
montre clairement que ñ 722 tient la place de nav D\72ÿ « serviteurs el ser- 
vantes ». C'est un terme abstrait, analogue à ÿ TR « magistrature » (Is. Lx, 17). 
I n° ÿ a donc aucune raison de contester pour le sens de « personnel domes- 
tique », latin famulatus (X° Ehrlich, qui Ar traduire Arbeitsvieh). Sa‘adia 
interprète par NT27, c'est-à-dire l'arabe >=, pluriel de >= « serviteur, esclave ». 
La suite « et ct homme était plus grand que tous les fiis de FOnient » prend 
le sens de grand par la rich 
richesses en bétail et en serviteu 
grandit æ ik alla toujours grandi 
Trois L 
riche. 


T2 dans 
riche. Nous avons cité Gen. xxvi, 14, à propos des 
. Ce verset est précédé de cet autre : « Et l'homme 
nt jusqu'à cœ qu'il füt très grand » (Gen. xxvi, 43)- 
= 712 = Être grand, grandir » avec la signification d'être et de devenir 
= & FOrient », terme général four désigner les Orientaux. 
Dans Gen. xux, 4, Es w fer des fils de FOrient » désigne les régions à l'es 
l'Euphrate. Pour les 22 fast= de Palestine, cette appellation englobera les pays situés 
à l'est du Jourdain EL Mer Morte. Les fils de sn STI gé 
ment, aux Philistins @ 
Arabes nomades (Je 
Madianites et les Amakécies (led 1, 3 3: ", 42; ra. 40 
l'Orient sera mise en parallh avec celle des Esvpüens (1 Rey 


s Le mot nu es om p F Endsenv nuépav et 


par Ag. = 

Parfaits d° habitude dans le v. 4 et la seconde partie du +. 5 : cf. I Sam.1, 3. Les fils 
de Job sont au nombre de sept. Ils font un banquet « dans La maison de chacun, à son 
jour», c'est-à-dire chaque jour de la semaine (cf. v. 13). Les trois sœurs sont présentes 


4 J0B, 1, 5-6. 


hoire avec eux. 5Sitôt qu'ils avaient terminé les jours de festin, Job les 
envoyait mander; puis il se levait de grand matin et offrait des holo- 
caustes, d'après leur nombre à tous, car Job se disait : « Peut-être mes 
fils ont-ils péché et ont-ils ‘maudit’ Élohim en leur cœur! » Ainsi faisait 
Job toujours. 

6]1 advint un jour que les fils d'Élohim vinrent se présenter devant 


s. bit (cf. G, Targ., Syr.); TM : WAY (ef. v. 11). 


—— 


à toutes les réunions. Le numéral nwbuÿ devant un féminin parait irrégulier. On 
retrouve pourtant cette construction dans Gen. vu, 13; I Sam. x, 3. Verbe NP « crier », 
avec “h devant le complément, pour signifier « erier à...» (xvir, 14), « appeler » 
Gus, 46), « inviter » (I Reg. 1, 19, 25, 26). 


5. G + rept adrüv après nbyn, mais simplement aër&v pour 25 (ef. v. 3). L'addition 
de G après pb, at uésyov Eva mp éuapclas rept (A Grèp) <@v duyGv adrüv (Sah., Eth., 
Hier. et vitulum unum pro peccato animarum ipsarum) glose la phrase précédente et 
attribue aux enfants de Job une faute qui est seulement hypothétique. Cette addition 
est marquée de l'obèle dans Syro-hez. et Hier. Pour 4292, Targ. Tan « ils ont 
irrité » (traduet. de 359p : cf. Levr, Chald. Würterbuch, p. 405), Syr. ‘s au, «ils ont 


offensé », G xxx ir Hier. et maledixerint), mais Ag. ndkéynsav, Vulg. et bene- 
direrint : ef. v. 11; 1,5, 9. 

Ehrlich proteste avec raison contre ceux qui font de “2? le suj. de +27. Le verbe 
2p2, d'où provient l'Rif‘il vpn, a exactement le même sens que 7\p, racine de ETpn 
« cycle de temps, révolution d'une période, saison ». L'hif‘il signifie « achever un 
cycle » et le sujet est représenté par les personnages mentionnés au v. 5 : « sitôt qu'ils 
avaient terminé les jours du festin ». On traduit pwsp" par « et il les sanctifiait » 
ou « il les purifiait ». Duhm raisonne longuement sur ce genre de purification. Or, 
comme le prouve B. Jacob (ZATW., 1912, p. 278), le verbe Car dans ce contexte et 
les autres semblables (Ex. xix, 10, 44; Joel, 1, 143 11,15; 1v, 93 Leu. xxv, 10), signifie 
« convoquer à une solennité » ou, comme propose Ehrlich, « avertir qu'on se prépare à 
la solennité ». Comparer l'emploi de WP dans Jer. xxu, 7. Job envoie convoquer 
ses fils à un sacrifice qu'il accomplit en leur nom. On est en dehors d'Israël. Le père 
de famille est le grand prêtre. Il est si parfait qu'il craint même l'ombre d'une faute 
pour les siens. Dans la chaleur du vin, les jeunes gens ont pu oublier les prescriptions 
de Dieu. Le verbe 1272 est un euphémisme pour empêcher le contact entre le nom 
divin et un verbe injurieux. 11 nous semble évident que le verbe était hp : cf. Targ. 
et I Sam. wr, 13, où la rencontre du verbe 55p avec le nom divin a été évitée par 
l'écriture 919 au lieu de han. Le sens de « maudire Élohim » est précisé par 3292 
“en leur cœur », car le verbe Lip signifie primitivement « traiter à la légère, faire peu 


de cas ». A la fin ons « tous les jours », pour exprimer « tous jours, toujours ». 


entifie le jour avec « le jour du jugement au début de l’année » (cf. 11, 4). 
ce l'obèle devant aÿn de G h uépx aÿen qui traduit Da. Pour WN2", 
(A) omet 130$ (Sah., Eth.), marqué de l'obèle dans Syro-he. 
Lo: <05 8c05 (Sah., Syro-hex., Eth.). On a angeli Dei dans 


J0B, 1, 7. 5 


: Iahvé et Satan vint aussi parmi eux. ? Et lahvé dit à Satan : « D'où viens- 
tu? » Et Satan répondit à lahvé et dit : « De rôder sur la terre et d'y 


Hier. (Gall; et Aug., mais seulement angeli dans Bod. et Tur. La marge ue Syro-hex. 
cite la traduction « fils lieu d'« anges ». Targ. traduit NY2N9D 92 «troupes 
d'anges » (ef, nu, 4; xxxvm, 7). Le mot 53, omis dans G, est rendu ersiden dans 


Hier.(Bod., Tur.), etiam dans Gall. Pour où, Targ. et Syr. NICD » Vulg. Satan, 
G 6 3:2%0h0<. À la fin, G (A) + rep X0bv <hv ÿv ai Eursprraroas znv 0’ choavév, d'après 


le x. 7. Cette addition se retrouve dans Sah. et Memph. 

L'entrée en matière os 49% (v. 13; 1, 4; I Sam. 1, 4; xiv, 1; II Reg. 1v, 8, 11, 18), 
pour signifier « il advint un jour que. », ou simplement « un jour que... » (notre 
comm. de I Sam. 1, 4). La phrase qui suit est régulièrement amenée par le waw 
consécutif et l'imparfait. Les « fils d'Élohim » sont identifiés avec les anges par les 
Seplante et le Targum, tandis que la Vulgate et la Peshitto gardent « les fils de Dieu ». 
En fait, ici comme dans xxxvur, 7, ce sont vraiment les anges qui sont visés. Leur nom 
de « fils d'Élohim » les oppose aux fils de l’homme (Gen. x1, 5 ss.) et aux filles de 
l’homme (Gen. vi, 1-4). De leur union avec ces dernières naissent des êtres gigantesques 
(Gen. vi, 4). Les fils de Dieu, en parallélisme avec les étoiles du matin (xxxvi, 7), 
habitent les cieux (Ps. Lxxxix, 7) et constituent « l'armée des cieux » qui se tient 
aux ordres de Iahvé (1 Reg. xxu, 19 ss.). La scène est la même que dans 1 Reg. xxu, 
49 ss., où parmi les fils de Dieu, à savoir les anges qui servent Iahvé, se trouve 
l'esprit qui doit perdre Achab. L'expression 7-9 2%nn « se présenter devant 
Iahvé », dans l'attitude du serviteur devant son maitre (cf. Zach. vi, 5). Comparer 
vy y dans 1 Reg. xx, 49. Parmi les fils de Dieu s'est glissé Satan. Le nom de qoù 
est précédé de l’article comme dans Zach. nr, 4 s. Il est essentiellement l'Adversaire 
juridique, l'Accusateur (ibid.) : cf. ci-dessous comm. de xxx, 12 et l'emploi de qoù 
dans Ps. crx, 6. Devenu nom propre, on l'écrit sans article et il représente l’insligateur 
au mal : cf. I Chron. xxt, 1, où il remplace Iahvé qui figurait dans le passage parallèle 
IT Sam. xxiv, 1. Notre récit lui donne une personnalité très accusée. Non seulement il 
contestera la vertu de Job, mais il sera chargé de lui infliger des calamités. S. Thomas 
d'Aquin montre bien comment il faut interpréter la scène : Hoc symbolice et sub ænig- 
mate proponitur, secundum consuetudinem Sacræ Scripturæ, quæ res spirituales sub 
figuris rerum corporalium describit. S. Jean Chrysostome interprétait 2473 synuariauov 
<ov kéyor (cf. Knabenbauer). 


& qui rend tn-ns dans G. La lecon +àv ôr' oÿpavév qui paraphrase 
dass G, est marquée de l'obèle dans Syro-hex. On a simplement 
Sah. Après e Targ. ajoute «tpour examiner les œuvres des 
- 4 L fin, G (et ses filles) + rép, non marqué de l'obèle dans 


ordinaires ent 
« la terre > dan 
hommes » (cf. 
Hier. et Syro-kh 
lahvé ue ram Satan qui lui rend compte de ses campagnes à travers 
on « d’où viens-tu? » laisserait paraître une certaine 


lieu (x, 2; 
représentent : 
(cf. Zach. 1v, 
sur la terre ». Satan, qui a parcouru le 
Nous allons entrer dans le vif de l'action. 


x sur la terre », sys ann 
les chevaux sont lancés « pour circuler 


e, a dù rencontrer le héros du récit 


6 108, 1, 8-10. 


circuler! » $Et lahvé dit à Satan : « As-tu porté ton aitention sur mon 
serviteur Job? Il n'y a personne comme lui sur la terre : c'est un 
homme parfait et droit, craignant Élohim et se détournant du mal! » °Et 
Satan répondit à lahvé et dit = = Est-ce gratuitement que Job craint 
Élohim? 10 Ne l’as-tu pas entouré d'une haie, ainsi que sa maison et tout ce 


G simplement === Fulg. ad eum. G rend 9 par ërd 


8. Pour T= 
=y==2*«, de même que Hier. ab omini 


TavT0s OVNI 


chose, c'est-à-dire y préter atlention. Compæ= nm 7 
Sur ces expressions et auÿres semblables que feet de cœur le de l'attention et 
des autres opérations intellectuelles, ner L'ensiré aisshorsque…., p. 12255. L'objet de 
l'attention est amené par © (4e = 5 Dee Be =» (e. 3, vu, 17). La locution « mon 
serviteur Job » est caractéristique és senieem= (=, ©) et de Yépilogue (xru, 7, 8). La 
conjonction *> amène une presse Qu et sconë complément du verbe et a 
pour but d'expliquer le pres conan = = sermiteur Job ». La tournure estla 
même que dans Gen. 1. 5, 28 2 - = pour premier complément «la 
lumière » et pour secead comment eme de premier, « qu'elle était bonne ». 
lahvé répète ensuite Félese ès ambre 


9. Syre-her plane Fobèle mn an nine 7x ans G. La lecon <ov xfptov 
de G. poor aie, ee mme goes fée ln Mserte que gremé ete version dans la traduc- 
tion des noms ns Lane armes en de metre 755 dans la bouche 
de Satan qui, dans me fee ee en Mme shréotypee des vx. {et 8. 

« Este gratnitemest que Mi erant Eine" Haute Trees de Satan est dans cette 


L'homme agit par interet CURE fier Gender! SE fait le mal, malheur ! 1] n'a donc 
aucun mérite à craindre Dem ta mers al Pour Satan, le problème posé 
dans le livre de Jobest meme mss=le intéressée. Les épreuves de 
Job prouveront que c'est blem gasement > gæ ke L<ros du récit est « parfait et 
droit ». Emploi de l'adverbe == D — Æymolosique : gratis de gratia, T1 
(racine j25). Du sens de « gratuit = a. © sas raison, à tort »(n, 3;1x, 47; 
xxn, 6) : comparer « hypothèse gratos. armesue sraicite ». 


10. IL y a eu une certaine hésitates ne Rae 2x et le gerë nnN, qui a fini 
logiquement par l'emporter (cf. Ginsbergi Tag. met jinx « toi » en go « ta 
parole » (ef. v. 11; vi, 8; xx, 18; xs, 3; mm ©, 40 et comm. de xx, 29). G ro 
ënoinsas harmonise Y72 avec les autres mere. 

Le verbe q"ù ne reparait que dans Os. n, 8, eèmest en parallélisme avec 773 « enclore 
d'un mur ». Le substantif 72402, dérivé dé = ec jeæslle de ù), a pour 
parallèle 373 « mur » dans Is. v, 5. Sous la ferme HS ous retrouvons le même 
substantif parallèle à D37 « buisson d'épines » Css. Æ, £L Sous la forme noi, il 
reparait dans Pin nobn «haie d'épines » de Præ- 27, 42. Ces faits prouvent que les 
racines 7, E, D, 720 ont des sens similaires. Lid£e primitive est « entourer 
d'épines », comme d’un mur, pour abriter et protéger. L'arabe Sawk « épine » appartient 
au même thème que à, tandis que n'hù «épines, dards » (xz, 34) appartient au thème 
Tè. Le verbe Te", avec 722 devant le complément, aura un sens analogue à 773 suivi 


JOB, I, 11-19. ; 7 


jui est à lui à ; 
< RES ne ronde? L'œuvre de ses mains, tu las bénie, et son troupeau 
qui est à l ss ans le Ce l Mais veuille étendre ta main et frapper tout ce 

ul! À coup sûr il te ‘maudira”’ à ta face! » 12 Et lahvé dit à Satan : 


11. 72p (Targ., Syr.); TM : 9292) (cf. v, 5). 


de 7y2 d , 3 À ne 
Le y an en. 11, 7. Nous aurons, d’ailleurs, le verbe 7 (racine équivalente à 
ue Fr ee ARS de 7y2 dans Jin, 23, pour signifier « enclore, enfermer ». La 

e de protection est conservée ici. L'expression 23259 « à la ronde » correspond à 


l'assyrien ana sikirti « à l’entour » pour signifier « en totalité ». « L'œuvre de ses 
mains », comme l’assyrien ep$it qût4 « œuvre des mains », pour exprimer ce qu'on fait 
ce qu’on entreprend. Comparer Deut. 1, 7 : « car Tahvé ton Dieu t'a béni dans toute 
l’œuvre de tes (Sam., G, Syr., Vulg.) mains. » Dans xiv, 45; xxx, 19, ce sera le résultat 
du travail, l'homme fabriqué par les mains de Dieu. Le verbe y» « déborder » marque 
le superlatif de 727 « être nombreux » (Ex. 1, 12). C'est le symbole de la surabondance 
du bétail (Gen. xxx, 30). 


11. Targ. rend 779 par 77 ni « le coup de La main ». Pour 7212), Targ. 72537), 
Syr. pans (Cf. v. 5) : lecture 7)2pY G sdloyhsz est expliqué comme une correction de 
Glasenuyse par Olympiodore. De même, Vulg. benedixerit équivaut à maledixerit pour 
S. Thomas d’Aquin. Targ. rend 2970y par 712% Y22N2 « en face de ta parole » 
(cf. v. 10). - 

La formule D)1N1 « el cependant, mais » (Gen. xLviu, 19) est fréquente dans le livre 
de Job, pour amener une phrase exprimant une idée en opposition avec ce qui précède 
(x1, 5; x, 7, XII, &; x1v, 48; xxx, 1). Le verbe now, avec 71 comme complément, 
signifie « étendre la main » pour frapper quelqu'un (Ez. m1, 20; 1, 15, etc.). Dans 
xxvur, 9, l’objet sur lequel on porte la main sera précédé de la préposition l!2, qui se 
trouve ici devant le complément de y32 « toucher, frapper » (v. 19; v, 19; XX, 21). 
Quand ce complément sera précédé de bn (ur, 5) ou de 77 (1v, 5), le verbe 33 signifiera 
« toucher à, atteindre », plutôt que « frapper » violemment. La formule NI-ON « si... ne 


pas » est elliptique. Elle sous-entend l'imprécation « que Dieu en agisse ainsi à Mon 


égard el qu'il fasse plus encore! » : cf. I Sam. un, 175 xIV, #4; XX, 13; etc. Comparer 


l'emploi de DN dans vr, 28. Ainsi No-DN devient l'affirmation absolue : « à coup sûr » 
(LReg. xx, 235 18. V; 9). S. Thomas explique très bien qu'il faut suppléer malum mihà accidal 
devant nisi (NITON). L'expression 73270) « à ta face », c'est-à-dire « effrontément ». 
Môme signification dans 0222-0y « à votre face » (vi, 28), 12279 « à Sa face » (xx, 31). 


Ces passages parallèles ne permettent pas de donner à 7\3270y le sens de «subitement, 
aussitôt » que postu a 5x, au lieu de °y, dans 1, ÿ 


le Ehrlich (sur Deut. vu, 10). On aur 
(cf. v. 8 el XL, 7); xt, 15. 


(2, Les versions suppléent un verbe devant 772 : G üôwut (À GE Vulg-ssunt, 
Targ. Mon « livré », Syr. pa abandonné ». Syro-hez. QUE l'obèle devant dut. 
G rend 77...2N par à 491 (Hier. noli tangere). Pour min 270), G simplement ne 
x0Ù 20p/0%, mais G (A) ar0 RPOTUROU zvplou (Hier. & facie Donne Sah., Eth., Arab. Baud:): 
Syro-hez. possède Se dans le texte, mais Hsoyi? < (Em Use SRE Targ- ajoute 
0972 «avec consentement » (2% de épuovia) après la traduction de 3 \, pou 
montrer que Salan sort avec 


l'autorisation de Dieu. 13 
er + do ut des 
La thèse de Salan est que la ver 


Lu de Job est un ealcul intéressé (v. 9) 
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« Voici que tout ce qui est à lui est à ta discrétion! Sur lui seulement 
n’étends pas ta main! » Et Satan sortit de devant lahvé. 

#1] advint un jour que ses fils et ses filles étaient en train de manger 
et de boire du vin dans la maison de leur frère ainé. t* Et un messager 
vint vers Job et dit : « Les bœufs étaient en train de labourer et les ânesses 
paissaient à leurs côtés; # lors firent irruption les Sabéens, ils les prirent 


Dieu qui a insisté sur la perfection de son serviteur ne peut laisser ravaler ainsi ses 
intentions. Une expérience est possible, c'est celle qu'a suggérée Satan : retirer les biens 
que Job possède. On commencera par Ds ae) « tout ce qui est à lui » (v. 10). Les 
biens de Job sont « dans ta main », c’est-à-dire à ta discrétion : tu peux en faire ce que 
tu veux. La personne de Job sera respectée pour le moment : il faut que l'expérience soit 
progressive. À peine Satan a-t-il reçu l'autorisation nécessaire qu'il court se mettre à 
l’œuvre. : 


13. Pour Da 91%, Targ. « et fut le commencement des jours de la semaine ». G oi 
viot Lw6 nat ai Ouyarépes adroë et Syr. « les fils et les filles de Job » explicitent les suffixes 
de naa 122. Pour 7 onu 0‘bN, G (B, N) simplement ëzivov oïvov (Sah., Syro-heæ.), 
mais G (A) Hasbro za Ewvov oïvov. Les mots #odtov xat, marqués de l'astérisque, sont traduits 
dans Hier. et dans la marge de Syro-heæ. Le mot }" n’est pas traduit dans Syr. (= v. 4). 
Noter que olvovest omis dans Éth. et Arab. Baud. 

Le début D 1% comme au v. 6. Puisque le festin a lieu chez le frère aîné, c’est 
qu'on est au commencement de la semaine. Ainsi a compris le Targum. On boit du 
vin comme aux jours de fête. Le mot ;* reparaltra au v. 18. L'omission de Syr. 
(cf. Éth. et Arab. Baud.) n'est pas une raison suffisante pour retrancher ce mot, qui est 
soutenu par G, Vulg., Targ. (X Beer, dans éd. Kittel). L'auteur insiste sur le caractère 
du banquet, pour accentuer le contraste avec la catastrophe qui se prépare. 


44. Pour NO", G at Boù &yyshos (cf. v. 6). Syro-heæ. place l'obèle devant 106. 
Après za rev (NDNN), G ++ abz, marqué de l'obèle dans Syro-hex. Pour pan, G 
+à Ceéyn <Gv foüv. Après « les paires de bœufs », Arab. Baud. ajoute « viennent de 
mourir ». La même version fait intervenir les chameaux du v. 3. 

Le verbe Na est au parfait et non au participe. Pour varier la narration, l'auteur 
recourt à une tournure nouvelle, au lieu de Ka“ qu'on attendrait normalement. Le 
collectif 13, de même que 53 « chameau » et « onagre », s'emploie indifférem- 
ment comme masculin ou comme féminin (comparer Ex. xx1, 37 et Gen. xxxur, 13). Le 
verbe nn avec le participe présent marque la durée de l’action. Tournure analogue à 
l'anglais to be devant le participe présent. Comparer op SA «ils ramassaient » 
dans Jud. 1, 7. Le suff. masc. dans 25%, malgré le genre de 1p215 dans ce verset 
(ef. xxxix, 3; xLu, 15; Gesexius-Kaurzscn, $ 135, 0). L'expression ny « à côté de » 
(Num. xxxiv, 33 Jud. x1, 26) est à comparer avec l’assyrien idu, idà, qui signifie sou- 
vent « à côté de... » (cf. L'emploi métaphorique..., p. 139). Le messager insiste sur la 
tranquillité du moment. C’est le temps propice à la razia. ” 


15. G rattache Nav à nav « emmener captif ». De à of aïyuakwrebovres (Sah., Éth., 
Syro-hex.); Hier. et Aug. hostes. Dans Syr., LxÇ « les bandes ». Vulg. et irruerunt 
Sabæi reconnait le nom propre. Par identification de Nav avec la pierre précieuse av, 
Targ. rend Na% par 73725 « émeraude » dans vi, 49, ce qui lui permet de voir ici, à 
cause du féminin 5pn, « Lilith reine d’émeraude ». Une anticipation d'Arab. Baud. place 
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et ils passèrent les serviteurs au til de l'épée, Et je me suis échappé, moi 
tout seul, pour te l’annoncer! » 

16 Comme il parlait encore, un autre arriva et dit : « Le feu d'Élohim est 
tombé des cieux: il a brûlé les brebis et les serviteurs, et il les a dévorés. 
Et je me suis échappé, moi tout seul, pour te l'annoncer! » 


tuav Èv 


déjà en cet endroit le « vent violent » du v. 49. Sah. omet #a vob; raïdzs 
urçaloxx de G. Ce passage existe dans Syro-heæ. et Hier. Il n'est pas affecté de l'asté- 
risque. Au lieu de év payaleæx (B, N, Syro-hex., Éth., Arab. Baud., Hier. gladiüs), G 
(A) à orduart payateas plus littéral. Syr. simplement 4: « par le glaive ». 

La ville de Nav est employée pour désigner les habitants, les Sabéens (cf. Vulg.). 
Le verbe est au féminin, parce que le nom est employé comme nom d'habitat. Nom 
breux exemples dans Gesexrus-Kaurzscu, $ 122, i (cf. 1 Sam. xvir, 21 ; II Sam. vint, 2, etc.). 
Dans vi, 49, Navi est en parallélisme avec Nn. Or, dans les annales de Téglath- 
phalasar III on mentionne la ville de Saba’ après Téma (RB., 1910, p. 196). Dans 
Is. xx, 13 s. et Jer. xxv, 23, NOYA est mise en relation avec 157, tandis que, dans 
Gen. x, 7 (à la fin) et xxv, 3, c'est Navi qui va de pair avec 777. La localité de Teimà 
nous est connue : oasis de Teimd au N.-E. de Wedaïin-Saleh, dans le territoire de 
Médine. Le nom est resté le même à travers les âges. Quant à Dedan, c'est dans l'oasis 
d'el-"Ela qu’il faut la rechercher d’après la découverte des PP. Jaussen el Savignac 
(RB., 1910, p. 525). Le champ est donc assez bien circonserit pour la localisation de 
Saba dans une zone que traverserait une ligne d’el-‘Ela à Teimà. Glaser proposait 
de voir un souvenir de Shebé dans le nom du wédi-e$-Sabd que Békri signale sur le 
territoire de Médine (RB., 1910, p. 530). De toute façon, nous sommes sur la lisière 
méridionale de la terre de ‘Ous (cf. Introd., p. xx s.). On comprend ainsi comment 
les Sabéens se jettent à l'improviste sur les serviteurs de Job. Verbe b23 « tomber », 
dans le sens de « faire irruption ». Le fil de l'épée s'appelle 24772 « bouche de l'épée », 
parce que l'épée dévore sa victime (Deut. xxx, 42; II Sam. n, 26) : cf. L'emploi 
métaphorique…., p. 86. L'imparfaït consécutif avec la terminaison du cohortatif se 
retrouvera dans ivants et dans xxx, 26. Les pléonasmes 3N-p9 et +72) 
qui reparaîtront aux vv. 46, 17, 49, accentuent l'émotion du messager. Le rescapé a 
pour mission de narrer la catastrophe (Gen. x1v, 13; Ezech. xx1v, 26 5). 


16. Pour 51, G et ses filles £-2005 äyyekos. Obèle devant äyyshos dans Syro-hex. Après 
TONY, G + ei 5, marqué de l'obèle dans Syro-heæ. G (A) place rpès Iwé après 
&yyshos et &5& aprè . Pour D%79x wN, G simplement rip, mais Hier. ignis Dei, 
avec l'astérisque devant Dei. Au lieu de DY1ÿ23, soutenuÿparles vv. 45, 17, G <obs rotuivas 
et Syr. les; lisent 2%72 qui était peut-être une variante. 

La phrase nominale 3272 n5 3%ÿ est suivie d’une phrase verbale commencant par 
waw, pour indiquer la simultanéité des deux actions (Gesexius-Kaurzson, $ 116, u el 
164, a). La première phrase est comme suspendue : cf. Vulg. illo adhuc loquente au v. 17. 
Les pronoms 551...57 « celui-ci. celui-là, l'un. l’autre », comme dans xx, 23, 25. 
S. Thomas fait ortir la psychologie du récit : Hac autem adversitate nuntiala, 
statim altera nuntiatur, ne, si quod intervallum fret, intus ad cor suum rediret el se ad 
patientiam præpararet. ic seguenfin facilius sustineret. « Le feu d'Élohim » n’est 
autre que la foudre. Mème 72 comme ici, dans II Reg. 1, 10, 
12, 14. Ailleurs c'est « le feu de ré » qui s'emploie avec le verbe 523 « tomber » 
(I Reg. xvin, 38) ou avec 22 « 1). Dans Gen. xix, 24, le feu vient « de 
Jahvé, des cieux ». Le feu dévore (xv, 34; xx, 26; xxu, 20), comme dans les épisodes de 
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17 Comme il parlait encore, un autre arriva et dit : « Les Chaldéens ont 
formé trois têtes, se sont jetés sur les chameaux, les ont pris et ont passé 
les serviteurs au fil de l’épée. Et je me suis échappé, moi tout seul, pour 
te l'annoncer! » 

18 Comme il parlait ‘encore’, un autre arriva et dit : « Tes fils et tes filles 
étaient en train de manger et de boire du vin dans la maison de leur 


18. Lire 7. Variante Ty. 


Qoré et de ses compagnons (Num. xvi, 35; xxvi, 10), des soldats envoyés contre Élie 
(LI Reg. 1, 10, 12, 14). Le premier coup venait des nomades, le deuxième vient du ciel 
et peut donner le change sur l’origine des maux que Job doit souffrir : ut ejus menti 
imprimeret quod non solum ab hominibus, sed eliam «a Deo persecutionem pateretur 
{S. Thomas). 


17. La phrase d'introduction est rendue dans G comme au v. 16. Mèmes obèles dans 
Syro-hex. Le n. pr. DYTÿ2 est conservé sous la forme 5N7D2 dans Targ., L5= dans Syr., 
Jaôatot (Ag.), Chaldæi (Vulg.). G et ses filles ont le nom commun txzzïs (cf. la traduct. 
de Na au v. 15); mais Syro-hez. cite en marge la lecon d'Ag. Après où, G + fuir. 
Pour SN, G (B) %, G (A, N°2) àcyés. Une marge du cod. 252 porte éyuata qui 
se retrouve dans Sah. Pour 277329, G (èv) uayaieass (cf. v. 45). 

Les Chaldéensreprésentent.iciles nomades Kaldu qu'on rencontre dans l’histoire des 
Babyloniens et des Assyriens. Ils cantonnent dans les parages du Golfe Persique et à la 
lisière des pays arabes (cf. RB., 4910, p. 384 ss.). Ils font partie du groupe ethnique des 
Araméens (ibid.). On emploie le pluriel 252, car il ne s'agit plus: d’un nom de ville 
comme pour Nat au v. 45. L'éponyme 72 (de Kasd — Kald) est neveu d'Abraham et 
oncle d’Aram (Gen. xsu, 22). Il forme la {ransition entre les Térahites qui sont de la ville 
d'Ur « des Chaldéens », et les Araméens proprement dits, les Arimu qui voisinent avec 
les Kaldu dans les inscriptions cunéiformes (RB., 1910, p. 384). Les Sabéens du v. 15 
désignaient plutôt les pillards arabes, les Chaldéens désignent les pillards araméens. 
Les premiers montaient du Sud, les seconds viennent de l'Est et du Nord. Le mot win 
« tête » est le terme technique pour représenter un groupe de combattants (L'emploi 
métaphorique.., p. 31). La répartition en trois têtes est classique (Jud. vu, 16, 20; 
I Sam. x, 11; x, 17 s.). Emploi de ww» « se jeter » avec —5y, comme dans Jud. 
ix, 33, 44. Après les bœufs, les änesses, le petit bétail, c'est le tour des chameaux. 
Toutes les richesses du nomade disparaissent coup sur coup. La fin comme aux 
vv. 15-16. 


18. Au début, lire 5 (cf. vv. 16 et 17) avec 48 manuscrits et les versions. Syro-hex. 
oublie de mettre l’obèle devant äyyshos ajouté par G (cf. v.16-17), mais il le place devant 
+ lué, Le mot ni n’est pas rendu dans G, ni dans Syr. (cf. v. 43). A noter que Hier. 
possède vinum sans astér. et que Syro-heæ. cite fs « vin » en marge (d'après Aq.). 

La narration revient à la scène du v. 13. Tous les événements se passent le même 


jour et à la même heure. Satan a commencé par atteindre les biens de Job : « tout ce 


qui est à lui » (v. 40). Il va maintenant s'attaquer à sa famille, « sa maison » (ibid.). Le 
moment du festin sera bien choisi pour que la catastrophe englobe lous les enfants 
(v. 4). 
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frère ainé. )Et voici qu'un grand vent arriva du côté du désert et frappa 
les quatre coins de la maison : elle tomba sur les enfants.et ils moururent. 
Et je me suis échappé, moi tout seul, pour te l'annoncer!» 

20 Alors Job se leva et déchira son manteau. Puis il se rasa Ja tête, 
s'affaissa à terre et se prosterna. %! Et il dit : « Nu je suis sorti du ventre de 


19.6 supplée le sujet de Sat, à savoir 4 oie. Le texte de Hier. domus super pueros 
tues et mortui sunt ne figure pas dans Bod.et Tur., mais est restitué dans Gall. Pour 
st par mégarde que Syro-hex. affecte de l'obèle les mots 


DES, G 52 = 
correspondant à 705 
Le sens de 12ÿ9 est simplement « du côté de » ou « de la direction de », le mot 72ÿ 
marquant la zone que traverse le vent. Le vent du désert est connu sous le nom de 
aan nn (er. xur, 24). Il souflle en tourbillons et peut ainsi attaquer à la fois les quatre 
coins de la maison. Le mot n41 est employé d'abord au féminin, puis au masculin comme 
sujet de ÿx (cf. 1v, 15; xur, 8), Verbe ya3 avec "2 devant le complément (cf: v.144). 
L'auteur comprend tous les enfants dans le terme 231233 qui jusqu'ici représentait les 
serviteurs (comparer le latin pueri). La fin de la narration est toujours la même. 


20. Syro-hez. marque de l’obèle oëtws que G place au début du verset. : 
G (A) + 305 suivi par Arab. Baud. Pour NT-NN, G rh 2dpn This % 
N°2)  adroù qui se retrouve dans les versions filles. Ensuite G (A) + naÙ arerdouro… 
a3vo5 d'après 1m, 12. A la fin, G (A, N°), Memph. + <5 zvplp. 

Le début Dpt « etil se leva », pour dépeindre la rapidité des actions qui vont suivre : 
cf. 11 Sam. x, 31. Le premier signe de la douleur consiste à déchirer ses vêtements 
{n, 12). Comparer l'action de Jacob (Gen. xxxvn, 3%), de Josué (vn, 6), d'Esdras (1x; 3, 5), 
de Mardochée (Esth. 1v, 1). La coutume est de déchirer les vêtements dans le deuil 
(Laënance, ÉRS., p. 320 ss.). Les Sabines déchirent leurs vêtements au moment du 
combat (Tite-Live, 1, 13), César déchire les siens après avoir passé le Rubicon (Suétone, 
Div. Jul, 33). C'est son by que déchire Job. Il s'agit du manteau que les grands 
portaient par dessus la tunique : tels Saül (1 Sam. xxIv, 5, 12), Jonathan (1 Sam. xviu, 4), 
les princes de la mer (Ezech. xxvi, 16). Autre marque de douleur : se raser la tête 
(LaGraxce, 0p. cit., p. 322). On retrouve cet usage, avec le verbe 551 comme ici, dans 
Jer. vn, 29: Mich. x, 16. Fried, Delitzsch cite avec raison le passage de Sargon (Annales, 
204), d'après lequel Mérodach-Baladan I « se jeta à terre, déchira ses vêtements et prit 
le rasoir ». Le mot naglabu « rasoir » de ce passage reparait comme symbole du deuil 
infligé par Sargon au roi Oursâ d'Ourartou (Taureau-DaxGin, 8° camp. de Sargon, 
p. 74 s.). Bochart accumuleles citations des classiques rélalives aux mêmes usages. Ainsi 
dans l'Iliade (xxur, 45 s.), Achille jure de ne pas se laver, avant d’avoir placé sur le 
bûcher le cadavre de Patrocle, de lui avoir élevé une tombe et de s'être rasé la cheve- 
lure, xetpusdat re dunv. Eustathe, dans son commentaire sur ce texte d'Homère, signale 
la fréquence de cette coutume chez les anciens. Il fait remarquer (Sur Iliad. xx, 165) 
que, chez les tragiques, Priam était toujours figuré avec la tête rasée en e de ses 
nombreux deuils. D'où l'expression typique zeauw0ñrz comme synonyme de 2 
Job se prosterne dans l'attitude de l’adoration. 


n07vat. 


21. Syro-hez. marque de l'obèle le pronom bi qui remplace aisé: de G au début des 
paroles de Job. Syr. omet 52%. G traduit par = par illue, mais Targ. précise 
par NNY2P nt29 « an sépulcre ». Les deux premie 5 sont rendus par 7 ND 
« parole de Iahvé » dans Targ. (cf. vx. 40-11). Aprè 5, G et ses filles + ds r& zvglo 
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ma mère et nu j'y retournerai! lahvé a donné et Iahvé a repris : que le 
nom de lahvé soït béni! » 

2? En tout cela Job ne pécha point et il ne proféra point de sottise à 
l'adresse d'Élohim. 


EGobev oÿrws dyévero. Cette addition est marquée de l'obèle dans Syro-heæ. et accompagnée 
de la remarque : où xeïzat y =5 ‘Efpzm® dans Colb. et cod. 255. Le texte de Hier. sicut 
Domino placuit ita factum est a passé dans Vulg. et chez les Pères latins (cf. Sabatier). 
Notons que la phrase, qui ne figure ni dans Targ., ni dans Syr., romprait le rythme du 
TM. A la fin, G (A) Le =05: aiGvæ, qui passe dans Arab. Baud. Comparer l'addition 
« depuis maintenant jusqu’à toujours » dans Arab. (d'après Ps. cxur, 2) 

Écriture défective n° pour nNX\ : comparer 10» pour ns (xxn, 48), ny 
pour YNNDY (Jud. 1v, 19), hs pour SnNY» (Num. x1, 11). Notre passage inspire Sir. 
x, 4 : « depuis le jour où il sort du sein de sa mère jusqu’au jour où il retourne à la 
mère de tout. » Naturellement il n'est pas question du retour au sein maternel, car 
l'homme « ne peut entrer une seconde fois dans le sein de sa mère pour renaître » 
(Joh. nt, 4). Mais l'homme, une fois mort, rentre dans le sein de la terre qui est la 
mère des vivants. C’est de la terre que nous sommes tirés et nous devons y retourner 
(Gen. 11, 19). C'est dans les entrailles de la terre qu'est formé le corps de l’homme 
(Ps. cxxxix, 13, 15; cf. RB., 1920, p. 468). Aussi la terre est-elle « la mère de tout » 
(Sir. x, 1). Les nombreu allusions des auteurs grecs ou latins à la terre-mère 
ont été co ich dans son étude sur Mutter Erde (Archiv für Religions- 
ivissensehaft, itations d'Euripide 4zav:a 
C C +, d'Ennius 
terra gentes omnes peperit ( p- 35). Les interprètes de César 
lui expliquent un songe par une équivoque sur le sens du mot mère : … mater quam 
subjectam sibi vidisset non alia esset quam terra, quæ omnium parens'haberetur (Suétone, 
Div. Jul., T). Pour Virgile, la terre est omniparens (cf. pnrépa révruv de Sir. xL, 1). 
Dans son Testament, Villon laisse son corps « à nostre grand mère la terre. de terre 
vint, en terre tourne! » On pourrait citer encore l'apostrophe à la terre dans Timon 
d'Athènes de Shakespeare (tv, 3) : Common mother, thou, Whose womb unmeasurable 
and infinite breast Teems and feeds all, etc. Job se résigne donc à la loi commune : 
l’homme sort nu du sein de sa mère, il retourne nu au sein de la terre. Comparer 
Eccl. v, 14 : « Tel qu'il est sorti du sein de sa mère, nu il s’en ira comme il est venu; 
et il ne recevra rien pour son travail qu’il puisse emporter dans sa main » (traduction 
Podechard). De même, dans 1 Tim. vi, 7 : « Car nous n'avons rien apporté au monde 
et nous ne pouvons rien en emporter. » Une autre raison de se résigner est que tout 
vient de Dieu, les biens comme les maux : « Jahvéa donné et Iahvé a repris! » C'est la 
formule de résignation orientale. Il n°y a qu'à laisser agir le souverain maitre : « C'est 
lahvé : qu'il fasse ce qui semble bon à ses Jeux » (1 Sam. ut, 48). La bénédiction 
finale se retrouve textuellement dans Ps. ex, 2, avec la terminaison 09-73 nn, 
ex hoc nunc et usque in sæculum, qui a passé telle quelle dans Arab. et qui est 
écourtée dans G (A), Arab. Baud. Satan, qui s'attendait à une malédiction (v. 11), 
aboutit au résultat contraire. 


18e x 


G développe NNT-022 : dv roûrors ray rois suu6eônzésty adr&. Syro-hex. et Hier. 
l'obèle devant 0% s. a. Après aMN, G — évavzioy 103 uplou, marqué de l'obèle 
dans Hier. et Syro-hex. Après zvplou, G (A) + oùèt &y <ofs yelleciv airod qui laisse des 
ab. Baud. Cette addition, de même que Vulg. labis suis, provient de 
cévnv, Vulg. stultum quid, Targ. tan» ‘sn « paroles de péché ». 
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Symm. rend par ñesoveisaze, Sur. par = = blasphéma », la loculion 195n jn2. 

Jugement de l’auteur sur la conduite &= Jeb_ L'expression NT)22 «en tout cela » 
est ambiguë. D'après G, 1 <'aswzi de toutes k< circonstances qui viennent d'être 
racontées. C'est encore Fopimion de Scale et Duhm. Mais, dans 1, 40, 
le complément « par ses Enwres >» e que l'auteur 2 en vue le péché de parole et 
que, par conséquent, « en fout cela » fait allusion à ce qui précède immédiatement, 
c'est-à-dire aux parokes de Job. Satan avait, d’ailleurs, parié d'amener la malédiction 
sur les lèvres du saint homme. L'échec est évident. On a beaucoup discuté sur le sens 
du mot %%2n. Beer voudrait l'éliminer en lui substituant A5% ou n022. Ehrlich 
propose une ponctuation 1927, mais en donnant à ce mot le sens de « protestation », 
au lieu de celui de « prière ». Or, la tradition est très ferme au sujet de n52n. 
G traduit ici n0on par épeosévny et emploie ce même mot pour son dans Thren. 1, 14. 


De même, Vulg. traduit ici bon par stultum et Sen par stulta dans Thren. 11, 14. 
Symm. gpoveisazo a pour pendant épposévm qui rend n92n dans Jer. xx, 43. Il 
existe donc, pour les anciens traducteurs, un rapport étroit entre 152n et 5pn, l'idée 
commune étant celle de « sottise, folie ». En hébreu moderne le mot 192n a gardé le 
sens d’extravagance ou d’insanité. Il est facile de comprendre comment la racine Son 
« être fade » (v1, 6) a pris la signification d’« être sot ». Le procédé est le même que 
pour le latin fatuus « fade, insipide » et « fat, sot ». Noter que fade et fat dérivent tous 
deux de fatuus. L'expression " ñ9on jn2 s'explique par 15 qu 1n2 «rendre gloire 
à » (I Sam. vi, 5; Jer. xt, 16; Prov. xxvi, 8). Il s’agit d'une manifestation extérieure, 
spécialement par la parole, comme on le voit dans 5, 40, où « il ne pécha point » a 
pour complément « par ses lèvres ». Donc « et il ne proféra point de sottise à l'adresse 
d'Élohim ». Notons que la présence de 152n dans xxiv, 12 est probablement due à une 
erreur de ponctuation (cf. comm.). 


… 


CHAPITRE II 


1Il advint un jour que les fils d'Élohim vinrent se présenter devant lahvé 
et Satan vint aussi parmi eux, pour se présenter devant Iahvé. ?Et lahvé 
dit à Satan: « D'où viens-tu? » Et Satan répondit à lahvé et dit : « De 
rôder sur la terre et d'y circuler! »#Et Iahvé dit à Satan : « As-tu porté 
ton attention sur mon serviteur Job? IL n'y a personne comme lui sur la 


IL. 4. Targ. rapportait le jour de 1, 6 au « jour du jugement au début de l’année ». 
Cette fois, c’est « le jour du grand jugement, le jour de la rémission des péchés». Dans 
les deux cas, les anges sont « en jugement devant lahvé ». Syro-hex. marque de l'obèle 
les mots &x et abrn que G incorpore à sa traduction de 2%n ‘an. Les versions sont 
fidèles à leur interprétation de Dada 22 dans 1, 6, à l'exception de Hier. filii Dei, 
au lieu d'angeli Dei (1, 6, d'ap. G). La fin may asinn) n'était pas traduite dans 
G. Le texte actuel zapasrävar vavzlov +05 xuglou, absent de Sah., marqué de l’astér. 
dans Hier. et Syro-hez., provient d'Ag. et de Théod. (cf. Colb.). 

Le -ve reproduit matériellement 1, 6, mais en ajoutant ay ana, qui 


a été omis dans G par souci d'uniformité. Pour le commentaire, cf. 1, 6. 


y 


2. Pour: NY (Pa G 6: sir: 6 G:éfohos wôruoy z0ù xuplou. Colb. cite xat sirev 
après #ptou et celle leçon se retrouve dans Arab. Baud. et Hier. et dixit (avec astér.), 
qui s'inspirent de 1, 7. Syro-hex. ne marque plus de l'obèle (cf. 1, 7) <nv 67’ oùpavdv 
qui traduit Lab dans G. Comme dans 1, 7, Targ. ajoute « pour examiner les œuvres des 
hommes » après N2. G explicite na par <ù séurasav. Mais G (A) y#v, suivi par 
Memph. A la fin, G + répeque (cf. 1, 7), marqué de l’obèle dans Syro-heæ. 

Interrogation et réponse comme dans 1, 7. Mais on à 39 N au lieu de FN et 
l'écriture défective ww pour nt. 


3. Pour pornos, G (B, N) zpds sov Géñohov, mais G (A) 7pès roy Xuraväv, que 
reproduit Syro-heæ., en faisant précéder de l'obèle. Sah. simplement « à lui » — 
ar& de 1, 8. G et ses filles ne gardent que zposésyss de la locution rposésyes +5 Gravoiz 
sou qui rendait 4 non dans 1, 8. Pour 1 Dn, G (B, N) äxaros, Shnfivde, Gusurtos 
(San, Éth., Syro-hex.), G (A) äpeurtos déxaros dhnbrvés (Cf. 1, 1). On voit que G (B, N) 
a une double traduction de mn, tandis que G (A) a une double traduction de qu. 
Arab. Baud. « juste et sans reproche » omet äxazos, Hier. innocens verax omet 
usurcos de G (B, N). Pour YM, G ärd ravsûs 4205. Obèle devant zav<ds dans Syro-hex. 
Le suffixe de ‘snton devient “2% « ma parole » dans Targ. (cf. 1, 10, 11, 21). 
G <ù Grépyovca adcoë dà zevie ärokéem adoucit les expressions de la phrase 
sanont. Syro-hex. signale en marge la lecon d’Ag. qui ramène au TM : 
adr@ 705 zararovricur adrov Dopedv. 
mphe. Il répète les mêmes éloges que dans 1, 8. L'épreuve n'a servi qu'à 
santage la vertu de Job. D'où la formule 375 « et lui encore » : 


ni est arrivé. L'hif‘il de P5n a le sens de « consolider » ou 


30B, I, 4-5. 45 


terre : c'est un homme parfait et droït, craignant Élohim et se détournant 
du mal. Il s'attache encore à sa perfection et ‘est sans raison que tu m'as 
excité contre lui pour le ruiner. » {Satan répondit à Iahyé et dit : «Peau 
pour peau! Tout ce qui est à Fhomme, il le donne pour sa-vie. SMais 


"= devant l’objet sur lequel s'exerce l'action, il sous-entend « la 
la main sur quelque chose, c'est-à-dire la saisir ou la lenir forte- 
- Ainsi la locution elliptique "3 Pins voudra dire simplement 
1, 20) ou « s'accrocher à » (vin, 45) et, lorsque l'objet sera une 
s'attacher » (xxvit, 6; Prov. in, 18). C'est ce dernier sens qui se rencontre 
x. 9. En dehors du livre de Job (nr, 3, 93; xxvur, 5; xxx1, 6), l’abstrait Tan 

perfection » n'apparait que dans Prov. xt, 3. Sur le sens de la racine, cf. 1,1. L'hif'il 
de m1, avec 2 devant le complément de personne, signifie « exciter » contre quelqu'un 
(1 Sam. xxvi, 19; Jer. xu, 3). Sur l'évolution de la racine, cf. xxxvi, 16. Le verbe 
»52 « avaler » (vu, 19) prend, au pi‘el, le sens d'engloutir ou de consommer. D'où 
“ôter » (vm, 18) et « détruire, ruiner » (x, 8). Adverbe D3n5 « gratuitement, sans 
raison » (1, 9), à la fin de la phrase, Done ne pas séparer Son de son complément 
immédiat amené par ". 


d’« affermir 


. Pour nb, G (B) Üsx, mais G (A, N) révra 652 (Sah., Syro-hex., Hier, Eth., 
Arab Baud.). Au lieu de ÿ-7%2 9», littéralement rendu dans les versions, Targ. 
NTaN OTONN NTAN « membre pour membre » : cl. Rashi 12N +132 TN. 

On à beaucoup disserté sur le proverbe « peau pour peau ». Une ancienne opinion, 
signalée par Calmet et reprise par Dubm, considérait la peau comme une peau d'animal 
servant, aux échanges, Le sens du proverbe serait : on donne la valeur d'une peau pour 
en recevoir l'équivalent. D'après Schultens, il faudrait traduire cutis super cute : 
enlève une peau, il en reste une autre. Merx subtilise encore celte interprétation ir 
obtenir l'idée allemande : dus Hemd sitzt näher als der Rock « la chemise est plus près 
que l'habit » (cf. Budde, Hontheim). Olshausen met en regard la peau de l'homme et 
elle de Dieu : Tant que tu ne touches pas à sa peau, il ne touche pas à la tienne ! D'autres 
opposent La peau, c'est-à-dire la vie des animaux et des enfants, à la peau de Job. Il sacrifie 
ls x = autres pour sauver la sienne : carnem alienam pro carne sua (Saint Thomas). 
CEE == qu'adoplait saint Éphrem et que préconise Rosenmüller qui cite Ex. xxr, 23 : 
== 2m = * ne pour vie ». D'après le Targum, Olympiodore, ISodad, Albert le 
Cre= esse « peau pour peau » signifie qu'on est prêt à sacrifier un membre 
mess etes peur En sauver un plus important (cf. Rashi, ci-dessus). Cette explica- 
Giom est toute geste Se Le véritable. Il faut remarquer, en effet, que, dans la phrase 
suivanie, Ssiss ee © Mai ce qui est à l'homme, il le donne pour sa vie. » Et plus loin 
(r- 5), 0 dœssde 5 Dm = toucher Job dans son ostet sa chair. L'os et la chair, qui 
smiwraiment [étre em 6 l'homme (L'emploi métaphorique..…"p.9"s.) s'opposent 
SR pra qui = perse entérsure et superficielle: « Peau pour peau », c'est-à-dire : 
plus m'ébe qu'en éerswaure, Dieu n'a fait qu'effleurer le patieni. Quoi dlonnant 
S Tr pouéent met pas perceptible? Et ainsi l'expression s'oppose 2 our vie ». 
She pése 2te pra eu état attaqué à l'oset à la chair de Job, l'attitude 
de jee aura EE GE 


5. Pour D, Toy 22m Et RUE Sur imlesveris L< 
rend 22 2x par 22 fe Ex para > Æ- x 3 
par les mêmes ver 
Vulg. benedicat. Dans © 


x et NÙ2. Targ. 
Targ. remplacent 512" 
De même Ag. et 
maus € © on a l'interprétation de 


di 
fs 
\ 
| 
hi 


16 308, 11, 6-7. 


veuille étendre ta main et touche à son os et à sa chair! A coup sùr, il te 
«maudira’ à ta face! » 6 Et lahvé dit à Satan : « Le voici à ta discrétion! 
Sauvegarde seulement sa vie! » 7 Alors Satan sortit de devant lahvé et 
il frappa Job d’un ulcère malin de la plante du pied au sommet de la 
tête. 


5. D)p* (rarg., Sur); TM : TON. 


—————————— 


6 ‘Efpaios : Bhasgnuisa. Remarque très juste dans la marge de cod. 161 : +ù edhoyioet 
avr toù Léploer. 

Le début comme dans 1,41 (cf. comm.). Verbe 333 non plus avec 2, mais avec 
Lx, dans le sens de « toucher » : cf. 1, 41. L'os et la chair représentent l’homme tout 
entier : son être physique et aussi son être social (L'emploi métaphorique.…, p. 10). 
A noter l'emploi de -5N au lieu de Sy (1, 11) devant 722. Lire naturellement CE rx 
(Targ., Syr.) : cf.1, 5, ‘4. Il ne s'agira plus cette fois de « peau pour peau » CA 4). 
Dieu ayant touché à l'os et à la chair, Job se révoltera et blasphémera. Telle est la 
thèse de Satan. 


6. Comme dans 1, 12, les versions suppléent un verbe devant 77%2. Le verbe employé 
est le même, excepté dans G (zaaôläwps au lieu de do). 

Jahvé relève le gant. 11 ne faut pas que Satan continue de mettre en doute la perfec- 
tion de Job. Ce n’est plus seulemnnt mind « tout ce qui est à lui », mais Job 
lui-même (nn « le voici! ») qui est abandonné aux coups de Satan. On voit que l'os et 
la chair sont l'individu en personne, par opposition à ses biens extérieurs : cf. vv. 4-5. 
La restriction est amenée par %N, au lieu de P? de 1, 12. Le verbe sv « sauvegarder » 
(x, 42), pour exprimer qu'on respecte la vie de quelqu'un. lahvé limite l’action de 
Satan : non enim totaliter Deus servos Su0s voluntati Satan exponit, sed secundum mensu- 
ram convenientem (S. Thomas). 


7, G rend 32 nn par une simple préposition x (B, N), zapé (A) : cf. Sah. et Syro- 
heæ. Mais Éth. et Arab. Baud. « de devant », Hier. a facie (avec l’astér.). Syro-heæ. cite 
reocrov en marge. Après mn, Targ. ajoute « avec consentement » (cf. 1, 12). Pour 
pr, Targ. NMNS, Syr. bues, G Er (var. Ekigavrt en marge de Cotb. et cod. 258), 
Vulg. ulcere. Le kethib 73 dans G et Vulg., le gerë 521 dans Targ. et Syr. 

Le début comme dans 1, 12, avec nN® au lieu de Dÿn. L'hif‘il de 7223 « frapper» 
avec /’ devant le nom de maladie (Gen. xix, 1413 Num. xiv, 125 1 Sam. v, 6). Dans les 
imprécations de Deut. xxvIu, 35 nous avons la formule y pra nn 1224, qui amène 
PT? D Ds 7 à la fin du verset. Au v. 27 du même chapitre, la première des 
maladies énumérées est DYY Tv qu'on à identifié avec la lèpre, parce que les 
anciens considéraient l'éléphantiasis comme une maladie propre à l'Égypte (Pline, 
Nat. hist., xxvi, 7 8.3 Lucrèce, vi, 1405 ss.). Mais la lèpre a d'autres noms et la Bible ne 
la considère pas comme provenant spécifiquement d'Égypte. Ce qu'on sait, c'est que la 
lèpre commence par un pr (Lev. x, 18 ss.) et que le ‘ni peut être accompagné 
d tules (Ex. 1x, 9). La racine qi (en arabe, en assyrien, en araméen) signifie 
haud, être enflammé ». Il s’agit donc d'une inflammation de la peau et des 
ui occasionne des pustules. C'est le cas, par exemple, du « bouton du Nil » qui 

selon nous, que le D pr. Ce bouton offre tous les symptômes d'un 
sons donc, avec les versions, reconnaître l'ulcère dans le mot To. 


10B, I, 8. 47 


S Lors il prit un tesson pour se gratter et il était assis au milieu de la 


Il est intéressant de constater qu 
est le terme choisi pour renére 
la traduction de ze z$ (4. 


Syrièque Les, qui correspond à jÿnw de l'A. T., 
ulcëre » de Le. xw:, 20 s. Plus frappante encore 
- XVI, 2) par hs kes qui, dans notre passage, est 
servent Syr. pour traduire y ru et Syro-hex. pour 
traduire ze =wS (G). La tradition syrienne et la tradition grecque sont donc en 
plein seven zwec La tradition hébraïque pour reconnaitre dans ral po «< un ulcère 
male ». Cest trop préciser que d'y voir la lèpre (Barhebræus, ISodad, etc.). Les symp- 
2 la lèpre que les anciens et les modernes ont parfois cherchés dans les descrip- 
que Job fait de ses maux peuvent convenir tout aussi bien à un ulcère de nature 

use. L'expression 7p7p 1Y tn 7 (cf. Deut. xxvin, 35) est plus précise que 
77724 2297920 d'Is. 1, 6 (L'emploi métaphorique..., p. 20). 


tèmes 


mn 


8. G (A) supplée lé comme sujet de Eka£e (Éth., Arab, Baud.). L'explétif %, non 
traduit dans G, est rendu par éavr& dans codd. 161, 248, Compl. (Field). On a sibi, avec 
l'astér., dans Hier. Pour “2 ann, G (B, N) fa sô txüpx En (Syro-hex., Hier, ut 
raderet saniem, cf. Vulg. saniem radebat), G (A) va ‘äroëén sûv tyGpa 3:05 (Sah., Et. 
Arab. Baud.). Le mot adoÿ est cité dans la marge de Syro-hez. (avec l'astér.) et attribué 
à Théod. Le vrai sens de à Tan10 se trouve dans väc0at èy ar& qui est l'interprétation 
de 6 ‘Efgatos cité par Apollinaire de Laodicée (Field). G (A, N c’a) ajoute aÿrds comme 
sujet de ëxéünro. D'où Hier. ipse (avec l’astér.). Syro-hex. cite le mot en marge et l'attri- 
bue à Ag. et à Théod. Au lieu de rendre 92Nñ5 par « la cendre » avec les autres versions, 
G et ses filles ont +%s xorplas, ce qui permet à Arab. Baud. de traduire par « et il était 
assis sur la mazbaleh » (cf. inf.). A la fin, G + &fw <ñ: xdhcux, affecté de l'obèle dans 
Syro-hex. L'obèle est oublié dans Hier. devant extra civitatem. Une annotation de Colb. 
donne la raison de l'addition : les lépreux ne devaient pas rester dans les villes (cf. Lev. 
x, 64). 

Le dativus ethicus %) après np", comme le latin sibi, pour indiquer que le sujet est 
le terme de l’action (cf. Geseius-Kaurzscm, $ 119, s). Le mot Lau désigne le tesson 
(nus, 2; Is. xxx, 44). L'hébreu moderne a gardé au verbe 512 le sens de « gratter », 
contre par le syriaque et l'arabe. L'hapax ana signifie donc « se gratter » plutôt 
que » zacler le pus » (G, Vulg.). La phrase introduite par Nan suivi du participe présent 
£e rasçente 2 © qui précède (Gen. xvur, 1, 8, 46, 22; Jud. xin, 9). Naturellement VENT 
» Le cms » © mon « la poussière » qui sera exprimée par 2y au v. 12. Nous aurons 
En 3 « poussière et cendre » dans xxx, 49; xLu, 6 (cf. Sr. xx, 3). Job s’assied sur 
c= ts de poussise, de cœndres, d'ordures, qu'on rencontre à l'entrée des bourgades 
de Palestine pelle la mazbaleh « le fumier » (cf. Arab. Baud. d’après G). « Le 
fond de tam €es Le cendre qu'on enlève des fours à cuire le pain; puis avec le 
temps, c'est comme se messe de fine poussière. Lorsqu'une ville est prise, détruite, 
brèlé, cest le rfss= =aturel des habitants. Là on peut s'asseoir sur la poussière 
Us me 1)en ser Re cmère (Jon. 11, 6), se rouler dans la cendre (Jer. w1, 26: Mick. 
L 20 mer dE geussère sur la fête (Jos. vu, 6) ou faire les deux à la fois 
(Ezeck moe, 58} = (aczssz, ÉRS., p. 35 s. 
a rappelle la E 
rant sur E ment €Eecisr en se roulant dans Le fomier 


? des extrémités du 
ov ris vis cle ’Apaëlas 


LIVRE DE 108. 2 


IS 308, 11, 9-10. 


cendre. “Et sa femme lui dit : « Tu t'attaches encore à ta perfection? 
‘Maudis’ Élohim et meurs! » Et il lui dit: « Comme parlerait une des 
femmes folles, tu parles! Si d'Élohim nous acceptons le bien, n'accepterons- 
nous pas aussi le mal? » ) 


9. 69p (ur); TA + TT 


9. Avant ann, G geévou 0 roXoë 26066n2650s, marqué de l'obèle dans Syro-hex., 
Colb., cod. . L'obèle est oublié dans Hier. La femme de Job est appelée Dinah, 297, 
dans Targ. Après ny, lout un midrash à passé dans G. Selon Origène (Epist. ad Afri- 
canum, 3: PG., xt, 53), l'addition commence à uéyg: =ivos el va jusqu'à p: 
la traduction du TM recontmencant à &Xà Mais uéyo: tlvos zapzepnsetc; peut pro- 
venir de pm 772 et c'est au mot Xfywy que commence le texte intercalé. C'est pour- 
quoi Hier. et Syro-hez. placent l'obèle devant Xéywv et jusqu'à 2142 etrdv. Sur la nature de 
cette tradition de G, cf. introd., p. xvrr. Les dérivées de G reproduisent fidèlement son 
texte. Au v. 9 d (éd. Swete) le mot reprpgouévn de G (A, N°*) se rétrouve dans Sah., 
Syro-hez., Éth., Arab. Baud. I ést omis dans G (B) et Hier. Le suff. pov après uoy0Gv 
n'est pas reproduit dans G (A,.N), Hier., Arab. Baud. La traduction du TM reparaîl 
dans &AXx atrdv =: Sua sie nôptov. On voit que etrév =: fu interprèle 12 qui est cité 
dans la marge de Syro-hex. Une autre traduction e5kéynsoy est citée dans Colb., tandis 
que codd. 161 et 248 signalent la bonne interprétation zxtépusa: (cf. v. 5). Syr. garde 
fidélement sa traduction comie dans r, 5, 11; 11, 5; mais Targ. T2 s'attache au TM. 
Pour Don, Targ. « la parole de Tahvé » (ef. v. 4). 

Les Pêres ont insisté sur le rôle de la femme dans la tentation. Elle est l'intermédiaire 
entre Satan et Job, comme elle l'était entre fe Serpent et Adam. D'après S. Thomas, 
la diable l'a épargnée, wt per eam viri justi mentem pulsaret, qui per feminam primum 
hominem dejecerat. La phrase. 772 est interrogative. Le ñ est omis à cause de la gut- 
turale initiale (Gen. xix, 12; Eæ. 1x, 17). La locution nans pri est une répétition 
des paroles de fahvé au v. 3. La verte réponse que s'attire l'épouse de Job au v. 10 ne 
permet pas de traduire on N 92 par « bénis Élohim » (Targ. et Vulg.). Comme l'ont 
compris Syr. ét quelques interprètes grecs (cf. sup.), le mot +72 est un euphémisme 
théologique que nous avons rencontré dans Lout le récit (v. 5 el 1, 5, 11). Nous con- 
tinnerons done de lire 555 comme précédemment : « Maudis Élohim et meurs! » fl 
n'est pas nécessaire d'envisager la mort comme tine conséquence de la malédiction 
suggérée. [1 n’y a pas autre chose qu’une Succession de temps : mäudis Dieu avant de 
mourir! La résignation n'ést pas la vertu de la femme de Job. Elle acceple les biens, 
mais non les maux de la part de Dieu (v. 10). 


y ouvéousty, 


40, Syro-heæ. el Hier. marquent de J'obèle le mot ué%ée que G ajoute au TM. Pour 
127, Gsimplement éorep, Vulg. quasi, — Targ. paraphrase man par «les femmes 
qui commettent l'ignominie dans la maison de leurs pères ». G rend px par ei (cf. Vulg. 
si). Pour otn$n nas, G 82 yeugos wupiou, Vulg. de manu Dei. — Syro-hex. omet le mot 
Sroisouev, traduction du 2° 52p3 dans G. Lesmots +ots ouuñeéneists adr®, ajoutés par G, 
sont marqués de l'obèle dans Hier. et Syro-heæ. (cf. 1, 22). Après yefecr, G (B, x) om. 
55 qui figure dans G (A), Sah., Syro-hex., Arab. Baud. el (avec l'astér.) dans Hier. 
A la fin, Syr. répète la formule. jn2 Nb de 1, 22; Targ. glose TM en ajoutant 
des arrière-pensées dans les paroles ». @ + évavzloy <0ÿ 0205, d'ap. 5, 22. 
le l'obèle, est mal placé dans Syro-heæ. (cf. Frecn, II, Auctarium, p. 5). 


JOB, 1, 44. 49 


En tout.cela Job ne pécha point par ses lèvres. 
11 Or, trois amis de Job apprirent tout = malheur qui avait fonda sur Jui 
etils vinrent chacun de son pays. C'était Éliphaz de Veiman, Bildad de 


Avec.31 ÉE 76 T7 comparer DŸ227 WIN dans II Sum. x, 13. D'après l'éty- 
molosie, le TD est Fhomme « flétri.» (cf. comm. de xur, 8), soit à cause de son peu 
d'intelliseæe, deb l= sens de « fou, insensé » (Prov. xvur, 21), soit à cause de son 
manque Se sa moral, d'où la signification « méchant, impie » (Is. xxxn, 5 s.). Les 
Eire out Les femmes folles, celles qui n’ont ni cervelle, ni conduite. L'adverbe O3 
=== - mi en relation la première proposition avec la seconde. Il évolue vers le 
Sæs de « de même que, puisque ». La meilleure facon de le traduire est celle de 6 et 
Mig. « si»: cf. Is. xux, 15. Le pi‘el de ap est un aramaïsme de basse époque, 
synonyme de np? dans le sens de« recevoir, accepter ». L'arabe gabala: a la même 
Signification. Le tour interrogatif de la seconde proposition est suffisamment indiqué 
par le waw de nnY (cf. Zr. vin, 22; 1 Sam. xx, 9; xxiv, 20, etc.). Job avait accepté la 
perte de sa fortune et de ses enfants. Il accepte la maladie, car les maux comme les 
biens viennent de Dieu. La conclusion comme dans 1, 22, mais avec le complément n2t= 
= par ses lèvres », qui permet de ne pas répéter la dernière proposition … PEN. 


1£ Pour 2x ty, Get ses filles of set gthot aivoë. G néglige de traduire NN, qui 
est reslitué +aÿrz (d'ap. Théod.) dans Colb. et cod. reg. unus (avec l'astér.). Le mot 
figure, avec l'astér., dans Hier. et dans la marge de Syro-hez. (avec attribution à 
Théod.). Targ. possède une addition qui explique comment les amis de Job devinèrent 
ses malheurs : arbres desséchés, pain changé en chair vive, vin changé en sang. G (B, 
N) rend DYPY par yuexs, suivi par les versions filles; G (A) zékcws est cité en marge de 
Syro-heæ. Après TAPÈD, G + xpds «dr, marqué de l’obèle dans Syro-kez. On a égale- 
ment « vers lui » dans Syr. qui, devant Na", anticipe la traduct. de 151% G (A) : 
place après zpôs «3r6v une première traduction de la fin du verset : où rapanahéaque. +. 
Emesee une addition dans Targ. «et pour cela ils furent délivrés du lieu qui leur était 
2 dans la Géhenne. » Les. noms des’ amis et de leurs pays sont bien reproduits 
= 2%. Sur. ei Vulg. Mais G veut.en f'aire-des rois. Ainsi +277 devient 6 LEE 
PR Speshez. marque fassisde l'obèle. Pour nur, Gé Exspalov +ipærvos. L'obèle 
St mm dans Syro-hez. Enfin nn est rendu 6 Metz Basikeës, L'obèle 
dents dans Syro-hex. Double leçon dans Hier. : Namathites Mineorum rex, avec 
Den st Namathites et l'obèle devant Mineorum rex. La lecon Namathites 
Dent de Sens = -- G traduit librement nt tnt TIDNN : za rapeyévoyro où 
En En Em de la dernière incidente sont intervertis dans G +05 Fapaxa- 
D 2e = =. L'ordre est rétabli dans Hiek. ut visitarent et consolarentur. 
Le mt De net -rertté par visifarent dans Vulg. Les noms dés amis de 
Job s0et cœës éme sut Bout. 

Le x M4 méme gemmmere< qui seront les interlocuteurs de Job. La ponctuation 
mesortsque place Earomé su ke pénallième de xz et traïte le verbe cor 
pete Jus ce ce Er ed cube comme jouant Le nil 
EC use, 26° Benne mue D: Er è- Grwrekirre 
= somouse Paccent sue Re derniee suilnte 2 Le portnpe firin 
pour T's T'antre ponrènasne- bus peste E même L'erpres 773772 reparai- 
tra dans me #4 Se Le pass de Meme Soë 4 & X: b, cf. Introduction, 
p.xx an figure parmi les 
cheiks 


l'élément babylonien 
BEI, hypoth é sideke (ZDMG. ; car il s’agit d’un person- 


8 


Tr avec 


20 J0B, 1, 42. 


Shouah et Sophar de Na‘amah. Ils convinrent donc ensemble de venir le 
plaindre et le consoler. {? Ils levèrent leurs yeux de loin et ne le recon- 
nurent point. Alors ils élevèrent leur voix et pleurèrent; ils déchirèrent 


nage arabe ou édomite. La forme est du thème gitlal qu'on rencontre dans les mots 
arabes $imläl « agile », Simtäf « troupe, bande ». Nous rattacherions Bildad à balad 
« ville, région », pour lui donner le sens de Citadin ou d’Indigène (cf. baladi). Quant à 
Sophar, c'est un nom du thème qawtal, comme l'arabe djawzal, hébreu Drix «jeune 


colombe ». La racine serait la même que celle de 2x et le sens serait « petit oiseau ». 


C’est par identification avec un royaume connu que les Septante ont fait de Sophar un 
roi des Minéens (cf. introd., p. xx). La signification de 71 est bien fixée par Am. 
ur, 3 : « est-ce que deux marchent ensemble sans s'être mis d'accord?» Même emploi du 
nif'al pour signifier « se méttre d'accord, convenir ». Le verbe 71, avec ‘ devant son 
complément, signifie « plaindre » (Is. 11, 19; Jer. xv, 5 ; xvi, 5, etc.) et non « visiter » 
(X G, Vulg.). Primitivement il s’agit de branler la tête sur quelqu'un : cf. comm. de 
xvi, 5. Nous retrouverons les verbes 512 et Qns dans xLu, 41. Ce sera alors la consola- 
tion rétrospective. 


12. G paraphrase Di2y-nN NN par évzes dà aôrér, et op ANDY par al Bofaavres 
ouvi ueyén. G (B, N) omet naar ontwns-by, mais G (A (A) Fi très xepahàs adrüv (Sah., 
Memph., Eth., Arab. Baud. avec un contresens). La lecon de G (A) inspire Hier. qui 
traduit super caput suum in cœlum, en placant l'astér. devant in cælum. Le texte de 
Syro-hez. suit G (B, N), mais la marge traduit le TM d'après Théod. (avec l'astér.). 
Une lecon de quelques exemplaires est citée par Polychro: cl; cbpavdy, 
C’est une explication de 522% d'après Deut. 1x, 49. 

Job est en dehors de la cité, sur la mazbaleh (v. 8). Ses amis l’apercoivent de loin et 
ne le peuvent reconnaître : quantum mutatus ab illo! La maladie et le malheur ont 
défiguré leur ami, tel le serviteur de Iahvé dans Js. 1m, 3 ss. L’hif‘il de 22 avec la 
négation : 1v, 46; vu, 40; xx1v, 13. Comme Job, ses amis portent le manteau des cheiks, 
le me‘il (1, 20). Comme lui, ils le déchirent. Au lieu de se raser la tête, ils la souillent de 
poussière. On se déchire les vêtements et l'on se couvre la tête de cendre ou de 
poussière pour marquer l'extrême douleur (Jos. vi, 6; II Sam. xur, 19) : cf. comm. du 
v. 8. Le Benjaminite qui apporte de mauvaises nouvelles au grand prêtre Éli, se pré- 
sente avec les vêtements déchirés et de la poussière sur la tête (I Sam. 1v, 12). Avant 
de revêtir le sac de deuil, on se jette de la poussière sur la (èle (Ezech. xxvu, 30; 
Thren. u, 10). La coutume n’est pas forcément liée aux rites funéraires (LaGrANGe, 
ERS., p.325 s.). 11 semble qu’on cherche à se défigurer ou à se rendre pareil à la terre. 
La première idée est accentuée dans certains passages des classiques. Par exemple, 
dans l’Iliade (xvur, 23 s.) : 


augoréonct dë yepoty EAbv x0vV alfahdecoay 
JESaTo annee Japiev D’ Hayuve robawnov. 


4) : canitiem terra alque infuso pulvere fœdans. On interprète 
généralement Mat comme s’il s'agissait de lancer la poussière vers le ciel et de la 
recevoir ensuite sur la tête : « et ils lancèrent la poussière vers le ciel de manière à ce qu’elle 
retombät sur leur tête » (Renan). Mais lancer de la poussière vers le ciel est un autre 

ite qui diffère totalement de celui qui est décrit ici (cf. Act. xxu, 23). D'autre part, 
vons dans Eg. 1x, 8, 10, le verbe p15 employé avec le complément nou. 
rs de lancer vers le ciel de la cendre de four. Ce qui nous semble probable, 
ts DnwnTby et np représentent deux variantes du texte primitif. 


Dans Catulle (zxiv, 


308, ui, 13. A 


chacun son manteau et répandirent de la poussière sur leur tête [ ]. 8 Puis 
ils s’assirent à terre avec lui, sept jours et sept nuits. Et aucun ne lui 
disait mot, car ils voyaient que très grande était la douleur. 


12. Om. FCCEN (variante, cf. G). 


Dans lens, les amis de Job répandent de la poussière sur leur tête; dans l'autre, ils 
la poussière vers les cieux. Les deux compléments ont été ensuite juxtaposés 
ccasionné la bizarrerie de la phrase : et ils répandirent de la poussière sur 
tête vers les cieux. 


13. G. omet l'aDE La leçon de l'hébreu est mentionnée dans Polychronios, cod. Orat., 
cod. 249 els sav iv. Hier. place l'astér. devant in terra. G possède la traduct. de nya 
n%%, mais Syro-her. place l'astér. devant ces mots et note qu'ils ne se trouvent pas 
dans les exemplaires d'Origène. Il a pu y avoir haplographie dans le texte grec. G (B) 
n'a pas la traduct. de 737 mon, mais G (À, C) possède xpos aërby Adyov. Ces mots sont 
cités (avec astér.) en marge de Syro-hex. et attribués à Symm. et Théod. (de mème dans 
codd. 255, el On les retrouve précédés de l'astér. dans Hier. ad eum verbum. Le 
complément Won est omis dans Syr. Pour 7N..42, G à” rhnyhv devhv obouv nai 
peyénv cedèga. Syro-hex. marque Szivév de l'obèle, Hier. place l'astér. (par erreur 
pour l'obèle) devant ef magnum dolorem valde. 

Le v. 43 clôt la scène par une vision impressionnante. Les amis de Job, au lieu de 
lui prodiguer de vaines consolations, gardent le silence à côté de lui : recens enim dolor 
consolationes rejicit (Pline, Epist. V, 16, 11). S. Jean Chrysostome et S. Thomas 
insistent sur la psychologie de ce passage. Les grandes douleurs sont muettes. Les 
quatre hommes restent assis sur la mazbaleh. Le verbe aw* avec van? comme dans 
Le. =, 25: xivu, 1). Comparer surtout Thren. u, 10, où « les vieillards de la Fille de 
S sont assis à terre, se taisent, ont mis de la poussière sur leur tête ». Les sept 
mes et les sept nuits sont le temps consacré au deuil (Gen. L, 10; 1 Sam. xxx, 13; 

== #21 La forme du participe 12% est empruntée au qal. On la rencontre assez 


ÉSqummst tandis que les autres modes recourent au piel. Le mot 2N2 reparait 
Cu ©. == éhors de Job, dans Is. xvu, 14; 1x, 14: Jer. xv, 183 Ps. xxxx, 3. 


CHAPITRE Il 


Après cela, Job ouvrit sa bouche et maudit son jour. 
?Et Job prit la parole et dit : 


3 Périsse le jour où je fus enfanté! 


CuaPlTREs I-xxx1. — Le dialogue poétique : Introd., p. xxx ss. et p. Lvn ss. 
CuarirRe 1. La plainte de Job : Introd., p. xxx. 


IIL. 4. Au lieu de xernpéaaro qui traduit 5p? dans G, une variante #Xot8épnaev est citée 
par Colb. Pour 2%, Syr. «le jour où il naquit » (Arab, Éth., Ishodad). 

La transition 72m « après cela » est du style classique (Gen. xv, 44; xxm, 19; 
xxv, 26, ete.). La locution #*£-nN..nn2 « il'ouvrit sa bouche » aftire l'attention sur 
ce qui va suivre (cf. xxxur, 2). Job maudit son jour, c’est-à-dire le jour de sa naïssance 
(cf. v. 3et Jer. xx, 14). Aucune raison de postuler pour « son jour » le sens de sa 
destinée ou de son étoile (X Ehrlich}). Le centexte-est assez chair par lui-même (cf. Syr..). 
L'interprétation est nettement formulée-dans Sir. xx, #9 : za rhy fuéoæy +00 zox:705 sou 
un 220%eé0n (ef. ci-dessous, comm. du v. 3). 


2. G simplement 2éywy pour tout le verset :f. Wulg. et locutus est; Amab. «et il 
dit». Mais Syr. et Targ. sont d'accord avec le TM, dont le texte est rétabli par G (A) 
za} aroxp{in lw6 héywv. La lecon de G (A).est signalée en marge de Syro-hewæ. et attribuée 
à Ag. et à Théod. On a l’astér. devant respondens Job de Hier. 

Le v. 2 donne le type des formules d'introduction à chacun des discours (1v, 13 vr, 4; 
vus, 4, ete.). 


3. Après tyew#0nv, qui traduit +5%N, G (A) + ëv aÿ:ÿ, reproduit avec l’astér. dans 
Hier. in eo. Après le 1*"-hémist., Targ. ajoute « et l'ange qui est préposé à la concep- 
tion ». A l'exception de Targ. qui calque TM, les versions interprètent MON comme 
l'impersonnel « on dit » et suppléent « dans laquelle » après 19%n. Au lieu de 71, 
G iôov semble confondre avec Ya qui, dans l’hébreu post-biblique, correspond à ñ3ñ 
« voici ». Dans cod. reg. unus, la traduction du TM (ë%0r) est signalée d'après Sym. 
et 6 ‘Epaios. 

L'accent est-transporté sur la 1° syllabe dans Tant et nn, sur l’avant-dernière dans 
5%, afin d'éviter la rencontre avec les syllabes accentuées qui suivent immédiatement 
(monosyllabes DM et %à3, 1re syllabe de 933). L'expression 2 +0 où « le jour où je 
suis né » correspond à ST 2Ÿ «jour de sa naissance » dans Os. 11, 5; ÆEccl. vur, 1. 
L'imparfait est employé comme un véritable aoriste (Fried. Delitzsch) : cf. xv, 7. 
Au v. 6, Job demandera que la nuit de sa conception ne figure pas dans les jours de 
l'année et dans le comput des mois. Il s’agit donc bien de son anniversaire. C'est une 
date fatale qu'il faudra rayer du calendrier. Comparer Ovide (Trist., 1, 43) : 


Ecce supervacuus — quid enim fuit utile gigni? — 
Ad sua natalis tempora noster adest. 


30B, I, 4. 23 


Et la nuit qui dit : « Un mäle a été conçu! » 
iCe jour-là, qu'il soit ténèbres : 


Que n'en ait cure Éloah de là-haut 


ce s'oppose la nuit de la conception : dies partui et nox concep- 
igruentiam (Albert le Grand). La nuit figure comme un ètre qui 
v. 7), espérer (v. 9), fermer le sein (v. 10). Elle est maudite pour la 
ise à Ja conception. La seule traduction logique est « la nuit qui dit » 
GE Targ.}, le relatif UN étant sous-entendu. Dans Ps. ux, 38., la nuit personnifiée 
3 aussi la parole. Si l’on veut interpréter « la nuit où l'on a dit », on se heurte à 
eulté de savoir qui a pu dire: un mâle a été concu! Mais la nuit connait ce qui se 
pasèe en elle et, puisqu'elle n’a pas fermé les portes du sein (v. 10), c'est qu'elle a 
permis que s'effectue la conceplion. Les expressions étaient moins fortes dans 
Jer. xx, 1#ss., où non plus la conception, mais la naissance était annoncée par un 
messager quelconque. Les raisons ‘alléguées par Beer, Budde, Duhm, etc, pour 
remplacer nn par ni où nn « voici », d'après 6, méconnaissent la logique du 
poëte. Job vient de maudire le jour de sa naissance, thème annoncé par le v. 1. 
Parallèlement au jour, il doit maudire-la nuit. Ge sera évidemment la nuit de la concep- 
tion, suivant l'excellente réflexion d'Albert le Grand citée ci-dessus. Notons que, dans 
Ps. 11, 7,on a le parallélisme entre nobn « j'ai été enfanté » el MN Sn « ma 
mère m'a conçu ». Job ne dit pas : « j'ai été conçu », mais «un mâle a été conçu », car 
il n’est pas encore tout à fait lui au moment de la conception, il n’est que l'embryon 
qui deviendra 723 «un mâle » ou 25 72 « un fils mâle » (Jer. xx, 15). Notre vers est 
beaucoup plus concis, plus nerveux que Jer. xx, 14-15. L'expression à in ot enlève 
les chevilles de 2 ‘into su on (Jer. xx, 14). La répétition « que le jour où 
m'enfanta ma mère ne soit point béni » de Jer. xx, 1# est retranchée comme super- 
we. Le poète n'hésite pas à faire porter la malédiction sur la nuit qui fut témoin et 
complice de la concepfion, alors que Jer. xx, 15 s'en prend à « l'homme qui annonça la 
bonne nouvelle à mon père en disant : il t'est né un fils mâle! et ainsi le combla de 
. = Le thème du jour de la naissance et celui dela nuit de la conception seront 
ppés à tour de rôle. Allusion à notre verset dans Sür. xxnt, 19 (14) : #al Dekfoete 
É piôns nat chv huépav 703 r022700 co ph alapésn « [de peur que]... tu souhaites 
2'étre point né et que tu ne maudisses le jour de ta naissance » (cf. v. 1). 


p 


4. La lecon « ce jour-là » est soutenue par G (A, G, N°'P) à huéoa Exeivn (Éth., Hier. Bod. 
dies ülla), Symm., Théod., Vulg., Syr., Targ. Mais G (B) possède ñ v® éxln qui se 
retrouve dans Sah.. Syro-heæ., Arab. Baud., Hier. Tur. Gall. not ila. La marge'de 
Swyro-her. porte l'indication « les autres : le jour ». Sur la bonne lecon, cf. inf. G mrèè 
Eté (qui interpète yann nt) est traduit nec ‘inveniat eam dans Hier. Bod. Tur., nec 
œemsst in can dans Hier. Gall. et Aug. - 

BR et Beer, en s'appuyant sur G (B), éliminent le v. 42, tandis que Duhm 


empire EF par et amène ici par TN du x. 9 pour 


res. Le simsi d'aboutir à des létrastiques produit chez Bickel 2t IN 
Trmétralement sçomsées La becs & 6 (B) = peut pre boër utres témoins. 


he précédent. 
qu'il soit ténèbres ! 


cure Éloah de là-haut! Verbe 
à quelqu'un (v, 8), «avoir souc 


24 J0B, I, D. 


Et que sur lui point ne brille la lumière! 
5Que le souillent ténèbres et ombre : 

Que sur lui se pose une nuée, 

Que l’épouvantent des ‘brouillards’! 


D; TM: TE. 


de... » (ici : cf. Deut. x1, 12; Jer. xxx, 14, 17). Le mot N se retrouve 40 fois dans 
le livre de Job comme nom personnel de Dieu. Ailleurs, avec le même sens, dans 
Deut., xxxn, 45; Hab. 1,3; Ps. 1, 22; cxxxix, 193; Prov. xxx, 5 (Gesenius-Buur, s. v.). 
Le nom de sn ne doit pas figurer dans la bouche de Job et de ses amis : cf. Intro- 
duction, p. zu. L'expression Sy « d’en-haut, de là-haut » s'applique spécialement 
à Dieu et forme une véritable apposition (cf. xxx1, 2, 28). Elle s'oppose à nn 
dans xvin, 46. L'hif‘il de y2Yn'a le sens ni « faire briller » que dans xxxvu, 15. 
Sa signification ordinaire est « briller » (x, 22), d'où « sourire » (x, 3). L'hapax 172 


provient de la racine 13 « luire » (Is. 1x, 5; Ps. xxxtv, 6) apparentée à 71. Comparer 
l'araméen NM « lumière » dans Dan. 11, 22 et l'arabe nahär « jour ». 


versions. < Accaparer, racheter » : 

z:romfsaro. « Souiller » 
: Targ. T Obseurcir » : Vulg. obscurent eum, Syr. et 
Arab « que le couvre! ». Les versions traduisent unanimement n20% par « l'ombre 
de la mort ». G rend jun par 27480 (cf. la traduct. de y2%n au v. 4). Le mot 
122 a été raltaché à la racine M, le “> étant traité comme une particule, par 
Targ. « comme les amers du jour » et par Ag. dont la lecon zat Exlap6foutsav adrny 
ds rtxpauuot nuépxs à passé dans Hier. et conturbent eam quasi amaritudines diei (avec 
l'astér.). Vulg. amaritudine et Syr. Ho uise négligent le 3 et rattachent aussi 
sm à q72. G isole le mot a pour le joindre à n515n du v. 6. Sa leçon zarapabein 
devant ñ fuéez ne vient pas de 999 rattaché à TN (Beer), mais c’est une corruption de 
#at rapayÜein (maintenu dans cod. 256, Ald., Compl.) qui s'harmonise avec xaÙ éx0ap6n- 
sataav adriy d'Ag. Le passage entre les deux lecons est fourni par xataoxyôsin de Colb. 
et cod. 253. Donc G rend %iny2, mais omet "22. Targ. voit dans le dernier 
hémistiche une allusion à la douleur de Jérémie devant les ruines du temple et à celle 
de Jonas jeté à la mer. 

Comme le remarque justement Ehrlich, l'interprétation de 9N3 par « racheter, 
délivrer » avec la nuance de « revendiquer » est trop artificielle. Le vrai sens est celui 
de « souiller » (Targ. et Agq., cf. Syr. et Vulg.). Rashi l'interprète ainsi et cite à bon 
droit Mal. 1, 7, 12. La racine bn est apparentée à byx « avoir de la répugnance ». 
La ponctuation nos « ombre de la mort » est due à une méconnaissance de la 
racine Dby « être obscur », arabe Ab, assyrien samu « noir ». Il faut lire partout 


nb, forme abstraite en üt (assyrien ätu). L'ombre de la mort eût désigné spéciale- 
ment le Shéol. Mais, à l'exception de x, 24, 22; xxxvin, 17, le mot ny est employé 
pour l'obscurité en général. Quelques arguments apportés par Nôldeke (ZATW., 1897, 
.) en faveur de la ponctuation massorétique sont réfutés par Driver (comm. de 
L'hapax nay « nuée » est le nomen unitatis de 12 : cf. 7972 au v. #4, 
22 « se poser, s'installer », avec by devant le nom de lieu, est employé en 


208, it, 6, 9. 25 


5 Cette nuit-là, que s'en empare l'obscurité : 
Qu'elle ne ‘s'ajoute’ point aux jours de l’année, 
Qu'elle n'entre point dans le comput des mois! 

2Que s'obseurcissent les étoiles de son aube : 


6. 77° (Sym. Fais. Targ, Syr.); TM: TN. 
6-3. Placer le w. 9 entre le v. Get le v. 7 (cf. comm.). 


—— 


pariant de la nuée qui se pose Sur le tabernacle (Ex. xL, 35; Num. IX, 17). Aucune 
raison de remplacer Ynnÿa par WAY « qu'on le rende odieux! » (X Beer). Sur le 
piel de nÿ2, cf. vu, 44. Nous avons vu comment les versions ont tiré de w1i23 le mot 
+" «amer ». Rosenmäüller traduit encore amara diei et compare avec M2 DT d'Am. 
var, 40. Hitzig corrige en YT*"22 « comme les révoltés » et rapproche les IN T9 
de xxiv, 43. Mais la particule "> est génante en toute hypothèse. Bochart reconnaissait 
déjà que 1m était un seul mot provenant de la racine 22 « être noir » qui 
existe non seulement en syriaque, mais encore en assyrien Aamäru « couvrir, 
obseurcir ». Forme analogue à 1170, bon, pv. La ponctuation de 2 par un hireq 
est due au fait que les Massorèles et les versions ont vu dans > la particule de com- 
paraison. La lecture normale serait Y1»22. La détermination par pv donne le sens de 
« noirceurs du jour » : les ombres qui se répandent dans la journée, les brouillards. 
L'idée évoquée est celle des brouillards extraordinaires qui rendent le jour pareil à la 
nuit : telles les ténèbres d'Égypte (Ez. x, 21-23). Le Hir et Renan y voient les éclipses. 
Duhm détache le v. 5 c pour le joindre au v. 6, mais en retranchant N\ñ 19%n, 
tandis que Bickell et Beer suppriment le v. 5 c. Les uns et les autres s'appuient sur 
G, sans discuter la valeur de ses leçons (cf. sup.). 


6. Le texte de G provient d’une combinaison de no (v. 5) avec n510a. On ne peut 
en tirer parti pour remplacer nbbn par os (Hontheim) ou pour supprimer 15%n 
nt (Duhm). Au lieu de Grevéyaauto adThv, qui rend np? dans G, il existe une 
sariante, citée dans Colb. dvarsat 7” adsrv. Elle est mentionnée dans la marge de 
Syro-hez. C'est par erreur que Hier. place l'astér. devant suscipiant tenebræ. À cause 
de wars, Syr. ajoute « ce jour » comme sujet de 7m. Le verbe est traduit 777 
dans Targ., = « soit complé » dans Syr., computetur dans Vulg., auvaglsin dans 
Symm. G très vaguement sin. Targ. interprète W\ par au PV « jours bons, jours 
de fête » et mon par NY MW «e néoménies ». gs 

Après la malédiction du jour, celle de la nuit. Le verbe np « saisir » une chose et 
la tenir fortement. L'obscurité s'empare de la nuit fatale, elle ne veut plus la lâcher. 
Et de cette façon la nuit ne s’ajoutera pas aux jours de l'année, elle n'entrera pas dans 
Æ comput des mois. En effet, il faudrait pour cela qu'elle fût suivie du jour, mais le 
pe£=sœine ne se produira pas (cf. v. 9). La ponctuation 37 voudrait rattacher le 


eirms be était 771 


le verbe "2 7, 
ours » a choqué 


qui va d'un soir à un autre 
et 8. Elle se continue admi- 
hes, de même que les vv. #, 


soir (Gen. 1). L'idée du +. & 
rablement dans le v. 9, qui est comp 


26 308, 11, 9, 7. 


Qu'elle espère la lumière, et rien! 
Et qu'elle ne voie point les paupières de l'aurore! 


TOui, que cette nuit-là soît lugubre, 


5, 6. Les mots Ni 19% nn du v. 7 indiquent qu'il s'agit d'une seconde malédiction 
de la nuit (cf. le début de notre v. 6). Si donc nous continuons le v. 6 par le v. 9, 
nous obtenons le résultat suivant qui ne peut être fortuit : une strophe de 6 hémistiches 
(G + 9), pour la 4re malédiction de la nuit et une strophe de 6 hémistiches pour 
la 2 (7 8 + 10). Si l'on considère que la malédiction du jour était aussi une strophe 
de 6 hémistiches {4 + 5), on n'hésitera pas à transporter le v. 9 avant le v. 7. Noter 
encore que les trois strophes ainsi obtenues commencent chacune par les mots carac- 
téristiques : Nr or (À 4), vin bon (v. 6), Nm 10 nan (v. 7). 


1-8. Après le v. 9. Cf. comm. du v. 6. 


9. La traduction de G +ñs vurôe xefvne pour *Dwÿ2 montre combien il est imprudent de 
corriger le'TM par G dans tout ce passage. Dans Tærg., le mot aus est déterminé par 
mu «de son chant » qni est peut-être une corruption de nec (cf. Syr. cas) « SON 
aurore ». Vulg. caligine ejus, parce que AU: a aussi le sens de « crépuscule ». Une 
mauvaise coupure de G aboutit à Sropsivat æai els pursagby. à #0. Il faudrait replacer 
za aprè éy pour retrouver le TM. Les paupières de l'aurore, littéralement tra- 

Targ., deviennent « les rayons de J'aurore » {Syr.), £w 6goy auarékhovza (G), 
ortum surgentis aure (Yulg.) 

Le v. 9 continue l'imprécation du v. 6. La nuit maudite ne doit pas arriver au jour. 
Le mot Aw3 signifie tantôt le crépuscule (vu, &; xxv,45; Prouwn, 9, etc), tantôt Yaube 
ou l'aurore (Ps. exix, 447). D'après le contexte, il s'agit ici des étoiles dumatin. Elles 
n'apparaîtront pas pour annoncer le jour : que s’obscurcissent les étoiles de son aubel 
Comparer les « étoiles du matin » dans xxxvm, 7. La phrase suivante est plus expressive 
encore : qu'elle espère la lumière, et rien! Verbe tp, au piel, avec "5 devant le 
complément (vw, 19). La formule concise DAT « et rien! », pour dépeindre l'espoir 
frustré. Au v. 21 nous aurons %22*Nt dans un sens analogue. Comparer vi, 8, 21; 
xxm, 83 xxv, 243 xxvi, 19. Le v. 9b rappelle Is. zx, 11b. Il est oiseux de changer 
nn7 en N°9 (Bickell, Beer), car l'imparfait est souvent employé pour le jussif dans les 
verbes n°9 (Gesemus-Kaurzscn, $ 109, a, note). Les paupières de l'aurore sont les pre- 
miers rayons du jour. D’après Schultens, les anciens Arabes regardaient les rayons du 
soleil comme ses paupières. Dans xu1, 10 nous retrouvons « les paupières de l'aurore » 
avec lesquelles sont comparés les yeux du crocodile (voir le texte d'Horapollon cité 
in loc). Sophocle parle de la paupière d’un jour doré : ypvoius apépas Ghéoagoy (Anti- 
gone, 103). 


NÆ 


7. Le mot ñ2n est omis dans Vulg. el Syr. Pour +293, Targ. NTYS « douleur » (cf. 
xv, 34), G 008m (B, N), éBuyncé (A, C). Dans Symm., E6Anros. Sévérien cite 4 ‘Eépxtos : 
ovouivn (cf. Vulg. solitaria). Mais Syr. kg « stérile » : cf. &xapros pour +252 dans 
Théod. et Symm. (xv, 34). Le mot #22 est doublement traduit sean pnèè 
ami dans G. Les mots enèt yeuov sont marqués de l’obèle dans Hier. el Syro-hez. 
à est le chant du coq de bruyère. 
tion contre la nuit. Le mot nn « voici » pour attirer l'attention 
5n (x. 6). Les sens de « solitaire » et «lugubre » (ef. sup.) 
de celui de « stérile », qui est maintenu dans Syr. et dans les 


108, lu, 8. £ 27 


Que n’y pénètre point l'allésresse ! 
SQue l'exècreni ceux qui mandissent le jour, 


Bass is. sur, 21 il y a parallélisme entre 37 m5 et nbovi 
La 

ec son mari. Chez les Sémites, le champ 
À écrit au Pharaon : « Mon champ es 
mari, parce qu'il n'ya pas de plantation » (RB., 1909, p. 370). 
« stérile » pourra s'appliquer au champ non ensemencé et dési- 
Se es-at un terrain improduclif. En arabe djulmüd sera le champ pierreux, le 
zh Loë ne peuvent prendre racine les graines lancées par le semeur). La stérilité a 
ge conséquence la tristesse. Le-mot +53 aura le sens de « stérile » dans xv, 34, 
e=li de « lugubre » dans xxx, 3. Le mot 11221 (xx, 5) ne peparait que dans Ps. xt, 6; 


2,2. 


8. 6 considère comme un singulier le sujet de ap: 2à rarapéomte adpny 6 name 
uenog Tr huésas Exsbrae, ce qui amène 6 péwv pour p'rnèn. La traduction de 2 par 
mn Épéses Exséymy dénature l'idée contenue dans le texte et qui a été bien comprise par 
les anires ve s. Syro-heæ. cite en marge les-lecons hexaplaires qui ramènent au TM. 
Le mot pr simplement transerit dans Aq., Symm., Syr. et Vulg., est traduit so #éyæ 
rx dans G, interprété prints «leur plainte » dans Targ. 

Le verbe de 372p* est 22p « exécrer, maudire » (v, 3) et non pas 2p3 « percer, per- 


forer » (X Rosenmüller). Changer nm“ en nv « mer », comme proposent Schmidt, 


Gunkel, Beer, c'est faire naître un sens diamétralement opposé à celui qui est attendu 
et exprimé. Ce sont les partisans, non les exécrateurs de la Mer, qui sont les ennemis 
du jour (x, 43). Au sujet de « ceux qui maudissent le jour », Calmet cite déjà un certain 
nombre de traditions divergentes : ou « ceux qui sont dans des jours fâcheux », ou bien 
« ceux qui maudissent le jour de leur naissance », ou encore « ceux qui sont loués pour 
pleurer les morts, qui font des lamentations pour des funérailles », ou enfin « ces 
peuples qui lancent des flèches contre le soleil qui les incommode par ses trop violentes 
ardeurs ». Les modernes voient plutôt dans « ceux qui maudissent le jour » les sorciers, 
incantateurs, magiciens, qui peuvent, par leurs paroles ou leurs sortilèges, rendre les 
jours fastes ou néfastes (Rosenmüller, Knabenbauer, Dulim, etc.). D'autres proposent 
d'identifier ces diseurs de malédictions avec ceux qui provoquent des éclipses. Aînsi 
S'afffrmerait le parallélisme des deux membres, Léviathan devenant le monstre qui 
dévore la‘lune (Hitzig, Dillmann, Budde). I1 nous semble beaucoup plus simple et plus 
logique d'expliquer cette expression « ceux qui maudissent le jour » par le v. 4, où Job 
= maudit son jour ». En effet, le début de l'imprécation « périsse le jour où je fus enfanté !» 
2 pour pendant, dans Jer. xx, 14 : « Maudit le jour où je fus enfanté! » Le mot employé 
pour «maudit » est précisément AN et nous avons ici ann. Ceux qui maudissent 
BE jour <ont donc ceux qui maudissent le jour de leur naissance. Chez les Arabes, les 
==æions sont le pain quotidien. On maudit non seulement le père ou la mère d'un 
Be. 2 maison, sa religion, mais encore le jour où s'est passé tel événement 
it de tous les 

nce (cf. 
repos pas la nécessité d'assaisonner € m 1-7 hémistiche, 
cm-erts [2 fr2doction sermale du == hémistiche est cerlainc- 
ment < coux qui semé prit à méndir Lénaien femei sn « pré » comme dans 
r, 24; Esth. m,15 Par Brnee pelique en omet “> devant le complément : cf. 1v, 2 
(avec D); 1x, 48 (avec et LE p x. dans son sens de « réveiller », est employé 


7 


28 308, 111, 9-10. 


Ceux qui sont prêts à réveiller Léviathan ! 
10 Car elle n'a pas fermé les portes du ventre où j'étais 


dans Is. xiv, 9, pour exprimer le réveil des Ombres dans le Shéol. Léviathan peut donc 
représenter un monstre endormi dont le réveil aurait des conséquences extraordinaires. 
Dans xz, 25 ss. et Ps. cxxiv, 14, le nom de Léviathan a été appliqué au crocodile et c'est 
à bon escient que, dans x11, ?, le poète emploie le verbe 1% (à l’hif‘il d'après le kefhib) 
pour « réveiller » le crocodile. Léviathan est un monstre marin que Dieu a formé pour 
s'en amuser, pros (Ps. cv, 26). Dans xL, 29, la même expression "2 pri se retrouve 
à propos du crocodile : « Joueras-tu avec lui comme avec le passereau? » Enfin, dans 
Is. xxvir, 4, on distingue trois monstres marins : Léviathan serpent fuyard, Léviathan 
serpent tortueux et le Tannin qui est dans la mer. Nous retrouverons le Tannin comme 
personnification de la mer dans vit, 12. Un autre monstre qui symbolise la mer est 
Rahab de 1x, 43 et xxvr, 12. Il faut noter que, dans le poème babylonien de la création, 
les monstres qui entourent Tiamat, lors du combat entre le dieu de la création et les 
forces du chaos, sont avant tout cinq espèces de serpents (Choix de textes…, p. 15 85. 
et passim). Parmi ces serpents figure le ba$mu qui est un « serpent de mer » (Cunei- 
form teæts…, xtv, 13, n° 91010, fin du verso). Léviathan qui est un des ennemis de Dieu 
(is. xxvu, 1), appartient à l'espèce des monstres chaotiques et à la catégorie des serpents 
de mer (Ps. civ, 26). Les traits communs à la tradition babylonienne et à la tradition 
hébraïque sont mis en relief, avec une forte part d'exagération, dans l'ouvrage de 
Gunkel, Sch sim. Ce qu'il faut retenir, c'est qu'aux origines -existe 
sat, dont le nom n’est que la forme personnifiée 
ts de mer qui entourent Tiamat correspondent 
Léviathan, Tannin et Rahab, qui finissent par devenir des personnifications de la mer 
révoltée. Le caractère monstrueux de Léviathan permet de recourir à ce nom pour 
désigner le crocodile dont les proportions sont décrites avec des traits fantastiques dans 
xz, 25 ss. Les anciens ne font pas une démarcation bien nette entre les reptiles et les 
sauriens, puisque d’ailleurs la classe des reptiles se partage en quatre ordres, dont 
l'un comprend les ophidiens, un autre les sauriens. Léviathan, le monstre chaotique, 
a été vaincu par Dieu (4s. xxvH, 4), de même que le Tannin (Job, vu, 12) et Rahab (1x, 43; 
xxvi, 12); «les auxiliaires de Rahab » (1x, 13) sont battus, de même que «les auxiliaires » 
de Tiamat ont été défaits dans le combat des origines (Choiæ de textes..., p. 53, 107 ss.). 
Is sont prisonniers dans le Shéol. Mais on pourrait les « réveiller » (cf. Is. xiv, 9). Ce 
serait le retour au chaos, la fin du monde. Et précisément c'est ce que souhaitent 
«ceux qui maudissent le jour », ceux pour qui la vie n'est qu'une série de maux. Ils 
voudraient anéantir l'ordre existant et sombrer dans la catastrophe. Au lieu d'employer 
l'expression banale « ceux qui désirent la fin du monde », on disait, en manière de 
proverbe : ceux qui sont prêts à réveiller Léviathan! Tel est le sens qui nous parait 
le plus probable. A la suite de Targ. (cf. sup.), toute une tradition rabbinique s’est 
formée sur ce passage. On à prétendu rattacher gb à 1% « lamentation » et traduire 
« ceux qui sont prêts à susciter leur deuil ». C’est l'interprétation du Talmud (traité 
Mo‘ed qatan, $5). Mais nv a le sens de « compagnie » plutôt que celui de « plainte ». 
En outre, le suffixe de j'abael se comprendrait mal après DYTnÿn. On devrait avoir 


an. 


2. Après le v. 6. 


40. Les versions ont bien compris que le sujet est toujours « cette nuit ». Le mot 
liqué yasrebs pnrpés pou dans G. L'obèle devant pnreds uos dans Syro-hex. 
l'utérus de ma mère ». Dans Vulg., ventris qui portavit me. Double 


ms 


108, ut, 14-12. 29 


Et n'a pas caché la peine à mes yeux! 


fiPourquoi ne suis-je pas mort au sortir du sein 
Et n'aije pas expiré quand je sortais du ventre? 
Pourquoi deux genoux m'ont-ils accueilli 


12-16. Le v. 15 avast le v. 15 cf. comm.). 


EE —— — —.  — 


imtsrorétation dans Targ. « les organes de mes portes » et « les portes de mon 
ventre ». G érHaaake interprète nD* d'après la préposition 12 de ‘ay : « cacher 
3, écarter de …, ». Hier. abscondisset revient au TM. 

Ce dernier vers de la malédiction donne la raison de tout ce qui précède. Cette nuit 
aurait dù fermer le sein de la mère et l'empêcher de concevoir. Ouvrir le sein, c’est 
permettre la conception (Gen. xxx, 31 s.); le fermer, c’est la rendre impossible (1 Sam. 
1, 5). Le mot byy a pour premier sens le travail, la fatigue, d’où la peine, la souf- 
france : comparer le latin Labor. La nuit est personnifiée comme au v. 3 et au v. (H 
Remarquer 302 avec le suffixe d'objet : « le ventre où j'étais ». On ne répète pas 
la négation dans le 2° hémistiche (cf. Gesenius-Kaurzscu, $ 152, 2). 


11. Pour on, G et ses dérivées ëv roûla, Vulg. in vulva, mais Syr. et Targ. ont 
bien Ja préposition j2, soutenue par Jer. xx, 17. Inutile de changer en Dn13, comme 
le propose Merx. Pour YäNT, G xat ox 0e äwdunv. Hier. place l'obèle devant 
protinus (:305s). Comparer Vulg. non statim perit. 

L'expression On signifie « au sortir du sein » (Jer. 1, 5; xx, 17; Ps. xxu, 41; 
Lvur, 4)..Le 2me hémistiche éclaire la signification du 17. Parallélisme entre on et T22 
= ventre » (xxxt, 15: Ps. xx, 413 LVIN, 4), entre nva et Ya « expirer, périr » (x, 18; 
xx. 10). L'interrogation négative ND 29 « pourquoi pas? » gouverne à la fois DEN 
& 7x. Remarquer que ces deux verbes sont encore de véritables aoristes : cf. TON 
se =. 3 24 an au v. 46. Nous avons vu que le v. 3 ressemblait à Jer. xx, 14 s. 
= x #4 fit le pendant de Jer. xx, 17. Job a maudit la nuit où il fut conçu. Mais, 
peisgse Res portes du sein maternel n’ont pas été fermées, du moins aurait-il pu ne 
pes ave à ferme ou mourir au moment de la naissance! II commence par le 
és sait : « Pourquoi ne suis-je pas mort au sortir du sein et n’ai-je pas 
exèré quemé je sertais du ventre? » Le verbe ‘nn? est au parfait, pour marquer 
Tatin de ostes par rapport à Yan. Dans x, 48 s. : « Pourquoi done m'as-lu fait 
=" James expiré et aucun œil ne m'aurait vu : j'aurais été comme 
n'ayant pes &S, Pause esnduit du ventre à la tombe! » Ce passage qui fait allusion 
3 l'avortement poues œue E *. 16, qui sépare violemment la strophe 13-15 de sa suite 
logique (1719) soient grmitivement au contexte du v. 11. Reiske, suivi par Beer 
et Dabæ, progussé @ pla Le v. 16 après le +. 11. Mais la présence de x devant 
ox de © 16 ei me ee ge LE mot sous-entendu est simplement 3772 du v. 12 
& ae = és 24 Nues phacerens donc le v. 15 après le x. 42, ce qui remet 

exprimée par 
pour l'homme 
fois né, c'est de 
se ous ile gene QE © & =: sous un lourd 


monceau & fee » 


Does 


P 


30 108, 1, 12, 46. 
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Et pourquoi deux mamelles à sucer ? 
15Qu pourquoi n’ai-je pas été comme un avorton caché, 


pes 


FO 


RÉTISETT 


et Syr. qui gardent la conjonction *3 omise par G va ri 0 macros iffkasa ct Vulg. cur 
lactatus uberibus ? Après pastois, G (A) + po. 

Gardons-nous bien de retrancher ce ve us prétexte que ce ne serait plus Dieu, 
mais les hommes qui auraient été cause de la mort prématurée (X Duhm). Le v. 12 
se soude admirablement au v. 11. Job a été conçu et n'est pas mort à sa naissance 
(v. 11). Du moins aurait-il pu mourir faute de soins et d'allaitement : « Pourquoi 
deux genoux m'ont-ils accueilli? » Le sens de 23p « aller au devant, accueillir » 
est précisé par Sér. xv, 2, .où le verbe est parallèle à 52p (cf. u, 10) et se dit d’une 
mère qui accueille son, enfant. La plupart des interprètes voient ici une allusion aux 
genoux du père où dé l'aïeul qui reçoivent l'enfant à la naissance (Gen. L, 23). Ce 
serait un signe d'adoption comme chez les’ Romains, où le père avait le droit de 
reconnaitre ou d'exposer le nouveau-né (cf. Rosenmäüller, Duhm, etc.) D'après Stade, 
ce sont les femmes qui recoivent le nouveau-né sur leurs genoux, comme chez les 
Bédouins (ZATW., 1886, p. 153). Le sens de l'expression est beaucoup plus simple. 
Ge sont les genoux de la mère qui accueillent l'enfant pour l’allaiter. Un texte d’Assur- 
banipal est formel à cet égard : « Tu étais faible, Assurbanipal, toi qui étais assis 
sur les genoux de la déesse reine de Ninive : des quatre tétines qui étaient placées 
près de ta bouche, lu en sucais deux, tu cachais ton visage dans les deux autres » 
(Srrecr, Assurbanipal, p. 348). L'interrogatif ma avec le sens de « pourquoi » (qua- 
re) comme dans vi, 24. Emploi de 3 « pour que » après l'interrogation (vr, 44; 
va, 17; xv, 14). Littéralement : Pourquoi deux mamelles pour que je suce? Dans le 
texte d’Assurbanipal que nous venons de citer, le verbe qui indique l'action de « sucer » 
le mamelle est enéqu, qui équivaut à PA « sucer » {xx, 46). C'est après le v. 12 que 
nous plaçons le v. 46, actuellement déplacé de son contexte primitif : cf. comm: du 
v. 44 et du v. 16. : s 


13-15, Après le v. 16. 


16. G parapbrase 2 par Exmopeudusvov ÈL HATERS UNITÉS. L'obèle devant è4 phrpuce 
unzgés dans Hier. et Syro-heæ. Après DU, Targ. + N3D22 « dans le sein ». En marge 
de Syro-heæ. sont citées les leçons de Syrn. zaxoguyév, d'A. el de. Théod. renpupyévor 
(ef. Feu). Pour rattacher le v. 46 au v. 15, Syr. omet x et traduit 2 de 5232 par 
«avec ».G.ne rend pas in Nb. Pour n'y, Syr. fes « fœtus », Targ. N'bw «enfants », 
G war, Théod. Euéeuov, Vulg. qui concepti. Dans Targ., la lumière est déterminée 
par NTYTIN « de la doctrine ». 

Le v. 16 est déplacé de son contexte primitif (ef. comm. du v. 11). Il est clair que la 
description des habitants des enfers (13-15) a pour suite naturelle l'attitude de ces 


habitants (17-19). L'adverbe 22 du v. 17 ne peut se rapporter au v. 46, mais convient 


au lieu où se trouvent réunis les personnages de la strophe 13-15. Les modernes qui 
veulent laisser à sa place Le v. 46 proposent des eorrections remplacement de 7 
par mn (Hützig, Beer, Hontheim) «où comme l'avorton qui n'a pas existé »; suppres- 
sion de No (Wright, Budde) « je serais semblable à l'avorton caché ». Toutes les diffi- 
cultés disparaissent si l’on place le: v: 16 à la suite du v. 12. La formule ntrN N5 est 
gouvernée par l'interrogation yv79 ou m2 du v. 12, l'imparfait ann ayant le sens d'un 
aoriste (ef. v. 3 et v. 41) : « Ou pourquoi n'ai-je pas été comme un avorton caché? ». 
Il y a gradation dans les souhaits : la mort à la naissance ou dans la période de l’allai- 
tement, l'avortement dans Je sein maternel. Le verbe 521 « tomber » est usité, comme 


108, 10. 43-14. 31 
Comme les petits qui n'ont pas vu la lumière? 


13Car maintenant je serais couché et calme, 
Je dormirais <t alors ce serait repos pour moi! 
1 Avec Les rois et les conseillers du pays, 


>, pour signifier « tomber du sein maternel, venir au monde » 
tif 923 est l'avorton qui tombe avant terme (Ps. zviu, 9; Æecl, 


{ venu en vain et il s'en ira dans les ténèbres et dans les ténèbres 
enveloppé, il n'a même pas vu le soleil et il n'a pas connu » (Eccel. vi, 4-5, 
ard). On voit par là que ceux « qui n’ont pas vu la lumière » de notre 
sistiche sont les avortons. Comparer Ps. Lvur, 9b : « [comme] un avorton de 
femme ils ne verront pas le soleil! » Le terme 255 « nourrissons » est une désigna- 
tion générique pour les enfants en général, les petits. On l’applique ici aux avortons. 
Le relatif %x est omis devant 1x7-N9 (cf. v. 3 comparé avec Jer. xx, 14). Notons que, 
dans Ecel. vi, 6, l'allusion à l’avorton est suivie de l'interrogation : est-ce que tous 
ne vont pas au même lieu? Ce lieu n’est autre que le Shéol. Et c’est précisément 
la description du Shéol qni va commencer au v. 13. Le Shéol est essentiellement la 
demeure où l'on ne voit point ka lumière (RB., 14907, p. 66) : cf. comm. de vu, 9. 
Les mots « qui n'ont pas vu la lumière » forment une transition naturelle entre la 
strophe 11-12-16 et la strophe 43-45. On voit comment tout porte à replacer le v. 46 
à sa place normale, avant 43-15. 


13. Pour le 4er hémist., G vôv &v xoun0es Hoyaæsæ, cf. Vulg. nunc enim dormiens silerem. 
Ge-4*’hémist. est omis dans Sah. 

La formule du début ñny-1 garde son sens primitif « car maintenant », mais elle 
donne au parfait ‘naaw le sens du conditionnel (Ex. 1x, 15, cf. Gesentus-Kautzscn, 
$ 106, p)..Le verbe 22% « être.couché, dormir » fait allusion à ceux qui sont couchés 
dans le tombeau (Ps. Lxxxvin, 6) ou dans la poussière (vx, 21; xx, 413 xxr, 26). La mort 
est un sommeil (xiv, 12). C'est par là même un repos : DYPUÏN « et je serais calme ». 
Au +. 26 nous aurons nopu=N 51 «et je ne suis pas calme ». Le verbe Fÿ*, comme le 
verbe 22%, représente le sommeil de la mort (Ps. xur, 4). L'adverbe 5x « alors » répond 
à la copale qui précède w91pwx dans le 1°" hémistiche. On retrouve d'autres cas où 3 
remplace la copule, par exemple dans Ps. xevi, 12. L'impersonnel 5 nu « ce serait 
repos pour moi » comme dans Is. xx, 42; Neh. 1x,28. Nous aurons simplement ni 
au v. 25. Le repos dans la mort évoque l’idée du tombeau, car le tombeau est vraiment 
la demeure où l'homme se trouve en paix. Très intéressamte à cetégard l'inscription qui 
figure sur les briques du tombeau de Sennachérib : ekal saläli kimah tapsuhti Subat 
dârâti Sa Sinahérib Sar kiSSati Sar A$$ur «palais dusommeil, tombe de repos, demeure 
d'éternité .de Sennachérib roï du monde, roi d'Assur » (Messerscuuroz, Keilénech. aus 
Assur histor…., 1, p.49, n° 47). La tombe n’est, d’ailleurs, elle-même que B transition 
entre la terredeswivants et «la grande terre » où se réunissent les morts {eu. 9). Le 
+. 44 s2 commencer la description de ceux qui y sont déjà descendus. 


44. Ga) ze Sois reine la copalz de 55" eme par 6e 
comfusise & D ame (de 2) roms ke 2° bémisticne pa 


filles. Par 
2 yavpvro àri 


Sert ==> « ruines » (Symm.), 


ez-vous de toute l'humanité. 


32 308, I, 45. 


Ceux qui se bâtissent des solitudes ; 
5 Qu avec les princes qui ont de l'or, 


Ce sont d'abord les rois, puis les conseillers du pays, ensuite les princes. La série se 
retrouve dans Esdr. vit, 28; VIN, 25. Fried. Delitzsch rapproche justement des VU 
les bélé témi mäti « maîtres du conseil du pays » chez les Assyriens. On aimait à faire 
figurer aux enfers les personnages les plus marquants : « Dans la maison de poussière 
où moi je suis entré, habitent le conjurateur et le prophète, habitent les oints-de-l’abime 
des dieux grands, etc. » (Choix de textes... p. 245). Les chefs de la terre et les rois des 
nations se lèvent du Shéol dans Is. x, 9. Ezéchiel évoque l'assemblée des héros de tous 
les pays qui sont réunis dans le Shéol (sxxu, 24 ss.). IL est clair, d’après ce qui précède 
et d'après les vv. 17-19, que la description doit faire allusion à la condition des grands 
après la mort. Le mot nan sera interprété dans cet ordre d'idée. Ceux qui laissent à 
nan le sens de «ruines » (cf. Symm. et Syr.) voient ici un écho de la renommée que 
les rois acquéraient en relevant les ruines. Et il est certain que le verbe 722 avec na 
pour complément signifie parfois « relever les ruines, rebâtir les monuments détruits » 
(Is. zu, 4, cf. avi, 12). De même, le nif‘al de n22 avec Nan pour sujet signifie que 
les ruines sont restaurées (Ezech. xxxvi, 10, 33). Mais la formule #29 van « qui 
bâtissent pour eux » suppose qu'il s'agit d'un monument spécial que les rois élèvent à 
leur intention, exactement comme wh-n522 « bâtissons-nous », dans Gen. x1, 4, annonce 
une construction qui sera la tour de Babel. IL serait trop facile de substituer au terme 
difficile nan un mot banal comme Nam « places publiques » (Bôttcher), DIONN 
« palais » (Olshausen), n'botn « palais, temples » (Beer). Encore moins changera-t-on 
#29 nan en ob np « tombeaux d'éternité » (Cheyne, dans Exposit. times, x, 380). 
La conjecture de Michaelis qui voit dans n'2'W1 un équivalent de nan avec le sens 
d'adyta ou de mausolea (cf. Renan « mausolées 2) serait très séduisante si la racine D 
n'existait pas en hébreu avec la valeur « être sacré, inaccessible, inviolable ». L'arabe 
haräm « pyramide » (Ewald) est écarté à cause de la première gutturale qui équivaudrait 
à n et non à n. Schultens proposait de rapprocher de l'arabe mihrdb qui est la niche 
orientée vers la Mecque dans les mosquées. Mais le sens étymologique de ce mot est 
incertain et l’on ne peut en déduire pour na la signification de demeures royales 
que postulait Schultens. Or, la racine an « être dévasté, être en ruines » a pris pour 
sens parallèle celui d’ « être désert, solitaire ». C'est ainsi que, dans Is. xzvur, 24, le 
mot nan «ruines » à nettement le sens de « désert » ou « steppe » (Condamin). 
En syriaque c'est cette signification qui prévaut dans les dérivations de la racine 21. 
En assyrien Auribtu et hurbatu veulent dire simplement « désert ». 1] faut noter que les 
tombeaux des Pharaons étaient édifiés dans le désert, qu'il s'agisse des Pyramides ou de 
la nécropole royale de Thèbes. La Vulgate nous semble avoir voulu insister sur cette 
idée des tombes solitaires en traduisant : qui ædificant sibi solitudines. 


45. G (A) remplace du début par xal. Cette leçon reste isolée. Pour 0nd 215, G et 
ses filles Gv zoXb 6 gpusds. Targ. rend 772 par pTaNp « leurs trésors ». 

Le relatif sw est omis devant an (ef. v. 3 et v. 16). « Les princes qui ont de l'or », 
ce sont ceux dont les tombes étaient fameuses à cause des trésors qui y étaient 
renfermés. Tel Tut-ankh-Amon devenu célèbre, ces temps derniers, grâce aux richesses 
de son tombeau. On sait qu’il existait en Égypte de véritables corporations de fouilleurs 
de tombeaux et de détrousseurs de cadavres. Les masques d'or des momies, les autres 
objets précieux qu'on accumulait près du mort étaient un appât pour les voleurs. Une 
des salles des monuments funéraires ne s'appelait-elle pas « la maison d'or »? (ERMAN, 
La religion égyptienne, trad. Vidal, p. 493). C'est uniquement par crainte du pillage 
qu'Agbar, le prêtre de Neirab, déclare qu’on n’a mis avec lui aucun objet d'argent ni 


308, 1, 17-18. 93 


Qui remplissent d'argent leurs maisons! 
17 Là les méchants cessent toute agitation 

Et là se reposent ceux qui sont à bout de force; 
De même, les prisonniers sont en paix : 


de bronze (Lassaxez, ERS., p. 501). Une inscriplion assyrienne inédite porte qu’un 
prince, qui enterrait son père, « avait d’abord fait voir devant Shamash les objets d’or 
et d'argent, toute fourniture de la tombe, la parure seigneuriale qu’il aimait, et ensuite 
s dans la tombe avec le roi son père » (Merssxer, Babylonien und Assyrien, 
Ainsi s'éclaire le 2 hémistiche « qui remplissent d'argent leurs maisons ». 
n est le sépulcre comme dans Is. x1v, 18. Nous avons cité au v. 13 les intéres- 
santes expressions qui assimilent le tombeau de Sennachérib à un palais de sommeil et 
à une demeure d’éternité. Cette dernière formule rappelle les &ïdfous o!xovs « maisons 
éternelles » qui, d'après Diodore de Sicile (1, 51), désignaient les tombeaux chez les 
Égyptiens. L'un des noms de la tombe est, en effet, pr-n-dt « maison d'éternité » dans 
les textes hiéroglyphiques (Erman, Ægypt. Handwürterbuch, p. 53). Chez les Nabatéens 
c'est Jap 7 n'2 « maison des enterrés » (RB., 1897, p. 234). Nous pouvons donc 
considérer ici « leurs maisons » comme représentant les sépulcres des princes. 


16. Après le v, 12. 


17. Toutes les versions appuient Ja lecture D‘ywn. C'est fantaisie de changer le mot 
en n'y (Beer). Pour Din, G Héravse (Sah., Syro-hex., Éth.), mais G (A) iraÿoav, 
Hier. et Aug. deposuerunt prouvent que la leçon primilive était Eérausar — Da. 
G traduit 537 par Oubv épyñs, Hier. simplement furorem. En marge de Colb. el de 
Syro-hezæ. est signalée la leçon hexaplaire tsyée au lieu de ségazt qui traduit 3 dans G. 
D'après Syr. les n2 ‘23 sont ceux qui se sont fatigués dans leur vie, Targ. voit dans 
529 l'agitation de la Géhenne el reconnaît que les méchants « qui ont fait pénitence » 
échappent à ce supplice. Les n> “à sont pour lui ceux qui se sont fatigués dans la 
pratique de la Loi, 

Les D\yw" sont les méchants, spécialement ceux qui tourmentent les autres {xv, 20; 
xxvn, 13). Le verbe 555 est employé avec l’accusatif (au lieu de la tournure intransitive), 
comme dans Js. 1, 16 et I Sam. u, 5 (voir notre comm.). En dehors de Job, l'abstrait 534 
se retrouve dans Js. xiv, 3 comme antithèse du repos, dans Hab. 1n, 2 et Sir, v, 6 avec 
le sens de colère. lei, comme au v. 26 el dans Is. xiv, 3, on oppose au repos de la 
mort où du sommeil l'agitation des vivants ou des malades. Le sens étymologique du 
verbe 319 est « s'agiter, être ému, etc. ». Par dérivation 534 signifiera le troublé de 
l'homme (x1v, 4), la nervosité du cheval (xxxix, 24), l'ébranlement du tonnerre (xxxvn, 2). 
Les méchants restent calmes dans le Shéol. Par le fait même les malheureux qui subis- 
saient leurs vexations pourront se reposer. Remarques le parallélisme entre Le pres 
Din et l'imparfait wi (Is. v, 12 b; Pr'ov. 1, 22, etc.) Le mot > 5 
« fatigué, épuisé » ne reparait que dans Sir: xxxvu, 12 Le complément 


ferminer qu'il s'agit de l'épuisement physique : {TENUE (aue, 2? 


18. G omet Tous et rend D'OR par ei sex (B, x° 2x.) où Ôt” «lives 

(A, N°, Hier. in ætermem). Le met =Seex Suit me ‘un mot disparu : cf. 

Fulg. et quondam mincti. — ei Théod. xœ est rendu par sûfvncay (devenu 

23Smox dan: à 2 Vastér.} dans Hier. et Syro-hex. Pour 33, G 

gopohdyos (swgok . Hier. exactoris Sinspire de Symm. iravayratod, Targ. 
LIVRE DE J08. 3 


au OA ETENE 


Cr 
| 34 08, 11, 19-20. L 
ïis n’entendent plus la voix du surveillant; 


19 Petit et grand, là c'est tout un, 
Et le serviteur est délivré de son maitre! 


20 Pourquoi donne-t-il la lumière à un malheureux 


continue ses fantaisies : les prisonniers sont les enfants qui sont enfermés dans les 
écoles, le i32 est le maitre qui enseigne. 

L'adverbe n° signifie que les prisonniers forment groupe avec ceux qui sont énu- 
mérÉs précédemment. Jls ont le même sort : ef. xxt, 26. Le verbe LU (pa‘lel de JN&) 
ne se retrouve que dans Jer. xxx, 103 XVI, 27; xevit, 11 et Prov. 1, 33. Dans les pas- 
sages de Jer. il se dit, comme ici, du repos de l'homme libre, par opposilion aux 
corvées qu'on imposait aux prisonniers. Ces derniers étaient sous la domination du 
35 « oppresseur », qui remplissait les fonctions de surveillant (Zæ. 11, 7; V, 44, elc.). 
Armé de sa verge (15. 1x, 3), il cireulait au milieu des travailleurs pour inspecter leur 
besogne (Zach. 1x, 8). Quelle délivrance de ne plus entendre sa voix! De même, l’âne en 
liberté « n'entend point les vociférations du conducteur » (aux, 7, où le mot choisi 
pour « conducteur » est précisément 33). Au Shéol plus de maîtres ni d'esclaves (v.419). 
Sénèque insistait sur la délivrance qu'apporte la mort à l'esclave : Læc servitutem invito 
domino remittit, hæc captivorum catenas levat, hæc e carcere educit quo exire imperium 
impotens veluerat {ad Marc de Consolatione, xx, 2). Après avoir énuméré les souffrances 

aux travaux forcés, Diodore de Sicile conclut : z 


*, 38)- 
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49. Les versions donnent à ny le sens du verbe = être ». G rendait sen s libre » par 
où debout « ne craignant pas » (A, N°), Hier. (Bad. et Gall.) non metuens. La négation 
a disparu de G(B) Sedo (Sah., Syro-hex.s Éth.). En marge de Syro-leæ., l'interpréta- 
tion d’Ag. et de Symm. &kebdepos. Au lieu de considérer n°53 comme un plur. de 
majesté, Théod., cité par Syro-heæ., traduit Van par 70 süv zupluv Éauroÿ. Dans Targ. 
les identificalions se poursuivent : le petit est Jacob, le grand Abraham, le serviteur 
Isaac. 

Bickell sacrifie le v. 19 aux exigences de sa métrique. Le pronom Ki dans le sens du 
Latin idem « la mème chose » : comparer NYITYIN ( je suis le même » dans Is. xU, 4; 
sum, 40, 433 XLVE, #3 KEVI, 42; NY nn «tu es le même » dans Ps. cn, 28. Répétition 
de l'adverbe où « À », dans le Shéol : cf. v. A7. Les grands et les petits sont rendus 
égaux par la mort. C’est le thème ordinaire des moqueries de Lucien dans les Dialogues 
des Morts. Sénèque constate que la mort « égalise toutes choses », exæquat omnia (loc. 
cit, xx, 18). Albert le Grand complète Vulg. tbi sunt par æquales et pariter quiescentes. 
Naturellement WITN pluriel de majesté « son maitre » (cf. Prov. xxv, 133 XXVIN, 18; 


xxx, 40, ete.). Le mot YY27 reparait dans XXXIX; 5, alors que XXXIX, 7 s'inspire du v. 18 
(cf, sup.). ; < 

20. Les versions interprètent {nt comme un passif, d'où la correction JR! proposée 
par Beer. Mais il est clair que le sujet est « Dieu » sous-entendu. Un scrupule théolo- 
gique a fait naitre la tournure passive dans les versions. Pour 5h, G r0ë à rumpla 
Syro-hex., Éth., Hier. eis qui in amaritudine sunt). G (A) + Yyfñs par anticipation 
+. La traduction de #23 1 dans G est assez incolore : saïs ëv divats pate. 
rophe 11-12-16 nous avions une première série de « pourquoi? ». Job é it 
en cause. Ici la question embrasse un horizon plus vaste. Pourquoi avoir 
5 les malheureux en général? C’est Jahvé qui fait vivre et mourir (1 Sam. 


308, it, 21-22. 33 


Et la vie à ceux dont l'âme est amère? 
LA ceux qui attendent la mort et elle ne vient pas, 

Et qui fouillent à sa recherche plus que pour des trésors, 
Eux qui se réjouissent jusqu’à jubilation, 

Qui exultent parce qu'ils trouvent une tombe, 


u, 6). Le sujet de jn* est simplement Dieu, l’auteur des biens et des maux (u, 10). La 
peine, le malheur s'appelait Sy (v. 40), le malheureux s'appelle Say. Dans xx, 22 
les deux mots ont été confondus, Parallélisme entre la lumière et la vie : voir la lumière, 
c'est venir au monde (cf. v. 16); expulser quelqu'un de la lumière, c'est l'envoyer dans 
l'autre monde (xvnr, 18). Comparer l'usage du mot « lumière » dans xxx, 28, 30; 
exxvu, 15. L'âme amère est celle qui n'a pas goûté au bonheur (xx, 25), les « amers 
d'âme » sont ceux dont l'âme est pleine d’amertume (1 Sam. 1, 10: Prov. xxxI, 6). Avec 
la tournure W25 2 comparer n2 Ya du v. 47. 


21. Get Vulg. suppléent un verbe pour expliquer Y3M1 : za 03 <oyzévousty (G), ef non 
venit (Vulg.). Le suff. de rar est omis dans G (B), Syro-hex., mais restitué x2+6v dans 
G (A, N°"), Sah., Hier. eam, Éth. Pour Du, G Gorep Onsavpols (A Onsaueév, Hier, 
thesaurum). Dans Vulg., le 2 hémistiche devient quasi effodientes thesaurum. 

Le verbe 527 au pi‘el, avec "5 devant son complément, est choisi à bon escient, C'est 
celui qu'on emploie pour signifier « attendre » Iahvé (Is. vur, 17; 1xtv, 33 Ps. xxx, 20, etc.). 
La mort est l'espérance suprême pour le malheureux. Le 1er hémistiche est dans le 
même style que jt is) *p\ du v.9. On le retrouve paraphrasé dans Apoc. 1x, 6 : 
Znstsousty ol &yOpwnot rôv Oévaro zat où ph ebofaousiy adrdv, Le verbe +27 peut avoir le 
sens d’ « épier » (xxxix, 29) ou de « creuser, fouiller » (xxx, 21). Mais, comme il s'agit 
de trésors, il est clair que la seconde signification est la seule adaptée au contexte, Dans 
Er. vi, 24, on a pr « creuser » avec l'accusatif de la chose qu'on veut trouver. 
Remplacer le 12 comparatif de D\SuY par 2 d'après G, Syr. et Vulg. (Beer, Duhm), 
c'est aliénuer la force du TM qui est soutenu par Targ. Les malheureux creusent Je sol 
pour ireurer la mort, plus que d'autres pour trouver les trésors enfouis. C'est dans la 
ferre qu'on cache le trésor (Matt. xur, 44). Il est essentiellement jou « la chose 


cachée =: cf. le verbe ju au v. 16. La proposition participe du 4 hémisliche est 
conbeuée par limparfait consécutif (Gesextus-Kavrzscn, $ 116, x). Nous avons constaté 


Ep 


<momÈène inverse dans n, S- 


re 


D 


22. Targ. rend littéralement 5°: par 1315 « à la joie », tandis que Syr. « et qui 
S t» semble interpréter 53-Y5N « en monceau ». Le vers est résumé par 

, Éyévorso Ex xacasiywots (A L Gavérou) et par Vulg. gaudentque vehementer 
cms invenerini sepulerum. Le mot P se retrouve dans $érazx de Gau +. 23 et de 
BE œq==6& (4) tre le complément $2v27. Les mols & z-2-yucr, omis dans Hier. (Bod, 
À Ter} St réablis dans Gall. si impetrent. 


R 3 ; par 
s maulrmes, EE de rempler = 3 2 © Æ donner à ce mot le sens 
de tumulne, fsrtre fmnrae Dee Poe unes rat 25527 séduisante, car le terire 


funéraire ët 


ess ee =, eexz & - Ainsi se présentent les 
tombeaux æ me Les trouxe pas en fouillant. Et surtout, 
dans Os. 1x, 1, nous avoss La form: caractéristique 5-58 SNVD mObN IN « ne 
te réjouis point, Israël, avec transport » (trad. Van Hoonacker). Littéralement 553-5x 


J0B, Il, 23-24. 


23 A un homme dont la route est cachée 
Et qu'a enclos Éloah! 


% C'est qu'en guise de mon pain vient mon gémissement 
Et comme l'eau coulent mes rugissements ; 


« jusqu'à jubilation », la préposition 5x ayant le sens de 77 « jusque » comme dans 
1. 23 et Gen. vi, 16. On emploie ici le poétique Sn au lieu de 5 (cf. v, 265 x, 22; 
, 19). Le verbe w& reparait dans xxxix, 21. Nous avons déjà cité ce chap. XXXIX 
aux vv. 18, 19 et A. 


23, Targ. ajoute au début « toutes ces amertumes... ». AU lieu du 4e hémist., G 
Dévaros ( v&e dans A, Sah., Syro-hex.) avdpt avérauste (B évérape). Le mot évatos 
provient de 72P du v. 22 (ef. À au V. 22) et avéravsts ne peut être qu'une vague 
paraphrase de nAnDi HAT UN. Après évérausts, G (A) “+ 06 Gôos amer pdôn qui provient 
de Théod. 05 h ôdos arengiôn ar 2705, leçon citée (avec astér.) dans Colb. et (sans 
astér.) dans Hier. eujus via abscondita est. Le mot 72 est interprété dans le sens de 
« protéger » par Targ. et Syr. Dans G, ouvéheusy; dans Synun., drigeasv. Vulg: 
paraphrase le 2° hémist. et cireumdedit eum Deus tenebris. 

Après avoir parlé des malheureux en général, Job revient à son Cas particulier. 
C'est lui « l'homme dont la route esl cachée et qu'a enclos Éloah ». Le sens n’est pas 
douteux d'après xx, 8, où Job dira : «il a muré ma route pour que je ne passe pas et 
sur mes sentiers ia mis des ténèbres. » Dans ce passage, le verbe 72 « muren» 
possède un sens analogue à l’Aifil de «entourer d'une haie, enfermer» (xsxvit, 8): 
sur la relation entre 114 et-7rw ou 72, ef. 1, 40: Hi faut noter que né est employé 
avec 7ÿ2 devant son complément dans ï, 10: et que nous avons 722 devant le complé- 
ment de 7à dans Thren. ur, 7. Si 22 Ta signifie « emmurer »” (Thren: 1, 7); 
7ÿ2 on signifiera: « enclore » (d'épines, d'une haie, ete.) : cf 1, 10. L'homme étant 
enfermé par Dieu ne peut plus trouver sa route. C'est pourquoi on nous dit d'un côté 

ue sa route est cachée, de l'autre que Dieu à mis des ténèbres sur ses sentiers 
(ax, 8). La double pensée exprimée par notre vers est développée dans Thren. ut, 1-3 
et 7-9. 11 s’agit d’un personnage (724 comme ici) que Dieu mène « dans les ténèbres 
et non. dans la lumière » : il ne peut donc plus reconnaitre sa route. Ce personnage $C 
trouve enfermé sans issue : Q Il m'a emmuré pour que je ne sorte pas. il à muré mes 
chemins avec des pierres de taille. » La description de notre v. 23 ne s'applique donc 
pas à tous les hommes, mais à un individu déterminé qui est celui qui parle, exactement 
comme dans Thren. us. Job s'applique les réflexions que contenaient les vv. 20-22: au 


sujet de l'humanité en général. 


24. Les versions donnent à 520 le sens d' « avant ». Vulg. paraphrase : antequan 
comedo suspiro. Le suf. de sp a disparu de G (B, N) mais il eu reste trace dans 
got de G (A, C), Sah. et Éth. Le TM est calqué par Ag- 26zw70Y X9TOU (LOU atevaqu ds 
pou Ehedgetat. Le mot adest qui, dans Hier. (Gadl.) et Aug: correspond à G rer, est 
devenu ad Dominum dans Bod. et Tur. Le 2° hémist. est paraphrasé dans G ôxrgôe. D 
Eyè cuvey.6pevos géé. Le mot 6% anticipe le v- 25. Une lecon d'Ag.; signalée en marge 
de Syro-hez. et mentionnée dans Compl.,ramène au TM : xt pubastas ds Üüara fevyiuaré 
pou. La marge de Syro-heæ. cite également une leçon de Théod. ramenant au TM. 

La conjonction ‘2, comme au v. 25, justifie le x. 23, où Job se plaint d'être enfermé 


par Dieu dans son malheur. La correction de 225 en ‘22 (Budde) où Lp) (Beer) n'a 
aucun appui dans Îles versions. Si l'on donne à 350 le sens d'« avant », on est obligé 
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% Car, si j'ai peur d'une chose, elle m'arrive 
Et ce que je crains me survient : 
% Je ne suis ni tranquille, ni calme, 
Je ne me repose pas : c'est l'agitation qui vient! 


de paraphraser : « avant de manger mon pain ». Encore moins pourra-t-on traduire 
« mon gémissement vient en présence de mon pain ». Le Hir montre excellemment 
que le parallélisme avec 922 el l'usage du verbe Nan obligent à donner à 5229 le 
sens d' « à l'instar de ». Or, dans 1v, 19 et I Sam. 1, 16, la locution 5229 signifie 
certainement « comme ». L'idée de transition est « à la manière de », car DYE 
« visage» à fini par signifier « manière » : L'emploi métaphorique..., p. 66. La formule 
de Ps. xt, # 019 nPDT ant «mes larmes ont été du pain pour moi » prouve qu'il 
s'agit bien ici de comparer le gémissement à la nourriture. Le terme très expressif 
NY est le rugissement du lion (1v, 10). On l'emploie aussi pour les cris du malheu- 
reux (Ps. xxu, 2; xxx, 3). La continuité est représentée par la comparaison « comme 
l'eau ». Duhm écarte le v. 24, qui serait selon lui une glose marginale des vv. 25-26. 
Décidément il faudrait renoncer à distinguer ce qui est poésie de ce qui ne l’est pas, si 
ce beau vers était dù à un glossateur. 


23. La copule de *nnv est omise dans G, Symm., Syr. et Vulg. qui interprètent 
« la crainte que je craignais m'arrive ». Le TM est littéralement reproduit dans Targ.; 
Ag. et Théod. Pour n7n2, G (B) éprévrisæ (Sah., Syro-hex.), G (A) edkañodunv, G (nc) 
Esoounv (— Symm.), cf. Hier. verebar. 

L'expression ‘n7n2 712 lünorem Llimui, comme dans Deut. xxvin, 67; Ps, xiv, 5; 
zut, 6. La construction du 1° hémistiche est exactement la même que dans xxx, 11. 
Le parfait montre que la première action est accomplie lorsque se produit la seconde. 
Le:mot “52 « peur » (xt, 11; XX, 95 XXU; 10, etc.) désigne parfois l'effet de la peur, 
le tremblement Gv, 14). Le verbe ñnx est araméen et équivaut à l'hébreu Nt3. Le 


iodh final (cf. l'arabe ei) reparail encore dans n° de xv1, 22 et xxx, 14. Le suffixe 
à l'accusatif comme dans Nat (xv, 21) et Nan (xx, 22). Le verbe 3 « avoir peur » 
est employé avec l'accusatif comme ici (1x, 28; Ps. cxix, 39), ou bien avec ‘321 devant 
l'objet de la crainte (Deut. 1x, 19; sxvm, 60). Lorsque le verbe KT a pour sujet un 
malheur qui « survient » à quelqu'un, le complément de personne est tantôt à 
l'accusatif (xx, 22), tantôt précédé d'une préposition : soit 5y (un, 11), soit 5N (1, 5h 
soit simplement ‘5 comme ici. Parallélisme entre l'araméen ñn et l'hébreu ST 
comme dans Prov. 1, 27. x 

26. G <tefveusa s'inspire du sens de nbv pour traduire sn. Les lecons d’Agq. 
Aréünsz et de Théod. edfynx sont signalées en marge de Syro-her. Le tour interrogatif 
s = nonne dissimulavi? nonne silui? nonne 
chaque verbe est censé faire abusion 
mentionnées dans it en prose. 
primitif : 
rbe pu se 
le repos de l'esprit 
les acceptions. Le 
choisi pour exprimer 


les mquiétude: 
Le v. 26 clôt la plaint 


résume l'état d'âme da 


CHAPITRE IV 


1Éliphaz de Teiman prit la parole et dit : 


9m 


‘adresserons-nous” la parole? Tu es déprimé ! 
Maïs qui pourrait retenir ses mots? 


Cuarrrses mv-xr. Premier cycle de discussions : Infrod., p. xxx ss. 
Cuarrraes 1n-r. Premier discours d'Éliphaz : Introd., p. xxx s. 


n 
2. NE2 (4g., Symm., Théod., Vulg.); TM : AD]. 


IV. 1. Le verbe ñ:y « prendre la parole » (ur, 2) et non pas « répondre » comme le 
comprennent les versions. Nous avons la formule typique d'introduction qui précède les 
discours de Job et de ses amis. 


2. Gp rokkéuc est un hellénisme (cf. xxx1, 31) qui ne peut servir à amender le 
texte. La suite so: XehdAnrat à «670 interprète vaguement ñN9n… no3. Les leçons 
d'Ag. phrt éracobuey haioa, de Symm. tav avahéwuer Adyoy, de Théod. el xndéueda Radkiat, 
citées dans Syro-heæ., interprètent 703 dans le sens de N&2 (cf. inf.). Comparer Vulg. 
si cœperimus loqui tibi. Dans Targ. il s'agit de l'épreuve que Job a dù subir, Au lieu de 
92, G lit VA, d'où tsyb 8€ (cf. Is. x, 33). Syro-heæ. affecte de l'obèle le suff. so que 
G ajoute après énuérov (pô). Vulg. rend pos par conceplum sermonem. 

Le 2e hémistiche est clair : « Mais qui pourrait retenir ses mots? » Comparer 
2% vw «ils relenaient leurs paroles » dans xxix, 9 et D92 vxyt « il retient les 
eaux » (xu, 15). En dehors du livre de Job, où il figure 34 fois, le mot nb ne. se 
retrouve que dans II Sam. xxm, 2; Ps, xix, 53 cxxxix, #3 Prov. xx, 9. Le pluriel 
araméen by est employé 13 fois dans Job, le plur. hébreu nb 10 lois. Sur l'omis- 
sion de ‘5 devant le complément de 52%, ef. in, 8. La plupart des commentateurs ont 
considéré la proposition interrogative comme une hypothèse : « Si nous t'adressons 
quelques mots, peut-être auras-lu peine à les entendre » (Le Hir); « si nous rompons 
le silence, nous l’affligerons peut-être » (Renan). Mais l'interprétation de à interrogatif 
dans le sens d’une simple hypothèse n'a qu'un fragile appui dans Prov. xxin, 5. C'est 
l'interrogation proprement dite qui commence les autres discours d'Éliphaz (xv, 2; 
xx, 2). Un certain nombre d’exégètes ont voulu faire de nNûn le verbe régi par l'inter- 
rogation : « Seras-tu fatigué (impatient), si l'on essaie de l'adresser la parole? » (Dill- 
mann, etc.). D'autres sous-entendent le relalif AN devant nN9n : « à toi qui es 
découragé » (Duhm). Selon nous, le verbe aNon contient une réponse, sous forme 
d’objection, à l'interrogation du début. Le 2e hémistiche répond, à son tour, à l'objec- 
tion. La difficulté git dans np: qui ne peut représenter que le pi'el 3°p. m.s, parf. 
de 523, avec le sens d’ « essayer ». Littéralement on devrait traduire : « A-t-on 
é une parole à toi?» Mais nous constatons que, dans Ps, 1, 7, l'écriture ñD2 dissi- 
mule le verbe Nt: et qu'ici même les auteurs hexaplaires, ainsi que la Vulgate, sont 
unanimes à lire à &2 dont le son est le même que ñ22. Nous nous trouvons en pré- 
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3 Voilà que tu faisais la leçon à bien des gens 
Et que tu fortifiais les mains flasques : 

#Tes paroles redressaient le chancelant 
Et tu raffermissais les genoux fléchissants! 


élever » s'entend très bien avec le com- 


sence d’une erreur d'audition. Le verbe 
plément 925 « parole » : cf. Su N&s « proférer une parabole, un discours » 
(exvn, 4), 5925 N&2: « proférer un psaume (Ps. zxxxt, 3), et la formule courante 
na? NES « proférer une lamentation ». Le sens du 4e hémistiche devient clair : 
« T'adresserons-nous la parole? Tu es déprimé! » Ce n'esl pas le moment de te 
parler (nr, 13). Verbe ns « être fatigué, épuisé » au physique et au moral. D'où le sens 
d'être déprimé, ici comme au v. 5. L'hifil aura le sens « d’exténuer » (xvt, 7). Ainsi 
donc Éliphaz devrait se taire devant pareille douleur. Mais il faut qu'il parle : un flot 
de réflexions lui vient à l'esprit, il doit lui laisser libre cours. 


3. G estisolé dans 7 e y4, au lieu de non. Pour no, G äs0evoëe, mais G (A) 
&sbevoivzwv, suivi par Sah. el Hier. infirmium. 3 

Le début ñ3n « voilà que » amène une série de constatations qui seront exprimées 
par un parfait d'habitude (1, 4), continué par une série d'imparfaits. Le sens propre du 
verbe 4o*, au pi'el, est « redresser, corriger», soit par des paroles, d’où « faire la 
leçon », soit par des châtiments, d'où « punir ». La double signification « faire la 
leçon » et « punir » se retrouvera dans DM « leçon » (v, 17; xx, 3), « avertissement » 
(xxxvi, 40), mais aussi « punition » (Is. Lu, 5, ele.). Comparer les sens de n211 (v, 17). 
Pluriel 2%27 «nombreux » (xt, 19; XXXVIH, 21). Ailleurs « grands » (xxx, 9), « vieux» 
(xxn, 9). Le pluriel féminin nfz4 qualifie le duel nÿ7, de même que n'i5 qualifiera 
D au v. 4. Les mains sont le siège de la force. « Les mains flasques » sont le 
symbole de la défaillance (11 Sam. n, 7; 1, 4). C'est « par suite de la faiblesse des 
mains », DT JMD, que les pères n'ont plus le courage de regarder leurs fils 
(Jer. xivit, 3). On aura simultanément 297 Lez et DY22 jou « chancellement des 
genoux » (cf. v. 4) dans Sùr. xxv, 23. Les expressions du v. 3b et du v. b se retrou- 
vent dans Is. xxxv, 3 : « Fortifiez les mains flasques el raffermissez les genoux chance- 
lants! » Cf. Heb. xu, 12. 


4, Targ. précise buis et nw2 dans le sens de la chute dans le péché. Le sing. 
de TM pour Su est conservé dans Targ. et Ag, mais rendu par un pluriel dans G, 
Symm., Théod., Syr. et Vulg. vacillantes. G paraphrasë 7 jap) par Éfavisenaas 
gluaow. Le su. co de fAuast est suppléé dans Sah. el Éth. Le TM est calqué par Ag- 
et Théod. tfavéornouv éfuaté sov. : 

Le verbe Su est employé spécifiquement pour les genoux qui chancellent 
(Is. xxxv, 3 ; Ps. cix, 24). Il s'agit ici de l'homme qui est sur le point de tomber. 
L'hifü 257 signifie non seulement « dresser » (xs, 
ou « soutenir » (Ps. ixxxix, 44). Dans Is. xxx, 3 l'épithète de 


placée ic-par NS « Ê s’'accroupir » 
(cu, 10; xx, ï les autres de 
succomber autres par de 
bonnes par dversité, il est plus 


omnes, quum valemus, 
Andria, n, 1, 95.) 


difficile de gar 
recta consilia ægrotis 
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rep AE 


J0B, 1V, 5-6. 


5 Maintenant qu'il t'en arrive autant, tu es déprimé, 
Maintenant que Le coup te frappe, tu es effrayé! 


ü Ta piété n'est-elle pas ta confiance 
Et la perfection de tes voies ton espoir? 


5, G vèv à fx 06 lit ñs9n au lieu de sont. Vulg. supplée le sujet de MTAn : 
venit super te plaga. Au lieu de èsroèxazs qui traduit San dans G, une leçon citée dans 
cod: 248 donne éfosu£rôns (cf. Vulg: conturbatus es). 

La locution ñny=12 dans le sens de « maintenant que » (vu, 21) : comparer Da 12 pour 
signifier « encore que » dans Ecel. 1v, 14 (cf. Podechard). Les impersonnels féminins 
Nan et-y3n ont le sens neulre. Le sujet sous-entendu est « cela », c'est-à-dire tout 
ce qui est suggéré par les vv.. 3-4 (ef. Ezech. xu, 25). Le waw consécutif dans No et 
ban pour exprimer que l’état d'âme de Job est une conséquence des événements 
résumés par Jos tan et 712 an. Sur le verbe ns, dont Non est la forme apocopée, 
ef. v. 2. Le verbe ÿ33, avec 7ÿ devant le complément, « toucher à, attingere, atteindre » 
(is. xu, 8) : cf. 1, 11. Éliphaz emploie un mot très expressif ban «tues effrayé » 
(ex, 63 xxm, 18). Le nif'al 5na3 caractérise l'émotion produite par l'arrivée d'un 
malheur (Jud. xx, #1). Job parlera des épouvantes qui l'assaillent et il emploiera le mot 
pinb2 (même racine que 5723, métathèse de bha en 192) : xxx, 15. 


6. Pour 02, (Hier. stultus est). Le mot 5npn est rendu à ris 
cu (G), 7722 «ton » (Targ- et Syr.), mais jour co dans Ag. (cf. Vulg. 
patientia tua). Pour 2m, G 22 à maxiz par corruption de ñ dzaziz (cf. ras et Snarle 
dans n, 3). On trouve et simplicitas dans Hier., sous l'influence d’Ag. zat à &rhdens (cf. 
1, 1, éte.). 

Calmet el, après lui, Rosenmüller donnent déjà de longues énumérations des diverses 
façons dont fut interprété ce vers. La cause de ces divergences est l’équivoque n923 
qui est susceptible d’un double sens : « soltise » et « espoir, confiance ». Sur ces 
significations, cf. comm. de 1x, 9. Le maseulin 52 se présente dans le livre de Job avec 
le sens de « confiance » (vin, 143 xxxt, 24) et il à pour mot parallèle m2 « sécurité » 
(ébid.). I est clair que sooos qui, en vertu du parallélisme antithétique, à pour répon- 
dant NPA « ton espérance », est employé ici dans le sens de « ta confiance ». C'est 
une caractéristique des discours d'Éliphaz de prendre le mot AN « crainte » dans le 
sens de « crainte de Dieu, piété » (xv, #3 xxit, 4). En assyrien, le mot palhu « qui craint » 
est usité pour « qui craint Dieu, pieux, religieux ». Dans 1, 4, Job a été décrit comme un 
homme parfait et droit, craignant Dieu et se détournant du mal. Voilà pourquoi à sa 
crainte de Dieu répond, dans le 2e hémistiche, la perfection de ses voies. Avec l’expres- 
sion 217 an « la perfection de tes voies » comparer 37 on «la perfection de la 
voie » dans Prov. sir, 6. La voie parfaite s’appellera En 717 (Ps. a, 6, ete.). La 
construction du 2e hémistiche est caractéristique. La copule waw avec les mots qu'elle 
commande a passé dans le corps de la proposition au lieu de rester en tête. Gette 
tournure a pour but de mettre en relief le mot important (x, 8; xx, 23). Dans II Sam. 
xv, 34 on rencontre une inversion semblable : 5x2 NY JAN 722 «et j'étais jadis 
serviteur de ton maitre ». Il serait donc très imprudent de faire passer FINEN à la fin 
du vers (Hupfeld, Meræ) où de placer le 1 de ant devant 5nTpn (Dillmann, Budde, elc.). 
L'ironie d'Éliphaz perce à chaque mot. Elle sera rendue plus piquante encore dans les 
vers suivants. 


108, IV, 7-8. M 
*Souviens-toi donc! Quel est l'ianocent qui a péri 
Et où les hommes droits ont-ils été extirpés? 
S Comme je l'ai vu, ceux qui cultivent l'iniquité 


7. Au lieu de +is 20x68 de G (B, N, C) pour p3 NY *2, G (A 
suivi par Ét#. A l'adjec pie innocent » Targ. ajoute « comme Abraham » et à 
justes » il ajoute « comme Isaac et Jacob » (cf. mr, 49). Pour 572:, G & 
(Hier. radicitus interierunt). 

L' idée du verset est reprise dans Sir. 11, 10 s., où N37125 est développé en éuéÿz: 


2afacbs dy 


els doyalas yves nai Vôre. Nous retrouverons N27125 au début du vers dans x, 9. L'in- 
terrogatif Ni M2 « qui lui? » a plus d'énergie que le simple 3 (ef. xur, 49; xvir; 3). La 
thèse d'Éliphaz et de ses amis est bien résumée par S. Thomas : opinionem.. quod 
adversitales hujus mundi non adveniant alicui nisi in pœnam peccali et e contrario 
prosperitates pro merilo justiliæ. C'est exactement la morale des Babyloniens et des 
Assyriens, Lelle qu’elle se dégage des textes magiques ou religieux (La religion assyro- 
babylonienne, p. 235). Le même préjugé se retrouve dans la réflexion des Maltais au 
sujet de la vipère qui s'attache à la main de S. Paul (Act. xxvur, 4). Notre-Sei gneur 
repousse cette doctrine à propos de l'aveugle-né (Joh. 1x, 1 ss.). De même, dans Le. 
xur, 4, à propos des victimes de la catastrophe de Siloé. Le Ps. xxxvn développe avec 
ampleur la thèse de la relation entre le bien moral et le bonheur, entre le mal moral 
et le malheur. Même si les apparences font croire au bonheur des méchants ou au 
malheur des justes, ce n'est qu'une illusion mensongère el passagère. Le dernier mot 
reste à Dieu qui, dès ici-bas, récompense le juste et punit le méchant. L'auteur du 
Psaume l'ait appel aussi à son expérience personnelle : « j'ai été jeune et j'ai vieilli, el 
je n'ai pas vu le juste abandonné » (Ps. xxxvn, 25, cf. Sir. n, 10 8.). Les idées d'Éliphaz 
sont donc de la monnaie courante. L'expérience des siècles prouve que le bonheur est 
attribué au juste, le malheur au méchant. Ge sera précisément l'objet des discours de 
Job de protester contre ces équations entre la conduite de l’homme et sa rétribution 
ici-bas. Noter que n est orthographié ainsi dans le sens de l'interrogatif « où? » 
(xxvur, 4), mais on aura {x, 24) ou Ÿ2x spécial à Job (xvu, 15; xx, 6, 23; 
xxiv, 23) dans le sens de l’enclitique. Le parallélisme entre *55 et = reparaitra 
dans.la bouche de Job (xvn, 8). Le nif'al n23 étymologiquement « étre caché » (cf. le 
piel-dans vr, 10; xv, 18; xxvi, 11), d'où « être effacé, détruit, extirpé, anéanti » 
(xv, 28; xxir, 20). 


8. Les constatations d'Éliphaz sont appliquées par Targ. à la génération du déluge. 
G rend y par un pluriel +x dora (Hier. pessma). Pour 9, Targ. 72%, Vulg. qui 
operantur, d'après le sens du substantif ®nn « arlisan »; mais le sens de « cultiver » 
pour le verbe win est confirmé par +ÿ15 et 1spt, G rattache Lay:a sept, d'où 
Odgvaz Beproboty Eauroïs (A ày adrotç). 

Au v. 7, Éliphaz faisait appel à l'expérience de Job. Maintenant voici son expérience 
personnelle : comme je l'ai vu! Il aime à se meltre en scène {+ 42 et v, 3). On 
se demande pourquoi Duhm-préférerait la 2° personne à SNS confirmé par v, 3 el 
Ps. xxxvn, 35. est vrai que cœ mème auteur pli par-desses ré 1 
ont le tort de ne pas rép 
texte montre comment 
singulièrement alourdir ls par: 
« chaque fois que j'ai vu de 
En réalité Jin 1 forme ar 


wv. 8-11 qui 
ple lecture du 
nchaînent ÿ= exmstatations de Tami de Job. Ge serait 
que de rafiacher vx om à ni pour traduire 
s Isbourant iniquité = (X Umbreit, Franz Delitzsoh). 
C> 7m le sujet de %515p). La proposition TNA TND 
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42 J0B, 1v, 9-10. 


Et qui sèment la peine les récoltent! 
9Sous l’haleine d’Éloah ils périssent 
Et au souffle de sa narine ils disparaissent : 
1 Le rugissement du lion et la voix du léopard, 


est une incidente, comme N237123 au v. 7. Les verbes wn « labourer, cultiver », ÿ95 
« semer », 1ÿp « moissonner » marquent bien la succession des actions du pécheur. Les 
mots ns et by sont en parallélisme comme dans v, 6 et xv, 35. Le premier est choisi 
à dessein, car il représente le mal physique, la peine, et le mal moral, l'iniquité. Le 
pécheur cultive et sème le mal moral, il récolte le mal physique, le châtiment. Image 
analogue dans v, 6. Comparer Os. x, 13 : « Vous avez cultivé la méchancelé, vous avez 
récolté l'injustice, vous avez mangé un fruit de mensonge », verbes wn el 13p comme 
ici. Et précédemment (Os. ax, 12) : « Semez pour vous suivant la justice, moissonnez 
d'après la miséricorde », verbes 25 el 732. Comparer Prov. xxu, 8 : « Celui qui sème 
l'injustice (nb) moissonne l'iniquité (Jin). » Dans Prov. XIV, 22 on oppose les 27 “mn 
«qui cultivent le mal » aux 210 sen « qui cultivent le bien ». Mèmes métaphores dans 
Gal, vi, 7 ss. Remarquer que Job s'est plaint de ce que la peine, bay comme ici, ne lui 
avait pas été épargnée (ur, 10). La réflexion d'Éliphaz est insultante : Job aurait été la 
cause de son propre malheur. 


9. Au lieu de nav: « par le souffle », G à7è rposséyuatos el Targ. HOW PS «par la 


orphisme. 


£. L'intermédiaire 
chez les humains. 
e Dieu et Dieu se venge. On a la mème £ n chez les Babyloniens et 
les Assyriens (cf. La religion assyro-babylonienne, p. 232 s.). La préposition 2 pour 
amener la cause de l’action exprimée par le verbe (vu, 44). L'haleine d'Éloah, nu2 
nn (cf. xxxvi, 40), suffit à détruire le méchant. Dans /s. xxx, 33, la nn NU) 
enflamme le brasier qui doit consumer l'ennemi. A l'haleine de Dieu correspond « le 
souffle de sa narine ». C’est proprement l’image de la colère qui s'exerce sur les adver- 
saires de Iahvé (Eæ. xv, 7 s). Dans 11 Sam. xxn, 16 les deux expressions sont fondues 
en une seule N nn nt. Sous le souffle de la colère divine les méchants périssent 
comme la plante que dessèche le vent d'est (Os. xur, 15; Esech. xvu, 103 xix, 12). Gom- 
parer I Thess. n,8 : dveket +6 rveduart <05 orépaxos adroÿ, Parallélisme entre Tan et nb 
(xn 20). : 


10. Targ. continue de voir des symboles dans les termes employés (cf. 7-8) : Le 4e" Targ. 
cherche des allusions à Ésaü, Édom, Ismaël, le 2° à Ismaël et aux fils de Loth. Le mot 
bn, transcrit Non dans Targ., est interprété par « lionne » dans les autres versions. 
Syr. intervertit l'ordre des mots bnuÿ et mi : voix du lionceau et dents des lionnes. 
G rend miy122 vou par yavplaue Où dpavrev : Cf. xxxVIT, 39. Hier. avait et gaudium 
(cf. Aug. et Gall.) pour yavglapa 88, mais gaudium est devenu gladius dans Bod. et Tur. 

Duhm et Fried. Delitzsch reprennent une opinion déjà signalée par Dillmann et suivant 
a phrase serait suspendue après le 1e" hémistiche : rugissement du lion et voix 
ant!.… les dents des lionceaux sont brisées! C'est-à-dire : à peine entend-on 
nent que les dents du lionceau sont brisées. Cette construction ne pourrait 
que si nous avions «ses dents » ou « les dents du lion » dans le 2e hémistiche. 
e les trois sujets de tÿna sont « le rugissement du lion », «la voix du 
dents des lionceaux ». Par syllepse, le verbe a été choisi uniquement 
t. En effet, l'hapax ÿns est la forme araméenne de YR2 (xx, 10}. 


308, IV, 11. 43 


Et les dents des lionceaux sont brisées : 
!l Le lion périt faute de proie 
Et les petits de la lionne se dispersent. 


Or, dans Ps. Lvin, 7, ce verbe Ÿn3 a précisément pour complément non « les 
crocs des lionceaux ». Après avoir parlé du rugissement et de la voix, le poète mentionne 
les dents et choisit le verbe caractéristique « sont brisées ». Une figure analogue dans 
Ex. xx, 18, où les Israélites voient les tonnerres, les flammes, le son de la trompette et 
la montagne fumante. Renan oublie le * devant 5 pour paraphraser le 1er hémistiche : 
«le rugissement du lion est étouffé ». Emploi D TAN « rugissement » de ut, 24 au 
sens littéral : le rugissement du lion. Le mot nn est le terme générique pour « lion », 
tandis que on (x, 16; xxvut, 8) représente une espèce qui, en dehors du livre de 
Job, n'est mentionnée que dans Os. v, 14; xur, 7; Ps. xcr, 13 et Prov. xxvi, 13. Parallé- 
lisme entre Ms (= nn) et bnvÿ dans Prov. xxvi, 13. Ailleurs le parallèle de bn est 
22 « lionceau » (Os. v, 14; Ps, xc1, 13) ou 22 « panthère » (Os. x, 7). Ici bn figure 
avec le lion proprement dit et les lionceaux. Au v. 11 apparaitront le lion, en tant que 
roi des animaux, et la lionne. Ces constatations obligent à reconnaitre dans bru un 
animal de l'espèce du lion, mais aussi (d’après Os. xnt, 7) évoquant l'idée de la panthère. 
I s’agit, selon nous, du léopard, dont le nom est précisément composé de leo « lion » 
et de pardus, grec répèos « panthère ou léopard ». Bochart voudrait y voir le lion noir 
des Arabes (Hieroz., I, col. 717), mais l’étymologie qu'il propose (verbe nt « étre 
noir ») est très contestable, Les lions sont le symbole des impies ou des méchants qui 
attaquent et dévorent les justes (cf, Ps. xvir, 423 xxxtv, 11; Prov. xxvur, 15, etc.). Les 
vv. 10-11 ne font que développer l'idée contenue dans le v. 9. Aucune raison de les 
supprimer (X Duhm, Meræ, Siegfried). 


11. Pour varier les expressions, G rend with par puounrokéwv « fourmi-lion », Vulg. 
par tigris. Le mot uvgunzokéwy n'apparaît pas ailleurs dans G. Le 4°" Targ. reproduit LL) 
sous sa forme araméenne Nn*5 et Ag. choisit le grec X: nom poétique du lion. Dans le 
2e Targ. et dans Syr., le met est assimilé à 9x du v. 10. On a simplement xësv dans 
Symm. C'est par erreur que Field considère ju, attribué à Symm. dans la marge de 
Syro-heæ., comme un équivalent de G Bopév. C'est au verbe ,31 (5an) que se rapporte la 
citation de Symm. On peut donc, avec Montfaucon, considérer la leçon ävorésraros Aétv 
är6uza de Symm. comme traduisant le 4er hémistiche. Pour v112n7, G Eurov &XAmhous. 

Le mot vw, qui correspond à l’assyr. né$u, à l'arabe du), à l'araméen nn, repré- 
sente le lion en tant que roi des animaux (Prov. xxx, 30). En dehors de notre verset et 
de Prov. xxx, 30, © n'apparait que dans Is. 6, où il ést accolé à N+29 « lionne » 
de notre 2 hémistiche. Le participe ESS ak, parallèle à un imparfait, exprime 
une -vérité commune (G=2mes-Kavrzsce, $ 116, n). Le 9 de DEEE le sens causatif 


(cf. v:9}, d'où pour ze ka Signification « cs de », ent comme —— 
Nous retrouverons “322 avec ke verbe Tan au v. 20. Le mot =7= représeniera » 
de la lionne (w°=5) dans xoxmes, 39 Depuis lenstemps Becbari 2 


artificielle, ne 
est la compagne de 
et dans Is. v, 29. D'ap 
les lions, suivant l'& 
quelques expressions 


sms 


DL a ae 


Eat 2 


44 J0B, IV, 42. 


Or, à moi une parole fut dite furtivement 
Et mon oreille en a saisi quelque chose : 


v. 10, tandis que wi représente à la fois ax et Snui. Nous devons donc laisser à +32 
s25 son sens ordinaire « les petits de la lionne ». Le sens de 51917 « Se dispersent » est 
admirablement confirmé par Ps. seu, 10 « car voici que Les ennemis périssent, tous les 
fauteurs d'iniquité se dispersent » : parallélisme entre 52N et 12n1. C'est pousser trop 
loin le souci de la synonymie que de donner à 52N son sens étymologique « s'égarer, 
aller à l'écart » (Ekréieh) ou inversement de postuler pour 512n le sens de « se dissocier, 
crever » (Fried. Delitzsch). En réalité, le 2° hémistiche marque la conséquence du 1, 
Le lion étant mort, les lionceaux se dispersent. Comparer la dispersion des brebis faute 
de pasteur (Ezech. xxxiv, 5 s.; Zach.xur, 7; Matt. xx, 31; Me. xiv, 97). 


12. Le texte de G présente des difficultés spéciales. Une ponctuation LS au lieu de 
SN a entraîné et dé st Éfua au début. On lrouve ensuite ndwèv éyeyéver 2y Kéyous cou, mais 


&knüwé est dù à une diltographie de l'alpha de fua. Schleusner a reconnu que le texte 
primitif était Af0toy « secret ». Ainsi restaurée, la traduction de G pour 2334 se rapproche 
sensiblement de Symm. Ekak0n hadpattos es Ev 2h07 (Vulg. dictum est verbum absconditum 
et quasi furtive). La suite de G ob0èv äv oot robrev narbv drvrnasv (A oddèy dy robrey randiv 
suvivrncév por) permet de’ reconnaître 1732 va dans où0iv.…. xazdv (ou zæxüv) et une 
paraphrase de S35N npn dans ouwvnsés pot (A). Le TM étant sensiblement déformé dans 
cette traduction, on juxtaposa une traduction nouvelle du 2 hémist. rézspov où Oéfetai 

L a a Syro-hez. et Hier. ont marqué de l'obèle la 1° traduction 
t intéressant 252+ est interprété « a été dit sous réserve (1"232) » 
dans Targ. Comparer G, Symm. el Vulg. ci-dessus. Syr. possède Au qui semble 
une ETTEUr POUF qu — * (Rosenmüller). Pour FES; Targ. n5p « une partie », Syr. 
«Un peu », mais Symm. Yüvmsud, Vulg. venas susurri. 

Au v. 8, Éliphaz a fait intervenir son expérience personnelle. Il s'appuyÿait sur une 
constatation commune que Job lui-même avait pu faire (v. 7). Il va faire allusion à une 
vision particulière, à un songe effrayant. Inutile de chercher s'il a eu cette vision ou 
s’il l'imagine pour les besoins de la cause : Eliphaz vel vere vel ficte loquitur (S. Tho- 
mas). En tôle 5x «à moi », et non à un autre. Il faut laisser à 727 son sens général 
« une parole », car rien n'indique qu'il s'agisse de la révélation appelée par les 
prophèles nt 127, comme le prétend Duhm. L'imparfait 2339 dans le sens de l’aoriste 
(ur, 3, 11, 16). Le pu‘al de 233 signifie « être dérobé », et par dérivation « être fait ou 
dit furtivement » : comparer le latin fur, f'urtim, ete. On a l'hithpa‘el dans 11 Sam. 
XIX, #, pour exprimer « entrer à la dérobée ». Le verbe np avec JrK pour sujet 


comme dans Jer. 1x, 19, où le complément est 927 « parole ». Le vrai sens de va 
est « un peu, quelque chose » (cf. Targ. et Syr.). Ce sens reparait dans Sir. x, 10 et 
vit, 32, Qimchi interprète par 927 nÿp « peu de chose » et nous aurons précisément 
227 yat dans xxvr, 14, Rashi est d'accord avec la tradition rabbinique en interprétant 
Ya par nspn «un peu, quelque chose ». Un sens analogue convient à nov dans. 
Ex. xxx, 25, où nous traduirions par « idolâtrie », sens dérivé de « peu de chose, 
futilité », comme on a Sion « rien » et «idole ». Loin d'être primitif, le sens de 
- murmure » (cf. Symm. el Vulg.) serait dérivé de « peu de voix, parole faible, etc. » : 
€ 521 997 au v. 16. Forme An) pour 113 (= 13) par analogie avec ‘112 pour 
“72 à la pause (xxr, 46; xxx, 10). On ne retrouve pas ailleurs l'écriture * Par 
caractère mystérieux de la communicalion qui lui a été faite, Éliphaz n'en a 
qu'une parcelle. 


ga 720 


308, 1v, 43-14. A5 


13 Dans les cauchemars provenant des visions de nuit, 
Alors que tombe une torpeur sur les hommes, 

1 Un tremblement me survint — et un frisson! — 
Et il fit trembler tous mes os. 


&=, Targ. Nnawna « dans la pensée », G 960s, Syr. psas « dans 

le repos », Ag. àv zagehaqats, Sym. à Eerkiset (ef. Vulg. in horrore). La préposition 

9 devant ntm est rendue par ls dans Syr. et par le génitif dans Vulg. visionis 

nocturnæ. Mais on a à dans Targ. et àzi dans Ag. et Symm. G ai ny est trop isolé 

pour permettre le changement de en * que postule Bickell. Le littéralisme n'est pas 

le fait de G qui rend 9Tn par 96605 (cf. Gewès 9660 dans xxxin, 45) exactement 

comme nayw. Pour man, Targ. raw « sommeil », Vulg. sopor, Syr. « profond 
sommeil ». 

Éliphaz précise le moment de la vision. Comparer le début du songe d’Athalie : 

« C'était pendant l'horreur d'une profonde puit! » Le mot D\eyè ne reparait que 


dans xx, 2, mais on à DY2Y 
primitive de la racine est : ce qui tient au plus profond du cœur. En arabe <aghifa 
« être passionnément épris », Saghafa « toucher au Saghaf », c'est-à-dire à la partie 
interne du cœur. Les n‘ayb sont les idées fixes, les préoccupations (Ps. xcrv, 19), 
les pensées intimes (Ps. CxxxIx, 23), les réflexions (Job, xx, 2); ici les cauchemars. Ces 
cauchemars sont occasionnés par les songes, qui sont vraiment « des visions de nuit ». 
La préposition à est causative comme au v. 9. Le 2° hémis. attiré par 1h15 donne le 


>, par dissimilation, dans Ps. xciv, 49 et exxxix, 23. L'idée 


moment où se produit le songe. La M9TIn est une sorte de sommeil léthargique 
souvent provoqué par Dieu : sommeil d'Adam (Gen. 1, 21), d'Abraham (Gen. xv, 42), 
d'une armée (1 Sam. xxvi, 12). Le verbe bas « tomber », ici comme dans Gen. xv, 12 et 
TL Sam. xxvr, 12, montre bien que cette torpeur est inévitable. Dans Prov. xx, 15, c'est 
la paresse qui « fait tomber » (ban) la tardëmah. Élihou citera, à peu près, ce v. 13 
dans sxxui, 15. 


14, Les versions ont bien interprété xp comme s'il ÿ avait 92. G traduit 21 
par prés, mais Targ. et Syr. « multitude », Vulg. omnin sont fidèles au TM. 
G@ésese ne peut prévaloir contre Targ., Syr. et Vulg. qui appuient le TM nan. Le 
changement en S\nn (Beer, d'ap. Ps. xxx, 8) ne tient pas compte du caractère imprécis 
des traductions de G. 

Les mots 572 « tremblement » (cf. ur, 25) et m7 € frisson » se renforcent comme 
deux synonymes. Dans Ps. 1, 6 nous trouvons = war my nn «crainte et tremble- 
ment viennent contre moi ». Noter lanalogie entre les deux textes = nn7* au lieu 
de son synonyme 2, 392 au lieu du nomen unitaiis 137, formule = X> = vient 
contre mai = au lien de nu. Le verbe NE est une forme parallèle à 7, œridere. 
On k2 remvessire dans ue craie nombre de passes bblques (Gen me. 5, 38; XUUX, 
1, ce el Emme © HD x Le popesdee DK © © osée de "3 
et de TES romtrait © mie Le pére pes me Le second sujet nTyM 
L'abstrait 27 « multitude, 
=. Le verbe 721 a pour 


4er hémistiche. 


A6 30B, 1, 15-16. 


15 Lors un souffle glisse sur ma face, 
Il hérisse le poil de ma chair. 
: 16 Quelqu'un est debout. 
5 Et je ne reconnais pas son aspect; 
: Une image est devant mes yeux 


15. Vulg. traduit le 4e" hémistiche : et cum spiritus me præsente transiret. Les autres 
versions sont plus littérales. Pour nt, Targ. NP « ouragan ». Influencé par le 
parallélisme, Targ. traduit nyù par Nbmby « tempête » (cf. xxxvr, 33) : confusion 
avec AD = HYD. G rolyss al sépuss esquive la traduction « le poil de ma chair ». 
Syr. et Vulg. pili carnis meæ suivent fidèlement le TM. À noter que 6 ‘Eégxios, cité 
dans Colb., rend a AYÈ par af splyss rie 2sp2 Ts pou. 

Les exégèles sont partagés sur le sens de D « un souffle » (Renan) ou « un 
esprit » (Le Hir). D'après Duhm, le masculin Dent serait en faveur de la lraduction 
«un esprit ». Mais il faut remarquer que, dans xur, 8 aussi bien que dans Zx. x, 13; 
Bol. 1, 6; m1, 19, le mot nf « vent, souffle » est {raité comme un masculin. En outre, 
dans Is. xxt, 1, le verbe a « passer, glisser » a pour sujet les ouragans du sud, Il 
s'agit d’un souffle qui « hérisse le poil ». Avec Rashi, nous considérons n11 comme 
sujet de Mann, puisque nn « vent, souffle » est susceptible des deux genres. « Le poil 
de ma chair » forme le complément et non le sujet de on, ce qui dispense de 
transformer le piel en qal (X Beer, Budde, d'après Ps. cxix, 420). Le poète a choisi 
FN, à e *ni2s> du x. 14. Ne disons-nous pas, 
, qu'on a la chair de poule =? L'autorité de Targ. ne-peut prévaloir contre 
celle des autres versions, pour transformer n3Y% en 5 — 7192 « tourbillon, 
tempête » (< Merx). Plus arbitraire encore la lecture mYv « frisson » (Beer). 
Comparer la phrase assyrienne : le spectre « qui fait se dresser les poils de (mon) 
corps, se hérisser les cheveux de mon crâne » (Tuureau-Daxcix, Revue d'assyriologie, 
XVI, p. 187). 


16. Pour TOY, G ävéornv, Ag. Eornv, Syr. Mao « je me tins debout » ont lu TOYN. 

Mais Targ. Ep, Symm. Ésrn ss, Vulg. stetit quidam s'accordent avec le TM. D'après 

G ?30v, Merx ct Siegfried proposent de remplacer %iNY2 par nNN. On aurait alors le 

verbe T3 sans complément, Peut-être {%oy de G n'est-il qu'une corruption, par iotacisme, 

F de 330$ (Symm). La négation est répétée par G devant Aman : #2t où 3 popor. Syr. 

place la négation devant Nm et omet 5in3n. On ne peut donc invoquer à la fois 

Syr. et G pour restituer PN* devant ñiman (X Merx, Bickell, Siegfried). G aÿpav ra 

ewviy confirme la construction Sp MT. Targ. ajoute le complément q2a1 après 
P. A la fin, Syr. + « qui disait », Targ. + « il cria et dit ». 

Après Ty il semble qu'un mot a disparu. Il y avait peut-être un sujet comme 
2%an de la vision de la pythonisse (1 Sam. xxvur, 13). Le verbe 437 avec la négation 
comme dans 1, 12; vi, 10; xxiv, 13. Éliphaz ne reconnait pas l'aspect du personnage 
qui se trouve devant lui. Lorsque Goudéa parle de l'être mystérieux qui lui apparaît 
en songe, il ajoute : « je ne l'ai pas reconnu » (cyl. A, 1v, 21). Le mot ninon désigne 

prement l'image, la représentation d'un objet ou d'un individu (cf, Deut. 1v, 12, 15, 

- La racine est la même que pour "2 « espèce » (species), Le verbe m7 à pour 
imi rester muet, être coi » (xxix, 21; xxxt, 34), d'où « cesser» (3 }z1le 
de quietus. Dans Ps. cvur, 29, le substantif MT signifie certainement le 
à la tempête : silence et repos. On accole 5127 au mot Sp pour 


D es Le 


“ 


dE 


108, IV, 17-18. 47 


Et j'entends une voix légère : 
1 « Un homme est-il juste devant Éloah, 
Un humain est-il pur devant son auteur? 
18 Si à ses serviteurs il ne se fie pas 


préciser qu'il s'agit d'un bruit léger, sans éclat (E Reg. xix, 12). Ici la plupart des com- 
mentateurs voient dans St 5997 une hendiadys « murmure et voix » pour exprimer 
« voix murmurante, etc. ». Mais la construction ñ17 Sp de I Reg. xix, 12 prouve que 
le mot 227 dans notre passage a simplement été détaché de son contexte pour être 
mis en relief, En fait, c'est Sp qui devrait ouvrir l'hémistiche. Nous avons un nouveau 
cas du rejet de la copule (avec le mot qu’elle accompagne) à l'intérieur de la proposi- 
tion (ef. v. 6). La traduction la plus objective du dernier hémisliche est donc simplement : 


et j'entends une voix légère. 


AT. Targ. et Syr. calquent fidèlement le TM. G& rend AND par évavzlov +08 zuplou, 
Vulg. par Dei comparatione. G ärb züv feyuv aroÿ considère “1 comme venant du 
participe passif de n@y, ce qui aboulil à un contresens. = 

Nous n'avons pas en français l'équivalent de 123, &ve, vér, par opposition à vs ou 
à WN, &v0cwros, homo. Nous ne pouvons donc que traduire par à peu près. Il y à 
deux façons d'interpréter PES as : ou bien « est-il plus juste qu'Éloah? », ou bien 
«est-il juste devant Éloah? ». La première traduction semble plus liltérale. Mais, 
comme le remarquait déjà Codure, cilé par Knabenbauer : nemo enim tam delirus, tam 
vesanus fuit qui hominem plus quam Deum justum esse vel suspicatus sit! Point n'est 
besoin d’une révélation spéciale pour aboutir à une conclusion si évidente. D'ailleurs, 
les vv. 148 ss. ont pour objet de montrer que devant Dieu rien ni personne ne peut 
prétendre à la justice ou à la pureté. Job n'a jamais eu l'idée de comparer sa perfection 
à celle de Dieu. Notons que, dans 1x, 2 et xxv, 4, qui reflètent notre passage, c'est la 
préposition 2 qui est employée au lieu de jS afin de dissiper toute équivoque (cf. 
comm. de 1x, 2). Dans Num. xxx, 22 la phrase Eee 1510 Dp3 En ne peut se 
traduire autrement que : = et vous serez innocents devant fahvé et devant Israël ». De 
même, dans Jér. 13, 5 l'expression Syrie wron signifie « devant le Saint d'Israël » 
{trad. Condaæmin). Nous retrouverons 2 » « devant Élohim » après NDS PIX « se 
justifier» dans xxx, 2. Ces constatations prouvent que la traduction « devant Éloah » 
et « devant son auteur » n'a rien d’arbitraire. C'est la seule qui soit plausible dans le 
contexte. Au lieu de a, c'est son synonyme 1271 qui sera choisi comme parallèle à 
273% dans xv, 143 xxv, 4. La justice de l'homme est opposée au péché dans xxxv, 6-7. 
Les vérités évidentes et de tous les temps sont exprimées par des imparfaits (Gesexies- 
Kaurzsou, $ 107, f) : cf. vv. 8-9. 


18. G traduit j7 par < comme 55 au v. 3, tandis que les autres w 
par « voicis: Ni (Targ. et Syr.), 522 (Symm.), ecce (Vulg.}. Pour 
Xéstasers, Vulg. non sunt stabiles. Targ. identifie = ses sertileurs » 
Au lieu de traduire rés (G), Hier. reperit (ci. Valg} su 
L'hapax rnn est rende oh = dans G (Hier. pren quil}, ect anement » dans 
Syr., prarilatem dass Vs == rafiache à 55h « être 
insensé » : cf. Théod. &= S7se 0) dans xv, 20. Targ. No 
= Nôy « iniquité ». 

La particule ou équivaut à l'arabe ‘in et à l'araméen Jin a Si» :1x, 11, 12; xu, 14, 15; 


pm. &Ophost. 


48 J0B, 1V, 19. 


Et si à ses anges il impute de La folie, 
1 Combien plus aux habitants de maisons d'argile, 
Dont le fondement est dans la poussière ! 


xu, 15, etc. Elle est parfois une abréviation de nan « voici » (vu, 19, 20; xu, 4, ete.). 
D'après le parall riteurs de Dieu sont les anges. Nous avons vu que « les 
fils de Dieu », qui sont les 222es, = présentent » devant lui dans l'attitude des servi- 
teurs (1, 8; u, 1). Dans Ps:cr, 5 ses anges » sont paralièles à now « ceux qui le 
servent ». Après la tentation, les anges s’approchent de pour le servir (Matt. 
iv, 41). Dal « ses anges » seront remplacés par « aints », le contexte étant 
le même. Le verbe PONT avec “> devant le complément pour signifier « se fier à » 
(xv, 13, 31, xx, 12). L'hapax Han a choqué quelques commentateurs. Ehrlich 
ponctue Tan « louange » et répèle la négation du 4er hémistiche: « et il ne trouve 
pas de sujet de louange dans ses anges ». Hupfeld, suivi par Merx et quelques autres, 
proposait non de 1, 22, correction qui semble appuyée par XXIV, 42, où nous ayons 
non ou. Mais elle est inutile si nonn possède un sens analogue à non «insanité, 
sottise ». Or, la tradition hébraïque est ferme sur l'étymologie de nbnn (cf. Rashi et 
Aben-Ezro), qui appartient à la racine bn « être insensé, extravagant », d'où nibbin 
«folies », mot spécial à l'Ecclésiaste (ef. Podechard sur Ecel. 1, A7). Les formes 5 
« souillure » (de 552) et DA « fusion » (de Dot) permettent de supposer un mot ban 
(de 5hn) dont han est le féminin. Ceux qui veulent expliquer le mot par l'arabe ne 
s'entendent pas sur la racine, les uns recourant à wahila « errer » (Schnurrer) où à 
l'éthiopien San même sens (Ditlmann), les autres à fahil « être fétide » (Rosenmüller), 
d’autres enfin à thañlal « vain » (Hottinger, Schultens). Mais toutes ces racines ont 
disparu de l'hébreu et il faudrait admettre que nan est un mot étranger. Or, le mot 
lui-même ne se trouve pas en arabe el c'est par une série d'approximalions qu'on lui 
cherche une racine dans celte langue. Mieux vaut s’en tenir à l'étymologie traditionnelle. 
Le verbe n'ù avec à devant le complément de personne pour signifier « imputer, 
attribuer » une chose à quelqu'un (1 Sam. xx, 45). 


19. Tandis que Syr. transerit simplement N el que G le rend par dé, Tag. 37 L, 
Symm. zéro u%hoy et Vulg. quanto magis ont bien saisi le sens de cet adverbe. Targ. 
voit dans les habitants des maisons d'argile « les méchants dans des sépulcres d'argile ». 
Le 2< hémistiche est mal compris par G : (À 02) ma adrot 24 voë adrob rnhoË ÈguEv 
(Hier: de quibus et nos ez eodem luto sumus). Symm. Gv yhwos à Deséios se reflète dans 
Vulg.. qui terremem kabent fendascnhes. G == 2:09; confirme indirectement D'IN2T 
que Targ., Syr. et Vulg. commenter readent par un passif pluriel. Targ. et Syr. 
lraduisent 225 par op. m6 = et Vulg. velut a tinea ont mieux compris 
le sens de wy-:29. Saadis confond © ar B constellation w (1x, 9) où Wÿ (sxxVI, 
32). 

Au début, la locution complète denræt être °=7AN (x, 143 xxv, 6). Ceux qui habitent 
des maisons d'argile, ce sont les bumaiæs. Le corps de l'homme est fabriqué avec de 
l'argile, oh (x, 9; xxx, 63 Is. Lx, 7 Ce corps est une maison d'argile : comparer 
l'expression yeüôes axñvos parallèle à sése=ur 5ez dans Sap. 1x, 15. D'après S. Clément 
d'Alexandrie (Strom., v, 14,94), Platon appelait le corps yrtvoy cx3vos. Dans II Cor. v, 1, 
le corps est h éniyeroe fuüv oùxla 505 arévass et dans I Petr. 1, 13 $. simplement s41v04. 
La suite « dont le fondement est dans la po = » est attribuée tantôt aux habitants, 


tantôt aux maisons. Mais même dans xxu, 16 qu'o cite à l'appui de la première opinion 
(Budde), « leur fondement » se rapporte la maison des méchants (cf. comm.). Ici la 


30B; IV, 20. 49 


On les écrase comme une mite, 
% D'un matin à un soir ils sont réduits en poudre, 


présence du met és LE = hémistiche empêche toute confusion. Une maison est 
fondée ser Eee em er Le sable (Matt. vu, 26). La solidité de l'édifice dépend des fon- 
dations ele masse de boue, qui est le corps de l’homme, repose sur la poussière, 
car Pasmme = passsière ei retourne en poussière (Gen. mm, 19; Ps. cur, 14). Puisque 
Dies uen = ares dans les anges, qui sont des êtres supérieurs, des fils de Dieu 
D O0 © ges forte raison en trouvera-f-il chez les êtres fragiles qui vivent en un corps 
Se 2 ont pour soutien que la poussière! On voit que le raisonnement est d’une 
ame scolastique. Le dernier hémistiche s'ajoute à la strophe pour dépeindre encore 
Feat misérable de l'homme. Le pluriel YN27° sous-entend comme sujet « ceux qui 
Écrasent » et sert ainsi à exprimer l'impersonnel « on » : v1,2; vn, 3, etc. La l'ormule 
= on les écrase » équivaut à « ils sont écrasés », comme en araméen. C'est ce qui 
explique le passif de Syr., Vulg., Targ. Remplacer le pi‘el par un pu‘al après élimina- 
fon de suffixe 3° pers. plur. serait substituer la forme banale à la forme rare. Reiske 
Es E pu'al et transportait le mém du suffixe devant 329 pour traduire « plus vite 
sus mie ». Mais nous avons rencontré déjà 199 dans le sens de « comme » (ur, 24) 
Æ cest œ sens qui convient le mieux ici (G, Vulg., Aben-Ezra, etc.). L'interprétation 
1 plus simple de la fin du verset est bien « on les écrase comme une mite ». Elle dis- 
pense de recourir aux sublilités des modernes qui, sous prétexte que la mile est un 
sgent qui dévore, traduisent « comme par une mile » (Hitzig d’après x, 28: Is. 11, 8: 
et. Rashi). Herz propose de changer wy en oùy et de traduire « de devant leur 
auteur »(!). Fried. Delitzsch voudrait traduire wy par Rohrbau d'après l'assyrien afagu 
= zid de roseaux » (cf. xxvrr, 18). Mais l’expression « comme une mite » convient beau- 
Sn mieux après le verbe « écraser ». Lorsque le téxte se présente avec une significa- 
"=== simple, il est inutile de le compliquer. 


&, traduction vague. Les mots 2% %2% sont traduits 
Qui), « faute de quelqu'un qui leur prépare un remède » (Targ. 
œremde » : cf. Rosenmäller), « en sorte que des habitants ne soient 
2 Svr. qui ramène 5 du v- 49 ef raltache 5339 à Dbh). G 
Pont Boro lisait 790 au lieu de 21. C'est la 


soir = ne signifie pas « toujours » (X Umbreit et 
Entre =2 matin et un soir.‘Comparer « d’un jour à une 
Voneu nique ad vesperam finies me) dans le canfique 
c enire l'homme florissani le malin et desséché 
Ps ur, 56. En sens inverse, « celui qui le soir 
textes, p. 3435, L 3%} L'isf'al de 
pme Ge me 5: Mix : 7). La 
$ LE est Bode de me que «d'un 
nÜe= DE 2 « on les écrase 
" Me cet qu'« ils péris- 
es 5 nu «ct 
pour toujours 1 Sen Rem ès = SRE cm als sit dans D Van. 
On cherche dans 22 E pates fm = © Len sousentend le complément 
2 (, 8; 11, 3), d'où « sans que perssem: y peemme garde » (Le Hir), « sans qu'on s'en 
LIVRE DE JOB. 4 


ie 6 EC 


Tes 


50 108, IV, 21. 


Faute d'un ‘sauveur’ ils périssént à jamais, 
2[ ] Ils meurent et ce n'est point de sagesse, | ] 


20. YN (cf. G); TM: ove. 
91. Placer 1v, 21a après v, 5b; placer v,1 après v,7 (cf. comm.) 


ST 


aperçoive » (Renan), « sans qu'on y fasse attention » (Bible du rabbinat français), etc. 
Il faut avouer que l'ellipse est par trop forte. En outre, l'emploi de l’hif‘il, au lieu du 
qal, n'a qu'un appui précaire dans Ezech. x, 8, où il faut lire le gal, et dans Ezech.… 
ru, 21, où ‘nn est une dittographie. Les exemples qu'on cherche dans le livre de 
Job pour illustrer la tournure elliptique sont tous amenés par une corruption du texte. 
C'est put et non Où que portait l'original de xt, 6; xx, 12 (cf. comm.). Dans 
xxx, 23 le verbe D avait un complément exprimé, à savoir 712, devenu 712 par 
haplographie (cf. comm.). Le parallélisme invite à lire sou, au lieu de nb, dans 
Is. xut, 20, dernier exemple apporté (même erreur que ci-dessous, xxu1, 6; XxIV, 12). 
D'autre part, l'emploi de san avec le participe présent est bien dans le goût de la: 
poésie hébraïque (der. 1, 48; 1x, 40, 41; ŒExech. xw, 15; Soph. m1, 6; Thren. 1, #). 
On hésitera done à remplacer ab par ny, malgré l'expression putba de xxx, 8 
., 4900, p. 480). Ehrlich propose 22 et interprète ago “a 
ï ramène » par umwiederbringlich, ce qui l'oblige à retrancher 
{ une se (2. La vraie solution consiste à rétablir la lecon 
primitive 3, cueservée dans 6. Mme Gubure admet cette correction, proposée 
par Merx et Gret Le 2 = « os qu 2e > 00 « cœlmi qui sauve » (cf. xxvi, 2). 
C'est «faute d'un sas à, CES pee qe personne ne peut empêcher leur: 
perte (v. 19), que les bem « pérsssent à juœais ». Comparer la construction de Tax 
avec ‘an au v. 41. 


91. G tveptonces 1ap 2er EE La Eiszye=r) ne correspond pas au v. 21 a. 
Le texte traduit provient dE ==, 2 à, & Na 02 7 ox est rendu Enveusey 
(Ag. igésnsev) êr” auroù 20 EreEees EE == émpessihle de retrouver dans l'hébreu de 
notre verset le prototype de & (X Be, Bu O1 <'asit d'une glose qui, d’abord inscrile 
en marge, a fini par supplanter be ss SBrh ect mal avisé en croyant trouver 
dans G un appui pour une lecture 32e pérmté » au lieu de yo3. Une ‘variante de 6, 
mentionnée dans Compl., codd. 161,228 Ent P par 50 6rkepue adr@v (cod. 161 
omet aurüv), d'après 9m « reste » : cf. Walle-@nx tem reliquifuerint auferentur ex eis. 
Double traduction de ar dans Syr-, ===» leur avantage » et «oops « leur 
reste » (ef. Beer). Targ. paraphrase : « Nesi-ce pes par leur manque de justice que 
leur à été enlevé un appui? » Pour TEE 7. CG =» pà Æyay ao ooplav : 
ef. v. 20 D, 

Le mot 17 pouvant signifier «ce qui reste » 08 = corde » (cf. xxx, 11), le 19° hémis- 
tiche a été l'objet d'interprétations très diverses, comme on peut en juger par les 
traductions françaises : « Tout ce qu'ils laissaient disparait avec eux » (Le Hir), «La 
corde de leur tente ‘est coupée » (Renan, ci. Lossz, Crampon), « Le fil de leur vie est 
coupé » (Segond), « Al le fil qui les soutenait est rompu » (Bible du rabbinat français). 
L'opinion qui semble prévaloir est celle qui voit dans 27m « leur corde », la corde de 
leur ‘tente. On suppose que la vie est comparée à une tente dont la corde est rompue 
par la mort. Il faut avouer que la comparaison est peu apparente. D'autre part, la 


TT 


108, v, 2. 51 


V, ? Carcc'est le chagrin qui tue ue insensé 
Etla colère qui fait mourir un imbécile! » 


corde de la tente = dit 527 ou 2 et le sens du verbe %22 n'est pas « cou- 
PET » ou € rompre », mais arracher, déraciner, décamper (cf. x1x, 10). C’est Pn3 qui 
serait employé dans le sens de « rompre » un fil. Et cette objection vaut contre 
la traduction de Zum par « le fil de leur vie », traduction qui prétend s'appuyer sur 
Ecel. xx, 6, où il est parlé de « la corde d' Fa » GER ban). On sait que cette corde 
d'ergeal est le chaînetie où est suspendue la lampe qui symbolise la vie (cf. Podechard, 
sur Er. xu, 6). Le texte primitif avañt le verbe ‘bna(thid.). Le symbole serait également 
ger trop implicite, car enfin on ne dit pas « leur corde » pour signifier dla corde 
de la lampe qui représente leur vie. On ne comprend pas davantage, si «leur corde » 
est pour la trame de leur vie. Dans 1s. xxxvm, 42, où la vie est comparée succes- 
sivement à une tente et à une trame, les comparaisons sont parfaitement exprimées 
et ne laissent place à aucune équivoque. C'est pourquoi, malgré le caractère spécieux 
qu'elle présente, nous hésitons aussi à admettre l'hypothèse d'Olshausen, acceptée 
par Hitzig et Siegfried, qui propose D3n « leur piquet », c'est-à-dire le piquet de 
leur tente, au lieu de 27. Celte correction aurait un ferme appui dans Js. 11, 20, 
où le verbe 722 a pour complément nn « ses piquets ». Mais aucune version n'a 
connu la lecture 37n. En outre, les mortels ont été assimilés à des « maisons d'argile » 
(v. 19), non à des lentes. Or, il se trouve que Dns reparait dans xx, 20, où il a un 
sens nettement défini : « leur superflu ». Le mot An (de nt « être en plus »), quand 
il est accompagné d'un suffixe, a pour signification « surplus, excédent, superflu » 
(Eæ. xxur, 413 Is. xuiv, 19; Ps. xvu, 44). Ainsi xxu, 20 se traduit : « Leur avoir n'a-{-il 
pas été anéanti et un feu n'a-t-il pas dévoré leur superflu? » (cf. comm.). La fortune 
d'un homme comprend ce qui est nécessaire et ce qu'il a épargné, l'excédent, qu'on 
appelle san Us. xv, 7; Jer. xiwi, 36), assyrien atartu. Ces analogies ne permettent 
pas de traduire noire {='hémistiche autrement que : « Leur superflu ne leur at-il pas 
Été arraché?» La préposition “= après un verbe d'éloignement, au lien de >, se 
retreuers Gens ax. 25 Frisd. Delitrch compare, avec raison, l'assyrien ina qui 
See née ni «de ». in et 7, suivant la naiure du verbe. Il est facile de voir 
QE enante appartient 2 on confus zmalozue à nus, 2, où il s'agit du châti- 
Et = nat © eus LE retress d'ici, mous cestaions que le v. 21b « ils 
En ne pond =2=— > fourait le membre parallële au v. 20b « faute d'un 
SEE Get in = Nous verrons que précisément notre v. 21a fournit 
LE mme an Ci comm) Après & verbe n on fait précéder de "= la 
cause = En meet et = mr de où », NS 712 (Jud. xv, 18: Is. 1, 2). Ce n’est 
point LE ses au om En met = hommes. Or, le chapitre v commence par un 
perset qu tronc gemtsment éerant le v. 8. Le v. 2 de ce chapitre forme la suite 
mom de mûre © drame = wéreables causes de La mort - le chagrin et la 
cubieet Ces grécsbnent te Gent =s@re Job (rs. 2) CI comm de «,1. aprés 1.7 


LENS 


2 Terg rpue pe Genre paris jalousie des créatures 
Sur. cube mer Es ont ques mms mere. us- - tuer », les verbes 
310 et DV par ee ne = ms». Le substantifs DNN et nn. 
Pour ñn2, Symm.vi-=, Valg. parrains, == == 

Le ‘> du début, inexplicable dans le confexte act duel, 


amène la suite normale de 


52 JOB, V, 2e 


iv, 21b. Ge n'est point de sagesse que meurent les hommes! Ce qui les tue, c'est le 
chagrin et l'indignation. Au fond, ils manifestent leur stupidité, en prenant les choses 
trop à cœur, au point d'en mourir. Tel est le sens le plus clair de ce vers, qui 
ressemble à un proverbe. Les deux hémistiches se balancent mot pour mot. Parallé- 
lisme entre ON « insensé » ef. v. 3) et nnb « qui se laisse séduire facilement 
(cf. nn2 dans XXI, 9, 27), imbécile », comme dans Sür. xxxt, 7. La préposition 15 
devant le complément direct est ue zramaisme (cf. +. 7). On a, par ailleurs, le verbe 
jan avec D devant le régime dans II Sam. 1, 20. Les mots Wy2 (pour DY3, VI, 2; x, 
417; xvu, 7) et AND SE correspondent comme hifi de 272 et l'hifi de NP dans Deut. 
> et « irriter ». Ge sont presque 
éprouve en soi quand on est 


xxx, 16, où ces deux causatifs signifient « chagriner 
des synonymes. Mais 222 se dit plutôt de l'irritatioe qe 
fâché, tandis que ñN3P est l'indignation qui se manifeste extérieurement. Ces émotions, 
ces passions tuent l'homme. Comme le dira Pascal, « il me faut pas que l'univers entier 
s'arme pour l'écraser ». Dans Prov. xxVH, i=rees sur 1, 3, on mentionne 
bus Dÿ2 « le chagrin de l'insensé ». La pe 32s wv. 3-7 est amenée par le 
mot 5YN. 


CHAPITRE V 


Moi, j'ai vu un insensé prenant racine 
Et aussitôt j'ai maudit sa demeure : 
2x Que ses fils soient loin de tout salut! 


1-3. Le v. 1 après le v. 7 (cf. comm.). — Le v. 2 après IV, 21. 


V. 3. G &ewün et Syr. 1,1 « périssant » ont lu la 3° personne au lieu de la 4'° atpN. 
. Ag. rai xarnpasdunv sh ebrpéretav abrüv ramène au TM : cf. Vulg. et malediæi pulchri- 
tudinem ejus. Le vrai sens de 4112 « sa demeure », et non « sa beauté » (Ag., Vulg.), 
est conservé dans G adrüv à ôlarra, Targ. ANNITD, Syr. oer. 
Le mot 5x « insensé » du v. 2 ramène l'attention d'Éliphaz sur sa thèse générale, 
à savoir que l'insensé, qui est le même que l'impie (cf. n, 10), ne peut être heureux 
sur terre (v, 8-11). Éliphaz le compare à un arbre qui plonge en terre ses fortes racines : 
« Moi, j'ai vu uninsensé prenant racine! ». Éliphaz aime à se meltre en scène : moi, 
j'ai vu! Cf. 1v, 8, 12. L'image de la prospérité est bien rendue par la comparaison avec 
l'arbre qui s’enracine en terre. Même usage de wraun dans Is. xxvir, 6; Ps. Lxxx, 10. 
Duhm est choqué par l'affirmation du 1 hémistiche et il n’admel pas que l'impie ait 
pu prendre racine. D'où sa lecture #uñ « déraciné », renouvelée d'Hoffmann. C'est 
faire dire au texte le contraire de ce qu'il affirme et de ce que les versions y ont vu. 
Lits du bonheur suppose que ce bonheur a existé un moment. Quel est l'effet 
= Eos du spectacle qu'il a sous les yeux? « Et aussitôt j'ai maudit sa demeure ». 
Veie => comme dans mu, 8; substantif 7 < demeure » (v. 24; xvu, 15), plutôt que 
«Lens Æupns La suite de la narration. Sous prétexte que le 2° hémistiche doit 
pneus Le eiasirophe elle-même, on a changé ZE en ZE (Merz, Bickell, Sieg- 
ÉD me Ze Snien, Ekriih,, d'après G 252@8=. Il faut remarquer que jamais ExGptsruw 
de nie = e pere ». Et que signifierait « sa demeure a pourri tout à coup »? La 
mn = qu ane calasirophe soudaine. D'autres correctio! nt proposées : 
Re À ge Orpi, Zen € et est maudit » {Cheyne), 5p=1 « et est vide » 
(uit de Dani. le ples prudent est de s'en tenir au texte. D'autant 
ples œ ke x € ptemieur ke makditioo dont il est parlé id. Ébpbz monire 
ecmbiee ME mile anale le semé de l'insensc. Il ne peui se retemtr de Le ma- 
Ge En ci 2 ant Cure grues à ke meral comranie Si 


2 Ent Sn ne pur ee ane € = me singe guur = 2 rectifié en 
SR ee à ee ne en a me chaton ique en Eéerprvtant V0 
er De porte de Le Gneme € = SnÈRÉ ue eau séche qui vient » après 
2 nn Eee Se Es me Es. comtsrantur reflète 
Ag. Same (et Male conter) Ees anus à 25. 2 Thsod. et de Symm. 
sont c ee me de Spslez Pour Se © = Me sav. Obèle devant ñscvuv 
dans Syro-her. Le must Cnfemam. un ÆnmEn 4 dans Hier. (Gall.), devient 
impiorum dans Bod. t Ter. 


ca 
a 


JOB, V, D. 


Qu'ils soient écrasés à la Porte et point de libérateur! » 
ï Ce qu'ils ‘ont récolté”, un affamé le mange 
Et vers des ‘cachettes’ il en emporte; 
IV, 2! Leur superflu ne leur at-il pas été arraché 
V, 5° Et des ‘assoiffés n'ont-ils’ pas englouti leur fortune? 


5 TM: MSP. — DEN; TM : Day. — Placer 1v, 2ia devant v, 56 — 
(Ag. Summ., Vülg., € Syr) TM: DVDS AN. 


Le goût d'Éliphaz pour le ton personnel nous invite à reconnaitre dans le v. # la 
malédiction annoncée au v43 (cf. G). Ainsi interprète Rashi, qui ajoute : « voici la malé- 
diction dont je l'ai maudit ». Le témoin ne maudit pas directement l'insensé. Le père 
doit être atteint dans les fils (1s. x1v, 21). C'est pourquoi Noé ne maudissait pas Cham, 
mais son. fils: aîné Canaan (Gen. 1x, 24-25), « Que,ses fils soient loin de tout salut! », 
formule qui se comprend parfaitement si l'on: compare avec. Is. 1x, 11, : «Nous 
espérons le jugement et rien! un secours: et il est loin de nous! » Comme le prouve 
surabondamment Js..ux, 42 et comme on le: voit par notre 2° hémistiche, il.s'agil d'un 
secours en justice, au tribunal, une sorte d'assistance judiciaire. Le mot ut (AY 
dans Is.) a le sens- de « secours, aide » et de.« salut » (v. 11) : ef. le verbe y dans 
1v, 20 (comm.). « Et qu'ils soient écrasés à la Porte! »,.c'est-à-dire à l'Agora, au Forum, 
à cette place publique. située « à la: porte » de la ville. C'est là qu'on rendait les juge- 
ments (xxx, 7; xxx, 21; Deut. xxv,, 7; Is..xux, 21, etc.)- Comparer Prov. xx, 22:: 
« N'écrase pas le-pauvre & la Porte!» La forme :N27%.est un nif'al du-pi'el (ef. comm. 
deu, 25-26): La fini 5 PAT wetipoint de libérateur » estune expressien stéréo 
typée (Is. v, 29; Ps. vir, 351, 22, ete.) Elle est développée dansx, 7. 


5. G 8 yèe éneivor cuviyæyov (Hier. qu enim illi congregaverunt) lit TB? et non NSP. 
Auilientde suvyæyov, G(A) ëéeisæ, variante citée en: marge de Syro-heæ. On à dans 
Syn. (lecture ÿp pour xp). G interprète 299 par ôzx0t, allusion aux justes qui 
souffrent de, la faim : les pauvres. Le 2+ hémistiche est rendu aÿrol 0 x nan@iv oùz 
EExtgeror Éoovrar (A Eepebfoovsu) dans G (ponctuation 5x au lieu de 5x, lecture 23% 
pour Dx2). Syr. « el à la soil » remplace Dt%9 par un dérivé quelconque de NY. 
Türg. supplée « des guerriers », ponsite (rokéuos), comme sujet de Wir et interprète 
pau d'après ay < bouclier », d'où KT NOT «AVEC des armures ». Comparer Vulg. 
et ipsum rapiet armatus et la traduction de myto-on par zpès évérawy dans Ag. et 
Symm. G rend par ékstwnstetn l'expression DYSS: AN. Turg. interprète DY25 par 
pornos) (de more). Mais Ag. duüvrse, Symm. ad@y, Vulgi sitientes: rattachent 55 à 


© NDS (cf. xvur, 9). De même Syr. boy «soif ». 


Le TM 13p sun « dont la moisson» ramène l'insensé du: v. 3. Mais depuis le v. # 
il s'agit des fils auxquels se rapporte le sufT. de on: La ponctuation 11#p, attestée 
par G, permet de traduire «ce qu'ils ont récolté » : cf. le verbe SP dans v, 8. Les 
enfants de l'insensé, condamnés en justice, ne peuvent plus disposer de leurs biens : 
“ce qu'ils ont récolté, un affamé'le mange ». L'affamé est celui auquel le mauvais 
he refusait du pain (xx, 7). Le mot Dv331 semble contenir la préposition pa et le 


ÿ « épines » de Prov. xx1r, 5. Mais il faut alors des tours de force pour 
qu'il emportera hors de. son enclos», c'est-à-dire:au dehors: des épines de la 
Hir, « enfonce sa haie et le dépouille » (Renan), « qui viennent l'enlever 


108, v, 6-7. 55 


6 C’est que l’iniquité ne sort pas du sol 
Et la peine ne germe pas de la terre, 
T Mais c’est l’homme qui ‘engendre’ la peine, 


7: Ti, — TM : +. — Placer le v. 1 devant le v. 8 (cf. comm). 


jusque dans les épines » (Segond). La préposition NS après np doit indiquer l'endroit 
où l'on transporte une chose (II Reg. u, 20)..On ne peut donc voir dans S'52 un mot 
signifiant « corbeilles », un pluriel de F3 que forge Fried. Delitzsch, d'après la racine 
j25 ( d'où l'araméen Ki « corbeille »). On emporte dans des corbeilles, et non vers des 
corbeilles, Une excellente conjecture est celle de:Winekler qui, d'après Add. 6, lit Dh 
au lieu de m2. Le sens de « greniers » que Winekler propose pour ce terme (Attor. 
Forschungen, ur, p.235 s.) est moins proche de l'étymologie 2 « cacher »: que celui 
de « cachettes ». Nous traduirons le 2 hémistiche : « et il en emporte vers: des 
cachettes! » On ne peut voir dans om2x le filet ou le lacet qui engloutirait « leur 
fortune ». Le Hir traduit : « d’un. coup de: filet il absorbera. ses richesses ». Mais le texte 
n'est plus respecté. Remarquons que dans xx, 15 nous Lrouvons : « la fortune qu'ila 
avalée, il la vomit », le mot 5 étant complément de 352 « avaler ». Rien n'empêche 
done de voir dans où «leur fortune » le complément de-Axÿ « humer, engloutir ». 
Inutile de remplacer obtn par D2bn « leur lait » (Hoffmann, Beer) où DV2n « leur vin 
(Cheyne). Reste le mot Dv2x. Nous y voyons une écriture défective de x « les 
assoiffés », attesté par Ag, Symm., Vulg. el indirectement par Syr. (ef. sup.). Le sin- 
gulier AN% a été amené après la transformation de EYES en os. Il faut restituer 
SENUT. Le: 3e hémistiche: signifie: donc : « et des: assoiffés ont englouti leur fortune ». 
La présence du parfait étonne el l'on serait porté à recourir au Aethib des Orientaux 
qui est AE au lieu de AND. Mais il se trouve que nous manquons d’un membre 
parallèle au +. 5e. Or nous avions, dans 1v, 24, un hémistiche hors de son contexte : 
« Leur superilu ne leur a-til pas été arraché? » Lemot Snrépond à 297. En joignant 
1v, Aa à notre F hémistiche, nous obtenons : « Leur superflu ne leur a-t-il pas été 
arrach£ AE des a=soiffés n'ont-ils pas engloutf leur fortune?» Ce vers est exactement 
conce mr le type de un, 20 : < Leur avoir n'at-il pas été anéanti? Et un feu n'a-{-il pas 
dévoré Eur ssp-riu?» Om ne peut donc hésiter à placer ici iv, 2{a. Noter que Bickell 
et Dobræe, posr Æiminer foute difficulté, supprinraient le v. 5 b. Mieux vaul recomposer 
le texts dent em pessède les éléments que de le mutiler à plaisir. 


es versions déerent sur le: sens de TN : G. x6g0s;, Symm. og, Targ. et Syr. 
« mensonge », Walg me causa. Pour HOT; G: 3 ôpéwy (Hier. de montibus) 
lit peut-être "5e. 

La thèse d'Éliphaz 225 ne relation. entre le mal. moral et le mal physique, le 
second. n'étant que le chitsment de premier. La commexionentre: jt et 723 est mise en 
relief dansav, Setxr, 35. L'ssteur dx premier est l’auteur du second. Le malheur ne germe 
pas spontanément comme lherèe des champs. Gest ume =seæ qui suppose une 
culture et un ensemsescemest (e, SL Le mot 2, parallèle à = cf. xiv, 8), ne 
représente pas <eslement à poe==re, me Es, hterre en éral. Dans vi, 19" 
nous aurons 23" st te cf d'autre serment du sai = On voit qu'il y à équiva- 
lence-parfaite entre 2252 et 725 


7. Le mot +5 est ponctué comme 75? par les Mess , tandis que G yewära, Vulg. 


Ver 08 pp ddted 2) 


56 JOB, V, 7. 


Comme les fils de l'éclair élèvent leur vol. 


nascitur, Targ. et Sy. TAN semblent lire 5b%. Pour quitta, 4e Targ. Ypia V2 
«fils des démons », 2e Targ. « les élincelles qui jaillissent des charbons », mais les 
autres versions y voient un nom d'oiseau : veosaot üè qÜzos (G), viot ærnvoë (Ag.), +ù téxve 
rüv retewv@y (Symm.), sas Luis (Syr.), avis (Vulg.). ; 

Nous avons vu, au v. 6, que la peine ne sort pas du sol. Le 2° hémistiche spécifiait 
que Day ne germe pas de max. Il est clair que notre 1e hémistiche va amener la 
partie affirmative puisqu'il répète le mot 52Y et oppose DTN à mx. La présence 
de 5 devant 52y a amené la ponctuation du TM et des versions qui ont considéré 751 
comme un passif, En réalité 5 est simplement le signe de l'accusatif comme souvent en 
araméen (cf. v. 2). 11 faut ponctuer soul qui permet de traduire : « c'est l'homme qui 
engendre la peine ». Comparer l'usage de 513% dans Is. ziv, #. L'opposition entre celte 
proposition et le v. 6b est ainsi nettement apparente. La thèse d'Éliphaz se poursuit : 
l'homme, par sa faute, est l'auteur de ses maux. La traduction homo nascitur ad laborem 
(Vulg.), « de telle sorte que l'homme naisse pour la douleur » (Le Hir), « mais 
l’homme esl né pour la peine » (Renan), ne laisse plus percevoir le lien logique entre le 


ve ». Ce passage montre 
insi que l'ont compris G, 
) 27 pas « les fils de la 
flamme », comme on l'entend généralement, car les « élincelles » qui seraient indiquées 
par cette métaphore n'ont pas la propriété d'élever leur vol. Le Hir et Renan voyaient 
dans les AW" les fils de la foudre, mais ils avaient soin de préciser qu’il s'agissait 
« des oiseaux du ciel » (Le Hir) ou « des oiseaux de proie » (Renan). Les anciens en 
faisaient aussi des êtres animés, d'où « les fils des démons » (Targ.) ou bien « les anges 
el les esprits » (Rashi, cf. Schlotimann, Hoffmann). Hitzig cherche dans qu une 
métathèse de l'arabe $araf « honneur, noblesse » pour aboutir au sens d’aigle 
(cf. l'allemand Adler de Adel). Qu'il soit fait allusion à quelque oiseau, c’est ce que 
prouvent non seulement le contexte et les versions (cf. sup.), mais encore la traduc- 
tion de Aù* par > dans le Targum d'Onqelos (Deut. xxx1r, 24) et l'emploi de aù dans 
Sir. xuu, 17 (G réxevé, Vulg. avis). Voici comment nous expliquerions les différents 
sens du mot. D'abord uw est « l'éclair » : en ce sens, le plur. tp est parallèle à 
Ta «la grêle » dans Ps. rxxvinr, 48; le sing. qu est parallèle à 927 « la peste » dans 
Hab. in, 5 (la foudre élant considérée comme un fléau) ; les wow sont des « éclairs 
de feu » dans Cant. vur, 6. Par métaphore les nop= av «éclairs de l'arc » sont les 
fièches » (Ps. LxxvI, 4), de même que les flèches de Dieu sont les éclairs (Hab. nr, 41). 
Le dieu phénicien Réshef est appelé une fois ÿn ù9 « Réshef de la flèche » (LaGnance, 
ERS., p. 456, n. 2) ce qui permet de l'identifier avec le dieu de l'éclair, tout en 
facilitant l'assimilation à Apollon éxarn6ekérns « qui lance au loin les traits ». L'oiseau 
e la foudre était l'aigle et Pline se fait l'écho des traditions populaires quand il dit : 
unquam solam hanc alitem fulmine exanimatam, ideo armigeram Jovis consuetudo 
L'oiseau qur-y2 « fils de l'éclair » sera donc l'aigle. Ainsi devient plus 
core l'analogie de notre 2 hémist. avec xxxix, 27. Le waw qui précède 

saw de comparaison (xn, 41 ; x1v, 12). L'homme crée son malheur par 


Ag., Symm., Syr., Vulg. (c p.). Les A9 


© l'aigle s'élève par ses forces dans les airs. Après sa thèse générale, 


<< 
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! Appelle donc! Y a-t-il quelqu'un qui te réponde? 
Et vers lequel des Saints te tourneras-tu? 

8 Quant à moi, je m'adresse à Dieu 
Et c’est à Élohim que j’expose ma cause. 


Lui qui fait de grandes choses, et insondables! 
qui 8 


Éliphaz va passer à une doxologie qui sera amenée par le v. 8. Le mot Ds, qui doit 
amener une opposition (cf. comm. du v. 8), ne lie pas le v. 8 au v. 7, mais bien au v. 1 
qui, comme nous l'avons vu, séparait v, 2 de 1v, 21 et devait être replacé devant le 
Vs8: 


1. G rend % par swe « quelqu'un », Vulg. aliquem. Pour DNDTp, G. éyyéhov épi. 
L'obèle devant &yyékwv dans Syro-hex. Le verbe n32n est traduit trop largement par 
G dr. 

Au lieu de retrancher ce v. 1, nous avons cru préférable de le remettre à sa place 
normale, c'est-à-dire devant le v. 8 qui oppose l'attitude d'Éliphaz à celle de Job. 
Il semble que celui-ci a eu un geste d'impalience ou a proféré un appel quelconque. 
Son ami l'interpelle ironiquement : appelle donc, y-a-t-il quelqu'un qui te réponde? 
Même mouvement dans le discours de Job (vi, 29). Les appels sont vains s'ils ne 
s'adressent pas à Dieu. Éliphaz a déclaré que Dieu ne se fie pas à ses anges et qu'il 
Jeur impute de la folie (iv, 18). Or, en comparant 1v, 18 avec xv, 15, on voit que ce sont 
les anges qui sont représentés ici par « les saints » (cf. Zach. xiv, 5; Dan. vin, 13). C'est 
pourquoi Éliphaz s'écrie : « Vers lequel des saints te tourneras-lu? » Il a cherché à 
prouver que ni les anges ni les hommes n'échappent à l'œil scrutateur de Dieu. Au 
lieu donc de se plaindre avec amertume, Job ferait mieux de reconnaitre qu'il est 
coupable et qu'il n’a d'espoir que dans son créateur. Dieu qui occasionne les maux 
pour corriger l'homme (v.17) est en même temps celui qui répare ces maux et peut 
rétablir Job dans sa condition première (18-26). Depuis longtemps Éliphaz l'a compris. 
Ilse donne comme exemple au v. 8. 


Sr Bsardeny, remplacé 
G (A). Les versions trad! ar « ma parole »: Targ. 

et Syr. =, Falg- eloquium meum ; G fusionnant * 7 avec D'ÛN hisopar. 
L'adrerbe D, 1; n, 5) amène une opposition. Job pourrait avoir la velléité de 
s'adresser à qælqu'un d'entre les anges (v. 1). Peine inutile! Tout aussi dérisoire le 
recours aux bem me sont que faiblesse et malice. Éliphaz se remet en scène 
(cf. v. 3) = ÿ ges de ceux qui mettent leur éonfiance dans les anges ou les 
hommes. C'est 2 Dies même que je m'adresse! La phrase « mais moi je parle à Shaddaï » 
(anr, 3), qui est = ser motre 4° hémistiche, prouve qu'on ne peut donner aux 
verbes un sens © ==} comme on le fait généralement. Éliphaz oppose simplement 
sa conduite à celle ire - à zzit conformément à ses principes. Son appel à Dieu 
sera l'occasion d'une lomie. Verbe ©17 avec 5x devant le complément (Is. 
vin, 49; x, 10) pour 7 n'est pas 


simplement « 
« parler ») 
sur Eccl. x, 18). Emp 
procès. 


dans le sens de 
de » (cf. Podechard, 
r » une Cause, un 


9. G rend pn PAS par aa àvz 


2272 (Hier. et investigabilia), cf. Vulg. et inscrula- 


| 
| 
il 
Î 
| 
| 
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Des merveilles innombrables! 
10 Lui qui répand la pluie sur la face de la terre 
Et qui envoie les eaux sur la face des campagnes. 
1 Pour mettre les abaisséssur la hauteur 


bilia. Pour MIND25, G ÉvooËé 1e za Efalta, Syro-heæ. märque de l’obèle xeÙ éfaiaie. Par 
erreur, l'obèle suit (au lieu de précéder) et ingentia dans Hier. (Tur.). ; 

Le vers reparaît dans 1x, 10 avec. de très légères modifications. Les doxologies com- 
mencent par des participes. (1x, 40 ss. ; xu, 17 s8.). Elles sont rédigées dans le style des 
Psaumes. L'expression 2RA PS «pas d'invesligation », pour signifier « insondable » 
(Ps. exiv, 3; Is. xL, 28). Sur la racine pn, cf. v. 27, La tournure circonstancielle 
comme pour br Ni au v. &. Comparer TP Nb dans xxxvi, 26, parallèle à 272 9 
« que nous ne connaissons pis », lequel déterminera m7 dans xxxvu, 5. Ces formules 
sont stéréotypées. Le parallélisme entre mNb23 et nos reparaît dans xxxvir, 5. Avec 
2200 PNT2 (1x, 103 Ps. xL, 13) comparer l’assyrien ana là mani «à ne pas compter » 
on an« là mini « à n'avoir pas de nombre » pour exprimer « innombrables » où « incal- 
culables ». ÿ 


10. G simplement ri sv yñv pour VX srby. La leçon d'Ag. Ent rebcumov t. y., citée 
en marge de Syro-hexæ., à passé dans. Hier. super faciem terræ. D'après Targ. il s'agirait 
de « la terre d'Israël ». Vulg. paraphrase le 2e hémist. et arrigat aquis univensa. Gtra- 
duit vaguement ns par zh 67 ogavüw (cf. 1, 7). 

Duhm voudrait retrancher ce vers, xte qu'il détonne dans le contexte et que 
le participe nest précédé de Vartidle. Mais il faut remarquer que: l'article est tout 
indiqué par suite de Féloïgnement du mot 5 ou non (v. S}. Parmi les merveilles 
divines, la pluie qui tombe du ciel et Ja source qui jaillit de la terre sont les plus appré- 
ciées des Ovientaux. Ces deux phénomènes sont le type des grandes choses que Dieu 
réalise pour l'humanité. D'abord « Jui qui répand la pluie sur La face de la terre » : la 
pluie est un présent, d'où l'emploi du verbe fna. Dieu est l'auteur des nuages et de la 
pluie, par le fait même il féconde le sol (Ps. cxLvn, 8). Dans Jer. xiv, 22, cene sont ni 
les idoles, ni les cieux qui « donnent » les pluies, mais seulement lavé. Parallèlement 
à la pluie, la source : « et lui qui envoie les eaux sur la face des campagnes ». C'est 
Dieu qui fait passer les sources dans les Lorrents (Ps. cv, 10, avec nel) au lieu de not. 
Le mot Yan esl parallèle à Lal dans vi, 17. On trouve HIS VIN dans Prov. vin,,26 
Le sens de « campagnes » pour n's‘n est nettement altesté dans Ps. exiv, 13. Littéra- 
lement Ÿ*n « ce qui est au dehors », la région extra mures, la campagne. 


it. Targ. explique ‘avi « ceux qui sont humiliés par la faim » el ENT « ceux qui 
sont noircis par l'indigence ». Pour nat, os, d'où Hier, infimos (Gall:) devenu 
infrmos dans Bod. et Tur. Pour DY17p, G ür: s, Hier. perditos (Gall) devenu 
impeditos dans Bod. et Tur. Au lieu de za, G êE:ysipovrz harmonise avec le 10° hémis- 
tiche. De même, Vulg. erigit. Le mot vu“, omis dans G, est restitué, d’après Symm. 
2, swznglz, dans Colb. el la marge de Syro-hex. On a in salulem (avec l'astér.) dans 
Hier. 


ës les merveilles de Dieu dans la nature, son action dans la société. Les revire- 
la vie humaine manifestent le doigt de Dieu. D'après I Sam. u, 8, « il relève le 
la poussière, du fumier il retire le pauvre », les na, ceux qui sont en bas, 
humbles et les méprisés, vils à leurs yeux et aux yeux des autres 
. On oppose le pa au gx « haut, orgueilleux » dans Ps. CxXxvI, 6. 


es 
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Et pour que les affligés se haussent au salut, 
12 Il rompt les pensées des astucieux 

Et leurs mains ne réalisent pas leur prévision! 
13 Il attrape les sages dans leur astuce 


Infinitif précédé de ‘à (sorte de gérondif) en parallélisme avec un parfait, exactement 
comme dans xxvur Les propositions sont subordonnées au v. 12. Le contraste 
est voulu entre « qui sont en bas » et ph « hauteur ». Le participe 7? 
« noirci, basané » (xxx, 28) dépeint une personne dans le deuil ou laffliction (Ps. xxxv, 
14: mmwmr, 7, ele). L'usage était de se souiller le visage et la tête dans les 
grandes douleurs (comm. de w, 12). Le verbe z3& « être très haut», d'où « être inac- 
cessible » (Deut..n, 36). IL a pour complément de direction yw. «salut» ou « secours » 
(v. 4). Le sens de yu f13ù sera donc « se haussent au salut » (cf: Sr vrax dans 
xu, 7). C'est encore un effet de: la puissance de: Dieu (Ps. xn, 6). Comparer les idées 
exprimées dans le cantique d'Anne, surtout 1 Sam..ur, 7 b. 


12, Pour 921, Targ. et Syr. « rendant vain » (verbe bia), G Gahhéssovre, Ag: Tov 


© drspoëvsa, Symm. dtaXôce, Théod. Gtasnedéfovre (d'après marge: de Syro-hex. el Olym- 


piod.), cl. Vulg. qui dissipat. G ravaipyuv laisse, subsister l'équivoque de DY2m2 
« adroits » ou « astucieux »; Syr. y voit «les sages », mais Vulg. « les malins » dans 
le mauvais sens: malignorum. Le mot win est également susceptible de multiples 
significations (ef. inf.). Celle de « sagesse » est adoptée par Syr. et Turg. « le conseil 
de leur sagesse », tandis que G interprète par äkn0é et Vulg. par quod cwperant: 

L'hif‘il de 112.dans le sens de « briser, émietter », pour signifier « réduire à néant », 
avec niawn «les pensées » comme complément (Prov..xv, 22). Comparer xv, #;xL, 8: 
Les Dany sont les astucieux, ceux qui emploient la ruse pour arriver à leurs fins 
(Ge. su, 4). Le motest devenu ensuite synonyme de;« prudents » (la prudence du ser- 
peall si de «sages ». Au v. 13, la 217 sera la qualité des sages. Dieu déjoue l'habileté 
d= cœur qui => croient rusés L'abstrait 3% est un mof caractéristique des livres 
saveur Les vers pessases où il fisure sent catalsgués par Driver. qui aboutit aux 
colin manie: :;"=rvparallèle 2e same (rem, 3}, au conseil (Prov. vin, 14; 
Le zooms 2 am secours (Job, v1, #3} à la jorce (1e, 16) Voici comment nous 
mére Sr sirmifications Le mot 27 désigne d'abord la prévision: et 
Cet emo en Qu 1 pes ici - « et leurs mains ne réalisent pas leur prévision! ». 
Dies tromse petits = 2tucieux. Par dérivation, la *n sera la faculté qui permet 
de prévesr. ce = Es prévoyance ou la prudence (xu, 6; xxvi, 3) et plus largement 
l'intelliseare (= 6 Efi purce que prévoir c'est poubvoir, la 5n représentera le 
secours on lasse 0m 45 


13. Pour 20S= ED = mais 6 (A) = = (Sa. Éth.). Le 17 bémistiche 
est CRE par S Paul (Ge me AM - 5 Bempes me moe D 25 mers 2xE”, 
texie Eten EE Ac mme covers Le iradortisn de == dans G 
au +. 42 Toy ER méme De sam de Phase #t ss desins (ei +. 12). Pour 
TE, Terg. PS De = peécue ser ems = Les suis , par esprit 
d'harmonsées 9 © Nate 2e 2 omsbsest E pesif par un aclif : G 
Eisencsv, Vale. denper, Sr ns Mes Sense =péi = ramène au TM. Le mot 
o‘bnesest parfaitement ris pere 

Dieu se sert de la ruse des æimcienr pour le prendre 2 leur propre piège. Le: verbe 
7h « attraper » et, par extension, tenir fortement, serrer (cf. les formes dérivées. dans 
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ss 


NT 


XXXVE 
attraper les sages : 
isimilaire dans Ps. vur, 46, où le méchant tombe Ses Be fesse qu'il 2 creusée (cf. Ps. LvIt, 
7); de même dans Provi xxvI, 27; 
comme on à Dj2n pour DNA 
vi, 8, où il est appliqué aux pare 
un fil, bona), puis « tortueux » (Pre me.) À 2 = retors ». Comparer l'emploi de 
l'hithpa‘el dans Ps. xvmu, 27. Le nif el & yuc éans le sens d'« être précipité, irréfléchi ». 


108, v, 14-15. 


Et le conseil des retors devient irréfléchi : 
1 En plein jour ils rencontrent des ténèbres 

Et comme dans la nuit ils tatonnent en plein midi! 
15 Et il sauve de leur bouche l'homme ‘ruiné’ 


15. AND; TM: 22. 


8; xxxvin, 30; xx, 9). Au lieu du pièse, cest Fastuee qui sert d'instrument pour 
« Il attrape les sages dans leur asince ». Même idée et image 


ve, 48 Ferme SC par euphonie pour On, 
Os. z=. #+ Le sarticipe 5522 reparait dans Prov. 
les. Dagrés Fétymologie, gnifie « tordu » (comme 


(Rp en « êre rappel, D 


G ei ns et an num Lee de 022" Beer roulait en tirer 
. mis (mes TES ae us Sur rem 5e 5 par « comme dans 
Les versus ant See ne me « comme dans la nuit ». 


Les sages ds momie == emmené nm cu res leurs affaires et ils font des 
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ténèbres », lels les Sens qe EmR EEE 2 Samarie (I Reg. wi, 18 ss.). Remarquer 
le parallélisme antithéses= Dee — « comme dans la nuit », pour ne pas 
placer la préposition "2 ageès ke gare et zuix, 2). Le verbe ww est caracté- 
ristique pour exprimer le Eisememess = EL &mbres : « et comme dans la nuit 
ils tâtonnent en plein midi! 2e En séeatien de Deut. XVII, 29 : « et tu seras 
tâtonnant en plein midi, commen Esssesle dans l'obscurité. » Mêmes images 
dans Is. ux, 40, où le verbe cms == == lies de sw. Job reprendra à son 
compte l'idée d'Éliphaz (xu, 24-25k 


45. Targ. continue d'interpréter == sn sissait de la sortie d'É 
on et semble lire Y\" (cf. 1x, 88) Dame ZE d'où : 2rdhotvzo Ô Eu. Targ., 
Syr. et Vulg. a gladio oris eorum néslisesi la prépesition de : . Vuig. supplée un 
complément egenum dans le 1% hémistiee. & ==70hée Le verbe 00: dans le 2°. 

La juxtaposition de DB à 272 CHER == éffculté grammaticale. Rosen- 
müller s'en tient, dans son commentaire, à Vimiespréiation de Targ., Syr. et Vulg. a 
gladio oris eorum : de la calomnie (Ps. £rm, 5; zx, S; Ex, 4); mais, dans sa 
traduction, il sépare ab ense et à faucibus. Quelques manuscrits du TM remplacent la 
lecon difficile par la lecon facile Dn°z, qui est adoptée par de Rossi el Dillmann. Le 
Hir traduit « du glaive de leur langue » et explique : = du zlaive sortant de leur bouche, 
c'est-à-dire de leur langue ». Les modernes. proposent diverses corrections : 
Da (— DOMN2D) « leurs meurtriers » (Hits). ne22 « à deux tranchants » 
(Ehrlich, d'ap. Ps. exux, 6). Siegfried retranche 


te. G omet 


= et met à la place y « le 


à — 
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Et de la main du fort l'indigent : 
16 Ainsi le pauvre a de l'espoir 
Et l'injustice ferme sa bouche. 


17 Done, heureux l'homme que corrige Éloah 


pauvre = (Dem), tandis que Budde hésite entre DA Da el (en supprimant 
22) 2m 2722 : « il sauve l’orphelin de leur glaive (ou de leur bouche) ». Il faut 
2 « de leur bouche » répond très bien à p5n 791 « de la main du 
fort - du 2° hémistiche (cf. le parallélisme entre 85 et nb au v. 14). Ce qui 
manque, c'est un mot parallèle à Tax. Or, les forts, les méchants, les tyrans sont des 
bêtes fauves (iv, 10-11) qui dévorent les pauvres (Proc. xxx, 14; Hab. m1, 44). Dieu 
arrache de leur gueule les malheureux, comme David arrachaït la brebis de la gueule 
du lion ou de l'ours (1 Sam. xvn, 35). C’est le malheureux ou le pauvre qui se dissimule 
dans 22. Cappel était dans le vrai en ponctuant 239, participe hof'al de 295, 
dont le sens de « ruiné » peut convenir aux hommes aussi bien qu'aux choses (Ewald, 
Fried. Delitzsch). Le parailélisme est alors excellent et toute difficulté disparait. 
L'image du glaive de la langue (cf. sup.) a pu amener la ponctuation massorétique 
actuelle dont nous avons vu les inconvénients. L'expression pr 72 «de la main du 
fort » comme dans Jer. xxx, 11. La force réside dans la main ou le bras : cf. les 
expressions 1951 7) « main forte » el pr DIN « bras fort » (L'emploi métaphorique…., 
p. 140). La ruse des prétendus sages ne leur permet pas de réaliser leur plan, qui 
est de s’emparer des biens des pauvres. Ils croient tenir ceux-ci à discrétion, mais 
Dieu intervient et arrache les victimes à leur étreinte. Verbe y‘%ÿt avec son sens de 
« sauver » (cf. comm. de 1v, 20). 


15. Pour 575, G Enrére, Ag. Eve, Symm. 7:05 (cf. Vulg. egeno). Le texte de Hier. 
pour 4 bémistirhe était sit auiem infirmo spes (Tur.) qui devint si autem infirmo 
ges (oi) & most infra spes (Gall) Targ. et Vulg. iniguifas gardent 
ER nm Sr « Tam» 6 = rendent par un concret Hier. avait 
e anne a désraner (SL) qu dermé #t Enipues céstrestur dans Ed. et Tur. 

Be D omeen = rue © fetes <= dans les versets 


DE De CARE — mt Es ext ds frt fr 12} Maïs il ne doit pas se 


oem à &=-I=pes = Er 22 =cours envoyé par Dieu, il 
Eau à ane 7 Ar E =bz = peut plus triompher à grand fracas, ni 
er se one ge nr wcieure (1 Sam n, 1); 5 2g contraire, « l'injustice fermera 
sa bent n. Le Mme ES paéigne peer 7. s. reparait dans le kefhib de Ps. xcx, 
16. La rene Se mme dans 527 2}, amène la contraction de aw de la 
E= ssbe ce à de méme qui 2 = phorel (Pr sum. 3: ur, 1) Sur le sens de 
none me 8 Le = éme = retrouve ses Ps CNE 42, mais avec 
nn 5. cp 15. 


F2 y em E rTiMan Era Et x- 10) Après nŸÔN, 

GR PC Er esrreptionem (devenu 
corretiouen nes End} Pur See es ge He sm 2M=--<5220; (G), Domini 
(Vulg}, = Pas Spldes 

Le v. 17 forme Le transtise enire I nie = tem ass e< affaires humaines (11-16) 
et son action à l'égard du juste (18-26). L'épreure est transitoire. Elle doit servir à 
améliorer le serviteur de Dieu. Elle est une correction salutaire : « Donc, heureux 


62 308, v, 18-19. 


Et ne méprise point la leçon de Shaddaï, 
15 Car c’est lui qui blesse et quipanse, 

Il frappe et ses mains guérissent. 
1 En six calamités il te délivrera 


rattacher à ce qui précède. Le 
re est « incriminer » d’où 
2 attre » (x, 15) et, comme 
Let, « corriger» (ici ef sue, 10; ZXE, $; EM, 19). Si le complément 
L préposiion 5x, alors 5273 revêt 2 avance de < récriminer » (xt, 3); 
ls prépesition 77, ON aura Je sens de = reprocher # {znx, 5). De là pour le 
si fréquent dans les Proverbes 93, 25, 30; rm, 44, ete.), la signi- 
Scztion.« récrimination, reproche, remontrance » (em, 6; x, 4)- Quand il s’agira de 
Spartager le droit « entre » deux parties, man signifiera « être arbitre » (1x, 33; 
xwr, 21). Comparer iles divers sens du pi‘el de 1D* dans 1v, 3. C'est précisément te 
piel de 1D\ que nous trouvons, en parallèle avec le pi‘el de 25, dans un passage des 
Psaumes analogue à notre 1% hémistiche : « Heureux l'homme à qui tu faisla leçon, 
Jah, et que par ta Loi tu instruis! » (Ps. xe1v, 12). Noter que nous avons D, dérivé 
de at (cf. 1v, 3), dans notre 2° hémistiche :.« et ne méprise pas la lecon de Shaddaï ». 
Mêmes ‘idées, presque dans les mêmes ‘termes, dans Prov. ur, 11 : « Ne méprise pas, 
mon fils, la ilecon de Tahvé et n'aie point de répugnance pour Sa remontrance! » 
Parallélisme entre 109 et non. La ‘raison de ce-respect pour les remontrances de 
Hieu, c'est qu'elles témoignent de son amour : « Car celui qu'aime Jahvé, äl le corrige 
gmomicf. ci-dessus), tel un père le fils qu'il chérit » (Prov. ut, 42). Éliphaz peut donc 
faire allusion à la correction envoyée par Dieu. Cette thèse sera développée par Élihou 
(um, 16 Ss.; XXXVI, 10). Nous voyons apparaître pour la première fois le nom de 
y (qui se rencontrera 31 fois dans le livre-de Job. Cf. Introduction, p. LU SS. 


418. Pour ND, G axyety rout, Hier. dotere facit (Gall), qui devient dolorem facit dans 
Bod. et Tur. G paraphrase Wan par rio arorablorqow. Les lecons d'Ag. moruiset ét de 
Sym. “r@iset ‘sont groupées dans la marge de cod. 252 : porcs ral imifoæt. Les 
versions appuient le gerë WT (Rethib 5?) soutenu par le pluriel 72%29n. 

“Les vv. 18-23 vont donner les raisons qui doivent faire accepter la correction de la 
main de Dieu. C'est la.même main qui blesse et qui guérit. Au début in Ÿ2 «car lui», 
c'est-à-dire le même personnage : Comparer l'emploi de.Nt dans 1, 19. L'hi‘fi de 
2N2 dans le sens de causer une douleur physique (ef. de qal dans x, 22). ill s'agit de la 
douleur causée par une blessure, comme le prouve dan «el il bande, il panse » 
(Is. xxx, 26). Ponctuation war, au lieu de want, à cause de la pause : Gesexius-KauTzsCH, 


$ 63, d. L'écriture 521, du verbe N27, par analogie avec les 15 (cf..n3ÿyn au 
x. 12). Les üdées et de-style d'Éliphaz sont inspirés par Deut. XXXI, 39: « Je fais 
surir et je fais vivre, je frappe et je guéris » et Os. vr, 1 «car il déchire et il nous 
it, il frappe et il nous panse ». Comparer l'emploi de van, Vno sel NAN dans 


Zsyrv traduit d'après lle sens. Les autres versions confirment 
1 TM, qu'il n'y a pas lieu de corriger en æw2 (Beer, Duhm). Pour 
t employé le nombre ordinal «-à la septième », mais 4g- et 


J0B, v, 20-24. 


‘Et en septle malne t'atieindra pas : 
2 Dans une famine 4 {afranchira de da mort: 
Et, dans un combat, des mains du glaive; 
2 Du fouet de la langue tu seras à couvert 


La feu employée consiste à marquer la progression par l'addition d'une unité à 
un some qui sufirait à lui seul : comparer les expressions latines bis terque 
(Cicéren. der quaterque beati (Virgile). Nombreux exemples de :cette figure dans la 
Bible (Küwus, Stilistik…, ip. 463). Série -un-deux dans x, 5; deux-trois dans xxxmi, 20. 
Pour Ja série trois-quatre, exemples caractéristiques dans Am. x, 3 ss. Juxtaposition de 
deux-trois et quatre-cinq-dans Is. sv, 6. Pour eing-six, cf, II Reg. x, 49. L'exemple 
qui se rapproche le plus de notre passage est Prov. vi, 16 : « Hy a.six choses quehait 
Tahvé et septiqu'a en horreur son âme. » L'auteur des Proverbes énumère ensuile 
les sept choses détestables. Mais ici les nombres ont été choisis comme excluant loute 
exception et il serait superflu de rechercher la description des sept calamités dans 
les vers suivants. Calmet proteste avec raison contre la prétention des rabbins à 
atteindre le chiffre sept. Usage.de 77% « :calamité » comme dans ww, 9. L'hifil Sn 
(cf. v. 4)est spécialement employé pour « délivrer » quelqu'un d'une calamité (au 
comme ici) dans 1 Sam. xxvi, 24; Ps. 11v, 9. Sur le verbe y33 avec ‘2 devant son 
complément, -cf. 1, 41. 


20. Fidèle à ses habitudes, Targ. va situer dans l'histoire (les calamités énumérées. Il 
voit ici «la famine d'Égypte » et la « guerre d'Amaleq ». A la fin du 2° hémistiche, 
G-+ 6921.62, traduitsans obèle dans Syro-hex. et Hier. Le plur. ».est fidèlement rendu 
par Syr., mais remplacé par le sing. dans G ëx ete6s et Vulg. de manu, tandis que 
Targ. interprète par Sraps «du meurtre » qui.correspondait à 27m au v. 15. 

Æ= parfait 732 pour marquer la certitude d'une affirmation qui a la valeur d’une 
semsbti Les deux premiers fléaux;sont la famine et la guerre. On a le parallélisme 
= famine» et 2377 «les :maïns .du glaive» dansJer. um, 21. L'expression 
= Em du glaive » se retrouve dans Ps. uxur, M. Le glaive, agent de destruction, a 
Énabte = bouche avec laquelle il dévore (Er. xvu, 13; Num. xx, 24), tantôt des 
a ee les il frappe. On remarquera que, dans Jer. x1v, 13, 15, les calamités 
a = l'ordre inverse : le glaive, la famine. L'ordre normal des fléaux est: 
En = (11 Sam xx, 13). Faute de glaive, on peut frapper avec la 
nee Ce se 2 = fouet de la langue se présente ainsi à Tesprit :v. 21. 

LA 


| 21 Toy. = =  hrgue de Balaam »etix da dévastation des Madiantes > 

{tv 9) Pz pla qua x 19, il n'est nécessaire de changer = de = æ 

Sur Falg- « fazello quitraduisent-selon le sens. Pour === £ = = 

Ps ax — nu, 2l es ajsuiée dans Col La Sn = = est 

Z 16) Hier mequetmvbis eue capermrment aude GT ésnient. 

Se = = a De M = traduction 
SR E = 112 


dans l'inscription 
Ses sc forme infinitive pour 
“ Ex KE calomniateur ». Mais 
expression < Le Sont Ge fe Emmeue= + soft szrantie par pésnë ÿhüsons de 
Since, 8 em = = Mes & comparaison cnire rAnyh pésriyos 


Et tu ne craindras pas la dévastation, quand elle arrivera ; 
2 De la dévastation et de la famine tu te riras 
Et tu ne craindras pas les bêtes de la terre. 
#% Car avec les pierres du champ tu auras un pacte 


« le coup de fouet » et Any aussens « le coup de langue» dans Sir. xxvinr, 17 (= 21). 
Nous disons qu'un coup de langue est pire qu'un coup d'épée. La mauvaise langue est 
un principe de discorde et de lutte, c'est pourquoi ce fléau est mentionné aussitôt après 
la guerre. La préposition “2 devant nt a le sens de ÿ2 postulé par le verbe qui suit 
(ef. 1v, 21). Le nif‘al de Nan « être caché », c'est-à-dire être dans une cachette, être à 
couvert. Comparer Ps. xxxr, 21 : « Tu les caches dans une tente à l'abri de la querelle 
des langues. » Le 2e hémistiche présente la même tournure que Prov.1un, 25b : «et de la 


4 perte des méchants quand elle arrivera ». Verbe NY2 pour marquer l’arrivée d'un 
L malheur : cf. ur, 26; 1v, 5. C’est une idée assez étrange que de vouloir substituer 
L 7 «le démon » (Hoffmann) à TË « la dévastation ». A noter l'homophonie entre les 


deux fléaux wi et Tÿ. Dans Prov. m, 25b on a NN. 


22. Targ. poursuit ses allusions. historiques : la dévastation de Sion, la faim dans le 
désert, Og comparé à la bête sauvage. G Gdfawy 4e dvéuey aræyeléon interprète les 
abstraits rw et j22 comme s'il y avait 57ÿ el 125 (aram.). Pour VIN TN, G En) 


5è Onpiov &ypiwy que G (A) rapproche du TM en ajoutant %s yñ<. Le 2° hémist. est absent 
de Memph. et marqué de l’astér. dans Hier. (Tur..). 
rme la transition entre le v. 21 et 1 . Le mot 5ÿ est répété du v. 21, 
que l'araméen 25 « famine > subst 227 da v. 20. Ensuite AN nn 
anticipe nTèn nn du v. 23, et NYEN, forme jussive dans le sens d'une prédiction 
(Gesexius-Kaurzscr, $ 109, e) s'inspire de NYnTNS du v. 21. Ces constatations ont porté 
un certain nombre de commentateurs à retrancher ce v. 22 comme adventice (cf. Budde, 
Duhm, Beer). Mais le v. 23 n'est-il pas une explication de ce v. 22? Il est facile de voir 
que le v.23+ donne la raison du v. 222, tandis que le v. 23» donne la raison du v. 22». 
Dans ces conditions, il nous semble préférable de conserver le v. 22. Noter que 
#5 prbn « tu te riras de... » (xxx, 7, 18, 22; xu, 21) renchérit sur le v. 21. 


23. Le 4er hémistiche manque dans G (B, N), Sah. et Éth. IL est marqué de l’astér. 
dans Hier. et Syro-hex. qui ajoute en marge : « ne se trouve pas dans les Octaples 
d'Origène ». La traduction est restituée dans G (A), cod. 249, Ald., à la fin du verset. 
La lacune de G peut provenir d'une haplographie à cause de la ressemblance entre 
nrèn an et n7wn nn. Targ. voit dans « les pierres des champs » les tables de pierre 
qui furent données en pleine campagne, et dans « les animaux des champs » les 

Cananéens. 

Knabenbauer énumère une série d’interprétations du 1e hémistiche. Pour les uns, 
les pierres des champs seraient les « termes » qui, grâce au pacte, ne seraient plus 
franchis. Pour les autres, ce serait une allusion à la coutume des Arabes de placer des 
| pierres dans un champ pour menacer de mort quiconque le cultivera (Pineda). L'opinion 
1 de Sa et de Calmet, suivant lesquels le 1 hémistiche serait une allusion à Ps. xc1, 12, 
1 ne forte offendas ad lapidem pedem tuum, se retrouve dans le commentaire hébraïque 
! 


| d'Avronin et Rabinowitz. Rashi voyait dans « les pierres du champ » une espèce 
| d'hommes, ce qui a porté K. Kohler et Beer (ZATW., 1915, p. 63 s.) à lire 237N au lieu 
il Les « seigneurs du champ » seraient les génies de la campagne, Erdmanniein. 

isante que soit cette hypothèse, le témoignage de Rashi est trop isolé pour 
changer le texte. La mention ‘du pacte indique qu'il faut chercher 


fils», G7à 


J0B, V, 24-95. 63 


Et la bête sauvage sera en paix avec toi. 
24 Tu sauras que sauve est ta tente 

Et, quand fu xisiteras ta demeure, ta ne seras point déçu. 
% Tu sauras que nombreuse est ta postérité 


dans les pierres des champs un fléau quelconque, car on fait un pacte avec la mort 
(Is. xxvmm, 15), pour signifer qu'on est à l'abri de ses coups. Dans Os. 1, 20 : « Je con- 
clurai, pour eux, un pacte, en ce jour-là, avec la bête sauvage et avec l'oiseau des cieux 
et le reptile de la terre. » Or les pierres des champs sont un véritable fléau, car elles 
empêchent la fertilité (Matt. x, 5). Et c'est précisément un moyen employé pour 
dévaster un pays ennemi (II Reg. ur, 19, 25). Avoir uh pacte avec les pierres des champs, 

c'est être assuré qu'elles ne indien pas envahir le terrain pour l'empêcher de pro- 
duire. Mais la dévastation peut avoir une autre cause, à savoir « l'animal du champ », 
c'est-à-dire la bête sauvage (xxxIx, 15; x1, 20). Comparer le grec Xyetos « sauvage » (de 
&yeds « champ »). Dans Ezech. xiv, 21 sont énumérés quatre fléaux : le glaive, la famine, 
la bête mauvaise et la peste. La bête mauvaise, 529 nn, qui correspond à 
l'animal sauvage, s'oppose à l'animal domestique, ñ52, qui doit être exterminé 
aussi bien que l'homme. L'hof‘al nn) jh ne reparait pas ailleurs. Il représente bien le 
passif de l’kif‘il « faire ou avoir la paix » avec quelqu'un. Dans Ps. xct, 13, le protégé 
de Dieu foule aux pieds les animaux nuisibles. 


24. Pour DMbvÿ, G clenvebsæ, mais G (A) et cod. 249 ëv sïonvn, Hier. in pace. ax, 
Targ- «ta maison d'enseignement », G ao 6 of05 (mais cod. 249 5d cafvoué so2), G (A) 
ro sxéoua oov. Il semble que G (a) et PTE 49 suivent une traduction In car ils 
ont pour 2e hémistiche at zto207n +%s gov nai où uù éuaorhon (Cf. sbroëmetx pour 
n, Ag. au v. 3), au lieu de G % à diarte zfs canvie sou où pù £péczn. Noler que les lecons 
0 Olara et a Error ponciuent nTpp4 au lieu de n5p2t. Vulg. rendait it par 
ue ejus au v. 3; ici speciem tuam pour 7 : Cf. Ag. bpatérnté sou. 

Au début « et tu sauras », comme au v. 25, pour dépeindre la pleine sécurité dont 
jouit celui qui met sa confiance en Dieu. « Ta tente », po étique pour « ta maison », est 
dans le goût d'Éliphaz (xxu, 23). Emploi de Dy « paix, salut, de » comme s’il s'agis- 
sait d'un adjectif (xx, 9). Comparer Gen. xumi, 27 : D2° JÙn « votre père est-il en 
bonne santé? » Même usage de n'bti dans 1 Sam. xxv, 6; II Sam. xx, 9. Donc « et tu 
sauras que ta tente est sauve » : aucun sujet d'inquiétude pour toi. Emploi de l’impar- 
fait Nnn après le parfait n7p2 pour indiquer que la seconde aclion est consécutive à 
la première : « et quand tu visiteras ta demeure ». Sur 713 « demeure », parallèle à SR 
«tente », cf. v. 3. Le verbe Num « pécher » a pour säns étymologique « manquer », 
ne pas atteindre le but, exactement comme le grec éuaçzévo et l'arabe hati’a {aux form 
dérivées). On retrouve ce sens dans Is. cxv, 20 (cf. Condumin), Prov. vu, 36, 
vi celui quime trouve » du +. 35. L'aif'il de 
frondeurs 
r > dérive 


« celui qui me manque » s'oppose à 
non est employé avec la même signification dans Jud. xx, 16, où il s'ani 
qui «ne manquent pas » le cheveu qui leur sert de cible. Du sens de « mam 
la signification « être frustré, décu ». 


les fils de tes 
Tr. omnis herba. 
« tes rejetons », 


| 


23. Le vers est bien compris par les versions. Pour = 

vx cos, Vulg. progenies tua. Pour 2Ùÿ, G zx 

Parallélisme entre 4375 « La semence, ta postérité = 
exactement comme dans xx, 8et Is. xv, 3: Les 

aux plantes. Inulile d’insister sur le prix d'une nombreus térité pour les Orientaux 
LIVRE DE JOB. 5 


ores sont empruntées 


66 08, V, 26. 


Et que tes rejetons sont comme l'herbe de Ja terre. 
2% Tu arriveras en pleine vieillesse au tombeau, 
Comme s'élève une meule en son temps! 


(au, 16). Le mot DINÈNS reparait dans son sens propre (XX3t 8) et dans son sens 
mélaphorique (5xt 8; xxvur, 14). En dehors de Job et d’Isaïe, on ne le retrouve que dans 
Sir. xeu, 20 ( , où il signifie également la progéniture : G <à séuve, Vulg. liberos. 
La comparaison « COMME l'herbe de la terre »,; pour dépeindre une grande multitude, 
se retrouve dans PS. EXXIE 16. 


régw omet mh22. Ensuite 57e cixos ptyos 2aTù mapov (H adToÿ 
dans À, Sah., Hier., Syro-hex.) 8ec Yéyevos est une 4re traduction du v. 26 b (cf. Beer). 
Une 2 traduction suit : & Gszse Dryov Fkwvos 240” pay ovroutoUetsee La traduction de 
wir par duwvé (Atd. Gnudvæ) dans xxt, 32 est due à Ag celle par swg® (swe&v) à 
Théod. (<< Beer qui attribue à Ag. et à Théod. la traduction Otpwvié). ILest done probable 
que la 2° interprétation de G, dans notre passage, provient d'Ag- Les mots mark xapv 
adros Depifépevos et Ekwvos sont affectés de l'obèle dans Syro-hez. Impossible de faire 
fond sur G, pour changer n922 en no aan (XX Herz, ZATW.; 4900, p- 460). Pour no22, 
Vulg. in abundantia, Targ. 7 2Ÿ nus'huià « dans la plénitude de tes ans », Syr. Res 
« paisiblement ». 

L'expression no22 est une cruz interpretum. La tradition juive, représentée par le 


26. G 2kcôon ÔÀ 


+ ny), donne à na le sens de la 
l'extrème vieillesse cf. Thesaurus de Gesenius, 1, p. 688 A). 
L’addition des nombre £s par les lettres de 222 (2 + 20 + 30 +8)a fourni 
à certains rabbins le chiffre 60, ce qui leur permettai de considérer la soixantaine 
comme le début de la vieillesse et d'organiser des banquets à cette occasion (Leæicon de 
Buxtorf, s. v- no», p. 242). On a cherché diverses étymologies. Castel postulait un mot 
syriaque à « intégrité, santé », mais c'était par erreur (Gesenius, loc. cit.). D'autres 
ont recouru à l'arabe : puis « avoir l'air sévère » (Schultens) où « avoir les lèvres 


Targum Saadia (e& « en décrépitude »), Qimchi {F 


plénitude des année 


[e 

pincées » (ichaelis) et LS « arriver à l'âge mûr » (Hitzig). La première racine est 
trop éloignée comme sens, la seconde comme forme, pour qu'on puisse aboutir à la 
signification « vieillesse ». Les modernes ont cherché à corriger le texte. Nous avons 
vu que Herz faisait fausse route en cherchant dans G un appui à une lecture n9 2Y2N2 
« comme un épi nouveau ? (ci-dessus). Merx lit Hz « en vigueur » (ef. Deut. XXXIV; 7); 
Cheyne et Ball QUE. « dans ta vigueur », Beer ÉLUE) « dans ta force ». Mais le parallé- 
lisme nous guide dans une direction qui ramène à la tradition juive. En effet, le 
2e hémistiche signifie « comme s'élève une meule en son temps »- s'agit du temps de 
la moisson. C’est alors que « s'élève » sur le champ, la meule, le tas de gerbes, L'AEl 
CE. xx, 53 Jud. xv, 5), qu'il ne faut pas confondre avec son homonyme L'AE « tumulus 


funéraire » (Job, xxt, 32). La levée de la meule correspond à « {u arriveras au tombeau » 
du 4% hémistiche, tandis que la circonstance « en son temps » (cf. Ps. 1, 3) correspond 
à no22. Or, nous connaissons la formule n3T2 na T2pn « tu seras inhumé dans une 
heureuse vieillesse » (Gen. xv, 413; ef. Gen. XXXV; 29; Jud. vin, 32). Il est clair que n°22 
iGera « dans la vieillesse », par opposition à la mort prématurée (sx, 16). Job 
vieux et rassasié de jours » (zu, 17), tandis que le méchant est enlevé en 
(xx, 11). Ainsi compris, le mot no2 se rattachera à la racine 152 « être 

renforcement de la dernière gutturale) et finalement à bb « être 
. C'est à une erreur de texte qu'est dù nô2 dans xx, 2 (cf. comm.). 


308, V, 27. 


67 


?7 Voilà ce que nous avons seruté! C'est ainsi! 
Écoute-le et sache-le pour toi! 


pour harmoniser avec nn. A la fin, G+ 


, ; dans G (A), Sah., Syro-her., Hier. quid egeris. 
Conclusion de tout le cours d’Éliphaz. Féminin nN5 dans le sens d'un neutre 
(G, 22; 2, 19). Le relatif su est implicitement contenu dans le suffixe féminin de 
FPS. Comparer 2 59 0% « le jour dans lequel je suis né » (mu, 3). Le verbe p7 
= fouiller > (zx, 3), « chercher » (xxxur, 11), « étudier » (xxx, 16), «examiner, scruter » 


(am, 9; zxvm, 27). Comparer le substantif pa au v. 9. Éliphaz accentue son ton de 
pédagogue : NY1772 


j> «il en est ainsi! » Plusieurs commentateurs préfèrent la lecture 
av « nous l'avons entendu » de G au TM ny 


2% « écoute-le ». D'après Ehrlich, si 
le TM était exact, il faudrait M1 devant 72%. Mais nous pouvons avoir ici le cas de 


la copule déplacée qui est un tour poétique (cf. 1v, 6). Le 2e hémistiche se traduira 
simplement : « écoute-le et sache-le pour toi ». La science que possède Éliphaz, il 
Ésire qu'elle passe dans l'oreille et l'esprit de son ami. Le datif 7 renforce l'impé- 
ralif 35 : cf. nu, 8 et x, 11. 


ra 


CHAPITRE VI 


! Job prit la parole et dit: 


2 Ah! si mon chagrin pouvait ètre pesé 
Et si l'on portait aussi mon malheur sur une balance ! 


CHAPITRES VI-VI. Deuxièmê discours de Job : Introd., p. XXXI- 


TE ———  —— 


YL. {. Le verbe 72ÿ comme dans 1v, 4, ete. La traduction de Hier. est omise dans Bod. 


2. Symm. ds #0 aza0ulteré puov à doy4 ramène au TM la traduction large de G Edo 
zu lordv srriaut pou Thv doyhv. Vulg. traduit avec prolixité by> peccata mea quibus ram 
merui, et nn calamitas quam palior. Le kethib ns se retrouve dans xxx, 13 comme 
11 faut noter que Syr. « et ce qui m'arrive » rattache au verbe 
- le kethib ® 5 snen. Dans Targ. on a E*ANNN 


« mon agitation » os. Syr. omet sb, Vulg. FINE 


an. 
Sans répondre directement à Éliphaz, Job va justifier sa plainte. On croit généralement 


que le 2° hémistiche explique le 1‘, comme s'il s'agissait pour Job de mettre son 
chagrin (*ÿY2) sur un plateau de la balance et son malheur (fn) sur l’autre plateau. 
Mais au v. 3 nous verrons que son chagrin est plus lourd que le sable des mers. On ne 
peut donc le peser et c'est précisément ce dont Job se plaint : « Ah! si mon chagrin 
pouvait être pesé et si l'on portait aussi mon malheur sur une balance! » La conjonction 
#5 s'emploie, par opposition à EN, pour les souhaits irréalisables et elle est usitée 
comme interjection dans le sens du latin utinam (ef. Gesenius-KAUTZSCH, $ 159, 3 el 
$ 451, 2) : Gen. xVH, 18, avec l'imparfait comme ici. Sur cf. v, 2. Le mot parallèle 
est 5nsa (kethib) qui a le même sens que soin (gerë) : de la racine tn « tomber » 
Goavir, 6). Dans Prov. xx, 43, le plur. ni tient la place de Dÿ2 de Prov. xvur, 25. En ce 
ças nn représente « les malheurs » qui sont la cause de 0ÿ> « le chagrin » ou « L'irri- 
tation ». Le sens de « malheurs » convient encore au plur. na de Ps. zvu, 2 et xCI, 3. 
On le déduit facilement de nn « tomber » : chute, accident, malheur. Dans xxx, 43 le 
sing. sn signifiera « pour mon malheur ». La connexion entre le mal physique et 
le mal moral, qui a présidé aux différentes significations de bay et de TN (cf. comm. 
derv, 8 et v, 6), intervient pour modifier le sens du plur. nn en celui de « méchan- 
mauvaises actions, etc. ». C'est ainsi que na1p2 NN € les méchancetés sont en 
résume 12 1p2 921 IN « V'iniquité et le mal sont en elle » dans Ps. 1v, 11, 12. 
rons done aucune difficulté à rendre le plur. nn par « choses mauvaises » 
sur ne pas répéter le verbe sp on emploie ND « transporter, mettre sur » 
un second nif‘al on recourt au pluriel impersonnel an « on met » : cf. 
Nous aurons le verbe Sp avec PTT INSE ( dans la balance de 
. L'adverbe ni «au de même » (mu, 18) 


JoB, vi, 3-4. 5 69 


3 Mais parce qu’il est plus lourd que le sable des mers, 
C'est pour cela que mes paroles sont bégayées! 

4 Car les flèches de Shaddaï sont en moi, 
C'est leur venin que boït mon esprit : 


3. Vudg. néglige ang. Pour ou 9, G Spas asaidas. Vulg. paraphrase 7234 : 
hæc gravior apparerel. Pour 72797, GG dx lomev, mais Ag. rt rofrw, Symm. Ôcx robro, 
Vulg. unde. Le verbe 179 est ramené à la racine As9 (, 2) par Targ. nono 
«épuisés », à y par Ag. raverdünoav, Syr. Se « empêchés » interprète d'après le sens. 
De même Sym. resdrmpot, Théod. Eyrorot, Vuig. dolore sunt plena. Plus vague encore 
G 25:17 oabha. 

La construction de la phrase est la même que dans va, 4; xx, 19-24; xxmmr, 14-15, Où 
la cause estintroduite par +3 « parce que », la conséquence par > « c'est pourquoi ». 
On voit que ny « maintenant que » (iv, 5) n'a pas plus de saleur que le simple 2. 
Plus lourd. que le sable des mers, le chagrin de Job ne peut être pesé (v. 2). Le sujet de 
722 est s&y> du v. 2, comme on le voit par Prov. xxvi, 3: « La pierre est un poids 
et le sable un fardeau, mais le chagrin (ÿ2) de l’insensé est plus lourd qu'eux deux ». 
Le sable des mers (Jer. xv, 8) ou de la mer (Is. x, 22) symbolise ce qui est incommen- 
surable : cf. Gen. xxnt, 17; xxx, 13, etc. Une certaine confusion règne dans les diction- 
naires au sujet du verbe 5), pour lequel on postule une racine »ÿ9, différente de 
»y, y» « laper » (xxxx, 30). Cette racine se retrouverait dans Fe de Prov. xx, 25. 


Mais il est probable que ce eu appartient à une autre racine attestée par l'arabe È n 


« avoir de la passion » et « mentir », tandis que notre verbe Ér) provient de n9, 


apparenté à l'arabe El « bavarder ». L'hébreu moderne a gardé à 2 le sens-d’' « être 
bésayé, balbutié », comme on le voit dans les passages des poètes cités par Ben- 
Yeboda (Thesaurus, +, p. 2709). Ce sens convient admirablement à notre passage. 


LS commun à ke racine ©(— 532) en arabe el en hébreu est la précipitation 
desk lzmpase, d'où k bevardage et le bégaiement. 


£ Pom € mermalement 554, mais Syre-her. sjouie en marge Tépithète « enflam- 
ms» qe por prorair de Sym. d'après Ps. un, 5 (Field). G rend +7 par #volos : 
Es, 2 Co use que l'hébreu est sx à interpréter ds, et la marge de Syro- 
kr pee que Feremplaire dOrigène a rio crèe: « qu'on interprète par tavds ». 
Cool. 2 = lee = ==. Pour 527, G 2v +5 cuuazt uo6 ëcwv, Syr. © dans ma 
chair »_ À l'escyémæ@e Far. les versions ont fait de gnn interprété « leur colère 
le sujet de re. 6 2 sms qe L complément de 57 ré fût un liquide, d'où pos <o aiux 
vourvr. Des Sen comment G tire &xav Sckoua: Ladety de ap nu (cf. 
Beer}. Pour CT Em = (Hier. stimulant me), Syr. 5 « m'a effrayé » qui 
est une correptine em — ff Farg. TT). Où ne peut faire fond ni sur G. ni sur 
Syr, pour CE SEE Em ETES « me troublent =, comme voudraient Beer. Dill- 
mans. Budé= cie Male miss cmre me esi daccord 26e E TA. Targ- et Syr. 
[ts ectisé) ue 

Le s. 5 explique perçue care & pb dép toute mure et pourquoi, par 
suite, ses paroles si mme (re = 3)" Ex E== Ærbes de Shaddaï sont en 
moi ». La locution 75 < ac mm rem Sort = be Kivre de Job avec diverses 
nuances (rx, 35; x, 42,47; ze, #9, 29, cteX De Es trouve parallèlement à *2 «eu moi» 
dans xxvim, 14 et c'est cette signification qui ui convient ici. Les flèches sont enfoncées 


70 J0B, VI, D. 


Les terreurs d'Éloah sont alignées contre moi! 


5 Un onagre brait-il près du gazon? 
Un bœuf mugit-il près de son fourrage? 


dans la chair du patient. « Car tes flèches se sont enfoncées en moi », s'écrie le psal- 
miste (Ps. xxxvur, 3). Les flèches sont les maladies ou les calamités que Dieu envoie 
aux hommes. Dans xvi, 12-13, Job se compare à une cible contre laquelle Dieu lance 
ses traits. Il est clair, d'après xx, 20, que le sujet de ñnÿ n’est pas DD, mais 
bien *ra1. Dans xx, 20, le mot n27 garde son sens de « courroux » : et qu'il boive du 
courroux de Shaddaï! Mais ici mon est une propriété des flèches. C’est le venin des 
serpents (en assyrien êmtu) connu par Ps. Lvin, 5; Deut. xxx, 24, 33. Les anciens n’ont 
pas ignoré la coutume d'énduire de poison la pointe des flèches, comme font encore 
certains sauvages. Virgile: Ungere tela manu ferrumque armare veneno (Énéide, 1x, 773); 
Ovide : Qui mortis sævo geminent ut vulnere causas, Omnia vipereo spicula felle linunt 
{Pontiques, 1, 2, 17 s.). L'esprit boit le venin des flèches, car le principe vital est direc- 
tement atteint par les calamités que symbolisent les flèches empoisonnées. Le mot 
‘nya ne reparail que dans Ps. 1xxxvur, 17, où il s'agit aussi des « terreurs » envoyées 
par Dieu (« tes terreurs », parallèle à 5m « tes fureurs » ). La construction Y:1249à 
« s'alignent contre moi » considère 7? comme équivalent à mon 7», aciem ins- 
et traite l'intransitif ainsi obtenu comme un actif (cf. GEsexius-KauTzscH, 

’alignent contre moi » est confirmé 
sch : duluhhù amût 
sont constamment rangés en 
bataille contre moi »- Le verbe sadäru (au permansif pi'el) a le même sens que 71 
(cf. 19 dans Targ. et Syr.). Il y a donc analogie complète entre suddurüni et EMA. 
On voit qu'il serait imprudent de changer en 2%, d'après G ou Syr. (cf. sup.) ou 
même en YMpA2+ « me rongent » (Meræ, Siegfried). Comme dans x, 17, Dieu attaque 
Job de toutes parts. 


5. G interprète ce vers d’une façon très prolixe. Le 1°7 hémistische +i yée; pa dià avis 
aenpéEetar dvos &ypos, SAN Ÿ Tà oise Entov semble provenir d’une lecture NU — Diù evñe 
pour nwT. On a complété ensuite le sens par l'addition de 42X à x. +. e. Symm. rend 
pra par osé: kuÿ. Pour nur=tby, Symm. rapoions yhins, Vulg. cum habuerit herbarm. 
G rend “b2-5y par êrt oérvns Éyuwov <à Bedpara, cf. Vulg. cum ante præsepe plenum 
steterit. Le mot “52 est traduit psouse. « foin mûr » dans Syr., MNDEDN « son four- 
rage » dans Targ. 

Job argumente de l'immensité de sa douleur pour légitimer sa plainte. Il se sert 
d'une locution proverbiale : « Un onagre brait-il près du gazon? Un bœuf mugit-il 
près de son fourrage? » Lorsque l'animal est bien repu, il ne pousse plus d'appels, il 
ne manifeste plus sa faim par des gémissements ou des mugissements. Le verbe pn2 
« braire », qui se retrouve en arabe et en araméen, ne reparait que dans xxx, 7, où 
il s’agit des malheureux qui, dans le désert, poussent des cris pareils à ceux de l'onagre. 
Dan: , 5-8, nous aurons la description de l'onagre, N72, type de l'animal non 
qué. Son désespoir, quand il manque de nourriture, est dépeint dans Jer. xiv, 
6. Le mot nur est choisi à bon escient, car il représente l'herbe qui pousse naturelle- 
rface du sol (Gen. 1, 11) et qui sert de pâture aux bôtes sauvages. On lui 
2 qui est la nourriture des animaux domestiques, tels que les bœufs et les 
. 24). En dehors de ce passage d'Isaïe, le mot sb ne reparait pas dans la 


108, vi, 6. Ti 


6 Ce qui est fade se mange-t-il sans sel? 
Y a-t-il du goût dans le glaire d'œuf? 


Bible. Sa présence dans xur, 6 est due à une fauie de ponctuation (ef. comm.). Le 
dénominatif 55= signifie donner le fourrage aux bé Jud. xx, 21). En assyrien 
ballu est un synonyme d'ämré qui est le terme propre pour la nourriture des bêtes de 
somme, le fourrage. Le verbe 722, qui existe en araméen, ne reparait que dans 1 Sam. 
vi, 42 où il 2, comme ici, le sens de « mugir ». La consternation des animaux domes- 
tiques, lorsqu'ils n’ont pas leur pâture, est décrite dans Joe, 1, 18. 


6. G rend Son par un mot vague ägros, de même Targ. nan « mets cuits ». Le 
sens est sauvegardé par Symm. ävéproror, Vulg. insulsum, Syr. ss « insipide ». 
Pour nono, Symm. 5 ph Eye &x, Vulg. quod non est sale conditum. Pour 
ay DN, Vulg. aut potest aliquis gustare? G rend nn 112 par àv éuasiv 2evois 
qui a fait croire à une lecture 927 au lieu de 9 (Rosenmüller, Beer). Il semble plus 
probable que G interprète nv9%n 95 en rattachant le 2° mot à la racine on «rèver » 
{ef. inf.) : la salive des songes, c'est-à-dire ce qu'on dit en dormant, les paroles vides, 
les songes creux. Vulg. quod gustatum affert mortem lit peut-être nT2 nn « gâteau 
de mort » (Rosenmüller). Syr. reproduit le TM, ce qui donne fs ons « dans le suc 
de la mauve », tandis que Targ. Nam NTI para interprète par « dans le blanc 
et le jaune d'œuf » (2° Targ. Namônir Na) : cf. inf. 

Sur 5n « fade, sans goût », cf. comm. de 1, 22. Inutile de lui chercher un sens 
nouveau, Lel que « crachat » (Schultens, Ibgen, d'ap. l'arabe tufl). La locution ‘ban 
simplement « sans ». D'après le parallélisme il est clair que nan + doit donner le 
type d’une chose insipide. Le mot 951 ne reparait que dans I Sam. xxt, 13 où il signifie 
certainement la salive (comme l'araméen N°19, l'arabe rair et rail « bave », l'assyrien 
léru). Bien des hypothèses ont été émises au sujet de non. On a voulu voir dans 
n%%n + la salive de l'homme bien portant (d’ap. Dôn « être sain, fort »), la salive des 
songes (d’ap. Dùn «rêver », cf. G) dans le sens de « bavardage » (Schullens) ou de 
salive qu'on avale en dormant (Calmet qui cite Is. xxix, 8). Cappel rapprochait nM29 
de l'arabe halameh « extrémité du pis ». Tous ces sens sont trop subtils pour ce qu'on 
attend, à savoir un aliment caractérisé par son manque de saveur. Un certain nombre 
d'auteurs voient dans nn un nom de plante (cf. Syr.), qu'on identifie tantôt avec la 
guimauve, tantôt avec la buglosse (cf. Dillmann, Hontheim, Fried. Delitzsch qui traduit 
par hallemat-Schleim). La traduction arabe (d’ap. Syr.) ayant « dans la salive du 
pourpier 2 noté que le nom arabe du pourpier, kamg4’, appartenait à la même 
racine que aumag « l'idiot » et que la transition entre les deux sens était que le pour- 
pier répand son mucilage comme un idiot laisse couler sa salive (cf. Thesaurus de 
Gesenius, p. 480; Driver, etc.). Mais songerait-on à choisir « la salive du pourpier » 
comme type d'une chose fade? L'interprétation du 2° Targum est d'accord avec celle du 
#= en ce qu’elle rapproche nuadn de l'araméen nan « jaune d'œuf ». Le met 77 
* ==hne, bave » peut être appliqué aux substances glaireuses qui ressemblent aux 
erachats C'est le cas du glaire d'œuf. En fait, nes 9 ss ire qui entoure 
le joe dent On distisquait jrs le blanc > et = de l'œuf : 
exemple ne 
une chose insipide : 


Fes Meter sp 
5 trouve == nourriture. Pour l'homme, il faut encore 
arée. Sines, il la rep v. 7). 


l'animal ne se plaint 
que cette nourriture soit 
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72 J0B, VI, 7. 


7 Mon âme a refusé d'y toucher, 
‘Mon cœur a été dégoùté” de mon pain. 


3 TM: 72 MON 


122 non 


RS 


1. G raioxobas lit 237 au lieu de 312 (Drusius). Pour sos, G (B, N) uov à der, 
mais G (A) pou à dy = TM) est suivi par Sah., Syro-heæ., Hier. anima mea, Memph., 
Éth. Le 2° hémistiche est traduit «ou mon combat gémit comme ün ivrogne » dans 
Syr., qui rattache m2 au verbe man « tapager », lit “nn «ivre » au lieu de 17 el 
interprète v2n5 par « mon combat » d'ap. anbz (cf. Beer). Dans le 1% Targ., an 112 
est interprété par snTy0à NOT Ni, sicut menstruata ad prandium meum. Le 2° Targ. 
paraphrase « elles me rendent faible [et c’est assez] pour mon repas ». Vulg. joint les 
deux hémistiches en une seule phrase : quæ prius nolebat tangere anima mea, nunC 
præ angustia cibi mei sunt. G voit dans le 2° hémistiche l'explication du 49r : Bopov 
vèe 600 +4 tré pou Gr ôuy Xéovcos (Hier. fetidas enim video escas meas sieut est odor 
leonis). Merx voudrait tirer de ce texte bn 12 au lieu de von ‘72. Mais Bochar! 
notait déjà que bare 6suñv Dé est une glose destinée à dissiper l'équivoque entre 
Bpduoy « puanteur » et feéues « frémissement » (Hieroz., 1, col. 745). 

Les exégètes sont très partagés sur le sens de ce vers. Le 1° hémistiche « mon âme 
d'y toucher » poursuit l'idée contenue dans le v. 6. L'âme est l'organe du 
comme dans l'arabe mû fi nafs « je n'ai pas d'appétit » : cf. xxx, 
20. C'est au tiche que commence la difficulté. Duhm s'en débarrasse en 
changeant "27 en jI27N Pour obtenir, grâce à d'autres conjectures. on 172 TN 
« gest maintenant le jaune d'œuf », qui serait une glose de n°xn du v. 6 (!). D'après 
le sens de 17 « maladie » on traduit no “ir « comme la maladie de mon pain », 
c'est-à-dire ma nourriture de malade, où encore, en insistant sur le sens d'impur qui 
dérive de celui d'être malade (racine n15), « comme un pain corrompu » (Dillmann), 
« un aliment qui me dégoûte » (Le Hir), « mon pain tout couvert de souillures » 
(Crampon), « un aliment que je ne puis supporter » (Loisy), « c'est là ma nourriture, 
si dégoûtante soit-elle » (Segond), ete. Fried. Delitzsch postule un mot "72 qui signi- 
fierait « épices, condiments », mais par pure hypothèse. D'autres voient dans “72 un 
équivalent de 72 dans le sens de « comme », d'où la paraphrase « ce que mon âme ne 
touchait qu'avec dégoût est devenu mon pain de chaque jour » (Renan). Torczyner 
remplace 27 par MONIX et propose pour le 2° hémistiche : « j'ai horreur de mon 
pain comme d’une chose dégoütante », d'après Is. SXx, 22 qu'il corrige aussi. En com- 
parant avec KXxII!, 20, Wright conjecture très ingénieusement que man est un reste de 
mars (cf. G Bpdgov vèe &&), mais il change Y153 en naNTa qui est inadmissible 
(au, 14). Budde retient man et lui donne pour complément 7 où sy2 (au lieu de 
172); il traduit sand «17 par meiner unreinen Speise (ef. sup.). La difficulté subsiste 
tant qu'on garde 22 WT. Aussi Me Neile, cité par Gray, propose-t-il de lire 1275 « mon 
palais » comme sujet de ma. La comparaison avec XXI, 20 prouve que le 1°* mot 
est bien mont et le dernier “ans, mais que 112 dissimule le synonyme de *n\n où 
#%2s « mon âme ». Ge mot, parallèle à swÿ2s du 4er hémistiche, n'est autre que 722. 
: du sens de « gloire », le mot Fi22 possède celui de « cœur, âme » qui se 

522 « foie », assyrien kabittu et kabattu. Le foie est le siège des opérations 
ï métaphorique.…, p. 129 S.). Si l'hébreu 722 n’a pas suivi l’assyrien 
de « cœur, principe intérieur, etc. », c'est qu'on lui substituait 
ation. Le parallélisme entre 7433 et es (Gen. su, 6 


goût 


08, VI, S-10. T3 


$ Qui donnera que se réalise ma prière 
Et qu'Éloah accorde ce que j'espère, 
9 Et qu'Éloah consente à m'écraser, 
Qu'il délie sa main et me supprime ! 
10 Et il y aura encore une consolation pour moi, 


Ps, vu, 6), ou entre 28 et 97722 (PS. XVI, 9), ne nous laisse aucun doute sur l'emploi de 
ce mot dans notre verset. Nous aurons donc: man) *122 1 « mon cœur à été 


dégoûté de mon pain. » Sur le verbe an, Cf. XXI, 20. Le mot 7122 avec le sens de 
« cœur, âme, etc. » est féminin (Gen. xx, 6). Après avoir déclaré que la nourriture 
fade n'excite aucun appétit, Job s'applique à lui-même le proverbe. Il ne peut toucher à 
ce qui lui est présenté. Son pain, sa nourriture quotidienne, il en à horreur. Les mots 
expriment un symbole. En réalité, c'est la douleur qui lui est odieuse et qu'il repousse 
en gémissant. 


8. Pour pn, G <nv Dirlôa uov, Ag. brouovhy (signalé en marge de Syro-heæ.), Targ. 
et Syr. 2) « mon espoir », Vulg. quod erpecto. 

L'optatif Ja « qui donnera? » suivi de l'imparfait, exactement comme dans 
«mn, 5 et xiv, 43. Dans xx, 23 on aura le waw devant l'imparfait. Verbe NY2 avec un 
sujet abstrait (ef. m1, 23, 26; 1v, 5, ete.) dans le sens d’ « arriver » ou de « se réaliser », 
« s'accomplir » (Prov. XHL, 42). Le mot YMpAn «mon espoir » est intentionnellement 
choisi par Job répondant à Éliphaz (1v, 6; v, 16). I n’est pas nécessaire de le remplacer 
par NN « mon désir » (Hupfeld, Meræ, Duhm, Driver, d'ap. Prov. x, 24). Nous 
trouvons 1Tpn complément du verbe 1n2 dans Jer. xxx, 41. Le sens de Ypn est l'objet 
de mon espérance, ce que j'espère : ef. Vulg. quod eæpecto. De même sn est l'objet 
de ma prière, ce que je demande. Le v. 9 ya nous faire connaitre ce que Job demande 
et espère : la mort! Nous rentrons ainsi dans le thème du chap. nr. 


9, G äcféuevos, Vulg. et qui cœpit, Targ. sut ont interprété Lys dans le sens de 
«commencer », mais Syr. «m4S4No © et qu'il imagine » est plus proche de la vraie 
signification. Syr. rattache 327 à l’araméen N27 (n35), d'où l'interprétation « qu'il 
m'innocente ». G doc de ph ue avekézw est une paraphrase qui joue Sur le sens de 
« délier sa main » du 2° hémistiche. On ne peut y voir, avec Beer, le résultat d’une 
Jecon nano au lieu de wir nv. Ag. et Symm. iméaov <nv 7iez ramènent au TM. La 
traduetion de Targ. « Dieu qui a commencé à me faire pauvre, qu'il délie sa main 
et me fasse riche! » repose sur une interprélation smétaphorique de vN27 « 
m'écrase » et un jeu de mots entre le verbe 33521 et le substantif 7#2 « gain ». 

Objet de l'espoir et de la prière de Job : « et qu'Éloah consente à m'écraser. » 
Kerbe Ni « commencer, Se décider, consentir » avec le waw devant le verbe qui en 
Ssema (os. vu, 1; Jud. xx, 6). On peut avoir la simple juxtaposition des deux xerbes 
= mm mode {v. 2%; II Reg. v, 23). Le verbe N27 au piel, « écraser », comme dans 
Ps rs == propre). Le sens figuré dans +, #- L'hifü de 2 à 
és Œ né) À «rendre Hbre = (Ps «x, M; cure + 
Eee sn De Eat rendre Le main Bee, lei des © 
B. sous 8  menie 5 s+':æ 


14 30B, vi, 10. 


Et j'exulterai, malgré une frayeur impitoyable, 
Parce que je n'aurai pas caché les décrets du Saint. 


consolation! » pour l'interprétation du 1er hémistiche. Mais Ag. el Théod. raù Éorat Ëtt 
rapéansts pou suivent plus fidèlement le TL G ain 8 pe (A, Sah., Hier. pot) rôkte 74p0s 
vient probablement d'une lecture > au lieu de TŸ (Drusius). Par suite de celte 
première méprise, G lit : «sa muraille » pour nn « souffrance » et Lans au 
lieu de bon : d9° fs êrt x. Targ. interprète 5790 
par ta « j'exulterai », Syr. par Bkl « je serai rempli ». Ensuite Targ. voit dans 
bom N° n la colère qui ne pardonne pas au méchant. Syr. rattache non à 
bn « force ». Le 2e hémistiche est paraphrasé dans Vulg. ut affligens me dolore non 
parcat. Pour WT so, @ (B) étuara &yte Deoë pov (Sah., Syro-hez.), mais G (A) &yios 
au lieu de &yræ : ef. Hier. verba sancti Dei mei. 

La clef de ce passage nous est fournie par Ps. exix, 50 : « Ceci est ma consolation 
dans ma misère, c'est que La parole me fait vivre. » Le 2e hémistiche de ce vers 
commence par 3, dont le role est d'amener l'explication de ‘Maria «ma consola- 


tion ». Il est clair que notre 3° hémistiche, commencant par *3;, explique nina. 
Le 2e hémistiche ne fait que renforcer le er, Il n'est pas nécessaire de remplacer 7*Y 
par NN3 (Targ., Vulg), car l'adverbe « encore », c'est-à-dire « malgré tout ce qui 
m'arrive» (ef. Ps. x, 6, 42) donne plus de relief à la phrase : «et ily aura encore 
solation pour moi! » Le pi'el D est un hapax, dont on se débarrasse trop 
: où r1°ys = je jubilerai » (Grætz). Dans des 
absolument différents, G er Targ. YEN « j'exulterai » 
se rejoignent sur le sens de « sauter de joie » pour 7 11 faut noter également 
que la racine bo se rapproche de la racine indo-européenne sul, d'où le latin salire 
et le grec &houat « sauter, bondir ». Dans l'hébreu post-biblique, le verbe 799 exprime 
l'action de celui qui saute en arrière pour éviter le feu ou quelque autre substance 
dangereuse, d'où le sens de « reculer ». L'ensemble de ces faits invite à conserver 
l'hapax nT9DN, en lui laissant le sens attesté par Get Targ. « je bondirai, j'exulterai ». 
L'hapax 19 est un nomen unitatis : cf. nn et n32ÿ dans mm, 4-5. Même sens que bn 
(dérivé de bn « se tordre »), qui exprime les contorsions de la femme en train 
d'enfanter ou les frissons causés par la peur (Eæ. xv, 143; PS. XEVUI, 7). Par extension, 
la cause de ce tremblement, la frayeur. La locution Lans ND «il n'a pas pilié » (svr, 43; 
xxvu, 22) devient une sorte d’épithète : « impitoyable », ce qui permet de la juxtaposer 
au nom précédent sans souci de l'accord. Le 3° hémistiche est jeté par-dessus bord par 
Siegfried et Duhm. Nous avons vu que Ps. cxix, 50 invitait à le conserver. Le pi'el de 
-n2 signifie « cacher » une pensée, un enseignement (v; 48; xxvu, 14). Dans xx, 22 
et xx, 42 il sera fait allusion aux paroles de la bouche de Dieu. Elles sont désignées 
ici sous le nom de « paroles du Saint ». Le mot w\1p est par excellence attribut du 
Dieu trois fois saint (Is. vi, 3). On l'emploie comme un substantif pour désigner Dieu 
(is. xe, 25; Hab. mi, 3; Sir. xuv, 6-7). C'est seulement au pluriel qu’il représentera les 
anges (v, 43 XV, 15). Le sens du 3° hémistiche est donc : « parce que je n'aurai pas 
caché les décrets du Saint ». Les significations de « contredire » (Le Hàr), « violer » 
(Renan), « transgresser » {Segond, Crampon), qui sont attribuées à 772, ne sont pas 
rmées par les autres passages où ce verbe figure. Les paroles de Dieu, ce sont les 
sa Providence, les décisions qu'il a prises à l'égard de l'homme. Comparer 
du verbe von dans 1x, 7 (arabe “gmara « ordonner »). Job connait ces 
jvines (x, 43; xxvu, 41). Il Jui est impossible de les taire. Et c'est en cela qu'il 
& les décrets du Saint. 


v Hôuny x 


nt « je sautais 


308, Vi, 11-13. 


1 Qu'est-ce que ma force pour que j'attende 
Et mon avenir pour que je prolonge ma vie? 
Ma force est-elle la force des pierres, 
Ma chair est-elle d'airain? 
1 ‘N'est-ce pas un’ néant que mon aide en moi 


13. ND N9T (e£ G): TM : PN DNT. 


15. Pour 5, G pos 6 yp6vos, moins liltéral que +b r£kos pou (4q.), finis meus (Vulg.). 
L'expression WÿE3 J\iNn est susceptible d’un sens littéral « je prolonge ma vie » 
(cf. inf.), adopté par Targ. et Syr., ou d'un sens figuré « je suis longanime, palient », 
adopté par Ag. ütt uazpoluursw et Vulg. ut palienter agam. G fait de 23 le sujet du 
verbe : 671 àvéyezai pou f duyx. 

Le 4e: hémistiche « qu'est-ce que ma force pour que j'attende? » offre un sens très 
clair : ai-je encore la force d'attendre? Job est impatient d'en finir. Il n’a plus le 
courage de vivre, c'est-à-dire d'attendre le dénouement qui doit le combler de joie. 
Le sens de *ÿp « ma fin, mon lerme », est le même que dans Ps. xxxx, 5, où *5p est 
en parallélisme avec 993 n72 « la mesure de mes jours », ce qui me reste à vivre. © est 
« mon avenir » qui est ainsi désigné. On interprète généralement NuD3 TS 2 par 
« pour que je prenne patience », d'après le sens de n11 7"Nn. Mais, dans le contexte, 
Job veut exprimer qu'il n’a plus le goût de vivre. Or, le sens primitif de "nn « rendre 
long » est sauvegardé dans l'expression Luel NT « prolonger ses jours ». D'autre part, 
c'est plutôt ñ11 que LP? qui est employé, lorsqu'il s'agit d'exprimer « être longanime, 
patient », littéralement « avoir le souffle long » (cf. comm. de xx, 4; Æcel. vu, 8; 
Ep fin de l'hémistiche se traduit donc naturellement : « pour que je pro- 


21 mn par La négation qu'elle 
M us, nes. KETD, Syr. Lausr 


Er 44 A =e ples le courage de trainer 
ne mas € leustence il lui faudrait une force 
Brez &e= pierres? » La pierre est le symbole de la 
He à propos, Homère : izet 08 oye Aios près 
in qu est en parallélisme avec la pierre : 

mur d'airain » symbole de la sobdïté 


Sa'es Eemsx employé 
pur 72 cônpein de 
qu'il insistera 


13.6 RE ES == 2 = 10, 2) qui apparlient au texte 
primitif (cf. inf}, mais cœet je et = 2e Eu de = Sur. « voici que son secours 


30B, Vi, 14. 
Et toute assistance n'a-t-elle pas été bannie loin de moi? ‘| | 


14, « Son compagnon à méprisé (ON au lieu de tb) la pitié et abandonné la crainte de 
Shaddaï. » Glose : cf. comm. 


a ———— — 


n'est pas en moi » lit 1N15Y au lieu de nn? Targ. 2 WND et Vulg. auxilium mihi in 
me soutiennent le TM. Notons que Syr. la « voici » et Vulg. ecce rendent ON exacte- 
ment comme fait Ongelos dans Num. xvu, 28, le seul passage où reparaisse DN1. Pour 
atun, G BorÜere, Vulg. necessari mei, Targ. NI la sagesse », Syr. « SON salut » 
(ef, ny au lieu de snny). Gr’ duoë drestty qui traduit 1125 nina est rendu a me 
yecessit dans Hier., d'où la mauvaise leçon amercescit de Gall. 

On donne généralement # ana le même sens qu'à Ka : « Ne suis-je pas dénué de 
toute aide? » (Renan), « Ne suis-je pas sans ressource? » (Segond), ele. Le Hir protestait 
avec raison contre cette interprétation, car AN ne reparait que dans Num. XYU, 28, où 
la traduction « n'est-ce pas? » est très sujette à caution. Mais faut-il, avec Le Hir, 
décomposer les éléments 5 et ax pour faire porter l'interrogation sur le v. 14 et voir 
dans le v. 13 une conditionnelle? Mais alors le v. 14 est l'objet d'interprétations fantai- 
sistes, comme on peut le constater en confrontant avec l'hébreu le texte de Le Hir, pour 
les vv. 13-14 : « Devais-je, quand tout appui sur moi-même me manque et que toute 
ressource m'est ôtée, trouver un ami sans pitié pour ma ruine et infidèle à la crainte 
du Seigneur? » Duhm propose; avec beaucoup de vraisemblance, de décomposer ox 
px en PINS KA « voici que de rien », l'araméen na (cf. Syr.) correspondant à 17 où 
27 (Gen. xuvu, 23; Ezech. Xi, 431 On trouve dans Is. zu, 24 la proposition PSS DAN 11 
« voici que Vous étés de rien! », c'est-à-dire « voici que vous êtes néant! » (cf. Con- 
damin). On peut objecter à bon droit que Ni n'appartient pas au style du livre de 
Job. Mais G lisait Non (ef. sup.). Or, la consomme dau début du v. 14 est une quantité 
troublante que G n’a pas connue. Si nous la replaçons ici, nous avons comme début 
se 57 Le N'est-ce pas un néant que mon aide en moi? » L'aide que je pourrais 
chercher en moi est réduite à rien. Comparer ‘ny? dans Xxxt, 21. Naturellement le 
2e hémistiche dépend aussi de sbn : «et toute assistance n'a-t-elle pas été bannie loin 
de moi? » Job ne trouve plus rien en lui pour le soutenir. Le changement de ‘2 en Le 
(Meræ, d'après G) ne donne point de signification adaptée au contexte. Le sens de nan 
(ef. comm. de v, 12) dispense de remplacer ce mot par nyon (X Beer, Ball, d'après 


Get Syr.). 


x, 3; xx, 18) au lieu 


14. G dxefnaré pe EAcOS, Iriozorh 0 Koplou brepeidév pe lit ON (cf. 
de D (quelques manuscrits Dh, cf. Bar), omet tva et lit peut-être nt (Beer) où 
msn (de ñn7, Ball) au lieu de nn Vulg. joint les deux hémisliches en une seule 
phrase : qui tollit ab amico suo misericordiam, timorem domini derelinquit. Comparer 
Syr. « celui qui supprime la paix à son ami abandonne la crainte du Très-Haut » et Targ. 
« quant à l'homme qui à refusé à son ami miséricorde, il abandonne la crainte de 
Shaddaï. » 

Ce verset est une cruæ interprelum. Nous avons vu comment Le Hir essayait de le 
au v. 13 (ef. comm.). Généralement on à rattaché D de D) à 00 « couler » 
22) dans le sens de « se fondre, se liquéfier » et l'on donne à D la significa- 
comme dans l'expression 23 29 «cœur fondu, cœur déses- 
ce qui explique les traductions : « Le malheureux à droit à 


tion @ étre découragé » 


J0B, vi, 45. 77 


15 Mes frères ont été trompeurs comme un torrent, 
Comme le lit des torrents qui passent : 


la pitié de ses amis, mème Si abandonne la crainte du Tout-Puissant » (Renan, 
cf. Segond, Crampon). « A celui qui se consume de chagrin devrait aller la sympathie 
de ses amis, sêt-il même renoncé à la crainte de Dieu » (Bible du rabbinat français). 
Maïs les versions n'ont pas soupconné celle signification par trop subtile. Car enfin 
Je 9 hémistiche est clair : « et il abandonne la crainte de Shaddaï ». Ce qu'on attend, 
c'est un membre parallèle au v. 14° et non pas un interminable sujet de 27ÿ*. Aussi 
hésitera-t-on à se ranger à l'avis de Beer et de Hontheim qui changent simplement ny) 
en 52? : « quant à celui qui ccarte la pitié de son ami, il abandonne la crainte du Tout- 
Puissant. » Pas plus heureuse la substitution de yxs à DS (Meræ, Grætz), toujours 
pour aboutir à une phrase unique : « Celui qui refuse à son prochain la pitié abandonne 
Ja crainte de Shaddaï. » Duhm change 507 219 en TON 722 et arrive ainsi à une 
interprétation voisine des précédentes : « Celui qui refuse la pitié au découragé, il 
abandonne la crainte de Shaddaï ». L'exégèse juive a parfois cherché à faire de DE un 
seul mot. Le Talmud a cru y découvrir le grec us (Levr, Neuhebr. und Chald. Würter- 
buch, 1, p. 513 B), en donnant à Apés le sens de « chien affamé ». Quelques aute 
taché ob à l'arabe lamasa qui signifie « toucher », mais aussi, aux formes déri 
liciter, chercher, réclamer » (cf. MANDELRERN, Concordantiæ, s. v. D et BEN-YEBUDA, 
Thesaurus, v, p. 2700). On obtient alors : « 11 a réclamé pitié de son compagnon et il 
abandonne la crainte de Shaddaï », ou bien « Celui qui réclame pitié de son compagnon, 
abandonne la crainte de Shaddaï ». Mais il faut noter que 7Dn « pitié, miséricorde » est 
un terme parallèle à su nn « crainte de Shaddaï ». Comparer Os. vi, 6, où 707 à 
pour répondant Dos ny « connaissance d'Élohim ». Dans les Psaumes on emploie 

* constamment 527 « miséricorde » comme nom de verlu, exactement comme la crainte 
de Dieu, la vérité, la justice, etc. (Ps. xvin, 5; XXV, 10; xxxu, 10, etc.) I y à dans 
le {= béaistiche un verbe parallèle à 23ÿ9 et c'est DNS, qui explique les anciennes 
versiess ainsi que l'écriture ox attestée par certains manuscrits (ef. sup.). 6 n'avait 
pes 155 dérant wc et, en effet, celle consonne provient du v. 13, où il faut lire NA, 
20 Eee de x 20 début (ef. comm). Le sujet de DND « il a méprisé » {v, 17) est 17712 
= som compagnon » (Gen. xxvi, 26; II Sam. M, 8). On traduira donc : « Son compagnon 
a mépriséla miséricorde et il a abandonné la crainte de Shaddaï. » Cette réflexion 
est étrangère au texte primitif. Elle était inscrite en marge pour expliquer ce qui va 
suivre, à savoir l'attitude des amis de Job. Le v. 15 fait suite au v. 13. 


13. Pour 1532 ‘nn, G où posstèdy que où éyyüratoi pou. £a traduction de nn par ä2ehgol 
yov est signalée dans Colb. et codd. 161, 248, 250. Sah. omet où...pos, ce qui l'oblige à 
suppléer « je suis devenu ». Pour Ti33, Vulg. præterierunt me (cf. G), Targ. V2 
«ont pillé », Syr. SK: « ont menti ». G rend ba par xetwépoous Exheirov. Pour 'ENZ 
Ds G À Gants ue (A, Sah. xhuara) expliqué par « l'écume de la mer » dans la 
marge de Syro-her. (cf. II Sam. xxu, 16). Syr. simplement SF yle = et comme des 
ruisseaux ». Les traductions de 6 et de Syr- sont des approximations qui n° permettent 
pas deremplècer 0 pen par D'e°END C< Beer, éd Riel). Pour T3", G rapña0é 
pe (ef. les pronoms persomeels ajoutés au v. 160 Walg. @n convailibus lit PYENA au lieu 
de PY2N2, 

Job ne trouve plus d'appsi en lui-même. Il pourrait se tourner vers ses proches et 
ses amis. Hélas! « Mes frères ont été trompeurs comme un torrent, comme le lit des 
torrents qui passent! » Les frères englobent toute la parenté de nature ou d'élection 


78 J0B, Vi, 16. 


15 Ils étaient couverts de glace, 
Sur eux s’amoncelait la neige; 


(x, 43). Le bna « torrent » se distingue du 752 « fleuve » par l'intermittence de ses 
eaux, C'est ainsi que le torrent d'Égypte (D bn:) que les Assyriens appellent 
nahal Musur est caractérisé comme « endroit qui n'a pas de fleuve » (Les pays 
bibliques. p. 100, n. 6). Le ruisseau sans eaux est appelé 272N « menteur » 
(der. xv, 18; Mich. 1, 14), c'est-à-dire celui dont « les eaux ne sont pas fidèles » 
(Jer. xv, 18). Les eaux « fidèles » sont mentionnées dans Js. xxx, 16. La comparaison 
est précisée dans le 2° hémistiche : « comme le lit des torrents qui passent. » Relatif 
swx sous-entendu devant %12ÿ (ur, 3). Quoi de plus déconcertant que de rencontrer 
un torrent desséché, quand on s'attendait à des eaux courantes! Le mot PEN, 
qu'il ne faut pas confondre avec son homonyme de xx, 21, désigne proprement le lit 
d'un fleuve (Is. vin, 7), puis par dérivation un tube (cf. Job, x, 18), une rangée (cf. 
XL, 7). 


46. Les versions n'ont pas compris que DY7p7 se rapportait à On du v. 15. 
G paraphrase tout le vers, en bloquant np et bu : ofruvés pe duevhaéoëvro (A s3kx6oëvro) 
vov Erurenruraals not danse id À gésrahhos rermycs (Hier. qui me metuebant nunc 
érruerunt super me sicut nix œut glacies constricta, cf. Syro-hex., Sah., Éth.). Syr. 
ux qui ont peur » et Vulg. qui timent sont d'accord avec G pour donner à 77» le 
de « craindre », tandis que Targ. ns « qui sont brunis » est fidèle au sens 
ionnel. Pour cn", ersions semblent s'être inspirées du sens araméen de 
22% « être fort», d'où Targ. Snnr = se fortifie », Syr. « est abondante », Vulg. 
irruet : cf. G Eminentuirasiv no: (Hier. irruerunt super me). 

Targ., Syr. et Vulg. ont compris ce vers comme une sorte de proverbe : qui timent 
pruinam irruet super eos niæ (Vulg.). Mais il est difficile alors de l'introduire dans le 
contexte. Les anciens commentateurs avaient déjà compris que DM7hn est une épithète 
de nn et que le v. 16 poursuit la description commencée au v. 15. Le v. 17 décrit la 
fonte des neiges et ce sera le symbole du peu de confiance qu'on doit avoir dans les 
frères qui ressemblent aux torrents (v. 15). Le v. 16 doit nous faire voir les motifs de 
confiance. On traduit généralement 77 dans le sens d'« être noir, sale » : « ses flots 
sont noircis par la glace » (Le Hir), « qui roule troublée par les glacons » (Renan). 
Mais la glace n'a pas pour propriété de salir l'eau ou de la rendre trouble. Le vrai sens 
de l'expression D"Tpn est donné par Avronin et Rabinowitz qui voient dans ce participe 
un équivalent de 22227 « eux qui sont couverts ». De même que ñb2 « cou- 
vrir» a parfois le sens d'« obscurcir », de même V3p «ètre obscur, noir » (v, 445 
xxx, 28) voudra dire « ètre couvert ». Notons que la glace et la neige constituent les 
réservoirs qui alimentent les torrents, à la différence des fleuves et des rivières qui ont 
des sources : comparer « les réservoirs de neige » (xxxvtn, 22), d'où coulent « les eaux 
de neige (1x, 30). Le 2e hémistiche exprimera une idée parallèle à «ils étaient couverts 
de glace ». On ne peut traduire Dr par « était caché », car le complément serait 
précédé de 7, alors que nous avons >. Les versions n’ont pas hésité à rattacher 
2ym à l'araméen 00y « être fort », maïs avec des différences dans la traduction. Une 
excellente hypothèse de Torezyner consiste à voir dans o9yn un équivalent de ont 
« s'amoncelle » (cf. Ex. xv, 8). Il n'est pas nécessaire de corriger le texte, car la forme 
ant, choisie à cause de l’allitération avec 2%7, a pu coexister avec nn (cf. v. 25). 
Le sens obtenu est excellent :’ « sur eux s'amoncelait la neige ». L'interprétation de 
Yellin (Journ. of the Palestine orient. Society, 1, 4, p. 11) qui voudrait rapprocher 


08, vi, 17-18. 19) 


17 Dès qu'elles fondent, ils sont taris, 
pès qu'il fait chaud, ils se dessèchent sur place. 
SDes caravanes “détournent’ leur route, 


18. MEN (Tears): DE<  -rES 


 —— — 


Dr & 25, pour lui donner le sens d’« être éternel », nous parait moins plausible. 
Ce sur les montagnes et non sur les torrents que les neiges peuvent être éternelles. 
Et précisément le caractère éphémère de la neige et de la glace dont il s'agit, sera 
indiqué au v. 17. 


17. G zafèx vareïsx Dépuns yevouéons (Hier. cum tabuerit in calore) rattache Sn2 au 
y= hémistiche et omet 232. Dans Syr. « à l'heure où se lève (le soleil) », par suite 
d'une lecture nn? pour TN. Targ. voit ici une allusion à la génération du déluge, 
d'os minterpréiation de DH Par mnn92 «dans sa colère »- Vulg. traduit VW par 

furint Æssipsti. La polyglotte de Walton rend par dissipati sunt le verbe de Targ. 

| sx qui sigaifie en réalité creverunt (Rosenmüller). G oùx Ereyvoiobn mp #y lit peut- 
gére 77 pour TYT2. AU lieu de 6zte on à 670 dans Cotb. (en variante), Sah., Syro-hex. 

I faut se garder de supprimer l'hapax 125, comme font Beer (27% nŸ2 « au temps 

du ent brôlant ») et Torczyner (am nya «au temps de la sécheresse »). Le verbe 
personnel TV joue le rôle d'un génitif (ZI Chron. XX, 22). Geux qui interprètent 217 

d'après le syriaque; où la racine a le sens de coaretari (cf. l'assyrien zaräbu « presser »), 
recourent à une paraphrase étrange : fempore quo coarctati decrescunt (Rosenmüller) où 

encore « à peine décroit-il » (Le Hir). Une opinion plus répandue est celle qui voit dans 

2% une forme secondaire de 21% (comparer pis et pys; ete.), dont le nif'al signifie 

« tire brûlé = (Ezcch. ax, 3). Un voit alors dans l'expression 217 n22 « au temps où 

dis set brûlés > sue allusion aux grandes chaleurs de l'été : « temps de la sécheresse » 
(Erace, Grange), < visant les chaleurs» (Segond}. Maïs c'est la formule #=7= « quand 

2 25 uni = qe prime cetie idée. Badde prolesis cvnire celte traduction de 

= és home 5 vit = « germanisse ». D seit &= mpter que le sufñxe tient la 

she xml => sessions € qe h koatse ce = en son être chaud » COITes- 
poisse le joer est chamd = (Gen. 17, 4: I Sam. x, 41, etc.) La 
chdeur à peur 2 immmBst de taire fondre la meïge et La giace- Or, déjà Qimchi 

= É rie mé < cal, soctfière » ej R. Samuel B. Nissim recon- 

25e à me = éme Fibres post-biblique 2572 rmétathèse) « gouttière, 

So P'émnrs. S- Le sens de 217 devient = couler », 30 piel 
am oil mime Et con: ». c'est dire = fondre =. Le sujet Est IP 


Fa 


se st a 16) - comparer le 


EE Ge ir == terre mr berquement le 1° hémis- 
te, em s anis + Énurusent & la route à == trouve Job. Ensuite àrwké- 
ur à = Es épée” sb ET Amand ton et TN au lieu de YTaN?- 
Fulg. involnte sant nie presses eormm fait de Z2Ti le complément de ninN- 


82 308, VI, 23-24. 


Et sur votre fortune faites des largesses en ma faveur! 
23 Et délivrez-moi de la main d’un ennemi, 
Et de la main des tyrans rachetez-moi »? 


2 [nstruisez-moi et, moi, je me tairai; 
Ce en quoi j'ai erré, expliquez-le moi! 


Le sens de ‘2 est littéralement « est-ce parce que, pour que? » (Gen. xxvIt, 36; 
xxx, 455 [I Sam.ix, À). Ici, comme le français « est-ce que?» L'impéralif 25 « donnez » 
(de 21°) sans complément direct, comme dans 25 25 « donne! donne! » de Prov. xxx, 
15. Comme son synonyme bn, le mot n> « force » est employé dans le sens de 
« richesse, fortune » (ef.aTarg., Syr., Vulg.) : Prov. v, 10. Pour les Sémites, c'est la 
richesse qui rend fort, puissant, grand (ef. 1, 3). Le verbe nm « donner un 
(y, 34) », c'est-à-dire faire des largesses (principalement pour corrompre un fonction- 
naire) reparait dans Ezech. xvi, 33 et Sir. xxxv, 14. La ponctuation saw conserve le 
hireq, au lieu de le changer en patah, à cause de la gutturale forte n : GESENIUS- 
Kaurzscn, $ 64, a. À la fin %5ÿ2 « pour moi, en ma faveur » : cf. 522 dans u, 4 et 


> 
n27%2 dans xuu, 8. Ailleurs 722 signifie « derrière » (r, 40; ur, 23; 1x, 7). 


À 


23. G continue d'é 
(Syro-hez., Hier 
« des mains 
(Hier. potentis). 

Raisons pour lesquelles Job aurait mis ses amis à contribution : « et délivrez-moi de 
la main d'un ennemi, et de la main des tyrans rachetez-moi! » Le pi'el de 9 signifie 
« délivrer » quelqu'un qui est opprimé par un plus fort que lui (xxx, 12). En parallé- 
lisme, n12 « racheter, affranchir » (v, 20; XXXII, 28). Coordination de l'imparfait avec 
un impératif, de même que nous employons le futur pour exprimer un commandement 
(Gesexius-KauTzscn, $ 107, n). Les Ds%», de VD « effrayer » (xur, 25) et « s’effrayer de » 
(axxt, 34), sont les personnages redoutables, ceux qui inspirent la crainte, les tyrans 
(xv, 203 xxvn, 43). Le mot parallèle est apwn « les méchants » (ibid.). Comparer Jer. 
xv, 21, où nous retrouvons presque textuellement la même idée que dans notre vers : 
«et je te libérerai de la main des méchants et te rachèterai de la main des tyrans ». 
C’est un bon exemple de variantes dans l'expression d’une même pensée : verbe byn 
(de 523) au lieu de tn; substantif D « les mauvais, méchants » au lieu de 5; 
220 au lieu du 2° 712. 


<.s. Pour 7Y 
, GA) 


dm podse 


94. Pour le 2° hémistiche, G at por, Vulg. et si quid forte ignoravi 


instruite me. 

« Instruisez-moi et, moi, je me tairai » : l'hif DV « enseigner, instruire » avec un 
suffixe pour complément (vu, 403 xm, 7, 85 XXVH, 11), à l'impératif singulier 27h 
«instruis-moi » (XXXIV, 32). Job est prêt à rendre les armes. Ailleurs, c'est lui qui prie 
ses amis de se taire (M, 5, 13). Élihou s'écriera : « Tais-toi et moi je parlerai. tais-toi 
et je 'enseignerai la sagesse » (ax, 31, 33). Comme le remarque Albert le Grand, 
sapientis est semper velle instruë. Au 2° hémistiche, le verbe nat n'a pas seulement le 
sens d’excéder en paroles (Duhm), mais bien d’ « errer » où de « s'égarer » de n'importe 
quelle facon (six, # et cf. l'Aif‘il dans xu, 16). Le verbe 27 « faire discerner, comprendre » 
nt le complément de personne pour signifier « expliquer » à quelqu'un 


J0B, VI, 21-22. 81 


1 ‘Ainsi maintenant avez-vous été pour ‘moi’ 
Vous éprouvez de l'effroi et vous avez peur! 
2? Est-ce que j'ai dit : « Donnez-moi! 


21: j>: TM 9 Ÿ (G, Sy); IM: D où ND. 


Lz Bomi> = causée par la déception. Dans Ps. xxu, 6: 2 ND n02 7= «ils ont 
= csmzxee en toi et ils n'ont pas été confondus. » Le suffixe féminin de nT> est 
==plore pour représenter le pluriel 2*553 envisagé comme un collectif faux, 15). 
Javersement on aura Dñ2 pour signifier « par cela » dans xxn, 21. Sur ces échanges 
de pronoms suffixes, cf. Gesenivs-Kaurzscu, $ 135 p. 


24. Le mot *, lecon des Occidentaux, est considéré come le qer£ {avec-K5 comme 
kethib) par les Orientaux. Targ. « vous avez été comme n'ayant pas été »a lu NS, La 
paraphrase de G za byets érééncé por dvekenpévus et celle de Syr. « et vous aussi vous 
avez été contre moi » ont lu * au lieu de “. Vulg. nunc venistis néglige ou Kb. 
Pour nn, Targ. Nan « la ruine », Syr. Boy « la commotion ». G +0 yo =eadua et 
Vulg. plagam meam ajoutent le suifixe. 

Les exégètes hésitent entre % et N5. Ceux qui lisent % sous-entendent « vous êtes 
semblables » et considèrent le suffixe comme représentant « le fleuve », 53 du v.15. 
Rosenmüller proteste avec raison contre cette interprétation qui sopplée le mot essen- 
tiel. Il opte pour la leçon N9 et traduit : et vos in nihilum abitis. La négation N9 est 
alors considérée comme un substantif dans le sens du grec +0 pnûév. C’est ainsi qu'on 
s'explique les traductions des modernes : « Ainsi vous m'avez failli » (Renan), « Ainsi 
mes me manquez à cette heure » (Le Hir, Crampon). Segond revient à l'interpré- 
me de Turg. « Ainsi vous êtes comme si vous n'existiez pas ». Mais nous savons 
æ = 29 que cette traduction suppose une formule toute différente. Bôttcher et 
Dnuan proposent PA? au lieu de ND : « vous êtes devenus à rien ». Reste alors la 
SE € : ee “ maintenant que » ou « parce que maintenant » qui se soude 
mem = contexte. Houbigant a très justement remarqué que G et Syr. lisaient 
Se La lésère correction de *>en j5- On obtient ainsi pour le 1** hémis- 
Be on se lent: « Ainsi maintenant avez-vous été pour moi! » Vous êtes sembla- 
Bis 2us esent- Éemmeure. J'avais ‘espéré pourvoir trouver en vous ma consolation et 
= ee ee d 'Houbigant a rencontré l'epprobation de la plupart des 
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82 J0B, VI, 23-24. 


Et sur votre fortune faites des largesses en ma faveur! 
23 Et délivrez-moi de la main d’un ennemi, 
Et de la main des tyrans rachetez-moi »? 


2 nstruisez-moi et, moi, je me tairai; 
Ce en quoi j'ai erré, expliquez-le moi! 


Le sens de 27 est littéralement « est-ce parce que, pour que? » (Gen. xxvi, 36; 
xxx, 45; IT Sam. 1x, À). Ici, comme le français « est-ce que?» L'impéralif 215 «donnez » 
(de an) sans complément direct, comme dans 27 27 « donne! donne! » de Prov. xxx, 
15. Comme son synonyme Sa, le mot n> « force » est employé dans le sens de 
« richesse, fortune » (él. Targ., Syr., Vulg.) : Prov. v, 10. Pour les Sémites, c'est la : 
richesse qui rend fort, puissant, grand (cf. 1, 3). Le verbe sn « donner un 7 
(xv, 34) », c'est-à-dire faire des largesses (principalement pour corrompre un fonction- 
naire) reparaît dans /Æzech. XVI, 33 et Sir. xxxv, 14. La ponctuation +nwÿ conserve le 
hireqg, au lieu de le changer en patah, à cause de la gutturale forte n : GESENIUS- 
Kaurzscn, $ 64, a. A la fin \3ÿ2 «< pour moi, en ma faveur » : cf. 7ÿ2 dans n, # et 
D27%2 dans xLu, 8. Ailleurs 722 signifie « derrière » (1, 10; mt, 291 1) 


23, G continue d'éviter le discours direct : date sûsa 2.7.8. Pour ny 71, G 2 ëy0p6v 
(Syro-heæ., Hier. ab inimvicis), Sah. « de mes ennemis », G (A) èx yaipbs naxüiv, Syr. 
« des mains de mes ennemis ». Pour Bts", G Buvassüv (Sah., Syro-heæ.), G (A) ânvésrou 
(Hier. potentis). 

Raisons pour lesquelles Job aurait mis ses amis à contribution : « el délivrez-moi de 
la main d'un ennemi, et de la main des tyrans rachetez-moi! » Le pi‘el de un signifie 
« délivrer » quelqu'un qui est opprimé par un plus fort que lui (xxx, 12). En parallé- 
lisme, 172 « racheter, affranchir » (v, 20; xxxu, 28). Coordination de l'imparfait avec 
un impératif, de même que nous employons le futur pour exprimer un commandement 
(Gesexius-Kaurscu, $ 107, n). Les Dyvy, de yrÿ « effrayer » (xur, 25) et « s’effrayer de » 
(exxr, 34), sont les personnages redoutables, ceux qui inspirent la crainte, les tyrans 
(xv, 20; xxvur, 13). Le mot parallèle est pyvin «les méchants » (ibid.). Comparer Jer. 
xv, 21, où nous retrouvons presque textuellement la même idée que dans notre vers : 
«et je te libérerai de la main des méchants et te rachèterai de la main des tyrans ». 
C'est un bon exemple de variantes dans l'expression d'une même pensée : verbe by 
(de 532) au lieu de w9n; substantif nn « les mauvais, méchants » au lieu de 75; 
22 au lieu du 2° 72. 


94. Pour le 2° hémistiche, G et #1 guet ppésasé por, Vulg. et si quid forte ignoravi 


instruite me. 

« Instruisez-moi et, moi, je me tairai » : l'hif HT « enseigner, instruire » avec un 
suffixe pour complément (vu, 403 x, 7, 85 XXVI, 11), à l'impératif singulier ‘295 
«cinstruis-moi » (XXXV, 32). Job est prêt à rendre les armes. Ailleurs, c’est lui qui prie 
ses amis de se taire (x, 5, 13). Élihou s'écriera : « Tais-loi et moi je parlerai. tais-toi 
et je t'enseignerai la sagesse » (xxxm, 31, 33). Comme le remarque Albert le Grand, 
sapientis est semper velle instru. Au 2° hémistiche, le verbe nat n'a pas seulement le 
sens d’excéder en parôles (Duhm), mais bien d’« errer » ou de « s'égarer » de n'imp 
quelle façon (xx, & et ef. l'hif'il dans x, 16). Le verbe Fais « faire discerner, comprend 
avec ‘à devant le complément de personne pour signifier « expliquer » à qu 


(Dan. vu, 16). 


308, vi, 25-%6. 83 


3% Combien sont doue=< des paroles de droiture! 
Maïs que critique ane critique venant de vous? 
SEs-ce 2 crquer des mois que vous songez ? 


EDS Eesr 5242 GAnfivoë éfuare. G (A) avècds SArdwvoë (Hier. veri 
= traduit prava dans Hier., par corruption parva dans Bod. et 
== serve daus le commentaire): Pour ÿ123-1, Targ. j202 
on =, 29. = =xoyÜneuiänsay « en quoi seraient pénibles? », Syr. « pourquoi 
=,c£ Vulg. quare detraæistis. Au lieu de Au, G (&vôpos) &Anftvoë, Ag. 
æ jm = des justes » ont ponctué To. G lit 27 au lieu de n2\n, ce qui 
= sazpbraser le 2° hémistiche : 03 yàp 20° Guy {sybv alroduat (A + Spa oùdè 
=> Targ., Syr. et Vulg. cum e vobis nullus sit ont lu 1 au lieu du 2 5m. 
sSre 525 comme un verbe à un mode personnel et le rattache par la copule à 


Dr ei rattaché tantôt à ÿM2 « être malade » (arabe | 2°. araméen 9), 
D => Ésnt bien que mal le sens de «sont affligeantes » (Hitzig) ou « sont irritées » 
= Emi 2 ÿ+2 « être dur » ou « être fort » (d’après Mich. n, 10; I Reg. n, 8), 
= = ftes » (Le Hir, Crampon), « sont efficaces » (Budde), « sont persuasives » 
D. ete. 11 faut remarquer que le sens attesté pour ÿW est celui d’ « être malade », 
_ 12 - rendre malade, tourmenter » (xvi, 3). Le participe nif‘al est employé dans 
M = (0comme qualificatif de 525 « tourment » (Var Hoonacker) et dans 1 Reg. n, 8 
qualificatif de 7952 « malédiction ». Or, on sait que le nif‘al d’un intransitif est 
SE ay le sens du gal : le nif‘al de 555 signifie « être faible, malade » exac- 
EL gl. Et précisément cette racine 507, synonyme de ÿ2; a le sens 
mx» 22g51<tau nif‘al quand elle s'applique à un terme abstrait : 19% 52 
EL x. 42, 15, cf. Podechard). On traduira donc Yan: 525 (Mich. 
Seuloureux » et NES 5122 (1 Reg. u, 8) par = une doulou- 
pri ce nest pas ce verbe qui est employé. Nous avons 
EE nes € paroles sont 
Ds mile 2e maire {= mistiche n'échappe à per- 
creer 5 = = (Grer., Duhm), nous cons- 
D Em qu mess anions DZ pour D'Yn 
Er ui mené par 02 (1. 46); ici l'on 
4 Let bémsüche esi parfaitement intelligible - 


msi par N 
= Æatium mihi 
=pandum tantum 
= = Faig. 21 in ventum 

Er ». Syr. « et vous 
x" d'après le sens 
Er « tnèbres » : « et vous 


== 2e sont pas moins divisés que les versions sur le sens du °° hémistiche. | 


84 30B, VI, 21. 


Mais au vent les paroles d’un désespéré! 
1 Mème sur un orphelin vous jetez le sort 
Et vous spéculez sur votre ami. 


Le 4er hémistiche est la suite naturelle du v. 25 b:« Est-ce à critiquer des mots que 
vous songez? » Job s’est demandé à quoi s'adressaient les reproches de ses amis, repré- 
sentés par Éliphaz. Tout ce qu'ils pourraient lui reprocher, ce sont des mots proférés 


par un désespéT' ! Le participe nif'al, SN « désespéré », est placé parfois dans la 


bouche de celui q Jare qu'un cas est « à qu'il n'y a plus rien à faire 
(is. zu, 10: .Jer- sv, 42).-Le verbe EN\ ne retrouve que dans I Sam. 
sav, À (ni et Ecel. n, 20. Le 2° hémistiche est Fantithèse du 17, exactement comme 
dans le v. 25. Le sens formal est certainement : « maïs au vent les paroles d'un déses- 
péré! » Nous disons en français : autant en emporte le vent! Les paroles de Job doivent être 
considérées comme une chose légère qui est le jouet des vents : Comparer l'emploi de 
nn dans xx, 18 et Ps. 1, 45 nu dans Ezech. v, 2. Beaucoup moins naturelle l'interpré- 
tation qui fait dépendre nn de vavinn (Fried. Délitzsch, Ehrtich, cf. Targ.) : « comptez- 


vous pour du vent les paroles d'un désespéré? » Le parallélisme avec Lie) «des mots » 


montre clairement que Job insiste sur le peu de poids de ses discours. C’est pure fan- 
taisie que de changer mn en nn «à proscrire » (Hoffmann, qui hésite entre les racines 
de 5,77 112) OÙ nv pour n°717 (Beer), ou enfin 23% « à contesler, discuter » 
(ae Neile). Rien m'indique qu'il faille voir dans 59 un mot parallèle à notnd. Le waw 
amène l'opposition comme dans le v. 25. 


27. Pour Dan, G érirsets, Vulg. ivruitis, comme si l’on avait le qal. Dans Targ., le 
mot 7N est interprété dans le sens de « colère », ce qui amène : « VOUS répandez la 
colère sur un orphelin ». Syr. « vous VOUS magnifiez » paraphrase Han. 06 vdrkeshe 
semble rattacher Mn à 72 « danser, sauter », tandis que Vulg. subvertene nibimini 
recourt à n12 «creuser une fosse, un piège » et Syr. « VOUS attristez » voit ici l'hif'il 
den «souffrir, être triste » (araméen). Targ. vhvnn «vous méditez (contre) » prend 
peut-être 7712 dans le sens de « spéculer » (cf. inf.). 

Le 4er hémistiche a été l'objet de bien des interprétations. Le verbe 1*27 n'a pas de 
complément et l'on à suppléé DV22 « le visage » (Umbreit) où un mot signifiant «filet » 
(Rosenmäüller). La première hypothèse donnerait comme sens : même sur un orphelin 
yous faites tomber (le visage), c'est-à-dire : vous montrez un visage irrité. La seconde 
aboutit aux traductions de Le Hir et de Crampon : « Ah! vous jetez le filet sur un orphe- 
lin! » Mais nous avons Un bon'exemple de Dan, avec le complément ban «le sort» 
sous-entendu, dans 1 Sam. xiv, 42. La présence de la préposition Ly devant l'objet du 


tirage au sort confirme cette interprétation : cf. Ps. xxu, 193 Nek. 3, 35. Lorsqu'il 
s'agit d'une personne, « le sort tombe sur » elle pour la désigner comme coupable 
QJon. 1, D) La véritable signification est donc : même sur un orphelin vous jetez 
le sort. L'orphelin est le type de l'être faible et sans défense (xxir, 95 XXI; 3; xxx, 12; 
xxxt, 17, 24). Les amis devraient en avoir pitié. Ils s'amusent à faire ressortir sa 
culpabilité comme dans une partie de dés. Remplacer D'UN Ly par Dn sy « sur un 
parfait, un innocent » (Bickell, Duhm, Beer), C'est oublier que Job n'argue pas de son 
innocence (v. 26), mais qu'il excuse SON langage par l'excès de sa souffrance. Aucune 
n’a connu cette leçon. Les mêmes auteurs -corrigent ensuite “htan en #22, 


G et Vulg. Mais ces versions ont été déconcertées par l'hif‘il sans €om- 
ont gratuitement supposé le qal. Duhm se voit obligé, pour sauver le 
. de changer 12n en 1137 «VOUS vous jetez sur », d'ap G qui s'explique 


JOB, vis 28-29. 85 


% Mais maintenant veuillez vous tourner vers moi 
Et à votre face je ne mentirat pas! 
®Revenez donc! Il n’y a point de fausseté! 


cependant tout aussi bien avec on du TM (cf. sup.). Le verbe 512 reparait dans 
x£, 30, avec 5 devant son complément, pour signifier « spéculer » sur un objet (cf. 
comm.). Les amis de Job ont l'air de le traiter comme une marchandise dont on 
apprécie ou déprécie la valeur. Non seulement ils l'ont désigné par le sort, mais ils 
sont prêts à l'abandonner au plus offrant. La concision du vers n'empêche pas de 
saisir le lien logique entre les 2 hémistiches : ni l'état d’infériorité de Job, ni l'ami- 
tié que ses compagnons devraient éprouver à son endroit ne les empêche de le 
traiter comme un article de commerce. Il est inutile de ponctuer 4157 « vous vous 
précipitez » (Beer, d’après G) ou de rattacher à 772 « banqueter » (Mercier). Rosen- 
müller et d’autres recourent à 712 « creuser (des pièges) » (cf. Vulg.). Mais on ne 
comprend plus alors la préposition 5y devant n2ÿ%3. Le mieux est donc de s’en 
tenir au TM qui offre un sens satisfaisant. À noter la forme 227% dans laquelle le 
iodh est mater lectionis : cf. Wow dans xxr, 23. 


28. G réduit le 4er hémistiche à vx 0 eic6hébas (À EuGlélas) : Suh., Éth., Syro-hez., 
Arab. Baud. Une lecon de Théod. syokdsacé por, pour ‘2712, est signalée (avec 
l'astér.) en marge de Syro-hex. qui annote : « ne se trouve pas dans les octaples 
d'Origène » (cf. v, 23). Or, cette leçon figure (avec l'astér.) dans Hier. vacate mihi. Le 
complément ‘2 est omis par Syr. qui ajoute « je parlerai » après 0255. Targ. inter- 
prète nn par ni qui signifie « commencez» et « veuillez ». Vulg. opte pour le sens 
de commencer, d'où son 4% hémistiche : verumtamen quod cæpistis implete. Le 
2e hémistiche est paraphrasé dans Vulg. præbete aurem et videte an mentiar. 

Le début ny" est dans. le style de Job. (xxx, 1, 9, 16). Construction asyndétique de 
SNS et de 35 2: cf. v. 9. Le verbe 522 « se tourner », avec là devant le complément 
(IE Reg. u, 1), pour signifier qu'on tourne les yeux vers quelqu'un: afin de le regarder. 
Dans xu, 5 nous aurons ŸN-U2 dans le même sens. L'expression 22°227> esl 
choisie à cause.de la relation entre le verbe 322 et le mot D325 « visage :. Comparer 
VE dans:1, 44 et == dans x, 5. Emploi de la conjonction N pour marquer 
la: négation comme M les formules de serment ( aux, 36, etc.) On avait 
sax dans 5, #4. Job attire l'attention sur la sincérité du discours qui va suivre. Le 
pi‘el de 253 comme dans xxx, 6. 


29. G zabisare rattache Yavÿ à la racine av. Après le à hémistiche, G-(A) + èv zolcer 
qui se retrouve dans Syro-heæ., précédé de l’obèle. Ag. ua yévnsle et Syr. « ne soyez 
pas comme les scélérats » lisent. San au lieu de in. Targ. traduit ? 5h par N° 
méchant » [ef Syr.). G rat ré +6 alu ouvépyecle omet m2, lit ENS pour 533 et 
semble avoir le gerë saut au lieu du ethib 9 C’est le gere qui F admis par Targ. 
et Syr. Au lieu de *p 5%, Syr. « soyez innocents » semble lire * 33: Tout le verset est 
paraphrasé dans Vulg. respondete cbsecro absque confentione, et Dr s ii quod justum 
est, judicate. 

Au 2° hémistiche il S 
qui FRA 2%. C 
ablement G. 
en supposant que où s'adn 
atÿ « revenir», avec le sens 


pr 


de révéler une action ou de la recommencer (vu, 7). On 


86 J0B, VI, 30. 


‘Revenez’! Ma justice est encore là! 
30 Y a-t-il sur ma langue de la fausseté ? 
Mon palais ne discerne-t-il pas les choses mauvaises ? 


29. TaU (cf. comm.); Æethib VV. 


sous-entend l'action qui a été exprimée au v. 28. Le jussif avec la négation 5x donne 
l'impression d'une certitude absolue comme dans les prédictions : cf. v, 22. Le 1 hémis- 
tiche signifie simplement : «Revenez donc! il n'y a point de fausseté! » Job précisera, au 
v. 30, le sens exact de ny « perversion, injustice, méchanceté» (ef. xvr, 11). C'est l'iniquité 
en paroles, c'est-à-dire la sfausseté. L’accentuation massorétique alourdit la phrase du 
2e hémistiche, en reliant 71 à Ta, ce qui donne « et revenez encore ». Par contre, 
on obtient un sens excellent, en rattachant 5y à ce qui suit : « Ma justice est encore là!» 
Le suffixe féminin dans 2 possède une signification neutre, exactement comme dans 
Gen. xx, 14, 33N nat « et que je sache par là ». Il n'est donc pas nécessaire de chan- 
ger n2 en ‘2 pour traduire « ma justice est en moi », comme font Hitzig, Bickell et 


quelques autres. C’est l'examen auquel se soumet Job qui fait éclater sa justice : par 
là on verra qu’il est juste. Le Hir est mal inspiré en proposant de voir dans le suffixe 
féminin de 72 une allusion à 19% pour aboutir au sens extraordinaire : revenez et mon 
droit triomphera même de vos préventions! 


30. G où yéoisrwvet Vulg. et non invenietis donnent le tour négatif à la phrase interro- 
gative. Pour 7)2*, Gus Targ. 27 « comprend », Syr. ses « disant » (en interpré- 
tant 3 par «ma bouche »). Vulg. paraphrase : necin faucibus meis stultitia personabit- 
Pour nv, G sivesw, Targ. Nnwat « le tumulle », Syr. Iises « la vérité », Vulg. 
stultitia. 

Le début wa « y at-il? » (v, 1): ef. w-DN dans la seconde proposition du v. 6* 
Les amis de Job peuvent scruter ses paroles (v. 29) : «y at-il de la fausseté sur ma 
langue? » Ai-je proféré des choses inexactes? La langue est l'organe de la parole, le 
palais est l'organe du goût : « mon palais ne discerne-t-il pas les choses mauvaises? » 
La langue et le palais dans xxix, 10 (ef. xx, 12-13) et xxx, 2. Au lieu du verbe ordinaire 
pi « goûter » qui exprime l'action du palais (x, 11; xxxiv, 3), le poète emploie le 
verbe 73 « discerner, comprendre », à cause du complément na « les choses mau- 
vaises » (cf. vi, 2), qui nous transporte dans le monde moral. Job sait à quoi s’en tenir 
sur la portée de ses paroles. Avant de les prononcer, il les à appréciées, comme on 
apprécie un aliment par la langue et le palais (xx, 12-13). Le v. 30 achève la première 
partie du discours de Job. Un thème nouveau commence au chapitre vu, où Job va 
donner sa conception de la vie humaine en général. Dans le chap. vi, il est resté sur le 
terrain de sa douleur personnelle. 


CHAPITRE Vil 


1 N'est-ce pas un service militaire que fait l'homme sur terre 
Et ses jours ne sont-ils pas comme les jours d’un mercenaire ? 
2 Tel un esclave qui aspire après l'ombre 


VII. 1. Pour NaY, G zstpxtrouov (Hier. tentatio), Targ. Non « armée », Ag. rpattia, 
Vulg. militia. I semble que Syr. ka « temps » devait être suivi d’un complément : 
temps de service militaire. D'après le sens, viunb est interprété 6 Bios avlewrov (G), vita 
hominis (Vulg.). Syro-hex. cite & en marge, mais traduit lise? « conduite, mœurs » 
dans le texte. G zai Gsr:e ubiou adômuseivoë (Hier. et sicut quotidiani mercenari) 
intervertit l’ordre des termes 722 Y2Y. 

Job va exposer sa conception de la vie, toute différente de celle d'Éliphaz. Le malheur 
et la fatigue ne sont pas l'œuvre de l'homme (+, 6 ss). Ils sont inhérents à la nature 
humaine. Le mot N2ÿ « armée » signifie aussi le temps qu'on passe dans la milice, le 
service militaire (x1v, 14; Is. x1, 2). Littéralement le 1° hémistiche : « N'y a-t-il pas un 
service militaire pour l'homme sur terre? » La vie de l'homme ressemble à celle du 
soldat (cf, G et Vulg.). L'existence est une perpétuelle corvée, telle la vie des camps! 
Rosenmüller cite Arrien : = Eonv 6 Blos Endorou (Epict., 11, 24), et Maxime de 
Tyr : otpaznyôv uèv rôv Üenv &v 22 nv Coty (Serm. 3). D'après l'usage ordinaire du 
livre de Job, il faut lire by, avec le gerë, devant la syllabe tonale (vi, 5; vin, 9; 
ix, 26, etc. Budde). Le 2° hémistiche « et ses jours {ne sont-ils pas) comme les jours 
d'un mercenaire? » explique et développe le sens de la première comparaison. Le 
J2ù «loué aux gages » (iv, 6) n'est pas seulement le travailleur à la journée, mais 
le soldat qui sert pour de l'argent (II Sam. x, 6; Jer. xiuvi, 21). Ici, comme au 
+. 2, c'est le caractère de servitude et de travail forcé qui est mis en relief. Il s'agit de 
tous ceux qui sont dans une condition servile. C'est à eux que Job compare l’homme 
sur cette terre : pas de repos avant la mort (nr, 13 ss.). Avec l'expression du 2° hémis- 
tiche comparer « tes jours sont-ils comme les jours d’un homme? » (x, 5). 


Gedorrès toy #bprov adroë, affecté de l'obèle dans Syro-heæ. G 
= obtenir » : za rersvyis ouës (Hier. et consecutus umbram). Au 
— +272), certains manuscrits ont sicut Cervus, d'où le 
: inducit exemplum animalis desiderantis umbram. Pour 
mercedem operis sui) comme dans Jer. xxn, 13. C'est le 

arg. n°Y0D « son salaire », tandis que S: la fin 


2. Après 5233, G 
donne à =xt* 
lieu de Vulg. 
commentaire de 
y, G sd proto 
vrai sens. Il se re 


de so fx operis sui paraphrasent d'après le sens à il 
espère ». 
lecw2 begæ da v. 1etilnya le souder 


aies = és bai Sr 37 comparaisons 
1 v. 1. Naturelle- 
rtir le point spécial 
e facilement ces phrases 
aurzscn, $ 455, g). Emploi 
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directement au 
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ment Sax 
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88 JOB, VII, 3-4. 
Et un mercenaire qui espère son salaire! 


3 Ainsi ai-je hérité des mois de déception 
Et ce sont des nuits de peine qu'on m'a assignées. 
4 Si je me couche, je dis : « A quand ‘le jour’? » 


4. Ajouter DÙ (G). — DIN (G); TM: TION. 


de AN% « aspirer, humer, engloutir » (v, 5) dans le sens d'« aspirer après » (xxxvr, 20). 
L'esclave au travail aspire après l'ombre du soir (Jer. vi, 4), qui lui permet de se 
reposer. Quant au mercenaire, il attend Ia fin de la journée. C’est le moment où il 
touche sa paye (Deut. xxrè, 15; Matt. xx, 8). Le mot Lys « action, travail » exprime 
ici le résultat du travail pour l'ouvrier : le salaire (Jer. xxu, 13). L'homme est semblable 


à l'esclave et au mercenaire. Quoi d'étonnant s’il soupire après le soir de la vie, c'est- 
à-dire après la mort? 


3. G üréuews semble avoir confondu ‘nbnan avec Snbnn (faute d'audition). Pour 

NM, Targ. FT « d'inutilité », G zevo5s, SyT. fa « vaines », Vulg. vacuos. G rend 
NY par Ouv&v, Vulg. laboriosas. Les traductions plus littérales d’Ag. et de Théod. 

sont citées en marge de Syro-lex. Le verbe 32 est ponctué 422 par G Gsdouéve et 
Syr. ess. P: Ï 
et Théod. « il 
négation devant 2. 

L'adverbe 72 « ainsi », c'est-à-dire comme le soldat, l’esclave, le mercenaire (cf. VI, 
21 rectifié). L'hof'al de 573 ne se retrouve pas ailleurs. Littéralement « j'ai été fait 
héritier », c'est-à-dire « j'ai hérité de ». Le poète montre bien que Job n’a pas choisi 
sa triste condition. C'est un legs de ses pères. Le complément + « pour moi » : en 
propre, comme ma part. L'abstrait NT « néant, vanité » et « mensonge, tromperie » 
est accolé à 77 «les mois» pour marquer le caractère décevant de la vie mortelle. 
Nous avons  %n « vie de déception » dans Sër. xxx, 17 : « Mieux vaut la mort qu'une 
vie de déception et le repos éternel qu'une douleur qui dure. » Les douleurs du jour 
et de la nuit sont le lot de l'humanité (Ecel. 1, 23). Aux mois de déception correspondent 
« les nuits de peine » : cf. boy dans ur, 10. Le parfait pi‘el 22 est employé sans 
sujet pour rendre l'impersonnel « on » : ef. iv, 49 et wr, 2. Inutile de remplacer par le 
pu‘al 39, ‘comme proposent Beer et Budde, d'après G et Syr. Le pi‘el de ñ22 


« compter » est très usité en araméen et en hébreu moderne pour signifier « donner en 
partage, assigner, déterminer, fixer ». 


avec ‘bn, Vulg. traduit enumeravi. Mais Targ., Ag. 
6» ont la ponetuation du TM. Par erreur, Syr. place une 


4. L'inexplicable 772 est rattaché à la racine 573 « s'enfuir » par Targ., à T2 
« mesurer » par Syr. Un texte différent est attesté par G (cf. inf.). Poar 772, G 
uv@v, Vulg. doloribus, Targ. NNIŸ 772 « fuite du sommeil, insomnie », Syr. « je 
‘agite » (de 772). L'équivoque A2 est considéré comme « le matin » par G, Targ., 

: mais Vulg. le traduit par fenebras. 
oit pas faire dépendre *AT9N 


+ de la conjonction on. La proposition princi- 
e par le waw copulatif, exactement comme dans Gen. xxxvII, 9; Num. 
3 (cf. Gesexus-Kaurzscn, $ 112, gg). Comparer xxr, 6. Tel qu'il est, 
e traduirait : « Si je me couche, je me dis : quand me lèverai-je? ». 


: 
' 


J0B, vil, à. 83 


Si je me lève : « ‘À quand le soir? » 
Et je suis envahi par des divagations jusqu’au crépuscule. 
5Ma chair s’est revètue de vers et de croûtes terreuses, 


Mais comment: expliquer 77:24? On a cherché dans 552 le pi‘el de 572 « mesurer ». 
R. Levi et Aben-Ezra sous-entendent alors 919 « mon cœur » : « mon cœur mesure-le 
soir ». C'est peut-être une idée analogue qui à influencé Vulg. et rursum expectabo 
vesperam. Contrairement au sens ordinaire de 752, on a postulé la signification 
«s'allonger » ou «se prolonger », d'où « et la nuit se prolonge » (Renan). En ratta- 
chant 77 à 775 « fuir », Rosenmüller aboulit à quando erit recessus tenebræ? Le Hir 
décompose 779 en 772 2 pour traduire « et la nuit écoulée ». Bickell voyait dans 
a9> 7521 un doublet de > 29773. Torczyner supprime ces mots comme étrangers au 
contexte; Ehrlich remplace m2 par 711 « et si le soir s’enfüit », Gray par Yi 
« et chaque fois qu'il fait soir ». Cette mulliplicité d'hypothèses, dans l'interprétation 
ou la correction du texte, fait supposer que la lecon originale n’est pas conservée par 
la Massore. Or, la traduction de G repose sur un texte différent : 22, 2aun0&, Xéyo 
Iôxe fuéon; ds 2 &y dvusrS, ré Ildre E Écrépa; Le texte de G ressemble à Deut. xxvin, 67, 
mais il ne calque pas ce passage, qui est ainsi conçu dans G: I; y 
yévouro Esrép; na +0 Eoripas êpete [Gs &v yévorro rçwl. L'opposition, dans Deut. xxvur, 67, 
est entre « le matin » et « le soir ». Ici, c'est entre « le jour » et « le soir ». D'autre 
part, les mots du TM se retrouvent dans G. Il suffit d'ajouter D après ‘nn et de 
remplacer +2 par l'intelligible $n5* pour reconnaitre l'original de G. Inutile de 
surcharger, comme fait Duhm, en ajoutant + np D après DYpN[] qui serait rattaché 
à on ‘nn. Le souci d'obtenir & hémistiches intervient seul dans cette restitution. 
Nous avons 3. hémistiches dans le v. 4. D'abord : « Si je me couche, je dis : Quand 
(viendra) le jour? » Puis : « Et si je me lève : Quand (viendra) le soir? » On interprète 
généralentent DT 33 comme exprimant les mouvements du malade sur son lit de : 
souffrance ou encore les insomnies. Le: mot est un hapax, dérivé de 773 « fuir, erver, 
Sacs ». Pour exprimer l'agitation, Job. recourt au mot 539 (x, 1) après l'adjectif 
ent Job dans la veille, 
« fugues » de 
le crépuscule 


Y2Y « rassasié ». Comme. il s’agit ici des troubles qui pours 
aussi bien que dans le sommeil, nous, reconnaissons dans 
l'esprit, les divagations. Le mot SE non plus l'aube fr, 9), m. 
(ex, 45}. 3 


camtzu et rattache 534 
cames (Hier. putredine vermium) sont une 


pou +0 cüuz ày ca 


Eau = mie Les mots 27 o7xpir 
traduction ds 777 qui désigne tantôt les vers, tantôt la pourriture. Vulg- 


simplement pairs Emi 6, 2 partir de 92 CT, cHxm Di Bbze-yhe ao ycicos 
(&et C Es), Hier fonds gleber fers TERRES La lecon =#es 2 lit. DO ( 
Doi pour Duc". mem me 7x pour 727 enfin 2-2 iyScos provient peut-être de 
EDiyrnrcde (Beer) qu tradens yo Le met 572 (&dhié) où Sa (gere) est bien rendu 


par Sie (6}, LES « motte. Be » (Try. pins vasuement par Vuÿy. s 
Une Iéclere 22 2 ame HR ONE = de Syr- Pour 577. 
«Set conérants « (ci Ezrs_ Ciel Woriréxs, Vulg. aruit. 
ME EE cler per E =, Ferg. et Syr. EDNN, tandis 
crée d'apres E café 

En « ms Chaire rene = pers » : uermes me undequaque 
622). Le mot 51271 « ver » au sens 


incipalement pour les vers qui dévorent 


90 J0B, vil, 6. 


Ma peau s’est fendillée et a coulé; 
GMes jours ont été plus rapides que la navette 


les cadavres : cf. Sér. vir, 173 x, 41. Dans xxv, 6, ce sera le symbole du néant de l'homme. 
En dehors de ces passages on ne retrouve 71 que dans Er. xvi, 24 « les vers » qui 
mangent un aliment pourri et dans Is. xiv, 11 « les vers » du tombeau. La maladie de 
Job est un ulcère malin (x, 7 s.) qui produit la corruption des chairs et leur pourriture. 
On sait que les vers sortaient du corps d'Antiochus Épiphane (11 Macc. 1x, 9) et de celui 
d'Hérode Agrippa (Act. xn, 23). Bochart cite de nombreux exemples tirés des classiques 
(lo. cit). La tradition hébraïque sur le sens de l'hapax vi, gerë wÿ13 « motte, glèbe », 
concorde avec la traduction de Targ. et de G. On retrouve 727 vx dans le Talmud. 
Le mot +27 est nécessaire pour spécifier la motte de terre, car dans d'autres cas wa 
signifie plutôt « grumeau »è(cf. Levy, Neuhebr. und Chald. Würterbuch, 1, p. 315 s.). Il 
n’y a donc pas de raison de retrancher 27, comme font Beer et Duhm. Naturellement 
les mottes de terre sont les croûtes terreuses qui, comme un vêtement, couvrent le 
corps du malade. Comparer Sir. x1, 3, où TANT 7127 via) « vêtu de poussière et de 
cendre » est pris dans un sens métaphorique (Peters). Après les symptômes de la chair, 
ceux de Ja peau. Ehrlich est mal avisé en supprimant l'intéressant \1iÿ parallèle à ù2 
pour lire ya1 T1 « encore un instant ». Il se débarrasse ainsi du verbe »3n qui reparait 
dans xxvr, 12. En cet endroit an est parallèle à yrn « briser, fracasser », il a pour 
complément n%3 « la mer ». Cet acte de Dieu, analogue à « briser, fracasser », est 
exprimé encore par le verbe 721 dans Is. 11, 153 Jer. xxx, 35. Or, le texte d'Isaïe fait 
suite à l’allusion au passage de la Mer Rouge (11, 9 s.). On peut donc admettre que ÿ31 
exprime l’action de Dieu sur la mer quand il s’agit d'y frayer un passäge. Cette action 
est exprimée ailleurs par le verbe 32 « fendre » (Ex. xiv, 16; Is. Lx, 42; Ps. ExxVII, 
43). Tout porte à croire que 21 avait aussi le sens de « fendre » la mer (xxvt, 12; Is. 
ut, 453 Jer. xxx1, 35). La racine est apparentée à »23 « frapper », ce qui explique le 
parallélisme avec Va dans xxvi, 12. Ici le verbe est employé comme un intransitif : 
« ma peau se fendille », et par suite « elle coule ». La racine DNY dans le sens de DD, 
au nif‘al «couler » (cf. G, Targ., Syr.), reparaît dans Ps. Lvu, 8 SN" «ils couleront » : 
cf. vn, 46 et xun, 6. Il est donc inutile de changer le texte. On comprend très bien 
comment la peau se fendille et coule. Par contre, si l'on donne à y31 le sens de « se 
contracter » ou « se coaguler », d'après l'éthiopien, on ne saisit plus le lien entre les 
deux verbes. L'ordre serait inverse, d’après x, 10. 


6. Pour #2), G à à nov, Hier. vita mea (Gall. et Aug.; Bod. et Tur. omettent 
mea). Sous la rubrique 4, Colb. cite la lecon d’Ag., Symm. et Théod. ai uégat pou 
signalée aussi dans la marge de Syro-hez. Dans 1x, 25, où G-rend encore * par ô à 
Bios mov, Colb. citera de la même facon les lecons hexaplaires. G traduit 3N7Y3 par 
Xak& (Syro-her., Sah., Eth., Hier. quam loquela), mais G (A, n°2) traduit ôgôpeus 
(Arab. Baud.) d'après 1x, 25. Col. et Syro-hex. citent Gedusws comme variante. Vulg. 
explique : dies mei velocius transieruni quam a texente tela succiditur. Pour 39N, Targ. 
sm ma «tissu du tisserand »; Ag., Symm. et Théod. ipdsuatos. Syr. es 12 provient 
sans doute de ges ris (cf. Targ.) « tissu de fils ». G rend Apn DEN2 par êv zevi Art, 
mais Symm. uù oÿons Exzid 

Le 1° hémistiche reparait dans 1x, 25, avec ÿ1 « le coureur » au lieu de 3x : cf. G 
(A, N®+) ci-dessus. Le verbe dp, primitivement « être léger » (x, 4), puis « être 
rapide » (11 Sam. 1, 23; Jer. 1v, 13; Hab.1, S). Le terme de comparaison pour la rapidité 
est le coureur (1x, 25), le léopard (Hab. 1, 8), l'aigle (IL Sam. 1, 23; Jer. 1v, 43). Ici il 


mure 


308, vu, 7-8. 91 
Et ils ont cessé, faute de fil. 


TSouviens-toi que ma vie est un vent, 
Que mon œil ne recommencera plus à voir le bonheur : 
81] ne m'apercevra plus, l'œil de celui qui me voyait, 


s'agit d’un objet servant au tissage, 33N, et non du tissu lui-même. Cet objet est la 
navette (Qimchi). C'est dans ce sens que le mot 31x est employé par R. Ben-Gershon 
(Thesaurus de Ben-Yehuda, s.v.). La navette est vraiment l'instrument qui court à travers 
les mailles du tissu. Dans le cantique d'Ézéchias, le texte massorétique renferme la 
phrase suivante : 5 31N2 np « j'ai comme le tisserand coupé ma vie » (Is. xxxvin, 
12). La vie est comparée à un tissu que l'homme tisse lui-même. Un vers de R. Moshé 
Ben-Ezra illustre cette comparaison : « L'homme au milieu du monde tisse comme un 
tisserand, et certes les jours sont comme le fil » (citation dans le Thesaurus de 
Ben-Yehuda, s.v. 3MN, 1, p. 417). Ce vers est intéressant parce que le poète juif 
emploie pour « le fil » le mot mp (de np, d’où %p « fil ») qui possède ce sens dans 
l'épisode de Rahab la prostituée (Jos. 11, 18, 21). Or, c'est précisément ce mot Fpn qui 
apparaît à la fin de notre vers. Parmi les commentateurs il n'y a que Marshall, cité par 
Driver-Gray, qui l'ait reconnu. Les autres sont unanimes à interpréter ipn DENZ par 
« sans espérance » qui ne répond pas au parallélisme. A l'objection de Driver-Gray que 
l'on attendrait plutôt 95213 nous répondrons d'abord que Targ. n'a pas hésité à rendre 
DEN2 par nb qui traduit 525 dans 1v, 41, et ensuite que, dans Prov. xxvi, 20, nous 
trouvons WN-H22n DY DEN2 « fauté de bois le feu s'éteint ». Nous traduirons donc 
le 2 hémistiche : « et ils ont cessé faute de fil ». La vie est comparable à un tissu. La 
navette fournit le fil de la trame, mais si les jours courent plus vite que la navette, le 
fil n'arrive plus à temps pour former le tissu. 


7. Targ. SAN TN « comme un souffle » atténue la force de l'hébreu. Syr. omet la 
négation du 2° hémistiche. 

Job s'adresse directement à Dieu, comme on le voit nettement par les vv. 41 ss. C'est 
Dieu, en effet, qui a insufflé dans les narines de l’homme le souffle qui en fait un vivant 
(Gen. 11, 7). Job peut donc lui dire : « Souviens-toi que ma vie est un vent! » Nouvelle 
allusion à la brièveté de la vie humaine. Au v. 16 nous verrons que les jours de Job sont 
un souffle. Comparer Ps. Lxxvin, 39, où, pour excuser les pécheurs, Dieu « se souvient 
qu'ils sont chair, un vent (m1) qui va et ne revient plus ». Noter encore 725 
« souviens-toi » dans x, 9. Emploi de 2 avec 5 devant l'infinitif complément 
pour marquer qu'on recommence une chose. Négation devant a (Z Reg. x, 17; 
Os. x1, 9). Le mot 2% « bien » dans le sens de « bonlfeur » (xx1, 43; xxxvi, 11); on 
aura 52, avec le même sens, dans 1x, 25. D'après ce que nous avons noté (sur 
vi, 21) à propos du verbe ñN\, l'expression « voir le bonheur » signifie « être heureux » 
(Ps. 1v, 7; xxxiv, 133; Ecel. im, 13 et la note de Podechard sur Eccl. n, 1). Le 2° hémis- 
tiche, d’après le parallélisme et la suite du passage, constate que l’homme, après la 
mort, ne revient plus sur terre pour jouir du bonheur. Ainsi l’ayait compris Olympio- 
dore. Ainsi le comprennent encore nombre d'auteurs catholiques cités par Knabenbauer. 
Rashi dépasse la portée des expressions quand il prétend que Job nie la résurrection. 
Par contre, Duhm limite trop l'horizon du poète quand il voit ici la perspective d’une 
aggravation dans la maladie : da die Krankheït immer bSeartiger ihm zuset:t. 


8. Ce verset, absent de Sah., marqué de dans Hier. et Syro-heæ., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb.). Pour Sn"), 


Ke] 
19 


308, vit, 9-10. 


Tes yeux seront sur moi et je ne serai plus! 
ÿ Une nuée se dissipe et s’en va, 

Ainsi qui descend au Shéol ne remonte pas, 
10 ]] ne revient plus à sa maison 


Théod. (dans G) où zep6héerai ue, mais & (A) ox äxevot pot (sic), qui provient de où 
&xsvet (variante citée dans Colb.), d'où. aussi où zaravost de cod. 249. Pour ‘à, Targ. 
sy2%92 « sur ma parole » (cf. 1, 40). Théod. rend 231 par ai où4 Ex elut (A omet Ett), 
mais Ag. (d'après cod. 252 et Syro-hez.) où oùy Grépy : Cf. Hier. et non subsisto, Vulg. 
et non subsistam (même traduction au v. 21). ; 

Aucune raison de supprimer ce verset, malgré la lacune de G (X Bickell). Le v. 7b 
faisait allusion à l'impossibilité pour l’homme de revenir goûter le bonheur. D'où 
vision de la mort et de ses suites : « IL ne m'apercevra plus, l'œil de celui qui me 
voyait! Tes yeux seront sur moi et je ne serai plus! » Le verbe Ti « apercevoir » 
est un des mots caractéristiques du livre de Job (xvn, 153; xx, 93 xxiv, 153 xxxIV, 29; 
xxxv, 5, 43, 14). On aime à lui donner « l'œil » comme sujet (xx, 9; xxiv, 15). La com- 
paraison du 1e" hémistiche avec xx, 9 prouve jusqu'à l'évidence que Job envisage la 
mort. Préposition “1 après « tes yeux » pour amener la personne sur laquelle se pose 
le regard (Deut. xt, 12; Ps. ct, 6). A la fin, NT « et je ne serai plus », d'où 
l'inutilité de fixer les yeux à l'endroit où il était (v. 21b; xx, 7-9). Comparer Ps. xxxX, 
14 b : « avant que je m'en aille et que je ne sois plus (*22N*) ». Usage analogue de 
« dans m1, 213 xxur, 83 xx, 24; xxvu, 19. 


9. Au début, les versions suppléent « comme » pour expliciter la comparaison. 
G paraphrase : Gszee végos anorafaoèy à77 oùgævoë. Syro-hex. cite la traduction de 
Symm. raéree avakuleïse vepéln àrx \ayisszes. Au lieu de 72ÿ, Targ. NAN « la fumée » 
d'après Ps. xxxvin, 20. Pour Nu, Syr. Nes, Targ. NNT2P 525 « au sépulcre », G 
eis &nv, Hier. et Vulg. ad inferos. 

C'est pure fantaisie que de changer n52 en n9% comme l'insinue Beer, dans l'éd. Kittel. 
Le verbe ñ92 « cesser » (v. 6), « disparaître » (1m, 9) est usité pour représenter la 
fumée qui se dissipe (Ps. xxxvn, 20). La nuée et la rosée sont le symbole de ce qui ne 
dure pas (Os. xur, 3). Dans ce passage d'Osée, le verbe NUL «s'en aller » caractérise 
précisément la rosée du matin. Comparer nu dans x1v, 203 xix, 10. La ponctuation 
go" est amenée par la pause (Gesexius-KAUTZSCH, $ 69, x). La nuée s’en va pour ne 
plus revenir. C’est le cas de l'homme qui descend au Shéol. L'emploi de 71 et de n°7 
ést caractéristique. Pour les Hébreux comme pour les Babyloniens, le Shéol est situé 
sous terre : on y descend, on en remonte (cf. F Sam. xxviur, 11 8.) Les Babyloniens 
l'appelaient «la terre sans retour », « la maison d'où ne sort pas celui qui entre ». 
On trouvera les analogies entre eette conception du monde infernal et celle des 
Hébreux dans RB., 4907, p. 60 =s. Sans sortir du livre de Job, nous apprenons que 
le Shéol est une terre d'où Von me revient pas (x, 21 Éeu profond (x, 8) et caché 
(iv, 43; xxiv, 495 xxvI, 6), où tout est obseurci par la poussière (sv, 16) et par 
d’épaisses ténèbres (x, 21 S.; XVI, 43). C'est le rendez-vous de tous les vivants (xxx, 23), 
quelle qu'ait été leur condition en cette vie (mr, 43-12). De même que disparait la nuée, 
ainsi le mort ne remonte plus sur cette lerre, » ainsi qui descend au Shéol ne 
remonte pas ». Et c'est pourquoi son œil « ne recommencera plus à voir le bonheur » 
{y 1). 


10. Bien rendu dans les versions. Pour snv25, G sis sov lotov oëxov (Sah.), mais 


me 


108, vu, 11. 93 


Et l'endroit où il était ne le revoit plus. 


11 Aussi moi ne retiendrai-je point ma bouche, 
Je parlerai dans l'angoisse de mon esprit, 
Je me plaindrai dans l'amertume de mon âme : 


Syro-hez. et Hier. in domum Suam omettent Y&ov qui est signalé dans la marge de 
Syro-hez. 

Nous avons vu, au v. 9, que le mort ne revenait plus sur terre, hormis le cas d’une 
intervention extraordinaire, comme dans 1 Sam. xxvim, 41.5. Par conséquent « il ne 
revient plus à sa maison ». Le verbe 155 « reconnaitre » (1, 12; IV, 16) dans le sens 
de « revoir » (relation constante entre « voir » et « connaître » en hébreu). Naturelle- 


ment HŸpn « son lieu », pour « l'endroit où il était ». Comparer 22 «le ventre où 


j'étais», dans mm, 10. La comparaison avec vin, 48 prouve qu'il s'agit simplement de 
J'habitation du mort lorsqu'il était sur cette lerre, et non pas de sa famille ou de 
sa patrie. Le 2° hémistiche se retrouve intégralement dans Ps. cm, 16, à la fin d'une 
description où les jours de l'homme (cf. v. 6) sont comparés à la fleur des champs que 
le vent fait disparaitre : « lorsqu un souffle passe sur elle, elle n’est plus, et l'endroit 
où elle était ne la revoit plus ». Dans le Psaume comme dans notre passage, les com- 
paraisons s'appliquent à la vie humaine. Job cite une constatation générale. Saint Jean 
Chrysostome conclut que la résignation de Job est d'autant plus digne d’admiration 
qu'il ne sait rien de clair sur la résurrection (rüs ëx verçü rakuyyevesias). Saint Thomas 
d'Aquin est plus proche du sens littéral : manifestum est autem.eæ his quod Job hic 
resurrectionem quam fides asseril non negal, sed reditum ad vitam carnalem quam 
Judæi ponunt et ali quidam philosophi posuerunt. : 


11. Pour 23, G àr2o où, mais G (A) soryapoiv, lecon d'Ag. et de Théod. Le mat M, 
omis dans G (B) êv évéyen &v, est suppléé sous la forme +05 z séparés quo (Ag., Symm., 
Théod.) dans G (A, N°), Hier. spiritus mei, Syro-hex. (avec astér.), Memph., Éth., 
Arab! Baud. La marge de Syro-hex gnale que ces mots ne figurent pas dans l'exem- 
plaire d'Origène. Sah. est d'accord avec G (B) pour l'omission. Pour le 3° hémistiche, 
G avoËu rumpiav Juyts jLOv cuve ÉpEvOs (Syro-hez. obèle devant aovepéuevos, Hier. astérisque 
au: lieu d'obèle), Hier. aperiam amaritudinem animæ meæ coarctatus. La leçon de G (A) 
avoiEw +0 azéua pou àv maple QuUTs avepôusvos ramène au TM. Elle est suivie par Memph. 
et Arab. Baud., citée en marge par Syro-hez. Leçon abrégée dans Sah. qui omet 
avolw ro srôux uov el cusyéusvos. Pour now, Symm. dækey0icopæ, Vulg. confabu- 
labor. à 
Afin d'échapper aux trois hémistiches, Bickell, suivi par Duhm et Beer, élimine 
ann mn 92, ce qui enlève l'expressif HH*ÈN pour garder l'incolore ñ223x. C'est 
à tort que ces anteurs considèrent 12 comme une variante de 23- L'anxiété de 
l'esprit et l'amertume.de l'âme (1, 20) sontparallèles, et non synonymes. Dans x, { nous 
aurons l'expression m®..T2TiN « j'exhalerai ma plainte » parallèle x = je par- 
lerai ». Les deux derniers hémisliches «je parlerai dans l'angoisse de mon esprit ».et 
me excellent : 
om (Ps. zu,_7). Emploi 


« je me plaindrai dans Jamertume de mor âme» sent d'un paral 


cf. xu, 140. Adverbel=s # aussi > pour ameRtT EUR coacles 


de 7m « retenir », comme dans x, 5 (ef comm}, pour S fier empêcher la 
bouche de parler. Job s'excuse, par arène, de sa 2 phe à Dieu. L'excès de la 
douleur, la perspective de la mort prochaine, tout le à donner libre cours à sa 
plainte. 


CEEPE LEE 


er re en Ag a 


94 JoB, vit, 12-13. 


12 « Suis-je la Mer, moi, ou le Dragon, 
Pour que tu postes une garde contre moi? » 


18 Si je dis : « Mon lit me consolera, 
Ma couche participera à ma plainte! » 


12. Pour jun, Syr. Lan, G ôpérwv, Ag. #ros (cité dans Syro-hex. qui à Hu dans le 
texte), Vulg. cetus. Le 1°° Targ. identifie jan avec le Pharaon, le 2e avec Léviathan. 

Job s'adresse directement à Dieu : « Suis-je la mer, moi, ou le Dragon, pour que tu 
postes une garde contre moi? » La mer est le symbole des éléments tumultueux que 
Dieu seul peut dompter. Tantôt il lui donne pour limite le sable du rivage (Jer. v, 22), 
tantôt il l’enferme à deux Battants et lui assigne son domaine (Job, xxxvin, 8 ss.). Aussi 
peut-on dire qu'il a posté une garde contre elle pour l'empêcher de déborder. Sans 
sortir du livre de Job, nous trouvons la mer en parallélisme avec le Tehom, abime pri- 
mordial, correspondant à Tidmal des Babyloniens (xxvin, 143 xxxvIt, 16), ou encore avec 
Rahab (xxvr, 12). A propos de 1, 8, nous avons vu que les serpents de mer, êtres fabu- 
leux et redoutables, étaient les auxiliaires de Tiamat et nous avons reconnu que, chez 
les Hébreux, les trois principaux de ces monstres étaient Léviathan, Tannin et Rahab. 
C’est Tannin qui est mentionné ici. Faute d’un équivalent exact nous le rendons par 
« le Dragon » (cf. G). En réalité, c’est un serpent (Ex. vi, 9, 40, 12) et un serpent veni- 
meux (Deut. xxxnr, 33; Ps. xct, 13). Son habitat est la mer(Is. xxvn, 4; Ps. 1xxiv, 13). Les 
tanninim sont les reptiles aquatiques (Gen. 1, 21), spécialement ceux des abimes sou- 
terrains (Ps. cxLvur, 7). L'un de ces monstres donne son nom à la « fontaine du 
Dragon », j2nn 7Y (Neh. n, 13). En comparant xxvi, 42 avec Ps. Lxxxv, 43, on voit que 
Tannin et Rahab sont synonymes pour symboliser la mer et spécialement la Mer Rouge, 
qui a été « fendue » par Dieu au moment du passage des Hébreux. D'où la relation de 
Tannin avec l'Égypte (Is. 11, 9) et l'emploi de Tannin pour représenter le Pharaon 
(Ezech. xxx, 3 ; xxx, 2) : Cf. 4er Targ. Dans Ézéchiel, le nom est écrit DY5n comme si 
le poète avait voulu en faire le pluriel de El (pluriel de majesté comme pour n1272, 
xL, 45). Il semble qu'il a existé un mot ?r 


F dans le sens de serpent. De ce mot dérive- 
raient Ja (racine 5), ou « Léviathan, serpent enroulé » (cf. Is. xxvir, 1), FEU 
«serpent d’airain ». Job se plaint de ce que Dieu ne lui laisse pas de répit (vv. 16 ss.). Il 
est traité comme l’un de ces monstres qui sont l’objet d’une vigilance spéciale, parce 
qu'ils sont toujours menaçants. Dieu a posté contre lui une garde, mé, comme on en 
place contre les villes assiégées (Jer. ur, 12). Comparer l'emploi du verbe vÿ dans x, 44. 


13. G <ixx ôu intervertit NINNTY2, mais Hier. quia diri (avec astérisque). Syr. omet 
sw. Pour le 2° hémistiche, G dvolow 2 rpbs Esaurôv lôlx Kôyoy <ÿ zofn pou. On voit que 
G lit NUN pour N°; de même Syr. sue «et je me réconforterai », Vulg. et rele- 
vabor. Les mots tôt Ayo sont une corruption de &tékoyo qui figure dans G (A) ou de 
&hoyoy (d’après ets Gtæhoy:suév de cod. 248). Noter que ‘rw est rendu à àixhoy pou 
Ps. civ, 3% et que Hier. confabulationem (Gall.) ou consolationem (Bod., Tur., Aug.) 
Æoyov. Syr. « des tourments de ma couche » considère ni comme un 
ruit, tandis que Targ, 2 « dans mes paroles » et Vulg. loquens mecum 
son sens primitif de « parole » : comparer Théod. y <ÿ ddokesyix pou 
Syro-hex.) àù rñe &dohesyias pou, 
l'auteur emploie *AMNt2 dans le sens de *NMBNTE, la con- 
ilisée au v. 4 dans une phrase similaire : cf. ÿ3n 2 « si tu le 
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+ Alors tu m’effrayes par des songes 
Et par des visions tu m'épouvantes, 
Et mon âme préférerait l'étranglement, 


sais (xxxvin, 5; Prov. xxx, 4). Parallélisme entre © et = comme dans Ps. x1i, 4. 
«Mon lit me consolera » : le sommeil est la ressource des malheureux, Job lui demande 
les consolations qu’il ne trouve pas chez ses amis. La préposition "2 devant le complé- 
ment de N&2 donne un sens partitif « porter de... », c'est-à-dire prendre sa part d'une 
chose (Num. x1, 17). Comparer l'usage de ‘2 dans xxr, 25 et xxxix, 17. Le substantif 


“TS « ma plainte », comme on avait Ar « je me plaindrai » au v. 44. 


44. G (A) au début + àè z. Pour mana, G à # peut provenir (par haplo- 
graphie) de ëv évorviots, cf. èv épépasiv et Hier. per somnia. Pour èv égégase (= nn), 
Hier. per visionem, corrigé en per visiones (cf. Vulg.) dans Gall. Les prépositions ‘2 et 

% sont toutes deux rendues par /2 dans Syr., par per dans Vulg., mais Targ. suit 
idèlement le TM. 

Le waw du début amène la proposition principale : cf. nat au v. 4. Remarquer 
l'alternance de 2 et de F2 pour marquer l'instrument de la causalité. Dans 1v, 13 


nous avions NW « (provenant) des visions ». Il s'agissait, comme ici, des visions 
nocturnes. De même dans xx, 8 et xxx, 15. Le pi‘el de nnn (cf. le substantif dans 


_Vi, 24) ne reparaît que dans Jer. ct, 56, où la forme est douteuse. Ici Le sens est claire- 


ment « effrayer ». Le verbe nya se retrouve, mais comme 3° pers. fém., dans 1x, 34 
et xur, 21. Partout le suffixe anni à la pause. C’est une survivance de la terminaison 
primitive anni qui est normale en assyrien. Le pi‘el de nÿ2 est un des mots carac- 
téristiques du livre de Job : nt, 53 1x, 343; x, 41, 213 xv, 24; xvin, 41; xxx, 7. En 
dehors de ces passages, il ne se présente que dans 1 Sam. xvi, 14, 15; II Sam. xxu, 5; 
1. xxt, 4; Ps. xvir, 5. Le sens qui convient partout est « épouvanter, terroriser subi- 
tement ». C'est en vain que Job a compté sur le sommeil pour apaiser ses peines. 
Il est hanté par des cauchemars. Dœderlein cite Ovide (Pont., 1, 2) : 


At puto, cum requies medicinaque publica curz 
Somnus adest, solitis nox venit orba malis, 
Somnia me terrent. 


Hitzig cite Plutarque (De virt. et vit., 2) : 


up” Ürb +üv évurviov, 


45, Pour le 1°" hémistiche, G aradfets aro rveouatés uou (A et Hier. ometient uw) 
rh Juyh (A Luny) pou. G considère 1727 comme la 2° pers. sing, de mème & 
excellente conjecture de Bahrdt, citée par Beer, reconnait dans 5 
dané de zvtypxco — Din. _Syr. interprète E32 par El. de BE 
mot est rendu par N> mé « Strangulation » (Targ-} x 
cf. Vulg. suspendium. Gentinue sa phra& par = 
repuli (avec astérisque) 
conservent, à la 
duyAv pou &7o 705 
marge de Syro-her. Not 
Dans Vulg. simplement #t » 


E go, mais Hier. 
avec astérisque) 
ire, G (A) shv à 
te lecon est citée en 
» s'accorde avec G (B). 
ymm. a Oévarov Où rüv 


n 
t> 


un 


a mea. Ïl n'y à que 
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La mort plutôt que mes ‘souffrances’! 
16 Je dépéris ! Je ne vivrai pas toujours, 


15. SNIRSPD: TM + NNIDYPD. 


Rs  —— 


dostuv pos et Targ. WT DYP T2 NN « la mort plus que la conservation de mes os » 
qui s’attachent à la lettre du TM. 

Entre les ponctuations Pa et pm» signalées par Ginsburg, il faut opter pour la 
première, car pima est à état absolu. Le sujet de 72n est Sup: « mon àme » 
(Ag., Vulg., Targ.). Le sens de l’hapax pama n'est pas douteux, d’après l'usage du 
verbe pan au pi'el « étrangler » (Na. n, 13), au nif'al « s'étrangler » (IL Sam. xvu, 23). 
Même signification de la racine pan en arabe et en assyrien. Verbe 92 « choisir », 
suivi dela préposition 75, pour signifier « préférer à » (Ps. Lxxxiv, 11). La préférence 
est le résultat d'un choix et d'un discernement : «et mon âme préfère l'étrangle- 
ment. » C'est le vœu des malades au milieu de leurs insomnies, On interprète géné- 
ralement le 2e hémistiche, en sous-entendant « mon âme préfère ». Job préférerait la 
mort plutôt que ses os broyés par les souffrances. Ce sens parait « peu naturel » à Le 
Hir, qui propose d'interpréter « de mes os» par « de toute la force de mon être », 
(la mort) de tous mes vœux. » De même Renan: « mes os ont 
cf. Crampon). Mais on est obligé 2 e suppléer un verbe qui 

i audrait que l'âme choisit la 

la mort» répond à 3 


CA 


rangement », comme l'effet à la cause, et que le motnw2s> doit désigner ce à 
quoi Job préfère l'étranglement, la mort, puisqu'il est précédé de la préposition JD 
(cf. sup.). On songe aussitôt aux souffrances qui rendent la vie intolérable. Aussi la 
légère correction de Reiske Li VE « mes souffrances » (1x, 28), pour YnMDYŸ « mes 
os », est-elle admise par la plupart des modernes (Merz, Beer, Budde, Loisy, ete.). Le 
sens obtenu est parfait. IL n’est pas nécessaire de pousser la correction plus loïn en 
rattachant ‘non du v. 16 à la fin du v. 15 (cf. Hier. et Syro-hez.) : «je méprise la 
mort à cause de mes douleurs » (Meræ, Siegfried, Duhm).Le sens serait plutôt : je 
méprise la mort plus que mes douleurs! Loin de mépriser ou de rejeter la mort, Job 
l'appelle de ses vœux. Nous nous contentons donc de lire 1n12ÿ> en remarquant que 
la lecon nv2y> a été amenée par attraction du mot nt qui précède. 


16. G omet ‘non (Sah., Eth., Arab. Baud.) qui est suppléé à la fin du v. 15 dans 
Hier. et Syro-heæ. (cf. sup.). Pour YNDKD, Targ. "3 mp « je rejette que... », 
Syr. = SEks « c'est fini pour moi », Vulg. desperavi. Après TN, G + La pargo- 
Ooudsw qui provient de vi, At (ef. Ag.-et Vulg. in loc.). L'addition est affectée de 
L'obèle dans Hier. et Syro-hex. Pour 027, G zevds (A et N mauvés), Targ. n « rien », 
Vulg. nihil. Transcription dans Syr.Hsor 

Si on laisse à NON le sens ordinaire « j'ai méprisé, rejeté », on suppose Comme 
complément « la mort » du +. 15, ou « ma vie » d’après 1x, 21. Mais alors on n’apercoil 
plus le lien entre cette proposition et la suivante. Le verbe est employé sans complé- 
ment et ce n'est que par un tour de force qu’on le soude à ce qui suit pour traduire : 
aversor ut perpetuum vivam (opinion citée par Rosenmüller, cf. Targ.). Nous avons 
constaté, au v. 5, qu'il existait un verbe DND, parallèle à DD, dans le sens de « eou- 
ler ». Nous le retrouvons au gal pour signifier « se fondre » dans xEn, 6. Déjà L. de 
Dieu et Cappel proposaient d'expliquer, par ce verbe, ‘non de notre verset. D'où 


l 
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Laisse-moi puisque mes jours sont un souffle! 


17 Qu'est-ce qu'un homme pour que tu en fasses tant de cas 
Et pour que sur lui tu portes ton attention, 
18 Pour que tu l’inspectes chaque matin, 


les traductions par tabesco (Rosenmüller), « je défaillis » (Le Hir), « je disparais » 
(Renan), « je succombe » (Loisy). L'expression française « fondre à vue d'œil », dans 
le sens de « maigrir, dépérir », nous autorise à rendre *nDN par « je dépéris ». 
Vulg. desperavi comprend ON dans le sens de DD et donne au verbe la valeur 
métaphorique (cf. comm. de vr, 14). La suite « je ne vivrai pas toujours » est ironique. 
Pourquoi Dieu prend-il la peine de s'attaquer à un homme qui ne fait que passer? 
Inutile de forcer la signification de obivb, in æternum, pour aboutir, d'après l’hébreu 
moderne, à une idée banale : « je ne vis plus du tout » (> Jacos, ZATW., 1912, 
p- 283). Job demande à Dieu de patienter : « Laisse-moi, puisque mes jours sont un 
souffle! » Comparer x, 20 : « N'est-ce pas peu de chose que les jours de mon existence? 
Retire-toi de moi... ». Verbe 5n « cesser », avec 2 devant le complément, pour signi- 
fier « laisser » quelqu'un tranquille (Ex. xiv, 12; Is. n, 22). D'après le v. 7, on peut 
garder abs sa signification première « souffle », d’où dérivent celles de « vanité, 


néant, etc. » Gx, 29; xx, 34; xxvir, 123 xxxv, 46). Dans Ps. cxuiv, 4 : « L'homme est 
semblable à un souffle (25), ses jours sont comme une ombre qui passe. » Les divers 
sens de 52n, l’un des mots de prédilection de l'Ecclésiaste, sont bien définis par Pode- 
chard (sur Ecel. 1, 2). 


17. Syr. -oeçset « que tu le perdes » serait, d’après Beer, le résultat d’une lecture 
vhepn ou %b35n. Mais il est possible que ce soit une corruption d’une forme dérivée 
de bi, verbe auquel recourt Syro-hex. pour traduire G èueyéhuvas — TM tan. 

Job passe de son cas particulier à l'humanité en général. Il est un homme comme les 
autres, c'est-à-dire un être de boue dont la fragilité et la caducité sont notoires 
{v, 19 ss). L'exclamation t* NTT2 reparait dans Ps. vur, 5, où il s’agit d'exalter la 
grandeur de l'homme. Le Ps. cxLI, que nous avons cité au v. 16, contient une phrase 
analogue à notre v. 17 : « Jahvé, qu'est-ce que l’homme pour que tu le connaisses, et 
le fils de l'homme pour que tu y songes? » (Ps. cxuiv, 3). Les verbes subordonnés sont, 
dans ce passage, précédés du waw consécutif, tandis que, dans Ps. vu, 5, nous avons 
> exactement comme ici : cf. mr, 42 b. Le pé'el de br a généralement le sens de « faire 
grandir, magnifier, etc. ». D'après le contexte, il s’agit d’# agrandir » dans l'estime, 
la pensée : faire grand cas. L'expression 25 nt « mettre le cœur », dans le sens du 
latin animadvertere, pour signifier « prêter attention » (1 Sam. 1v, 20; II Sam. xx, 20) 
Comparer 35 où (1, 8; mr, 3, etc.). Le cœur est le siège des facultés intellectuelles 
(vur, 40). Cf. L'emploi métaphorique…., p. 124« 


18. Pour W3-2n1, Gà yro 
hez.} d'après 
Sy 137, 138) : 
cf. nge à ya 
« être au ulg. subito, 


Targ. RE . reproduit dans Targ., 
est interprété par 972 e sens en syriaque. 
Nous retrouvons le paral + 24) et jn2 « éprouve 
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Pour que, à chaque instant, tu le serutes ? 

19 Jusqu'à quand ne détourneras-tu pas de moi ton regard, 
Ne me lâcheras-tu point le temps d’avaler ma salive? 

2 Si je pèche, que te fais-je ? 


examiner » dans PS. XVI, 3 : « Tu examines mon cœur, tu visites de nuit ». La nuance 
de 722 «est : faire une visite d'inspection (xxx, 14)- Naturellement le résultat de la 
visite pourra être une punition (xxxv, 45). Les nombreux sens de 7p2, en hébreu, 
peuvent tous être ramenés à l'idée primitive de visite ou d'inspection. Quant à F2 qui 
signifie spécifiquement « passer all creuset », pour discerner la pureté d'un mélal, ilest 
employé par métaphore pour « examiner avec soin, scruter, etc. » Gxur, 40), et par 
suite « discerner » (Xi, 44; xxxIV, 3). L'expression op, généralement avec l'article 
ap, équivaut à pa 7p=) (I Chron. x; 27) pour signifier « chaque matin ». Et de 
même 230 signifiera « à chaque instant » (Is. xxvir, 35 Ezech. xxvr, 63 xxxu, 10). 
Le double sens de la racine 931 « remuer » et « être aurrepos » apparaît dans le dérivé 
339 «instant » {momentum de movimentum) et « tranquillité, repos » (58 43: cf. G sup.). 
Dans Ps. vur, 5, Dieu « visite » l'homme pour l'exalter, ici pour l'éprouver. C'est Dieu 
qui « scrute » (verbe qn2) les reins etles cœurs (Ps. vu, 10, cf. Ps. xxvi, 2) ; Ce sont ses 
paupières qui « scrutent » les fils de l'homme (Ps. xt, 4, Cf. PS. CXXXIX, 23). Il les passe 
au creuset comme l'argent (Ps. xxvt, 2; 1xvr, 40). Partout le verbe {na : ef. xxut, 10. 


Syr.bep « jusqu'à quand? », 
en 7702 (Reishe, 


Hitzig) : cf. inf. A 

L'interrogatif 
de « combien de temps? » : HN Ans < combiez de temps le verras-tu? » (Ps. xxx, 17). 
De là dérive la nuance « jusqu'à quand?>, adoptée par G, Vulg., Syr. Le verbe ny 
« regarder » avec TA devant le complément (fs. zx2, 4}, pour exprimer « regarder loin 
de » ou « détourner les yeux de » : cf. xiv, 6. Les veus de Dieu, comme ceux d’un inspec- 
teur sévère, serutent la conduite de l'homme. lob xoudraît échapper à ce perpétuel 
examen : « Jusqu'à quand ne détourneras-tu pas de moi ton regard? » L'hifil de 
ñn21 «laisser » quelqu'un, le lâcher (Cant. 11, &\- ef. xxvu, 6. La forme * , infinitif 
avec suffixe, comme On à Ÿ532 dans Ex. xx, 8. « Jusqu'à ce que j'avale ma salive », 
c'est-à-dire le temps d'avaler ma salive. Schuitens cite le proverbe arabe ’ablini rigi 
« fais-moi avaler ma salive », pour signifier « laiss moi un moment ». Dans 1x, 18, Job 
demandera le temps de reprendre haleine. 


20. La {re partie du verset est littéralement reproduite dans Targ. et Vulg. peccavi, 
quid faciam tibi, 0 eustos hominum? G Et Syr- rendent nwon par « si j'ai péché » 
(cf. inf.). Le premier Ÿ omis dans G (Étht, Arab. Bud.) est restitué so: dans G (A, N), 
Sah., Syro-hex., Hier. tibi. Le mot 932 est rattac dans Syr. « créateur de 
Chomme ». G paraphrase : 6 éioréperos For #71 7 - G rend + 2:20) par 
gazsvzeuezh Goù (ton accusateur ». Syr. « que je devant toi » (conserve le verbe 
), Targ. Ÿ yann « en accident pour toi yram. (d’après Syro-hez.) Evavrto0o0a{ 
co, Vulg. contrarium tibi. Au lieu de sy (Targ-; Sur Vulg. mihimetipsi), qui fait partie 
des dix-huit tigqunê sopherim « corrections des scribes », G EA oi a gardé la lecon 


primitive 
Les commentateurs qui voient un seul hémistiche dans DIN... snsun sont embar- 
rassés par sa longueur. Bickell supprime toute la phrase, Mers retranche DINT 83 
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0 gardien de l'homme! 
Pourquoi m'asiu pris pour #a cible 
Et pourquoi ‘te suis-je à charge ? 
4 Et pourquoi ne tolères-fu pas ma transgression 
Etne laisses-tu point passer ma faute ? 


20. 72 (G); TM: 


Il faut moter que 955 923 « gardien de l'homme » «est ironique «et fait allusion au 
v. 42: « pour que tu postes :une«garde contre mai! » Cette apostrophe formeiun- petit 
hémistiche « ô gardien de l'homme! », comme 72} mis en relief dans 1, 16. Le 
1er hémistiche sera constitué par EbRs nnun. Et, en effet, nous avons dans xxxv, 16 
la parfaite réplique de cet hémistiche : 12-5y2n-9 nxon-2x « si tu pèches, que pro- 
duis-tu en lui? » Le parfait *nNun est l'hypothèse : « admettons que j'aie péché! » L'im- 
parfait qui suit marque la conclusion dans l'hypothèse donnée : qu'est-ce que cela peut 
te faire? Dieu ne devrait pas être atteint par les péchés des hommes. Dans xxn, 2-3, 
Éliphaz insistera sur le fait que la vertu intéresse l'homme et non pas Dieu. L’inter- 
rogatif 5, avec l'accent sur la 1" syllabe, ne reparaît pas ailleurs. Quand on ne place 
pas le dagesh dans le mém, l'accent est sur la dernière syllabe. On a D), avec 
l'accent sur la 1° syllabe, dans I Sam. 1, 8. Construction de D'ÿ avec 15 devant le 
complément indirect. On pourrait avoir l’accusatif (xxvur, 9; xxxIx, 6) ou la particule 
3 (sur, 23). L'hapax 2329 représente « ce qu'on rencontre, atteint, frappe », c'est-à- 
dire le but : cf. 2352 dans xxxvr, 32. « Pourquoi m'as-lu pris pour {a cible? » est 
bien du style de Job qui se plaignait d'être atteint par les flèches de Dieu (vr, 4). 
Comparer xvi, 12 c : « el il m'a dressé pour sa cible », où le mot employé pour 
« cible » est ne « ce qu'on observe, vise ». Le sens naturel de N&p est « charge, 
fardeau ». Il faut le distinguer soigneusement de N&1 « oracle » (cf. Condamin, sur 
Jer. xx, 33, p. 186). Les scribes ont changé 7x (cf. G) en Yÿ « sur moi » pour 
éviter l'expression choquante « être à charge à Dieu ». Le péché de Job doit retomber 
sur lui et non pas sur Dieu. Comparer xx, 4. 


24. G ox Eroinow.… Affnv za zafapioudy paraphrase Nùn et 12ÿn, en rattachant N&n 
à Nu: pour #3 « oublier ». Au lieu de 22%N, G lit a1ÈN, àxeheésouas. D'après 1m 
«aurore », nn est rendu 6p0p{uv 3£ dans G, et si mage Mme quæsieris dans Vulg. 
Mais Targ. et Syr. traduisent par l’araméen %ÿ2 « chercher » : cf. Symm. (d'après 
Syro-hem.) xäv Envisns us. Pour VD, Symm. où dréçEn, Vulg. non subsistam (cf. +. 

Ponctuation 53, à cause de la distance entre ce mot etla pause (Gesexrs-K : 
$ 37, f); ailleurs à cause d’une gutturale (xxvr, 2; xxx1, 2). Le pronom interrogatif neutre, 
2, prend parfois le sens de « pourquoi? », comme le grec £, le latin quid {cf. mm, 12). 
Verbe K&3 « élever, porter », mais aussi « soulever, supporter » 
« transgression » (Gen. 1, 17) ou ÿT> « fauie » (Ps. cxuxr 
de « tolérer » 
ment. Olympiodore 
pour demander à D 
concesso, qu'il soit coupa 
IT Sam. xxiv, 10, et NET 


othèse, dato non 
T2. comme ici, dans 
. 13. La traduction littérale 


100 J0B, vu, 21. 


Maintenant que dans la poussière je me couche 
Et que tu auras beau me chercher, je ne serai plus! 


« laisser passer » se comprend très bien dans le sens de « ne pas tenir compte, 
pardonner ». L'explication de la prière dè Job est amenée par ñnÿ2 « maintenant 
que » (iv, 5). Remarquer l'emploi de 92%) pour soyby de xx, 11 et xxr, 26, où nous 
avons la même expression « se coucher dans la poussière » pour signifier « mourir ». 
La poussière est une des caractéristiques du Shéol (xvir, 16) : cf. RB., 1907, p. 70 5. 
Se coucher dans la poussière, ce n'est pas seulement être mis en terre, mais encore 
aller reposer dans le Shéol. Le piel de mn « rechercher » avec soin (vi, 5). Job se 
considère comme déjà mort. Dieu à beau le rechercher, il ne le trouvera plus. Il s’agit 
bien de la disparition par la mort. A la fin, S3MNY comme au v. 8. Les discours de Job 
se terminent souvent par la vision de la mort, de la tombe, du Shéol (x, 24-22; XIV, 
20-22; xvnr, 13-163; xx1, 32-33). 


CHAPITRE VIN 


{Bildad de Shouah prit la parole et dit : 


2 Jusqu'à quand énonceras-tu de telles choses 
Et les paroles de ta bouche seront-elles un grand vent? 
3 Dieu fait-il fléchir le droit 


CuairRe vin. Premier discours de Bildad : Antrod., p. XXxXI S- 


<, traduction plus littérale que dans 


VII. 4. G rend ton 
it, 44. 


2. Pour 22, G roues, Hier. multiloquar, remplacé par multiplez dans Bod. 
(cf. Vulg.). G a joint VB à 22. Il semble que Théod. Gapsrarov (cf. Bapbrepos dans 
xv, 40) lit 722 « lourd, grave » pour 7123. 

Bildad interrompt Job par un cri d'impatience : videbatur enim ei quod nimis pro- 
traxisset sermonem (S. Thomas). Son second discours (xvir, 2) commencera par FINTTY 
qui est la forme usuelle, au lieu de AND. Job répondra par ñ2NTT? dans xx, 2. On 
retrouve N pour HN dans I Sam. x, 14. Le sens de FN77ÿ où naNTT> « jusqu'où? » 
est aussi « jusqu'à quand? » : comparer le latin usquequo et quousque? Le verbe De) 
« prononcer, énoncer, parler » (xxx, 3; Gen. xxt, 7; PS. Cv, 2; Sir. xxxn, 3) est 
araméen : cf. no) (v, 2). Emploi de n° «ces choses, de telles choses », par allusion 
au discours qui précède : xm, 30, 9; XVI, 2. Naturellement l'interrogation se poursuit 
dans le 2° hémistiche « et les paroles de ta bouche seront-elles un grand vent? » Le 
mot 7322 « grand » (xv, 10; xxx, 25; xxxiv, 17, 24; XXXVI, 5) ne reparait, en dehors de 
Job, que dans Isaïe (xvi, 14; XVI, 42; xxviu, 2). Cet adjectif cumule les sens de gran- 
deur et d’abondance : ef. le verbe 9227 dans xxx, 16 et xxxvr, 31. Il correspond à 
l'arabe Kebir « grand » dans les diverses acceptions. Le verbe assyrien kabäru à 
surtout le sens d’ «être épais » (MEISSNER, MVAG., 1913, 2, p. 53, n. 3). Bien qu'au 
masculin, le mot nn représente le vent (cf. 1, 49; 1v, 15). Inutile de l'interpréter par 
«esprit » comme voudrait Hontheim. Dans xvi, 3, Job caractérisera les discours d'Éliphaz 
comme des m1-v27 « paroles de vent ». Le mot 2x « parole » appelle souvent le 
complément 52 « de la bouche ». Job est accusé de parler avec violence et avec incon- 


sistance. La critique de Bildad porte à la fois sur le fond et la forme. 


etat) SON d'accord avec TM pour 
Vuig. supplaniat…. subvertit, Targ. 
- Dans roux, 27, c'est f'il de 71ÿ que 
ar zx, 42. C'est donc 
<à révra noms. G 


&dtxov 


(u:r257, 


3. Syr. et Symm 
lire deux fois no. Mais G 
Dpt... pop postulent deux mo 
Targ. rend par 227%?- D'au 
le 2e ny qui doit être rem 
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Et Shaddaï fait-il ‘dévier” la justice? 
‘ Si tes fils ont péché contre lui, 

1 les a livrés à la main de leur transgression. 
5 Si toi, tu recours à Dieu 


3.2 (ef. G, Vulg., Targ); TM : DO. 


Re 


La question de Bildad pose nettement le problème. : « Dieu fait-il fléchir le droit? » 
Job n'a cessé de protester de son innocence et il s’est révolté contre les persécutions 
de Dieu (vn, 41 ss.). Son dernier cri comportait sans: doute: une sorte de concession 
à la justice divine, mais pour protester encore. A supposer qu'il ail péché, Dieu devrait 
le laisser tranquille, puisqu'il n’a plus que quelques jours à vivre (vir, 20 s.). Bildad 
sait que le souverain juge ne peut agir que suivant les règles du droit. Ses propres 
mots seront répétés par Élihou (xxxtv, 12b). Le jugement, ma, n'est pas seulement 
l'action de juger, l'endroit où l’on juge, mais aussi « ce qui est juste », le droit 
(sauv, 4, 5). Le verbe nt « plier, courber, fléchir » est employé avec le sens de fausser 
le fléau d’une balance (Am. vin, 5). Lorsqu'il a pour complément un nom de personne, 
il signifie méconnaitre le droit de quelqu'un, l'opprimer (x, 6). Lire m3 (cf. sup.) 
au lieu du second n'y. Le sens étymologique de ny est « être courbé, ployé »: L'hif'il 
a le sens de « faire dévier » une route, dans Jer. in, 21. D'où l'expression. TN QU 
« j'ai fait dévier le droit » (=xxm, 27). Le piel présente iciun sens analogue : 73712 
« fait-il dévier la justice? ». Le parallélisme est parfait. ‘ 


4. Le suffixe de now, omis dans G, est traduit dans Sah. Pour 772, Türg. NN2 
«au lieu ». G évout qui rend! >uf2' est considéré comme un génitif singulier par Sah., 
Syro-hex., Eth:, tandis que: Hier. iniquitates eorumi y voit l'accusatil pluriel. G-(À) rüv 
AO GOUT v. 

Bickell retranche arbitrairement ce v. 4. L'allusion au prologue. est évidente: Job 
lui-même admettail que ses fils auraient pu pécher (1, 5). Pour Bildad, le châtiment 
suppose la faute. Duhm qui voudrait faire du 2° hémistiche une nouvelle proposition 
conditionnelle, se voit forcé de changer ñnN”DN. en Ann au v. 5. Ehrlich ne recon- 
nait la proposition principale qu’au v. Gc. Mais le sens le plus normal est de distin- 
guer deux hypothèses, l'une s'appliquant aux fils de Job, l'autre à Job lui-même. À la 
première hypoth répond le v. 4b. C’est une affaire finie. L'introduction de l'apodose 
par Je waw consécutif est une construction rare, mais il existe pourtant un certain 
nombre d'exemples col par Driver (Hebrew lenses, & 427, y). Cette tournure est 
choisie à dessein pour permettre bxrpar un parfait. L'expr ion 72 nv 


correspond à "à mauvais pen- 


car le péché porte 
. Bildad va séparer 
œuvres : « C'est l'âme 
te du et un père ne portera 
ï. et la méchanceté du méchant 
Dans Thren. 1, 14, les péchés sont 


x s son peuple à 
chants. Ici les fils de Job sont livrés ent 5 

en soi son châtiment comme une Cons 
la cause de Job de celle de ses fils. Chacun 
pécheresse qui mourra : un fils ne portera p 
pas l'iniquité du fils : la justice du juste sera 
sera sur Jui » (Ezechi. xvit, 20; cf. Deut. XXI, 
un joug qui est attaché au cou du pécheur. 


5. Syr., Targ. et Vulÿ. sont en faveur du TM ann7on contre G cb Gé, d'où Beer 
et Duhm veulent tirer ñANT Pour nn, G dcfate, Hier. consurge dilueulo, Vulg: 
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Et que tu implores Shaddaï, 
6[ } Dès maintenant il veillera sur toi 
Et rétablira ta demeure de justice, 


6a. « Situ es pur et droit » (glose). 


diluculo consurrezeris (eï. vu, 21). Idée analogue dans Turg- bya opn «tu fasses 
de honne heure Ja prière ». G rend ‘ù par zavrorçéross. 3 
Le sort des fils de Job est réglé. Bildad propose à son ami d'éviter la catastrophe 
finale, en s'adressant à Dieu. Éliphaz préconisait également ce recours à Dieu (v, 8). 
‘ Au lieu de paroles violentes, ce sont des supplications qui peuvent adoucir le Tout- 
Puissant. Ee verbe wrg « chercher, rechercher » {vir, 1) est synonyme de wnT qui 
s'emploie avec 5x devant son complément, pour signifier « s'adresser, recourir à » 
(v, 8). La locution 5x5x nn correspond donc à Dy=5n ténzs de v, 8. Parallélisme 
entre 5x et ‘5% comme au v. 3. Le verbe nn « supplier, implorer », étymologique- 
ment : chercher à se concilier la grâce de quelqu'un. Avec "5 (au lieu de 5x) devant 
son complément (rx, 45; xix, 16). Comparer l'assyrien ana Marduk utnen « j'ai imploré 
Mardouk ».et les expressions similaires dans lesquelles figure L'ifta’al d'enénu (En) 
L'argumentation de Bildad est la même que celle d'Éliphaz. Tout n'est pas perdu 
pour Job. Il peut adoucir les rigueurs de la justice divine et recouvrer sa prospérité 
première (v, 17 s8.). £, 


6. Syro-heæ. (d'après Ag. el Théod.) et Hier. es tu rétablissent là traduction de ñnK 
(omise dans G), en la marquant de l’astérisque. Après si mundus et rectus, Vulg. 


— incesseris. G Gefssux éraxoÿseral sou lit n° au lieu de y. On ne peut faire fond : 


sur G pour éliminer le 2° hémisliche qui a.servi de base à sa traduction (X Merz, Sieg- 
fried,. Duhm). Pour n°2, Targ.TPN? « beauté », Théod. sèzgirsta (cf. Ag. et Yulg-v,3}, 
mais 6 ôEzr-xv {ef x, 3), Syr. « domicile », Vulg. habitaculum. 

Les modernes ont recommu que le v. 6 contient un hémistiche de trop et lon a 
proposé de retrancher Le second. ME il faut remarquer que 55 ©. 200 plus main- 
tenant que » (5,3; xx, 2} mais « dès maintenant » (ef x. introduit l'apodose 
qui compte deux hémistiches parallèles. Le sujet d= #7 ci de = est Dieu, mentionné 
au +. 5 sous les noms de 2x et de "5. Or, le 17 hémistiehe « situ es pur et droit.» 
jatroduit un élément étranger à la thèse, z savoir La pureté personnelle comme 
esndition de l'efficacité de La prière. Bildad renouvelle le conseil d'Éliphaz (v, 8) sur le 
recours à Dieu, auquel il appartient de rendre à Job saïsituation première, et mème 
une situation meilleure. La perfection de Job n'intervient pas pour le moment. La 
restriction « si tu es pur et droit» 2 pour bu d'expliquer que-la prière, s22s une 
séritable conversion de Fhomme qui prie, resterait inefficace. L'Aif # 755.8 see 
pe =ukment « éveiller». mais aussi < s'éveiller > Pere, 5% Asce 77 devant le 

DS Sn rendre à une chose 
Eh rer eu le rer CRT 2 = par » (Vulg. 


wa féminin 70 


corecprodmt 2 meule DE « eme, Sue » fe. 5 
em 1E 


23) et même 2D=Ve-z oque : « ta demeure 


de justice », c'est Tendre 


emande pourquoi Ehrlich, 
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7 Et ton ancienne condition aura été peu de chose, 
Tant la surpassera ta condition nouvelle! 


8 Car demande à la génération précédente 
Et sois attentif à l'expérience de leurs pères, 


veut modifier le sens normal du vers, en changeant 3 en 71» «il témoignera » et 
nu en n° « portion ». Ball remplace nt: par le prosaïque 43 « comme ». Noter 
qu'Éliphaz a fait allusion à la demeure (n13} de l'insensé (v, 3). 


7. Targ. et Syr. traduisent très littéralement. G et Vulg. rendent ntwN9 et niinn 
par des pluriels neutres : +à uèv rpüté cov, priora tua... = gyaré sov, et novissima tua. 
Pour 7N nav, G äus0n<æ (Hier. infinila). 

Les mots MwNy et nvyN s'opposent comme le commencement et la fin, le passé 
et l'avenir : cf. RB., 1920, p. 496 s.; 1922, p. 224. Quand on les applique à une personne, 
ils expriment sa condition ancienne et sa condition nouvelle. C’est ainsi que, dans xLu, 12, 
où Dieu bénit la néuvelle condition de Job plus que l’ancienne, les mots employés 
sont nrnn et muixa. D'après la façon dont G traduit, il nous semble évident que ce 
sont ces termes qui sont à la base des textes néo-testamentaires où l'on oppose l'état 
nouveau d'un homme à son état antérieur : #at y# 
geleova +Gv zodtwr « et le dernier état de cet homme devient pire que le premier » 
(Le. x1, 26, trad. Lagrange; cf. Mt. xu, 45; II Petr. n, 20). L'usage du masculin 71, 
malgré le sujet féminin, n’a rien d’anormal quand le verbe précède le sujet (GESENIUS- 
Kaurzsca, $ 145, 0). Le parallélisme a permis de metire également au masculin le 
verbe ñaÿ°. Le substantif 1732 « chose petite, insignifiante » (Gen. xix, 20), « peu de 
chose ». On l'oppose à TN na « sera lrès considérable ». Le verbe ñ3ù n’est qu'une 
variante de N3® « croître, pousser » (v. 11). On ne retrouve le gal que dans Ps. 
xeu, 43 : « Le juste fleurit comme le palmier, il croit (ñaè*) comme le cèdre dans 
le Liban. » On voit qu'il y a une comparaison entre les deux conditions de l'homme. 
Cette comparaison a pour effet de faire paraître insignifiante la condition ancienne au 
prix de la nouvelle. 


at 2ù Éoypara roù dyDpwrou Exeivou 


8. La ponctuation de T 
mots po 17. La leçon 31, au lieu de 13, réclamée par Olshausen et Ball (d’après 
Syr.) est plus banale que ;212, soutenu par Targ. 2. G Eyviasoy D 2arx yévos rarépuv 
et Vulg. et diligenter investiga patrum memoriam omettent le suffixe de BMaN. Les 
mots éfryvlasov et investiga correspondent à pn (cf. v, 27), landis que #a7à yévos el 
diligenter paraphrasent 23 d'après l'idée de « faire convenablement, avec ordre ». 

Le > du début amène la confirmation de ce qui précède. Bildad en appelle à l'expé- 
rience des anciens. 11 ne s’agit pas ici de la génération primitive, mais simplement de 
la génération antérieure, passée (cf. niwn1 au v. 7). On aime à recourir à l'autorité des 
pères ou des anciens. Le 1° hémistiche rappelle Deut. 1v, 32 : puvn ob nanu 12 
« car demande aux jours anciens! ». Comparer encore Deut. xxxu, 7 avec les vv. 8-10. 
Le polel pi? « fixer » sous-entend le complément 25 « cœur, attention » (cf. vi, 17). 


frs invite à lire FRON) (gerë). Syr. rend par le pluriel les 


On trouve 33, avec ‘s devant le complément indirect, pour exprimer «songer à, méditer», 
dans 15. 11, 13. Sens analogue ici : « être attentif à ». Le suffixe pluriel, à cause 
du collectif, est confirmé par xv, 18 et il n’y a pas de raison de le supprimer (X Duhm, 
Ball), car Bildad veut montrer que même la génération précédente tient son enseignement 
de la tradition. On a, d’ailleurs, une confirmation de EHax dans Sër. vin, 9 : «la tra- 


De + til 
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Puisque nous sommes d'hier et ne savons pas, 
Puisque nos jours sur terre sont une ombre, 

10 N'est-ce pas eux qui t'instruiront, qui te parleront, 
Et qui de leur cœur extrairont des mots? 


dition des vieillards qu'ils ont entendue de leurs pères ». Le sens propre de 7pn est 
l'investigation, l'étude (v, 9); ici l'objet et le résultat de cette étude. Comparer l'abstrait 
np) dans xt, 4. 


9. G yBifot et Vulg. hesterni ne plaident pas en faveur d'une lecture bn au lieu de 
Lyon (X Olshausen). Targ. et Syr. affaiblissent le texte en rendant by par « comme une 
ombre » (ef. vi, 12; vu, 7). Syro-hex. marque de l'obèle èsztv de G xx yée ss. Pour 
sm, G Auüv….o Blos, mais Colb. cite en marge la traduction plus littérale ai uépat 
uv, qui est celle des autres interprètes grecs, ot hotroi. Syro-hex. place dans la marge 
le grec 6 fos. 2 

La vie est trop brève pour que l’homme puisse acquérir l'expérience nécessaire. C'est 
pourquoi il doit recueillir l'enseignement des générations précédentes. L'adverbe Sion 
fait fonction de prédicat, exactement comme le substantif D'ht dans v, 24. On peut 
donc traduire « car nous sommes d'hier », sans qu'il soit nécessaire de préposer ne) 
devant 5an. L'hébreu a conservé Shanx et Sion comme l'assyrien ätimdli el timéli 
«hier » — ti mali, 9 nÿ « le temps avant ». Musset parlera des « vieillards nés 
d'hier ». Nous n'avons pu encore acquérir la science puisque nous sommes d'hier : 
« nous ne savons pas! ». Verbe 7? employé sans complément : cf. »75 « qui sait, le 
savant », dans xxxiv, 2. Une longue vie permettrait peut-être de devenir savant. Mais 
« nos jours sur terre sont une ombre ». La formule ; 5 a été appliquée à 
l'homme dans vi, 1. L'ombre est le symbole des choses fugitives : « l'homme fuit 
comme l'ombre » (xv, 2), « ses jours sont comme une ombre qui passe » (Ps. CxLIV, 4). 
Job comparait sa vie à un vent (vu, 7) et ses jours à un souffle (vu, 16). L'ombre est 
encore le symbole de ce qui disparaît (xvn, 7). Notre 2° hémistiche se retrouve dans 
I Chron. xxix, 15, mais avec 532 « comme l'ombre » (cf. Targ. et Syr.), au lieu de 
l'Ajax de Sophocle (125-126) : 


10. Après çe Gtdfousiv (TT), G (A) + fipara. Après #ai avæyyehobatv ( nan), G (A) 
+ got aûvesw sogias. Ges lecons de G (A) sont citées en marge de Syro-hex. comme pro- 
venant d’un « autre exemplaire ». Héer. a simplement tibi après et referent (x3t àvzyy=- 
Xoësw). Noter que G (A) répète ce àt8éova ffuara au 2 hémist. au lieu de la traduction 
littérale 2£éfovoiv éuara de G (B, N). Pour D299, Targ. JDN Jin no « de leur 
volonté et de leur pensée ». Le suff.de n25, omis dans G, est restitué par 4g., Théod. et 
Symm., qui sont cités dans Syro-hezx. 

Duhm voudrait supprimer le vers, sous prétexte qu'il est « trop vide mème pour un 
3-« n'est-ce pas eux? » qui ramène les anciens du v. 8 
i de 4 firmé par vi, 24 
bre de modera e devant T2", 
emble plus Ni «ils te parle- 
ront » comme une explication juxtapa: 7 c eux qui L'instruiront, 
qui te parleront? » Le 2° hémistiche « et de leur cœur extrairont des mols » caracté- 
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il Le papyrus pousse-t-il sans marais ? 
Le jone croit-il sans eaux? 


rise l’enseignement des anciens. Ce-n'est pas seulement de leur bouche qu'ils font sortir 
les mots (xv, 13), mais de leur cœur. C'est le cœur qui est l'organe des facultés intel- 
lectuelles : mémoire, attention, intelligence (1, 8; vu, 17, comm.), sagesse (1x, 4; 
x, 33 xxxiv, 10). La comparaison avec xv, 13 est en faveur de l'authenticité du vers 
(X Duhm). 


41. Pour 22, G rérupos, Hier. et Vulg. scirpus. Syr. confond avec D3N « marais » et 
rend 132 N°2 par « dans un endroit assoiffé, sec ». G traduit simplement ñ32 par Soatos, 
cf. Vulg. kumore. Dans Targ., le mot Win est rendu par KD12 « roselier » qui traduira 
ny2 dans x, 21. Pour nn, G Bogrouoy (Hier. juncus), transcrit en marge de Syro-hez. 
On a Ex dans Ag. et Symm., carectum dans. Vulg., tandis que Théod. garde le. mot 
#yx qui se retrouve dans G de Gen. xu, 2, 18; Is. xix, 7; Sùr. xL, 16 el dans G. (A) de 
Gen. xu, 3, 19. Syr. rend par hsil « jonc, papyrus ». Pour ne pas répéter Üüatos, 
G paraphrase nMa=N92 par äveu réros. : 

La sagesse des anciens se traduit par des proverbes (Sir. xxx, 1-3). C'est bien un 
proverbe qui est exprimé par ces deux hémistiches dont chaque mot a son répondant. 
Même tour interrogatif que dans vi, 5-6. Les deux noms de plantes sont NDà et ATiN. 
Le premier représente le papyrus d'Égypte, dont la tige sert à faire des nacelles (Ex. 
u, 3; Is. xvin, 2). Cette plante exige un sol très humide, un marécage (Is. xxxv, 7). Il 
d’un mot égyptien dont dérive le copte Kal « jonc de 
rendu par 20; dans G et que, dans Ex. n, 3, Ag. et 
i par = <. De même Théod. dans Is. xvim, 2 et Vulg. papyri 
(génitif} dans Is. = Saadïa traduit par l'arabe bardiy qui est un des noms du 
papyrus. Le mot parallèle à N22 est SN, qui se retrouve dans Gen. xui, 2, 18, pour 
désigner l'endroit où paissent les vaches grasses. De Jä les traductions de NZ par 
êv 55 Per « dans le marais » (Ag. et Symm., comme ici), in locis palustribus et in pastu 
paludis (Vulg.), Ks==-« dans le pré » (Syr.). Mais Arab..et Saadia rendent par fi-l-qur! 
« dans le trèfle ». Ongelos NW3Nz et G À &ya se contentent de transcrire TN comme 
mot exotique (Gen. x, 2-3, 18-19, ci. p.). G rendra par + äyet 5o JAwpé” lhébreu 
ny d'Is. xx, 7. À propos d ou Z:, S. Jérôme fait cette remarque intéressante : 
cumque ab eruditis quærerem quid hic sermo significarel, audivi ab Ægyptiis hoc norine, 
lingua eorum; omne quod in pâlude virens nascitur appellari (sur Is. xx, 7; Migne, 
PL., xxiv, 232). Ces indications, combinées avec les interprétations des versions 
dans notre passage, prouvent que l'hébreu 5x représente à la fois une plante aqua- 
tique et le marais où pousse celte plante, done très probablement « le.jonce » (ici) et 
« la jonchère » ou le marécage (Gen. xuz, 2, 18} Le verbe na « s'élever », en parlant 
des eaux (Ezech. xivn, 5), « être élevé, sublime » (Ex. xv, 1,21) ou « être hautain, 
fier.» (Job, x, 16; Sir. x, 9). En parlant des plantes, « devenir haut, croître, pousser ». 


Les verbes > et N3& n'étant que des variantes d'écriture, on peut hésiter entre la 
lecture +, qui était cellede Hillel, et Na, qui est celle de Qimehi. Nous avions ni 


au v. 7, mais c’est l'écriture NT qui reparaît à Fhif'il dans x, 23; xxxvi, 24. En 
dehors du livre de Job, nous trouvons le gal > dans Ps. xcu, 13 (ef. v.7) et Vaif'ü 
bn dans Ps. sx, 12, Les sens de Naù sont les mêmes que ceux de Axa. Le mot 552 
ne reparait que dans x1, 2, où il signifie comme ici « le marais », ct dans Ezech. 
xzvir, 14, où il représente « la lagune »! Le v. 13 fera l'application du proverbe à 
l'impie, dont le sort est semblable à celui du papyrus et du jonc dans un sol sans 
humidité. 
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12 ]L est encore en sa fleur. ik n'est pas cueilli, 
Et avant toute verdure il se dessèche” 


1Telles sont les destinées de tous ceux qui oublient Dieu 


12. Pour Ag. 2v Gga abr05, Vulg. in flore, Targ. TNV32 «en SON 
élévation », Syr. #2k « en son fruit ». G 2xt0ù u4 et Vulg. nec placent la copule devant 
Kb Mais Targ. et Sur. sont d'accord avec TM. G zpô 705 räsa form où Enpalresat; 
répète la négation, mais sauvegarde le sens en donnant le tour interrogatif. L'intro- 
suggère un sens spécial. Au lieu de où? Enpaivezat, G (A uà 
tu donne la signification postulée par le contexte. La lecon de G (A) est 
citée en marge de Syro-hex. Les versions sont d'accord sur le sens de 3399 «avant » : 
G re6, Vulg. ante, Tary- et Syr. Op. 

La première proposition commence: par y, la seconde par la copule, exactement 
comme: dans 1, 46-18. L'incidente 72p* si se juxtapose à la phrase nominale et 


accentue sa signification. Driver cite excellemment Num. x1, 33, où NX END « elle 


n'était pas encore mâchée » se juxtapose simplement à « la viande était encore 
entre leurs dents ». Le 1e" hémistiche se traduira donc : « Il est encore en sa fleur, 
il n'est pas cueilli. » Le végétal est encore à sa naissance, il n'est pas arrivé à 
maturité. Le mot 2x « fleur » ne reparait que dans Cant. vi, 11, où Snsn 2x repré- 
sentent « les fleurs du torrent ». Comme on ne trouve pas l’état absolu du singulier, 
on peut hésiter entre.les ponctuations 2x. el 2N (cf. Thesaurus de Ben-Yehuda, 1, p. 7). 
En arabe, abb est le pré ou le pâturage. A la même racine que 2x appartient 
ax «épi ». En rapprochant ces diverses significations, on constate que 2N est la 
plante encore en herbe ou en fleur, d'où les sens de J'hébreu et de l'arabe, tandis que 
aan la représente déjà mûre. El précisément la racine 22N possède, en araméen, le 
sens d'«être mùr ». Le mot Nm « verdure, herbe » reparaitra dans xx, 45. Notre vers 
inspire Sir. x, 16, où le texte primitif, comme V'atteste G &yeæ, contenait certainement 
le mot ‘ns du v. 11 (cf. Peters). 


Vulg. 
hypocritæ, Targ. sos (delator, cf. Krauss). Syr. ee sauvegarde l'équivalent 
araméen.  ‘ 

Comparaison amenée par 2, exactement comme dans vr, 21 (cf. comm.) et vir, 3. AU 
lieu de mins «les voies », on serait porté à lire NNN « fin, destinée » (v. 7) avec 

n 

G. (cf. Ginsburg), si Prov. 1, 19 ne plaidait formellement eh faveur du TM. Les voies sont 
les destinées, qui. sont déjà tracées par Dieu et que l’homme suit infailliblement : 
comparer l'usage du mot 717 dans Is: xL, 27; Jen, x, 235; PS. XEXVIE, 5e « Ceux qui 


13, G à Espazz lisait n9iux (cf. inf.) au lieu de mnx. Pour 7m, G as! 
TS 


oublient Dieu » se retrouvent dans Ps. £, 22, où 5x estremplacé par TN- Ee2<hémis- 


tiche figure dans Prov. x, 28, mais avec DU « méchants », au lieu de ui est 
un des mots de prédilection du livre de Job {vur, 13; um, 46; xv. 5 sax, 5; 


xx, 8; zu, 30: aux, 15). Le sens primitif de la racine 55 
profané », comme on t par lussse du verbe =5 dans Es mu, 5; "1,14; 
E , 33; Jer. In, 


AL 


Ps. ov1, 38. Ce mème -z fE 
2, 9). On.comprend aisémen 
ou: « gentil » pour le substantif ==. L'aram 
que le causatif de 23, dans Dan. xt 32, ne 


Sen = connu celte signification et il semble 


fe pas autre chose que « rendre 


aber 0 


108 JOB, vil, 14. 


Et ainsi l'espoir du mécréant périt, 
l Lui dont la confiance est une ‘besace’ 
Et la sécurité une maison d’araignée : 


14. pt; TM : OP. 


païen, paganiser ». Dans Js. x, 6, le 35 à est «le peuple profané », c'est-à-dire celui 
qui a renoncé à son caractère de nation sainte. La nuance d'apostasie s'ajoute à celle 
de paganisme. Notons que le syriaque emploie l'épithète ex. pour Julien l’Apostat. 
Lans notre verset le 73n est précisément en parallélisme avec les 5N naÿ « qui 
oublient Dieu ». Le 73 sera à la fois le renégat et le mécréant. L'action du mécréant… 
est fatalement mauvaise, étant donné le lien qui, chez les Sémites, a loujours existé 
entre la religion et la morale. Le 7 entrera donc dans la catégorie des méchants. C’est 
pourquoi, dans Prov. x, 28, Du « méchants » joue le même rôle que 73 dans notre 
verset. Dans Job, xx, 5, j1n sera en parallélisme avec atyeh ; dans xxvir, 8, il fermera 
la série commencée par y «le méchant » et by « le pervers ». Dans Is. xxxut, 14, les 
pain sont parallèles aux mnion « pécheurs ». Notons encore que, dans Sir. xvi, 6, 
an n7? « la bande du mécréant » (Job, xv, 34) est remplacée par nv n1y « la bande 
des méchants » en parallélisme avec 225 3 (Is. x, 6). Naturellement le 225 s'opposera 
à l'innocent (mr, 46; xvrr, 8) ou au Ton « pieux, fidèle » (Sér. xur, 10-11). Le sens 
d'hypocrite ou de flatteur que 725 a recu ensuite (cf. xxxvi, 43) provient de ce que 


gnification « être profane », celle d'« être 
n apparaît dans l'expression hanpa $a 
iknupü ana muhhi-ia = ils ent calomniée contre moi » d'une lettre d’el- 
Amarna envoyée de Jérusalem (Ksuozzox, n° 288, 7-8). Il est possible que ce sens de 
ain soit dû à une déformation de la racine 255 « changer » et « substituer ». Le 
calomniateur, l'hypocrite, le flatteur dénaturent les faits et les mots, suivant leurs 
besoins. Cf. Levy, Neuhebr. und Chaldäisches Wôürlerbuch, s. v. 2, pour la parenté 
entre 72 et on. 


si 


la racine 2355 p 


trompeur, ca 


. 6 0%205.De même, m2 est traduit aÿroë... ñ 
cenvé (G) et « sa maison » (Syr.), sous l'influence de « la maison de l’araignée ». Le 
mot àgéyvn (G) ne signifie pas seulement « l'araignée », mais aussi « la toile d'araignée ». 
G (A) + zai h 600 adroë après ofxos : c'est peut-être le vestige d’une variante de traduc- 
tion. Le mot tp est interprété comme un verbe par G olenros.… Etat, Vulg. non ei 
placebit, Targ. nn « s'écarte », Syr. «mets « se brise ». 

Le 2e hémistiche « et dont la sécurité est une maison d’araignée » n'offre pas de diffi- 
culté. En arabe comme en hébreu, la toile de l’araignée est sa maison. C’est naturelle- 
ment le symbole de la fragilité comme dans Is. zx, 5, où le terme employé est NP 
Wta2y « fils d’araignée ». A Sn229 « sa sécurité » {xvm, 14; XXXI, 24) correspond, dans 
le 4er hémistiche, “o2 « sa confiance ». Mème parallélisme dans xxx1, 24. Pour le sens 
de bas, cf.1v,6. Il est clair que pt doit correspondre à w+22ÿ na, ce qui semble 
exclure la traduction par un verbe. On a voulu cependant rattacher wp* à l'arabe qaffa 
« couper » (cf. Rosenmüller) ou à qâda « se briser » (Hifzig, Dillmann). Qimchi et Rashi 
rapprochent de wp (Ezech. xvt, 47) qui semble être l'arabe qaf « seulement » et à qui 
ils donnent le sens de « peu de chose ». Saadia traduit, d’après le parallélisme, par 
wowsn ban, arabe habl eS-Sams « corde du soleil », nom du « fil de la vierge ». Cette 
traduction, qui malheureusement n’a pas d'appui dans les langues sémitiques, fournit à 


44. G rend “o> par un concret 25-25 


J0B, VII, 15-16. 109 


15 ]1 s'appuie sur sa maison et elle ne tient pas, 
ILs'y accroche et elle ne résiste pas’ 


16]] est arrosé avant le soleil 
Et, sur le jardin où il est, apparait son surgeon ; 


Bickell Y*p 2 « fil d'été » pour wp*, et à Budde 2% *Wp « fils d'été » pour 2Tp* VEN, 
lun et l'autre interprétant d’après l'allemand Sommerfaden, nom du fil de la 
vierge. Beer propose de remplacer tp par D“ ou ovnp (JS. LE, 5), pluriels de 
pour « fil ». Ehrlich renonce à retrouver le mot primitif. Torczyner change ÜN 
cop en pi vs qu'il traduit par Feuerfünkchen « une petite étincelle de feu ». Nous 
proposons timidement de lire vip qui représente la panetière ou la besace du berger 


(I Sam. XVI, 40). Un sac vide serait le symbole d’une chose inconsistante et vaine. 


13. G place au début la particule conditionnelle èé. Les versio à l'exception de 
yulg., répètent la copule devant Pin. Pour 2 PY% G y dE «dro5 (Hier. ct 


cum cœperit). 

Budde retranche le v. 15 comme étant un éclaircissement du v. 14. Mais il s’agit d'un 
développement de la pensée amené par l'image de la « maison de l'araignée ». La 
confiance du mécréant est comme la toile de l’araignée. ll ne peut s'appuyer sur elle. 
La toile étant « la maison », On comprend très bien Je 1e hémistiche : « il s'appuie sur 
sa maison et elle ne tient pas »- Noter que, dans xxiv, 23, le verbe pus « s'appuyer » 
a pour complément mod « avec sécurité » : cf. snu29 au v. 14. Les verbes T27 et np 
expriment les deux phases d’une même action : Dfp « se lever, se mettre debout », 
<0y «ètre debout » et « rester debout ». Cette distinction primitive est bien marquée 
dans xxx, 8. Ici OP devient presque synonyme de +2, dont le sens d’ « être debout » 
(iv, 46; xxx, 20) se développe en celui de « rester sur place, s'arrêter » (xiv, 25 XX, 
46; xxxv, 14). Rester sur place, c'est « tenir » (au sens neutre) et « résister ». Sur 
"2 pins cf. comm. de 11, 3. 


16. Targ. et Syr. conservent la racine 201. L’adjectif est bien rendu ÿy265. 
Zymués tou (Ag-), humectus videtur (Vulg.). Pour s520, G üré, Ag. ke rpisu 
Targ. et Syr. 27 « avant », Vulg. antequam. Par haplographie, le 2° hémistiche est 
tombé de Syr. Au lieu de spa «sur son jardin », G ëx canplas aôvod (?). Vulg. et in 
ortu suo est une corruption de et in horto suo. 

Le méchant comparé à une plante bien arrosée et proguisant des rejetons (cf. v, 3; 
xv, 31 58. etc.). La racine 27 « être humide, mouillé. » se retrouve en araméen, en 
arabe, en assyrien. Elle n'apparaît que deux fois dans la Bible, et les deux fois dans 
Job : nous aurons le verbe Hu cils sont mouillés » dans xxiv, 8. Ici l'adjectif 227, 


forme gatul (comme l'assyrien rafubtu au féminin) signifie spécifiquement « arro 
jen, issu ratbu est « l'arbre arrosé », soit par la nature, soit par l’hom 
avant le soleil » : cf. 220 au v. 12. La plante re la frai 
ant que le soleil se lève. Le 2e hémistiche « et sur son jar< 
érarre à 


le jardin où 
8 mer, pousser » 
14, ete. Le mot np, 
littéralement « e bien le surgeon qui 
se détache de la 


110 108, vur, 17-18. 


17 Contre un monceauts’entrelacent ses racines, 
Dans une maison de pierres il ‘vit’! 
18Si on l’ôte de sa place, 


17. HIS (G); TA : HI. 


17. Syr. interprète L3 dans le sens du plur. ELA «flots » (xxxvur, 14). Le sens de 
« monceau » est bien compris par Targ. NN, G cuvaywyñy Aov, Vulg. acervum petra- 
rum. Le mot és est omis dans G. Pour 20), G xormxza: lit De Pour Da na, 
sw yaktrov, Vulg. et inter lapides. Au Tieu de nn, G Cfseza: lisait mm. Le 
2° hémistiche est paraphrasé arbitrairement dans Symm. ërt riov: yf géeru. É 

Quelques commentateurs ont voulu voir dans ce verset une description du châtiment 
de l'impie. La plante rencontrerait un sol pierreux et ne pourrait plus vivre : sed 
silicibus implicantur radices ejus, fundum sentit petrosum (Rosenmüller). Mais elle n’est 
pas la manière dont la plante doit mourir. Au v. 18, on l’arrache du sol où elle se 
trouve et c’est ainsi qu'elle disparait. Le sens normal du 1° hémistiche est « contre un 
monceau s’entrelacent ses racines », la préposition by marquant le contact entre les 
racines et la pierre. L'emploi du pu‘al de 725 « entrelacer » (Nah. 1, 10) indique-que 
le complément ba doit représenter l’objet autour duquel s’'entrelacent les racines, ce 


(Targ., G, Vulg. pour La plante que de pouvoir 
nouer $es racines ur és pierres. Ee parie - jamanärasore adhère avec tant.de 
vigueur aux fragments de rocher qu'elle 2 dermt presque indéracinable. Au tas de 
pierres correspond DY22N T2 « maison ge pierres = du 2° hémistiche. Le b3 « mon- 
ceau » est élevé avec des pierres (Gen. sex, } et le mot DY52N « pierres » 
détermine 53 dans Jos. vu, 26; vit, 29; I 17. La maïson de pierres repré- 
sente donc le tumulus auquel s’accrochent les racines de la plante. C'est un appui 
solide, par opposition aux « maisons d'argile » de 1v, 19. Il n'est pas nécessaire de 
donner à n‘2 le sens d’ « entre » (Prop. mu 27; x1i, 9), encore moins de 
le corriger en la préposition Ÿ2 « entre = {Wrighf, Siegfried, etc.). La difficulté gît 
dans 57 . & il voit », auquel on fait signifier « il sent, il touche » ou même « il 
choisit » (Ball). Ebrlich considère 557 comme un impersonnel : « on croit voir une 
maison de pierres » (cf. 207 dans xr, 28} Mass H est difficile qu’une plante produise 
cet effet sur celui qui la regarde. Diverses corrections sont proposées par les modernes : 
5h (de 55n inusité) « il perce » ou 5 (de 7 FIN) € il se prend » (Budde), pi « 
fortifie » (Wright). D'après le parallélisme avec 53-53 il semble que 2532N 72 doive 
être aussi un complément de lieu. Naturellement le 2 préposition est omis devant n°2 
(cf. Gesexius-Kaurzsou, $ 118, g). Au lieu de : =: offre l'excellente lecon 
nas cil vit » (Grætz, Siegfried, Duhm). Le 2° hémis peint parfaitement la plante 
poussant au milieu des cailloux et n’en ayant que plus de consistance. 


18. Syr. interprète ÿ92 par « déraciner », tandis que & 22 zazaxfn (- ebrdy dans A), 
Fuly-.si absorbuerit eum, Targ.7%2039D% on sont fidèles au sens étymologique « avaler, 
absorber, engloutir ». Symm. et Théod. #vgxésat lisent peut-être 5y2 pour 02. Syr. el 
Vulg. et dicet ajoutent une formule d'introduction devant le discours direct. G où4 
2 semble lire 33 n° au lieu de 57. 


Édpaxas 70: 


308, vin, 49. EEE 


Celle-ci le renie : « Je ne t'ai jamais vu! » 
19 Le woilà pourrisur ‘un’ chemin 
Et du sol d'autres serment’ 


19. 795; TM: DIT. 


Voici le châtiment qui atteint l'impie. Il sera arraché comme la plante qui poussait 
vigoureusement dans le jardin. Verbe »52, au qal « avaler » (vu, 19; xx, 15, 18), au 
piel « engloutir, détruire, ruiner » {n, 3; x, 8), mais ici, à cause du complément 
Yohan « de sa place », simplement « ôter » {le mot « ter » vient probablement de 


& de haurire « vider, absorber, engloutir »). Naturellement n3p5 « son 
est 


haustare, déri 
endroit » signifie « l'endroit où il est »: cf. tnaz au v. 16. Le sujet de +299 
> «renier » 


l'impersonnel « on ». L'impie ne laisse ni vestige, ni souvenir. Le verbe Ÿ 
(ef. xxxt, 28) a pour sujet MSP}. Comparer vi, 10b : « et l'endroit où il était ne 
le revoit plus », qui se retrouve dans Ps. cu, 16. Dans Ps. xxxviz, 36 (d’après G), 
c'est le passant qui ne trouve plus trace du méchant comparé à un arbre. 


19. G ze axtaszooh 452608; ouxden ramène l'impie du v. 13, où 22 élait rendu par 
TEA Le mot xaraspogi paraphrase 17 nv et ne suppose pas une lecture nat 
(X Meræ), car le sens de nan est « défection, apostasie ». Targ. et Vulg. hæc est 
enim lætitia viæ ejus rendent le texte très littéralement-en laissant à tb le sens de 
« joie ». Syr. 1 Cila examiné » semble lire 2 « il a palpé » (Beer). 

Le 4« hémistiche est interprété ironiquement : « Telle est la joie de sa voie! » (cf. 
Targ. et Vulg.). Par une habile paraphrase on aboutit à : « Voilà où sa joie se {termine » 
(Le Hir, cf. Crampon), « voilà ce que devient son bonheur » (Loisy), « telles sont les 
délices que ses voïes lui procurent » (Segomd). On ne peut faire valoir contre ces tra- 
ductions l'emploi de N37 au lieu de 55 qui serait préférable (Beer, Ehrkch), car on 


trouve dans xxx, 8, un exemple de NT dans le sens de « ce, ceci, cela ». Maïs il est 
clair que le 2° hémistiche « et du sol d’autres germent » oppose les «autres» à NA7777 
nter une personne ou on objet. Le mot bis a été écril 
Ù). Mais l'écriture 


«le voici » qui doit repr 
ainsi parce qu'on y a vu le substantit signifiant « joie » (racine Ÿ 
&èm peut-être pour DD, comme on a &y2 pour 272 dans v, 2, etc. Au lieu donc.de 
rattacher &èr à une racine &Yÿ, nous pourrions le dériver de DD, d'où provient 22 
« la teigne », en assyrien sûsu, en arabe süseh. Le verbe arabe säs est dénominatif et 
signifie « être mangé des mites, être vermoulu », ou encore « être-carié ». On voit 
ainsi comment t“ün, forme analogue à De « parfait, intact » {de nn), pourra 
signifier «pourri ». Nous lisons ensuite 5 @ pause) pour 1297, dont le suffixe 
provient de l'interprétation erronée du 1° hémistiche ou simplement d'une dittographie. 
Ce mot 1 joue le rôle d'un accusatif de lieu {ef. Grseucs Kaurzce, S #48, b, 8). 
Nous traduirons donc: < le voilà pourri sur un chemin ». L'adjectif 7x < auire » est 
oi du pluriel Z25*, À le sujet soit 


x. 6, 


considéré comme ur collectif, d'où Fempl 
avant le verbe. Le substaniif 25. exaciement comme 
germent les plantes. Le mécré É e plante vigoureuse qui soudain 
est arrachée du sol. Cette plante es 5 chemin, cependant qu'à l'endroit 


désigne le sol où 


112 J0B, vint, 20-22. 


2 Non, Dieu ne méprise pas le parfait 

Et il n'empoigne pas la main des malfaisants ! 
21 Ta bouche ‘s’emplira encore’ de rire 

Et tes lèvres d’allégresse; 
2 Ceux qui te haïssent seront vêtus de honte 


21. nt T5 (ef. G, Sur., Vulg.); TM: Hot. 


————— 


20. Vulg. rend on par simplicem (ef. 1, 4). G interprète T2 pin dans le sens de 
«prendre de la main », d'où le 2° hémistiche zäv 39 dGgov às:408s cd Déferat. AVEC Sym. 
obdè dpéEer yetpa 2xxoupyoïs COMPATET Vulg. nec porriget manu malignis. 

Bildad revient à sa thèse du début, à savoir que Dieu est souverainement juste (v. 3). 
Cette justice se manifeste par la protection qu'il accorde aux bons et qu'il refuse aux 
méchants. Le verbe DK n'est plus le même que dans vu, 5, 16. C'est bien DK 
« mépriser, rejeter ». Dieu ne rejette pas le parfait ; il s'intéresse à lui et l'entoure de 
ses soins. La phrase négative est: une sorte de litote. A l’homme parfait, Dn (1, 4), 
s'opposent les By qui sont, à proprement parler, « les malfaiteurs », pluriel de 
Pa) participe hifi de 3» « être mauvais ». Les DM se rencontrent fréquemment 
es, où ils constituent la bande des persécuteurs du juste et du dévot 
2; ) sens propre de 72 pin est « empoigner la main » 
utenir ou pour l'aider. 


dans les Psaum 
(x xxvE, 2; 
de quelqu'un (cf. co 


52), Syr.et Vulg. 
ux interprète le 


91. G à lit 52 et 
impleatur lisent 572 
suffixe de 72 d'après le +. 22 
s&wç cité comme variante dans 
rà à palin adrüv. 

La lecture 7%, au lieu de 3: 
dans la critique. Le texte ne se © 


rnznn, G(B, N) Aoushoyisius, mais G (A) &yahié- 
D'apris l'interprétation de 72, G rend rat par 
per Houbigant (cf. G), a acquis droit de cité 
7 « jusqu'à ce que », tandis que 
l'adverbe +5 « encore » est parfasieme=t = st cf. 1, 18. Bildad emprunte le 
4er hémistiche au Ps. cxxvI, 2, où mess zvees zx = alors » comme adverbe du début. 

É emplira » au lieu de nt « il 
ariante d'orthographe (GesE- 
ndra l’objet du rire, la risée. 


D'après ce Psaume, il est clair qu'il fast Eee x 
emplira ». L'écriture avec ñ au lieu dx ie 
mus-Kaurzscn, $ 23, e). Dans x1r, #, PTE sknres 
Bildad a engagé son ami à se tourner Fers Dics qui peut lui rendre le bonheur (5-7). 
Il Jui a montré que ce n'est pas du côté des mt= que se rencontre la joie durable. 
Il suppose que Job accepte ses idées et il le: pre : « Ta bouche s’emplira 
encore de rire, et tes lèvres d'allégresse. » Ces e qu'exprime le mot 
agnn Go, 26) : cf. l'hif'il de pr (inusité au gai) : Ce sera aussi le cri 
de guerre (xxxx, 25). 


22. G continue d’universaliser les suffixes et rend HN: par oi ôt Exdpot adrüv (Cf. 
v. 21). Pour Lan, G ôtuira et Ag. oxérn SONÉ un peu FEU. Vulg. rend TAN par non sub- 
sistet (cf. vu, 8, 21). 

Le style des Psaumes, qui apparaissait dans l'emploi de ny au v. 20 et surtout 
dans la citation du v. 21, est encore visible dans cette conclusion. C’est d'abord l’expres- 


J0B, VIII, 22. 113 


Et la tente des méchants ne sera plus ! 


sion «ceux qui te haïssent », c'est-ä-dire « {es ennemis », qui correspond à 
SI «mes ennemis » d'un us Psaumes (1x, 44; xviu, 18; xx1, 9; 


xxxv, 49, efc.). À noter qu'il s Scialement des ennemis du juste, ce qui explique le 
pre avec 2701 « les méchants » (cf. Ps. xxxiv, 22). Nous retrouvons 
« qui ient vêtus de honte » dans Ps. xxav, 26 et 7 FY29N « je revé- 


ss de honte » dans Ps. cxxxn, 18 : cf. Ps. aix, 29. La honte est c comme un vêtement 
qui recouvre les ennemis du juste. Usage similaire de wa dans vu, 5. « La tente des 


courant dans 


méchants » appartient également au style des Psaumes. On oppose « les tentes de la 
méchanceté » (Ps. Lxxxiv, 14) aux « tentes des justes » (Ps. exvur, 15). Le milieu nomade 
dans lequel se déroule l'histoire de Job explique aussi l'emploi de « tente » ou 
« tentes », pour signifier la demeure, l'habitation, la famille (cf. Ps. zu, 7; 1xix, 26). 
Tantôt ce sera la tente de Job (v, 24; xx, 12; xx, 23; xxx, #3 xxx1, 31) ou ses tentes 
{xr, 44). Tantôt, comme ici, la tente des méchants (vi, 6, 14, 15) ou leurs tentes 
(xt, 28), les tentes de la vénalité (xv, 34). Nous avons BEN formant à lui seul la pro- 
position « elle n’est plus ». Généralement TN se soude par la copule à la proposition 
précédente : ef. "52Ndans ur, 24; xxur,8; xxIV, 24; xxvIi, 19. De même (vu, 8,21). 
Comme le discours d'Éliphaz, celui de Bildad se termine par une promesse de bonheur 
pour le juste, en contraste avec le châtiment qui tôt ou tard atteint le méchant. 


LIVRE DE 108. 8 


CHAPITRE IX 


‘Job prit la parole et dit : 


2 En vérité je sais qu'il en est ainsi : 
Et comment un homme serait-il juste devant Dieu? 
3 s'il veut disputer avec lui, 


Cnarrrres 1x-x. Troisième discours de Job : Introd., p. XXxXII. 


———— 


IX. 2. Vulg. et Syr. interprètent nt comme une négation. Mais G rüs yée et Targ. 
a rendent fidèlement le TM. Vulg. paraphrase Sx-0y par compositus Deo. 

L'adverbe © «en vérité» est un mot caractéristique du livre de Job (x, 2; 
etrouve, en dehors de ce livre, que dans 11 Reg. 
sex (Gen. svin, 13; Num. xx, 37; 
L scours de Job commencera 
€ sur des vérités banales : 


xxxvi, 4. Onneler 
xx, E 18: Ruth, mm, 42. Ailleur 
I Reg. vu, 27; Ps. Lvmt, 2- 11 Chron. vi, 18)- Le pr 
aussi par DXON (xu, 2). Les amis du malheureux ont insis 
« En vérité je sais qu'il en est ainsi! » Job en sait autant que ses compagnons (cr, 2). 
Au lieu de s’en prendre directement à Bildad, c'est à Éliphaz qu'il revient : « EL 
comment un homme serait-il juste devant Dieu? » C'est presque textuellement la 
question posée par l'apparition nocturne dans 1"; 17. Interrogatif m2 devant un intran- 
sitif avec le sens de « comment? » : cf. %3-7 « comment nous justifierons-nous? » 
(Gen. xuav, 16). La préposition Dÿ « avec, chez, auprès de, devant » dissipe l'équivoque 
72 dans 1, 47. L'hémistiche est répété dans xxv, 4. 


D 


à laquelle prêtait 


sys ND : où un Srarobon adré (CP. VV. 14 et 16; 
v, 43 x, 22, etc.) et va pù avesirn mpôs (Cf. xxx, 1). D'après Colb., la 1re traduction est 
celle de Symm. et de Théod. Dans Syro-heæ., les mots où y ne sont pas rendus 
dans le texte, mais ils sont signalés en marge comme provenant d’Ag., Symm. et Théod. 
Dans Hier., non respondebit eë unum de mille, par omission de fa ph dvrsirn 7905. Au lieu 
de yo (= 2), G (A) zethéwv qui passe dans Sah. « ses lèvres ». 

Duhm prétend que le sujet de eux ne peut être que Dieu et que, si l'homme était 
le sujet, on aurait plutôt bin (Gen. xx, 27). Cette affirmation est contredite par 
x, 3, où Job, parlant à la 4" personne dans un contexte similaire, se sert de 
l'expression VETN- Verbe YEN « vouloir » (ut, 3; xx, 143 XXXUL, 32) et « tendre, 
raidir » (xL, 17). La racine 291 qui signifie « disputer, se quereller, être en procès » 
sez usitée dans le livre de Job. C'est d'abord le verbe 2%, dont le sens précis 
rminé par les prépositions qui amènent le complément : avec y, comme ici, 
Gun, 195 xx, 63 XL, 2), avec 9 « faire un grief » (xxx, 
« quereller » (x, 2). La nuance de 
surtout sensible dans le sub- 


3. G possède une double traduction de 


« contester, disputer avec » 
43), avec 9 « plaider pour » (mr, 8), avec l’accusatif 
dispute deran tribunaux, contestation, procès, litige, est 
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Il ne lui répondra pas une fois sur mille : 
* Il est sage de cœur et robuste en force, 
Qui lui a tenu tête et est resté sauf? 
* Lui qui déplace les montagnes et elles ne connaissent point 


stantif 2*% soit au singulier (xxx, 46; xxx1, 13, 35), soit au pluriel (xur, 6). Le com- 
plément #23 représente 5N-2> du v. 2 el confirme que le sujet de Yan est bien 
l'homme, et non Dieu. La plupart des commentateurs sont d'avis que c'est encore 
Thomme qui est sujet de EPP NS «il ne lui répondra pas ». L'homme serait inca- 
pable de répondre une fois sur mille aux questiôns ou aux accusations de Dieu. Mais 
il nous semble que xxxur, 13-14, où nous voyons clairement que Dieu ne répond pas 
aux chicanes de l’homme, suppose que la proposition « il ne répond pas une fois sur 
mille » se rapporte à Dieu. L'idée est naturelle. Dieu refuse de se présenter à la barre 
avec un adversaire aussi misérable que l’homme : cf. vv. 33-35. La préposition poé- 
tique ‘52 pour 2 est régulièrement employée dans Job et les Psaumes. Nous l’avions 
rencontrée dans vi, 16 et vu, 6. En dehors de ces deux livres elle n'apparaît que dans 
le cantique de Débora (Jud. v, 14), dans Is. xivi, 3 et Mich. vu, 12. L'expression 
Nm nn, littéralement « une chose d'entre mille » : comparer xxx, 23 « un 
d'entre mille »; Æccl. vn, 28; Sir. vi, 5 (6). 


4. G rend 235 par Stavoiz et 72 par 4at uéyas. Le verbe Rp, conservé dans Targ. et 
Syr., est traduit oxngds yevduevos (G), resistit (Vulg.). Pour 2bvit (même racine dans 
Targ. et Syr.), G üréuaives, Symm. Sueréhece, mais AQ. elefveucev, Vulg. pacem habuit. 

11 serait par trop subtil de considérer « sage de cœur et robuste en force » comme 
des aftributs de l'homme qui veut contester avec Dieu. La doxologie, qui commence 
au y. 5, est anticipée dans notre 1er hémistiche. D'ailleurs, les épithètes appliquées à 
Dieu ont pour objet de donner la raison de la seconde partie du vers : « Qui lui a 
tenu fête et est resté sauf? » Dieu possède à la fois la sagesse et la force. Toute con- 
testation avec lui serait vaine. Le 1 hémistiche donc une sorte de casus pendens 
se rapportant au suffixe de v° x. Le cœur est le siège de la sagesse (cf. vin, 10). Les 
g s de cœur » seront mentionnés dans xxxvu, 24, Forme 22 comme 
dans xx, 3; xxuv, 10, 3£. De même que 225 appelle le complément 25 ou 22 « le 
cœur », la racine YEN « être ferme, fort, robuste » (iv, 4) attire le mot n5 « force » : 
cf. v. 49 et 2% ND (xxxvr, 19). Le v. 19 confirme bien l'attribution à Dieu des 
termes du 1°° hémistiche. L'hif‘! de np) < être dur » est généralement employé avec 
le complément mŸ “nuque », dans le sens de « raidir la nuque, le cou » et, par le 
fait même, « tenir tête, résister à » (L'emploi métaphorique…, p. 93). Le complément 
est sous-entendu. Dans xxx, 23 l'adjectif 7%? « dur » sera employé pour caractériser 
les rigueurs du sort. Avec le 2 hémistiche comparer xLt, 3 (corrigé) : = qui Fa 
afronté et est resté sauf?» Verbe DS% «être sauf, intact, etc. » (xx, 3) ou 
dans +, 2ket 255 dans vmn, 5. + 


2er sav 


D xs 


5. GS don 352 
G(B), Sax, 2 
otdasy est al 


4E Syro-Bez, Hir., Éth. La traduction de xx oùx 
- Pour 3%, Syr. 137*, d'où la correction de y en 
Dubm. Targ. voit dans tn « les rois forts comme 
des montagnes ». Le relatif TN est considéré par Targ. comme une conjonction : 
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Celui qui les a bouleversées dans sa colère! 
6 Lui qui ébranle la terre de sa place 
En sorte que ses colonnes tremblent' 
7 Lui qui commande au Soleil et il ne se lève pas, 


«et ils ne savent pas que... ». Vulg. et nescierunt hi quos subvertit rapporte TÜN au , 
suff. de D25n. 

Comme dans v, 40, la doxologie commence par l'article. Job va prouver qu'il en 
sait autant que les autres et qu'il peut, aussi bien qu'Éliphaz (v, 9 ss.) et que Bildad 
(vu, 3 ss.) chanter les perfections de Dieu. Le verbe pn> « être déplacé, transporté » 
Quv, 148; xvmt, 4), primitivement « avancer » ou « passer > (cf. l’assyrien etéqu 
« passer », dans Taureat-DAYGIN, & campagne de Sargon, p. 5, n. 11), d'où « avancer 
en âge » (ef. G et xxt, 7). L'hifil signifiera « déplacer, transporter », mais il aura 
parfois le même sens que le qal (xxu, 15). Le changement de 27° en ÿ7) (cf. sup.) 
obligerait à traduire 27? Nû par « sans effort, sans difficulté », comme une chose dont 
on n'a pas conscience. Mais il vaut mieux garder 7 qui fournit un sens excellent : 
« et elles ne savent pas » ou plutôt « et elles ne connaissent pas », le complément 
étant fourni par le 2° hémistiche. On considère généralement ce 2° hémistiche comme 
un membre parallèle au 1%: « il les bouleverse dans sa colère » (Le Hir, cf. Cram- 
pon, Segond, etc.). Mais la présence du parfait 0227 est en faveur de l’'interpréta- 
tion de Dillmann qui voit dans ce 2 hémistiche une proposition relative. Nous ne 

dant qu'il un équivalent de 2 (cf. Targ.). En 

p on relative en mème 

ne connaissent point celui qui 
retourner » quelque: chose, d’où 


croyons p 
réalité, ik signifie « © 
temps que le comp! 
les a bouleversées dans <a enkee »- Verte 75 


«renverser » (xxx, 23) et « bouleverser = (su, 15; zxwm, 9); au nif'al « être: bou- 
leversé » (xxvix, 5) et « se iourmez = Eux, £ 


axx, 45}, « s'altérer » (xx, 44), « se 
tourner en, devenir » (xxx, 215 zu, > à lhithpa‘el «-devenir » Gexvmr, 14) et 
«tournoyer » (xxvir, 12} Naturellement =x2 « dans sa colère », et non plus « par 


sa narine » (1v, 9). Les montagnes hezmlent où tremblent sous l'effet de la colère 
ou de la majesté divine (Ps. xvmu, 8 Ss.; zen, 3-2: xovnr, 4-5; cxiv, 4-6, etc.). 


. mais Hier. simplement orbem. Pour 
eines] G ëx deushiuv (ef. xvinr, 4), Sur- racines ». Memph. omet le 2° hémis- 
tiche. G rend pwant par saheiovca:, Mas rsovzas (dans FieLb). 

Dieu est l'auteur des tremblements de terre. Il lui suffit d'ébranler les colonnes 
sur lesquelles la terre repose. Ces colonnes sent mentionnées dans Ps. Lxxv, 4 La 
terre est le sommet d'un édifice dont la construction est décrite dans xxxvIU, 4-6. 
Il ne faut pas confondre ses colonnes avec celles du ciel (xxvi, 44), qui sont les mon- 
tagnes fixées dans le sol (Prov. vi, 23). Description similaire dans Is. Xu1, 13: « C'est 
pourquoi j'ébranlerai les cieux, et la terre remuera de sa place. » Même emploi de 
V'hifril de 511 « être agité » (cf. 53) dans m1, 47, 26) pour signifier « ébranler ». Dans 
xn, 6, 7390 signifiera « irriter ». Le verbe ns est un hapax. La racine yo a le 
ns d’ «être secoué »; à l'hithpa‘el « trembler ». Le substantif 3392 est le « frisson » 
(xxx,.6) qu'occasionne la terreur (Is. xxi, 4; Ezech. vu, 18; Ps. LV, 6). I est intéressant 
de signaler l'hypothèse de Sénèque: (Naz. quæst. wr, 20) au sujet des tremblements 
de terre : Fortasse aliqua pars terræ velut columnis quibusdam ac pilis sustinetur, quibus 
vitintis ac recedentibus tremit pondus impositum.. 


6. G rend y par tv 0x” 0er | 


1. L'ordre des hémistiches esi interverti dans Eh. Les versions sont unanimes à 
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Et qui sur les étoiles pose un sceau! 
SIl étend les cieux, lui seul, 


{Sah.). Pour on, Vulg. 
qui servent de sceau aux 
= de-1v, #8b. Cette 
Baud., mais on la trouve 


rendre D par « soleil ». Après 233. 
claudit quasi sub signaculs. Dans Terg. 
étoiles. À la fin, G(B) = ===> 2 Spyder 2705 


Verbe Ex da : cf. xxxvz, 40. La 
nature de l'ordre est indiquée par la suite : «et il ne se lève pas ». Le verbe 715, araméen 
nor. est le terme propre pour le lever du soleil; lorient se dit m7. Le mot EM est 
une appellation poétique du soleil, qui apparaît dans les noms propres « montagne de 
Hôrés » (Jud. 1, 35), « montée de Hérés » (Jud. vi, 43) et Timnath-Hérés (Jud. n, 9). 
La montagne de Hérés est précisément dans les parages de Beit-Shémésh « maison 
du Soleil » et peut-être Hérés s'identifie-t-elle avec cette localité (cf. Lagrange, in loc.). 
En outre, dans Is. xx, 18, nous trouvons Din 2 (la leçon 297 est préférable à D91), 
rendue #44 Wéou (Symm.), civitas solis (Vulg.). C'est certainement Héliopolis. Par 
contre, il semble que, dans Jud. xiv, 18, HOT soit une corruption de nn (cf. xv, 
4) : hypothèse de Stade acceptée par la majorité des modernes. Faut-il voir dans Hérés 
le nom d'Horus, comme le propose Ball? En égyptien ce nom était simplement Hr 
(cepte ewp). On pourrait supposer que la terminaison a été ajoutée par ‘ceux 
qui apportèrent le nom (peut-être les Philistins) et le substituèrent à Shémésh dans 
les noms propres. Le phénomène auquel il est fait allusion est la suppression du jour, 
soit par des ténèbres mystérieuses (Ez. x, 21-23), soit par l’amoncellement des nuages 
Qui, 3). Vient ensuite l'obscurcissement des étoiles. Dans les eschatologies, le soleil, 
la lune, les étoiles s'obscurcissent (Is. xur, 10; Ezech. xxxn, 7-8; Me. x, 24-25; Matt. 
xuv, 29-31; Le. xx, 25, cf. Lagrange). I est intéressant de constater que cette dis- 
parition de la lumière sidérale est concomitante d’un tremblement de terre dans Joël, 
ur, 40; 1, 45-16, comme dans Is. xur, 40-13. Verbe Dm «sceller » (xiv, 47; XXXVH, 1) 
avec 32 devant le complément direct comme pour les verbes qui signifient « fermer, 
murer, etc. » (1, 19; tr, 23). Même construction dans xxxvir, 7, où il faut lire 722 
au lieu de +*2 (cf. comm.). La présence de Dh? dans xxx, 46 est due à une corrup- 
tion du texte (cf. comm.). Substantif Dnin « sceau » dans xexvim, 14; xut, 7. Dieu 


met donc-un sceau sur les étoiles, il les tient sous scellés, pour les empêcher de se 
dévoiler. 


8. La copule de q11m, omise dans G (B, N), Sah., se retrouve dans G (A), Syro-hez., 
Hier. Pour 22, G & 27 Iéçous, Vulg. super fluctus, Targ. Mn EN by « sur la 
hauteur de la solidité », Syr. asso NS «sur la force AE 

Les vv. 8-10 sont retranchés, comme étant une interpolation, par Beer, Dehm, 
Fried. Delitzsch, Torczsser. On prétend que cette description de l'activité créatrice de 
Dieu ne cadre pas avec le contexte et qu'elle conviendrait mieux dass E bouche 
d'Éliphaz (r, 9}. En entre, les vers seraient ane série de citations empruniées 3 d'autres 
pessases du ivre os à des écrils prophétiques. Mais à faut neter que 3eb 2 commencé 
le éiscour< en disznt qu'il en sait autant que ses Amis H décris attributs de Dieu 
dans Les inmes coerants ei. aus 40, il conciurz =2 <ropbe en répétant ironiquement 
la phrase sr SÉbphaz (se. 9, 2œc ue Keere moéfication. Ce n'est pas un 
simple cenlon que tie cie Les passes œ= inspirent sont habilement 
adaptés à un nou = 


miré Le process de l'auteur est le même que dans vu, 20-22, 
où les citations des Psasmes se mème == ane strephe de 6 hémistiches. Et nous 
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Et il marche sur les hauteurs de la mer. 
*11 crée l'Ourse, Orion, 


avons précisément trois vers (de chacun 2 hémistiches) commençant par des participes 
présents sans article, afin de différencier de la strophe précédente, dont chaque vers 
commençait par le participe présent avec l’article. Le v. 8a énonce de Dieu ce que 
Jahvé dit de lui-même dans Is. xu1v, 24: « j'étends les cieux, moi seul! » Le changement 
de * 5 en #r 29 permet de garder la phrase dans la description nouvelle. Comparer 
l'usage du participe mes « étendant » dans xxvi, 7. Verbe 513 « lendre, étendre » 
(av, 25; xxvr, 75 xxxvit, 5), intransitif « s'étendre » {xv, 29). La racine ayant également 
le sens de « pencher, s'incliner », On aura Comme significations connexes : « dévier » 
Gex, 7), d'où l'hif'il « faire dévier » (xxxvi, 18), intransitif « dévier » (xx, 41). Dieu 
étend les cieux comme une tente ou un pavillon (Is. xz, 22; Ps. iv, 2). C'est là qu'il 
se promène au-dessus des nuées (Is. xiv, 44). Mais il ne se cantonne pas dans cette 
demeure. Il peut « abaisser » (autre sens de 512) les cieux pour se manifester 
(Ps. xvi, 10). Alors il pourra « marcher sur les hauteurs de la terre » (Am. 1v, 13; 
Mich. 1, 3). L'expression « marcher sur les hauteurs » d’un pays ou même de quelqu'un, 
avait fini par signifier simplement « le dominer ». Notre auteur, qui s'inspire directe- 
ment d’Am. 1v, 13 ou de Mich. 1, 3, remplace « les hauteurs de la terre » par les 
hauteurs de la mer, c’est-à-dire, les vagues qui s'élèvent comme des collines ou des 
hauts lieux. Comparer l'image de Virgile : præruptus aquæ mons (Énéide, 1, 105). Ainsi 
reparait toute la force poétique de l'expression et l’on constate que l'imitation n’est pas 
servile. Sous l'influence d’Is. xiv, 14, trois manuscrits ont substitué ay « la nue » à 


e peut être parallèle à 52%, Ebrlich propose D7n2 


firment le TM. L'écriture %n 
n se retrouve dans Is. x, 4#; Am. 1v, 13. Verbe TT 
« fouler » aux pieds (xxn, 15; xxv, 11), même sens à l'hifil (xxvin, 8). Avec y 


devant le complément, « marcher » (Deut. xxxnr, 29; 1 Sam. v, 5, ete.). D'où le dérivé 
537 «chemin ». 


9. L'ordre des constellations est interverti dans Get Syr. qui ont lu #92 en tête 
(G rstddx, Syr. as). Pour les traductions, cf. inf. 

Création des constellations. L’allitération produite par wy ny engage à garder 
l’ordre de TM, Targ. et Vulg. Celui de G et de Syr. est influencé par xxxvut, 31-32 et 
Am. v, 8, où l'énumération commence par m2%3. La constellation wy est certainement 


la même que Ÿ vy de xxxvin, 32. Syr. rend y et w*> parle même mot Iles, qui traduit 


2D2 dans xv, 27 et bas dans Am. v, 8. La traduction arabe rend Jiess par 

« la Chèvre ». Selon Bar-Hebræus, j1e est Aldébaran, l'œil du Taureau (cf. Thesaurus 
de Payne Smith, u, p. 2866). On voit que la tradition syrienne hésite entre Orion 
Gras, cf. inf.), la Chèvre, Aldébaran. Le Targum transcrit ici v>. mais interprète wy 
par Nna35 « la Poule » (xxxvir, 32). G traduit ici £z:ç0v, qui rend w%*y dans Théod. 
Exvr, 32), mais aussi 5522 dans Théod. (An. v, 8). Vulg. aura également vesperum 
dans xxxvir, 32, mais ici arcturum. Or, Arcturus onesnonde à 902 dans xxxv ir, 31 et 
as bo2 dans G (ici), 292 dans Ag. (Am. v, 8, où Vulg. traduit aussi par 
- Les traductions grecques et la version latine ne sont donc pas plus fixées 
t Targ. sur le sens précis de w> ou w"y. Elles hésitent entre Vesper (la 
et Arcturus, mais sans réserver à w> ou vy ces équivalences. Saadia 
par banät-na's, littéralement « filles du Cercueil», qui est le nom 
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Et les Pléiades et les Chambres du sud : 


arabe des étoiles composant la Grande et la Petite Ourses. Il faut noter que chaque 
étoile de ce groupe porte le nom d'ibn-na's « fils du Cercueil ». Et nous nous souvenons 
aussitôt de xxxvur, 32 : = Et ‘ayis avec ses fils, les guideras Aben-Ezra identifie - 
y, wy, avec « l'Ours, le Chariot, les sept étoiles », ces sept étoiles étant les 
septem triones (d'où Septentrion), c'est-à-dire les étoiles dela Grande Ourse. Remarquons 
maintenant qu'ici, comme dans XxxvIn, 34-32, la constellation t> ou ©> forme un 
groupe avec - Orion (cf. inf.), et ma, les Pléiades (cf. inf.). Or, dans Homère, 
nous avons la série : Pléiades, Bouvier, Ourse (appelée aussi Chariot) et Orion 
3); ou bien Pléiades, Hyades, Orion et Ourse (Hiade, xvur, 486-489). 
Dan: deux passages, l'Ourse est décrite comme tournant sur place en regardant 
Orion. Si l'on songe que le Bouvier se rattachait à l'Ourse par Arcturus « gardien de 
l'Ourse », on voit que l'énumération d'Homère mel en évidence les Pléiades, l'Ourse et 
Orion, tout en insistant sur le rapport entre les deux dernières constellations. C’est 
une preuve indirecte de l'assimilation de t> ou wy à l'Ourse, dont les petits (&xxvImt, 32) 
seront « la petite Ourse ». L'identification de bipz.avec Orion n'offre pas de difficulté. 
Par une erreur, qui a sa contre-partie dans l'interprétation de tf> ou t*> par Arcturus 
(Vulg.ici), ou même de 52% par Arcturus (Ag. et Vulg. dans Am. v, 8), nous irouvons 
02 rendu ‘’Agzoÿgoy (G ici), Arcturi (Vulg. xxxvur, 31). Et de même bo aura pour 
équivalent ‘Esrepov dans Théod. (Am. Y, 8), alors que Vesper correspondait aussi à 
(G ici}, wty (Théod. et Vulg. dans xxxvIm, 32). Ces divergences ne font que mieux 
ressortir l'accord sur l'interprétation de 5553 par Orion dans G (xxxvur, 81), Ag. (4m. 
v, 8), Vuig. (ici et 4m. v, 8). La confusion de 523 avec less dans Syr. (Am. v, 8) ne 
fait également qu'accentuer l'accord qui existe entre la traduction par H=K «le Fort » 
(Syr. ici et xxxvinr, 31) et l'interprétation de Targ. par NS: «le Géant» (ici et xxxvinr, 31), 
ou par N5522, forme aramaïsante de Lsp2 « le Gros » ou «le Fol ». Une légende 
astronomique, recueillie dans le Chronicon Paschale (PG., xeu, col. 145) et dans un chro- 
nographe anonyme (PG., xovn, col. 81) identifiait la constellation d'Orion avec le géant 
Nemrod transporté dans les cieux. Nous avons prouvé ailleurs (La religion assyro-baby- 
lonienne, p. 90 ss. et Anniversary volume d'Hilprecht, p. 365 ss.) qu'Orion était le dieu 
babylonien , dieu de la chasse et de la guerre, dont le nom doit se lire proba- 
blement Ninurta, prototype de Nemrod. Chez les Arabes, la constellation s'appelle 
al-djabbär (cf. Syr.) « le Géant ». Le sens de 522 est « le Fou », surtout du point de 
vue religieux : « l’Impie ». La racine 522 « être lourd et épais », d'où 523 «les lombes 
et les reins » (xv, 27), se développe dans le sens d'« être grossier » ou d’« être lour- 
daud », d'où bas « être stupide » (Jer. x, 8), bip « stupide, insensé, impie », bo> 
« folie » et « fol espoir, confiance » (Job, vu, 14; xxx, 23, 122 « folie » (Ps. Lxxxv, 9) 
et « confiance » (Job, iv, 6). La troisième constellation est m2, transcrit N dans 
Targ. et Syr. La transcription NY sera gardée par Syr. dans xxxvin,. 31 et Am. Y,8, 
tandis que Targ. aura 7122 dans Am. v, 8, NN dans Job, xxxv, 31- Traduction 
par Pléiades dans G (ici et xxxvi, 31), Symm. (xxxvin, 31 et Am. v. 8), Théod. (Am. 
*, 8), Vulg. (Job, xxxvur, 31). Par contre, ici, Vulg. interprète par Hyades et, dans Am. 
v, 8, 4e. et Vulg- interprètent par Arclurus. La version arabe et Saadia traduisent 
par thurayä, LS = Pléiades »- On voit que la majorité des x as est en faveur du 


Ile qui dérive a de 
e terre, tas, etc. ». Les 
zoom, 31 « noueras-tu les 
+2 à l'assyrien Aamt 


Pléiades seraient l'amonc® 
liens des Pléiades? », no 
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111 fait de grandes choses, insondables 
Et des merveilles innombrables! 

11 S'il passe près de moi, je ne le vois pas, 
Et s’il glisse, je ne l’aperçois pas. 

2 S'il pille, qui l'en empêchera? 


« lier », d'où Æimtu « famille ». Les chambres « du sud », qu'il faut comp arer à l'ex- 
pression 7739 « la Chambre » pour signifier le Sud (xxxvir, 9), sont une constellation 
australe qui n'est pas mentionnée ailleurs. D'après Schiaparelli (Die Astronomie im A.T., 
p.58 ss.) il s'agirait d’un groupe d'étoiles acluellement réparties entre Argo, le Centaure 
et la Croix du Sud. Les versions se sont contentées de traduire le TM., tandis que 
Targ. paraphrase : « les chambres des Planètes du côté du sud ». 


10. Vulg. varie sa traduction de v, 9 : incomprehensibilia au lieu d'inscrutabilia et 
quorum non est numerus au lieu d'absque numero. Pour HiNba, G ÉvècE re mul dfaioux 
(obèle devant # dans Syro-hex), Ag. Oavuäsie (Vulg. mirabilia), Théod. ÿrsopz- 
yé0n. 

Job répète, avec une certaine ironie, tout un vers d'Éliphaz (v, 9). Légères variantes : 
PNTT> répété, tandis que v, 9 avait DAT dans le 4er hémistiche; copule devant MiN°23. 


2%2 « dans les cieux d’en-haut » après « 
» (Hier. nec sic sciam), Symm. 


‘il passe près de 
voñsw, Vulg. 


r quelques auteurs fd'après Syr- et Vulg. non 
7-Le complément de 7n°9x, qui se devine facilement, 
» {xv, 18), comme au v. 12. « S'il passe 
près de moi, je ne le vois pas = : Dieu échappe à Ja vision de l’homme. Le verbe ñN9 
« voir » pourrait signifier aussi « connaître, savoir » (cf. comm. de vu, 10). Le parallé- 
lisme avec 72 « apercevoir » permet de garder le sens originel. Verbe 712 avec "5 devant 
son complément pour signifier « apercevoir » (xiv, 21; xx, 8), parfois « comprendre » 
(xur, 4), comme avec l'accusatif (æx, 2: xx, 5; xxxvi, 29). Le sens propre de on est 
« succéder » (cf, n21n dans x, 47: zur, 48), d'où l’hif‘il « faire succéder » une chose 
à une autre, « se renouveler » (xw, 7: xxx, 20) et « changer ». Par le fait même, c'est 
« passer » d'un lieu à un autre (x, 40) où « r » dans un endroit et simplement 
«glisser » (1v, 15). La mème racine pourra exprimer le sens de « traverser, transper- 
cer » (xx, 24). La fin, à partir de Nô, est rép: textuellement dans xxur, 8. 


12. nn, G arNéEn, Symm. avapräca, Syr. 2 « déchirer » : interprétation dans le 
sens de qun. Targ. conserve nn, mais suppose qu'il s’agit d'enlever l'homme (de ce 
monde. Vulg. si repente interroget paraphrase d’après le 2° hémistiche. 

La racine son reparaît seulement dans Pros. zum, 28; Sir. xv, 14; xxx, 22; L, 4. 
Dans Sir. 1, 4, nous avons nm parallèle à 552, la p osition j» étant préposée à 
ann et à 93 «ennemi ». Dans Prov. xx, 28, la prostituée tend des embûches comme 
um nn et ainsi elle augmente le nombre des = « traîtres ». Le parallélisme de 
anima avec Dywr « méchants », dans Sir. xxx, 21-22, engage à ponctuer Shine 
participe pi‘el, employé dans un sens analogue au participe gal ann de Sir. xv, 14. 
La confrontation de ces passages prouve que nn représente une action mauvaise que 
Fhomme commet, spécialement par ruse ou par traîtrise, contre un autre homme. 


Ô 308. 1x. 13. 
Qui lui dira : que fais-tu? 
> 13 Éloah ne retient passa colère : 
= Sous lui sont prosternés les auxiliaires de Rahab! 


Or, le werbe == qu =nifie « ravir, enlever de force » (Jud. xxt, 21) est employé 
préciséssst au zx - iendre une embüche » dans Ps. x, 9. C'est ce verbe 218 qui 
Sgure comme action du ni dans Prov. xx, 28. On voit que les racines Ann et on 
sm Es ème senification, comme l'ont bien compris G, Symm. et probablement Syr. 
LS = s=r2 « son ravisseur » (Sir. xv, 4), 705 € le brigand » (Prov. xxnt, 28; 
DL fe. « le pillard » (Sir. xxxu, 22). La formule = an ja signifie donc : « s il 
Sn -. 4 supposer, par impossible, que Dieu se comporle commen brigand, « qui l'en 
==séchera? » L'hifil de at, littéralement « faire revenir en arrière », pour signifier 

= cmpêcher ». Nous retrouvons 32% % « qui l'empêchera? » dans x1, 40; xxu, 43. 
Le 2 hémistiche « qui lui dira : que fais-tu? » reparaît (avec % au Re de 5x) dans 
Brel. wu, %, où il s'agit d'un roi omnipolent. Comparer Dan. x, 32 : «et ilnya 
personne qui arrête sa main et qui lui dise : que fais-tu? » Dans Sir. xxxvi, 8-10, au 
miken d'une prière à Dieu : «Qui te dira : que fais-tu? » Même tournure qu'ici et que 
dans Ercl. vi, #, avec au lieu de 15. S. Thomas met en relief la portée des termes 
qui placent Dieu en dehors de la loi : non habet superiorem qui de ejus factis judicare 
possit. 


13. G adrds ho Axéssparsat 8oydv enlève la négation, peut-être par scrupule théologique 
(Beer). La négation est rétablie dans Symm. à Deds 108 Avazdsreertos à dcy, Hier. ipsius 
enim inavertibilis tra : cf. Vulg. Deus cujus iræ nemo resistere potest. Le mot 257 est 
interprété comme un abstrait « multitude, beaucoup » dans Targ. et Syr., ähafoveia 
SES Symm. Mais G rien <à 0 Dr? oïgavdy el Due qui portant orbem ont vu 


c'était la colère divine qui produisait les bouleversements de la 
it modifier ses arréfs, mais « Éloah ne retical pas sa colère ». 
zevwair en arriére = {ci +. 12} pour sisaifer qu'une action est 
= che commence na pa <on plein développement. Le même 
me Ps sam, 39 mai Dale ape est celle de la miséricorde 
reuent s2 colère » Dans Jer- sw, 20 ei Prov. xx, 1, C'est 
£ d= == Une preuve de la durée de celte 
BE prosi-ress Le axuiliaires de Rahab ». Verbe no « &æ 
E 9} Dans Prortar, 19, = les méchants <e pros- 
Set prosiermés sus les pieds de Dieu lis 
ME Non worces spparalire LE frosme mon: 
BEcathn fe. A) avec Iamnin 
Ent él Mer nez. comme 
(a Da far de Rahab 
een ct la mer 
= =m-st de la création. 
==, dans la cosmo- 
; en E= Sax qui marchent avec 
age oiis ee — ares » (Choix de textes. 
p.52, L 107} Les © encens Le pendant de celte SERresion 
Le sens primitif de Es pacime 752 es = fre af, excité » (araméen); tantôt par la 


199 JOB, IX, 14-15. 


# Combien moins lui répliquerai-je, moi, 
Et choisirai-je les paroles à lui dire! 

15 Moi qui, si j'ai raison, ne ‘recois point de réponse’, 
Quand j'implore mon juge. 


15. TAYN (G, Syr., Théod.); TM : : 


peur, d'où « trembler, avoir peur » (syriaque et arabe); tantôt par la colère, d'où 
ra'âbu « être irrité » (assyrien). La Mer est essentiellement l'élément agité et irrité. Le 
nom de Rahab est bien choisi. 

el 

14. G Üraroiostar.. Giarpruet bouleverse le sens, en remplaçant la 4e personne par la 
3e. La fin “2ÿ, omise par G, est restituée us” adroë dans Ag. et Théod., d'où Hier. 
secum (avec astérisque). Syro-heæ. cite, en marge, « avec lui ». Sah. transporte ici le 
2e hémistiche du v. 15. 

Le verbe ñ1ÿ « répondre » figure dans les trois vers de la strophe 14-16, avec la 
nuance de répondre à une acccusation en justice. Job suppose que Dieu persiste dans 
sa colère, comme le prouve le sort des auxiliaires de Rahab (v. 13). Que peut-il faire, 
lui, simple mortel, en présence de la majesté divine? La discussion est impossible. Au 
début (cf. AN dans 1v, 19) « combien moi » (xv, 46; xxv, 6). Le verbe * 

- sera répété au v. 32, où il s’agit encore d'un débat judiciaire entre Dieu et Job. Le 
cohortatif F2x pour marquer l'effort intérieur que devrait faire Job, s'il voulait 
iscuter avec Dieu. Verbe "52 « choisir » (vn, 45} entre plusieurs arguments. Le choix 
annoncé par 2 porte sur les paroles que l'accusé doit répondre devant le tribunal. 
Littéralement « je choisirai mes paroles avec lui », c'est-à-dire : je choisirai les paroles 
à lui dire. Job à insisté, au v. 3, sur l'impossibilité pour l’homme de discuter avec 
Dieu. 


15. G et Syr. omettent le relatif AN. Syr. anticipe la négation N9 devant npts. G 
eloanodsezat pou, Théod. àäroreÜhsszzi uou el Syr. jy ponctuent HN (nif'al). Le 
2e hémistiche de G +05 zgfparos ad=05 Gen0nsouæ, marqué de l’astérisque dans Syro-hex. 
et Hier., provient de Théod. (cf. Colb.). Ce 2° hémistiche figure à la fin du v. 14 dans 
Sah. 

Le TM nn ND « je ne réponds pas » fait double emploi avec +:3YN du v. 14. Même 
Ginsburg reconnait que le nif'al HN « je ne suis pas répondu » (G, Théod., Syr.) est 
préférable au qgal. Et, en effet, au v. 3, nous conslations que Dieu ne répond pas une 
lois sur mille aux objurgations de ses adversaires. Comparer le nif'al de ñ1ÿ dans x1, 2 
et xx, 7. Le v. 16 admettra l'hypothèse que Dieu réponde, mais ce sera chose incroyable! 
Le verbe pts « être juste » (iv, 17; 1x, 2, 20; x, 15; xv, 14; xx, 33 XXXIV, 5; XXXV, 1) 
a également le sens d’ « avoir raison » dans une discussion ou un procès (x, 2; xur, 18; 
au, 12; xL, 8). C’est celte dernière signification qui convient le mieux ici : « Moi qui, 
i j'ai raison, ne recois point de réponse! » Dieu dédaigne de reconnaitre le bien fondé 
arguments de l’homme. Verbe Jin comme dans le discours de Bildad (vin, 5). Le 
icipe 2 est intéressant comme représentant une forme pd‘el (3° forme arabe), 
te que de très rares exemples en dehors des y"y et "y. Comparer 
iateur » (kethib, Ps. ct, 5). La comparaison avec vin, 5 montre que 
en être un nom concret et qu’on ne peut ponctuer N2DE*2) « à mon 


M — 
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16 Si j'appelle et qu’il me réponde, 
Je ne croïrai pas qu'il écoute ma voix! 
17 Lui qui me broie pour un ‘cheveu’ 


17. MYU2 (Targ., Syr.); TM : 


jugement » (X Hützig, Hoffmann). Noter que la proposition « j'implore mon juge » est 
simplement juxlaposée à la précédente et indique une concomitance que nous rendons 
par « quand j'implore... » 


16. G (B) zat uù 7 re suggère à Duhm ‘529 4 au lieu de »3:ÿ%. Mais ui ne se 
retrouve pas dans G (A, N), Syro-hex. Nous y verrions volontiers une corruption de ué. 
La leçon za pe brxzoion reproduirait fidèlement 333%, confirmé par Targ., Syr., Vulg. 
Pour 5, G simplement uov, mais Théod. +ñs gwvñs uov, d'où vocem meam dans Hier. 
La jetons de Théod. est citée dans Syro-heæ. (avec astérisque). 

Relation entre N1p « crier, appeler » et n2ÿ « répondre » (xm, 22 et xx, 16). 
Remarquer que xx, 16 contient aussi Fins du v. 15. La comparaison des deux pas- 
sages prouve que « si j'appelle » reprend l'idée exprimée par « j'implore » au v. 15. 
Il s’agit de l'appel vers Dieu. Job suppose que Dieu lui répond. C'est une hypothèse 
si extraordinaire (v. 3) qu’il n'en pourra croire ses oreilles : « je ne croirai point 
qu’il écoute ma voix ». L'hif'il PINS, dénominatif de ES « oreille », pour signifier 
« prêter l'oreille » (xxx, 11; xxx, À; xxxIv, 2, 16; xxxvnr, 14). Verbe PRNT « se 
fier, avoir confiance » (1v, 18), dans le sens de « croire » (xxix, 24; xxxix, 12). 


17. Au lieu de N, G ux, considéré comme interrogatif dans Æth. et Arab. Baud. 
(cf. ponctuation de Swete). Pour 74282, G 769 (A à yvé2u), Vulg. in turbine, Symm. 
D 2=:2:y0;. Mais Targ. et Syr. ponctuent myè « cheveu » (cf. inf.). Syr. rend 
ZT" par « il m'a frappé avec violence », moins littéral que G ue 2xtof 
comtes, Targ. "y PTPT2 « il écrase avec moi », c'est-à-dire « il 2 montre de la 
derer= =uautie à mon égard». G rend 5271 par 04 & … =, mal compris 
2m Syprs Eez., qui met l’obèle devant -:-0mxe. 

L= Er pesant déja contre le rapprochement de 12% avec la racine AN (v, 5; 
= = om ems= ceriains commentateurs à traduire je 4e hémistiche par : « qui 
== Een ae eartiion » (cf. Ewald, Dillmann, Budde, Duhm). Le verbe , 
cc em Tee, G et Vulg., a le sens d' « écraser » ou de « broyer », 
exact comm ans En 2e, 15 SX TT? NY « il 'écrasera la tête ». La racine 
TS, parallle== 2=m%= 2raméen le sens de « broyer, triturer », tandis qu'en 
2SSyniee Sèpe ra ge = Der >», d'où le substantif Sépu « pied » (Srazcx, 
dans Bobyiomenc, = ge 208 = 1} [2 double Signification de l'arabe , 3.2 = poli Gr 


LL 


TE D ne me dde jeu 


“E ere 20 hône = Baist fanr pus mére, de ee er 
È me pot = æec me. Êms be ue € « 2parer à 

Le verbe 2 repas encare a Fe eux, 2m Ma peer ut on «les lénè- 
bres = O= prog caéelement de mie = | N les ténèbres me 
Couvriront =- Reset E iute must En : 2% la seconde signification 
attestée par Gex Se rares mermalemeni Ps cac, {1 : « Et j'ai dit : 
même les ténèbres m L 4 Le œœnt = lemme pour moi! » Ainsi nous constatons 


424 10B, 1x, 48-49. 


Et qui multiplie mes blessures sans raison, 
1811 ne me laisse pas reprendre mon souffle, 
Tant il m'abreuve d'amertumes! 


1S'agit-il de force, c’est ‘lui’ le robuste; 


19. nn; TM: AT. — YU (G, Syr.); TM : TN. 


que q renferme deux significations distinctes : « écraser » el « voir ». Or, dans 
vi, 9, Job disait : « Qu'Éloah consente à m'écraser, qu'il délie sa main el me sup- 
primel » Le verbe %3N237* «, qu'il m'écrase! » avait pour parallèle *25%21 « qu'il me 
supprime! ». Ici nous avons dans le 2° hémistiche « et qui multiplie mes blessures ». 
Il est clair que le verbe parallèle, à savoir sat, aura sa première signification 
« il m'écrase, il me broie ». La difficulté qui a arrêté les exégètes est l'association 
avec ais qu'on interprète « dans un tourbillon » (ef. G, Symm., Vulg.). Sans doute, 
on trouve Jp « tourbillon » dans Nah. 1, 3. Mais le livre de Job écrit n12D (xx, 
1; xx, 6) et c’est l'écriture courante dans les autres passages bibliques. Il faut noter 
que nwa répond à 927 « sans raison » (nr, 3). D'autre part, Targ. et Syr. ont 
ponctué et ont reconnu le mot nt « cheveu » (iv, 15). Dans Jud. xx, 16 
nous trouvon 5x « à un cheveu près ». D'après l'ensemble de ces faits, ül 


nous ogique de rendre ml &2={Targ., Syr.) par « pour un cheveu », c'est-à 
dire pour une bagatelle, qui fournit un bon parallèle à « sans raison» du 2e hémis- 
tiche. C’est l'hypothèse suggérée par Ehrlich. L'hif il de 527 dans le sens de « multi- 
plier, augmenter », suivi du complément direct (x, 17; xxx, 18: xxxv, 37; xL, 21). 


18. Syr. mon et Vulg. requiescere donnent à awn le sens de « se reposer ». 
G àvarvsücet interprète plus littéralement 51 avr. A la fin, Syr. + «et il m'a abreuvé 
d’absinthe » provenant de Thren. 111, 15. 

Dans vn, 49, Job disait à Dieu : « Ne me lâcheras-tu pas, le temps d'avaler ma 
salive? » Ici il demande à respirer. Verbe F2 « donner », dans le sens de « permettre, 
laisser », généralement avec "9 devant l'infinitif complément (xxxr, 30), quelquefois 
sans "D, comme ici (Num. xx, 243 xx, 23). Sur l'omission de Mb, cf. m1, 83 1, 2. 
L'hifil 2Nÿn «ramener » (ef. v. 42) avec WI « mon souffle, mon haleine » (1v, 9) 
pour signifier re-spirare, « respirer ». Le 2° hémistiche explique le 1#. Le mot DYTMM, 
avec le dages dirimens, pour sauvegarder le 2° mém, est un hapax qu'on a voulu rém- 
placer par 2Y7 d'après Thren. 1, 15 (Lôkr, Beer). Mais il est plus logique d’ad- 
mettre que Thren. 11, 15 remplace la lecon difficile par une lecon plus coulante. Le 
mot 2 (qui a pour pluriel EM dans Thren. ur, 15) sera employé au féminin pluriel 
« choses amères » (et non au masculin) dans xur, 26. Le qal yat « être rassasié » 
n'avait pas de préposition devant son complément dans vu, 4. L'hif'il PAPE non seule- 
ment « rassasier », mais aussi «abreuver » (xxxvin, 27). 6 


jé: (A, N, Sah., Syro-lieæ., Éth., Arab. 
cf. Symm. èv =ÿ sy. Au lieu de ST (Targ., Vulg.), G 
Let Syr. coessih «ira devant lui » ont bien lu * - 
« quant à la force » correspond à ) « quant au juge- 


108, 1x, 20-21. 195 


S'agit-il de jugement. qui l’’assignera? 
2 Si je suis juste, ma bouche me condamne 

Et, si je suis parfait, elle me déclare pervers. 
Snis-je parfait? Je ne me connais pas moi-même! 


ment » de be et doit être mis en vedelte. Reste nn YY2x que Le Hir 
à Le fort! ». Schnurrer a très bien reconnu qu'il fallait rattacher à 
et lire 277 (cf. kethib de Jer. xvum, 3). Donc : « s'agit-il de force, 
uste ». Comparer 12 Ya « robuste en force » du v. 4. Job insiste sur 
=orovertion entre Dieu et l'homme. Comment pourrait-il aller en justice avec 
= qui possède la force suprême? Et qui serait assez téméraire pour l’assigner au 
éribunal? Le verbe 73, employé au nif‘al dans le sens de « convenir » (11, 41), pos- 
de, à l'hifil, une signification juridique « citer, assigner » au tribunal. Ceux qui 
laissent 37yN « qui m'assignera? » sont obligés de suppléer : « il dira » (cf. Le 
Hir, etc). Mais Ginsburg lui-même reconnait que la lecon primitive était % * (G, 
Syr.). 11 est probable que la substitution de la 1° personne à la 3° est due à un 
serupule théologique, de même qu'on a substitué la 17° à la 2° dans vu, 20. D'ailleurs, 
dans les deux seuls passages (Jer. xux, 19; 1, 44) où figure l'hif‘il de TA, on a 
* 2 « qui m'assignera? » dont le souvenir a pu influencer la lecture du TM. 


20. Vulg. paraphrase PTSNTON, si justificure me voluero, el S3X Dn, si innocentem 
ostendero. Pour S9vit, G dscédsz, Hier. impia. loquetur. G rend YxÿpYt par cos 
3xo6ñaouar, Hier. pravus inveniar. Une leçon hexaplaire, probablement Ag. (cf. Field), 
avait a) éssstélwsé ue : Cf. Arab. Baud. se « il m'a rendu {ortu». 

Le verbe p3<. dans son sens nermal « être juste:», s'oppose à wn « déclare 
coupable, condamner s (x, 2; xv, 6; vu, 3; uw, 17; x, 8). Dans xxx, 42, Phif'il 


de 7 Senifera «agir en coupable, étre mauvais ». A la suite d'Olshausen, un cer- 
iain 2eme des D H D sa I e = (Merz, Hoffmann, Sieg- 
frs, dc) Ce 
pal tbéolors 
Aucun ac 


£ Job; par suite d'on scru- 
2}, en aurait remplacé « ouche » par « ma bouche ». 
nm Ÿ> nest restée dans les sions. Dans xx, 12, où 
> « sa bouche » appliqué à Dieu, le texte n'a pas été modifié. L'appa- 
r e attribuée à Dieu est plus nettement formulée au v. 22, où pourtant le 
texte n'a pas été changé. Enfin, dans xv, 6, Éliphaz dira à Job 42 rw «La bouche 
te condamne ». Get ensemble de faits plaide: en faveur du TM : « Si je suis jusle, ma 
bouche me condamne ». Job est incapable de: discerner ce qu'il y a de bien où de 
mal en lui: « Je ne me connais pas moi-même » (v. 21). L'expression “NX Dn « suis-je 


parfait? », dans le sens de « si je suis parfait », parallèle à PrsTON. De la racine 
wpy « être tordu, tortueux » on trouve le pi‘el « tordre, courber » (Mic. 1n, 9):e 
« pervertir » (Jer. 1x, 8; Prov. x, 9). La ponetuation hésite ici entre le pi'el et Fhif‘il. 
Le parallélisme suggère d'adopter l’hif‘il « déclarer pervers ». L’adoucissement en 
Sewa de la voyelle à de l’hif‘il n’est pas sans exemples (Gesexirs-Kaurzsen, $ 53, n). 


241. G corrige le 1° hémistiche en rendant n par son contraire : sêre yap A5é6noa. 
Pour ‘IN on, Symm. x%v dvairios &, Vulg. etiamsi simplez fuero (cf. 1, 1 pour simplex). 
La fin est paraphrasée dans G #kàv ägmpeïcai uou à Con. 

Job vient de formuler une hypothèse : « si je suis parfait! » Mais comment le savoir? 
La seule interprétation objective de 922 TN No « je ne connais pas mon âme » est : 


126 J0B, IX, 22-23. 
Je méprise ma vie! 


2 C’est pourquoi j'ai dit : « C’est tout un! 
Il extermine parfait et méchant! » 

+ Si un fléau jette soudain la mort, 
Du désespoir des innocents il se moque! 


«je ne me connais pas moi-même ». Le complément %ÿ21 « mon âme » exprime le 
pronom réfléchi « moi-même » : cf. GEsexius-Buxr, S. v., n° 3. Job ne se connait pas 
lui-même, il ne peut affirmer son innocence. Et ainsi 1x on prend le sens interro- 
gatif : « Suis-je parfait? » Job ne sait plus à quoi s’en tenir, son dernier cri est un 
cri de découragement :-«je méprise ma vie! » Il dira plus loin que son âme est 
dégoùtée de la vie (x, 1). Dans cet état, il peut se laisser aller à son indignation 
devant les injustices qui apparaissent dans le monde et qui supposent un même trai- 
tement pour le juste et le coupable. Nous laissons le dernier hémistiche dans sa briè- 
veté laconique. Duhm l'allonge prosaïquement en rattachant au v. 24 NS=nnN du 
Y. 22 


2. Syr. traduit littéralement NYTTnnN « une seule chose »; Targ. « c’est une seule 
ition suivante : unum est quod locutus sum. G ne tra- 
sque) dans Syro-heæ. et introduit 

lu à: dans Syro-hez.) comme 


Il est clair que NY est une même chose » exprime l'égalité de 
traitement à laquelle fait allusion le x. 20 et sur laquelle insistera le 2° hémistiche du 
y. 22. L'adjectif numéral Fix « un » signifie parfois « Je même » (xxx, 15; Gen. xL, 5; 
xut, 41), comme nous disons en français « une seule et même chose ». Le pronom 
féminin 7 dans le sens neutre « ceci, cela, c’est » (v, 27; xxxt, 14). Par une inversion 
hardie le poète a placé INMDN pr « c’est pourquoi j'ai dit » après « c’est tout un!» 
qui est l'exclamation même de Job. La suite se comprend d'elle-même : « il extermine 
parfait et méchant! » Le piel de 752 « être fini, disparaître » (iv, 93; vur, 9) prend le 
sens d’ « achever » (xxxvI, 11), d'où « terminer, exterminer ». Done, le parfait et le 
méchant ont le même sort. 


23. Pour le 1er hémistiche, G 67: gaÿhot v Oavére Æactw, complété par ärokoëvræ dans 
G (A), Sah., Syro-hex. (obèle), simplement erunt dans Hier. La paraphrase de G 
interprète © par exÿhot pour obtenir l’antithèse avec do, qui devient sujet du 
verbe dans le 2° hémisliche &à ôtraror zasayeküvræ, Omission du mot difficile nor. 
Vulg. si flagellat considère ww comme un verbe, Syr. lit so « son fléau », Targ. 
traduit ana « en colère ». Vulg. et non de pœnis innocentum rideat corrige le 
sens du 2° hémistiche, en ajoutant une négation. Syr. interprète no par « sollise », 
mais Targ. PDRDRNE « découragés » reconnait bien la racine DDY. 

Les vv. 23-24 vont montrer comment Dieu ne distingue pas entre le juste et le 
le :« Si un fléau jette soudain la mort, il se moque du désespoir des innocents ». 
5 « fouet » (v, 21) et « fléau » (latin flagellum). L'hif'il de nt comme dans 
d le contre-pied de la théorie d'Éliphaz exposée dans v, 49 ss. et il semble 

£ y, 22 : « De la dévastation et de la famine tu te riras ». C'est Dieu 
des innocents. L'hapaæ not ne vient pas de ñp1 « tentation » 


ive de 22 « couler » (cf. vu, 5), qui s'emploie au nif'al en 
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Un pays a-t-il été livré à la main d'un méchant, 
Il voile la face de ses juges! 
Si ce n’est pas ui’, qui est-ce donc? 


3 Et mes jours ont été plus rapides qu’un coureur, 
Is ont fui sans voir le bonheur, 


24 Tramspesez N'EN et Nu (sebhér). 


t du cœur qui « se fond » dans l'angoisse ou le découragement : cf. DNY dans 
16. C'est le désespoir qui est exprimé par cette image : le cœur perd sa solidité, 
52 confiance. Les innocents, Dp:, Sont choisis à bon escient pour rétorquer l'argument 
d'Éliphaz qui disait (1v, 7) : « Souviens-toi donc : quel est l'innocent qui a péri? » 
Verbe :ÿ9 « railler, se moquer de », avec "5 devant le complément {xxn, 19). Dans 
zur, 19 (Éliphaz), c’est l'innocent (p2) qui se moque des méchants. 


24. G omet l'al qui est rétabli dans Ag. et Théod. (cités par Syro-hex.), Hier. terra 
{avec astérisque). A partir de 15, le texte, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans 
Colb., Hier. et Syro-heæ., ne figurait pas dans G. La traduction actuelle provient de 
Théod. Au lieu de YEN, Syr. ponctue EN « sa colère ». 

Le 1* hémistiche exprime une nouvelle hypothèse. Le mot yas ne signifie pas la 
terre en général, mais un pays. Les mauvais juges sont une plaie locale. Dieu non 
seulement n’épargne pas l'innocent au moment d'une calamité publique, mais il permet 
encore qu'il soit victime des méchants. Nous connaissons le Jo, qui est surtout l'op- 
presseur des autres (ur, 47} et qui correspond au tyran de vi, 23. Les juges sont chargés 
d= Les faire rendre gorge ef de rétablir La justice. Ils doivent voir le mal pour en con- 
rañre es = re = ka Z= - Job fait remonter à la cause première re 

p = cette causalité se réduit à une permiss 
rs », NX SET, sont mentionn dans 
e de hauts dignitaires, comme « les con- 
, 14. Le dernier vers : « si ce n’est pas lui, qui est-ce donc? » 
uires. C'est une sorte de phrase interrompue, qui frappe davan- 
É ribes, qui transpose NIDN et Ni, remet en ordre le texte, qui a 
pa paraitre trop violent aux premiers copisles. Sur l'écriture NYEN, cf. 1v, 7. Après ces 
considérations générales, Job va revenir à son cas personnel. 


25. G traduit MY par 6 8 fo pos. Le mot Bios est cité dans la marge de Syro-her. 
G omet 72%, qui est rétabli, avec l’astérique, dans Syro-hex. et Hier. bonitatem. On a 
&y2669 dans Symm. et Théod. Au lieu du « coureur », Zarg. voit ici « l'ombre d'un oiseau 
qui court ». 

Job revient sur le thème de la rapidité de la vie (vu, 6). Ce n’est plus la navette du 
tisserand, mais le « coureur » qui sert de point de comparaison. Le 2° hémistiche 
se rapproche de vu, Th, où nous avons 2ÿ2 au lieu de ñao, après le verbe 5x. Ce 
ne sont plus les yeux, mais les jours qui ne voient pas le bonheur. La vie fuit avec une 
telle rapidité qu'elle ne peut se fixer aux moments heureux. Juxtaposition de 
SNS et de 1772; pour marquer la concomitance : comparer ny et ‘na au 
y: 28. 


128 08, IX, 26-28. 


2 js ont glissé comme des vaisseaux de jonc, 
Comme un aigle qui fond sur sa pâture. 


: 27$ije dis:« J'oublierai ma plainte, 
Je changerai de figure et serai gai! » 
#8 Je redoute toutes mes souffrances, 


26. Le mot nan a contrarié les traducteurs : {vos 6205 (G), s: 
dans la marge de Syro-heæ.), « qui portent des choses précieu 
tantes (Vulg.). Syr. le rattache à nan «inimitié ». Le mot 
ar#0ov dans Symm. (cf. abierunt de Hier.). 

Nouvelle comparaison, firée celte fois de la rapidité des barques. Nous avions une 
allusion au papyrus et au jone dans vin, 11. Le mot employé pour « papyrus » était 
sos. Or, dans 1. xvir, 2, sont mentionnées les no3th2 « nacelles de papyrus » sur 
lesquelles voguent. les messagers rapides. Pline nous dit que les Égyptiens se servaient 
du papyrus pour construire les barques : ex ipso quidem papyro navigia teæunt (Nat. 
hist, x, 22). L'assyrien abu (et. apu) « jonchère, roselier » el l'arabe abd° « jone, 
roseau » permettent d'interpréter l'hapax TaN par « jonc ». Verbe 5 (ef. v. 11) 


vôossats (Symun., CiLé 
s » (Targ.), poma por- 
n, omis par G, est rendu 


comme dans 1, 15. Préposition DY « avec », pour signifier « comme » (Ps. Lx, 53 
evr, 6, ete.). La dernière comparaison est tirée du vol de l'aigle. Il faut naturellement 
5 devant le verbe (ef. uand il se précipite sur sa proie que le 

ux d r n dela foudrayante. L’hapax vs s'explique 
par l'araméen DS, . voler, planer ». L'hébreu p biblique se sert de DT 
Thesaurus de Ben-Yehuda, 1; p- 4800). lei la nuance este fondre, em volant » sur 
une proig. Le moi Eh « nourriture » sera de nouveau employé pour la pâture de 
Vaigle dans XXE, 29. La proie proprement dite se dirait 772 (1: 44): 


27. Syr. raftache MEN à a racine M: Pour nb nmoN, G Erdsouer RaÂGv, 
Vulg. nequaquam ita loquar- La traduction de Théod. &okesylas, pour sn'w, est citée en 
marge de Syro-hex. Les mots 35 na3ÿx sont rendus par cuvrdyas 25 rposre (G), 
commuto faciem meam (Vulg.). Le sens de nxbax est mal compris par G crsvéEw et 
Vulg. dolore torqueor. ü semble que Syr. ait lu deux fois na%92N et remplacé 135 par 
539 (Beer), d’où : «si je Jaisse mon souci ou ma parole, je suis apaisé ». 

Job: s'est plaint de ne pas voir le bonheur. Il n'a pas un moment de répit. Même 
lorsqu'il voudrait s'égayer un peu, il est en proie à des appréhensions et à des terreurs 
(v. 28). Au début, SN EN « si mon dire (est tel) », cest-à-dire « si je dis ». On traite 
l'infinitif avec suffixe comme une phrase nominale. Dans vir, 43, On avait simplement 
snnn”2. Verbe n2% «oublier » comme dans x, 46, où il s’agit d'oublier la peine. 
Job avait espéré que, du moins la nuit, sa plainte pourrait être atténuée (vu, 13). Il 
n'en est rien. Littéralement 32 mari « je laisserai mon visage », c'est-à-dire : 
quitterai le visage que j'ai eu jusq présent, je changerai de figure. Le verbe 3527 
correspond à l'arabe baladj « briller » et « être gai ». Sur la relation entre la face 
brillante et la gaieté, cf. L'emploi métaphorique.…., P- 52 ss. Nous retrouverons Étpnta) 
5x, 20 (cf. Ps. xxx, 14). 


ua dou tofs pékesw lit srmoxy au lieu de ‘nas. Mais 37 veut dire 
_et non « trembler », qui serait exigé par la leçon « mes 08 »- Vulg. 
era mea et paraphrase *32n x par non parceres delinquenti. 

dans nt, 25. +as avons rétabli *n25ÿ « mes souffrances » (au lieu 


JOB, 1x, 29-31. 129 


Car je sais que tu ne m'innocentes pas! 
#S$i je suis coupable, 
Pourquoi me fatiguerai-je en vain? 
30 Si je me lave avec dela neige 
Et si je purifie mes mains avec du savon, 
31 Alors tu me plonges dans des ‘immondices’ 


31. nhz (G, Fulg.); TM: NU. 


de *n25> « mes os ») dans vi, 15. On voit que G a fait ici l'inverse. Le verbe 
°2271%, au même temps que *ä*, exprime l'action concomitante et peut se rendre par 
un participe (cf. v. 25b). Ce qui occasionne les craintes de Job, c'est de savoir que Dieu 
ne l'innocente pas, c’est-à-dire ne le traite pas en innocent : cf. le pi‘el-de ñp2 dans x, 
14 (dénominatif de *p3 « innocent »). 


29. Les versions, à l'exception de Targ., comprennent la 14°* phrase comme une 
hypothèse. G à <{ oùx äx£davoy et Syr. « pourquoi me fais-tu périr? » rattachent Y3N 
à ÿu. Hier. quare non sum mortuus, sed laboro juxtapose à la lecon de G celle d’Ag. 
2071. 

La proposition du début pus 5x est exactement du même type que nana YN du 
v. 24. C'est l'hypothèse opposée à celle du v. 20 : « si je suis juste … et si je suis 
parfait ». Si je suis coupable, inutile de chercher à me disculper : « Pourquoi me 
fatiguerai-je en vain? » Dieu trouvera toujours quelque tare (30-31). Sur le mot 
527 employé comme adverbe, cf. vi, 16. Le verbe y: « se fatiguer » (cf. 33 dans 1, 
17) est bien choisi pour marquer un effort d'autant plus pénible qu’il n'aura pas de 
résultat. Aucune raison de voir dans ce v. 29 une glose prosaïque du v. 30, comme 
affirme Duhm sans en donner de preuve. 


30. Le kethib S2z (poétique pour 2) est suivi par G yrdx, le gere "22 « avec les 
eaux » est suini par Targ., Syr., Vulg. aquis nivis. Les versions interprètent 92 par 
« pureté», mas Targ. NN « de l'aloës ». 

Les eaux & k neige (geré) ne sont pas spécialement blanches. Le keéhib « avec de la 
neige = si préférable. On affaiblit l'expression en lisant *=2 (Merx, Ball), car « comme 
la neige » es bem Le parallélisme avec 122 montre que dv indique la substance 
avec laquelle em = Be. Le gal de yn « laver » dans xux, 6. En dehors de Job 
(x, 45; xcr, SL Æ mte > ne se présente que dans Then. 1v, 7, où il exprime l'éclat 
et la pureté Se & == Ladjectif 5 « pur » (dans la glose de vin, 6) est du 
style du livre &= kB = 5e, 47; zou, 9) et des Proverbes (xvi, 2; xx, 41; xuz, 8). 
Le substanüif = m= pm pes: La pureté » des mains (xx, 30), mais l'ingrédient 
dont on se-sert pour = Enr eu = purifier (fs. 1, 25). 11 à le mème sens que ny, 
qui désigne Falcal, ke semis, D sas composé avec les cendres de certaines plantes. 
Plus = deux mille aus ax ane êre, en commaissaË en Chakise l'art &e m<langer les 

£ Tzcaeac-DANGIN, 


2mierseni La lecture nhwa (Hof- 
. qui traduit v2yn dans G, est cité 


en marge de Syrc-hez. 
LIVRE DE 108. 9 


a 


130 30B, 1x, 32-33. 
Et mes vêtements ont horreur de moi! 


3 C'est qu'il n’est pas un homme comme moi pour que je lui réponde, 
Pour que nous allions ensemble en justice : 

3311 n’y a pas entre nous d’arbitre 
Qui place sa main sur nous deux, 


L'adverbe N (1, 13) conserve son sens d' « alors ». Ceux qui gardent la ponctua- 


tion massorétique de nnw2 ajoutent une épithète : dans une fosse [fangeuse] (Bible du 


rabbinat français). L'idée de saleté est appelée par le contexte. Si nous lisons 
nhvza (cf. sup.), nous avons l'équivalent de ninpz « dans des immondices » (Is. v, 
23). « Alors tu me plonges dans des immondices » amène l'admirable hyperbole du 
2 hémistiche. Job vient Me se laver dans la neige. Dieu le plonge dans un bain 
d'ordures. Lors donc que Job veut reprendre ses vêtements, ceux-ci ont horreur de 
lui. Verbe 2yn, au piel, comme dans xx, 493; xxx, 10. C’est un étrange manque de 
goût que de changer na) mes vêtements » en bé (Duhm) où 2° ÿ (Lagarde) 
« mes amis 5. Dom Calmet était. dans la note vraie, quand il écrivait : « Cette 
manière de parler qui donne aux habits du sentiment, de l'horreur, de l'éloignement 
a quelque chose qui frappe, qui saisit l'attention et qui donne 
corruption ». On trouvera des images similaires dans la plainte 
(La fin de Satan, Ceux qui parlaient dans le bois). 


d'un corps souillé, 
l'idée d'une affreu 
du lépreux de V. H 


. G supplée ste tu es » devant ävipunos 
: : ant TN. est exprimé par G et Syr. 

On alourdit le tiche si Fon considère la phrase comme d’une seule venue, 
en faisant de 2h22 v'N une apposition au suff. de ::3N. Le relatif nüN est sous- 
entendu après ‘1M22 (cf. v. 33). Le sens est clairement : « C’est qu'il n’est pas un 
homme comme moi pour que je lui réponde! » Verbe 2YN comme au v. 14, Avec le 
2e hémistiche comparer xx, #. L'expression WEUD2 NT signifie « aller en justice » 
avec quelqu'un (Ps. CxXLH, 2). Le juge ou l'arbitre figurera au v. 33. C'est pure fantaisie 
que de retrancher Œ23N pour ajouter ñnx « toi » après vs (X Duhm). Job s'est placé 
dans l'hypothèse de la culpabilité. Tout est inutile pour se disculper. S'il cherche à se 
purifier, Dieu le rend encore plus souillé. D'ailleurs, à qui s'adresser pour réclamer 
justice? Il n'est pas un homme comme moi! Toute discussion juridique, tout appel 
aux tribunaux est impossible. Le mot YF « ensemble » comme dans n, 11. 


33. G Fr et Syr. NI er Sokl ponctuent 5 (= %) qui se retrouve dans quelques 
manuscrits. Pour vr nu”, G (B, N) Sraroïuv, devenu Gtarpévwy dans G (A). L'addition 
Duety dé nor ypsla de G (A), citée en marge de Syro-heæ., provient de xm, 22. Syr. ajoute 
« la bouche » après 57. 

Malgré l'engouement de quelques modernes pour la lecon 5, la négation N5 semble 
préférable. Nous avons ici la suite de la peusée exprimée au v. 32, Job ne peut aller 
en justice avec Dieu, car « il n'y a pas d’arbitre entre nous ». Sur n'atn (avec j2 devant 
deux parties en litige), cf. v, 17; xvI, 21. Comparer 2% va sav «et qu'ils 
rhitres entre nous deux! » dans Gen. xxxt, 37. Le relatif est sous-entendu 
cf. v. 32). L'arbitre place sa main sur les deux adversaires, pour montrer 
ous sa juridiction et qu'il exerce son contrôle sur eux. Mème expression 
:« Derrière et devant tu me presses, et tu mets sur moi ta main 


10B, IX, 34-35. 131 


3 Qui écarte sa verge de dessus moi 

En sorte que sa terreur ne m'épouvante point! 
#° Puisqu'il n'en est pas ainsi, moi avec moi-même 
#5 Je parlerai et ne le craindrai pas. 


35. Transposer les deux bémistiches. 


Daïéro, mais «les autres » 4zosrsére (dans Colb.). Le suffixe 
(B, N), est rétabli dans G {A}, San., Hier. (avec l’astérisque) 
e Syro-hex. (d'après Ag., Théod., Symm.). 

: 2° est l'arbitre du v. 33. C'est à lui qu'il appartient d' « écarter la 
» dont Dieu se sert pour châtier Job. La verge d'Éloah est mentionnée dans 
Comparer le cri que Job lance vers Dieu dans sm, 214 : « Éloigne {a main 
de dessus moi! » Le 2° hémistiche sera reproduit presque littéralement dans xut, 21b, 
La copule * établit une relation d'effet à cause entre le %et le 1° hémistiche : «en 
sorte que sa terreur ne m'épouvante pas! » Écriture défective = pour non 
(xxx, 20; xux, 6). Notre verset sera ironiquement repris, en même temps que xm, A, 
dans le discours d'Élihou (xxx, 6-7).Le v. 35 sert à la fois de conclusion aux vv. 32-34 
et d'introduction à x, 1-2. Il vaudrait mieux en faire le début du chapitre x (cf. inf.). 


35. G x où più p0610& SAAX Aakow intervertit l’ordre des verbes dans le 1er hémis- 
tiche. Mais Hier. loquar et non timeam eum suit l'ordre de TM, probablement d'après 
une lecon hexaplaire. Pour le 2e hémistiche, G où à 0ÿrw cuverisreuar (Suh., Éth., 
Syro-hez.), G (A) + ipaur® &dtov (Arab. Baud). La lecon de Hier. non enim nunc sum 
mecum reflète Symm. où yp eur Eyè 6 adrès rap vavr®. Syr. remplace *72% par Yn2y. 

Geux qui lisent Nû au v. 33 voient ici la proposition principale et rendent les-verbes 
par des conditionnels : je parlerais et-ne le craindrais pas (cf. xvi, 4). On n'a pas 
assez remarqué que }7127N reparait à la fin de x, 4 et a pour parallèle 525yx de 
x; 1h Ces cohortztifs font partie d'un mème ensemble. Les versets 1e, 35 et x, 1 
forment Frntrsdeclion 3 x de x, = é& de bien des 
mars : E = t E :-Ezra), [que j e craindre] 
T27 « avec moi, en moi » le témoi- 
conscience ne me fait pas de tels reproches » (Le 
Enr}, « car jai conscience d’être innocent » (Loisy). Il est difficile de tirer du texte 
* æwemeni je ne suis point à moi-même » (Segond, Crampon). L'expression J27N9 
Signifiant parfois « inconvenant, injuste, indigne, elc. » (cf. Is. xvi, 6; Jer. xx, 10; 
Prov. xv, 7), Ehrlich et Torczyner ont proposé de remplacer NX par NY « lui », 
c'est-à-dire Dieu, qui se montrerait injuste « avec moi ». C'est une correction trop 
hardie. Notons que ñ2ÿ 5553N « moi avec moi » se juxtaposerait très bien à H527N : 
«je parlerai avec moi ». Et déjà Qimchi faisait remarquer que j2"N9"Y> est comme 
une incise qui interrompt la suite du texte. D'autre part, dans 1x, 2, nous avions 
{272 « qu'il en est ainsi ». Le sens normal de Pr sera : «puisqu'il n'en est pas 
aïnsi ». C'est une sorte de résumé des constatations négatives des vv. 32-34. Or, si 
mous (ransposons les 2 hémistiches, nous obtenons un sens parfait : « Puisqu'il 
n'en est pas ainsi, moi avec moi-même je parlerai et ne le craindrai pas! » Job s'est 
plaint précisément de ce qu'il ne ‘pouvait se rencontrer au tribunal avec Dieu. Point 
d’arbitre entre lui et son adversaire. II lui reste la ressource de se parler à lui-même 
(x, 35), de se plaindre dans l’amertume de son âme (x, 1) et finalement de s’en 
prendre à Dieu dans son for intérieur (x, 2 ss.), - 


CHAPITRE X 


1 Mon âme est dégoûtée de ma vie! 

J'exhalerai sur moi ma plainte, 

Je parlerai dans l'amertume de mon âme! 
? Je dirai à Éloah : Ne me condamne pas! 

Fais-moi savoir à propos de quoi tu me querelles! 
8 Est-ce un bien pour toi d’être violent, 


X. 1. G oxévuv, au lieu de ‘na, se mble avoir lu \33 (Beer), mais Hier. in vita mea 
suit probablement une lecon hexaplaire qui ramène au TM. G (B) à’ aërév dérive de 
ër luavréy conservé dans G (A), Syro-hex., Sah., Hier. contra me. Le mot cuveyôuevos, 
ajouté par G à la fin du verset, est marqué de l'obèle dans Syro-hex., de l'astérisque 
dans Hier. 
sage s'inspire de vi, 41 : « Aussi moi ne retiendrai-je pas ma bouche, je 
l'angoi de mon esprit, je me plaindrai dans l'amertume de mon 
i mon âme est dégoûtée de ma vie » est une sorte de 
er que Job va pouvoir parler sans crainte (x, 35). Il ne 
représailles. Le verbe m2p2, ponctué comme une forme gal, est pri- 


redoute pas 
mitivement un nif‘al de 121 (Gesenrus-KaurzscE, $ 72, dd). Inutile de recourir à 
l'assyrien nagâtu ou nakädu (d'où nakuttu « angoisse »), pour traduire par « est 
angoissée » (Fried. Delitzsch). Le sens d'« être dégoûté » convient mieux au con- 
texte et rappelle « je méprise ma vie » de 1x, 21. Comparer, d’ailleurs, 2 nsp 
« je suis dégoütée (y? forme parallèle à 1) de ma vie » dans Gen. xxvu, 46. Le 
verbe 23% « laisser, lâcher », pour signifier qu'on laisse échapper ce qui est dans la 
bouche (xx, 13). Le changement de ‘y en vy « contre Lui » (Mer, etc.) n'a qu'un 
appui fragile dans G (cf. sup.). Job va se parler à lui-même. S'il s'adresse à Dieu 
(v. 2), ce n'est pas sur le ton d'un plaignant, mais de quelqu'un qui demande des 
comptes. À noter que, dans vu, 11, après avoir dit qu'il ne retiendrait pas sa bouche 
et qu'il parlerait dans l'amertume de son âme, Job pose à Dieu une question ironique 
(vu, 12). 


2. G pr ue dssteiv dldasze rattache 399 in au 14 hémistiche. Ag. et Symm. ramènent 
au TM: cf. Vulg. noli me condemnare. Le sens de *:2%1n est complété par oÿzws dans G 
et par ita dans Vulg. 

Job laisse libre cours à sa plainte et à son amertume. Puisque Dieu ne vient pas en 
justice et qu’il n'y a pas d'arbitre, c'est toute une série d’objurgations que Job veut 
ser à celui qui le tourmente. Les verbes ya « condamner » (1x, 20) et 23 « dis- 
, quereller » (1x, 3) sont choisis à dessein. Ce sont des termes juridiques. Job est en 
: de Dieu comme un accusé qu'un juge accable, sans qu'il y ait possibilité 
. Dans xur, 23 Job répétera l'impératif t3yTin à l'adresse de Dieu. L'ironie 
vv. 3-6. 


Zn, pour éviter un terme offensant pour Dieu. D'où êkv admfom (À àoe- 


pee 
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De mépriser l'œuvre de tes mains 
Et de sourire au conseil des méchants? 
£ As-tu des yeux de chair? 
Voisin comme voit un bomme? 
STes jours sont-ils comme les jours d'un homme? 
Tes années comme les jours d'un humain? 


fond sur ce texte poar remplacer puyn par un, comme 


Mers G rend 792 par £oyx, mais Hier. opus. 

==. +. k mot 2%e signifiait le bonheur. Ici, un bien en général : « Est-ce un bien 
=. c'est-à-dire : as-tu quelque profit? Comparer x, 9 pour le tour de la 
serbe =07 « être fort, violent » (cf. x, 23}. La racine > présente les 
eloppements que Sy « prendre peine au travail » (w, 10) : c'est « se 
==r = dans l'exécution d'une œuvre (cf. mt, 17). Le substantif 939 sera «la peine » 
sum. 46) et «le travail » (xxx, 11), tout particulièrement le travail des mains 
(Em ze, 42) et le résultat de ce travail, soit l'œuvre elle-même comme ici, soit le prix 
récompense (Ps. cix, 11; Agÿ. 1, 11). « Le conseil des méchants » est l'assemblée 
‘ > réunissent (cf. xxr, 16 et Ps. 1, 4). Par le fait même que Dieu persécute Job, 
qui est innocent, il favorise cette assemblée. Le verbe +237 « briller » avec by devant 
son complément (mr, 4) reparaitra comme un impersonnel au v. 22. Le sujet étant un 
nom de personne, le sens est ici : avoir une physionomie brillante, c’est-à-dire « être 
radieux, sourire » (L'emploi métaphorique.…., p. 54). Le pittoresque de l'expression n’est 
pas en faveur de ceux qui veulent rayer le dernier hémistiche comme une glose inutile 
(X Bickell, Beer, Budde, Duhm, Gray). ; 


£ G ne traduit pas Le 4 hémistiche. Le texte actuel est une double traduction 
da 22. La première traduction est celle de G. La seconde, absente de Sah., marquée de 
rase dns Hier. ct Syro-hez., provient de Théod. La force du 1° hémistiche est 
des yeux de chair? » et dans Targ. 

re comme un homme? » 
donnée (+. 6), exactement comme au v. 3. 
e hair? » se comprend d'elle-même. La chair représente 
€ ux de chair, c'est regarder comme font les hommes. Comparer 
« La chair » est opposée à Dieu, comme l'humanité à la divinité. Le 
tune explication du 1° : « Vois-tu comme voit un homme? » La réponse à 
cette question est donnée dans I Sam. xvi, 7 : « Dieu ne regarde pas comme Thomme, 
car l'homme regarde l'aspect, mais Jahvé regarde le cœur » (L'emploi métaphorique.….; 
p. 49 5.). 


5. G paraphrase le + hémistiche par à 6 Bios 500 &v Le gre est 


en marge de Syro-hez. Le 2° 725 n'est pas rendu dans 


da +. 4 (Bickell, Loisy, 
es yeux de chair et de la 
a horizon : « Tes jours sont-ils 


pier les uns les autres ou à se défendre les uns 


contre les autres? L'expression "22 comme dans vu, 1, où il s'agit bien du genre de 


—" 


| 


134 J0B, x, 6-8. 
‘Pour que tu recherches ma faute 
Et que de mon péché tu t'enquières, 
7 Bien que tu saches que je ne suis pas coupable 
Et que nul ne délivre de ta main! 


STes mains m'ont façonné et fabriqué, 


vie. Parallélisme entre ® 


et 723 comme dans 1v, 17, où l'on opposait, comme ici, 
l'homme à Dieu. 


6. Get Syr. rendent non par un pluriel. Syr. omet #W3n. 

Job revient à son idée du chap. va. L'homme est un être si vil et si misérable qu'il 
n'y a aucune raison pour Diet de le poursuivre de ses investigations (vi, 17-19). Si 
même l'homme a péché, qu'est-ce que cela peut faire à Dieu (vu, 20-21)? Le ‘5 devant 
le complément de vi marque l'effort dans la recherche. Le verbe dpa reparaïltra, 
avec l’accusatif, dan: ur, 9 (cf. comm.). Le mot y « ma faute » est parallèle à 
‘yus « ma transgression » (vu, 21; xiv, 47), yw2 « mes- transgressions » (xxx1, 33). 
Les mots jy « faute », nn « péché », »ÿ2 « transgression » figureront côte à côte 
dans x, 23. Ce sont presque des synonymes, comme on le voit encore par xiv, 16-17, 
où « mon péché », « ma transgression », « ma faute » se succèdent dans un même con- 
V7, parallèle à wpa, dans son sens propre de « rechercher » ou 


et xxx, 8). 


7. Pour 5757, G of yée, devenu oz y dans G (A). Le singulier 7m est 
rendu par un pluriel dans G et Syr. 

C'est vouloir adapter le texte à un parallélisme trop rigide que de changer DER) eù 
Y72 « dans ma main » (Beer, Duhm) et de remplacer ban par YùE « transgression » 
(Beer) ou 5ÿ9 « lrahison » (Duhm). Préposition 5y avec le sens de « malgré » (cf. xv1, 17 
et xxxiv, 6); d'où 7ny7— > « malgré ton savoir », « bien que tu saches ». Dans 1x, 29 

s'est écrié : « si je suis coupable! » C'était une hypothèse ironique pour amener la 
suite du discours sur l'impossibilité de se purifier. Dieu sait bien qu'il n’en est pas 
ainsi : « Bien que tu saches que je ne suis pas coupable! » Et même s’il était coupable, 
pourrait-il échapper? L'expression Lan - PN comme dans v, 4 : « Et que nul ne 
délivre de ta main. » C’est que homme est l'œuvre de Dieu (vv. 3 et 8 ss.). Il reste 
entre les mains de son auteur qui le traite à sa guise. A quoi bon le poursuivre et le 
harceler? C’est une occupation indigne de Dieu (vrr, 47 ss.). 


8. Pour 2320 ni, Ag. et Théod. &ua xônw, Vulg. totum in cireuitu. G ustk raÿra 
perabanuy lisait SnN pour 7m el peut-être 22b pour 2%25 (cf. le kethib 2920 pour 22 
dans II Reg. vr, A). 

Job est l'œuvre des mains de Dieu (v. 3 et xiv, 15) : « Tes mains m'ont façonné et 
fabriqué! » La racine 2xÿ, d'où D%2yy « idoles », est probablement apparentée à 
l'arabe 


— « tailler ». Dieu faconne l'homme comme une statue. Il est difficile de 
un sens à 2929 n°, qui représente « ensemble autour » ou « ensemble totale- 
achant ces mots au 1* hémistiche on les traduit par « de toutes parts » 
tes pièces » (Bible du rabbinat français), « tout entier » (Segond). 
ens et fn est laissé de côté. G n’a pas inventé uerà zaÿva, qui 
ensuite ». Si l'on adopte cette lecture à laquelle se rallient Ja 


Den. 


108, x, 9-10. 135 


Et ‘ensuite’ tu me détruiras complètement! 

9 Souviens-toi donc que tn m'as fait comme avec de l'argile 
Et qu’en poussière tu me feras retourner! 

10 Ne m’as-tu pas versé comme du lait? 
Et comme le fromage ne m'as-tu point caillé? 


8. nn (G): TM: Mr. 


EE ——_————— 


plupart des modernes, on voit que les mots 222 TN appartiennent au 2° hémistiche, 
ce qui équilibre le vers. Faut-il pousser plus loin la correction et remplacer 220, 
d'après G, par des dérivés de 220 « tourner », tels que 22D (Loisy), aon (Franz 
Delitzsch), -Di2D (Bickell), 2i22 (Duhm)? Ou encore remplacer 222 par an «lu 
recommenceras » (Meræ)? La lecon de G s'explique par une confusion analogue à celle 
qui s'est établie dans 11 Reg. VI, 21 (cf. sup.). D'autre part, dans xx, 10, nous trouvons 
2920 33 «il me démolit de toutes parts », qui nous invite à voir dans 220 l'adverbe 
déterminant 992 « et tu me détruis ». Nous avons ici le phénomène déjà constaté 
üGv, 6) du déplacement de la copule. Le 2e hémistiche se traduira : « Et ensuite tu me 
détruiras complètement! » C’est un bon parallèle au 2e hémistiche du v. 9. Sur le pi'el 
de »52, cf, 1, 3 


9. Syro-heæ. cite en marge (avec l'astérisque) la traduction où, d'Ag. et de Théod. 
(pour la particule Kà omise dans G). Le > de wn> n'est pas rendu dans G. 

Comme dans vi, 7, Job interpelle Dieu par l'impérafif 55 « souviens-toi! » Il répète 
le verbe ny du v. 8. Les humains sont « habitants des maisons d'argile » (1v, 19). 
Élihou s'écriera : « d'argile j'ai été pétri » (xx, 6). L'expression 9h2 signifie 
« comme avec l'argile », la préposition "2 étant inadmissible après le "> de comparaison 
(cf. Grsenus-Kavrzsce, $ 118, w). Le 2° hémistiche fait remonter à Dieu la loi portée 
contre l'humanité : « Tu retourneras en poussière » (Gen. 11, 19). Parallélisme entre 
J2 «argile » et 12ÿ « poussière », comme dans 1v, 19; xx, 19. 


10, Syr. remplace N5n par la copule. Pour *35%nn, Targ. 9 Nnatso «tu m'as 
purifié », G ue fuelbas, Ag. pe nisraëus, Vulg. mulsisti me. Pour YNY2pN, G Eripwsds Le, 
mais G (A)et Ag. rnkde pe, cf. Vulg. me coagulasti. 3 

Job s'exprime avec les idées des anciens sur la formation de l'embryon. Comparer 
Ps. xxx, 13-16. Calmet cite les témoignages d’AriStote, de Pline, de Galien sur la 
facon dont le liquide séminal se coagule pour devenir le corps du fœtus. Dieu lui- 
même préside à cette opération mystérieuse, comme le dira formellement la mère des 
Macchahées (11 Macc. vu, 22-23: cf. L'emploi métaphorique …, p. 6). Le Cora, cité par 
Hituig, insiste sur celte idée (sourate xz, 69), L'hif‘il de 5 « couler » { £) signifie 

faxc enuler » le métal en fusion (Ezech. xxu, 20) et« verser » de Fargent (II Reg. 
TE Cros. zx, 17). Le 1= hémistiche « Ne m'as-u pas versé comme du lait? » 
LE 2 et ne m'asiu pas caïllé comme le fromage? >» Le verbe signifie 
pro ei = ge. = cosaler =. L'Aif'ü reparait 27 1 de « raidir; 
figer » dans FE. e fœtus est rayeis êv 
afparr : cf, la tra: n. Le mot 7223 est 
fromage ». Noter l'emploi 


un hapax, répondant à 


136 JOB, X, 11-14. 


# De peau et de chair tu me vêtis, 
Et d'os et de nerfs tu me tissas; 
# Puis de la vie tu m'accordas la grâce 
Et ta sollicitude sauvegarda mon souffle! 


13 Mais voici ce que tu as caché en ton cœur, 
Je sais que ceci est dans ta pensée : 
14 Si je pèche, tu me surveilles 


41. Syr. intervertit l'ordre de 71 nx3 
Smnun «tu m'as tissé », Vulg. compegisti me. 

Troisième phase de la formation de l’homme. S. Thomas reconnait dans le v. 10a 
seminis resolutio, dans le v. 40b compactio massæ corporeæ in utero mulieris, dans 
le v. 41 distinctio organorum. L'habit est ce qui se voit à l'extérieur. La peau et la chair 
forment l'extérieur de l’homme, L'armature est composée des os et des nerfs. La forme 
“bn est pour 22bn, polel de %2p, dont le qal est employé dans Ps. cxxxix, 13 : 
« Tu m'as tissé dans le ventre de ma mère ». Les os et les nerfs sont les mailles du 
tissu. 


. Pour ‘22m, G ue Évapxs, Targ. 


LOT 


mihi). GA à 
te, inspection 


plaide en faveur 
: p G). Les 
3 2Yn, proposent des corrections : jn 
au lieu de 527 (Duhm), suppression de 
avn (Ehrlich). Il est difficile d'expliquer « vie et miséricorde » par « une grâce qui est 
la vie». Le mot à déterminer suivrait alors le mot qui le détermine. Mais remarquons 
que ray … Ton signifie « et tu as l'ait miséricorde avec moi » ou « et {u m'as fait 
grâce ». Le mot on « vie », mis en vedette par le déplacement de la copule (1v, 6; 
cf. v. 8), spécifie la nature de cette grâce. Le 1er hémistiche se traduira : « et de la vie 
tu m'accordas la grâce ». Dieu ne s’est pas contenté de donner la vie à l’œuvre de ses 
mains. Il la conserve. Verbe vavÿ « garder, sauvegarder », comme dans 1, 6. Le principe 
de vie est le souffle que Dieu a mis dans les narines de l'homme (Gen. n, 7) et qui 
devient la respiration (Job, 1x, 18), l'esprit (vr, 4; vi, 11). Le verbe 7p2 « visiter, 
inspecter » (v, 24; vir, 18) signifie aussi « garder, avoir soin de » (Ps. vin, 5; LxV, 10; 
zxxx, 15, etc.), d’où n7p2 « garde, sollicitude ». 


43. G atténue n1p5 en Éyuv et 72292 en 2» saur® (A éaur@). Une leçon awr®, 
signalée dans Colb., figure dans Sah. et Syro-hex. G remplace le 2° hémistiche par 
oida br: révraæ dévasas qui provient de xu, 2a et amène xuur, 2b àduvaret dé got oùÿéy. 

Les pronoms non « ces choses » et nn « cette chose » se rapportent à ce qui suit. 
Dans la description précédente, Job faisait allusion à un fait connu. C’est maintenant 
ntion de Dieu qui va être révélée : « Et voici ce que tu as caché en ton cœur ». 
hémistiche a un bon parallèle dans xxvn, 11 : « Je ne cacherai pas ce qui est 

daï », pour signifier : je révélerai ce qu’il pense. Comparer l'emploi de 
(=> { 14b et de ns dans x, 3. Job va dénoncer la pensée intime de Dieu, celle 
qu'il son cœur. 


le 47 hémistiche : si peccavi ef ad horam peper 


308, x, 15-16. 437 


Et de ma faute tu ne m'innocentes pas! 
15 Si je suis coupable, malheur à moi! 

Et si je suis jusie, je ne lève pas ma tête! 

Moi qui suis rassasié d'ignominie, abreuvé d’affliction, 
Et ‘épuisé’, tu me fais la chasse, tel le léopard, 


È 3 TE: DD ANT 
16. 323; TM : ANT. 


qui l'oblige à donner au 2 le tour inlerrogatif : eur ab iniquitate mea mundum me esse 
non pateris? 

RE Le waw de AAA signifie simplement que l'action exprimée par sv est con- 
Re comitante de celle exprimée par non : cf. NY « alors il créera » après ÿn7 EN, dans 
Is. 1v, 4-5. Comparer la construction de 1x, 41 et 20b. Job fait allusion à ce qui s'est 
passé depuis sa naissance. D'où les parfaits NNOn, nu et \np1s (+. 15). Le verbe 
2% est comme un écho de nav du v. 12. Mais il ne s'agit plus de « sauvegarder ». 
C'est maintenant « monter la garde » (cf. un dans vr, 42) et « surveiller » (xxx, 
44). Le mot vÿ « ma faute » comme au v. 6. Le pi'el de ñp3 comme dans 1x, 28. Dieu 
est encore représenté comme le gardien sévère qui s'attache à prendre l’homme en 
défaut (vv. 3-7; vir, 47-20), 


13. G rend WÿN9 NÜN NÔ par où SSvauar avaxdat (Hier. non possum respirare). Syro-hex. 
attribue à Théod. la lecon d’Ag. oùz 4p@ xepahiv. G omet 55 HN; Vulg. omet ñNY. 
Verbe 727 comme au v. 7 et dans 1x, 29. Job tourne dans le même cercle. Coupable 
6x immcceni, pas de différence devant Dieu (x, 22). L'opposition entre 7° et p35 € 
Eve 3 par =, 52, où E juste est traité comme le méchant. L'exclamation “NX 
2 SE ==, 1, où ce es 2omparnée de Ÿ comme ici « Si je 
te pe Dan = coœstimment ei qu'il n'est 
mr (s- 1 Es su jee, p = Eve pas matéte», puisque 
Sms = Cie E Er be &ie qui est joyeux et fier, qui 
a ad =, 28; Zak 2,3; Ps. saxxu, 3). Dans x1, 15, 

1 = Éx 2 face =. Beer et Duhm se débarrassent du 

PM ces ma passage difficile, qui n’a rien d'une glose. 

Ein tes donc de mhumilier » (Loisy). Dans x, 1, 
«ras d'asitation ». Il est clair que jp 72€ 


Dim etz et 

Mluenm >. paralEle à « ras- 
16. G EE . œmS == sur me passif, pour écarter 
l'anthropomorphis=®. ef permis Sigee  =7 (°) Fly. st propter superbiam 


quasi leænam copies me parasiezse Œu Rte Sy. pau es ei si je m'élève » lit 
ANNT. Targ. n° DNA « El 2 Le s2 me = == ere pas de TM. Vulg. reversusque 


es pur ju mm 


138 J0B, X, 17. 


Et tu ne cesses de te distinguer grâce à moi. 
17 Tu renouvelles ton ‘hostilité” contre moi 
Et tu augmentes ta colère contre moi : 


Ds TA: pe. 


mirabiliter me crucias paraphrase le 2e hémistiche : cf. G r£hv yèo peraéalüy dede pe 
DETR 

Duhm se débarrasse encore du v. 16 a, en le considérant comme une glose provenant 
du chapitre xvi (!). La présence de ñN3"1 « et il s'élève » (cf. vu, 11) au début du verset 
est assez troublante, On donne parfois à ce verbe, comme sujet, SNA « ma tête » du 
v. 15. Mais il faut avouer*que la construction serait assez bizarre et que le sujet serait 
trop éloigné du verbe. Nous écarterons donc « qu’elle se relève un instant... » (Le Hir), 
«et si j'ose la lever... » (Segond), « si je la redresse.. » (Bible du rabbinat français). 
Quelques exégètes rapportent ñN35 à ce qui suit et lui donnent pour sujet bn (Meræ). 
d’où « comme un lion bondissant » (Loisy). Il faudrait alors transposer N31 après bn. 
Le plus simple serait peut-être de lire ñN3äN1 « el si je m'exalte » (Ball) avec Syr. 
(cf. sup.). Mais nous croyons qu'il faut trouver une solution rendant compte aussi du 
: « rassasié d’ignominie et abreuvé d’affliction ». Le début ñNa" doit dissimuler 
me UE formant la liaison entre les précédentes et 52374n « tu me fais 
« et épuisé » (cf. 3139 dans mr, 17 et le verbe ya\ 


. Le poète a mis*en vedette 


rait devenu 
les raisons qui devraient inspirer de la pilié pour la victime. Ce sont autant d'épithètes 
qui qualifient le suffixe de *35*%n. D’après la place oceupée par ne, c’est le chasseur 
qui est comparé au léopard. Pour le sens de 5nvÿ, cf. 1v, 10. Dieu lui-même se compare 
à un léopard dans Os. v, 14; x, 7. Les objections d’Ebrlich et des autres, qui ne 
veulent pas que 73 s'applique à la bête féroce en quête de sa proie, ne liennent pas 
compte de xxxvin, 39, où lahvé s'écrie : « Chasses-tu (518n3) une proie pour la lionne? » 
Le verbe 2% « revenir » (vr, 29), dans le sens de « recommencer, répéter » (vu, 7), est 
simplement juxtaposé au verbe qu'il détermine, pour indiquer qu'on répète sans cesse 
une même action ou qu'on la recommence (Gen. xxx, 31; Ps. v, 7, etc.). Construction 
avec l'infinitif précédé de "5 dans vu, 7. L'hithpa‘el de N52 est le réflexe du nif'al 
« être extraordinaire, merveilleux ». Le sens précis sera : « se rendre admirable, mer- 
veilleux » et par conséquent « se distinguer ». Le 2 instrumental de +2 fouroit pour 


le complément la signification de « par moi, grâce à mai ». Le v. 16 est ironique. 


17. G +hv Érasiy pou corrige 791? en #57, mais G (A) revient au TM, en remplaçant 
pou par qu. Le texte de G ne suppose nullement pa y (Beer), ni 1925 9y (Hontheim). 
Noter que G évite encore la 2e personne (cf. v. 16), en rendant NP ann“ par 6pyf à 
peyéhn pot Eypiou. Le substantif nn est rendu par un verbe dans G éxyaye et Syr. 
« tu fais succéder ». Vulg. rend N2X4 par militant. Dans G, zatparipie (cf. vit, 1). 

Le {7 hémistiche peut se traduire : « Tu renouvelles tes témoins contre moi ». 
nous ne sommes pas au procès. Job dépeint les attaques violentes dont il est 
2 2e hémistiche « et tu augmentes ta colère contre moi » marque les disposi- 
de Dieu à son endroit. Ehrlich a très bien vu qu'il fallait rattacher 5° 


Tü 
5 contre moi ». Excellent parallélisme avec le 2° hémistiche. 


nous oblenons 


c être ennemi, hostile ». En ponctuant 7 


dans xxx, 37. 


ns 1x, 47. Avec la forme 2371 comparer 27* 


| 


308, x, 18-20. 139 
Des troupes de relève luitent avec moi! 


18 Pourquoi donc m'as-tu fait sortir du sein? 
J'aurais expiré et aucun œil ne m'aurait vu : 
19 J'aurais été comme n'ayant pas été, 
J'aurais été conduit du ventre à la tombe! 
2 N'est-ce pas peu de chose que les ‘jours de mon existence"? 


SO (G, Sur.) TM à Ont OS (Herhib), TIM (gere). 


Sur le mot iy2, cf. v, 2. Le complément T2 « avec moi », c'est-à-dire « à mon 
endroit, à mon égard ». Le 3° hémistiche est elliptique. La fin 27 « avec moi » sous- 
entend le verbe « combattre » (2nb2 qui prend la préposition ny devant celui « avec » 
lequel on combat). L'expression N231 niptbn « relèves et armée » est un hendiadys. 
On juxtapose et l’on coordonne deux mots dont le second est complément du premier. 
Il s'agit ici des « relèves de l’armée », c'est-à-dire des troupes qui se relèvent inces- 
samment. La présence de Nay et de 79%%n dans xrv, 14 montre que les deux mots 
s'appellent et qu'il serait imprudent de les supprimer, soit en lisant Nay* avec le kethib 
des Orientaux, soit en remplaçant ner par un verbe (G, Syr.). Job concrétise 
l'inimitié et la colère de Dieu. Il se voit entouré de troupes combatlantes. Plus tard il 
parlera des hordes que Dieu lance contre lui, comme contre une ville assiégée (xix, 12), 


18. G supplée une négation devant y13N pour faire dépendre de l'interrogation du 
début. Inutile de supposer N5\ (X Beer). 

Le v. 18 ramène le cri, plein d'amertume, que Job a poussé au commencement de ses 
discours (rx, f{ «s.). Il a constaté que, juste ou coupable, l'homme était voué au malheur. 
Et surtout, il a personnellement éprouvé les rigueurs de la eolère divine. Dieu semble 
l'avoir créé pour l'épisr ei le poursuivre (3-7), pour lui donner la chasse ei _ faire la 
Es (43-17). Mieux eût vale resier dans le néant - « Et ee LE i 


nt employés pour Re le regret d’une 
pas produite (Gesexius-Kaurzscn, $ 107, n). Verbe 313 « expirer », 


1, 11, « Et un œil ne m'aurait pas vu! », c’est bien ainsi que Job envisage 
la dis sparition dans la mort : cf. vir, 8, 21. * 
19. G répète l'interrogation négative dx +1... od2. Pour Dan, G ärmkéynr, Ag. et 


Théod. arnvé/Onv : cf. Vulg. translatus. 

Développement. du souhait exprimé au v. 48. Les imparfaits 
nuance de YYN et nn au v. 18. Le 1er hémistiche rappelle Na N 1 d'Aëd. 16. 
Dans Jer. xx, 17, le prophète se plaint de ce que le sein de sa mère n'a pas été sa 
tombe. J1 ne faut pas oublier que c'est Dieu lui-même qui a formé l'embryon dans le 
sein maternel (9-12). Job revient à son idée première : « Pourquoi donne-t-il la 
lumière à un malheureux et la vie à ceux dont l'âme est amère? » (in, 20). Tout le 
passage s'inspire du chap. ur. 


20. Vulg. finietur brevi suit le kethib Sant, tandis que Zarg. adopte le gere 57m. G 
(B) 6 Bios rod xedvou pou est pour 6 ypdvos roù flou wos, conservé dans G (A), Sah., “Syro- 


140 J0B, x, 21-922. 


Retire-toi de moi pour que je sois un peu gai, 
#Avant que j'aille, pour n’en plus revenir, 

A la terre de ténèbres et d'ombre, 
2 Terre de noirceur {] et de désordres, 


22. Glose : NMD0Y SEN 22 « comme obscurité, ombre ». 


heæ., Hier. tempus vitæ meæ. Dans Syr. « les jours de ma vie ». La leçon de G et de 
Syr. était » “2 (cf. inf.). Le + de 155n rattaché au mot nv a donné naissance au 
kethib NY lransformé ensuite en gerë nu. 

Le texte actuel donne”: « Mes jours ne sont-ils pas peu de chose? et cesse et écarte-toi 
de moi … » (gerë), ou bien : « Mon peu de jours ne cessera-t-il pas? et écarte-toi de 
moi … » (kefhib). Les hésitations des Massorètes proviennent de ce que le texte a été 
légèrement modifié. Avec Bickell et la plupart des modernes, nous n'hésiterons pas à lire 
+707 “2, leçon primitive conservée dans G et Syr. Donc : « Les jours de mon existence 
ne sont-ils pas peu de chose? ». Le passage parallèle vu, 16, où figure le verbe 57, a 
amené la confusion du TM. La première lettre de niv appartenant au mot précédent, 
nous lirons 1295 nv, qui correspond à 521 bn « laisse-moi » de vi, 46. On a voulu 

© par un autre verbe : na% « finis, arrète-toi » (Lagarde), nyÿ « regarde 
19), ou 5x (de ar, Gray d'après Ps. xxx, 44). 


remplacer n 


pas avec un complément de personne : il signifie 
« cesser » de faire une chose et non pas « faisser » une personne. Il est certain que le 
Ps. xxuix, 14 : « Regarde loin de moi pour que je sois gai, avant que je m'en aille et 
que je n’existe plus » est exactement dans le ton de notre passage. Mais précisément la 
similitude avec ce vers et avec vu, 19 aurait sauvegardé le verbe ny, s’il avait fait 
partie du texte primitif. Le transitif nivÿ « mettre, placer » crée une difficulté. Elle est 
résolue par Rashi qui sous-entend le pronom réfléchi. La formule ‘m2 nv signifiera 
« place-toi loin de moi, retire-toi de moi! ». Cette explication est préférable à celle qui 
sous-entend « ta main » ou « ton visage » après nv. Verbe 3527 comme dans vu, 27 
et Ps. xxxix, 14. La pensée de Job sera généralisée dans x1v, 5-6. La répétition de 2 
en fin de vers est intentionnelle. Puisque les jours sont « peu de chose », Job pourrait 
avoir « un peu » de gaieté. C’est arbitrairement que Bickell et Duhm suppriment ce 
second ©}. 


24. Pour Zn NÔt, G G9ev oùz ävaszpého. Le mot n1295 est rendu par rogspér, 

La formule concise « avant que je m'en aille et n'existe plus » de Ps. xxux, 14 est 
développée dans les vv. 21-22. La proposition EN No: est une incise qui sépare ES 
de son complément VIS N. Le Shéol est essentiellement la terre d'où l’on ne revient 


pas et le terre de ténèbres et d’ombre (cf. comm. de vu, 9). Comparer la description de 
vu, 9-10. Juxtaposition nobzt ÿn comme dans nf, 55 


22. C'est une paraphrase plutôt qu'une traduction que nous trouvons dans G ais yñv 
zmviou, 0 od% Ésru péyyos oùdè 6o%v Toïv Beorüv et dans Vulg. terram miseriæ et 
arum, ubi umbra mortis, et nullus ordo, sed sempiternus horror inhabitat. Pas plus 
isme dans Syr. « terre qui est déserte comme l'obscurité et les ombres de la 

il n'y a point d'ordres de générations, et elle est déserte comme l'obs- 
Targ. « terre dont la paupière est comme l'obscurité des ombres de la 


J0B, x, 22. 44 


Où la clarté est comme l'obscurité. 


mort et il n'y a point d'ordre pour qu'y habiient les hommes, et elle répand des 
ténèbres comme l'obscurité =. 

Un certain nombre de commeniaisurs suppriment ce v. 22 comme étant composé 
d’une suite de gloses &e= à développer le v. 21 : cf. Bickell, Loisy, Duhm, Beer. 
Mais il faut moïer que les anciens aiment à accumuler les détails typiques dans les 
descriptions des enfers (comparer le début de la descente d'Istar aux enfers, dans 
notre Choiz de teztes.…, p. 326). Il est possible que le texte ait été un peu surchargé, 
mais le présence de 712, forme poétique de n2ty (cf. comm. de v, 16), qui ne 
reparalt que dans Am. 1v, 13, nous semble une garantie d'authenticité. Ce terme 
es expliqué par Dario (1e) qui fait double emploi avec 5EN-2> de la fin du 
crset. Et de même nwby du v. 21 est redondant ici. C'est un autre synonyme de 
nnzy et de bon. Reste « terre d’obscurité et de désordre », qui forme un hémistiche 
parallèle au v. 21b. Les mots Don « non-ordres » expriment le composé 
« dés-ordres ». L'hapax 972 est d’un usage courant dans l'hébreu post-biblique pour 
exprimer « ordre, suite, etc. ». Sur la similitude de sens entre les racines 970 et 7, 
cf, comm. de vi, 4. Inutile de postuler pour 2% le sens de « rangées d'étoiles » 
(Abi-lwalid) ou de « gradations, nuances » (Ehrlich). L'impersonnel Jah sous-emtend 
none «la lumière » (mr, 4c) où un terme similaire comme sujet : « et il ÿ fait clair 
comme l'obscurité », c'est-à-dire « et la clarté y est comme l'obscurité ». Comparer Mt. 
vu, 23b : et obv + gs vo 2v co sxôtos Ecrfv, et les antithèses de Sophocle (Ajax, 394 ss.) : 


°lb oxdros pô gdos, 

*Éceéos & gasvvdratov, ds voi, 
Eco0? Eeobé pe” ofxnrope, 
Ecole p?. 


La fin du discours de Job est encore une vision de la mort ou du Shéol (vu, 21; xiv, 
20-22; xvu, 13-16; xx1, 32-33). 


CHAPITRE XI 


! Sophar de Na‘amah prit la parole et dit : 


? Le ‘grand’ parleur ne recevra-t-il point de réponse? 
Et est-ce l’homme verbeux qui aura raison? 

3 Tes bavardages feront-ils taire les hommes 
Et te moqueras-tu sans que personne ne blûme? 


CuarrrRe x. Premier discours de Sophar : Zntrod., p. xxx1t. 


2.29 (G, Symm., Vulg., Targ.); TM: 2. 


XL 1. Pour Sn223n, G 6 Meivaïos, mais Hier. Minæus est corrigé en Nimatiles dans 
Gall. (cf. x, 41). 


21 au lieu de 2%, d'où G 6 rà ro 


2 . qui multa loquitur. L'omission de 
l'interrogation dans G négation N°. Pour 2\n2® 
6 :5hados, Vulg. vir verbosus. G paraphrase T3 :-ofesar sivat Gfratos. 

Le ni‘fal de n2> appelle pour sujet un nom de personne : cf. niyN (1x, 45 corrigé; 
xx, 7). Le parallélisme avec DnEb vs est également en faveur du léger chan- 
gement de 2 en 27, appuyé par G, Symm., Targ., Vulg. La ponctuation actuelle est 
influencée par Prov. x, 19 et Eccl. v, 2. Le BYE 21 « abondant en paroles » est celui 
qui parle sans discontinuer, le grand parleur. Job est de nouveau accusé de verbiage 
(vu, 2). D'après le contexte, « l'homme des lèvres » n'est pas seulement celui qui 
parle du bout des lèvres par opposition à celui qui parle du cœur (vur, 10), mais encore 
celui qui se sert de ses lèvres pour proférer des flots de paroles, l'homme verbeux. 
Comme organe de la parole, les lèvres sont en parallélisme avec la bouche (var, 21; 
xv, 6: vi, 5) ou avec la langue (xxvir, 4) : cf. L'emploi métaphorique.…., p. 88. Sur le 
verbe ps dans le sens d’avoir raison, cf. 1x, 15. 


3. Vülg. tibi soli interprète 7952 comme si l'on avait 772 (cf. 1729 dans mx, 8). 
G ebhoynuévos yevymros yuvarnde Ary6610s lit na; au lieu de 7172 et cite x1v, 4. Syro-hex. 
place l'obèle devant cette traduction. Syr. lit on, «les morts », au lieu de om, 
et traduit 2 fois le 2° hémistiche. Pour 299m, G ph 7odbs iv Éfuaser yivou, qui s'inspire 
du v. 2. Le suffixe de nom est suppléé par les versions, à l'exception de Targ. 
Inutile de l'ajouter au texte ©< Bickell et Duhm). 

L'interrogation se poursuit dans le v. 3. Le mot 7 
est le sujet de tm. L'hif‘i de van «se taire » est généralement employé 
3 xt, 5, 43, 19; xxxur, 31, 33); mais il présente aussi le 
;, 4). Nous pouvons done lui laisser ici la signification cau- 


«tes bavardages » (Is. xvt, 6; 


308, xI, 4-6. 443 


4 Or, tu dis : « Pure est ma doctrine 
Et je suis net à tes yeux!» | 
5 Mais qui donnera qu'Élesh parle, 
Qu'il ouvre ses lèvres avec toi 
S Et qu'il fe rerele les scerets de le sagesse 


satice = Me amande Ereui-ls faire les hommes? ». Le verl été employé 
par Xb en parmi & Dis =, 33). L'hif'il de D a le sens de « couvrir de honte, 
cuire «és 3) - ci = « outrage » dans xx, 3. Ici simplement « blâmer » 
22 JNY comparer Sy pt de v, 4. Écriture 
2 (ax, 40), etc. 


26 7 Er aouie une négation. La traduetion 0% Ezyo:s ne suppose pas sn 
«2 come = (Deèm, Beer) au lieu de np°. Jamais n29 (de 75) n'est rendu par- 
Eye du € Le mnt D, omis dans G, est rétabli par Hier. fui et dans la marge 
D See nez Pour 22. G évarsiov adz0ÿ. 

œ— => d= <trophes rigoureuses, Duhm transporte le v. 7 devant le v. 4 el 
nn Ex 6c et le v. 10. Bickell retranchait les vr. 4, ôc,7, 10; Siegfried 6c, 
=S, = L'arbiiraire de ces suppressions est assez indiqué par les divergences entre 
É= asieurs Ladjectif 55 «pur » qualifie un terme abstrait comme dans xvi, 17. Le 


mot ==> « enseignement, doctrine » est littéralement ce qu'on recoit par tradition : 
ef. l'assyrien ihzu « connaissance, science » dérivé d’ahäzu (sn) « prendre ». Dans 
Deut. xxxu, 2, nous avons po « mon enseignement » parallèle à TSX « mon dis- 
cours » et, dans Is. xux, 24, np9 est parallèle à na « discernement ». En dehors de 
ces passages le mot ne se présente que dans le livre des Proverbes. L'adjectif 2, 
parallèle à 5, représente ce qui est brillant (Cant. vr, 10) et, par dérivation, ce qui est 
geogre. mel, sans tache (cf. Fassyrien Bardru « être brillant»). Nous ayons eu le mot 
+ pour erimr ce qu read brillant, pur, dans 1; 30. L'expression ya «à tes 
Frs Ses dan B bouche de Jeb, qui est loujours adressé à Dieu à la 
Se peremme. Cest TaSbbr inotilement que de re 2972 « à ses yeux » (Meræ, 
die imp: Siegfried, Dekm}. 


SR Gr ne pe = ©. par $ Kiss. Les mots Snpù nnE étaient omis 
dans 6, qu joint ee (traduit rp0: ci) à +27. Le 2e hémistiche zat évoifer yelan adroë 
ar 5, absent de Sak., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., à été ajouté 
d'après une leçon hexaplaire, probablement Théod. ï = 

Job s'est adressé directement à Dieu. Il s’est plaint (1x, 15-16) de ce que Dieu ne 
Jui réponde pas. Et Sophar souhaite que la réponse vienne d'en-haut : « Mais qui 
donnera qu'Éloah parle! » C'est aux yeux de Dieu (v. 4) que Job prétend ètre pur. 
L'expression D comme dans 1, 41. La formule RE « qui donnera? » (x, 8) 
n'est plus conslruite avec l'imparfait, mais avec l'infinitif (Ex. zu, 3; I Sam. xx, À). 
Paralléame enire le verbe 125 et « ouvrir les lèvres » comme dans zuu, 21. 


6. & 2x rattache nasn à my «ère fort; mais Ag. 2 < et Symm. 
Impcim se refééei de Compil == Pour ===, Ta G Gtrhoëe, 
Vulg. multiplier, ta2E que Sr Grend 51) par = 72 . Pour Y\, 


G za 67e pres, Hier. ef fume aviez, qui denient & in nessies dans Gall. Le verbe nu? 
est rattaché à m4 par 6 5 ==, Vulg. paraphrase le 3° hémistiche et intelligeres 
quod multo minora exigaris ab eo quam meretur iniquitas tua. 


144 30B, XI, 7. 


(Car ils sont ambigus à l’entendement)! 
Tu saurais alors qu'Éloah te ‘demande compte’de ta faute! 


7 Trouveras-tu la nature d'Éloah? 


6. haut; TA: 7) mu. 


EE — 


Le 4er hémistiche n'offre pas de difficulté. Nous retrouverons 47 


“1 dans x, À 
Le verbe sn dans le sens de « révéler dévoiler, manifester » ce ‘qui est caché 
por, #5 x, 23; XVI, 9). Le substantif nobyn « chose cachée, secret » dans 
sv, 4. Le pluriel, qui est usité ici, reparaît dans Ps. xuv, 22, où il s’agit des 
secrets du cœur. Donc : g et qu'il te révèle les secrets de la sagesse ». Le 2° hémis- 
tiche est une incise qui sépare le 1° de sa suite naturelle, mais on ne doit pas le 
supprimer, car il présente des difficultés qui empêchent d'y voir une glose explica- 
tive. Le difficile 0522 a été remplacé par DYN9E> «comme des merveilles » (Merx, 
Duhm, etc.) ou par D « des merveilles » (Beer, Budde, Driver-Gray, etc.). Mais 
nous savons bien que les secrets de Dieu sont des choses merveilleuses et il n'est pas 
besoin d’une révélation pour nous l'apprendre. Ce qu'on attend, c'est précisément 
pourquoi Dieu seul peut révéler ces secrets. Or, le mot bp> « double, doublure » 
(ur, 5) est employé au duel dans Js. xL, 2 pour exprimer « le double » de ce qui était 
mérité. C'est donc le contexte qui précise le sens de p‘b22. Or nawin) signifie « pour 
l'intelligence », le mot muin exprimant la faculté qui permet de prévoir et despour- 
voir (v, 12.). Les choses « doubles pour l'intelligence » sont les choses ambiguës, 
celles qu'on peut interpréter de deux facons. C'est le cas pour les secrets de la sagesse 
divine. L'homme ne sait à quelle explication recourir. Voilà pourquoi la discussion se 
poursuit indéfiniment entre Job et ses amis. Le 3° hémistiche est sacrifié par Bickell, 
Duhm et Beer. Mais ici encore les difficultés du texte ne sont pas favorables à l'hypo- 
thèse d'une interpolation. Notons que impératif 71, au lieu du jussif, peut être 
employé pour accentuer la certitude d'une conséquence (Gesexius-KAUTZscH, $ 440, i). 
Comparer l'usage de NYn-ox « ne crains pas », pour signifier « tu ne craindras 
pas » dans v, 22 b. La construction de l’hif‘il de na « oublier » avec 1h devant le 
4er complément et T2 devant le 2° est inquiétante. Dans xxxx, 47, on a un double 
aceusatif. Il faut beaucoup de bonne volonté pour traduire : « Tu verrais qu'il a usé 
d'indulgence pour tes crimes » (Le Hir, Crampon) où « Tu verrais alors qu'il ne te 
traite pas selon ton iniquité » (Segond). Bickell corrige nt? en naw (d'après G), 
d'où Loisy : « Tu saurais alors que Dieu t'a châtié en proportion de ta faute. » 
Budde remarque qu’il faudrait au moins 7212. Une excellente conjecture d'Ehrlich 
et de Torezyner résout la difficulté : lire EE pour + nu et comparer l'arabe 
sa’ala ‘an « questionner sur ». Ici dans le sens juridique : « Tu saurais alors 
s'Éloah te demande compte de ta faute. » C'est précisément le point capital. Job ne 
s comprendre que, s’il est châtié, c'est parce qu'il est coupable. 


Pl 


Giyves, Ag. EErpnaspér, cf. Vulg. vestigia. Le 2° NXN est rendu ägirov 
orrections Nan (Meræ, Torczyner), NXn (Budde, Beer), van (Siegfried). 
G s'explique par le sens de KY5n dans ce contexte. Noter que Vulg. 
par comprehendes, le 2e par reperies. Pour sv n'oon, Vulg. perfectum 


J0B, x, 8-9. 5 145 


Jusqu'à la perfection de Shaddaï parviendras-tu? 
8 Elle est ‘plus bante que’ les Cieux : que feras-tu? 
Plus profonde que le Shéol : que sauras-tu? 
5 Plus longue que la Terre est sa dimension 
Et plus large que L Mer! 


8. D'CCD Se Tu -CS YE. 


L at is mnt Er pce, Hasvweshieation (v, 9; 1x, 10), mais 
est-s-dne = qu == cache sous les apparences, 
: « k2 maîzre choses cachées » 


tinctes et il 


D'y 2 pas de ru SE Currie KT 


, parfait », signifie tantôt la fin, la limite d’une chose (xxv1, 10; 
a perfection (Ps. cxxxix, 22). 


&. Pour ovov 23, G Snaès 6 odpavds, Hier. sublime est cælum, mais Tur, sublimior 
est cœlo (cf. Vulg. excelsior est cælo). G (A) + yñ üè Baeïa (cf. Sir. 1, 3) est cité en 
marge de Syro-hex. Au lieu de Lyon, Syr. lit yTn. Pour bin, G <üv êv &ôov, La 
marge de Syro-heæ. cite une lecon d’Ag. plus voisine du TM. 

Pour donner un sens acceptable, Targ. place la préposition 2 devant le mot 3723. 
Le parallélisme et le contexte appellent une lecture D na, attestée par Vulg. 
11 est possible que G ait mal coupé ce texte, d'où Du Dna3. Le sens n'est pas 
douteux : « Elle est plus haute que les Cieux ». Les épithètes se rapportent à la 
perfection de Dieu, mentionnée au v. 7. On ne peut y atteindre par la pensée. Elle est 
en dehors des dimensions connues : hauteur, profondeur, longueur, largeur. Or « qui 
pénétrera la hauteur du ciel, et la largeur de la terre, et l’abime et la sagesse? » (Sir. 
1, 3). Les types choisis sont le ciel, la terre, l’abîme. Ici s'ajoute un point de compa- 
raison, c'est le Shéol que le Siracide ne mentionne pas. Saint Paul fera allusion aux 
quatre dimensions de l'insondable, à propos de la vocation des gentils : « afin que 
vous puissiez comprendre, avec tous les saints, ce qu'est la largeur, la longueur, la 
hauteur et la profondeur » (Eph. ur, 18). Avec l’expressiôn « plus haute que les cieux » 
comparer 729 123 « ils sont plus hauts que toi », à propos des nuages (xxxv, 5). 
L'interrogation byan ñ rappelle 5ÿ2x m9 de vu, 20. Le Shéol, qui se trouve sous 
terre (RB., 1907, p. 60 ss.), est le symbole de la profondeur (cf. comm. de vr, 9). 


9. G rend nm2 VIN par péspo (A péreuv) yñs, Hier. simplement a spatio. G (A) 
JL Exiszase après yñs. Pour aim nan, G eipous Oaléoons. Une lecon d'Ag., citée 
dans Syro-heæ., semble avoir lu 39 pour ñ29N et NT « as-lu mesuré » pour AT 
(ct. Field). 

On voit que le monde est partagé en 4 grandes zones : le ciel et le shéol (v. 8), 
la terre et la mer (v. 9). Les Babyloniens partageaient l'univers en quatre grands 
royaumes ayant chacun leur seigneur et maître : le ciel, la terre, la mer, les enfers 
(cf. La religion assyro-babylonienne, p. 57 s.). Forme ñ72 par euphonie pour AIT : 


LIVRE DE J08. 10 


LQUÉH SAT MIALES 


146 JoB, xI, 10-11. 


S'il passe et s’il tient caché, 
Et s’il divulgue, qui l'en empêchera? 
1 Car c'est lui qui connaît les hommes de tromperie, 


ef. my dans v, 13. Le poétique 33, au lieu de 7», fait partie du vocabulaire de Job 
(ef. vi, 463 vu, 65 1x, 3, 25, etc.) et des Psaumes. En dehors de ces deux livres on ne 
le rencontre que dans le cantique de Débora (Jud. v, 14), Is. xivi, 3 et Mich. vu, 12. 
La largeur est choisie comme dimension de la mer: ef. nv2 an « largeur, étendue 
des eaux » dans xxxvir, 10. Par contre, la largeur sera la dimension de la terre dans 


Sir. 1, 3 : cf. G (A) au v. 8. 


10. G Er 3 rarasrpébn à mévea omet bn et semble lire 132% (cf. Esdr. v, 12) au 
lieu de 30. G ne traduit pas le 2° hémistiche, mais reproduit 1x, 42. Vulg. s'inspire 
de G pour le 4+ hémistiche : si subverterit omnia vel in unum coarctaverit. Les mots 
vel in unum coarctaverit interprètent Siapi dans le sens de Symm., dont la traduc- 
tion, citée en marge de Syro-hex., est rendue aut congregaverit dans Hier. (avec asté- 
risque). Targ. interprète 130 (d’après Deut. x, 17) comme s'il s'agissait de fermer les 
cieux, tandis que Sp ferait allusion au rassemblement d’une armée. 


niexte. Les mots V3EY ef 7 


zyner? Maïs alors ù 
sont difficiles. lis n’ont pu servir à gloser des ges plus faciles. C’est se tromper 
sur la leçon de G que de vouloir remplacer 721? par nn (Grætz, Ehrlich), car G ne 
red ni l'un ni l'autre de ces deux verbes. I est certain que le v. 40 s'inspire de 
x, 41-12, mais le v. 11b, qu'on garde dans le texte, s'inspire aussi de 1x, 11 pour 
l'usage des verbes ñN9 et F2 (ef. inf.). Le début « s’il passe », comme si l'on disait : 
s'il Lui prend la fantaisie de... (cf. 1x, 14b). La fin « qui l'en empêchera? » (1x, 12) 
porte à la fois sur 130" et Siapy, qui doivent exprimer deux contraires, pour bien 
montrer la liberté absolue de Dieu. L'Aif‘il de np est un dénominatif de 5np « assem- 


blée » (xxx, 28) et signifie généralement « ecnvôquer une assemblée ». On suppose 
qu'il s'agirait pour Dieu de convoquer une cour de justice. Sens peu adapté au contexte 
qui insiste sur l’omniscience de Dieu (v. 11). D'autre part, le verbe 930, à l'hifül, signi- 
fie « tenir enfermé », quel que soit l'objet dont il s’agit. L'antithèse entre 91307 et 
bon réside dans le fait que le premier verbe marque qu'on garde une chose sous 
clef, tandis que le second déclare qu’on la met sous les yeux du public : tenir secret et 
divulguer. Comparer *xxf, 3£, où Job parle de l'attitude d'un coupable : « parce que je 
redoutais la rumeur de Ja capitale et que le mépris des familles m'effrayait, et 
qu’alors je restais coi, je ne sorlais pas à la porte! » Dieu qui voit tout, peut, à son 
gré, garder secret où divulguer. 11 n'a de compte à rendre à personne. Nul ne peut 
Tempêcher de faire comme bon lui semble. 


2 devant ävépov qui traduit nt ni. Syr. ponctue nn : «car il sait quand 
(D. Vulg. hominum vanitatem intervertit les termes niv in. Syr. omet 
ulg. sont d'accord pour-ajouter une interrogation au 2° hémistiehe : 
voie le mensonge et n’y fasse pas attention? » (Targ.); et videns 
siderat? (Vulg.). 


108; xt, 12: FAT 


11 voit l'iniquité et il F ‘observe. 
1? Ainsi un homme ereur 'assagit, 


11. D (ef Sy TM 


«Can cet qu comœzit les hommes de tromperie », rien n'échappe à l'œil de 
Diem === ex Qui peuvent tromper les hommes n'arrivent pas à le tromper. D'où 
LE po, pour Dieu, d'agir comme il le veut, soit en révélant aussitôt ce qu'il a 
CE, où en réservant pour plus tard cette divulgation (v. 10). Les ND ‘nn 
Sem de tromperie » (cf. NT dans vu, 3) sont en parallélisme avec les n2by2 
= cb, dissimulés » (Ps. xxvi, 4) ou avec Les Y75 win « hommes d'orgueil » 
:. Nous trouverons les PINTIma «hommes d'iniquité » dans xxn, 13. C'est préci- 
5 qui figure au 2e hémistiche :.« et il voit Finiquité ». On interprète 
pan N5Y, tantôt en considérant JiN comme sujet : « avant qu'elle le soupconne » 
(Le Hir); tantôt en laissant Dieu comme sujet, mais en atténuant la signification du 
Nerbe : = sans même y regarder de près » (Bible du rabbinat franc D'après 1x, 11, 
1 est clair que NY et jan ont un seul et même sujet, la seconde action ne faisant 
que renforcer la première. L'hithpa‘el de 2 « discerner, apercevoir » (vr, 30; 1x, 41) 
signifie « réfléchir » (xxur, 45) et « observer » (xxxvn, 14), « faire attention » (xxx, 20; 
au, 1; xx, 12; xxx, 18), d'où finalement « comprendre » (xxvi, 14). IL faudrait 
supposer, dans le texte actuel, que Dieu ne remarque pas l'iniquité, qu'il n'y prête pas 
attention. Mais l'observation est une suite de la vision, une concentration de l’attention 
sur un point. Avec Reuss el quelques modernes, nous n’hésitons pas à lire cf. Sy.) 
au lieu de N5. Même confusion entre N5 et “5 dans vr, 21 (ef. comm.). Donc « il voit 
l'iniquité et il l'observe ». Comparer le parallélisme entre « je ne vois pas » et « je ne 
l'apercois pas » (15 3°=NTN5) dans re, 14, où le complément de }*= est précédé de la pré- 
polis >, comme ici le complément de ==v7 (forme renforcée de Y=). 


12 6 Ebmens Æ Luc fps déve semble ÉErer fialement do 
pores dan cree de iexés grec: As vieni 
RE — que, avec ie rade — 7 (Lagarde). Ensuite Bsoso: 0 yewmrde 
Par opte = ;x par uv, { (cf ax, 3}, tandis que: #frr interprète N92 y 
F7 Le mot nata! qui tradnisait dans Hier. (Gall.) est devenu nutat dans 
Bas, Tr, Aug. Pour 272, Symm. dx, Vulg. vanus, Targ. Ann « pénétrant ». 
Syr. » pur » lit 522 (de 772) au Heu de 2122 (Beer). Le 2° hémisliche est paraphrasé 
dans Valg. et tamquam pullum onagri se liberum natum mutat. 

Ce vers est frappé comme un proverbe. Le mot 2323 creux « (Ex. xxvI1, 8; æexvin, 


TAL. Cetie lecon 
Schleusner) 


7; Jer. 10, 21), accolé à &°N, est choisi pour désigner un homme stupide, à cause 
de lassonance avec 2% *. Le nif‘al de 225 ne signifie pas la privation, mais la 
possession du cœur, c'est-à-dire de l'intelligence (vnr, 17). Le participe 2 est très 
employé dans l’hébreu post-biblique pour désigner un homme cordatus, s2ns£, intel- 
ligent (Thesaurus de Ben-Yehuda, v, p. 2601). La signification normale du 4 hémis- 
tiche sera donc : « ebun homme creux s'assagit ». L'expression D3X x est emprun- 
tée à Gen. xt, 12, où il est dit d'Ismaël qu'il sera « un onagre-homme », c'est-à- 
dire un véritable onagre, puisque « sa main sera contre tous et ia main de tous 
contre lui ». L'apposition 27N, dans cette expression et les autres semblables, signifie 
que l'individu a toutes les qualités requises pour représenter l'espèce dont il fait partie. 
Faute d'avoir perçu le rapprochement entre notre passage et Gen. xt, 12, on a fait 


T 
| 
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148 J0B, XI, 43-44. 
Comme un änon devient un maïtre onagre! 
18 Quant à toi, si tu as un cœur fidèle 


Et si tu étends tes mains vers lui, 
1 Si l'iniquité qui est en ta main, ‘tu’ l’éloignes, 


1. IPITIA (Pulg.); TM : WIPITNT. 


—_——— 


de n7x le terme de l’action marquée par 4 : «et l’onagre stupide devient homme » 
(Le Hir), « et, cessant d’être un âne sauvage, naître à la dignité humaine » (! Bible 
du rabbinat français). D'autres ont modifié le texte. Ainsi Merx transforme N92 YY 
en 9 n° et 10% en nüx Th? : « l'homme né de la femme est un onagre de forêt » (1). 
Budde propose m2? « est apprivoisé » au lieu de +5% nn. Noter que 77 « ânon » 
est à l'état absolu. Le verbe Len «est né » signifie « prendre la nature de » (natura 


de natus) et par suite « devenir » (Prov. x, 47). Le point de départ est 1%, le point 
d'arrivée Din N2. Done tout simplement : « et un änon devient un maitre onagre! » 
Ce 2° hémistiche exprime un terme de comparaison amené par la copule, exactement 
comme dans v, 7. Ainsi le sens du proverbe est parfaitement clair : un homme stupide 
acquiert la sagesse, de même qu'un änon devient un maitre onagre. C’est-grâce à 
l'intervention de Dieu mentionnée au v. 11 que se produit cette métamorphose. 


g 


13.-G xaüaoèy #%0v paraphrase nn. Pour nè2, G Les (A Grzlzoz<), mot qui 
n'apparaît pas ailleurs dans G et où nous verrions volontiers une corruption de zerätsts 
(Ag: xrsrétex). Pour 722, G ysipus, mais G (A) + sov (Sah., Hier.), marqué de l'as- 


térisque dans Syro-heæ. 

Sophar revient au cas particulier de Job et débute par ANTEN, exactement comme 
Bildad dans vur, 5. L'hif‘il de J avec 2 pour complément se retrouve dans Ps. 
rxxvit, 8. Fixer son cœur, c'est le rendre fidèle, constant : comparer l’assyrien un 
libbi « fidélité du cœur » (L'emploi métaphorique…., p. 120). Le 2° hémistiche recom- 
mande la prière, comme dans le discours d'Éliphaz (v, 8 ss.) et de Bildad (vu, 5 ss.). 
On étend les mains pour prier (Ex. 1x, 29, 33) dans une direclion donnée (1 Reg. vin, 
22, 38). Comparer l'expression assyrienne upné-$u iptà « il a ouvert ses poings » pour 
représenter la prière (STRECK, Assurbanipal, p. 24-25). Et il faut que ces mains soient 
pures de tout mal, sans quoi Dieu se détourne (Is. 1, 15-16). C'est ce que suggérera 


le v. 14. 


14. Vulg. si iniquitatem quæ est in manu tua abstuleris a te lisait K1P\TIA préférable 

à momn de TM. Pour 773, G et Syr. ont le pluriel, mais Targ. et Vulg. gardent 
le singulier. Après pi, G + 70 005, marqué de l'obèle dans Hier. et Syro-hex. 
G aduobfre, Ag. Symm. Théod. semvoséru, Targ. “n, Vulg. manserit ponctuent 
jvn au lieu de pPyn. Enfin les versions lisent le singulier au lieu du pluriel nn. 
Tel qu'il est, le 1° hémistiche se traduirait : « s'il y a de l'iniquité en La main, 
Ja! » et le 2: « ne fais pas habiter l'injustice en tes tentes! » Mais ces deux 
arent la protase (v. 13) de l'apodose (v. 15). On attend plutôt une pro- 

ële au v. 13, pour indiquer que les mains doivent être pures. Or, nous 
23b la formule Dis ny pin «si tu éloignes l'injustice de ta 
e lire pain avec Vulg. On obtient ainsi : « Si l'iniquité qui 


E Ë 308, x1, 15-17. 149 


Z Et si tu ne laisses pas habiter en tes tentes l'injustice, 
15 Alors tu lëveras fa face sans tache, 

Te sokde et tu ne craindras pas! 
#Çar ts oublieras la peine; 

Come des eaux qui ont passé, tu t'en souviendras!. 
SE plus belle que le midi surgira l'existence, 


anse. É= f“loïgnes ». Sophar ne doute pas de la culpabilité de Job (v. 6). Il lui 
Œ us à Dieu. Mais avant tout il faut que les mains soient pures. Le mot 
æ= x. 11. Le changement de 512 en 71 « de ta main » (Duhm) n'est 
n 2. Au 2° hémistiche, 5x «et que ne », comme en français, pour amener 

==s=ée proposition conditionnelle. Gom parer l'emploi de 5, dans II Reg. vi, 27, 
Sasñier misi. Il faut non seulement éloigner l'iniquité qui souille les mains, 
re ne pas permettre à l'injustice de pénétrer dans la demeure de celui qui 
mai 7e dans son sens le plus vague (v, 16). La « tente » des méchants a 


menbsanse par Bildad (vnr, 22). 


Æ Sr remplace « ton visage » par «tes mains », d’après le v. 13. Le mot DM, 
mms par Syr.. est traduit Gsrce Sup 2x0a06v (— 2) dans G. 11 semble que G ixôisn 
Æ => et Targ. « tu seras purifié du mal » proviennent d'une interprétation de ps 
Sans Le sens de « fondu, purifié au creuset ». 
L'expression 3712 remplace ñn2"12 de vi, 6; xmr, 19, et signifie simplement « dès 
lors =. La promesse « tu lèveras ta face » fait allusion aux paroles de Job « je ne lève ‘ 
ne tête » (x, 15). Job n'aura plus à baisser les yeux, comme celui qui est couvert 
3 x Femploi de nx&, infinitif de N&3, par opposition à « laisser 
T==ardr à terre » (Gen 15, 1). Le mot 5%, écrit DAND dans xxx, 7, 
mm mnt Ici les deux significa- 
: DD aec E =ns privaiif « sans » (ru, 9). Le parti- 
De cum E tal qu'en coule en siatue, d'où 


Se nes MA LS: somme, 39) et put (ur, 2 2; xux, 6; 
em tin (, 24, cf. v, 22b). 


= —— 20 En de ns Pour 527, G sov 26707, G (A) rüv xéruv 
an =— par GS x de wi, 45. La fin xxto rronûion ne provient pas 
de xTn KN du v. 15. : 


Sr. si ne nina ant 
aide, sh qui ferai double emploi avec me du +. 15. Le mot 57 
2. &. Job cherchait à oublier sa plainte dans n, 27 
ÉmssShe renfurce le ie par mes imase pélioresque. Le 

a Come Se 7 sc les lorrenis 
OR en EE ca garde contre 


DE = : = CG => x ne suppose pas 
forment mue traduction. Vulg. ajoute ad 
vesperam == te Re mer = des Be sens de la racine y « être 
épuisé » : ef cum 6 consemsees sers E 22 72 == lit le mot plus commun n5pn 


150 30B, XI, 18. 


L'‘obseurité’ sera comme le matin. 
1S Lors tu seras en sécurité, puisqu'il y aura espoir, 
Et tu ‘seras’ protégé, tu te coucheras en sécurité, 


(Targ., Syr.); TM: 
M; TM : EE. 


yn. 


au lieu du mot plus rare non. Targ. NO2PT «232%» « l'obscurité des ténèbres » et 
Syr. ets « les ténèbres » rattachent ñEYn à 7 ou A2 « être obscur ». 

Ce verset est conçu sur le même type qu'Is. zvm, 40b : «et ta lumière se lèvera dans 
les ténèbres et ton obscuyité sera comme le midi ». Noter que nt « se lever », en 
parlant d'un astre, correspond dans Isaïe à DP* de notre 4e hémisliche. ILest clair, 
d'après ce passage parallèle, que le 2 hémistiche signifie : « l'obscurité sera comme le 
matin ». La ponctuation massorétique considère ñ2ÿn comme une forme verbale 
(3e pers. fém. sing. du cohortatif) de 71, 7 (x, 22). Mais on se heurte alors à la 
difficulté occasionnée par la juxtaposition de naÿn « sera obseur » et de « sera comme 
le matin ». C’est faire violence au texte que d'interpréter : « quand ce sera sombre, ce 
sera comme le matin ». La vraie solution consiste à ponctuer ñ2ÿn (forme comme 
econnaitre dans ce substantif (avec Targ. et Syr.) un 


d'Isaïe suffit à écarter l'interprétation 
[Frie yn « surpasser ») ou la 
correction de FE ER: H22n prière » {Siegfried, d'après G} Le 47 hémistiche com- 
mence par DNS qui, d'après le parallélisme, s'interprétera « et plus que le-midi ». 
Le sujet de la phrase est Th « l'existence, la vie » (x, 20). Nous avons une comparai- 
son analogue dans Ps. xxxvi, 6. Comme il n'existe pas d'équivoque sur la vie dont il 
s'agit, il est inutile de joindre un suffixe à TN. G ne peut être cité en faveur de cette 
addition (ef. sup.). Ehrlich propose n « ténèbres » d’après l'arabe halika « être très 
noir ». Mais la racine est devenue br en hébreu, comme le prouvent les dérivés thon 
et non. 


18. G ajoute co: après vis (ef. v. 17a). La fin ëx dè pepluvns #aù gpoytièos avagaveïrai got 
sign n'est pas une traduction, mais une libre interprétation du 2° hémistiche: Syr. omet 
nos mont. Targ. interprète EM dans le sens de creuser un tombeau el 22% dans 
le sens du sommeil de la mort, d'où : « Et tu prépareras une demeure de sépulture, tu 
reposeras en sécurité ». Comparer Vulg. et defossus securus dormies. 

Verbe m2 comme dans vr, 20. Le 1® hémistiche « et tu seras en sécurité, puisqu'il y 
aura espoir » est d’une interprétation facile. IL n’en va pas de même du 2° hémistiche, 
où l'expression 12m" est une erux interpretum. On rattache n72n à on « creuser » 
(ur, 21; xxx, 21) ou « épier » (xxx, 29), pour traduire « et tu regarderas au loin » ou 
bien « et tu feras ton inspection ». Mais ce sens ne cadre pas avec le contexte « tu te 
heras en sécurité », qui est soutenu par OS. I, 20. D'autre part, il est difficile 
nir un sens avec 11 « être confus » (1, 20). On ne peut faire fond sur G pour 
er le texte (X Du). Changer non en non « tu seras abrité » (Siegfried) 
La meilleure selution nous parait celle d'Ehrlich qui rattache à l'arabe 
r » et « prêter assistance ». IL suffit de poncluer mien «et tu seras 


son client mème durant son sommeil. 
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19 Tu t'étendras sans qu'on te dérange, 
Et beaucoup caresseront ton visage! 


% Mais les yeux des méchants languissent 2 
Et tout refuge leur fait défaut : 
Leur espoir, c'est de rendre l'âme! 


19. Pour "512, G 6 rokuüv 5e, Syr. « qui te réveille ». G psrabahôpevot, qui ne 
répond à rien dans le texte, n'est pas traduit dans Hier. et rogabunt faciem tuam multi. 


Le verbe y21 est choisi pour ne pas répéter 22% du v. 18. Il s'emploie surtout en 

t des animaux. Le 4e hémistiche est une formule courante pour dépeindre la 
Sécurité parfaite (Is. xvm, 2; Soph. 11, 13). Ce n'est pas une raison pour le rejeter, 
comme font Duhm et Ehrlich. Dans Lev. xxvi, 6, le verbe =25 est employé, au lieu de 
y27, devant T2 PM: L'expression « et personne qui dérange » ou « Sans qu'on te 
dérange » est fréquente dans la Bible. Le participe hifil après 3°N? pour former une 
phrase nominale analogue à porte) PAT (45 x, 7): La locution non «“ adoucir le 
visage » est d'un usage courant lorsqu'il s'agit d'implorer les faveurs de Dieu. Mais si 
Von s'adresse aux hommes, c’est simplement chercher à les fléchir par des caresses 
ou des flatteries (L'emploi métaphorique.…., p. 59). Comparer Prov. xx, 6 et Ps. x1v, 13. 
Pluriel 227 « nombreux, beaucoup » (1, 3), de même que dans Prov. xIx, 6 que nous 


venons de citer. 


20. Le 1e hémistiche est placé à la fin dans G. Mais Hier. rétablit l’ordre et commence 
par oculiautem impiorum tabescent, précédé de l'astérisque. Il faut noter que Hier. intro- 
duira dans son texte animæ, correspondant à w22 non traduit dans G et.représentant 
uae leçen hexaplaire (d’après Syro-hez.). On peut se demander si G n'avait pas omis 
-Jz 4= hémistiche qui aurait été ensuite ajouté à la fin du v. 20, d'après les autres traduc- 
Bees grogmes. Syr. omet 522 La dexologie de G (A) 729 ad: yèe cogiz an GSvauxe 
See. rex l'obtlke, dans Syre-kez. Merx et Bickell ajoutent au texte cette glose évi- 
denis, qu pesant ée zu, 13 = 

= he le malheur des méchants et lebonheur du juste, comme à la fin du 

> om € Bad (sm, © 2). Le verbe # cesser, disparaître, se dissiper » (v, 9; 
n= 4} 2 =savent pour sujet « les yeux » (Jer. arr, 16: Ps. Lux, 4, ec). il signifie alors 
c2r= lemmuisænt » (xvu, 5}, comme dans ja faim ou le désir (Ps. exix, 82, 423). La 
caifsenie des méchants, De, est celle à laquelle Job (x, 3) et Biüldad (tr, 22) ont 
BR fait 2llusier. Le 2° hémistiche est encore un lieu commun de la poésie hébraïque 
Uer. xxx, 35; Am. u, 14; Ps. CxLu, 3). Littéralement « et le refuge disparait d'eux », 
eest-àdire que tout refuge leur fait défaut. Noter le parallélisme entre T=x et 192 
= 17, 9. La forme 2129 est tout à fait exceptionnelle. Nous avions 3722 dans rv, 12. 
Lmmt;=2, dérivé de n22 « souffler » (soit en inhalant, soit en exbalant}, signifie ici 
D = 4 Time dans le dernier soupir. C'est le sens que suggère l'emploi de 
EP = ==> dans xxu, 39. Par atténuation du sens primitif, l'expression nt 
= 2m pe =eS-r simplement le chagrin qui se manifeste par des soupirs (Sir. 
as. 428 Biens En Eiiratere rablbinique SE: 22 rnifiera pluiät I dégoût, la tristesse 
(cf. les Sréeumaes de Easy, = vw 2). Le mot : oir » indique l'objet 
de cet espoir - companr de x, & 


4 


CHAPITRE XII 


1 Job prit la parole et dit : 


? Vraiment vous êtes le Peuple 
Et avec vous mourra la Sagesse ! 
3 Mais, moi aussi, j'ai un cœur comme vous {] 


à 
Cuaerrres xn-x1v. Quatrième discours de Job : Introd., p. xxx 8. 


3. Omeltre « je ne vous suis pas inférieur » (= xin, 26). 


XII. 2. Pour ny, G évépuzo, G (A) + udvor, d'où Hier. (Tur.) et Vulg. soli homines. 
Dans Targ., NYan « compagnons ». AÂg. tehewpara et Symm. rehe6rns raltachent nan 
à con, mais Théod. ärobaveïza est d'accord avec TM et les autres versions. 

L (x, 2), suivi de la conjonction ‘3, se détache comme 
une vrai que... ». Comparer le début du précédent discours de 
Job ( e moto? peuple » est corrigé en Dÿn « le peuple » (Duhm), EYSVY 
« les rusés » (Beer), ÿay « avec Lui» (Ehrlich), ete. Torezyner voit dans Dÿ OnN un 
reste de 111% n2nN «avec vous est la ruse, l’habileté ». On voit que les critiques ne 
s'entendent guère sur le mot à substituer, Or, l’allitération D2E2 22 plaide en faveur 
du TM, soutenu par les versions. Ce qui a déterminé des corrections, c'est qu'on à 
voulu obtenir un parallélisme rigoureux avec le 2e hémistiche. Mais la proposition « et 
avec vous mourra la sagesse » peut être une conséquence du 4°" hémistiche. Si nous 
traduisons littéralement « il-est vrai que vous êtes le peuple », le mot D} sans article 
représentant le peuple par excellence, opposé aux Dia « nations » (cf. v. 23), nous 
comprenons que Job interpelle ironiquement ses amis comme représentant les opinions 
populaires. Toute la sagesse du peuple s’est concentrée en eux. S'ils meurent, la 
sagesse meurt avec eux. Et le v. 3 s'élèvera avec force contre cette apparente conces- 
sion. On n'a pas le droit d’exclure Job, puisqu'il à « un cœur », c’est-à-dire une 
intelligence, comme ses amis. Il a déjà argué de sa science : « En vérité je sais qu'il en 
est ainsi » (1x, 2). Cette affirmation commençait un discours sur les perfections divines. 
Un discours similaire sera entamé au v. 9. Ce serait trop subtiliser le sens de D que 
de traduire le 4e hémistiche par « vous seuls êtes des hommes » (Le Hir) ou « le genre 
humain, c'est vous » (Segond), ou encore « vous êtes l'élite du peuple » (Künig). 


3. G omet depuis 523-N9 jusqu'à la fin. La ressemblance entre les traductions de 
et non-m22 a pu amener une erreur d’homæoteleuton. Pour 523, Syr. by 
. Vulg. inferior, Targ. w%12 « séparé ». Syr. omet FN. Le 3° hémistiche est 
ans Vulg. quis enim hæc quæ nostis ignorat? 

, emprunté textuellement à xur, 2, a été ajouté comme explication du 
cœur comme vous ». Le cœur est le siège de la science et de la 


J0B, XII, 4-5. 153 
Et de qui sont ignorées pareilles choses? 


#Un objet de risée pour son ami, je le suis, 
Moi qui appelle Éloah et à qui il répond. 
Il est objet de risée, le juste parfait! 

5 A l'infortune mépris (ainsi pense l’heureux), 


sagesse : cf. 229 (x, 4) et le nif‘al du verbe dans x, 12. C'est le 3° hémistiche qui est 
parallèle au 4er. La préposition nN « avec, chez » prend la même signification que 
D dans x, 13. Donc « et chez qui n’y a-t-il pas [des choses] comme ces choses? » pour 
exprimer simplement : « ef de qui sont ignorées pareilles choses? » Les vers qui 
suivent sont ironiques. Au lieu de reprendre la thèse des amis, Job va donner des 
opinions courantes et banales, des faits qu'on peut constater tous les jours. Le tour est 
exactement le même que dans le chapitre xxiv, où les anomalies de la vie sociale seront 
soigneusement énoncées. Le pronom DEN désigne ce qui suit et non ce qui précède 
(cf. x, 43). Aux arguments de ses amis Job répond par des observations qu'ils peuvent 
faire aussi bien que tous les êtres de la création. 


4. G passe du 1% pin au 2e, ce qui fait disparaître tout un vers. Vulg. sicut ego 
élude la difficulté présentée par nn. Syr. lose « et lui » semble avoir lu nn. G et 
Targ. placent la copule devant San. Vulg. traduit San ps par justi simplicitas. 

Job va énoncer les constatations que tout le monde aurait dà faire (v. 3). La présence 
de ni oblige à traduire : « Un objet de risée pour son ami, je le suis, moi qui 
appelle Éloah et à qui il répond ». Nous ne voyons point la nécessité de lire nas (Syr.), 
comme propose Beer qui cite à tort G (cf. sup.). Au contraire, le 3° hémistiche «il 
est objet de risée, le juste parfait », dans lequel la formule Don psy ne fait que 
répéter les épithètes appliquées à Noé dans Gen. vi, 9, est un indice que Job parlait 
d’abord à la {"° personne. En effet, on mettait sur le même rang de justice Noé et Job 
x, 45, 20) : cf. Introduction, p. xx. L’allusion à Gen. vi, 9 empêche de 
tr Sn au v. 5 (X Dukm, qui ajoute w°N devant ps). La juxtaposition de 
2°=n a un bon parallèle dans 925 p%5s de xeuv, 17b. Le mot pin® « rire » 
sax, 21) désigne aussi l'objet de la risée (Jer. xx, 7; Thren. ut, 14). 


5. Le vers est résumé dans £ès Le6vov jèp =auto frofuasro xecetv 0rô ŒAlwv. On voil que 
G omet +72 729 et remplace nwfy9 par ninÿ9 « aux temps ». Il semble que rssstv xd 
Æowv est une interprétation vaille que vaille de ban 72m. Syr. paraphrase hardi- 
ment : « Pour éloigner l'erreur et l'iniquité, pour rendre stable le pied chancelant ». 
Les deux Targums et Vuig. lampas sont d'accord pour donner à 5295 le sens de 
= iorche, brandon ». Vulg. ad tempus statutum donne à %55"2 le sens du substantif dérivé 


Mk efforts d'Ehrlich, qui compare avec Is. vi, # «les bouts de tisons », on 
zen es 2crepiable en fraduisant 532 t de mépris ». 


e le substantif 
. Le mot 712 
ne », tel est le sens 
alement « suivant la 


« mépris »« reparab 
normal du d 


154 J0B, XU, 6. 


Un coup pour ceux qui trébuchent du pied! 
5 Bien tranquilles sont les tentes des pillards, 
Et ils ont pleine confiance, ceux qui irritent Dieu, 


du substantif abstrait dérivé de ny « penser », verbe araméen qui figure dans Jon. 1, 6. 
Gomparer l'usage de n@n> dans x, 6. La juxtaposition de jNy (sic, d'après les 
versions) et de iv, dans xxr, 23, montre que les heureux dont il s’agit sont les mêmes 
que ceux dont il sera parlé au v. 6 qui commence par uit. Le vrai sens de FN 
(cf. le verbe dans nr, 18) est « tranquille, sans-souci » (Is. xxxnr, 9, 11; Am. vi, 1), d’où 
l'on déduit celui d’ « heureux ». À 512 129 correspond le 2e hémistiche, l'expression 
FNÉ 7 ninvsb formant une sorte d'incise. Les 537 12% « qui trébuchent du pied » 
sont ceux qui sont dans le malheur ou dans la peine : cf 1v, 4. Si 539 73 répond à 
2), il est clair que Te2 répond à 512, ce qui donne toute vraisemblance à l'hypothèse 
de Schultens, reprise par Dillmann et d’autres, suivant laquelle 22 est ici un subs- 
tantif dérivé de n22 « frapper », comme Jr « vision » de fin « voir ». Le 2e hémis- 
tiche se traduira : « un coup pour ceux qui trébuchent du pied! » Au lieu de les sou- 
tenir et de les relever (1v, 4), on leur donne le dernier coup, pour les abattre complète- 
ment. Ceux qui considèrent 122 comme le participe nif'al de qe (v, 233 xvur, 123 3x, 8) 
sont obligés de recourir à des subterfuges pour trouver un sens : « Leur mépris 
accueille celui- dont le pied chancelle » (Le Hir), « A celui dont le pied chancelle est 
ris » (Segond), « Voilà ce qui est fait pour ceux dont le pied chancelle » 


, etc. ous avons cherché à donner du v. 5 une traduction 
. Les corrections propos sont par trop 
S Duhm rattache Den du +. # au +. 5, LE our es nŸnÿ9 (cf. G) pour 


vil brandon » ronslee End be par Fe in « sans ee pour le sans- 
souci ». Ce brandon devient « un but pour les coups de pied », par le changement de 
“y en Ty! Torezyner change 7959 en m2, trouve un 55% « brigand » dans 
"5, etc. Bickell avaît déjà recomposé un 1e hémistiche, pour aboutir à : « l’heureux 
méprise les temps du Tout-Puissant ». On voit que la sagacité peut s'exercer dans toutes 
les directions. Le plus sûr est de donner du texte une explication aussi littérale que 
possible. . 


6. G rattache le 197 hémistiche au v. 5 et semble confondre vit avec le verbe 55 
{Beer), d'où : oïous te adroë ExropBeïs0at 670 ävduuv. Targ. qui faisait intervenir les fils 
d'Ésaü au y. 5, met maintenant en scène les fils d’Ismaël, d'après les descriptions 
données. Vulg. rend St par abundant. Syr. change le sens en interprélant mat par 
«ils passeront, ils s’éloigneront » et en donnant à ce mot un double sujet Dan et 
mno2. G isole nnu2 de son contexte pour composer une sentence morale qui forme 
le 1er hémistiche du v. 6. La fin & ot nat Éraots adrüv Esca lit AUND pour YÉNS et rem- 
place le TM par une adaptation. Syr. traduit « parce que Dieu n’est pas dans leur 
cœur ». Vulg. lit 272 : cum ipse dederit omnia in manus eorum. 

La comparaison avec xx1, 23 aurait dù mettre en garde contre une correction de os 


en ab (x Siegfried, Budde, Beer). La dernière radicale est restée dans “bv comme 
NS de 11, 25. Comparer Ps. XX, 6, où qi est peut-être à lire Ts : 

entes soient en paix! ». Le "3 de Lane) indique l'appartenance. Les tentes 
monyme d'habitation (x1, 14; xv, 34). Le Tiw (xv, 21) est le brigand, celui qui 
lévaste (cf. v, 21, 22). L'hif‘ü sa «remuer, ébranler » (1x, 6) dans le sens 
se de las gnification de « colère » qui s’est attachée à: 729 « agita- 


EE 


: 
! 
: 


- sant la préposition de Lu! devant 


©e 


10B, x, 7-8. 15 
Celui qui a amené Éloah dans sa main! 


T Mais interroge done Les bètes || 
Et les oiseaux des eseux : ils te renseigneronf; 
$Oules ‘reptiles de la terre et ils instruiront, 


7. Omettre FN (de +. 8 


tion » (x, 17, 26). Ceux qui irritent Dieu sont les méchants. Relation entre le péché et 
la colère divine comme chez les Babyloniens (La religion assyro-babylonienne, p. 232 s.). 
Le pluriel nixez + confiances », pour indiquer qu'on possède la plénitude de la con- 
fiance : cf. v@x dans v, 17. Le 3e hémistiche est à interpréter par les formules prover- 
biales : 27% 5x + « leur main leur sert de Dieu » (Hich. n, 4), 5 Nb wi ma 
main me sert de Dieu » (Gen. xxx1, 29), pour signifier qu’on a le pouvoir de faire 
quelque chose : comparer 77? bxb PT «et-ta main ne pourra servir de Dieu » (Deut. 
xxvu, 32) pour signifier : et tu n'y net rien! « Celui qui a amené Éloah dans sa 
main », c'est celui qui se considère comme investi de la puissance divine el qui n'éprouve 
pas le besoin de recourir à Dieu (cf. v. 4b). L'expression virgilienne dextra mihi deus 
(Énéide, x, 773) est ainsi commentée par Servius : ut non alium sibi pulel deum esse 
sacrilegus quam dextram et fortitudinem. Siegfried rend le texte banal en transpo- 
N- Duhm invente un sens nouveau en chan- 


geant ND en MoN, N°2 en Y27, Ti en ns. 


7. Pour ma, G zispéroèx, Vulg. jumenta. G cot rws:y n'implique pas MANN (Beer) 
au lieu de 51m, puisque G traduira Da par opéon au v. 8. 

Le début SN, comme dans x, 3. C'est à tort que Duhm exige la suppression de 
l'adverbe. Merx est plus avisé lorsqu'il retranche 1m qui allonge le 1er hémistiche et 
provient évidemment du v. 8. La m2, arabe bahimeh, est la bête brute, type de la 


stupidité (xvur, 3). Les VIN nana « bles de la terre » vont de pair avec DM 9 
« oiseaux du ciel » dans xxxv, 41, où il s’agit de montrer la supériorité de l'homme sur 
les animaux, grâce à l'instruction. Le pluriel de majesté nañ2 symbolisera la Brute 
par excellence, l'hippopotame (xz, 15). La fin D 73% reprend textuellement les mots de 
Sophar {xr, 6). Celui-ci souhaitait une révélation divine. Job le ramène aux voix de la 
nature. 4 
La 

8. Les y. S2-9, absents de Sah., marqués de l’astér. dans Hier. et Syro-hez., n'exis- 
ment pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez. et Colë.). Pour 41, 
En 2e, Vi ulg. = eee tibie 
Le a parle à La terre et elle f'instruira! » ne va pas sans difficulté. 
re de Job, a plutôt le sens de «se plaindre »-cf. 
vu, 41 et le antif moy (vu, 43; 1x, 27). Le v. 7 a parlé des bêtes, qui sont les gros 
animaux, puis des oiseaux du ciel, et notre v. 8 terminera par les poissons de la mer. 
La terre forme ici le troisième élément entre le ciel et la mer (cf. x1, 8-9). Ce sont des 
animaux spécifiques de la terre qui sont attendus dans le 4°* hémistiche. On a proposé 
VIN nn « animaux de la terre » (Ewald), Y Lama « reptiles de ja terre » (Hitzig). 
La meilleure correction est celle de Duhm qui remplace YAN9 7° par VIN ri «les 


reptiles de la terre » (Mich. vu, 17), équivalant aux 27 er de Deut. xxxu, 24. On peut 


456 JoB, xu, 11-12. 
Î Les poissons de la mer et ils te raconteront! 


li L’oreille ne discerne-t-elle pas les paroles, 
Comme le palais goûte la nourriture? 
22 N'est-ce pas chez Les vieillards que se trouve la sagesse, 


9-10. Après le v. 12. 


laisser le féminin singulier 72n, puisque le sujet représente une collectivité d'animaux : 
cf. Joel, 1, 20; Jer. xu, 4 (Gesenivs-Kaurzscn, $ 145, k). L'hïf‘il de 57 comme dans vi, 24; 
vu, 10. Dans ce dernier passage Bildad conseillait à Job d'interroger (onu) la génération 
précédente. Ce sont les anciens qui devaient l'instruire (FT). Job reprend les mêmes 
mots. Les poissons de la mer ferment la série. Nous avons l'ordre inverse dans Gen. 
1, 26 : poissons de la mer, oiseaux du ciel, bêtes brutes, reptiles. Remarquer la trans- 
position des deux éléments qui composent le v. 8P : « et ils Le raconteront » avant « les 
poissons de la mer » qui forment le membre parallèle aux reptiles de la terre. Les voix 
de la nature auxquelles Job vient de faire appel peuvent être perçues par l'homme. C'est 
ce que disent les vv. 11-12, qui, à leur place actuelle, « rompent la suite des idées », 
comme le dit textuellement la Bible du rabbinat français. Il est clair, en effet, que le 
v. 43 qui débute par 2% « avec lui, en lui » est séparé violemment du v. 10. Le suffixe 
st mentionné dans les vv. 9-10. La présence des mots 
i + au v. 43 a attiré les vv. 11-12 où figurent 


€ 


9-10. Après le v. 12. 


41. Syr. omet N55. G semble traduire FN par voÿs (ef. Sah. et Syro-hex.). Mais voës 
E est une corruption de oÿs (Ag., Théod., Symm. cités dans Syro-hex.) qui se retrouve 
dans Hier. auris, Eth., Arab. Baud. Le mot +, omis dans G, est rétabli dans la 

marge de Syro-heæ. et (avec l'astérisque) dans le texte de Hier. sibi. 

Nous avons vu que les vv. {1-12 se rattachaient directement au v. 8. Tout parle 
dans la nature animée. L'homme n’a qu'à entendre. Il suffit d’avoir une oreille pour 
discerner la vérité : « L’oreille ne discerne-t-elle pas les paroles, comme le palais 
goûte la nourriture? ». Le vers sera cité, avec de légères variantes, dans xxx, 3. Sur 
le verbe na, cf. vu, 18. Le æaw amène la comparaison comme dans v, 7 et xr, 12. Le 
palais est l'organe du goût (v1, 30). La double signification de Eÿ2 « goûter », au 
propre et au figuré, apparaît dans l'emploi du substantif 22 « goùl » pour l'appré- 
ciation des aliments (v1, 6) et pour celle des idées (ci-dessous, v. 20). Datif 5, avec 
le sens d’un réfléchi, comme on avait 7 dans v, 27 et comme nous aurons co dans 


xut, 4. « 


42. G paraphrase Dwwita par à ro1S yeovë. Après m2, G (A) + ebplorster, 
marqué de l'obèle dans Syro-heæ. Pour DM nt, G àv à ro fly, cf. Vulÿ. et in 
multo tempore. G (A) uaze@ au lieu de 70225 : cf. Hier. in longa vita. 

En veine de corrections, Duhm propose nav ‘27 pour atwwita. Le mot vu 
eillard » est caractéristique de Job (av, 403 xxx, 8; xxx, 6). Il est employé 
ithète dans Sùr. vin, 6. On a tt NE? dans II Chron. xxxvr, 17. C'est chez 


qu'on trouve l'expérience de la vie, la sagesse : cf. Sir. xxv, 4-6 (6-8). 
érations sont déposilaires de la science (vin, 8-10). Éliphaz en appel- 


en E-rea 


208, x, 9-10. 

Et dans le grand âge l'intelligence? 
9 Qui ne sait, dans l'univers, 

Que c'est la main d'‘Éloah” qui a fait ceci? 
10 Lui qui a dans sa main l'âme de tout vivant 


9. MN, variante de HT. 


lera aussi 3 l'autorité des anciens (xv, 10). Élihou, qui est un jeune homme, se moquera 
des wieux qui n'arrivent pas à résoudre un problème (xxx, 6-9). Le v. 12 n'est pas un 
horsd'œnvre. Job a déclaré que l'oreille peut discerner les paroles (v. 11). Ges 
paroles sont celles de la nature (vv. 7-8). Que si elles ne suffisent pas, il faudra recourir 
à l'enseignement des vieillards, autre source de connaissance. Puisque les vieux pos- 
sèdent la sagesse, ils peuvent la communiquer. Le mot m22n a été employé ironique- 
ment par Job au v. 2. A la sagesse répond généralement la 5327 dans le livre des 
Proverbes. Cette faculté est proprement le discernement ou l'intelligence : le verbe 
J= des %, 30; xx, 1. L'expression D°9+ qK « longueur des jours », abstrait pour 
Le comerct, est employée comme synonyme de vieillesse, âge avancé (cf. Deut. xxx, 20; 
Ps zu, 35; xum, 6; Thren. v, 20). Comparer l'emploi du verbe 3NNñ, dans vi, 44, 
Ssvant 23 « ma vie ». Les deux hémistiches sont gouvernés par Non du début du 
x. 14 (cf. x, 12). 


9. Sur le texte de G, cf. v. 8. Vulg. quis ignorat quod omnia hæc manus Domini 
fecerit? rattache 19x53 au 2° hémistiche. 

Lz x. 9 est indispensable à la suite du chapitre, car seul il contient le nom divin 
qui =-rvira de point de départ à la doxologie du v: 10, continuée par les vv. 13-25. 


En cormmt Pour en rendre compte il suffit de relever 
en -  œ=Eix 71: cf notre 1= hémistiche) 
A Creme Pr os. 27 - « ci qu'ils sacheni que {a main [a fait] 
D en Es eu Mae, qu Fa fañt! > Le passage d'Is. Lxvi, 2 sera 
a CU ue At ne 29 On = peut donc arguer du fait de la citation pour 
ne à » pese C= qui ei plus déconcertant, c'est la présence de 5411, 
Mu em 2 Eee de tout le livre poétique de Job (cf. Introduction, p. Lu). 
UT mms > Ernnioit et deux de Rossi ont mÜN, qui est signalé par Gins- 

Durs AE eptait aussi pour soN. Nous croyons que le fexte primitif avait 

— comme = E ri: da chapitre, mais que la réminiscence d'Is. xu, 29 à 
E materrmnt zx Le complément de 77° commence à YO (ef Is. 


D =shenent = dues Fomsurs », ks mois 
en mi = k uv, 1) 

DE == = = L D = mme = cœci » OÙ 
« == e- r a = en caractère assez 
ire Ces © dent D as he ces en quan! Haut remonie à la cause 
première. 


10. G rend ÿN par si wi et ne traduit pas 52. Mais Æg. zx est cité dans Colb. et 
Syro-hex. On a carnis, précédé de l'astérisque, dans Hier. 


158 J0B, XII, 43-14. 
Et l'esprit de toute chair d'homme! 


13 Chez lui sagesse et puissance, 
A lui conseil et intelligence ! 
1# S'il démolit, on ne peut rebätir, 
S'il enferme quelqu'un, on ne peut ouvrir; 


11-12. Avant le v. 9. 


’est Dieu qui tient dans sa main l’âme des vivants. S'il la ramène à lui, c’est la 
He (tx, 14-45). Être dans la main de quelqu’ un, c'est être en sa po on ou à sa 
discrétion (cf. 1, 12; u, 6). Les mots m1 et #23 sont presque synonymes. Ils représen- 
tent à la ne le principe de vie et le siège du sentiment. Parallélisme entre sn et 5: 
dans vu, 11. Le composé humain comprend et 1ÿ2: cfe-xur, 14 et xiv, 22. Le 
mot vN qui détermine ®2 n’est pas superflu. En effet, 5 « tout vivant » englobe 
même les animaux {xxvir, 21). Le 2e hémistiche restreint aux hommes. La formule 
ès s’appliquerait à « {oute chair en laquelle se trouve un souffle de vie » (Gen. 

; mais « toute chair d'homme » est réservée à la désignation du corps 
mais c'est encore Lui qui 
à Lui, comme à la causé 


a 


11-12. Avantke v. 9. 


43: Les versions calquent fidèlement le TM. 

La théorie strophique de: Duhm l'oblige à retrancher le v. 13. Noter le parallélisme 
entre ay « avec lui » et 9 « à lui», pour amener les attributs de Dieu. Dans Is. 
xt, 2, l'esprit de Dieu est doté des quatre attributs mentionnés ici, avec na au lieu 
de nn. On retrouve ny avec ME dans Is. xxxvi, 5. On voit combien est arbi- 
traire le changement de 53 en 2x2 ou 55%} « force » (Budde). On-trouvait chez les 
vieillards la sagesse, ME, et l'intelligence, nan (v. 42). Dieu possède en plus, et 
à un degré éminent, le conseil, qui lui permet de tout régler, et la force qui lui 
pérmet de réaliser ce qu’il décide. La n4123 « force, puissance » reparait dans xxvI, 44, 
en parlant de Dieu. Comparer encore Prov. vur, 44, où mn, que nous trouverons 


au v. 46, remplace 72m. 


- A4. @ ze otxodou#seu; et Syr. « qui bâtit? » adoucissent le TM. Inutile de changer 
Nûten 1: cf. Vulg. nemo est qui ædificet eb Targ. 5527 N°. Pour wN-0y, G xcù 
avipéruv, mais G (A) xarà évoérov, Hier. cireum hominem. Pour le 2e N5, G =. Obèle 
devant quis dans Hier. 

La conjonction araméenne pe si », comme dans 1v, 18; 1x, 41-12. Le verbe D. 

- démolir » s'oppose à ñ22 « bâtir », de même que 732 « fermer » à nn2 «ouvrir ». 
Le mouvement de la phrase et les antithèses rappellent 1x, 41-12 et x1, 10. Le nif‘al 
marquer la possibilité (vr, 2, 6). Le 1** hémistiche est à prendre dans un sens 
soit qu'il s'agisse de détruire un édifice, soit qu'il s'agisse de détruire 
istiche est plus précis : « S'il enferme quelqu'un, on ne peut 
ion entre 30 et nn invite à garder à mn» son sens obvie plutôt 


ouvrir ». L' 


308, xt, 43-47. 459 


15S'il retient les eaux, elles se dessèchent, 
Et s’il les lâche, elles bouleversent la terre. 


16 Chez lui force et prudence, 
A lui l’égaré et celui qui égare : 

17 J1 fait marcher nu-pieds les conseillers, 
Et les juges, il les rend fous, 


qu’à lui donner le sens de « délivrer ». Verbe 932 avec by devant son complément de 
personne, exactement commé dans £z. xiv, 3. Nous avons vu l’hif‘il sans complément 
(xt, 10). Le nif'al de nna, précédé de 5, reparaîtra dans xxxur, 49. Avec le 2e hémisliche 
comparer Is. xxu, 22 : « il ouvrira et personne ne fermera, il fermera et personne 
n’ouvrira ». Antithèse entre 132 et nn» comme ici. 


45, G Engauvet sav y# et Varg. omnia siccabuntur pour éviter de dire que les eaux « se 
dessèchent ». On ne peut arguer de G pour lire w2# (X Duhm). Le suffixe de onu 
est omis dans G. 

Suite des antithèses. Verbe 93ÿ avec "2 devant le complément ( (iv, 2; xux, 19). Le 
sujet de x#2 est mwa: cf. xiv, 14 et Gen. vn, 7. Le qalde noÿ avait pour complément 
"2 dans v, 10, où il s'agissait d'une action ent des eaux. Le pi‘el est plus 
énergique : re Sun dans vu, 4. Verbe 21 « bouleverser » (x, 5; xxvm, 9). Le 
v. 14 faisait allusion à des actions locales. La sécheresss et l’inondation ont un carac- 
tère plus universel. 


46. Syr. traduit 2 fois le 1e hémistiche et omet le 2. Pour nn, G lys, Théod. 
surmsiz (cl. G dans xxx, 22), mais Syr. et Targ. Sn, Vulg. sapientia. G change le 
2e hémistiche, d'après le parallélisme et en s'inspirant du v. 12: ar irisrfun 2al vase. 
Vulg. paraphrase * en ipse novit et rend 522% par le passif eum qui LEE 

Parallélisme entre %ey et © {v. En RE 55 {evr, 2; sui, 44), 
et « la prudence », 523 0, cf. comm.}. Le double sens de 727 TS dans 
la divergence entre les versions (cf. sup.). Rien n'échappe à la puissance ou à la sagesse 
de Diex : « 4 ni légaré et celmi qui égare ». Le x:6 « qui s'égare » est celui qui 
ne peut se diriger par lui-même (Ps. exx, 67). Les verbes zu et nauÿ appartiennent 
au même fhème primitif « errer, s'égarer ». Il n’y a aucune raison de remplacer 33t 
par naÿ, comme propose Duhm, qui lit ensuite 73%. Le TM se comprend parfaite- 
ment. Verbe ña% « errer » dans vi, 24; xx, 4. Le ñ Fee celui qui « fait errer », 
qui égare (Prov. xxvin, 10). 


47. G-(4) + fs après Bot. DohmS'empresse de Hre ÿx 57 (qe antripe le 
+: %)° et d'inventer 55% au lieu de $515. Le mot Sr est rende per Sym (6), 
Xfcocz {Ag}, maïs anssi = Mois (Sym) : cf Valse ie culte fem 

Les = consciliers » forment me cafe de permise msn 
figurent avec Es nu dan Joë, 25 Leur sort et mème que ox d ë 
v. 19. Dieu Es fat marcher 25: Le mat ee Epoalier », est le terme 
caractéristique pour le « va-ne-pieds » {Mick 2 SP Coma Fusage de “1 dans le 
même sens(Is. zx, 2). D'après ces passages © #f Sem +, 30, aller nu-pieds est le 
signe d'une douleur extrême qui conne à Fészwemnt Verbe Soin comme dans 


160 JOB, XII, 18-19. 


18 J1 a dénoué le ‘lien’ des rois 
Et il a lié une ceinture à leurs reins. 
1911 fait marcher nu-pieds les prêtres, 
Et les potentats, il les renverse ; 


18. vi (Targ., Vulg.); TM : WOW. 


Is. xuiv, 25. Sur la racine ba « être insensé », cf. comm. de 1v, 18. Dieu rend fous les 
juges. Les D‘waÿ sont, comme les Dyy, un groupe de notables. Après les conseillers 
et les juges viennent les rois et les prêtres (18-19). Dans 1x, 24, Dieu voilait la face des 
: 0 
juges. % 


18. G xabtévwv (A 2a0{Tuy) Basieïs ërt Opévous lit av au lieu de 10 et ne traduit 
pas nn2. Le 2e hémistiche, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro- 
heæ., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Mais G 
(A) rsptfwwiwy adroës provient de Symm. Pour 10%, Targ. NnStwi « une chaine », 
Vulg. balteum : ponctuation 92%. 

Il est clair que 90% « correction, lecon » (v, 17) est dù à une ponctuation erronée 
our 22 « lien, chaîne », dérivé de *: 


lier, enchaîner » (qui figure dans le 


par Targ. et Vulg. D'après xxx, 5, 

i est stiche, la seule traduction exacte 
sera : « Il a dénoué le‘lien des rois >» le lien imposé par les rois, comme on 
l'entend généralement, mais le lien qui les retient en esclavage. Dieu se joue des rois. 
S'ils sont captifs, il peut les délivrer. S'ils sont libres, il peut « lier une ceinture à 
leurs reins ». Le changement de x en mon «lien » (Duhm) amènerait dans le vers 
un troisième mot de la racine ox. Les reins sont bien la partie du corps postulée par 
le mot ceinture. Le pi‘el de nna dans le sens de « dénouer, délier » (xxx, 11 ; xxxvIu, 343 
XXXIX, 5). 


49. Les versions sont d'accord avec TM pour reproduire les expressions du v. 17 
dans le 1° hémistiche. G + yñs après duvéotes qui traduit DY2nn. On voit combien il 
est imprudent de faire fond sur G pour ajouter YA au v. 17. Pour DYN, G ôvvéotas, 
Vulg. optimates. Au lieu de bo), Syr. Ness lit Soit « il abaisse ». 

Le 1e hémistiche calque le v. 172. La présence des « prêtres » dans la doxologie 
montre que Job formule les idées communes en Israël. Le mot ue) ne reparait pas 
ailleurs dans le livre. Le sens primitif de mi est « perpétuel » (xxxur, 19). C'est 
l'épithète spécifique du torrent qui coule toujours (cf. Van Hoonacker, sur Am. v, 24). 
L'idée de continuité s’est développée en celle d'état normal (Ex. xiv, 27) et de perma- 
nence (Gen. xuix, 24), d'ancienneté (Jer. v, 15) et de stabilité (Num. xxiv, 21). Appliqué 
comme ici à des personnages de la société, {nn désigne celui dont la puissance ou la 
force ne subit pas de fluctuations : le potentat. Le verbe oo est employé, au pi'el, 
dans le sens du latin pervertere. Les nuances sont données par le complément : tantôt 
» la parole (Ex. xx, 8; Deut. xvi, 19; Prov. xxn, 12), tantôt « rendre 
un chemin (Prov. xix, 3), enfin « précipiter » dans le malheur (Prov. xx1, 12) 
» (Prov. x, 6). C’est cette dernière signification qui convient ici : Dieu 
i semblent inébranlables. 


108, xu, 20-21. 161 


11 enlève le langage des sincères, 
Et le discernement des vieillards, il le dérobe ; 
?11l répand le mépris sur les nobles, 


20. G rend le 2 hémistiche par séves:v dà Rgecévréewy Evo. Le TM np est plus fidèle- 
ment rendu par Ag. kflezæ et Symm. açarçüv. : 

Le verbe 25 réclame la préposition 2 devant le complément indirect. Le "à de 
DSTON sert donc à exprimer le génitif, comme au v. 6 dans pi7709. Au v. 24, le 
complément direct de MDN sera suivi du génitif, Le mot sav « lèvre », dans le sens 
de langage, parole (cf. x, 2). Le sens de T2N2 est non seulement « stable, fidèle », 
mais aussi « sincère » ou « véridique ». Quelques commentateurs juifs rattachent Fans 
à la racine DKN3, d'où DN2 « dit, oracle », pour traduire par « éloquent, disert ». Ce 
serait le seul cas dans la Bible où TAN: n’appartiendrait pas à la racine T2N: Le verbe 
np) conserve son sens primitif « prendre, saisir, ravir ». Comparer l'expression 257 
dans Os. 1v, 41. Le génitif D%pY remplace la tournure poétique 2%22N25 du 1er hémis- 
tiche. La phrase est conçue exactement comme np) MY2 D25-nN «il prend la vie 
de. ses possesseurs » (Prov. 1, 19). Le mot Dyu « goût » au sens métaphorique 
pour marquer le discernement : ef. le verbe nn parallèle à j72 « discerner » 


(v. 41 et xxuv, 3). La sagesse et l'intelligence sont le partage de la vieillesse 
{v. 12). = 


21. Le 1e hémistiche, absent de Sah., marqué de l’astér. dans Hier. et Syro-he., 
m’existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). G omet nt 
dans le > hémistiche. Le mot D'P'En est interprété par N°2%>n « les forts » (Targ. et 
Syr par =; (6), 205 qui oppressi farrant (Val). 

UE CMDÉERERÉ 2È EE cum Eesgen rép 
Le Soeur 2e» Le musË = comme 2 5 3 Le =, er 


EE en LS D. em 10, 2 à vs « ma noblesse » dans xxx, 15 
CES pure fnésiée que Chemeer DEx 52 en DUNN n22, afin de lire N2 3 
eue = 2 ur Le blessure des pauvres » (Siegfried, soi-disant d'après G qui ao 

en) Lhapar 552 remplace ne « ceinture » de Re cix, 19. En assyrien mezai est 

De synonyme de mésirru {racine 9DN) « ceinture, courroie ». Il est clair que == 

parallèle à 2°272 « les nobles », ne représente pas le lit des 

fübes (ne, 18) ou les séries, rangées (xx, 7) Targ- > à | 
= rt ». zppar- 

=” AZ celie racine 

D que » (cf. 1v,.3) 

3 force : ceindre les 

- 131 8.). Comparer 2 

ste 7° hémistiche. Par contre, 

rente, car il s’agissail alors de 


ii 


| 
| 
| 


162 .10B, XU, 22-23. 
Et le ceinturon des forts, il le relâche! ?[] 


#1] grandit les nations et les fait périr, 
Il étend les ‘peuples’ et les ‘supprime; 


22. « 11 dépouille de leurs ténèbres les profondeurs et il fait jaillir à la lumière l'ombre » : 
hors du contexte (cf. comm.). 1 
23. DN2ÿ) (DY du v. 24); TM: D. — MON; TM : DNAN. 


—_—_—— 


22, Les versions sont unanimes à rendre n20s par « l’ombre de la mort » : cf. 11,8; - 
x, 24, sur le mot ainsi traduit. 

Le v. 22 fait allusion à l’action de Dieu sur la nature. Le pi‘el de ñ53 dans le sens de 
« découvrir, dénuder » (cf. xx, 27) et « soulever le voile » (xcr, 5). Ici, c'est « dépouil- 
ler » les profondeurs des ténèbres qui les recouvrent comme un vêtement. Les profon- 
deurs sont celles du Shéol (cf. x1, 8), où règnent les ténèbres (x, 21). Parallélisme entre 
ELU « les ténèbres » et nes « l'ombre » (nr, 5; x, 21). Avec le 2e hémistiche com- 
parer xxvur, 41, où l'accusatif IN remplace nd. On trouve N\yt avec TIN2 dans 
Ps. xxxvir, 6, avec nd dans Mich. vu, 9. Le sens n’est pas douteux. Il s’agit de faire 
jaillir à la lumière ce qui se dissimule dans les profondeurs de la terre et des enfers. 
C n'a rien de commun avec la doxologie où il se trouve actuellement. Depuis le 
e dans le ial et cette action continuera d'être 
ront mis cause, après les conseil- 
g vx. 17-18), les pré les potentats, les vieillards et les nobles 
(vv. 19-21). Il est donc évident que ce v. 22, qui rentre dans les formules doxologiques, 
appartenait primitivement à un autre contexte. = 


23. Le v. 23, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., n exis- 
lait pas dans G. Le texte actuel, conservé dans G (A, N), Éth., Arab. Baud., provient de 
Théod. (cf. Syro-hez.). G (B) n’a gardé que le 2° hémistiche (qui finit par a«ÿré comme 
le 1er). Théod. rhav@v et Syr. be « faisant errer » ponctuent sauño au lieu de ba. 
Vulg. nerend pas le 2e 13 et paraphrase : ef subversas in integrum restituit. La 
répétition pub est attestée dans Théod. Eüvn.… #0vn. Mais Targ. et Syr. ont d'abord 
ny), puis NII (Targ.), Hasoy (Syr.). Les versions, à l'exception de Vulg. in 
integrum restituit, rattachent ont à nn. 

La bonne tradition diplomatique est en faveur de (Baer-Delitzsch, p. 41). 
Sur le verbe N3 où 5 &, cf. vu, 7. Le sens du 4er hémistiche est : «Il grandit les 
nations et les fait périr ». Le pi‘el de Tan est régulièrement employé pour signifier 
« faire périr, exterminer » un peuple, une nation (Deut. xt, 4: Jer. su, 17; Ps. 1x, 6, etc.): 
L’antithèse est voulue, comme lorsqu'il s'agissait des rois (v. 18). On ne gagne rien à 
lire NY, pour mov « faisant errer » (Théod., Syr.), qui oblige à donner à Ta le 
sens « d'égarer », contredit par les autres contextes. Le à devant l’accusatif comme en 
araméen (v, 2, 7). Le 2 hémistiche contient aussi une antithèse. Le sens propre de nat 

si « étendre, étaler ». Dieu étend les peuples quand il élargit leurs frontières. D'après 
12 parallélisme, le dernier verbe aura un sens péjoratif, ce qui n'est plus le cas sion 
«et il les installe » (Hitzig). Wright et Gray, qui acceptent cette ponc- 
{ulent comme sens « et il les abandonne »; mais le verbe n°37, quand 
sment « les nations », signifie « laisser tranquilles » (Jud. n, 23; 1, 1). 
ne peut arguer de II Reg. xvin, 11, pour donner à 252" «etilles 


J0B, XII, 24-95. 163 


Et les fait errer dans un désert sans route : - 
- SIls fâtonnent dans des ténèbres sans lumière ee 


| 
| 
| 
| 2 - #Ilenlève le cœur des chefs { } du pays 
| Et ‘ils titubent” comme l'ivrogne. 


24. Omettre DY (cf. G). 
25. AN (G):; TM : DYNN. 


conduit » le sens de « déporter », car il est clair, d’après les versions et II Reg. xvu, 6, 
que le mot est à ponctuer Dn3 « et il les installa ». Avec Ball, nous lirons Dis «et 
il les supprime », excellent parallèle à nt2N. La répétition 2135 est étrange. D'après 
la variante de Ken. 160 et la marge de 4 manuscrits (Beer), on change D en 
“MN (cf. Targ., Syr.). Maïs il faut noter que, dans le v. 2£/nous trouvons un mot oy, 
- qui est superflu et qui ne figurait pas dans le texte de G. Comme le remarque Duhm, 
c’est probablement un mot transposé du v. 23. Nous lirons donc D22) «aux peuples » : 
parallélisme entre Dy et ov: (Is. 11, 4; x1, 10; xiv, 6, etc.). Après la transposition 
accidentelle de 2, on se contenta de répéter le mot du 1+° hémistiche. 


deg 24. G ne traduit pas D. Syro-her. signale en marge la traduction « des peuples », 
d'après « les trois », c’est-à-dire Ag; Symm., Théod. On trouve populi, précédé de 
l'astérisque, dans Hier. G (A) omet le mot vñs. Comme dans vi, 18, in est rendu nd 
= = néant » (Targ.), lot « désert, solitude » (Syr.). G, qui rend in par ädparos dans 
£ Gen-1, 2, paraphrese 515-N9 Win2 par à 6%  oùx Yünicav. Vulg. paraphrase %3n2 : 
2 fraustra incedant traduit TN par per invium : cf. Symm. de dvodlxs. 
La eve 2eme Sa {= bémistiche provient de l'addition 


= fr S; zu, 44} Dieu les égare dans un 
DE ei E= mots 15 0 - pas de route » forment 
er Di mn rùl- 2mlogue à l'alpha privatif (cf. Sym. et 
DE me mans bond (ruENEE, 25), 72-N© = sans force, faible » 
PRE = (run, 2h HO NO « sans sagesse iemerzet 


=, Comme dans v, 14, où 
2 u A tantôt à l'accusatif 

- = : = CG, 15: Dut, xxvmn, 29). La 
| Em Bo 2 <Ere Bones » + fsriment soutenue par Am. v, 


“IS 20; Tire = 3,4 1 7e amuoint Sspprimer la copule, comme font 


164 JOB, XU, 25. 


: Siegfried, Duhm, Budde. L'expression Dÿn1 du 2e hémistiche est une réminiscence 
Ë du v. 24. Ce qui est décrit, ce n’est plus l'action divine, mais les effets de cette action. 
Le verbe attendu, d’après la comparaison mow> (cf. Is. xxiv, 20; Ps. cv, 27) doit être 
parallèle à wivnt. Au lieu de ny, c'est 37" (nif'al de rÿn) que portait le texte 


primitif, attesté par G et confirmé par Is. xx, 14° (Bickell, Duhm, Gray). Comparer 
aussi Is. xxvur, 7, où les verbes nav « être égaré » et ñyn « tituber » alternent dans 


la description du trouble occasionné par la boisson. 


ve 


r 
| 


CHAPITRE XII 


{ Oui, tout cela, mon œil l’a vu, 
Mon oreille l’a entendu et l’a compris : 

? Ce que vous savez, je le sais, moi aussi, 
Je ne vous suis pas inférieur, moi! 

3 Mais moi, c’est à Shaddaï que je parle 
Et je veux récriminer contre Dieu! 


XL 4, Pour 02, G aÿra, Syr. « toutes ces choses », Vulg. omnia hæc. G omel 5 Jam. 
Syro-hez. cite Théod. 221 suyfney adr4. Vulg. rend 9 par singula. 

Le "j1 du début comme dans vin, 49, 20 : « oui, mon œil a vu tout cela! ». Com- 
parer l'entrée en matière de Job dans 1x, 2 et x, 2s. Le mot b5 se rapporte à tout ce 
qui vient d'être énoncé. Job en veut à ses amis de lui répéter des banalités. Emploi 
de ny « mon œil » avec ñN9 comme dans vir, 7. Pour les Sémites, voir, c’est savoir, 
et vice versa (cf. comm. de vu, 10). Le second organe de la connaissance est l'oreille 
(au, 443 ef. 1v, 12). Dans xxx, 14 nous retrouverons les deux expressions « l'oreille 
entendait » et « l'œil voyait » dans l'ordre inverse. Verbe 152 « discerner, apercevoir, 
comprendre » (cf. 1x, 11). Le complément a de la fin semble bien un datif réfléchi : 


cf. v, 27 et x, 11. 


2. G zai olôz 652 zxi ÿ ze est moins littéral que Théod. (cité dans Syro-hez.) 
2x Enochonp osr olèz zx : cf. Vulg. secundum scientiam vestram et ego novi. Pour 
Los N5, G zx ox Enrnicsoss, précédé de xaf ye vassps Ses dans G (A). L'addition de 
G (A) provient de xuuu, 6. A la fin du verset, Syro-hez. hi et Hier. quidem ego, 
précédés de l'astérisque. D'après Syro-hez., Théod. rend 923 No par rot oùy fscuv 
(cf. Vulg. nec inferior). 

Avec D2 
sais moi aussi », c'est-à-dire « mon savoir est égal au vôtre » ou encore « j'en sais 
autant que vous ». L'expression YJND3, comme on avait 5-23 (ur, 3), MIND (var, 44). 
Le 2+ hémistiche, qui avait été anticipé dans xm, 3?, est ici parfaitement en place. 
Verbe 525 « tomber » (iv, 13), dans le sens de « devenir plus bas » que quelqu'un 
(cf. Esth. 1, 13), lui être inférieur. 


3. G 2v fofrzx, au lieu de VEnN, est une correction théologique. Vulg. rend 


5xx 5 par dispuiare cum Dec. 


rappelle le tour employé par Ébpher dans v, 8. Job en sait 
Ce met pa 2 us, ma 2 Da quil 2 affaire. Verbe ÿ2n, non 
n complément, comme dans 1x, 3, mais avec Un simple accusatif 
> ms. cf w. 7. Job veut contester avec Dieu. C'est 


Le début 
autant que ss 
plus avec > devant 
(xx, 14; xoum, 32). Sur Le 
là qu'il en arrive, malgré ce qu'il disait es partant de l'homme en général : « S'il veut 
disputer avec lui, Il ne lui répondra pas une fois sur mille » (1x, ë). 


comparer n9N-122 de xu, 3. Liltéralement : « comme votre savoir je 


| 
| 
| 
| 


WW 


, 
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“ Quant à vous, vous êtes des inventeurs de mensonge 
Des médecins de néant, vous tous! 
| 5 Qui donnera que vous fassiez silence 
Î Et que ce soit pour vous sagesse! 
E 6 Écoutez donc ma récrimination 
Et aux discussions de mes lèvres soyez attentifs! 


& 4. G Suets à n'exclut pas forcément Dont. Vulg. prius vos ostendens ménage la 
transition entre le v. 3 et le v. 4. Pour spurbe, G iatpot &dtxot, Symm. rposrilesÿe 
Yebsuar, Vulg. fabricatores mendacii, Targ. po M2 « associant le mensonge ». 


1 Dans Syr., simplement « disant le mensonge ». Vulg. paraphrase 55N 2 : cultores 
£ perversorum dogmatum. Le mot So est transcrit 5x (Targ.), traduit « sans rien » 
g (Syr.). G interprète 598 NE N par tarot xxx, Symm. par tazpot Ertrhastot vos. Pour D2b3 
& (omis dans Vulg.), G révres, mais Hier. omnes vos, le mot vos provenant d’Ag. et de 


Théod. (d'après la marge de Syro-herr.). 

Les mots D Di s'opposent à x mûix du v. 3. L'expression pu 
s'explique par Ps. cxix, 692 : pv ‘y bou, « ils m'ont enduit de mensonge », c'est-à- 
dire : « ils m'ont imputé des choses mensongères ». Le sens propre de 5rw est 
« enduire, plâtrer, farder ». Au figuré, c’estappliquer sur un objet une chose qui le 
recouvre (xiv, 17) où qui le dénature, comme ici et dans Ps. cx1x, 69. Finalement bou 
signifiera « attribuer, imputer » ce qui n’est pas : inventer un mensonge ou une 
, Où fasqirtu tapiltu veut dire 
t . Nous pouvons traduire 
ï de mensonge », sens qui galement à Sir. Li, 5. 
Les-amis de Job ont voulu lui donner des remèdes, mais ils sont « des médecins de 

néant », ils n'ont pas de valeur comme médecins. Comparer SN ‘y « pasteur de 
néant » dans Zach. x, 17. L'écriture défective Ds ne se rencontre qu'ici. Dans xvi, 2 
j le 2e hémistiche est calqué sur celui-ci, le mot 202 finissant le vers et ny van 
r correspondant à 55 NE* é 


5. Pour joe, G simplement <n, Vulg. atque utinam. Pour pb San, Vulg. ut 
putaremini. G rend m22n9 par soglx, mais G (A) ste soplay est suivi par Sah., Syro-heæ., 
Hier. in sapientiam. 
Le début JRYT"2 comme dans vi, 8; x1, 5. L’hifil din n'a plus le sens causatif 
(x, 3), mais son sens ordinaire « faire silence, se taire ». L'infinitif devant le verbe 
| personnel pour insister (v. 10). Le 2 hémistiche littéralement : « et que ce soit à vous 
à sagesse! ». Emploi de +37 au sens impersonnel, le sujet étant l'idée contenue dans 
le 1% hémistiche. Même emploi du féminin dans 1v, 6. Rapprocher Prov. xvu, 28 : 
« Même l’insensé qui se tait est réputé sage ». La parole fait éclater la bêtise, le silence 
la dissimule. Hirzel cite le proverbe latin : si tacuisses, philosophus mansisses. 


6. G omet Na, qui est restitué ergo dans Hier. et &2 (avec l’astérisque) dans Syro- 
hez. Pour Snntn, G Ekeyyoy 705 sréuarés uov. Obèle devant =. s. a. dans Syro-hex. 

Sur l’abstrait nn2in (de nn du v. 3), cf. v, 17. Le changement de Snn2in en 
ST préconisé par quelques modernes d’après G, alourdit le 1*hémistiche et 
une mauvaise rencontre de sons. La racine 2% « disputer, quereller » 
ve sa force dans nan « discussions ». Ailleurs le singulier 24 
zx, 16; xxx1, 35). Parallélisme entre y « écouter » et 2* 
mme dans xxxm, 312. 


30B, XI, 7-10. 167 


7 Est-ce pour Dieu que vous dites chose fausse 
Et pour lui que vous dites chose mensongère? 
8 Est-ce son parti que vous prenez? 
Est-ce pour Dieu que vous plaidez? 
9 Est-il bon qu'il vous examine, 
Si, comme on se joue d’un homme, vous vous jouez de lui? 
111 vous infligera une correction, 


7. Les interrogatifs de 7-9 sont omis dans Syr. Par dittographie, G zôxegoy 0ù4 
lit 5x5 sn. G omet ny. Vulg. paraphrase : numquid Deus indiget vestro mendacio? 

Tour interrogatif comme dans le discours de Bildad (vi, 3). Le "5 de 5x5 et de 
pour signifier « en faveur de » : cf. v. 8b. Le mot 75 « perversité, injustice », mais 
aussi « fausseté » quand il s’agit des péchés de la langue (v1, 29-30). Comparer xxvH, 4, 
où nous avons le parallélisme entre 19% et n%27 « fraude, tromperie, mensonge ». 
Les amis de Job n’ont plus de raison de parler. Ils n'ont pas à intervenir dans le débat. 
A moins qu'ils ne veuillent mettre leurs mauvais arguments au service de Dieu! 


8. G évite l’anthropomorphisme en ne rendant pas %22, qui est traduit Rgdswrov abroÿ 
dans Symm. et Théod. Le verbe pson est rendu rosskeïs: dans G et Symimn., Aaubévete 
dans Théod. Noter G bysïs 0 abro qui omet bnb. A la fin, G (A) + nahës ye Axhodves, 
anticipation de 2525 du v. 9. 

L'expression D%32 Nù5 « lever le visage » de quelqu'un signifie : favoriser quelqu'un 
au détriment des autres, faire acception de personnes (cf. L'emploi métaphorique.…., 
p. 46, n. 4). Ici, comme dans xxxn, 21; xxxiv, 49, c'est « prendre le parti » de quelqu'un. 
Dans xLu, 8 s., ce sera « avoir des égards » pour quelqu'un. Tous ces sens dérivent 
de la faveur accordée par un supérieur à un inférieur, en lui permettant de lever 
le visage jusqu'à lui. Le 3 de NS comme au v. 7. Verbe 2% « plaider » pour quelqu'un 
Jui. 1, 34} 


quem celare nihil potest a lu Ez=nx pour g2nx et interprété 
qui scrute tout ». Nous ne pouvons deviner comment 
aôe 2275 (A 68% ad<oë) du 2° hémistiche. Ag. 
: ramène au TM. 

3, suivie de *2 pour amener la subordonnée. Sur 


& Valg. cut plat 
S és E se du relatif 


La formule 225 comme dans x, 
le verbe 7pn « scruter, examiner », cf. v, 27. Les amis de Job, en voulant intervenir, 
s’exposeraient au redoutable examen du souverain juge.dl vaut mieux pour eux rester 
cois. Job n'a plus rien à perdre (14-45), il aura l'audace de plaider lui-même sa cause 
et il na que faire de mauvais avocats qui seraient inutiles à Dieu (7-8) et néfastes 
3 Ini-même (41 L'infinitif et l'imparfait hif‘ü de bbn conservent le 5 comme dans 
Fit de Jer 8 (ef Geses, mics-Kavrrsce, $ 53 q). De cet hif‘il sera formé un verbe 
Lx employé an piel dans le sens de = railler » (I Reg. xvm, 27) et d'où 
ve, 2L 


Hier. fañl saivre néhilomiaus de quia (avec l'astérisque). 
ue) e= marse ei remarque que le mot ne figure pas 
É - Pour INÈN, G Davydsecls, 


10. G au début + 036èv 
Syro-hez. signale 5: (avec 1 


de S: 
Symm. . Au lieu de 2x on 2 %2z (comme au v. 8) dans Symm. 
rpésurov aÿroë, Vulg. faciem ejus, Targ. et Syr. STE. 


dans Ag., Théod., Symm. Le mot :n22= est ©= 


rnfhse 


Î 


168 JOB, xu1, 11-12. 


Si en cachette vous prenez le parti de quelqu'un. 
Sa majesté ne vous épouvantera-t-elle pas 

Et la peur qu'il inspire ne tombera-t-elle point sur vous ? 
2 Vos sentences ne sont-elles pas maximes de cendre? 


Le {er hémistiche s'inspire de vi, 25P; mais le verbe nt, avec Dieu pour sujet, 
prend le sens de « corriger » (cf. v, 17). L'infinitif devant le mode personnel, comme au 
v. 54, Le 2e hémistiche est conçu comme le v. 9b. L'expression n2 « en cachette » 
caractérise une action coupable (xxx, 27+). La formule Dt:5 ND: généralise le cas 
prévu par le v. 8. Les versions ont harmonisé avec ce v. 8, d'où « sa face », au lieu 
de « la face ». Il serait imprudent d'adopter cette lecon harmonisante (>< Merx, Beer, 
Duhm, etc.). 


41, Pour Nb, G dervà adrod Symm. à 2bmsts adroë, Syr. «sa crainte », Targ. « quand 
il s'élèvera sur Le trône du jugement », Vulg. statim ut se commoverit. 

Comme on le voit par le parallélisme avec 512 « peur », ici et dans xxxr, 23, ainsi 
que par l'effet produit dans xur, {7 (où nb = fini 


>), le mot nn désigue un attribut 
qui inspire la crainte. Dans Gen. xux, 3, il est parallèle à 5 (écrit y) « puissance »; 
dans Hab. 1, 7, il va de pair avec LE dal « droit ». Or, il s’agit d’un infinitif de N 
« « porter, élever ». Le sens d’« élérallon » ou de « hauteur » convient parfaitement à 
1 « de sa Éfauleir » dans Ps. rxir, 5. Une personne élevée en dignité possédera la 
si dans sa plénitude, produit le respect, la 
n parlant de Dieu (xxx, 23) et méme en 
parlant d'un animal qui inspire l'effroi (xux, 17). Ce sens convient trés bien à Hab. 1, 7 
(cf. Var Hoonacker) et à Gen. xxx, 3. Pour Ÿ552 dans le sens de « la peur qu'il fait 


naître », comparer l'usage du même mot dans I Chron. x, 47. La peur « tombe sur » 
quelqu'un (Ex. xv, 16; Ps. cv, 38, etc.), comme tout ce qui ne peut être évité (iv, 13b). 
Sur ny2 au pi‘el, cf. vu, 14. 


née 


£ pour la clarté de la phrase. Syr. traduit 23925 par « souve- 
nez-vous que » et ane à ‘un Le sens de « domination ». Les autres versions insistent 
sur l'idée de comparaison du ‘mot fn : G Yoa, Targ. 5m « est comparé », Vulg. 
comparabitur. Dans le 2 hémistiche, Targ. calque fidèlement le TM, mais en lisant = 55 
pour *2:b. Syr. interprète 235 dans le sens de l’araméen 23:5 « à côté » et donne à 
D2*23 la signification « vos demeures ». G résume le 2° hémistiche en +0 à cûux 
fau : lecture 23 au lieu de 23. Vulg. paraphrase et redigentur in lutum cervices 
vestræ. 

Le verbe 25 ne signifie pas seulement « se souvenir », mais aussi « faire part de ses 
souvenirs, mentionner » : cf. le nif‘al dans xxvur, 18. En assyrien, zakéru veut dire 
« nommer » et « parler ». Le substantif NT, d'où 22° A2, n’est pas seulement le 
souvenir, mais encore l'énoncialion du souvenir : la mémoire et le mémoire. Au 
pluriel, les memorabilia des anciens, c'est-à-dire « les sentences » ou «les maximes ». 
On a ainsi le mot-équivalent à ay « les proverbes » ou « les maximes ». La cendre, 
e de l'inconsistance et de la légèreté, va souvent de pair avec la poussière 
de n, 8). La poussière est parallèle à l'argile, vof (1v, 19; x, 9). C'est pourquoi 
nd ici à EN Les exégèles sont pariagés sur le sens de D*23 qu'on inter- 


» ou « défenses ». Le mot D%23 signifiant « dos » et l'arabe JE 
“enptoé dans le sens de « forteresse » (Schultens), on a traduit 


108, x, 13-14. 


Vos réponses ne deviennent-elles pas réponses d'argile? 


13 Abstenez-vous de me parler et je parlerai, us 
Et m'advienne que voudra! 
4] J'emporte ma chair dans mes dents, 


14. Omettre 52777 (cf. G). 


22°23 par « vos forteresses » (Le Hir, Crampon), « vos défenses » (Renan), « vos 
retranchemenis » (Segond), elc. D'autres, comme Rashi, voient dans 223 « vos 
élévations » (cf. 23 dans Ezech. xvi, 24, 25, 39), d'où se déduit péniblement « vos 
raisonnements prétentieux » (Bible du rabbinat français). Les modernes sont assez 
accueïllants à l'hypothèse de Duhm qui, en comparant avec l'usage de *23 dans xv, 26, 
propose pour D2%23 le sens de « vos boucliers » (Budde, Gray). Mais, dans xv, 26, 13 
représente « les bosses » des boucliers et non les boucliers eux-mêmes. Ehrlich fait 
toute une dissertation sur la racine 223 « ramasser des miettes, broutiller, etc. », pour 
aboutir à une paraphrase dont le caractère artificiel apparait à travers l'accumulation 
des mots allemands : zusammengeklaubten bräckelnden Lehmklümpchen gleicht das, was 
gegen mich zusammenkramt. Il faut noter que 2323 est parallèle à un terme abstrait 
«vos sentences ». Beer a déjà proposé un rapprochement avec le syriaque soaK et ie 
« réponse ». L'arabe djawdb « réponse » est d’un usage courant. La compénétration 
des racines y”> et 17 a pu faire naître 223 à côté de 213. Le ‘h devant *13 pour 
exprimer ce qu'on devient, comme on emploie le datif en latin. Les deux hémistiches 
sont régis par N5x du début du v. 11 (ef. xn, 42). : 


13. G omet +229 et 2x, mais Hier. baisée, Le 2 hémistiche est 
rafiarhé 2 ;125 dans Syr. = je dirai fout ce qui a passé sur moi » ei Vulg. loquar 
guedoumque mule mures sopgrsperit. G 72 Essen Gomes lié 70 au lieu de 5e. 

Copé ES mn» (En 5) es su = - loin de moi », 
comme ee à te De «me 2 ue pes Die de moi. (Pen 4), ne sileas a me! 
Le nn + ae Sem À Méemd & quiqueæ La construction prégnante 
pas à mm pe = détourner vous de moi en 


=. : posent 2Æ=chemn L2 forme cohortative ñ127N 
Hsssie SA EE pren; 2 L fin du 2° hémistiche présente le 
rs LEE qu 


es: E£ snù ce qui sera,» de I Sam. xxx, 22, 23. Le 
me D La phvze senife bien : = Et que m'adviemne € qui 
ani! » Vienne > dvi E complément de personne pour eximer 
M Ce deurûr inutilement le > bémisüiehe= que de 
mm ns 5 prssiesi d'une 


se 


Je ve pue, que : —— D = pubs peuvent avoir des 
en En = 2 = bi 5 > « pourquoi» 
(x, 25) intro ne en ee ne D = rm 2 risquer sa vie (v. 15). Le 
texte de G ne possédant pas 57 ess dé = === mots sont une dittographie de 
2 \0y du v. 13. Le 3 hémitch= et face à esmprendre, si l'on compare avec Jud. 


170 J0B, x, 15-16. 


Et mon âme, je l’expose dans ma main! 
S'il me tue, je ne ‘tremble’ pas, 
Pourvu qu'à sa face je débatte mes affaires! 
16 Ceci, d’ailleurs, sera pour moi salut, 
C'est que devant lui un mécréant ne se présente pas! 


15. DnN; TA : brin. 


xu, 3; I Sam. xix, 5; xxvin, 11 : « je mets mon âme dans ma main », c'est-à-dire j'en 
dispose comme d'une chose qui m'appartient, je risque ma vie! Comparer l'usage de 
9792 dans xu, 10. Le 4er hémiètiche se traduit littéralement : « J'emporte ma chair dans 
mes dents ». Parallélisme entre sù2 et w23 (xu, 40; xiv, 22), comme entre le corps et 
l’âme. Job emporte sa chair dans ses dents, ‘comme le fauve sa proie pour la dévorer. 
Comparer xxix, 17 : «et j’arrachais la proie d’entre ses dents ». 


15. G supplée 6 dvvéorns comme sujet de 5n up. Le gere 5 est suivi par Ag., Vulg., 
Syr., tandis que G èxet ponctue +9. G À niv akfsu lit 127N au lieu de +297. Syr. omet 
T'DIN. 
Conjonction :7 


de Job (ici et xuiv, 44), le verbe 
+ N° par « je n'ai plus d'espoir» 
sil me tue ». Job 
2 ant le gere Ÿ, Fried. 
Delitrseh et Honibeïm tradmisné - &h mets Sensxf « }= my aitends », alors que le 
suffixe devrait se rappesi= 2 es An Sas en m'zrrive pes à une interprétation 
logique avec 5x. Un Eee chams-meet, sez= re par Grætz et Ehrlich, résout la 
difficulté. Lire 5x, &e 5 dt me 2. 48 = S'il me tue, je ne tremble pas », 
HE 1x, 35 : « je parka ae craméz pas ». Le restrictif FN (1, 6) pour 
>. Le pitié y men pas dans le sens d’ « actes », mais 
s2(E&ux Ne 77 nn « discuter, débattre » (cf. v, 17). 
ZX. comme se 22 x pour TE dans n, 5 (cf. comm. der, 41). 
Bsdee 2 font ges Mes E- fait même de se présenter au tribunal de 
Dieu est ue gze= dnmorans C5 2% U= 2m ne pourraient en faire autant (9-12). 


si» (1v, 18; x, 14, 45). 
dans 


(1 


« POUrFU qu 


16. Le pronom #75 = Sas dues Targ. et Syr., traduit ipse dans Vulg. Mais G 
70570 y voit un neutre Cemmm22# 42 G 2joute 4r06#c2t«, La traduction de G, pour le 
v. 16°, est citée dans Pise 2 42 Pour 5, Syr. je, Targ. srebir (cf. vin, 13), 
Vulg. hypocrita. G 2ëlec pes 
D = premcm x, on ne comprend pas le 2° hémistiche. Le fait 
gesi- pas devant Dieu n'est pas une raison pour que Dieu soit 
La plysse = concue dans le genre de vr, 10, où, après avoir souhaité 
== consolation. Le pronom est employé dans le sens neutre 
= cxpliqué par ‘2 du 2° hémistiche. Adverbe 93 « encore », au lieu 
20, pour exprimer « d’ailleurs, du moins ». Le double datif dans la 
1°< propostion exsctement comme dans le v. 5b. L'abstrait ny (xxx, 15) « salut » et 
«moyen de salué, aide, secours »: cf. LA (v, 4, 41). Comparer dans le Cantique de 
Moïse (Er. xv, 2): « et il aété pour moi en salut », 3 5-7". L'expression 


Si l'on rapport 
qu'un mécréant 
le salut de J 


À 


| 
| 
| 


JOB, xIII, 17-19. 174 


IT Écoutez bien ma parole 
Et que mon explication soit en vos oreilles! 
18 Voilà que j'ai arrangé un procès : 
Je sais que c’est moi qui ai raison! 
1 Qui est-ce qui contestera avec moi? 
Aussitôt je me tairai et j'expirerai! 


359 Nt2 « venir devant » quelqu'un, se présenter devant lui, comme devant un juge. 
Sur le mot ru cf. vin, 3. Job n’est donc pas un mécréant, puisqu'il ose se présenter 


devant Dieu. 


. G äxoïcate auotgare lit wav au lieu de »"aw. G remplace NAN par TN, 
ee rë. Les autres versions voient un substantif dans *nwn. Pour D2Y5Na, G éuüv 
&xovÉVTwV, 

L'expression raw av est du style prophétique (Is. vi, 9; cv, 2). Élihou la répétera 
dans xxxvn, 2. Job reprendra le 4e" hémistiche, comme entrée en matière, dans xx, 2: 
Parallélisme entre une phrase contenant un verbe et une autre dont le verbe est rem- 
placé par DDNN2 € à vos oreilles », exactement comme dans xv, 21, où 
oreilles » correspond au verbe du 2° hémistiche. Cette constatation plaide pour le main- 
tien du substantif YniN que d’aucuns voudraient changer en # d’après G. A l'ara- 
méen ‘no « ma parole » répond l'araméen nn « mon explication », hapax avec 
lequel on peut comparer pas nn « explication des énigmes » de Dan. v, 12. Sur le 
verbe araméen Ni ou nn, d'où le substantif IGN, cf. xv, 17. 


18. G èyyis eut semble lire °na9p pour \n21ÿ. Syro-hex. cite Ag. ëtaëa et Théod. 
e0éünxx. Vulg. traduit le 1e" hémistiche si fuero judicatus. G et Syr. lisent 22 au 
lieu de wow. Pour 9np75, G luatos avapavoduat, Vulg. justus inveniar. 

La particule K3 a toujours été employée après un impératif (v. 6 et cf. 1, 11; n, 5; 
- On voit que le démonsiratif 535 garde la valeur 
d'un impératif : Voici, voilà, pour vo -ci, vois-là! Le 4# hémistiche a un excellent 
appui dans xum, 4° : 220 220 5292N. Il serait donc imprudent de changer vou 
en “saw d'après G et Syr., comme proposent Beer et Duhm. Le verbe 51ÿ « mettre en 
ordre, en rang, en ligne » se nuance d’après le complément exprimé ou sous-entendu. 
Le sens de « ranger » des troupes en bataille aboutit à celui d’aligner ou de s’aligner 
(11, 4). S'agit-il d'aligner des mots (xxx, 14), on en déduira le sens d’ « arranger » un 
procès (ici et xxur, 4). Si l’on range des choses l’une à côté de l’autre, on les compare 
(exvur, 17). Le substantif Le] « jugement, justice » dans le sens de « cause judiciaire, 


1V, 7: v, 1; vi, 29; vin, 8; x, 9; xu, 


procès » (Num. xxvu, 5; II Sam. xv, 4). Job a donc arrangé le procès. Il n'a pas peur 
{v. 15), car il a conscience de son bon droit : « Je sais que c'est moi qui ai raison! 
l'emploi emphatique de * N. Verbe p7s « avoir raison » (x, 15: x 


Le début KT © du serviteur de 
Tahvé : NN 2 = 
dispute ou la conL 
formule ñny=*2, aprè 


avec Job), signifie « dès 


2 2 exprime bien la 
ain de triompher (v. 18). La 
e quelqu'un pour contester 


vu, 6): cf. N7Y2 dans xt, 15. Si 


DEN 


472 30B, x, 20-22. 


 Épargne-moi seulement deux choses : 
Alors devant toi je ne me cacherai pas! 
2 Éloigne ta main de dessus moi 
Et que ta terreur ne m'épouvante point! 
2 Puis appelle et, moi, je répondrai, 
Ou bien je parlerai et tu me répliqueras. 


capable de relever le gant, je n'aurais qu'à me taire et à mourir. On voit 
nant » s'applique au temps suggéré par l'interrogation : « en ce temps, 


int 


3é pot xpfon omeb 7 et DK. Syro-heæ. cite Ag., Théod. et Symm. qui sont 
tiéraux. Avec Symm. pôve 0 do ph rowons uof comparer Vulg. duo tantum ne 
as mihi. Le 2e hémistiche, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et 
Syro-hez., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient sans doute de Théod. Une 
leçon 0% #ruv@, pour non N5, est atlribuée à 6 ‘Eépzios par Olympiodore (cf. Colb.). 

L'adverbe D « seulement » (cf. v: 45b) amène une restriction dans la résolution 
exprimée par Job. Il veut bien entrer en lice avec Dieu; mais il est nécessaire que 
Dieu n'abuse pas de son autorité, car il n’y a pas d’arbitre qui puisse détourner de la 
tête de Job les craintes que Dieu inspire (ix, 33-34). Dieu seul peut condescendre à se 
mettre sur le même pied que Job. C’est pourquoi celui-ci s'adresse directement à Dieu : 
« Épargne-moi seulement deux choses! » Littéralement : « Rien que deux choses ne 
fais pas à mon égard! » L’adverbe 5N « alors », c'est-à-dire : si l'hypothèse est réalisée, 


si Dieu s’abstient des deux choses qui seront signalées au v. 21. Comparer l'emploi de 
nny au v. 19. Le nif‘al de 9nD (mr, 23; xxxiv, 22) est employé avec T2 devant la 
personne dont on se cache (xxvin, 21). Iei 351, comme dans Gen. 1v, 14; Deut. vir, 20: 
Job a parlé de se présenter devant Dieu pour discuter l'affaire (v. 15). Il faut qu'il puisse 
comparaître sans crainte. 


21. La négation de Syr. devant nn amène un contre-sens. G rend 23 par rh xstpx 
(Hier. manum), mais G (A) + 05 (Sah., Syro-hex., Éth., Arab. Baud.). Ag. et Théod. 
rendent pri par éxguvor : Vulg. longe fac. 

Le v. 21 formule les deux souhaits annoncés au v. 20. D'abord : « Éloigne de dessus 
moi ta main! » Comparer rx, 34: « qui écarte de dessus moi sa verge ». Verbe pan 
« éloigner, écarter » (x1, 14) dans le sens de MDñ (1x, 34); complément %3»% comme 
dans x, 34, parce que la main de Dieu pèse « sur » le patient. Forme pr à cause de 
la pause (Gesenus-Kaurzscu, $ 29, q). Ensuite : « Et que ta terreur ne m'épouvante 
pas », calqué sur 1x, 34. Le vers sera cité ironiquement par Élihou, avec de légères 
transformations, dans xxx, 7. Sur nÿ2, cf. vu, 14. 


- Syr. et Vulg. voca me suppléent le suffixe après NP. G À hakiasts dy dé cor Goow 
+ fait du 2e hémistiche une répétition du 1e". Olympiodore cite of hotrol, c'est- 
auteurs hexaplaires, qui-rendent le TM : hakfow za aroxplvn uor, 

e le jugement. Il peut être « appelant » ou « répondant ». Opposition 
x, 16; xx, 16). L’antagoniste est Dieu : « Puis appelle et, moi, je 
uxième hypothèse : « Ou bien je parlerai et tu me répliqueras! » 
er » une parole, c'est-à-dire « répondre, répliquer » (xxx, 44; 
l'impératif dans le sens du futur (v, 22; x1, 6). 


J0B, XI, 23-26. 173 


23 Combien ai-je de fautes et de péchés? 
Ma transgression et mon péché, fais-les moi connaître ! 
# Pourquoi voiles-tu ta face 
Et me considères-tu comme un ennemi pour toi? 
3% Veux-tu effrayer une feuille qu'emporte le vent 
Et poursuivre une paille sèche ? 
% Pour que tu écrives contre moi des choses amères 


23. G SMagéy ue rives aislv évite la répétition des mêmes substantifs dans le 2e hémis- 
tiche. 

Dans le 1e hémistiche il s’agit du nombre des péchés, dans le 2° de leur nature. 
Duhm voit « du premiér coup » que le texte est fautif, mais hésite entre sywot y et 
PERL sb (pour nisumt ny %5). Laissons le texte tel qu'il est, en remarquant que 
les pluriels du 1°* hémistiche sont amenés par 522 (Gen. xzvu, 8b, etc.) : « Combien 
ai-je de fautes et de péchés? » Sur la relation entre j, 5Nen, yo>, cf. x, 6 (comm.). 
Remarquer la présence des trois mots dans xv, 16, 17. Les singuliers du 2 hémistiche 
sont tout naturels. 11 ne s'agit plus de compter, mais de « connaitre » les fautes. Job 
emploie l'impératif v32%7n « fais-moi connaitre », comme dans x, 2. 


24. G àr” Euoë xpirrn évite l'anthropomorphisme de 722. Targ. interprète 732 par 
nav «ta shekind, ta divinité ». 

On voile sa face pour ne pas voir une chose, car la face est essentiellement considérée 
comme siège de la vision (L'emploi métaphorique.…., p- 46). Quand Dieu voile sa face, 
c’est un signe d’irritation (Is. Liv, 8; Ps. XxvIL, 9) ou d’indifférence (Ps. xxx, 8; CIV; 29). 
Dans xxxv, 29, Dieu cache sa face pour se rendre invisible. Dans 1x, 24 où il s'agissait 
de voiler la face des juges, pour les empêcher de rendre la justice, le verbe employé 
était le pi‘el de 522. Job se met en présence de Dieu. Si Dieu voile sa face, c'est qu'il 
considère Job comme son ennemi. Le 2 hémistiche irritera Élihou qui en fera un grief 
à Job {xcux, 40%). Verbe =Un avec % devant l'objet auquel on assimile le complément 
(xx, 45; mur, 2; zu, 49, 23} 


Gurver 5zô Evuos, Vulg. quod vents rapitur. Syr. « feuille sèche » 
ro-hez. cite Symm. g8ov Ezizcov. D'après le 1°° hémistiche, 
mb rvebuzcos. Hier. omet ürd ATOS. 


25. Pour 772, 6x 
par anlicipalion de © 
G rend #=* par 

L'expression « feuille emportée par le vent » se retrouve dans Lev. xxvI, 36. 
Le verbe ÿ7 tantôt employé dans le sens de « craindre, redouter »-(xxxt, 34), tan- 
tôt dans le sens de « faire craindre, effrayer » (Is. u, 49#21). C'est la seconde significa- 

_ tion qui convient ici d’après le parallélisme avec 751« poursuivre ». Le mot D « fétu 
"= paille » reparaîtra comme symbole de chose légère, insignifiante, dans zu, 20, 21. 
Lx paille che, TA. dans ah. 1, 40. Inutile de poursuivre kB paille sèche - elle 
Seal dl mème. El pourquoi cSrayer Le feuille qui tombe et que Le vent emporte? 
Compare Fons de Ienié s'adressant à Sal: « A Le poursuite à et donc sorti 
TEE 2 b prie & qu & pées te? Derrière = =» errière une 
? , (Sem zx, #52 cb trou nes é Dee == tant de défiance vis-à- 


26. Pour n7Te, Vale. emsrindies, GE z=< Maguès T: “2, il semble bien 
que Syr. hors prorient d'une carruplisn és h=— Pour nt, Vulg. et consu- 
mere me vis. G omet le sufäxe de "52z 


DAT 


pi ct 


( 


% 


pq. 


174 J0B, XII, 27. 


Et que tu m'imputes mes fautes de jeunesse, 
27 Pour que tu mettes mes pieds dans les ceps 


Gonjonction 3 après la phrase interrogative du v. 25, comme dans vu, 42. Verbe 
an « écrire » un réquisitoire (£xXxt, 35), spécifié par nie « des choses amères ». 
Le féminin n1% « chose amère » désignera le venin ex 14) et l'organe qui sécrète 
la bile (xx, 25). L'hif'il de win, dans le sens de « faire posséder » ou « faire héri- 
ter », gouverne un double accusatif. Avec T2 devant le complément indirect, ce sera 
« déposséder, expulser, faire sortir » (xx, 15). Dieu fait posséder à Job les fautes de 
sa jeunesse, c'est-à-dire qu'il les lui impute. Avec Y133 ny comparer 1193 DINEN 
dans Ps. xxv, 7, où le Psalmiste demande à Dieu d'oublier « les péchés de sa jeu- 
nesse ». Nous retrouvons sy2 « mon adolescence, ma jeunesse », dans xxx, 18. 
Ailleurs, sans suffixe, le singulier 2à « jeune âge » (xx, 25; xxxvi, 14). Job a pu 
errer dans sa jeunesse. Mais l'homme mûr n'est pas responsable de ces peccadilles. 
Ce serait de la rancune de la part de Dieu de poursuivre Job pour ces péchés de 
jeunesse, à supposer que ces péchés aient existé. 


27. Pour an (1e), G, Ag-, Symm., Théod., Vulg. lisent le singulier. Syr. a bien com- 
pris que 70 correspondait à l'araméen N7D et na70 « bloc de bois » : cf. Syrnm. ürd 
Evhortôn. G plus vag rement àv xwkpar, mais G (A) tv rvxkbuart (comme 
-5 « comme dans le ciment ». Dans Vulg. (ci et 

ï. G rend *nnINT)> par pos 


Efov, Ag 


Emploi p au lieu de-limparfait, comme dans xv, 33P. Dieu 


tient Job comme un prisonnier. Il met ses pieds dans les ceps. Le mot 52 n'apparait 
qu'ici et dans xxx, 41 qui calque notre 4° hémistiche. Le syriaque 1> traduit <b 
Eÿkov dans Act. XVI; 24. Comme on le voit clairement par la phrase des Actes : nat 
robe r6das hogahisaro adrbv =ù Ekov, le grec &5%ov, le syriaque I.æ: l'hébreu 70 repré- 
sentent l'instrument de bois dans lequel on entravait les pieds des prisonniers. C'est 
ce qu'ont bien compris, dans notre passage, Syr., Symm. et Ag. (cf. sup.), ainsi que 
G(B, N, C) à 58%w dans xxxur, 11. Une variante, attribuée à « un autre » (cf. Field), 
fournit la traduction juste : à» rodoréen, Car rodoxéen représente les entraves de bois 
où sont pris les pieds des prisonniers. Nous pouvons traduire l'hébreu par « dans les 
ceps », car le latin cippus (d'où cep), qui primitivement signifie « pieu, poteau, tronc 
d'arbre », désigne, dans la basse latinité, l’entrave de bois où sont retenus les pieds 
des prisonniers (Du Cange, S. v.). Exemples de ce genre de supplice dans le Diction- 
naire de Vigouroux (nr, 431) et dans le Dictionnaire des Antiquités (1v, 416 s.). Le 
P. Savignac a rapporté de Djeddah une photographie sur laquelle on voit les prison- 
niers de guerre du Shérif avec les pieds coincés dans les encoches d’une grosse 
poutre fixée en terre. Une barre de fer transversale les maintient immobiles. Le 
2e hémistiche « et tu surveilles tous mes pas » suppose que le prisonnier jouit d’un 
moment de liberté. Dieu continue de le garder à vue. Verbe wav, comme dans 
x, 44. Le mot ni « route, sentier », dans le sens du chemin qu’on parcourt en mar- 
un pas! Beer supprime ce 9e hémistiche comme provenant de xxx, 44. Mais 
u, 41 qui s'inspire tout entier de notre verset. Le 3° hémistiche n’est qu'une 
u 2°. Comment Dieu surveille-t-il les pas de Job? En relevant les traces de 
taposition des deux propositions (vin, 10; xt, 18). Le verbe ñpn à fourni 
« creusé, incrusté » (1 Reg. V1, 35) ou « imprimé » (Ezech. 
2h. xx, 13). On voit que la racine npn est parallèle à ppn 


10B, XII, 27. A7 


Ca 


Et que tu surveilles tous mes pas! 
Les traces de mes pieds, tu les étudies! ?#8[] 


« graver, sculpter », d 
npn se déduira 
s’en faire un d 
by indique F° 
« racines de 
racines di 


1 sera employé dans xx, 23. Le sens de l’hithpa'el de 
étymologique : se graver une chose dans l'esprit, 
nation, à force d'étude. Le complément amené par 
exerce cette attention : cf. 5y FN (xx, 1). Les 
ni l'endroit où ils s'enfoncent dans le sol : comparer les 
dans xxvmt, 9. C'est à la fois la plante des pieds et (le signe 


pour la che la trace qu'ils laissent en terre. Duhm n’est pas satisfait du 
tristique. I 221 (2°) pour garder ‘ww « ma racine » et cherche dans npnnn 
une opé ardinage qui consisterait à faire une entaille autour de la racine 
pour l'empécher de s'étendre (!). Il amène ensuite x1v, 5e pour rattacher le v. 27e au 


v. 28, de facon à voir dans ce v. 28 l'effet produit sur la plante par l'opération, à savoir 
la pourriture. Toute cette ingéniosité pour aboutir à l'image d’une racine rongée par 
les vers comme un vêtement! Le v. 28 qui commence par 371 « et lui » se rattache 
difficilement au contexte. Le Hir est obligé de traduire « et cet homme », afin de 
continuer, tandis que la Bible du rabbinat français interprète « et tout cela contre 
quelqu'un, etc. ». Renan omet NY pour obtenir une apposition à « autour d'un infor- 
tuné » qu'il introduit dans le texte du v. 27. Segond « quand mon corps » revient à 
l'idée de Rashi : « ce corps que tu poursuis ». Il est clair que Nm fait partie d'une 
narration dont le sujet est une personne ou une chose : comparer Ni} dans 
vin, 19). Beer (édition Kittel) propose de transporter le v. 28 après xiv, 2 ou xiv, 3. 
Merx l'intercale après xiv, 22. La suite normale de xiv, 1 étant bien xrv, 2, nous le 
placerons après xiv, 2. C’est la fin de la description de l'infirmité de l'homme. L'excla- 
mation TON de xiv, 3 viendra tout naturellement après le tableau composé par 
XIV, 4, 2 — x, 28. 


28. Après xIv, 2. 


CHAPITRE XIV 


! L'homme, né d’une femme, 
Vivant peu de jours et rassasié d’agitation, 
?Comme une fleur germe et se fane 


2. Placer x, 28 après le v. 2 (cf. comm). 


4 

XIV. 1. G yée rattache le v. 1 à xur, 28. Pour D 9%p, G dkydétos, Vulg. brevi 
vivens tempore. Pour 737, G éeyñs, Ag. xhomoews, Vulg. multis miseriis. 

Après avoir fait allusion aux agissements de Dieu à son égard, Job passe à la condition 
de l’homme en général. Comparer vu, 1-2. La plupart des auteurs considèrent le v. 1 
comme formant une phrase indépendante. Maïs les verbes ne viendront qu'au v. 2. 
Nous avons ici une triple apposition à DN qui ouvre la strophe. D'abord : ht 
« né d’une femme » : de muliere quasi de re fragili (S. Thomas). L'expression est paral- 

£: xxv, #; Sir. x, 18 (22) : comparer y:» 26 (Matt. x1, 41; | 
tif EN après ue participe pas our marquer l'auteur (Gesenivs- 
. La femme n'est pas seulement un être faible, mais encore un être 
impur (cf. v. 4) par suite de ses époques (Ler. xy, 49 ss.) ou de ses accouchements 
(Lev. x, 2 ss.). La seconde apposition est DD 93p « court de jours », c'est-à-dire 
vivant peu de jours. La vie est envisagée comme une mesure qui peut être longue 
(cf. vi, 11b) ou courte. Maïs pour l’homme elle est toujours trop courte (Gen. xivn, 9). 
Job a déjà dépeint la brièveté des jours (vr, 6 ss.; 1x, 25-26). Dans x, 20 : « N'est-ce pas 
peu de chose que les jours de mon existence? » La troisième des infirmités de l'homme 
est son agitation incessante, sous l'empire du malheur et des difficultés : « et rassassié 
d’agitation ». Comparer l'usage du verbe a (ui, 4) et de l'adjectif y2ù (constr. 
yat) dans x, 13. Génitif abstrait, comme on avait TP (x, 15). Sur le mot 55, 
cf. mm, 47, 26. L'Ecclésiaste insiste sur les douleurs qui remplissent « les jours » de 
l'homme (x, 23). 


ÿ 


2. Vulg. ajoute qui devant quasi flos, pour rattacher à repletur multis miseriis du v. 1. 
G Sfrese lit 52% pour SN. Syr. traduit 5% par un double verbe « elle se flétrit et se 
dessèche ». Vulg. paraphrase 722 NÔn et nunquam in eodem statu permanet. 

Rien d'éphémère comme la fleur, de fuyant comme l'ombre. Les deux images sont 
bien choisies pour dépeindre la brièveté de la vie. Le mot Y*% « fleur » est précisément 


celui qu'emploie Isaïe, pour représenter le peuple qui ne durera pas, telle la fleur qui 
se fane au souffle du Seigneur (xz, 6-8). Dans Ps. cur, 15, le substantif et le verbe vx 
nt employés dans une image similaire : « L'homme, ses jours sont comme la verdure; 
me la fleur des champs, ainsi fleurit-il! » L'herbe et le gazon servent aussi à illus- 
ie éphémère (Ps. xxxvu, 2; xc, 5-6). Le verbe Nx* « sortir » est employé pour 
1lante qui sort du sol (v, 6; cf. 1 Reg. v, 13; Is. xt, 1). Il est donc inutile de 
3 par ÿs (Wright) ou mx (Beer). Duhm, d’après G et Is. x1, 7, propose 


de 72%. Mais la traduction de G a pu être influencée par les passages 


10B, XI, 28, XIV, 3. 477 


Et fuit comme l'ombre sans s'arrêter! 
XII, Et il s’use comme une chose pourrie, 
Comme un rétement qu'a mansé une mite! 
XIV, $ Et c'est sur lui que tu ouvres ton œil 
Et c'est ui que fu amènes en justice avec toi! 


XII. 98. Après x, 2 
XIV. 3: NY/G, Fais. Syr.); TM : NT. 


parallèles. Nous retrouvons St appliqué à la frondaison (xvnr, 16) et aux épis 
(sx, 24}. Le sens propre est « se faner », c'est-à-dire s'incliner sur sa tige (cf. xxiv, 24). 
En dehors de Job le mot reparait dans Ps. xxxvu, 2, où il se dit de la verdure qui se 
fane et où il 2 pour parallèle 523 « se flétrir ». La fuite de l'homme vers la mort est 
assimilée 2 la fuite de l'ombre qui ne tient pas en place. Le verbe 572 « fuir » a pré- 
cisément été employé pour exprimer la fuite des jours (x, 255). Bildad déclarait que 
« nos jours sur terre sont une ombre » (vin, 9). Dans Ps. cxurv, 4 :« L'homme est sem- 
blable à un souffle, ses jours sont comme une ombre qui passe. » Même image dans 
Eecl. 1, 12. Calmet cite Horace : pulvis et umbra sumus (Odes, 1v, 1). Verbe 52% 
« rester sur place, tenir debout » (vur, 15) et par le fait même « s'arrêter ». L'ombre 
ne s'arrête pas, elle marche toujours et il faut un miracle pour la faire rétrograder 
UT Reg. xx, 10-11). C’est ici que nous plaçons x, 28, égaré à la fin du chapitre pré- 
cédent. Le début Ktm se rapporte tout naturellement à l’homme en général. 


XTIT. 28. Syr. rend 2p9 par ki qui, en syriaque, signifie « outre » el c'est ce sens qui 
reparaît dans G &sx%. Mais Targ. DNA, Symm. onxcè6», Vulg. putredo sont fidèles à 
la vraie signification de 257 en hébreu. 

Le verbe 2p1 désigne h pourriture du bois (Is. xc, 20). Le substantif 2p1 est la 
pourriture des os, la carie (Prov. xu, #3; xiv, 30) : cf. Hab. 11, 16. Dans Os. v, 12 nous 
avons 27> « comme la mite » parallèle à 2pY «comme la vermoulure ». Ce passage 
aura &è meître en garde contre un changement de 2p? en 2pà « outre » (Gesentus- 
Bc=, =. #. # après G) dans notre texte. Comparer l'hapax T2? « bois vermoulu » dans 
zu, 18 L'aomme = comparé à une chose pourrie. Celle-ci s’effrite et s’use. C'est ce 
qu'exprime LE were 552 qui est appliqué aux vêtements « usés » par la vétusté 
(Jos. 1x, 13; Ne 2x 24). Comparer Sir. xiv, 479: n929%322 jùan 02 « toute chair 
se comme ue réie=emi ». Notre 2° hémistiche précise la comparaison. Même image 
dans Ps. cu, 27: €% sx fus s’usent comme le vêtement » (verbe 192). Plus proche 
encore 15.1, 9 : « Os, ls Sasnt fous comme le vêtement : la mite les mange! » 
Le mot t> a été empleré és, 49, mais pour symboliser ce qu'on écrase. Ici la mite 
est agent de desiroctis ko r 


XIV-3 Valg ef copoes us sxse7 Aujus-emedi aperire ocules fucs! pour donner 
toute sarkzr2- ste Er n fe = ini-rprèis le 1 hémistiche 
en lisant 5 rose compet 2 pus œœuxr l'œil > dans s de ne pas 
faire de cas. Le chamsemest @= le = germe 4 ==per2=- Fanfhropomorphisme. 
Au lieu de °nx (Targ. 0, 4e 22) em 2 et Em 6 == 2%, Vulg, eum et Syr. 
oo (bonne lecon). 

Même mouvement d'idées que dans vu, 47-49 Le sens de TION « même sur 
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178 JOB, XIV, 4-5. 


4 Qui tirera le pur de l'impur? 
Personne ! 
5 Puisque ses jours sont décrétés, 
Puisque le nombre de ses mois est connu de toi, 


celui-ci! » n’est pas douteux d’après le contexte. C’est l'exclamation de l’étonnement. 
Malgré la misère de cet être que je viens de décrire, tu ouvres ton œil sur lui! 
Verbe np2« ouvrir » les yeux, surtout après le sommeil (xxvir, 19). Depuis le début du 
chapitre il s'agit de l'homme en général. Job ne viendra en scène qu’au v. 13. La bonne 
lecon SnKi (G, Vulg., Syr..), comme le reconnaît même Ginsburg, et non pas nn de TM 
qui ramène Job prématurément. L'hifil de T2 avec OU, comme on à WDWD2 NT 
« aller en justice » (1x, 32; Ps, cxuui, 2). Donc : «et c'est lui que tu amènes en justice 
avee toi! » Il est indigne de Dieu de plaider ainsi contre l’homme, en lui cherchant 
chicane à propos de ses fautes (xur, 26-27). 


4, Pour min prima, G le vàe zalapos su; Vulg. paraphrase ND de immundo 
conceptum semine et interprèle FN N7 (cf. Targ. 7 NI ST NON JDN « si ce n'est 
Dieu »). G 4 oïfcts est marqué de l’obèle dans Syro-her., mais il n'y a que &\ qui 


manque dans TM. 


2 et nr s'opposent nettement comme le pur et l'impur (Lev. x, 10; 
k j sique (xxvur, 18}, tantôt à la 
t dan ens, Quoique NO « impur » 

qui enfante l'homme {v. 1*). Le verbe 91m a 
été employé dan < Un humain est-il pur devant son auteur? » Sur l'impureté 
originelle de l'homme, cf. Ps. 11, 7 : « Voici que j'ai été enfanté dans une faute et ma 
mère m'a conçu dans un péché! » De même ici l’exégèse chrétienne à vu une allusion 
au péché originel. L'exclamation n*=%3 « qui donnera? » pour indiquer une chose 
impossible {xxxr, 31b) : « Qui peut tirer le pur de l'impur? » L'homme n’arrive pas à la 
pureté, c’est-à-dire à la justice (parallélisme entre to et ps dans 1v, 17). Il est 
souillé dans son origine. Le 2e hémistiche est réduit à sn K5 « pas un, personne ». 
C'est un effet voulu. Merx retranche nn Nb. D'autres considèrent tout le v. # comme 
intrus (Bickell, Loisy, Beer, Gray). Duhm le conserve en l’allongeant par l'hypothétique 
ninom2 « sans péchés ». Notons que l'idée du 4+* hémistiche est suggérée par bi 
Aux du v. 1. La réponse « personne! » est une fin de non-recevoir. 


le seco 


à 


5. G av #aù pla fuéps semble lire DT 5n au lieu de Dxn. Pour 121, 6 flos adrod ërt 
<ñe vfs d'après vu, 1. Hier. place l’astérisque (au lieu de l'obèle) devant super terram. G 
g° aÿroÿ lit ANN pour NN, mais Hier. apud te (cf. Symm. rapà soi). Le Kethib ps est 


suivi par Symm. 600v «3705, tandis que Vulg. terminos ejus et Targ. in sa «ses lois » 
suivent le gerë Wpn. G sie yp6voy et Syr. « une loi » lisent Pr. Il est difficile de savoir 


si G #ov, Sym. , Vulg. constituisti ont lu nù au lieu de nùY ou si leur traduc- 


tion n’est pas influencée par l'expression employée au v. 13°. 
Le v. 5 forme la protase d’une période dont l'apodose sera donnée au v. 6. La con- 
n an « si » exprime une hypothèse qui se vérifie : étant donné que, puisque... 
“oche ainsi du sens de ‘2 : cf. l'alternance de ax et de %2 dans vir, #4, 13. 
l'homme sont entre les mains de Dieu. Il les a fixés d'avance et ils ne 
Puisqu'il en est ainsi, Dieu devrait laisser respirer sa créature 
s dans x, 20-22. Verbe L'auRS déterminer, décréter » (1 Reg. xx, 40; 


EE = 


108, x1v, 6-7. 179 


Puisque tu as fixé sa limite et qu'il ne la franchira pas, 
6 Détourne de lui ton regard et laisse-le, 
Jusqu'à ce que, comme un mercenaire, ils'acquitte de sa journée! 


T Car il est à l'arbre un espoir : 


6. int: TA: Sn 
Lan 


15- x, 22- Si l'on compare avec le grec yapéssw, on constate que les significations de 
NS = ziguiser » sa langue (Ex. x1, 7; Jos. x, 24), « inciser, graver » (néo-hébreu, 
Judéo-2raméen), « écorcher » (arabe 0): « creuser » (assyr. huräsu) se retrouvent 
foutes dans le verbe grec. Or, yacéssw à donné ASexTie « gravure, empreinte, écri- 
ture sur la pierre, etc. ». Il nous semble que la signification « décréter » pour V9 
dérive de l'usage d'inscrire sur la pierre les décrets ou les ordres solennels : les tables 
de la Loi (Ez. xuv, 4; xxx, 18: xxxiv, 1, etc.). Même usage de PP" « graver, sculpter, 
inscrire, ordonner » (cf. xx, 23b), d'où pn « ordonnance, loi » et « limite » imposée à 
l'activité. C'est précisément ce mot qui figure au 3e hémistiche. Dans le livre de Job, fs 
est employé au singulier dans les significations de « décision, décret » (xxtt, 14), 
« limite » (xxvin, 263; xxxvur, 10). Le kefhib PT conserve le bon texte (cf. Symm.), 
confirmé par le singulier de G et Syr. Nous avons Pn complément de ny dans 
xxvnt, 26, pour exprimer l'imposition d’une limite. {1 s’agit de la limite que ne peut 
dépasser la vie de l’homme. Le 2e hémistiche sert de liaison : « le nombre de ses mois 


. est avec toi », c’est-à-dire en ta connaissance. Emploi de JON « avec toi, chez toi » 


exactement comme on a D-nN dans xn, 3° et 72? dans x, 13. Dieu prédétermine le 
nombre des jours de l'homme, il prévoit le nombre de ses mois, il fixe la limite que ne 
peut dépasser la vie humaine. Qu'il prenne donc patience! 


ES emet 555 19%. Sous l'influence de vi, 19 et x, 20, 6 (A) 25, 472», 
> rem2 la 1°< personne. Quelques manuserits {cf- Bser) ont suivi cette lecon, 
ee cé cmmme variante par Olympiodore. 6 {B, x} omet le suffixe de 
Sense) Lex est rétabli dans Sa. et Hier. La fin est paraphrasée dans Vulg. 
den apéste mené sévur mercenarii dies ejus. 

L comme on avait 222 gen dans vu, 49. On choisit ici 


FE pes ends Dies pèse sur l'homme : cf. Yo dans 1x, 34 et um, 4. 
Ms ce 2e pr Gr E. = pour donner 2 T3 isolé le sens de « s2 reposer, 
=. RE 2° bémistiche suppose que lhomme crofinge 


Lt 


Se 


CRE + Le. 
qui est emplaréis- Re qe en meme M arquitie de sa journée ». 
La journée représente Le na de four Emme € soeur Linz du mercenaire. 


T. Symm., Vulg., Syr. Emile ll 2e Ee x. 
La condition humaine est pire que cle des arbres Ceux-ci renaissen( d'eux-mêmes. 


180 J0B, XIV, 8-10. 


S'il est coupé, il peut encore se rénover 

Et son surgeon ne cessera pas ; 
8Si sa racine vieillit dans la terre 

Et si dans le sol meurt son tronc, 
YA l'odeur de l’eau il refleurit 

Et se fait une ramure comme un jeune plant! 
10Mais l'homme meurt et reste inanimé, 


L'homme disparait tout entier. C'est au v. 40 que sera amené le motif de la comparai- 
son. La conjonction *3 « car » se rapporte aux idées énoncées dans le v. 5 sur la limite 
imposée aux jours de l'homme. Il n’en va pas de même pour les végétaux. Job reprend 
l'expression nipn w* de Sophar (x, 18). Avec le 1°" hémistiche comparer v, 16 « ainsi 
le pauvre a de l'espoir » (même construction avec %n au lieu de w*). La copule de Ti 
à l'intérieur de l’hémistiche (iv, 6; x, 8, etc.). Sur l'hif'il de “bn, cf. 1x, 1. Le mot 
Anpi comme dans vi, 16. Verbe bn (v. 6) « cesser, finir », dans le sens d’ « être 
absent » (xx, 14) ou de « faire défaut ». La nuance « laisser quelqu'un tranquille » 
était introduite par les compléments 922% (vir, 16) et “5 sous-entendu (v. 6). Le v. 7 
fait allusion aux rameaux qu'on a taillés. Le v. 8 montrera la racine qui vieillit dans le 
sol et le tronc qui semble mourir. 


£ Syro-hez. 

L'arbre n'est pas seulement taillé par la main de l’homme. La nature contribue à le 
faire périr : « si sa racine vieillit dans la terre et si dans le sol meurt son tronc ». li 
s'agit des parties de l'arbre qui sont enfoncées dans le sol : les racines et le bas du 
tronc. Elles sont enfouies, elles vieillissent et on ne sait si elles sont encore vivantes ou 
mortes. L'hif‘il de 75 « être vieux », pour signifier « se faire vieux, vieillir » (Prov. 
xxn, 6; Sir. vin, 6). Parallélisme entre YIN et 922 (xxx, 44) : cf. Eÿ et ON (v, 6). 


Le substantif 253, de »53 ou ÿ73 « couper, abattre » des arbres, signifie le tronc (cf. 


truncus et truneare) : Is. x1, 1; xL, 24. Naturellement la mort des racines et du tronc 
n'est qu'apparente. 

9. G rend 5p par Deptsuér, mais une traduction xagxy est attribuée à 6 ‘Efoatos par 
Polychronios (Field) : cf. Hier. fructum. On à comam dans Vulg., N5N5 « feuillage » dans 
Targ., ke « feuilles » dans Syr. G rend excellemment y par veigurov. Vulg. para- 
phrase : quasi cu prèmum plantatum est. 

« A l'odeur de l'eau » est une admirable image, pour marquer l’approche, le plus 
léger contact : comparer Jud. vi, 9 WN An%1n2 « dès qu'il sent le feu ». Dillmann 
voudrait remplacer l'hif‘il 12% par le qal. Mais nous avons eu ns (7), Pp5t (v. 8). 
La forme hif‘il offre un bon parallèle à xp nùy du 2 hémistiche. Même emploi de 
m2 avec le sens de « fleurir » dans Ps. xcu, 14; Prov. xiv, 11. Le mot SP « bran- 
amure » (xvuu, 163 xxix, 49) est complément de ñ&y « faire, produire », comme 
it » dans Gen. 1, 11, 12. Le substantif 2e pour représenter l'arbre qu'on vient 


po:). 


mble lire n vx 14 (cf. v. 20) pour dat, tandis que Vulg. et nudatus inter- 
l'af'el araméen « déshabiller ». Au lieu de NS, G odxézt 95ty, Syr. 


108, xIv, 11. 181 
L'humain expire et où est-il? 

{Les eaux auront disparu de la mer, 
Et un fleuve sera tari et desséché, 


«et il n'est ples - Est le banal nt, préféré par Merx et Siegfried. Bien plus 
vivant « et où =-H? =. soutenu par Targ. et Vulg. 

Contraste emir= k< plantes et l'homme. Parallélisme entre 723 et DIN (avr, 215 
nus, 47) comme enire 22 el vus (nv, 17; x, 5). Au verbe Del du 1° hémistiche 
répirmés 2 (x, 11). La racine w9n signifie « être faible », en araméen et en 
see L'emploi de 555 «le faible » ou « l'infirme », par opposition à via «le fort, 
Æssrer = dans Joel, 1, 10, atteste le même sens en hébreu. Avec la signification 
=. Le sesbe 2on voudra dire « affaiblir, vaincre » (Ex. xvi, 13), d'où non « dé- 
E=> - (Æ= zur, (8). En hébreu moderne wôn signifie « tomber faible », d'où pigon 
« ms, Eranouissement ». On passe aisément de ce sens à celui d’ « être sans con 
Suez, manimé » et ainsi l'on comprend que le verbe a pu ètre employé après nD\ 
<imxt-. Hi saut mieux, de toute façon, conserver le mot rare que de le changer en 

peu pass » (X Wright, Grætz). On ne peut appuyer cette correction sur G qui a 
Lo Tr d'après le v. 20. La fin « et où est-il? » estun trait saisissant : cf. SN 

&z=s xx, 7. On songe aux Morts de Lamennais : « Où sont-ils? Qui nous le dira? » En 
présence du cadavre, on se demande où est parti celui qui l'animait. C’est une futilité 
que de prétendre, comme fait Beer, que le lecteur doit savoir où se trouve le mort 
{surtout depuis le chap. rm) et de se servir de cet argument pour moditier le texte d'après 


Get Syr. (cf. sup.). 


ce ds début 
eh & considérer 
Dan ts =2 portée, car si 
2 => de la mer (ci. Le à 
m2 mal compris. Il s’agit 
==s=. Ce sur quoi va insister 


182 : JOB, XIV, 42-13. 


1 Cependant que l'homme restera couché et ne se lèvera pas : 
Jusqu'à la ‘disparition’ des cieux ils ne s'éveilleront pas 
Et point ne se réveilleront de leur sommeil ! 


Qui donnera que dans le Shéol tu me caches 


12. N92 (G, Ag. Symm., Théod., Vulg., Syr.); TM : ns. 


a 


paroles ne passeront pas ». Le parfaitel les imparfaits du v. 11 jouent le rôle de 
parfaits antérieurs. Ce que veut dire l’auteur, c'est que, même si par impossible la mer 
et les fleuves venaient à être àisec, le temps qu’il faudrait pour que se réalise ce phéno- 
mène ne changerait rien à l'état du mort. Et le v. 12b insistera encore, puisque le 
sommeil de la mort dure « jusqu'à la disparition des cieux », c'est-à-dire jusqu’à la fin 
du monde. On constatera sans peine que notre interprétation garde à chaque terme sa 
valeur propre, sauvegarde le lien logique entre le v. 11 et le v. 12, permet en un mot 
de laisser à sa place le v. 11 et de comprendre l'hyperbole qu'il contient. Le verbe 55x 
« cesser, manquer » (Deut. xxx11, 36; I Sam. 1x, 7) et « s'en aller » (Pro. xx, 14), pour 
indiquer que les eaux disparaissent de la mer. Verbe ti « se dessécher », en parlant 
des eaux (xn, 45), résultat de l'action énoncée par 2% (Gen. vni, 13), 


42 


gulier xzt 03 u7 

= Syro-hex.) 
-._ Vuig. donec at Théod. et Symm. awË7, Syr. ss ont lu 
792779. Il n'y a que Targ. NM% n°53 57 qui s'attache au TM, Le 3° hémistiche, absent 
de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Colb., n'existait pas dans G. Le texte 
actuel provient de Théod., qui avait le singulier Evxv:s0moezar (Colb.) et non le pluriel 
Ekumviolsoyræ (G, Syro-hex.). Hier. oscille entre suscitabitur (Tur.) et suscitabuntur 
(Bod., Gall.). Targ. amène « les méchants » comme sujet de la dernière phrase. Vulg. 
met tous les verbes au singulier. Targ. et Syr. ont les pluriels comme TM. 

Le 1% hémistiche « et l'homme restera couché et ne se lèvera pas » montre le 
cadavre inerte et sans vie jusqu’à la fin du monde. Verbe a « être couché » dans le 
lit, dans la tombe, dans le Shéol x, 43; vi, 242). Opposition entre 22vÿ et Ep (vn, 4, 
cf. comm.). L'expression 2*p} N) est développée dans les 2 derniers hémistiches. 
D’après les passages où le verbe 152 « s’user » (xm, 28) et « se consumer, disparaître » 
fait allusion à la disparition des cieux et de la terre (Is. ur, 6; Ps. cu, 27), il est clair 
que l'infinitif n92, attesté par les versions (à l'exception de Targ.), est préférable au 
prosaïque *n52, comme le reconnaissent Geiger, Bickell, Beer, Dubm. On obtient 
ainsi : « jusqu'à la disparition des cieux », c’est-à-dire jusqu’à la fin du monde. La 
formule fait le pendant du v-11 (cf. comm.). Les pluriels tp et My considèrent 
comme un collectif le double sujet 423 et n3x du v. 10. Comparer Ps. x1r, 9b : « Celui 
qui est couché ne pourra plus se lever », où les mots 22vÿ et 2% sont employés comme 
ans notre 1er hémistiche. 


> NNVAP NN32 (Targ.) : cf. vrr, 9b. G cov  éoy, pour TN, est corrigé 
s G (C), afin d'éviter l’anthropomorphisme. 
10-12) amène celle du séjour des morts : le Shéol (mi. 14 ss 


. Si 


308, xIV, 14. 


Et me dissimules jusqu'à ee que cesse ta colère! 
Tu me fixerais un terme où tu te souviendrais de moi : 


FT 1:[] Tous les jours de mon service, j'attendrais 
Jusqu'à ce que xienne ma relève. 


15. Le v: 122 ages & 5 19 


Œ &=ps qu'on y passe était un abri contre la colère de Dieu! Cette colère 
3 Re ahors Dieu se souviendrait de celui qu'ila caché dans le Shéol, comme il se 

us & Ne après le déluge (Budde : cf. Gen. VW, 24; VIN, 1). L'interrogation de 
D tn suisie de l'imparfait (v, 8; x, 5). L'hifäl de fps, comme dans 
—_ E- = à Paralélisme avec MDN « voiler, dissimuler » employé dans xm, 24*. Le 

> > —= - revenir en arrière », en parlant de la colère, c'est-à-dire « s'apaiser » 
rs. zum, 44: sv, 5, etc.). Comparer l'usage de 27 dans 1x, 435. Construction 
=— comme 79277 (cf. comm.) du v. 12. Sur le mot ph «ierme, limite », cf. v. 5. 
cb renient à son cas particulier. 


45. Ag. et Théod. pin rétablissent l'interrogation de nn omise par G. A cause de 
+= du 4% hémistiche, Syr. remplace par la 3e personne les suffixes de 25 et sn90n, 
ainsi.que le verbe Snin. Pour SN23 2) b3, G suvrehésas fuépas toù Biou aÿtoÿ lit IN2Y 
(cf. Syr.). Vulg. interprète *N2s par quibus nune milito. Pour snovn, Larg. ni son 
« les transformations de ma vie », Ag. et Théod. =b BMaæyué pos, Vulg. immutatio mea. 
Syr. interprète par introduit un sens dogmatique : Eve zu yévouar. 


«sa vieillesse ». Gi : 
3 Evéocke pe pour SnpV9n (lecture dréguss et non éykeiexe, Cf. Kreyse 


r 


usé =mpiement nt et non 
223. Reike le transportait 


= ES SEE 
à. on =, ? 
Mn ebSent mn vers IS IE, 


œ=- E soldat qui 
D à ce que vienne 
m2 Le iemps que 
Thomme pese = =. ul &zns l'hypothèse du 
v. 13. La 25 cts = æ T=istiche comme dans 


vi: 44% Noter la prés 2e a rm “zaciement comme aux 


vv. 12-13. 


184 JOB, XIV, 15-16. 


5 Tu appellerais et, moi, je te répondrais, 
L'œuvre de tes mains, tu la réclamerais ; 

16 Au lieu que maintenant tu comptes mes pas, 
Tu ne prendrais plus garde à mon péché : 


15. G (A) + ue après ahésex (de mème Sak.). Syr. et Vulg. suppléent aussi le 
suffixe 1 personne après Npn. G et Targ. lisent le pluriel au lieu du singulier 
no. G ph àroro:0 et Vulg. porriges dexteram traduisent librement AD2n; on a ër:- 
moûyoex (Théod.), 93n3n « tu désires avidement » (Targ.). Syr. « je songerai » lit 
AD2N 
L Job répond à l'appel de Dieu qui se souvient de lui (. 13<). Verbes N9p et ñ3ÿ dans 
le 47 hémistiche {ix, 16%; xu, 4b; x, 222). Avec « l'œuvre de tes mains », 
pour désigner Job, comparér l'usage de ans xuv, 19 et de +23 Y\3t dans 
x, 3P. L'homme est l'œuvre de Dieu par excellence. Le verbe 23, primitivement 
« pâlir », est usité pour exprimer le sentiment qui provoque la pâleur du visage, à 
savoir la passion, le désir ardent, et c’est ainsi qu'il signifie « désirer, con voiter », soit 
au qal (Ps. xvur, 12), soit au nif'al (Gen. xxx, 30; Ps. zxxxv, 3). L'objet vers lequel 
porte le désir est partout précédé de la préposition "5. A cause du parallélisme, le 
verbe 72 prendra la nuance du latin expetere (cf. Lexicon de Buxtorf, s. v.), non 
seulement « souhaiter avidement », mais encore « réclamer ». L'hypothèse des vv. 13- 


14 se poursuit. D'où la traduction des imparfaïs par nditionnels. 


es 
TTC 


parallèles. 
süche. G z2è ou za 


16. Syr. place 1 
Vulg. sed parez meis paraplwzs E 
semble avoir la +%5 2577 20 feu de 5 =. 

L'interprétation de ce vers diffère du tout au tout, suivant qu’on veut y voir une 
inquisition divine destinée à lorturer Job (zur, 26-27) ou, au contraire, un acte de 
miséricorde envers le patient. Dans la première hypothèse on emprunte à G le verbe 
Yaÿn, au lieu de Yinwn, sans tenir compte de la suite de G qui lisait aussi Ty, et 
l'on traduit le 2 hémistiche : « tu ne passes pas par-dessus mon péché » (Ewald, 
Dillmann, Beer, Duhm, etc.). Le v. 17 est ensuile envisagé comme représentant les 
péchés de Job gardés soigneusement par Dieu dans un paquet scellé avec de la colle 
Dillmann). Selon Duhm, ce seraient les documents écrits par Dieu contre Job (xur, 26) 
qui auraient été gardés dans un sac scellé avec de la cire. On arrive ainsi à tant de 
subtilités que le mieux est de s'en tenir au texte, en remarquant que G n’a pas com- 
pris ñnÿ-2 du début (simplement 5€) et a harmonisé les deux hémistiches. Mêmes 
phénomènes dans S: ui à introduit No devant 207, pour aboutir au sens dia- 
métralement opposé de G. I serait peu prudent de suivre Syr., comme font 
Merx et Siegfried. En fait, le 1 hémistiche est subordonné par rapport au 2. Voici 
comment on peut comprendre le vers. Le verbe 12% signifie non seulement « garder », 
mais aussi «surveiller » (x, 4£: x, 27) et « prendre garde ». C’est ce dernier sens 
qui est appelé par la préposition 57 devant le complément : cf. l'emploi de 17 avec 
l'expression au D dans wn, 12. Le 2° hémstiche signifie donc : « Tu ne pren- 
drais plus garde à mon péché ». Dieu ne serait plus l'inquisiteur sévère qui cherche la 
faute de Job (x, 6) et qui épie la moindre de ses démarches pour y trouver le mal 
(ur, 27). Le 4er hémistiche oppose la conduite actuelle de Dieu à celle qu'il adopterait 
dans l'hypothèse donnée (vv. 13-15). Actuellement « il compte les pas » de son ser- 
viteur. Mêmes expressions dans xxx, #, 37; xxxiv, 21. Comparer ce que dit Job de la 
surveillance exercée par Dieu sur l'homme en cette vie (v. 3; xur, 26-27). 


Mn oe 


- 30B, XIV, 17-19. 185 


17 Scellée dans un sachet serait ma transgression 
Et tu blanchirais ma faute! 


18 Mais une montagne ‘finira par tomber’ 
Et un rocher se transportera de sa place, 
Les eaux useront les pierres, 
‘Une averse’ inondera le sol de la terre, 


18. Et 2 (Théo, Syr.); TM: O10Y OU. 
13 TE: TM: 79720. — Placer ici le v. 143. 


7. G Essoiyisas et Vulg. signasti harmonisent En“ avec les autres verbes. Pour 
TS, Targ. : 7202 « dans le livre des souvenirs ». Le 2° hémistiche est para- 


phrzs dans G x 


anuhve G & ze &xwv rapéénv. L'idée d'appliquer un enduit, un em- 
plôtre, amène Vulg. à rendre ty bon par sed curasti. Dans Targ. Sn est traduit 
+25 (ef. x, 4). Syr. vaguement : « et éloigne de moi mes péchés ». 

Association de ‘yw2 et jy avec NU du v. 16 : cf. xur, 23. Dieu ne prendrait 
pas garde au péché de Job. Mieux encore il ne l’apercevrait même pas, car « ma 
transgression serait scellée dans un sachet ». Aucune raison de changer le participe 
passif de ann qui est fréquemment employé dans la Bible. Le sachet, vhs, contient 
les choses précieuses (Gen. x1u, 35; Prov. vn, 20; Cant. 1, 13), celles qu'on veut 
soustraire à la vue des autres (1 Sam. xxv, 29 : le sachet de vie). Verbe d2t (xr, 4) 
« mettre un enduit, un badigeon » sur quelque chose et aussi « farder » le visage. Le 
texte d’Is. 1, 148 « si vos péchés sont comme le cramoisi, ils deviendront blancs 
comme la neige; s'ils sont rouges comme le vermillon, ils seront comme la laine » 
élucide le > hémistiche. Mettre un enduit sur la faute, c'est la farder ou la blanchir, 
pour faire disparaïire sa noirceur- 


13 Lz= pr. 1919, 2hsnis de Sak, marqués de Fastérique dæns Hier. et Syro- 
kez., Denise pes dans G_ Le tente acime prove de Taésd cf. Colë. et Syro- 
Rez- An Eu SEX qu ne donne pes es Sss lisaient 


L'hypothiss de Shial fmporsire ne <e réalise pas LE, comme au v- 11 
(cf. comm}, JB ee pente des phénomènes de L2 naîure qui ne peuvent se produire 
qu'à une échfame anne, pour =ymboliscr Le Sort de l'homme après 2 mort 
(v- 19° + 122 LE Sent == = mu =, pour opposer cœ qui suif à ce qui précède 
(&, 5; xu, 7; ne, SÙ En one rent d'après Théod. et Syr- (cf sup), on tra- 
duire : « Mais une maison Snwa par fsmber >, 2 L2 lonsu! ee qe 
« un rocher Se trans de =2 pla = cf perde = fx, 5} Dans zum, 4° le 
2 hémistiche sera ému au sercue de we ci de ss 


19. Sur le in 6, dr ES Pour sn er un (cf Syr. Nn> dans 
Ceriani), Théo. == = Sn oies Huly ellemwe-. Le mot mpn est 
omis par Vuig. 

Autre exemple d'un == Lente ef mire - « £2< eaux useront les pierres ». 
Comparer le vers latin - guéis cansé lpiirn, 253 ee sed szpe cadendo! Cette action 
de l'eau sur la pierre at rendue par le verb - broyer, pulvériser », mais aussi 


186 J0B, xIV, 14°, 20. 


Tandis que l’espoir de l’homme, tu le fais périr : 
2$j un humain meurt, est-ce qu'il vivra? 
2 Tu l’attaques et pour toujours il s’en va, 

il change de figure et tu l’expédies ! 


« user » par le frottement continu (Sir. vi, 36). Les versions n’ont pas lu le suff. de 
n'mpp. Le mot est parallèle à nw% et constitue le sujet de own. Budde a parfai- 
tement reconnu qu'il fallait lire na, correspondant exactement à l'arabe sahifeh 
« averse, pluie violente ». La racine no, qui se retrouve dans l'assyrien sahâpu 
« renverser, dévaster », est précisément employée pour dépeindre la pluie qui ravage 
tout : Eu V0 (Prov. xxvin, 3). Les désastres produits par l'ouragan sont exprimés 
en assyrien par le verbe sahgpu. Le verbe 2% « inonder » figure avec DM « les 
‘eaux » pour sujet et avec nD « cachette » comme complément direct dans 15. 
xxvir, 7. La construction de notre 2° hémistiche est la même : « une averse inondera le 
sol de la terre ». Emploi de 92% comme au v.8 (cf. v, 6). Le 3° hémistiche n’amène 
pas une comparaison « et ainsi », comme on l'entend généralement. La liaison des 
idées est la même qu'entre le v. 11-et le v. 12. Tout le temps qu'exigeraient, par 
hypothèse, les phénomènes auxquels on vient de faire allusion, l'homme reste sans 
espoir : « Tandis que l'espoir de l'homme, tu le fais périr! » Comparer l'usage 
de +2x avec mipn pour sujet dans vmr, 13b. Cet espoir, ce serait de quitter le Shéol 
venir à la vie (v. 43). Job pose alors l'interrogation suprême, transportée au 
ut remettre ici en sa vraie place (cf. comm.) : « Si un 
ue c'est pour toujours que 


= wa miel. Après w76Y, qui rend 


Syro-hez., Eth- 
o2 le xoit clairement par 1v, 20b et xx, 7°, 


"22 dans G, on 
Le mot important 


M: 


spécifie la perte irré Le xerbe Pr « s’en aller » (vu, 9; x, 21) 
dans le sens de « >= tin perire), comme l'arabe halaka : comparer 
+? dans une inscription nabatéense flarsses et SaviGNAC, Miss. en Arabie, I, p. 172-174). 
La forme 


zx* Æ ue c'est à ce verbe que se rapporte le complément 
transpesios poétique de la copule (iv, 6; x, 8, etc.). 11 faut donc 
de la fin. Ainsi pouvons-nous laisser à 

}, dérivé de celui d’ « être fort, violent ». 
Ste sur Vattribation de 32 « changeant sa face », 


traduire :s 
Apn son sens & 
La suite est ambige®, car € 


qué les uns rapportent 2 Dies qui change la face de l'homme (cf. Le Hir, Renan, 
Segond, etc.), les autres 2 Femme dent la face se transforme sous l’action de la mort. 
Cette dernière interprétation =+ Le seule logique, si l’on lient compte de Sir. xu, 18; 
xt, 25, où le pi‘el de Ne (= 72, avec D%D où 12 comme complément, exprime 
l'action de changer son propre xisage sous l'empire d'un sentiment personnel. Ainsi 
“ap not est une sorte de asus pemdens, se rapportant aux suffixes des verbes %12pnn 
et nnbuin comme au sujet de . C'est l'homme qui, en mourant, change sa figure. 
Comparer l'emploi de *32 après xx dans 1x, 27. Les passages de Sir. que nous avons 
cités ne permettent pas de voir dans 122 730 une expression proverbiale « le temps 
de tourner la face, soudain » que postulent Fried. Delitzsch et Hontheim. Le mort est 
un objet encombrant dont on se dévarrasse : « et tu l’expédies » au Shéol ou ad patres. 
Le mort n’est plus de la terre, il ne s'intéresse plus à rien de ce qui s'y passe (vv. 21-22). 


10B, xIv, 21-22. 187 


2$es fils sont-ils honorés, il n'en sait rien, 
Sont-ils méprisés, il ne les aperçoit pas : 

2kRien que sur lui-même s'afilige sa chair 
Et rien que sur lui-même se lamente son âme! 


21. Vulg. marque lien opposition entre Y522% et TY%° : sive nobiles fuerint… sive 
ignobiles. G =nilä» & yswzfwr donnant à 522 le sens d' « être nombreux » (de même 
Syr. et Sandis) rendra y par fo: yévevza:, quoique 3 ne signifie jamais « être 
en petit nombre ». G omet 129. Symm. reset ad=@v ést cité par Syro-hex. el traduit de eis 
{avec l'astérisque) dans Hier. 

Le mort n'a cure de ce que deviennent les siens. L'opposition entre 522 et 4ÿx est 
nettement visible dans Jer. xxx, 19b : nyst N91 2tns22m « je les honorerai et ils ne 
seront pas humiliés ». Le 522 est un homme de poids, un notable. Le 733 est le petit, 
le faible, l'insignifiant. Parallélisme entre ÿ7 « savoir » et 32 « apercevoir », comme 
entre 3%2 et N°9 « voir » (1x, 11). L'ignorance de ce qui se passe sur terre est le résultat 
de la mort. Comparer Ecel. 1x, 5 s. « car les vivants savent qu'ils mourront, mais les 
morts ne savent rien et il n’y a plus pour eux de récompense, car leur mémoire est 
oubliée. Leur amour, aussi bien que leur haine et leur jalousie, a déjà péri, et ils 
n'auront plus jamais part à tout ce qui se fait sous le soleil » (traduction Podechard). 


22. G omet les deux 55. Vu/g. paraphrase le 4er par dum vivel. Syro-heæ. cite Ag. 
et Théod. ir adr® qui a passé (avec l’astérisque) dans Hier. super eum. Au 2e hémistiche, 
G (A) possède ër° «ù:® (Hier. super eum avec astérisque) qui rend “y dans Ag. et 
Théod. 

Ge vers a été l'objet de bien des interprétations. Les modernes l'ont subtilisé à 
plaisir. Ainsi Dillmann voit ici une allusion aux souffrances de l’âme et du corps, au 
moment de leur séparation. Son argumentation repose sur l'attribution du 4# 15% au 
sie de N£z et du 2° au suffixe de *ÿ2), comme simples précisions de l'individu 
zsq=1 sppartisnnent le corps et l'âme. Même interprétation fondamentale sous les 
tr2#sciee< = Budde, Duhm, Driver, Ball. Mais la particule 3x (x, 6; x, 15, 20) doit 
Se rather 2 «= qui précède et amener la restriction. Or, le v. 21 dit nettement que le 
mor == ==pesempe plus de ses fils. De quoi se préoccupe-t-il? De quoi souffre-t-il? 
Le werbe == mir » (cf. m1, 13 et v, 18) a pour sujet nÙ2 « sa chair ».ou « son 
corps =, pes 2 ==: « son âme » (cf. uw, 44). Le corps et l’âme interviennent 
comme “mess ==s%i du composé humain, mais « son âme » et « son corps » 
pourraient Ssoléesss mer « jui-même ». Les expressions « son corps souffre » et 
« son âme es ===> =aique des variantes pour dépeindre la douleur de celui qui 
est dans le Shéok @e ŒsBEt de cette douleur est évidemment le suffixe de + : 
comparer Ty 5=x SM = 5 Gest » sur lui » que le mort éprouve de la douleur et 
non pas sur ce qui pesé zrxmer dé déshonorant pour ses fils (v. 215). On voit immédia- 
tement que x porte == rien que sur lui! », el non pas sur les autres (cf. Le 
Hir, Renan, Knabenbeur er) La suite des idées depuis le w. 7 est maintenant 
limpide. La condition @ Tleem- et pre que cle Jarre L'arbre, même s'il 
semble mourir, post rem (927 Eee mari ci dr-parai = LE êcrre des vivanis 
pour un temps indé; =2 ment ere pie at-n quai men faudrait à la mer pour 
perdre ses eaux, à un eur peur = @=#27 (16 1) En vain Job espère-t-il que le 
Shéol ne sera qu'une cachette iempeszme, ©S 3 2-2 patiemment la cessation de la 
colère divine (13-14) et la mamifestsfion @e Le faveur de Dieu (15-17). Même la chute 
des montagnes, le déplacement des rochers, Fexcavation des pierres par les eaux, 


| 


188 JoB, XIV, 22. 


l'inondation de la terre par les pluies sont des phénomènes de moindre durée que la 
mort (18-20). Les deux derniers vers introduisent un élément nouveau dans la descrip- 
tion, parce qu'il n'y a pas que la durée de la mort qui est épouvantable, mais encore 
l'état auquel elle réduit l'humanité (cel. x, 2-6) : insensibilité pour tout ce qui n'est 
pas la souffrance personnelle, oubli des parents même les plus proches (vv. 21-22). 
Conclusion du discours par une vision de la mort (vu, 213; x, 21-22; xvir, 43-16; 
xx, 32-33). 


CHAPITRE XV 


E%pbzz de Teiman prit la parole et dit : 


_ 2E= sage répond-il par une science de vent 
Ex emplit-il son ventre de vent d'est, 
3 En critiquant par une parole sans utilité 
Et par des mots dans lesquels il n'y à point de profit? 


Tu vas même jusqu’à rompre la piété 


Æssesss 25-122 — Deuxième cycle de discussions : Infrod., p. XXxIv ss. 
Œ=s=s= 25 — Deuxième discours d'Éliphaz : Introd., p. xxxIv. 


XV. 2. Vulg. paraphrase nn nÿT: quasi in ventum loquens. Syr. joint nn à on. 
Targ. free nn par No» 277 «qui ressemble à une tempête » el DYTp par 
KDTIP NN 7 « comme de vent d'est ». D'après les effets du vent d'est, G td 
2Y3p par zévov. À cause de sa chaleur, Ag. et Théod. za$cwvos, Vulg. ardore, Syr. Ie: 
A EE de sa violence, Symm. rvefuaros Piaiov. 

Hb <est targué de sa propre sagesse (xu, 3; x, 2). Éliphaz la tourne en dérision : 

_ <Rsanrmedil par une science de vent? » Les mots 5#1nÿ3 marquent la nature 

= (Pror ==, 23} Une sricnce de veni, c'est une science sans consistance : 
E NT Ein 2 reproché à Job de prononcer des paroles qui ne sont 
= z SL 5 Je queliers ha réponse SÉbphzz de nTT TI « paroles 
D sms que mnt bee parel=s 2 sum see dan l'intérieur de 
Œ cœur, se ee E mue (Mensis masphorique…., p. 134). 
= 2 mm em = mt dei? > Comparer le 
none» dns suus, 18 @m r=treuv- le parallélisme entre 
2 Le Sreccs, st des ee AVE, | 


DR en quines ei 2guais fi. 
mére dns bur ixie {arc asérisque) à 


SE die à de Thot 
LS mn RÉ ER pie D Er Sum zévrbe explicatif 
dd. Ga Le © 20 en An mm Se E = & sv, cf. v, 17. 
Le vie (D ER RS Eee à (sun, 2; xev, 3). 
Dans zou, 9 3 Semiers « 2007 ps Lu dE = ré E< mêmes sens que 
F0 (cf mes, DU LE ren et = mnt je 6 et Sy K0. 


4. Pour 57°, 6 Eiez musee, Tang. M ii 


sress. Sur. interprète le 2e hémis- 
tiche « et tu multiplies les paroles devant Dies = 


190 JOB, XV, 5-b. 


Et abolir la méditation devant Dieu ! 
5 Puisque ta faute inspire ta bouche 
Et que tu adoptes le langage des astucieux, 
5 C'est ta bouche qui te condamne, et non moi, 


L'adverbe 9x « même » ne porte pas sur ñnN, mais sur toute la phrase : cf. 3N 
dans x1v, 22. L'hif‘ül de 972 avec un complément abstrait comme dans v, 12. Le mot 
au « crainte », employé isolément dans le sens de crainte de Dieu, religion, piété 
(av, 6 : «tu vas même jusqu'à rompre la piété ». Le 2° hémistiche est parallèle au 
ue Il est clair que 5N-1329 nv répond à nn1. Le verbe 5 « se plaindre », 
(vi, 41), d'où nb « plainte » (vu, 43; 1x, 27), possède aussi le sens de « réfléchir, 
méditer » surtout dans le Ps. êxx. Or, c’est dans ce Psaume que nous trouvons nr 


«méditation » (v. 97 et v. 99). Il semble donc logique de traduire la formule finale par 
« méditation devant Dieu ». Le verbe Past) est donc parallèle à 92n. La racine y93 
« raser » a souvent le sens de « diminuer » ou « retrancher », par opposition à 70% 
«augmenter » ou « ajouter » ss w, 2; x, 4; Æcel. ur, 14). Nous retrouverons le 
verbe 313 au v. 8 et dans xxxvi, 7. Les dires de Job tendent à abolir le recours à Dieu 
préconisé par ses amis. 


5. G omet (mais Hier. 
Pour 72% Le 


quia). Syro-hex. traduit #1 en marge (avec astérisque). 
-reus es). Syr. omet le suffixe de 31%. G traduit le 
2 hémistiche ass, mais Hier. et elegisti linguam malorum suit 
plutôt Symm. za Le ylGss2y ravosgyor. Targ. rend 25%2%)> par. NY « sages ». 

La conjonction *> « puisque » amène la proposition subordonnée par rapport au v..6. 
Done «puisque ta faute inspire ta bouche et que tu adoptes le langage des astucieux », 
c'est pour cela que « {a bouche, et non moi, te condamne... » (v. 6). Le 1° hémistiche 
est ambigu et l’on pourrait hésiter entre docet iniquitatem tuam os fuum (Rosenmäller, 
Hirzel, etc.) et docuit enim iniquitas tua os tuum (Vulg.). La seconde traduction est seule 
acceptable, car le verbe EN a le sens d’ « enseigner, instruire » (xxxu, 33; xxxv, 11), 


et non pas celui de « déceler, indiquer » que supposerait la première traduction. C’est 
seulement au v. 6 que la bouche dénoncera Job. Il est, d’ailleurs, plus normal de consi- 
dérer le premier substantif 72 comme sujet et le second 2 comme complément. 
C’est bien ainsi qu'interprèle Rashi qui place la particule de l'accusatif devant 72. 
Les pare de Job sont inspirées par sa faute. Aussi, au lieu de parler le langage du 
227 (v. 2), il parle le langage du ay « rusé, astucieux » (Gen. 1, 1), c'est-à-dire 
de celui que Dieu ne peut souffrir et qu'il se plait à décevoir (v, 12 s.). Verbe 172 
« choisir » des paroles (1x, 14), adopter un langage. Job a opté pour la langue des 
hommes astucieux. 11 suffit de l'entendre pour le condamner (v. 6). 


6. L'expression 72 2° est excellemment rendue +2 pan « témoignent contre toi » 
(Targ., cf. Syr.), rarapaprupfaouai aov (G). Vulg. respondebunt tibi comprend mal 72. 
Syr. ajoute « devant moi » à la fin du vers. « 

Le v. 6 se soude très étroitement au v. 5. C’est par des considérations de strophique 
que Bickell le supprime et que Duhm le transporte devant le v. 13. Noter la juxtaposi- 
k trois instruments de la parole : la bouche, la langue, les lèvres. Le {°° hémis- 


108, Xv, 7-8. 191 
Et ce sont tes lèvres qui témoignent contre toi! 


7 Es-tu né le premier homme 
Etasin été enfanié avant les collines? 
S Etc que in entends la confidence d'Éloah 


ke es seù > réultat des paroles inspirées par l'iniquité ou l'astuce (v. 5) 
= znd-prêtre pour faire condamner Jésus (Matt. xxv1, 59-65), 
faccusé qui témoignent contre lui : « et tes lèvres témoignent 
avec ‘= devant son complément fait partie du vocabulaire 
ner contre quelqu'un. Dans Jer. xiv, 7: 2 Uÿ WT ON « si nos 
nent contre nous ». Dans II Sam. 1, 16 : 52.52% 92 « ta bouche à 
Z tre toi ». Noter que le sujet D'n2& « les lèvres », quoique du féminin, 
Bad: généralement un verbe au masculin pluriel (Gesexics-Kaurzscu, $ 145, u). 


5 6 += #2 au début. Pour n99n, G ëzéyns (Hier. concretus es) d’après le mode de 
n du fœtus (x, 10). Au lieu de G ävigwzur, pour ON, G (A) euros (Hier. 


Éliphaz s'élève contre les prétentions de Job. Les vv. 7-8 montrent combien il est 
difficile d'atteindre la sagesse. C'est ce qu'avait prouvé aussi le discours de Sophar 
(xx, 7-9), où la nature de Dieu était dépeinte en dehors des quatre dimensions et par le 
fait même inaccessible. Nous avons ici une allusion non dissimulée au discours de la 
Sagesse dans Prov. vur. En particulier Prov. vur, 22-31 insiste, avec un grand luxe de 
poésie, sur la préexistence de la sagesse avant toutes choses : avant la terre, avant les 
eaux, avant les montagnes, avant les cieux, etc. Au v. 25 nous frouvons : « Avant que 
les montagnes ne fussent enfoncées (dans le sol), avant les collines je fus enfantée. » 
Notre 2 hémistiche calque littéralement (après changement de la 14° en 2° pers.) le 
> hémistiche de ce v. 25. Or, il est clair que Pro. vu, 22-34 forme un tout dans lequel 
cet hémistiche s’encadre d'autant mieux qu'il répond au v. 25%. C'est donc le livre de 
Job qui emprunte, mais en introduisant la proposition dans un autre contexte. On voit 
combien il serait futile de changer niya3 en 223 « hauteurs » pour faire figurer ici 
les Anges (X Duhm). Le 19° hémistiche « es-tu né le premier homme? » nous trans- 
porte précisément aux origines de l'humanité, alors que l'homme est encore tout près 
de la Sagesse qui, avec Dieu, élabore la création. Le 2° hémistiche remonte plus haut 
encore : avant la création! Et le v. 8 ira jusqu'au conseil secret de Dieu. L'écriture 
JR? laisse le choix entre Ton (an, 8) et HA plus ordinaire. La construction 
Fin a73x exactement comme dans x, 12P. Ici le nif‘ag de 75° garde son sens propre 
(parallélisme avec 55w%), tandis que, dans x1, 12h, il signifiait prendre la nature de 
quelqu'un, devenir. L'imparfait avec le sens de l’aoriste (nr, 3). 


Ité des 
564. 


8. Le double sens de 71 « secret »et « conseil secret » apparaît dans la di 
traductions : Targ. 5 « secret » (Syr. 5N9), Ag. éroptsn, Symm. pr 


er (cf. Hier: arcana), mais G cévzayua, Vulg. consilium. Pour >2n. . qui 
Be peut fournir {Merz, Siégfried), car jamais &mv=3x dans G 2 pond à 


5 ét n'appuie que faiblement L correct de Beer. 


uivie d'une syllabe 
avec Ses. On 
consonne qui 
« confidence » 


ire (xx, 13°) dans la 
ion propre de D est 
772 522 « confident » (Sir. 


Geses-Ranees, $ 


192 30B, xv, 9-11. 


Et accapares-tu la sagesse ? 
° Que sais-tu que nous ne sachions? 
Que comprends-tu qui ne soit compris de nous? 
10 Parmi nous aussi se trouve l’ancien, le vieillard, 
Plus avancé en âge que ton père! 


1 Est-ce trop peu pour toi les consolations de Dieu 


vi, 6). On a déduit ensuite le sens de « secret » et celui de « conseil secret », d’où le 
mins T1) « conseil de Iahvé » (Jer. xxm, 18). Le verbe »Hvÿ, avec ‘2 devant son complé- 
ment, prend parfois la nuance d’ « écouter » (xxxvn, 2), mais il peut simplement signi- 
fier « entendre » (xxvi, 44). Il s'agit bien ici d’une confidence de Dieu, que seule la 
Sagesse, qui préside avec Lui à la création, a pu saisir dans la familiarité de leurs 
rapports (Prov. vir, 30-31). Cette sagesse est parcimonieusement communiquée aux 
humains. Job aurait-il la prétention de l’attirer toute à lui, c’est-à-dire de l’accaparer? 
Le verbe 343 (v. 4#P) « diminuer, retrancher » signifie aussi « prélever » pour soi ou 
plus littéralement « tirer » à soi. C’est ce qu’indique nettement le complément 7x. 


D'où la traduction « accaparer ». 


9. Pour Nt7 19%-N9S, G simplement à où #at Aue%, mais Hier. quod non nobiscum est 
sans doute apres une Jecon hexaplaire). 


prtet = (x, 24). Emploi de x ï, cela» (x, 16). L'expres- 
sion AY « avec nous » pour signifier de en possède une chose par la connaissance 
(x, 43b; cf. nN dans x, 3°). On a le parallélisme entre $ny° « je sais » et 7} « avec 
moi » dans Ps. x, 41. 


10. Le v. 10, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 
tait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex. et cod. 248). Noter 
722 rendu par Gagôrecos (cf. vu, 2), corrigé en rpso%i:c0 dans quelques variantes (d'où 
Hier. antiquior). 

Nouveau coup direct à Job qui a parlé de la sagesse des vieillards (xu, 12, cf. comm.). 
Le verbe 2ù « avoir des cheveux blancs » (1Sam. xt, 2) fournira le substantif na 
« cheveux blancs » (Job, xur, 24). Le participe aù ne reparaît que dans Sèr. xxx1r, 3, mais 
il est d'usage courant en araméen (Esdr. v, 5, 9: vi, 7,8, 14). Sur vu, cf. xu, 12. Le 
mot "22 « grand » (vi, 2) est spécifié par DD « en jours » de la fin : cf. gt ni 
dans xu, 12b. C'est toujours en remontant vers les générations précédentes qu'on trouve 
plus de sagesse (vu, 8-10). Si Job méprise ses amis, qu'il s'adresse aux vieillards! 


11. G s’écarte résolument du TM : êkfya &v fuéprras peuastiyuaa, ueydhws rep6a AN dy- 
uw hekéhnzas. Dœderlein, Merx, Ball cherchent à retrouver le substratum de G dans les 
mots hébreux. Il semble préférable de reconnaitre que G compose un sens en interpré- 
tant DT dans le sens de « vengeances » (cf. Dn3 au nif‘al et à l’hithpa'el) et en 
isant 2ÿ2 NS « sans goût » au lieu de ny wN5. Dans Syr., les mots 2 et 72 t 
consid comme des impératifs. Targ. ajoute « il semble parler » devant 2. Vulg- 
numquid grande est ut consoletur te Deus? sed verba tua prava hoc prohibent 
paraphrase hardie, qui semble lire NY pour w%% et donner à Nb un sens p 


208, xv, 12-13. 193 


Et une parole qui t'est dite en douceur? 
2 Pourquoi ton cœur t'emporte-t-il 
Et pourquos tes yeux clignotent-ils, 
# Quand t= iournes contre Dieu ton animosité 


= : 


L= === 2 Mb ui =sa;€ de le consoler (1, 11), en lui parlant de Dieu et de sa 
De=se8 homme : Éliphaz (v, 17-27), Bildad (vin, 5-8), Sophar (x1, 13-20). , 
= &= consolations de Dieu », car c'est Dieu qui les inspire. Éliphaz 
= 2e swlation directe (iv, 12 ss.). Job tient tout cela pour des lieux com- 

me ez=mire pas de dire à ses interlocuteurs qu'ils sont de « pénibles consola- 
= = qu'ils lui donnent de vaines consolations (xxr, 34). Le mot niñnsn ne 
= = és zu, 2, où Job demande à ses amis qu'ils veuillent bien l’ écouter et 
-«% Sans lieu de leurs consolations. Avec la formule 72» peu « est-ce {trop 
“= geur fes » (G=sexrus-Kaurzscn, $133, c) comparer D25 22 « est- -ce trop peu pour 
x Du" Us ru, 13). De même que 27 « parler » prend souvent 2ÿ « avec», pour 
= T=iriocuteur (Gen. xxxt, 29), de même le substantif +27 aura parfois la mème 
ses devant la personne à qui s'adresse la parole. Lens ssion 2 ee) « à la douce, 
= descœur » au lieu de wN : même sens dans II Sam. xviu, 53 Is. vi, 6. Allusion à la 
parole mystérieuse (iv, 42} dont Éliphaz n’est que l'écho. Ball propose de lire à l'envers 
“27 ex pour obtenir comme 2 hémistiehe 520 ©» "ox 271 « el la parole d'Éloah 
est-ce trop peu pour toi?» On peut aller loin avec ces fantaisies. 


2 


12. G paraphrase np par Ecdhunsev. Sym. et Théod. traduisent irñgé ce (cf. Vulg. 
£e elewat). Le % hémistiche est paraphrasé dans Vulg. et quasi magna cogitans attonitos 
babes ceulos. Pour MT, G éxéveyxav semble lire {m2 (adopté par Reiske, Hoffmann, 
D Ma il est remarquable que Targ. et Syr. pre reconnaissent dans 55 le 
que 521. 

D> dans le sens de « pourquoi » (vu, 24} Verbe 772.« emporter » 
= =2s gonds, hors de son bon sens, par l'effet de La passion (Prou. vi, 
“cœur t'emporte-t-il? », le cœur étant le siège de la colère : 
= fureur ». Job se laisse aller aux mouvements désordonnés de 
reflètent naturellement dans les yeux L'hapas ;1257 est pré- 
rentre dans les expressions Sléréotypées. Le verbe 25 
-Nou< avons ici un c2s d= mélathi<e similaire à celui que 
=, 11} dans ZIIS pour 2 (racine =5). Targ- et Syr. 
7, aramées. | ee syriaque, en Béo-hébres, 
sa de Fil, « chsmer, chisnsier ». (smme le 
an Exec Serre Cu vos (br. RGUS 2508, 
ar pour en mel > 2 


mn ne as de 
PME = rcirouve SE 
= Ml Emjassrnedi se7mones. 

= mens quon ne peut donner 
anne Æ = Æm= El. xu, 7, voudrait 
interpréter Re 17 bémSnhe « peur que £e semËe na à Dieu ». Mais le parallé- 
lisme est alors supprime - Es parel= qu Jmprre me <oni pas les derniers soupirs 


LIVRE DE J05. 13 


194 JoB, XV, 14-16. 
Et que de ta bouche tu fais sortir des mots? 


1: Qu'est-ce qu'un homme pour qu’il soit pur, 
Et l'enfant d’une femme pour qu'il soit juste? 

15 Si à ses saints il ne se fie pas 
Et si les cieux ne sont pas purs à ses yeux, 

16 Combien moins un être abominable et corrompu, 
L'homme qui boit l'injustice comme l’eau! 


d'un mourant, mais des manifestations de son état d'âme. Le mot mn « souffle, 
esprit » est quelquefois usité dans le sens de colère (Jud. vin, 3; Pro. x, 32) exactement 
comme Gvués (cf. G) et animys (animosité). On peut donc traduire : « Quand tu tournes 
contre Dieu ton animosité et que de ta bouche tu fais sortir des mots. » Les mots qu'on 
fait sortir de la bouche s'opposent à ceux qu’on tire du cœur (vin, 10). L'homme des 
lèvres est l'homme verbeux (x, 2). Duhm propose 1 « révolte » au lieu de pos, 


mais sans motif plausible et sans appui dans les versions. 


44. G is et Syr. ans lisent 2 au lieu de 2. Pour PT", G ésépevos Dlruos, Vulg. 
justus appareat. 

La strophe 14-16 reproduit, avec des variantes d'expression, le syllogisme d'Éliphaz 
ou plutôt de l'être mystérieux qui lui apparait dans 1v, 47-19. Le début +2 W'N-TO 
è « être juste », 


calque li pur »et> 
entre SEX ,#, € ire de ce verset et de 1x, 2. 
La formule ; né de la femme » est une apposition à D3N dans xiv, 4. La 


femme est principe d'impureté (x, 4). Verbe pis « être juste », mais sans l'indication 
du rapport de cette justice avec Dieu (1v, 17; 1x, 2). 
15. Symm. Üod et Vulg. ecce ne reconnaissent pas la subordination du v. 15 par 


rapport au v.-16. Le suffixe de TP, omis par G, est rétabli dans Sah. et Hier. (avec 
astérisque). Symm. obôeis &zoencos lit VAN au lieu de Fan. A la fin, G (A) + &ozpa d oùx 


© dpeunra qui provient de xxv, 5. 


Le 4erhémistiche reproduit 1v, 18, mais avec Wspà (lire vwirp2 avec le gerë) «en 
ses saints » au lieu de 72ÿ2 « en ses serviteurs ». Les saints, comme les serviteurs, 
représentent les Anges (cf. v, 1). Le 2° hémistiche est reproduit dans xxv, 5, mais avec 
« les étoiles » au lieu des cieux. Targ. identifie les cieux avec «les Anges en haut ». 
Rashi voyait dans les cieux une allusion à « l’armée des cieux ». Duhm y voit les habi- 
Lants des cieux. Mais Gray cite à propos Ex. xxiv, 10, où l'expression Mo ou 03Y> 
«comme la substance des cieux quant à la pureté » prouve qu'on peut prendre les 
cieux comme symbole de pureté parfaite. Nous laissons donc à Day son sens 


ordinaire. Pour le verbe 25, au lieu de 727 du v. 144, cf. 1x, 30; xt, 4. 


16. Pour Ÿ2 AN, G La 06, mais Symm. 7660 u&Xdoy (cf. Hier. quanto magis). Le mot wx 
est rattaché au 1°" hémistiche dans Syr. : 

Conclusion du raisonnement a fortiori, exactement comme dans 1v, 19, mais avec 
+2 As au lieu de 9x. Suivant la phrase qui précède, 3 7x signifie « combien plus » 
bien moins » (cf. 1x, 14). Le participe nif‘al a parfois la valeur des participes 
dus, endus, ou des adjectifs en bilis (Gesenus-Kaurzscu, $ 116, e). De Rà 
ns d’« abominable » (Vulg. abominabilis) : ce dont on est dégobté, 
en horreur (cf. le verbe 2ÿn dans 1x, 31). En dehors de ce verset, 


108, x, 17-19. 195 


17 Je vais t'expliquer, écoute-moi, 
Et ce que j'ai ru, je vais le raconter, 
18 Ce qu'annoncent les sages, 
Sans en rica cacher, d'après leurs pères, 
© Eux 2 qui seuls fut donné le pays 
Ex zn ranger n'était point passé parmi eux. 


corrompu » ne se retrouve que dans Ps. xiv, 3; Lin, 4, et toujours 
expression D92 nnvÿ « boire comme de l'eau » sera répétée par 
poune here (Fz ®, v, 16; x1, 14) avec la même facilité 


17 Les versions sont d'accord pour interpréter ñ5 dans le sens du relatif. Targ. 
cemserve la copule de 5YDONN. 

Empbzz aime à arguer de son expérience personnelle {v, 8, 12; v, 3, etc.). Le verbe 
araméen Qu (d'où FN « explication », xm, 17) est caractéristique du livre de Job 
(ua, 6, 10, 47; xXXVI, 2). En dehors de ce livre, on ne le rencontre que dans Daniel et 
xs, 3; Sir. xvi, 25. Verbe av, avec "b devant la personne qui parle, pour 
signifier « écouter » quelqu'un (xxx, 24; xxxt, 35; xxxn, 10; xxx, 34, 33). Emploi du 
démonstratif mi dans le sens du relatif (xx, 19). Le waw devant HMNEDN est un pléo- 
nasme, mais il sert à rattacher le verbe au 4% hémistiche. On peut le garder, avec 
Targ. Le pi‘el de 325 comme dans x, 8. 


48. Vulg. omet WN. G zarépas adr@v et Vulg. patres suos omettent la préposition de 
2nt2N. Les témoins de Syr. ne sont pas d'accord sur cette préposition. Elle figure 
dans le codex de l'Ambrosienne (Ceriani). Les deux Targ. la possèdent. 

Comme Bildad (vu, 8), Éliphaz fait intervenir la tradition. Les sages ne tiennent pas 
d'eux-mêmes leur sagesse, ils la reçoivent de leurs pères et la transmettent à leurs 
ter le verbe 5:37 après le verbe 920 et comparer avec xm, 7-8. Les mots 
« et ils ne cachent pas » (cf. vi, 40) sont un renforcement de 372 « ils annon- 


». Dans 15. ui, 9, juxtaposition de Y172 N° à 121, ce qui confirme le TM dans 
notre passage et ne permet pas de faire de Dnax le sujet de Y7n2 (en coupant nvin2 
Zn}. Cette correction d'Houbigant, acceptée par Beer, a encore contre elle Sir. 
vu, 9, où il est recommandé de ne pas mépriser l’enseignement des vieillards « qu'ils 
ont entendu de leurs pères, DNaN ». Il est clair que pni 2ND se rapporte à l'ensei- 
gnement donné par les sages et qui provient « de leurs pères ». Au v. 40, Éliphaz 
s'en référait aux vieillards plus âgés que le père de Job. 


19. Vulg. quibus solis raltache très bien le v. 19 au v. 18. Le 4er hémistiche, qui existe 
dans G, est omis dans Sah. 

Le relatif SüN est sous-entendu au début : « eux à qui seuls fut donné Le pays ». 
Comparer ñ 55 Van dans 1x, 24. Les pères, gardiens de la pure traditi 
premiers occupants de Canaan. L'auteur se place au point de vue striciem 
La do 


sont les 
israélite. 

cirine pourait se garder intacte, tant que la nation vivait sans se méler aux 
étrange Ts. À es ei lointaine, « 2 pere n'était point p parmi eux ». Le 
EE rappelle Joël, 1v, 47 : 


se ne au = de E B 
l'installation dans la terre prom 


| 
1 


196 10B, XV, 20-21. 


2 Tous les jours de sa vie, le méchant se tourmente, 
Et durant les années ménagées au tyran, 
2 Des voix effrayantes sonnent à ses oreilles, 


20. Vulg. cunctis diebus suis lit “mn ef fait de yuñ le sujet de la phrase. Pour Lin, 
G èv eporziàt (Hier. in sollicitudine devient in solitudine dans Bod. et Tur.), Aq. ëv dè5vn, 
Targ. DDNY « saisi ». Mais Symm. äaGowtsræ, Vulg. superbit, Syr. sioits « s’exaltant » 
disent 59nmD « se vantant », tandis que Théod. paraoëre lit 55tims « se montrant 
fou » (cf. 1v, 18). G En dè äotlunr& dsôopéva duvészn paraphrase habilement le 2° hémis- 
tiche. Pour * Symm. et Théod. zexçoupévos, Vulg. incertus, Tarq. AÉNONN « sont 
dissimulés », Syr. HN « est gardé ». Le 2° Targum voit des allusions à Ésaü et à 
Ismaël. 

Éliphaz expose la théorie *des anciens, qui concorde avec la sienne et celle de ses 
amis, à savoir que le méchant trouve ici-bas son châtiment. Le méchant, yw, est prin- 
cipalement celui qui tourmente les autres (ur, 17). Il a pour parallèle le tyran, y? 
(v1, 23). L'hithpalel de 5n « trembler » (xm, 15) a le sens de « se tourmenter » soi- 
même; Grotius interprétait Lbmn dans le sens du grec Exvroyrimwpoiuevos. Comparer 
l'hithpalpal brbnnn «elle frissonna » (Æsth. 1v, 4). La traduction littérale « tous les 
jours du méchant, celui-ci se tourmente » n'offre pas d'équivoque. Le sens est évidem- 
ment : « Tous les jours de sa vie, le méchant se tourmente. » Nous entrons ainsi dans 
sujet. Changer Sans en Son « se montre insensé » (Margolis, ZATW., 
1 ) ou en Ssnn2 « se vante » (Beer, cf. Symm., Vulg., Syr. 
© , c’est introduire un élément étranger au confexie. Il ne s'agit pas de décrire 
la conduite du méchant, car nous savons qu'il est insensé et orgueilleux, mais bien 
plutôt de montrer les tourments auxquels il est en proie, malgré son bonheur apparent. 
Toute la suite du morceau est dans ce sens. La conscience est le bourreau. Le méchant 
n'a pas un jour tranquille. Les versions ont considéré le 2 hémistiche comme parallèle, 
mot pour mot, au premier et elles ont vu ici la peine du tyran, qui consisterait en ce 
que ses années sont en petit nombre ou en ce que le temps de sa vie lui est caché. Mais 
ces vérités valent pour tous les mortels! Notons que BY 1209 « nombre d'années » 
ne signifie pas « peu d'années », qui s’exprimerait plutôt par 7202 sauf où 1209 nu 
(ef. xvr, 22, Driver). D'autre part pv 1209 répond à spy et y'iy à zu, en sorte 
que Le 2 hémistiche n'est qu'une autre façon d'exprimer Y51 “52 « tous les jours du 
méchant ». Si 7232 voulait dire « être caché », on aurait Fa devant le complément de 
personne (xxiv, 1). Par contre, J25, avec "5 devant le complément de personne, signifie 
« épargner, réserver » pour quelqu’an (xx, 49; Ps. xxx1, 20; Cant. vi, 14, etc.). IL est 
donc question des années qui sont réservées au tyran, qui lui sont ménagées. Rashi a 
très bien vu qu'il fallait sous-entendre sus devant 732%2. Ainsi « le nombre d'années 
qui sont ménagées au tyran » correspond exactement à « tous les jours du méchant ». 
Le plur. 132%, à cause du collectif « nombre d'années ». Nous ne croyons pas nécessaire 
de sous-entendre Sbinne Mn après ÿ3199. En réalité, le 2 hémistiche se continue 
parfaitement au v. 21, dont Ie 197 hémistiche forme la réplique de 55m M1. 


21. Targ. voit ici les frayeurs « dans la Géhemme » (3732) et oppose le sort des 
qui sont « en paix » (d’après p'hvis) à celui du méchant. G omet p et 
par 6 & od6os a505. Pour D'bwx, G üray Do2ÿ Hôn sipnvsden, Vulg. el cum 


5%, G f 2azasroooi. La fin est paraphrasée dans Vulg. ille semper insi- 


remords de sa conscience. Il est en proie à des terreurs imagi- 


108. XF, 22-23. 197 


En pleine paix un brigand fond sur lui. 
211 ne compte pas échapper aux ténèbres 
Et il se sent désigné pour le glaive, 
2 "Il est jeté en pâture au vautour’, 


SL mt: == > « la voix des peurs » représentent les bruits qui occa- 
Sat E per, 


voix effrayantes qui bourdonnent dans l'oreille du coupable. 
Ace comparer DN2 de xm, 17. L'expression De « dans la paix », 
à 2e - lorsque tout est tranquille, en pleine paix! Sur le mot To, cf. x, 6. Le 
mt w= avec le complément direct peut avoir le sens de 5y nt « fondre sur » 
le Kuvrses, $ 118, f). Comparer TN2n dans xx, 22. Alors que la paix règne 
partsst, l2 méchant, victime de ses remords, croit que les brigands vont fondre sur 
ES Dans Prov. xxv, 1 : « les méchants fuient sans que personne les poursuive ». 
Ex cite Sénèque (Epist. xovu, 44) : Hæ malam mentem secundæ pœnæ premunt et 
segeuntur, timere semper et expavescere, et securitati diffidere. 


22. G un mosevére lit ON (v. 31) au lieu de Nb. Vulg. complète le 1°* hémistiche en 
ajoutant ad lucem. Pour V3, Symm. rposszor:iän, Vulg. circumspectans, Targ. DIDYON 
toc), Syr. he « il voit » reconnaissent une forme dérivée de ñ23. G rahtat 
(A dvrécaxra:) rattache à AS. G sis yeiças sèdeov, pour ans, est une réminiscence 
de v, 20. À la fin, G (A) + zareminrer Oè els éAnduv, qui se retrouve, précédé de l'obèle, 
dans Syro-hez. C'est une déformation du v. 23* de G. 

La lecture 5x (G), au lieu de 9, acceptée par Merx, est une anticipation du v. 81. 
H ne s'agit pas d'un avertissement au méchant, mais de la description de ses états 
d'âme. Formule 2x 5 « il n'a pas confiance » (v. 15; 1v, 18) ou «il ne croit 
pas » Un, 46}, « il ne compte pas » (xxx, 12). Mème emploi de DNS dans Ps. 
zne, 43. où l'infinitif est précédé de ‘9. Le verbe = avec ÿ2 devant le malheur 
qu'en érite, pour signifier non seulement « revenir de », mais aussi « échapper 
à » : comparer l'emploi de l'Aïf ü dans xxx, 30 et Ps. xxxv, 17. Duhm élimine toute 
difficulté en remplacant, sans appui dans les versions, la phrase 218 FYON* N5 par 
++ 5 du vw. 30(!). Les ténèbres sont le malheur, par opposition à la lumière qui 
symbolise le bonheur (Ps. exu, 4, etc.). Le 2° hémistiche et le v. 23* vont donner des 
exemples des malheurs dont le méchant se sent menacé. Le v. 23» reviendra sur le 
pressentiment de sa conscience. Le mot 25 a été changé en JEx « caché, réservé » 
(cf. v. 20P) par Ewald, Bickell, Perles et d’autres. Mais on a tort d'appuyer cette 
cerrection sur G qui lisait un dérivé de my (cf. sup.). On peut laisser 32%, participe 
passif de 72%, qui a un bon répondant dans sèy « fait » de xrr, 25. Le gere SES 
ramène la forme ordinaire. Le verbe 2% « voir, observer, épier » marque ‘ci le 
résultat de l'examen, le choix. Ehbrlich compare très justement Esth un, 9 HT NT 
« celles qui étaient choisies; désignées pour..», du verbe 3x1 < voir ». On obtient 
ainsi pour le > hémistiche : « et il == sent désisné pour le glaire ». Tout cela dans la 
conscience bourrelée de remords. 


23. G za me 


Æ=z pa ponctee ges (ei zxwum, 7) préférable à "N 
55 par Eur bas es « à la menace 


(ef. inf.) du TM et des autres versions. Syr- rend 2 


198 JOB, XV, 23. 
1] sait que son ‘infortune”’ est imminente; 


28. TD (cf. G); TM : V2. 
23-24. Rattacher TÜNTDT au v. 24. 


G rattache =5n D au v. 24 et traduit le 2° hémistiche oïôey è &v 


du jugement » 
à rüue (N zzüst) : lecture TN (xvin, 12) ou 539 (xxx, 29) au lieu de 


Éavt® 67: 
sa (cf. inf 

Le 1e hémistiche est interprété : «il est errant pour du pain où (il en trouve) », 
et l'on se représente le méchant réduit à la mendicité, du moins dans son imagina- 
tion. Mais on voit combien est heurtée la construction de 752 « fuir, vagabonder » 
avec nn5 « pour le pain ». D'autre part, SN « où? » ne signifie ni « où il se 


trouve », ni 


(comme on le traduit parfois) « çà et là ». Le v. 22b faisait allusion à une 


mort violente. Le méchant se sent destiné au glaive. Le v. 232 exprime une idée 
analogue ou une conséquence quelconque. Il est clair que G els oitæ yuÿly a ponctué 
ms 275 «en pâlure du vautour », le mot yéÿ rendant rx dans xxv, 7. Cette 
lecon (adoptée par Merx, Duhm, Beer) respecte toutes les consonnes du TM, tandis 
que nb onbb (Ball) ou Nb prb (Siegfried) introduit une légère modification. 
Reste le mot 713 qu'on propose de changer en ÿà (de 7») « fixé, déterminé » 


ns le 127 hémistiche : 
L e la mort par le glaive. 
te exposé aux oïseaux de p x e toute une espèce 
de rapaces mentionnés parmi les animaux impurs (Ler. x1, 14; Deut. x1v, 43). Nous 
retrouverons x comme type d'oiseau à la vue percante dans xxvin, 7. On l’identifie 
avec l'arabe idià et iouiou, qui est le terme propre pour l'autour. Mais l’onomatopée 
tà ià représente bien le cri du vautour de Palestine, lorsqu'il s’acharne sur une 
charogne. Il semble que primitivement idià et aid s'appliquaient à toute une caté- 
gorie de vautours. Ce n’est que plus tard qu’on réserva ces mots à l’autour, sorte de 
faucon. Le 2 hémistiche est rendu « et il voit le jour mauvais se dresser près de lui » 
(Le Hir), « il sait que des jours sombres lui sont préparés » (Renan), « il sait que le 
jour des ténèbres l'attend » (Segond, Crampor). Mais nous avons vu que 7ün-ni 
était rattaché par G au v. 24. Or, dans Soph. 1, 15, les mots Dph'ie Di de notre 
x. 24 figurent dans la formule Sp 59% DŸ comme parallèle à HN un on 
« jour de ténèbres et d’obscurité ». Il est clair, d’après ce passage et G, que sun DT 
fournit le pendant de np 9% du v. 24 et que le 2 hémistiche s’arrétait après Ÿ112. 
Il y aurait, d’ailleurs, quelque chose d'étrange à dire que le jour de ténèbres est 
debout à son côté ou qu'il est prêt en sa main. Le verbe 73 « il sait » montre qu'il 
s'agit encore des pressentiments du coupable. Le mot 43 « prêt » annonce l’im- 
minence d'un malheur. G £k ztüua suggère à Beer TN9 « pour le malheur » 
(ef. xvur, 42) et à Ehrlich TN «son malheur ». La bonne lecon est celle de Wright 
qui, en s'inspirant de G et en serrant de près le TM, a retrouvé ÿ7+2 (cf. xxxr, 29) 
dissimulé dans v1%2. Le 2€ hémistiche devient ainsi : « il sait que son infortune est 
imminente ». Le mot 7%» a déjà figuré dans xu, 5. La correction de Duhm, 721 
« malheur » (xxxt, 3) au lieu de %"23, perd l'appui de G et modifie trop radicalement 
le TM. 


mont 


308, XV, 24-95. 199 


2 ‘Le jour des ténèbres l'épouvanie', 
L'anxiété et l'angoisse l'atiaquent, 
Tel un roi prompt à l'assaut! 


5 Gest qu'il étendait sa main contre Dieu 


25. 552 |. Sr. Fals.); TM : SW). 


suoewv sxcoBioe conserve le bon texte, en faisant de Uno" du 
: (au lieu du pluriel). Le 2° hémistiche est alors ävéyen dè za 
, les mots HSE TS devenant sujet de w12pnn. Ensuite &sxep great yos 
«y est une paraphrase de « comme un roi prompt à l'assaut ». Vulg. et 
. font de x le sujet de vnnÿat (lu au singulier, cf. G) et de np» le sujet de 
- Pour 1720 (paraphrasé dans G), Vulg. ad prœlium, Syr. LS «au combat », 
Targ. N>73020 « à la litière ». 

Tel qu'il est, le vers se traduirait : « L'anxiété et l'angoisse l'épouvantent, elles 
Fatiaquent comme un roi prompt à l'assaut ». Verbe nÿ2 (nr, 5; vu, 14, etc.). Le mot 
5 «anxiété » (vnr, 41) et « détresse » (avi, 163 xxxvut, 23) forme une locution avec 


s 


Tee « angoisse » (de P*S, cf. xxxn, 48) exactement comme dans Soph. 1, 15. Verbe 
apn « attaquer » (de 3pn araméen « être fort ») comme dans xiv, 20. Sur T'nÿ « prêt, 
prompt », cf. mr, 8. L’hapax nu) (même forme que ho? « fumée ») est consacré par 
l'usage de l’hébreu post-biblique (Thesaurus de Ben-Yehuda, v, p. 2339 s.). Le sens 
d’ « attaque, assaut » se déduit aisément de l'arabe kadara qui, à la 7° forme, signifie 
« fondre » sur quelqu'un, comme un oiseau sur Sa proie : comparer le syriaque lire 
«autour ». Il faut noter que « comme un roi prompt à l'assaut » forme un hémistiche 
complet. C'est une comparaison qui illustre l'attaque dont est victime le méchant. 
L'image a paru extraordinaire à Duhm et à Ball, qui retranchent cet hémistiche, comme 
une glose du v. 26 (Duhm) ou du v. 25 (Ball). Mais la présence de l'hapax 72 et du 
mot tn (nr, 8) est une garantie d'authenticité. Nous ne devons pas imposer aux anciens 
les limites de notre goût. Dans xu, 14, on dira du crocodile que « devant lui bondit 
l'effroi » Nous avons vu (v. 23) que les mots 3ün DŸ étaient en surcharge à la fin du 
x. 23b. G conserve la répartition primitive et fait de 5 a le sujet de x1nÿ21 {au 
singulier, cf. Syr., Vulg.), ce qui donne pour 1° hémistiche « le jour des ténèbres 
l'épouvante ». Le 2° hémistiche est alors : « l'anxiété et l'angoisse l'attaquent »; l'accord 
se fait avec le substantif le plus proche (Kæn6, Syntäxz, $ 349, L). Parallélisme entre 
sunTon et pt suggéré par Soph. 1, 15. Le jour des ténèbres est celui de la 
grande catastrophe, du bouleversement général, dont la perspective inquiète le méchant 
(cf. Am. v, 18-20; Joel, n, Soph.1, 15). Nous avons eu les ténèbres comme synonyme 
du malheur au v. 22%. Le v. 24 contient donc trois hémistiches dont la composition à 
&£ exesllemment conservée dans G. C’est la fin de la description des imaginations qui 
hanient le méchant. 


st. 

aux remords. Elles 
iminés par Siegfried, 
t qui serai le v. 29. 
les besoins de la cause 


prés, Hier. contumaz fuit, Vulg- rs 
raisons pour lesquelles le méchant e 
ziizqué à Dieu_ Les vr.2 


25. Peur Ex 
Le v. 5 
se résument 
Beer, Duhm, comme 
Duhm cependant sauv 
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Et contre Shaddaï il faisait le brave, 
Il courait contre lui, le cou tendu, 
Avec la masse de ses rondaches! 
? C'est qu'il avait le visage caché dans sa graisse, 


(ef. inf.). D'après cet auteur, la description des vv. 25-28 ne pourrait convenir qu'à un 
chef populaire, tels Jason et ses successeurs, Aristobule, Alexandre Jannée. Elle ne 
conviendrait pas à un homme privé. Mais Duhm oublie qu'il s’agit du méchant en géné- 
ral et surtout du n (v. 20). C’est l'adversaire de Dieu, l'un de ceux qui ne comptent 
que sur Jeur bras (xu, 6). Job lui-même dépeindra les « méchants » dans leur altitude 
vis-à-vis de Dieu {xxt, 7, 14-15). L'expression 7 12 « étendre la main », dans le but 
de frapper quelqu'un, prend généralement 5z devant le nom de la personne visée. Mais 
les prépositions 5y et 5x s'interchangent aisément dans la poésie (cf. v. 26 et 1, 11). 
L'hithpa‘el de 23 signifie à se comporter comme un brave » (Is. xiu, 13) ou encore 
« faire le brave » (Sir. xxx, 25). C'est le second sens qui est indiqué ici par le contexte. 
Dans xxxv1, 9 ce sera simplement « s’enorgueillir ». 


26. Les vv. 26P-27, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Colb., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Thcéod. (cf. Colb.). Syro-hex. à 
oublié l'astérisque. Pour ANYS3, G Sea et Targ. N2P\n2 « avec force », d'après le sens. 
Double traduction dans Syr. « avec le cou haut » (cf. Vulg. erecto collo) et « avec la 
nuque de son cou ». Syro-hex. cite la lecon hexaplaire (Aq., Symm., Théod.) rpx 
qui reproduit TM. Pour le 2 hémistiche, Théod. (dans G) à 
(Hier. in crassa cervice seuti sui) : cf. Vulg. et pingui cervice armatus es 
Van 23 sont rendus adyévwv Gupsüy «305 dans Ag. (Fies, Auctarium, p. 7) cité par 
Syro-hex. Dans Targ. le 2 hémistiche est interprété « par la dureté de ses boucliers 
élevés »; dans Syr. « par la multitude des rangées de boucliers ». 

Le v. 26 poursuit la description du méchant qui s’attaque à Dieu : « il courait sur lui, 
le cou tendu ». Emploi de 5K au lieu de 5y, comme au v. 25. L'expression 1NI32 «avec 
le cou » se retrouve dans Ps. Lxxv, 6, pour marquer l'attitude de celui qui redresse ou 
tend le cou dans un effort. La force réside dans le cou (x11, 14) et la nuque : cf. L'emploi 
métaphorique.., p.36, n. 1 et p. 93. Inutile de changer xt$2 en 11232 (Grætz), pour 
faire de notre 1° hémistiche un doublet de xvt, 44b. Ehrlich enlève toute la force de 
l'image en réduisant SN%2 à 952 « comme contre un ennemi ». Le 2° hémistiche montre 
l’assaillant à la tête d'une armée qui manœuvre à la facon des Romains lorsqu'ils joi- 
gnaient les boucliers pour former la tortue, testudo (cf. Hitzig). Ainsi le mot ‘ay signi- 
fiera non pas tant « l'épaisseur » de chaque bouclier que la masse compacte obtenue par 
l'assemblage. Noter que, dans xt, 7, le dos du crocodile est comparé à des rangées de 
boucliers. Le mot 23 « dos » signifie primitivement la bosse. C'est dans ce sens qu'il est 
employé ici. En assyrien, la racine 223 fournit gababu et kababu « bouclier ». On voit 
que « la bosse du bouclier » est un terme technique pour désigner un bouclier d'une 
orme bombée, une sorte de rondache que connurent les soldats babyloniens ou assyriens 

£. Messxen, Babylonien und Assyrien, 1, p. 96 s.). On peut donc traduire « avec la 
rondaches ». Malgré la subtilité de l'interprétation, mieux vaut s'y tenir 
ire un Lexte trop court 7321 72132 « avec casque et bouclier » (Beer, d'après 
xxvIn, 5) où d'improviser « avec un casque de guerrier et son bou- 
de déclarer que le texte est incurablement corrompu (Ehrlich). 


Et VWTo 


ovient de Théod. (cf. v. 26). Vulg. lit 0m au lieu de *25m2, d'où 
üudo. Très curieuse la lecon de Syr., qui lit 22 au lieu de 


108, xy, 28-29. - 201 
I1 s'était fait du lard autour des lombes, 
28 Et il habitait des silles détruites, 
Des maisons où l'on ne demeure plus, 
Parce qu'elles menacent de tomber en ruines. 


I ne s'enrichira pas et sa fortune ne durera pas, 


e qui amène ici les constellations de 1x, 9 : « et il a fait 
2 >. Vulg. paraphrase le 2° hémistiche : ef de lateribus ejus arvina 


représenté comme un gros égoïste qui se fait du lard. Peu lui importe 
bonheur en dévastant et en faisant le vide autour de lui (v. 28), 


dass graisse ». Emploi de ny « faire » comme dans xiv, 9, où l'arbre se fait une 
ramure. L'hapax MOD s'explique par l'arabe fa’ima « ètre gras », en parlant de la 
nuque du chameau. Le mot bps désigne les lombes en tant que partie charnue (L'em- 
ploi métaphorique…, p.132 s.). Sur la racine bp», cf. 1x, 9. 


28. G considère j>u* comme un optatif aÿksen et introduit siséfot devant DYna. 
Syr. omet on2. Pour 25 vaut Nb, G dowmirous, Vulg. desertis. Le 3° hémistiche est 
ainsi traduit dans G : à à xeïvor froluasav, &Mdot àoisovzær. Houbigant voit dans cette 
traduction une lecture nY19 au lieu de D*52. Syr. Bis est une corruption de k+S 
(qui traduisait 293). 

Le tyran a fait le vide devant lui pour s'installer à la place des autres : « etil 
habitaît des villes détruites ». Verbe 725 avec l'accusatif (cf. 1v, 19). Sur le nif'al de 
5n>, cf 2, 7. Nous retrouvons les mots familiers à Éliphaz. Le 2 hémistiche « des 
maisons où l'on ne demeure plus » montre que le propre des méchants est de s'ins- 
taller dans les demeures abandonnées par leurs propriétaires (cf. Hab. 1, 6b). Le 
pluriel = us-entend comme sujet 2'2éTn et sert ainsi à rendre l'indéfini « on » 
(ef. 2v, 49; vur, 3). Le dalif réfléchi 2° (v, 27; xm, 1) s'emploie très bien après le verbe 
2e (Gen. xxi, 163 xx, 5). Il est inutile de changer on 729 « à jamais » ou en ob 
< pour toujours » (>< Beer). Le verbe ny, d'où 5nÿ (v. 24; m1, 8), ne se rencontre 
qu'une fois au pi‘el « préparer » (Prov. xxW\, 27) et une fois à l'Aithpa‘el « s'apprèter, 
être prêt » (ici). Le pluriel de ba « monceau » (vu, 17) représente les monceaux de 
ruines. Comparer l'emploi de 2% dans Jer. 1x, 10; 11, 37. Le relatif sx joue le 
rôle de la conjonction *2 « parce que ». C’est parce que les maisons sont sur le point 
de tomber en ruines qu’elles sont inhabitées. Au milieu de cette solitude vit le méchant 
qui répand la terreur autour de lui : cf. xxiv, 18. Dubm, qui veut rattacher le v. 28° au 
v. 292, est obligé de changer 29530 en nb ovins et de lire ngnn : « ce qu’il s'est 
préparé, d'autres l'emportent! » 11 s'appuie sur G qui anticipe le châtiment du méchant. 
On se demande comment le texte facile N&° Ds aurait pu devenir 2° 5. En outre, 
il faut donner alors un sens actif à l’hithpa‘el. 


29. Gén, Vulg. mittet et Syr. ps ponctuent 52 {hifi} au lieu de sut (qal). Pour 
nd (Targ. pue « d’entre eux »), G sv, Vülg. radicem suam, Syr. We « des 
paroles ». 


©] 
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JOB, Xv, 30. 


Et ‘son ombre’ ne s’étendra pas sur la terre, 
#0! ] Une flamme desséchera son surgeon 


29. Moby (ef. G); TM : 0. . 
30. Omettre JUN... N5, variante du v. 2%. — 712... JD (cf. G); TM : MD... VON. 


Nous revenons au châtiment du méchant qui avait été d’abord caractérisé par les 
remords de la conscience (20-24). Le 1e° hémistiche « il ne s’enrichira pas et sa fortune 
ne durera pas » envisage deux hypothèses : ou bien le méchant n’acquiert pas de 
richesses, ou bien, s’il devient riche, sa fortune est éphémère. Verbe %> « s'enrichir » 
comme dans Os. xu, 9 et &ir. ur, 17. Ailleurs, c’est l’hifil qui est employé dans le sens 
de « devenir riche ». Verbe Ep « être debout » avec la signification « résister, tenir » 
(cf. vr, 45) d’où se déduit celle de « durer ». Emploi de a « fortune » comme dans 
v, 5e. Dans le 2 hémistiche, l'hapax 2929 constitue une difficullé presque insoluble. 
On l'interprète par « ses possessions » (Le Hir, Renan, etc.) comme si on pouvait 
décomposer en 25 p2 « ce qui est à eux » (cf. Targ.), ou bien en supposant une racine 
5 correspondant à 552 (Qimchi), ou une racine 5N: équivalente à l'arabe nd! « don, 
présent, etc. ». De toute façon la forme est inquiétante et l’on a proposé diverses 
corrections. La plupart des modernes ponctuent ñu% à l’hif'il (cf. G, Vulg., Syr.) et 
complément du verbe. On cher ors un mot adapté au contexte : 
cf. Vulg.), 25° Hitzig), 292 « leur 
épis » (Dillmann), etc. Remarquons que l'expression 
« et il ne s'étend pas sur terre » suggère l'idée d'un arbre qui étend ses rameaux ou de 
l'ombre qui s'étend sur la terre. Dans-Ps. rxxx, 9-11 est décrite une vigne qui emplit la 
terre et couvre les montagnes de son ombre. Cette vigne est ensuite consumée par le 
feu (v. 17). Nous aurons, au v. 30P, la flamme qui consume le surgeon du méchant 
comparé à un arbre (v. 30b-33). Notre 2 hémistiche anticipe la comparaison. Nous 
sommes mis sur la voie par G sxév. Au lieu de lire os « leur ombre » (Grætz) qui 
introduit le suffixe pluriel, nous proposons Say qui rend compte du méêm. Le mot 
ox garde son sens étymologique d’ « ombre » (ef. n29%, 1, 5, elc.). Comparer 
l'usage du mot Lg « ombre » avec 1103 (11 Reg. xx, 10; Ps. cix, 23). La formule Lau) 
comme dans n1, 13. : 


30. A partir de np2, G <ov Bhasroy adrob papdvar äveuos union! D adrod ro AvOos : 
omission de nanow et lecture %nn (cf. inf.) au lieu de 2. Targ. ajoute NTDNT «de 
Dieu » après V2. ; : 

Nous avons vu que la comparaison avec l'arbre commençait au v. 29» (d’après G). 
Elle se continue au v. 30b. Dans vu, 16-18 le mécréant était assimilé à un arbre. On 
nous parlait de PEN (vx, 46) « son surgeon ». Le mot reparaït dans xiv, 7€, où il 
s'agit de l'arbre sans métaphore. Notre description est interrompue par le v. 304 « il 
écarte pas des ténèbres », qui est une simple paraphrase du v. 224. Après avoir dit 
e l'ombre ne s'étend pas sur la terre, parce que l'arbre est arrêté dans sa crois- 
le poète ajoute : « une flamme desséchera son surgeon ». Le mot nas, déve- 
de 275 (xxx, 235 xu1, 13), ne reparaît que dans Ezech. xx1, 3, où il s'agit 
d'une forêt; dans Sir. 11, 3, où il s’agit de Ja torture du malheureux, et 
2, 6 où il faut lire n° nanov « une flamme de Jah », pour symboliser les 
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Et par le vent sera ‘emportée’ sa ‘fleur’. 
31 Qu'il ne se fie pasè sa ‘taille’! 
a Nous savons’ que c'est vanité : 


31. SET: DE: = lee KE} — 7: IM: 07e 


D à Dons D à ms + Et Léapré le Targum et Rashi) «et il 
DEEE per E mile & Dee > UE -scraitrz 2 souffle de la bouche de Dieu » 
Dep pet © = Eeuche » (Segond, Crampon). 
= os a en 2 mb =snitie plutôt « s'éloigner, 
ee ose cm ge Dies part == é- 2 bouche de Dieu est 
tente ee Dee ect gère messes = dr F 212 Sallurs, le souffle de sa 

ame {xv, 9). La lecon 


3 es &e par G, ce qui n'est plus le cas pour NY 
- G est un terme vague qui ne rend pas 
FA, is s'inspire du v. 33. Dans ‘©. x, 3 nous avons la phrase pan 201 y 
= comme la paille (qui est) emportée en tourbillon de l'aire » (Van Hoonacker), le pi'el 
32 étant une erreur pour le pu‘al "ÿb+. C'est ce pu‘al qui a donné naissance au 
banal 2. Nous lisons 17bW, conjecture de Perles reprise par Beer et Budde (qui 
Esent le mif'al) et par Duhm (qui lit bien le pu‘al). Le 3° hémistiche offre un sens 
artait : « et par le vent sera emportée sa fleur ». Comparer Is. xL, 24 : « À peine sont-ils 
sisi. 3 peine sont-ils semés, à peine leur tige a poussé en terre des racines, il 
se sur eux et ils sèchent : comme un fétu l'orage (n1ÿ0) les emporte » (Condamin). 
Nous zurens le pi‘el de ÿw (pour 1Y0) dans xxvir, 21. 


Si G 2 zwsvfo st Urouewt est une paraphrase plutôt qu'une traduction du 
&= bistiche. Vulg. non credet frustra errore deceptus lit le gerë NS (au lieu du 


Esñié w52). De même Syr. «et il ne croit pas au mensonge qui égare » el Targ. «il 
== croit pas à un fils de l'homme qui erre dans le mensonge ». Le 2° hémistiche est 
éroïtement soudé au 1 par Vuig. quod aliquo pretio redimendus sit (paraphrase). 
Targ. traduit Inn par ma» « son échange », mais Syr. ose « Sa pousse ». 
G zevà yàp dnobfoerat adr®. 92% rouñ airod arrête à aan le v. 31 et rattache au v. 32 le 
mot qui suit. On a cru généralement que à <opà aëroë (v. 32) représentail Anh2n « sa 
s=lme » (Houbigant, Reiske, Beer, Budde) provenant du v. 30, ou que c'était une traduc- 
Ses de Ÿy53 « son tronc » (Merx, Bickell, Dukm) qui aurait disparu du texte. Mais, 
== Gant. u, 12, le mot roux traduit 995. Le mot que lisait G est, sans contredit, 
= = son sarment » (cf. v. 32). 

Perkss a remarqué très justement que la lettre K de Nbn au v. 32 (où il faut cer- 
fsemeat bre 55h, cf. comm.) figurait primitivement dans = que le gere lit NY 
bsmistiche n’en reste pas moins étrange, surtout à cause de la juxtaposition de 
3 - qu'il ne se fie pas au mensonge! » et à cause de la répétition de NY v dans 


& = hémistiche. On jugera des difficultés que présente le texte actuel, en comparant 


RTE re 


f 


204 JoB, xv, 32-33. 


3 Son ‘sarment’ avant son jour sera ‘flétri” 
Et son rameau ne reverdira pas; 
33 [I laissera tomber, telle la vigne, son verjus 


32. SN NAT (G); TM (au v. 3) : IITOR. — Sn (G, Vulg., Syr.); TM : sbon. 


A —— 


les diverses traductions : « Qu'il ne se fie pas au mensonge, il y sera pris. Le mensonge 

sera sa récompense » (Le Hir), « Qu'il n'espère rien du mal. Insensé.. Le mal sera 

sa récompense » (Renan), « Qu'il ne se fie pas au mal : c’est une illusion; il n'y 

recueillera que le mal » (Loisy), « Qu'il m'espère rien de la fraude! Il a fait fausse 
route. La déception serg son salaire » (Bible du rabbinat français), etc. Les modernes 

ont changé les mois ñbn3 2 en mn #= = ilest confondu et égaré » (Meræ), 

ñaÿnai nas « en la honte et l’abomination » (Siegfried), ny « en sa richesse » 

(Beer), nÿ103 22 « dans le retour de soz plant » (Herz, ZATW., xx, p. 162; Beer lit 
soi dans l'édition Kittel). Duhm garde le texte, mais voit dans le v. 31 une réflexion 
marginale qui illustrait le v. 35. Un premier fait à observer est que le mot N2n, 

primitivement n1Ÿ25, n’appartenait pas au K. 31, mais commencait le v. 32, comme 
en fait foi G. C'est le mot parallèle à 5== de +. 32°. D'autre part, en comparant avec 
xx, 6%, il nous semble indéniable que = du 17 hémistiche dissimule SN9%2 : 
« qu'il ne se fie point à s2 taille!» Sur ke mot x, ci comm. de xx, 6. Au lieu de 
murs qui ne donne point de sen, 208 Esas simplement 752, cœ qui permet de 
traduire le 2 hémistiche : < nous savens que c'est ramiié! » Le mot KE (re. 3)a la 
même portée que 523 (vx, 16), et ainsi la constatation d'Éfiphaz rentre dans le thème 
ordinaire de l’Eccl iaste {1, 48; 1, 1, 15, 19, etc.). La transformation de 7723en 3372 
peut s'expliquer par une erreur d’audition, le à de la fin ayant été d'abord une mater 
lectionis. r 


32. G ÿ ouh aroë garde le texte primitif qui était fn9ñ25 « son sarment » (Herz, 
ZATW., xx, p. 162). Cest le mot parallèle à 33 (CEE 34). Targ. lit Non, avec 
TM, ce qui l’oblige à suppléer « son tombeau » comme sujet. Mais G ollapratat, Vulg. 
peribit, Syr. a= « se dessèche » ont bien lu ban. Vulg. manus ejus rattache "n23 à 


, G uxdon, d'où Hier. virebit qui devient videbit (Bod.), 


p< main ». Pour 23% 


videbitur (Tur.). 
Nous avons vu que le v. 31 avait été surchargé par MON, transformation de into; 


qui fait partie de notre 17 hémistiche (G) : « Son sarment avant son jour sera flétri ». 
Un simple coup d'œil sur l'emploi de Leu fav, 2; xvut, 163 XxIV, 24) prouve jusqu'à 
l'évidence que le texte primitif portait Son (G, Syr., Vulg.) devenu Nûrn par la trans- 
position accidentelle de N de sa (devenu ensuite nt) du v. 31 (cf. comm.). 
L'expression Hoÿs-Noz « non en son jour » correspond à l'assyrien ina là ümi-Su qui 
exprime une mort prématurée. Comparer n> not « et non au temps » (xxu, 16), 
77» N92 « non en ton temps » (Ecel. vi, 17), 3 ba « pas à mon temps » (phénicien, 
CIS., 1, 3, L. 3). Le mot 22 « rameau » équivaut à l'assyrien kippatu qui désigne spé- 
cialement la branche du palmier (cf. JS. 1x, 133; xx, 15). On ne rencontre qu'ici le 
pilel ;:57 « reverdir », mais l'adjectif 1327 « verdoyant » est très employé. 
AL 


Suqaë rod Gex et Vulg. 


33. Le 


108, XV, 34-35. 205 

2 Et il rejettera. tel l'olivier, sa floraison! 

5 C'est que le bande du mécréant est stérile 
fentes de vénalité! 

a peine et on enfante l'iniquité, 


Pers bstrus ejus. G intervertit NN et TS : Exxécot à ds 


r E veus et à l'olivier qui jette sa fleur. Le ah on «user 
= violenter la naîure ef, lorsqu'il s’agit d’une plante, rejeter 
munis. Le parallélisme avec A ne laisse pas de doute sur cette 
: moi == représenie le raisin en train de mûrir (Is. xvmn, 5), le verjus 
le proverbe « = les pères ont mangé du verjus et les dents des fils sont 
z = =; ÆEzech. xmu, 2). Forme bisré, atiénuation de busrô. Emploi 
zu lieu de l'imparfait (x, 27 ee Compare l'usage de Le 


se 5;EkE sel at employé pour foute espèce de fleurs dans Dex ü, lys. 
E= = ct semblable à une vigne qui peut produire du verjus, maïs ne laisse pas 
méri E raie, ou à un olivier qui “porte des fleurs sans donner de fruits. 


32. G uzs-igur rattache N3Y à 72 « témoin ». Pour 2 Syr. jase, G do:605s, Ag. et 
Théod. Srorexz05, Vulg. hypocritæ, Targ. es (ef. vin, 43; xt, 46). G Gévaroc semble 
remplacer 7220: par NM bs, Pour nv, G dweodeztüv, Hier. corum qui munera acci- 
{ui eorum qui munera libenter aecipiunt). 

35-35 forment la conclusion de tout ce que la tradition rapporte au n sojetdus sort 
œnts (5. 20 ss.). Les mots *5n n32 désignent « la bande du mécréani ». Com- 
m7 «la bande des malfaiteurs » (Ps. xx, 47) et D'SY15 172 « la bande 

iv, 14). Lorsque le complément est un nom propre ou, comme ici, 
æ s'applique à la clique ou à la faction qui se met à la remorque 
= l bande de Coré » (Num. xxx, 3 S., 11, ec.) ou d’Abirom 
=, c£ vu, 43, où il s’agit de la destinée du mécréant. Sub- 
» (xx, 7). La comparaison avec les végétaux qui ne peuvent 
D présager que la stérilité serait le châtiment du mécréant. 
= m2nque de descendants, mais aussi de la privation des 
fait intervenir l'action divine : « et un feu dévore 
"a 2 fiamme dessécher le rejeton au v. 30. C'est 

2 Is =riteurs de Job (1, 46). Sur le sens 

1 #dans x, 25 et mu, 29. Le 7e est le 


2m Es prés corrupteurs 

Es NatercE-meni la tente 

= méchants > qui disparait 

Œres ci des juges qui 

ZE æ kzkchiche rentre 
ES — 

LE 2 : 
35. Tang. et Syr- remiué 5 A qur é= wrbes = à pluriel. Vulg. concepit dolo- 
rem et peperit re nd = Ps. cu. 152. G rend NY nm par 


JOB, XV, 35. 


Mais le ventre élabore une duperie! 


By yasrpt d> duberar ddivas el PIN +0 par àrofrisszat à adré xevé qui n'est plus une tra- 
duction, mais une interprétation du v. 31?, où G possède xsvè yàp äroéfsetat ad. Pour 
pouat, G h dE roikia airoë, Vulg. et ulerus ejus, Targ. J072 VITE « et les pensées de 
leur ventre ». Au lieu de 3*2n, G bxolse: lisait 592n (Perles). $ 

Éliphaz revient à son idée favorite : c'est l'homme qui occasionne son malheur par 
son péché. Dans 1v,8 il disait : « ceux qui cultivent l'iniquité et qui sèment la peine 
les récoltent ». Nous avions les mots 5oy et js comme ici. Les métaphores de la cul- 
ture et des semailles se retrouvaient, avec un sens identique, dans Os. x, 12, 13; Prov. 
xw, 22. Une autre figure, mais toujours avec les mots bay et TS apparaissait dans 
v, 6-7 : « C’est que l'iniquité ne sort pas du sol et la peine ne germe pas de terre; 
mais c'est l’homme qui engendre la peine, comme les fils de l'éclair élèvent leur vol ». 
Nous avons ici les deux moments de l'apparition du mal: la conception et l’enfantement. 
Comparer la relation entre 71 et = dans mr, 3. Les infinitifs sont employés pour donner 
plus de vivacité à la description, comme en latin l'infinitif historique (Os. 1v, 2, etc. 
Gesexus-Kaurzscs, $ 113, ff). Comparer Is. zx, £:TN 5 Say Mn < on conçoit le 
mal, on engendre l'iniquité » (L rhes sont à l'infinitif comme ici). Il est clair que 
p3u2 « leur ventre » représente 1 qui conçoit et enfante (1m, 10). Le 22 hémistiche 
est parallèle au 12°. On Jai 2» (cuvi, 4), car il s’agit de l’éla- 


assez séduisante, si 
< MENSONge » 


3}- C'est dans un sens 
analogue que m2 est emple ici I s'agit du mensonge à soi-même. Ainsi interpré- 
terons-nous le mot ape « mensonge » dans Ps. vu, 15, passage tout à fait parallèle à 
notre v. 35 et où nous avons les mots TIN, 227, Po {au lieu de 121) : « voici qu'il 
est en mal d’iniquité, il a conçu la peine et enfanté le mensonge ». La suite de la 
description montre le méchant tombant lui-même dans la fosse qu'il a préparée, recevant. 
sur la tête la violence qu’il destinait aux autres. C’est donc une déception qu'il a couvée 
dans son sein et qu’il a mise au jour. On voit comment les amis de Job s’inspirent 
tantôt des prophètes, tantôt des psaumes, pour étoffer leurs raisonnements et donner 
de la couleur à leurs images. Et Job répondra, comme toujours, qu'il n'y a là rien de 
nouveau, que ce sont des thèmes rebattus (xvr, 2-3). 


CHAPITRE XVI 


16 prit parole et dit: 


m7 =:-ni-ndû bien des choses comme celles-là ! 

—… Hous éies ous de pénibles consolateurs! - 

Æ aura-t-il un terme aux paroles de vent? 

Ou qu'est-ce qui te tourmente pour que tu répondes? 


| AZ Pour nu non, G souïse moU, Vulg. frequenter talia. Symm. rend WT 
DES Bar 2020 ES aies cf. Vulg. consolatores onerosi. 
_ insiste encore sur la banalité des théories émises par ses amis (x, 3, 9). L'expres- 
Son 52>x>, comme on avait none œn, 3), 6 « tout (cela) » (x, 4), par allusion 
aux discours précédents. Avec ni21 ñ5N2 comparer nŸ21 332 «bien des choses comme 
: (ue, 18). Adjectif 27. plur. masc. +27 « nombreux » (iv, 3; xt, 19), plur: 
« &= nombreuses choses, beaucoup » (xx, 14; Is. xn, 20). Le 2 hémistiche 
Scopsolateurs », littéralement « des consolateurs de peine »: 
de consolations divines (xv, 11}. C’est pour 
DS dans mu, £, Job les 2 pris à partie : 
des médecins de mani, vous isus! » Mème 
: mr eirriscuieur, c'est-à- 


- pe ane = parlez, je ne répon- 
| Semen sf, Tang. TC 


rire de Bild - «lu 
Æ à bond semis un 
panda E == & c qui 
nue D HZ « paroles 
æ répondre par 
en ® Le = bémistiche 
Ba que in répondes? ». 
œsbée >, cf. comm. de 
£ œ==e E parole qui tourmente 

= æ ==. comme dans xxi, 3. Job 


tion approximative, 


208 JOB, XVI, 4. 


£ Moi aussi je parlerais comme vous, 
Si votre âme était à la place de mon âme : 
Je ‘multiplierais’ des mots à vos dépens 
Et je branlerais la tête sur vous! 


4. DUDDN; TM : UATN. 


4. Symm. Suets vote 2uoi iüscv paraphrase le 2° hémistiche qui est 
fidèlement rendu par les autres versions. Pour ann, Targ. TAnN. G ivahoïpar ne 
provient pas de Han (Lagarde, Merx), car le verbe iv&Xksshar, qui ne se retrouve 
que dans Job, ne rend jamais 2% (cf. vi, 273 XVI, 41; xx, 5). Nous avons une traduc- 
comme celle de Vulg. consolarer ou de Syr. Res « j'examinerais ». 
dans les précédents discours de Job : ND 


Le début Y25N 3 « moi aussi », comme 
(vu, 443 x, 2), 23 (eu, 3). L'expression D22 « comme vous », au lieu du 222 de 
x, 3. La présence de 4 devant la subordonnée permet de donner aux cohortatifs 
nYUN, TUANN, HITIN, le sens du conditionnel. La conjonction D «si» (vi, 2), qui 
sert à indiquer l'optatif, amène une condition irréalisable (GesexIus-KAUTzSCH, $ 159, I). 
Comparer vi, 2. Naturellement « votre âme » et « mon âme » dans le sens de « vous- 


mêmes » et « moi-même » (cf. comm. de xiv, 22). Mème emploi de vi 5 dans Num. 


sx, 29. On rattache généralement nan à 92 « lier », pour y voir l’enchaînement 
des paroles dans un discours, d’où les traduclions « je déroulerais des discours devant 
vous» (Le Hir), « j'arrangerais des paroles contre vous » (Renan). Barth propose de 
à la 2 forme, signifie « orner, enjoliver », d'où l’inter- 
prétation « je dirais de belles paroles à votre sujet ». Mais l'idée de parer des mots 
n'intervient en arabe que lorsqu'il s’agit d’un poème. Comme le remarque Gray, c'est 
une expression tardive, un développement subtil et assez arbitraire du sens primitif. 
Ehrlich propose la racine y qui, à la 2° forme et à la 4e, signifie « donner des nou- 
velles, renseigner ». La construction de la phrase ne permet pas (surtout à cause de 
23by) de recourir à cette interprétation qui, en elle-même, serait assez séduisante. 
Notons que les hémistiches 3 et 4 sont rigoureusement parallèles. Les verbes FAN Et 
agen se font pendant; nous avons ensuite les deux 22% « sur vous » où « à votre 
sujet », et enfin les compléments nez et nn 22 introduits l'un et l'autre par 
‘préposition 2 (poétique M22) qui est explétive (ef. Gesexius-Kaurzscu, $ 119, qg-Les 
donc tout indiqué de voir dans 212 le complément direct de FWanx. Une hype 


excellente que nous trouvons dans le commentaire hébreu de Rabinowitz et ES. + 


consiste à lire simplement 79%22N. On sait combien le son du kaf aspiré (522 Lapest 
se rapproche de celui du Lëth. Or, dans xxxv, 46 nous avons précisément à = -2 
multiplie les mots, les paroles ». Le 3° hémistiche signifiera donc : # je nalfsheres 
des mots à vos dépens ». En même temps qu'on parle à un malheureux, 82 === 1 
tête pour marquer la compassion : ef. le sens de sa (n, 11). C’est souvent ï 
pris ou de moquerie (Ps. xxn, 83 Sir. xn, 18; Matt. xxvu, 39)- Hesii 
stater que le verbe an (de 71), synonyme de 537 (de y) danse == 
», est employé dans Jer. xvi, 16 avec le complément DN72 pour 
2 étant explétif comme ici m2. Le poétique ù comme == 


voir ici la racine arabe }= qui, 


de mé 


108, XVI, 5-6. 209 


is avec ma boucle 
resendreis pas’ le mouvement de mes lèvres! 
3 parle, ma douleur ne se modère pas, 
«==, elle ne s'en va pas loin de moi. 


Dr - nt. 


Ten", Targ. 2H « se retiendrait », Vulg. quasi parcens vobis. 
= À Syr. ame @ H« je ne retiendrais pas » ont lu EAN NS qui est la 
f£ mf). 

zx pour signifier « fortifier, raffermir » (1, 4). C'était par des paroles 
=== l'homme chancelant ct raffermissait les genoux fléchissants (1, 4). 
fortifier les autres « avec la bouche ». On traduit généralement 3 par 
». d’aprèsle sens du verbe 5 dans, 41 ; xzu, 41. Mais 55, parallèle à 13 
8e primitivement « s’agiter » : cf. 573 dans le comm. de vr, 4. L'expres- 
= répond simplement à ‘27h02 «avec ma bouche » et n'inclut pas l'idée 
. Noter que G ba et Vulg. moverem sont d'accord avec Targ. da 
mntre la vraie valeur de l'hapax T2 « agitation, mouvement ». Tel qu'il est, 
= ==“tiche devrait se traduire « et le mouvement de mes lèvres reliendrait ». Il 
ælers sous-entendre un régime, tel que « voire douleur » (cf. Dillmann). Dans Is. 
= Le formule nn 5 signifie « nete retiens pas » et n’a rien de commun avec 


= pas ma bouche », on voit clairement que G et Syr., qui ont lu HAN 5, au 
ont conservé la bonne leçon : « et je ne retiendrais pas le mouvement de 
utile d'imaginer que bn représente un reste de pin « fortifierait » 
de fortifierais (Duhm), qui n'ont aucun appui dans les versions. Nous 
En au v. 6. 


sed quid agam? formule de transition. G rend nt A5 par 
Hier. non dolebo devenu non delebo dans Bod. et Tur. Les 
dus par le verbe Po2 « cesser » dans Targ. La fin, à partir 
par G ri faztov rpwÜsouat et Syr. « qui me récon- 
Ærzduit non dans Vulg.  % 

= Ila déjà parlé dans l'angoisse de son âme (vn, 11; 
#* si je parle, ma douleur ne se modère pas ». 
« si » (Ps. cxxxix, 8-9). Comparer le cohortatif 
Le verbe 5ùn « retenir, contenir, empêcher » 
être épargné, préservé » (xxt, 30) ou d’ « être 
bibomme de douleur : cf. 1N2 dans n, 13. Le 
= d'après le contexte : cesser de parler, se 
: que s’en va-t-il de moi (en fait de 
2 Reg. xu, 16, noustrouvons 5-7» 
: rè à nous » de 11 Sam. xx, 1, dans 
IL est clair que ñ représente 
zatif « quoi? quelle chose? », 

== = aotre hémistiche, nous obte- 

14 


# aoire passage. Si l'on compare avec vu, 44, où Job s'écrie +3 ons N5 «je ne- 


JOB, XVI, 1-8. 


C'est que maintenant m'a exténué ‘l'envieux’, 
Toute ‘sa’ bande $ s'empare de moi, 


3: TM: "TNT. 


, elle ne s’en va pas loin de moi ». C'est bien ainsi qu'a compris 


nons : «etsi je cesse 
xs « ma douleur ». Forme 772: comme 
De 


Vuig. non recedet a mme- Le sujet de ERuL est = 
ME 
20. Au lieu de 9 « de moi», qui remplace 222 (NE 13; vu, 16, etc.), on 


dans x"; 


aura °12 à la pause (xxt, 163 XSX, 10). 


1. Targ. SC contente de calquer le TM. G uwp6v, seonrôta remplace sn19-02 nav. 
Impossible de retrouver la leçon qui aboutit à cette traduction. Syr- rattache 3% à 
7 « témoin » (cf. G.dans x, 34), d'où sa traduction « et il a observé tous mes témoi- 
qui semble lire mous aulieu de nuavin. Vulg. nunc autem appressit me 
dolor meus emprunte au \- 6 le sujet de “non, La suite est paraphrasée el in nihilum 
redacti sunt artus mei, le mot \n7> étant interprété, d'après les rabbins, comme signi- 
fiant compago men « Ma structure corporelle» (ef. R. Levi cité par Rosenmüller). 

Les vv. 7-8 présentent de nombreuses difficultés. L'alternance de la 3° personne 
xbn et de la 2 nie jn (de nov) el mp (au V. 8), puis le retour à la 37 
et no“ (au v. 8); la longueur du 2° hémistiche du v..8 après les hémistiches très 


ke 
courts du v. 7; la bizarrerie des sens obtenus en s’en tenant à la lettre du TM : autant 


d'indices d'un texte imparfait. L'incohérence des images oblige Renan à mettre une 
note au v. 9: L'esprit troublé de Job confond ici dans une série d'images Lerribles 
Dieu et ses ennemis, passant brusquement d'une idée à l'autre ». Ne serait-ce pas dans 
le texte que s'est produit le trouble? On cherche d'abord un sujet à sason «il m'a 
exténué » (cf. le verbe ns dans 1, 2, 5). Pour les uns (ef. Vulg., Aben-Ezra, ete), 
cest « ma douleur »; pour d'autres, c’est Dieu (Dillmann, Loisy, Segond, Crampon, etc.) 
ou Éliphaz (derx). Renan suppose un sujet impersonnel, d'où « mes forces sont 
épuisées ». Hontheim propose « on m'a épuisé ». La suite n'est pas moins ambiguë : 
« ô Dieu, tu as moissonné tous mes proches » (Le Hir, Crampon), « tu as ravagé toute 
ma famille » (Renan), « tu as ravagé toute ma maison » (Segond), « tu as jeté le 
trouble dans tout mon entourage » (Bible du rabbinat français). Mais Dieu n'interviendra 
qu'au.v. 1. Dans les vv. 8-9, cest un personsage qui est en scène. Job l'appellera 
« mon calomniateur » (cf. comm. du v. 8), «mon adversaire » (4. 9). D'autre part, 
sn 2 ne veut pas dire « toute ma famille », mais plutôt « toute ma bande » d’après 


le sens de 771? dans x\, 34; 


gnages 


cette expression est singulière dans la bouche de Job. 
Une première constatation qui s'impose, cest qu'on rétablit parfaitement l'équilibre 
entre les hémistiches des vx. 7 et 8, si l'on adopte le répartition de Bickell (cf. aussi 
l'édition Beer-Kittel) qui consiste à rattacher pi du v. 8 à la fin du v. 7. Le 
Le hémistiche finit à niaun, le 2° à pr le 3e à 2 du v. 8. Pour se tirer de 
ri ible nroën, Bickell propose de lire tnmavin, d'où la traduction de Loisy : 
Dieu a épuisé mes forces, je suis aballu ». Nous avons protesté déjà contre celte 
ion de Dieu. Par contre, la légère correction de Bickell Yrn2pN SN 
me saisit » (cf. le sens de np dans xx, 16) sauvegarde 
u'à l'évidence que le personnage dont il est question se t 
ns simplement de ponctuer 7 


30B, XVI, 8. 244 
| . Il est devenu témoin et s'est dressé contre moi, 
Mon ‘calomniateur’ dépose contre moi! 


8. \ÙT2 (cf. Sur. Falg-); TM : "OTE- 


censozmes da TM, et nous nous trouvons en présence d'un substantif de la forme 
gitiôl, analogue à FE « ivrogne » (xn, 25). La racine nn n'est autre que l'arabe 
Samia « se réjouir du mal d'autrui », qui est l'expression propre pour dépeindre ce 
que les Allemands appellent la Schadenfreude. Le Sämit est celui qui se réjouit du 
mal d'autrui, l'envieux, le malveillant, etc. Ce sentiment est connu des anciens Sémites, 
comme on le voit dans l’élégie de David sur Saül et Jonathan {II Sam. 1, 20), les 
Lamentations (1, 21). Chez les Babyloniens on dira Addüa « celui qui se réjouit à mes 
dépens », pour signifier « mon ennemi », dans la phrase : « il l'a entendu, mon 
ennemi, et ses traits ont brillé : on lui a annoncé le message de joie, son cœur s’est 
Ïlluminé » (Choix de textes…., p. 378-379). La racine nat est postulée par Perles pour 
<xpliquer l'incompréhensible niet d'Ezech. xxxv, 3 (Javish Quart. Review, 1941, 
P- 140). Ainsi done, le maw sera « l’envieux » ou « le malveillant ». Job se sent 


persécuié par un ennemi : « c'est que maintenant m'a exténué l’envieux! » L'adverbe 
EN devant ñny, ne fait que renforcer l'idée de l'actualité : cf. nn N «certes, voici 
que » dans Gen. xxvt, 9. La scène se continuera au v. 8, où le patient est amené au 
tribunal et où son adversaire continue de le poursuivre. Parmi les autres corrections 
proposées, signalons celle de Budde qui lit nn pour ñny et vanNon pour N54 : 
= toi seul tu m'as exténué, tu as détruit tout mon entourage ». Elle n'échappe pas aux 
D=renrénients qu'on à constatés ci-dessus. Duhm lit st pour nat el ny pour 

Ææ qui donne : « Mais maintenant il m'a exténué, toute ma misère me saisit ». 
Ds qui revient sur la scène ! Ball va plus loin, en rétablissant 5K « Dieu » après 
# = remplaçant Sn79-02 nm par tt bat ur, d’où : « Mais maintenant 
Æsiéané, il a dévasté et consumé ma peau » (!). C’est aux Septante qu'on 

er pareilles hypothèses! 


de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et (jusqu’à +5 Leÿd6e pou 
= Syro-hex., n'existait pas dans G. D’après cod. 255 (Auctarium de 
Æprovient de Théod. Pour enpnt, Targ. Sn»pN «et tu m'as 
= 09, Ag. ai ipeoriüwsée pe «et tu m'as ridé » (cité dans 
Me sugæ meæ qui devient sujet dé testimonium dicunt contra me: 
4 Axtédnods ue dùu us àv ÉvyS ponctue ve au.lieu de 
au lieu de SOSPNN. Ag. siséz: ponctue 722. Le mot 
= > dans Targ. 272, Syr. ie, Théod. =d Y3dde 
Zdusyos, Vulg. falsiloquus y voient le menteur. 
seontraire à 51991 1192 du TM. 
N=r< commence à 2), mais il cherchait le sujet 
Dexiux » du v. 7. La formule 729 nn «être 
= er. xt, 5; Mich. 1, 2). Emploi de 
#3 =azit d’un témoin qui charge l'accusé. 
= cz de iémoins de mensonge se sont 
Du rie à reconnaître un faux témoin 
= == mndetions z2-a/0épetoc (Sym), 


| 


942 JOB, XVI, 9. 


9 Sa colère a trouvé une proie et il ma persécuté, 
Il a grincé des dents contre moi, 
Mon adversaire aiguise ses yeux sur moi! 


s522 2x n'est qu'un développement de "2 ñ23y (xv, 6). Ceux qui gardent *%n> tradui- 
sent par « ma maigreur » (d'après l’araméen et le sens du verbe tn2 dans Ps. cnx, 24) 
ou par « mon mensonge », qui est la signification ordinaire. Le Hir s'élève déjà contre 
la première interprétation, « car on voit, par les versets qui suivent, que Job se plaint 
d'un tout autre témoin que de celui qu'il porte sur ses traits amaigris ». La seconde 
explication voit dans « mon mensonge » le mensonge dont je suis l’objet (Schultens) 
ou encore la souffrance qui témoigne faussement contre moi (Dillmann, etc.). Toutes ces 
subtilités sont inutiles. Le contexte monire clairement qu'ici, comme au v. 7 et au v. 9, 
nous avons affaire à un personnage, qui est essentiellement l'ennemi de Job. C'est 
l'adversaire en justice, le faux témoin, le persécuteur auquel Dieu l'a abandonné 
(v. 41). Job est amené en justice, on dépose contre lui, on l’outrage de toutes façons. 
Il est victime de son ennemi et de toute sa bande. La scène se prolonge dans Le v. 9. 


e a déchiré » (Syr. — suffixe 
simplement è:y% yenséuevos 
an 2 lg. 2t comminans mihi. Syr. 
f_ 11 Reg. 1x, 33) qui, d'après le sens de xnv 
probablement la lecon de G z25£ us. Après 322, G + 


cssso« et il m'a déchi 
dans II Reg. =x, 33 

Rén-raçaxév, (A: aznplmv) axo5 7 Zuot Ez:cey qui n'appartient pas au contexte. G 
omet vs. La phrase % vaty2 vu) est paraphrasée dans G dzisuv éelauüv Evfharo el 
Vulg. terribilibus oculis me intuitus est. La métaphore contenue dans vu est explicitée 
par Targ. « comme un couteau acéré ». Le pluriel of èvayrloy sou (Symm.) et « mes 
adversaires » (Syr.), pour "18, est une anticipation du v. 10. 

Le v. 9 dépeint la fureur de l'ennemi de Job sous les traits d’une bête féroce qui se 
jetie sur sa proie. Duhm élimine sans façon les vv. 95-11 et signale que Siegfried 
retranche les vv. 10-11. Mais le v. 9° forme la suite naturelle des deux hémistiches qui 
le précèdent. Le v. 10 continue de décrire la scène qui se passe au tribunal : comparer 
Matt. xxvn, 65-68. Le v. 11 remonte à la cause première de toutes ces vexations. 
L'expression qye x est soutenue par Am. 1, 11, où TN 729 qe signifie « et sa 
colère (parallèle à tn727 « sa fureur ») a trouvé sans cesse une proie. » Il n'y à donc 
aucune raison de voir dans YEN « son nez, son muffle » (>< ÆEhrlich). Nous aurons 
FDN2 023 mes celui qui se déchire lui-même dans sa colère » dans xvi, #. Le verbe 
qe exprime l’action de la bête fauve qui trouve une proie et la traite comme telle, 
c'est-à-dire la déchire et la dévore : cf. 17e dans 1v, 11. Le verbe D, parallèle à 
sa, ne signifie pas seulement « détester », mais aussi « poursuivre, persécuter ». 
Dans Ps. Lv, 4 nous trouvons 2muè? AN2 « ils me persécutent avec colère », ce qui 
donne la préférence au TM sur les leçons de G et de Syr. Le sujet de mp0 « et il 


rsécuté » est le même que celui des verbes qui suivent, en sorte que A2 EX 
phrase suspendue dont l'objet est de préciser la nature de la colère que 
écuteur. Le verbe Pia « grincer » gouverne généralement l'accusatif. 
5 est explétif comme dans m2 el xt aa du v. 4, DEZ du 
« mon adversaire » répond à * 


ÿn> « mon calomniateur » du 


308, xvI, 10-11. 23. 
10 [ls ont ouvert leur bouche contre moi, 
Par mode d'outrage ils ont frappé mes joues, 
Ensemble contre moi ils se pressent! 
! Dieu me livre à un ‘injuste’ 
Et aux mains des méchants il me ‘jette’ : 


11. 539 (G: Put, Sur, Targ.); TM : SM, — NPD TA : VO. 


x. 8. Aucune raison de lire *3% « mon chasseur » (Hoffmann) ou de changer le singulier 
en pluriel (Merx, d'après Symm. el Syr.). Le verbe 29 « aiguiser » fournit une très 
belle image : « il aiguise ses yeux sur moi », il dirige sur moi des regards aigus, 
percants. 


10. Le 4er hémistiche est omis par G, Hier, Sah., Syro-hez., Arab. Baud. Le vers est 
mal partagé dans Syr. qui rattache ñENT2 au Ler hémistiche et n° au 2. G fe 
interprète non par l'araméen NOT « pointe, tranchant » de l'épée. Pour 975, G sis 
=à ydvaza (Aug. in genibus), corruption de sis stayévas attesté par Hier. (Gall.) in genis 
(devenu ingens dans Bod. et Tur.) et par Syro-heæ. « sur la mâchoire » : cf. Ag. et 
Symm. cités dans Syro-hez. G aré0çp2pov interprète pont d’après le complément sby. 
Les autres versions suppléent un complément à psoan interprété « ils sont remplis » : 
de fureur (Syr.), d'indignation (Targ.), pœnis meis (Vulg.). 

L'adversaire de Job n'est pas seul. Il a toute une bande avec lui (v. 7). Ils se pressent 
autour de l'accusé comme des bêtes fauves autour d’une proie : « Ils ont ouvert leur 
bouche contre moi ». Verbe 1ÿ2 spécialement employé pour exprimer qu'on ouvre la 
bouche toute grande, soit dans l'attente d'une chose désirée (xxix, 23; Ps. exx, 131), 
soit pour engloutir (Is. v, 14}. Le "= de o2z est explétif (cf. v. £ et v. 9). Comparer 
Ps. xxn, 14, où les ennemis « ouvrent leur bouche contre moi, tel un lion qui déchire 
et qui rugit ». L'expression = «en guise d'outrage » est parfaitement adaptée au 
ésigne à la fois la mâchoire (xt, 26) et la joue. 


contexte (ef. xix, 5). Le-mot 32 
Frapper sur la joue, donner un soufflet, c'est l'outrage suprème (ich. 1v, 14; Ps. 11, 8; 
Thren. 11, 30). Comparer la scène de la Passion chez le grand prêtre, précisément après 
les dépositions des faux témoins (Matt. XXvH, 67-68). L'hithpa'el de No « être plein » 
pour exprimer « se lasser, se presser » est précisé par 7 « ensemble ». Job se 


représente environné d’une foule d’ennemis qui le bafbuent. Comparer xxx, 9-14. 


On 


= 


14. Syr. ponctue 5 N et interprète by ON par Jes bise « le mauvais ang 
voit que Syr. lisait 55 et non by. De même G äôixov, Vulg. iniquum, Targ- 
« les orgueilleux ». G is yéfeus aôbuov ajoute v7v devant by (= 5). Pour 2°, G 
Zceutév ue, Vulg. me tradidit, Targ. SN os « il me fait peler ». Syr. rend par sel 
«il m'a livré », qui traduisait aussi 929309. 

C'est Dieu qui permet aux adversaires de Job de s'acharner 
« Dieu me livre à un injuste ». L'Aif il de 22 (x 10 t nt employé pour 
signifier « livrer » aux mains de quelqu'ue Le ent indirect est amené soit par 
se «en la main » (cf. la traduction de 6), mplement par les prépositions mi 
= . Le mot 5%, qui reparait dans 


(Ps. 1xxvir, 48, 50, 62, ele.) ou 
six, 183 xxr, 41 (et nulle part ailleurs) a le sens de « gamin, enfant », dérivé de Ly 


mire leur victime : 


19 
4 
= 


J0B, XVI, 12-13. 
2 J'étais tranquille etil m'a rompu, 
Il m'a pris par la nuque et m'a mis en pièces! 
Il m'a dressé pour sa cible : 
# Autour de moi tournoient ses traits, 


« méchant » est Sy dans xxvu, 7. 


« allaiter ». Par contre, le mot parallèle à 
C'est ce mot, dérivé de 5 « être pervers, injuste, ‘ete. » (cf. ny dans v, 46; vi, 295; 
at, 443 xv, 16), que les versions ont lu dans notre passage (cf. sup. ). La forme intensive, 
qui est employée pour le substantif 5%, caractérise l'individu qui fait profession 
d'injustice. Nous lirons donc 53y au lieu de 5"y, ce qui sauvegarde le parallélisme 
avec le 2 hémistiche « et aux mains des méchants il me jette ». Les amis de Job ont 
parlé des 2 « méchants » et ils en ont décrit la fin funeste (vur, 22; xr, 20). Mais 
Job a constaté que le malheur ne les atteignait pas et que Dieu lui-même semblait 
sourire à leur conseil (x, 3). Dieu leur livre Job comme une proie. Le verbe ‘39% ne 
provient pas de 7, comme semble le supposer la ponctuation massorétique, : mais 
bien de 127 (Num. xx, 32) qui appartient à la même racine que l'arabe warrata 
(2° forme) « jeter, précipiter » dans une fosse, d'où war{eh « abime, fosse, danger, etc. ». 
La orme normale serait 27%. Il est probable que l’un des iodh est allé changer by 


: cf. le même phénomène pour alef dans xv, 31-32. 


n°1 y, Vulg. ego ille quondam opulentus. G rend Ÿ2Y2 par 53 
aruppu et l'arabe ‘urf « crinière ». G omet D et rend 7722) par & 
cor. Pour nT2n%, Vulg. quasi in signum.: ef. Syr. k=s }-1 « comme un signe ». 

Job a été surpris par l'attaque: « j'étais tranquille et il m'a rompu ». L'expression 
D d « j'étais tranquille » (cf. l'adjectif Wii dans xx, 23 et le substantif % v dans 
3x,. 20) évoque l'araméen nr nov dans Dan. x, 1 : « Moi, Nabuchodonosor, j'étais 
tranquille dans ma maison ». Pour le verbe Do, cf. ur, 26; x, 6. Les cas cités dans le 
dictionnaire de Gesenius-Buhl en faveur d’une racine 92 « secouer » peuvent tous 
s'expliquer par 99à, hifil 925 « rompre, mettre en pièces » (v, 12; xv, 4). Le polal, 
däns Ps. rxxiv, 43, fait allusion à Dieu qui « rompt » la mer, pour livrer passage aux 
Hébreux ou pour la réduire à l'impuissance. L'hithpolal dans Is. xxiv, 19 représente la 
terre qui vole en éclats (cf. Condamin). Le pilpel de 13 à pour parallèle le pilpel de Ys>, 
qui signifie également « mettre en pièces », comme on le voit clairement par le sens 
du polel « faire voler en éclats » (Jer. xxur, 29) et de l’hithpolal « voler en éclats » 
(Hab. 1, 6). C'est Dieu qui maintenant entre en lutte contre Job. Il le saisit par la 
nuque. Sur le sens exact de >, cf. L'emploi métaphorique.…, p. 93. Verbe Th 
« prendre », avec la préposition 2 “2 devant la partie du corps qui est prise (xviu, 9; 
Ps. rxxtn, 23). Littéralement « il a pris ma nuque », c’est-à-dire : il m'a pris par la 
nuque. On prend son adversaire par le cou, par la nuque : « ta main est à la nuque de 
Les ennemis » (Gen. xux, 8). Le 3° hémisliche littéralement : « el il m'a dressé en cible 
pour lui». Dans vu, 20, Job disait à Dieu : « Pourquoi m'as-tu pris pour {a cible? » 
Au lieu de l'hapax ÿ329 (vi, 20) nous avons ici nue (de 2 « observer, viser ») qui 
but vers lequel on lance les flèches (1 Sam. xx, 20; Thren. m, 12). Le membre 
le au 3° hémistiche est le v. 13a (cf. comm.). En comparant avec vi, 4 et vnr, 20, 
c'est Dieu qui est représenté sous les traits de l’archer, comme il était le 
oursuit sa proie (x, 16). 


22* par le singulier : cércumdedit. Pour 27, G 2éyyas, Vulg. lanceïs 


19 
A 
ge 


JB, XVI, 14-15. 


Iltransperce mes reins sans pitié, 
Il répand à terre mon fiel, 

1:11 m'ébrèche, brèche sur brèche, 
Il court sur moi, tel un guerrier! 


5 J'ai cousu un Sac sur ma peau 


suis, Targ. TE Sr. 7, = ss flèches ». G met au pluriel les verbes à partir de 
ct jusqu'a k fe ds + 15. 

L'image de l'archer == confinue Le mot =1 ei équivoque. On peut traduire « ses 
archers » d'après Jer. 1, 29 ou < ses traits» Ezsee les wersions). La racine est. 229 qui 


signifie « lancer des Sèche > (Gen mu, 23) Coms J'areber reste seul en scène, l'inter- 
prétalion des werssms mes semble préférable Nos #2Ësiress donc : « Autour de moi 


iournoisi = us », qu rappelle limuse & nu, 4 Job est l cible (s- 12) contre 
quelle Dies lance se fes On seque E w Er est ben le membre parallèle au 
© smEs ru qu sresi res. Emploi du piei de 7%. exactement 
comen der Prev. «=. 23 - « jusqu'à ce qu'une fiche iransperce son foie =. La compa- 
re ape cire La d=seription des ww. 12-13 ct celle de Thren. mn, 12-13, où il 
Sat d= afficlions envoyées par Dieu : « Îl a bandé son arc et m'a dressé comme une 
cle pour la flèche, il a fait pénétrer dans mes reins les fils de son carquois ». Le mot 
- mes reins » reparaîtra dans xix, 27. Pour bin Ron «et il n'a pas pitié », 
ef. vi, 40. Avec le 3° hémistiche « il répand mon fiel à terre » comparer Thren. uw, 11 : 
« mon foie est répandu à terre », où ae) Ne répond à ya qe de notre 
passage. L'hapax n97 « bile, fiel » appartient à la même racine que ni2 «chose 


amère ». (x, 26), venin {xx, 14), foie (xx,.25). 


45. Pour Y®, Ag. et Théod. (d'après Syro-hez.) lisent le pluriel avec G (cf. v. 13). Mais 
Symm., Vulg., Syr. et Targ. ont le singulier avec TM. Pour 232, Syr. improprement 
- comme contre un géant ». : 

Le sens propre de y12, comme de l'assyrien parasu, est « faire une brèche » dans un 
mur. Le mot y12 « brèche » sert de complément spécifique. Comparer Gen. XXXVI, 29: 
« quelle brèche tu as ébréchée pour toi! » Le mur dans lequel on fait une brèche est à 
l'accusatif (Is. v, 3; Ps. xxx, 13, etc.). Le suffixe de +33721 assimile Job à la muraille 
dans laquelle Dieu fait des brèches. La locution mn « au dèssus de » correspond au 
babylonien ana päni « au-dessus » (pour signifier «en plus, et ») dans les lettres 
d'el-Amarna (RB., 1921, p. 398). Le 2 hémistiche rappelle xv, 26%, où nous avions 
Ts au lieu de by. Dieu court contre son adversaire, tel un guerrier. Dans Ps. xx, 6, 
le soleil est joyeux, « tel un guerrier », de courir sa course. 


45. G Egaÿar (A Soprbas) est contredit par Vulg., Targ., Syr., qui suivent le TMY172: 

parallèle à nbby. Sah. omet Gieons qui traduit +353 dans G. Pour ÈS, G Es6i0ûn, 

Falz. operui, Targ. et Syr. No20E « j'ai aspergé ». G <o cfévos yes et Targ- YEN « mon 
bonmeur » interprètent métaphoriquement YNP « ma corne », que Syr. traduit « ma 
tte » ct Vulg. carnem meam (peut-être corruption decornu meum). 

Attitude de Job devant les tribulations. «J'ai cousu un Sac Sur ma peau», c'est-à-dire : 
le sac que j'ai mis sur ma peau y adhère comme s'il était cousu. Le sac est le vêtement 
de deuil (Lacmawer; ÉRS:, p. 324:s.). On-le porte dans les grandes tristesses et.on l’ap- 
plique directement sur la peau (L Reg. xx, 27). On le noue autour des reins (Gen. 


246 10B, XVI, 16-17. 


Et enfoncé ma corne dans la poussière, 

‘Mon visage estrougi par les pleurs 
Et sur mes paupières, c'est l'ombre, 

I?Bien qu’il-n’y ait point de violence en mes mains 
Et que ma prière soit pure! 


axxvu, 34; Jer. xivur, 37). Le verbe 12n « coudre » ne se retrouve que dans Gen. ur, 7; 
Eccl. mr, 7; et au pi‘el dans Ezech. xur, 18. Le substantif 73 « peau », au lieu du mot 
ordinaire ne reparait pas ailleurs. 11 répond à l'arabe djild, à l'araméen NT, à 
l'assyrien giladu. Le polel n555 appartient à la racine 5by qui, en araméen, signifie 


‘introduire », à l'af'el « introduire »; en arabe E « introduire, enfoncer ». 
Le sens du 2° hémistiche est clair : « el j'ai enfoncé ma corne dans la poussière ». C’est 
le comble de la dépression morale, par opposition à «élever sa corne », qui est le signe 
de la fierté ou de l'orgueil (L'emploi métaphorique.…, p. 37). Siegfried banalise la 
formule en remplaçant *n5by par nn) « j'ai placé ». 


16. Au lieu de *55 « ma face », G à yaste pou, d'après Thren. 1, 20; n, 14. Le gerè 
MAYSN corrige le singulier 72% du ethib. Pour nby, G ot, mais G (A} et Olym- 
piod. + Oavérou qui se retrouve dans Ééh. et (avec l'astér.) dans Syro-hex. et Hier. 

Féminin singulier avec pluriel masculin comme sujet, lorsque ce sujet est un nom 
de chose (Gesexius-Kaurzscn, $ 145, k); comparer 11 Sum. x, 9 où n°23 est sujet de 5na. 
La racine de ñ M2" (forme getaltal, cf. GEsexius-Kaurzscn, $ 53, e) est la même que 


1 


l'arabe «= «être rouge ». On la retrouve dans < argile, terre rouge », +9n 


«âne (roux) », von « asphalle » (d’où le verbe man d'Zx. n, 3). Préposition poétique 


9 (cf. 1x, 3, comm.), pour indiquer la cause (iv, 9, 13; vi, 14) : « mon visage est 
rougi par les pleurs ». Le 2° hémistiche « et sur mes paupières, c’est l'ombre! », pour 
exprimer : et l'ombre couvre mes paupières. Comparer les propositions xur, 17»; 
xv, 212, Le mot nM20% « ombre », et non pas « ombre de la mort » (ur, 5; x, 213 xtr, 22). 
Les paupières sont employées comme s’il s'agissait des yeux : la partie pour le tout 
(Ps. xt, 4). Les yeux brillent dans la joie et s'obscurcissent dans la douleur, tout comme 
le visage (L'emploi métaphorique..., p. 76). 


17. Vulg. explicite la transition entre le v. 16 et le v. 17 : kwc passus sum. G Xdtov 
oè, %y atténue la force de by. 

Il n'existe pas de relation entre les maux dont souffre Job et sa conduite : « Bien qu'il 
n'y ait point de violence en mes mains ». Préposition by dans le sens de 7 >ÿ « quoi- 
que ». Comparer Is. un, 9 : ni on=N9 by « quoiqu'il n'ait pas commis de violence », 
-2 parlant du juste souffrant. Dans x, 7 nous avions np « bien que tu saches ». 
ait que Job n'est pas coupable (x, 7). Mais les amis sont décidés à trouver Job en 
xv, 4-6). Sophar lui conseillait d'éloigner « l'iniquité » qui était en sa main (x1, 44). 
mbolisé par la violence, qui est une forme de l'injustice : cf. le verbe Dr 
substantif Don (xx, 7). Dans xxxr, 7 Job dira qu'il n'ya pas de souillure 


ins. La prière est pure lorsque les mains sont pures (xt, 43-14). Donc, 
2 de violence dans les mains de Job, il peut ajouter : « et bien que ma 
- Faute de saisir la relation entre la pureté des mains et la pureté de 


+ tels Duhm et Beer, proposent de changer *n52n « ma 


ignifiant « ma conduite ». Duhm voudrait transporter 
xte qu'il se rattache beaucoup mieux au v. 44 qu'au 


— 


J0B, XVI, 18-20. 217 


I$ Terre, ne cache pas mon sang ! 
Et qu'il n'y ait point de lieu secret pour mon cri! 
19 Maintenant encore c'est dans les cieux qu'est mon témoin 
Et celui qui témoigne pour moi est dans les hauteurs : 


Le] 


2 Ma ‘clameur est arrivée’ jusqu’à Éloah, 


Sn. — Restituer 1329 (G) devant 29. 


20. 99 NSD (cf. G): TM 


v. 16 : ce qu'il faudrait démontrer. Noter, par contre, la succession des parties du corps : 
ma peau, ma corne, mon visage, mes paupières, mes mains, MON sang (45-18). 


18. Le vers est rendu mot pour mot dans Syr. et Targ. Pour DT, G ès” afuor: re sag 
265 pos. Le mot 2» est traduit littéralement 670: (G), ==£sx (Symm.), mais Vulg. 
locum latendi. 

Job est persécuté malz 


g n innocence. En butte aux traits qui sont décochés contre lui 
(12-43), il voit couler son sang. La terre crie vengeance lorsqu'elle boït le sang innocent 
(Gen. 1v, 10-11). Le sang encore parler, mais si la terre le 
couvre de pou: il se taira (Ezech. xxv, 7). Job s’écrie : « Ô terre, ne cache pas mon 
sang! » Comparer 1s 21b:«et la terre révèlera le sang qui est sur elle et elle 
ne cachera plus ceux qui furent tués sur elle ». Dans ce passage d'Isaïe comme dans 
celui d'Ézéchiel, c'est le pi‘el de ñD2 qui est employé pour signifier « couvrir, cacher ». 
Le 2 hémistiche doit être interprété d'après le sens du 1°", car le parallélisme est bien 
marqué. La terre n’est que l'interprète de Job. Elle répète son cri : comparer XXt, 38, 
où ÿnÿsTn « ma terre » est sujet de p3rn (verbe P»5, d'où Np25 «mon cri »). La tradi- 
tion hésite entre les deux sens de 2*py : l'endroit où l'on s ‘arrête (cf. Symm.), l'endroit 


où l'on se cache {cf. Vulg.). Knabenbauer cite les anciennes opinions qui se séparent en 
deux traditions suivant le mode d'interprétation. D'après le parallélisme, le mot EP 
est bien l'endroit où l’on se retire (xvur, 21), le lieu secret où l'on s’abrite et l'on se cache. 


19. Syr. traduit par des pluriels %53 et v5n, mais rend Ds par un singulier. 
Pour 958, G 6  ouvistwp uov, Hier. et Vulg. et conscius meus. 

L'expression ñnÿ-n3 « même à présent », c'est-à-dire : maintenant encore. Malgré 
tout ce qui m'arrive, je ne perds pas courage, car j'ai un témoin dans les cieux. Job a 
demandé que la terre ne cache pas son sang et que sa clameur puisse se donner libre 
cours, Car il faut que sa prière puisse atteindre jusqu'aux cieux. L'interjection t 


« voici, voilà » devant Dww2 rappelle Dana nan « voici dans la tente », pour « elle est 


dans la tente » (Gen. xvin, 9) et SnnniNa 59n « voici dan$ mon sac », pour « il est dans 
mon sac » (Gen. xu, 28). Ce témoin, qui n’est autre que Dieu lui-même, s'oppose au 
faux Lémoin qui accusait Job au v. 8. Les attaques de Dieu sont mystérieuses, car la 
victime a conscience de son innocence et elle peut prendre Dieu à témoin. Le 2 1 
tiche est la répétition du 1°. L'auteur s’est contenté de remplacer DC per © 

« dans les hauteurs » (xxv, 2; xxxr, 2), car rien n'est plus haut que 
lieu de «mon témoin », il recourt à l'araméen L 


. Au 
ur, 47, où 


dans D'err 
en parallèle le 
apparent dans 


à ANT « fémoisnage = a Laban 
expliqué au v. 48) de l'hébre 
synonyme araméen, pour 
XxxIX, 5 et xt, 18. È 


20. Pour ‘57 "5, Targ. 275 292923 « mes paraclets, mes compagnons », Sy” 
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‘Devant lui’ a coulé mon œil: 
21 ‘Ah! s'il’ était arbitre-entre un homme et Éloah, 


21. 3 TE 2: 4 — NON; DAC: 


«mes frères el mes amis », Vulg. verbosi amici mei. G ägérorsd pou à dénors rgbs Képtov 
rattache aN-9N au 42° hémistiche et lit un texte différent pour les premiers mots. 
Ensuite ëv L pos 6 pllañués possédait 259 qui a disparu par haplogra- 
phie (cf. inf.). : 
Suivant le sens qu'on donne à Lane) « interprète, intercesseur » (xxxtn, 23) ou « arro- 
gant, moqueur » (Ps. cxix, 31} on rend les premiers mots par : « là j'ai des interces- 
seurs et des amis » (Le Hir. cl. Targ. et Syr.) ou plus ordinairement par « mes amis se 
rient de moi » (Renan, cf. Segond, Crampon, etc.). De toute facon, l'hémistiche est trop 
court et on ne voil pas la liaison avec le contexte. Le texte de G avait certainement 
rl Lu Pr nas (ef. sup.) et l'on s'explique à première vue comment, “229 a disparu, 
par suite de la ressemblance de ses consonnes avec celles du mot qui précède et de celui 
qui suit. Il faut donc, avec G, rattacher gs au 4e hémistiche qui est alors de 


dimensio. 


ormales. Mais on ne peut se contenter de retraduire àofnoté pou ñ dénots 
Siegfried), car on ne voit plus comment le TM aurait pu provenir de 
7. peut s'interpréter par « ma clameur » : 


rendait NY2N qui corres- 
ce même verbe gi a 


lamed de* %*79 proyient = début Lo y. (er. i inf.) Nous fdneon donc le 4er hémis- 
tiche : « ma clameur est arrivée jusqu'à Éloah », excellent parallèle à « devant lui a 
coulé mon œil » (restituer 1320 avec G devant %:1y, cf. sup.). Le verbe 7 « dégoutter, 
ruisseler, couler » (Ecel. x, 18) dépeint les larmes qui tombent de l'œil goutte à goutte. 
Dans Ps. exix, 28 nous avons 235 n207 « mon âme a ruisselé (répandu des larmes) ». 


21. Le 2e hémistiche, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro- 
hex., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-he.). Pour 
MON, C en à Eksyyoc, Vulg. atque utinam sic judicaretur. Le sujet de 21% devient 
DTNT72 dans Syr., d’où un sens nouveau pour tout le verset : « Si certes un homme 
pouväit blâmer Dieu, comme un homme (blâme) son prochain! » On notera que Vulg. 
el Syr. sont d'accord avec Targ. "5 A%2N « s'il élait possible que... » pour traduire 
ni comme si l'on avait 52% . Ces trois témoins considèrent la copule du 2 hémis- 
tiche comme un waw de comparaison : quomodo (Vulg.), « comme » (Syr.), cel 
comme » (Targ.). 

Déjà Bouillier et ee thés par Rosenmüller et suivis par la plupart des modernes, 
avaient remarqué que 27 N7ÿ=1 du 2° hémistiche est une mauvaise écriture de D7N Par 


S'il s'agissait de D7N _ « fils de l'homme », qu serait parallèle à 923, on aurail eu 


DINAN. Le mot qui répond à 923 est DN (xiv, 10; xxxm, La locution 
N 72 est un bon hébraïsme (Gen, t, 6: Dan. x1, 45). On trouve 22 au lieu de ; 
- xuv, # (cf. Condamin). Le 2° hémistiche signifie donc « comme enire un 
n prochain », le waw marquant la comparaison (Vulg., Targ., Syr.). L'usage 
2% dans 1x, 33, où il est suivi de *53312 «entre nous», prouve qu'il faut donner 

le sens d’« être arbitre ». Le sens normal du 1% hémist., tel qu'il est 
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Comme ‘entre’ un homme etson prochain! 


4 
actuellement rédigé dans TM, sera donc : « pour qu'il soit arbitre entre l'homme et 
Dieu ». Les exégètes s'accordent à voir ici l'objet de la prière de Job (v. 20). Mais on 
aboutit ainsi à une anomalie. Job prie et pleure devant Dieu qui est son témoin dans 
le Ciel (v. 19), pour que ce Dieu soit arbitre entre l'homme et Dieu. C’est l’homme 
en général qui est mis en cause, et non pas Job lui-même. Tout concourt à prouver 

H qu'il s'agit ici d'une hypothèse ou d'un souhaït, comme l'ont parfaitement compris 
Vulg., Syr. et Targ. En recueillant le lamed de 5% (cf. v. 20), nous lisons 2 d : 
« Si, du moins, il était arbitre ». La préposition ‘5: indique que Dieu serait arbitre 
« pour l'homme », la préposition 27 amène celui « avec » lequel l’homme est en 
conflit. Le sens n'est pas douteux : il s’agit d'être arbitre entre deux parties en litige. 
L'idée est présentée à titre d'hypothèse irréalisable (ef. 5 au v. 4), puisque Dieu serait 
à la fois juge et partie. Par contre, il est naturel que Dieu soit arbitre « entre un 
homme et son prochain ». Le waw de comparaison (v, 7; xt, 42; xu, 14) est tout 
indiqué au début du 2° hémistiche. Le vœu de Job.était de pouvoir discuter au tribunal 
avec Dieu (x, 3, 18-23). Mais malheureusement « il n'est pas un homme comme moi 
pour que je lui réponde, pour que nous allionsensemble en justice : il n'y a pas entre 
nous d’arbitre » (1x, 32-33). 

p 


mt 


CHAPITRE XVII 


XVI, 2 C’est qu'elles sont peu nombreuses les années à venir, 
Et par la route d’où je ne reviendrai pas je m'en irai! 
XVII, ! Mon esprit a été détruit, mes jours se sont éteints : 


XVI. 22. Au début du chap. xvn. 
î 


XVI. 22. Syr. lit nv 7207 (cl xr, 28h € zpplique à l'homme en général ce que 
Job dit de lui-même. Pour 9222 ne. & x & ==#es<, Vulg. breves anni. 

L'allusion à la brièveté de la xie et à apgæmk= de la mort est bien dans le style 
de Job. L'expression 1202 nt « des ame = membre », par opposition aux années 
« sans nombre » (x x, 10), désigme Les semé qu'en peut compter, parce qu'elles 
sont peu nombreuses (cf. Vulg-} \Cemperer = espre=se "2 ne « des hommes 
en petit nombre> (Gen = M7 EE) = (E=ech. xu, 16). Le 


verbe ñnx < venir » comserse sm Sd Smeleesque dans TN (ixx, omme dans 
nn dem, 2 Lame de eme >= ue czlle d « être à venir, ètre 
fotur », exsciement comme dans fer « Es cheses 2 venir » (Is. xir, 23; xIN, 141). 


- La route d'où Fon me 2m ge =: Se Shéal: car = qui descend.au Shéol ne 
remonte pas : D me zsp=éple 2 = mass et l'endroit où il était ne le revoit plus » 
(vn, 9-10). Dans x, 21=ezærast que Jaille, gourn'ez plus revenir, à la terre de ténèbres 
et d'ombre =. Remænemrk =miliinde des termes de x, 21+et de notre 2e hémistiche. 
Chez les Babyloms==®æ = rend aux enfers par « la route dont l'aller n'a pas de 
retour », car le sien mets est « la maison d’où ne sort pas celui qui ÿ entre » 
(Choër de textes ge Æk Liexpression qui se rapproche le plus de celle employée 
par Job est wruk ls Same zœuie sans retour » d'un hymne à Tammouz (dans ZimMERx, 
Sumer. Beëgl. Temm-Bsëer. p.205, n°1, 1. 12). Il est clair que notre v. 22 commence 
la descriptios comff=se ser sus. 4. Avec l'édition de Bomberg, on doit achever le chapitre 
xvI au v. 21 el commencer Le chap. xvu par xvi, 22. 


XVIL 4- G paraphrz= fout le verset : dléroua: rvedpatt pep0pEVOs douar Où tapis ai où 
rygéve. Les derniers mets growiennent de mi, 21. Pour Le DY2P; Vulg. et solum mihi 
superest sepulchrum, Targ- « ls préparent des tombes pour moi » (de même Syr.). 

Au lieu de 2 hémiiehes., nous avons un rythme analogue à celui de l’alexandrin à 
deux césures, usit£ quelquefois dans la poésie française : trois petits membres de 
phrase simplément juxiapesés. Ceux qui veulent rétablir ici la césure ordinaire coupent 
après n\ et, en changeant L ponctuation de nban, traduisent : « mon esprit met mes 
jours en gage »-(Wrigke), « mon esprit est détruit en moi (*2ÿ pour D) » (Beer), ou 
encore, en remplaçant T1 par 31, « son animosité a détruit mes jours » ‘(Dukm). 
Ball transforme 9 en +22 : « mon esprit est trop troublé pour parler ». On remar- 
quera que G n’appuie guère ces corrections, pas plus que les changements de 2232 
en Yp2T « appellent » (Wright), 353 « sont appelés » (Beer), 2553 « sont laissés » 
(Duhm). Toujours plus hardi, Ball change D92D ‘2272 en NAT YU « les paroles 


19 
19 
> 


108, XVII, 2. 


Le cimetière, c'est ce qu'il me faut! 
?Ne suis-je point objet de raillerie 
Et n'est-ce point dans l'amertume’ que mon œil passe les nuits? 


2. DINMON (cf. Fulg., Syr.): TM : SNTIDAET. 


——_———_—————— 


me sont en horreur ». Or, le TM se justifie parfaitement et il n'y a que la question de 
rythme qui a occasionné ces corrections artificielles. Le verbe ban « mal agir » (xxxiv, 31) 
signifie, au piel. < détruire, perdre » (comparer Fassyrien habâlu). Dans l'ordre moral, 
c'est faire perdre la tête, comme on le voit par l'arabe Aabala et (2° forme) kabbala 
« rendre fou ». Cette nuance, préconisée dans le dictionnaire de Gesenius-Buhl, ne 
peut convenir à l'interprétation du pu‘al dans notre pas car le contexte montre 
clairement que 7x3 n'est pas l'esprit en tant que faculté in iuelle, mais en tant que 
ous traduirons : « mon esprit détruit », parallèle à 
. Le verbe 5 esl la forme de Taraméen 727 
som, 5-6; zu, 17). Le nif al, employé rait dans vi, 17, 
avec le sens de « tarir même image que le latin ezt aquam). Les jours 
s'éteignent quand.on arrive au de la vie. La vie est la lumière, la mort est la nuit 
cf. 1, 46, 20; xvin, 18). La fin ÿ DN2p « tombeaux pour moi » est une conséquence 
de ce qui précède (cf. Vulg., Targ., Syr.). Le pluriel est employé pour désigner l'endroit 
où se trouvent beaucoup de tombes : le cimetière. La concision de la formule n'empêche 
pas d’en saisir la portée : le cimetière, c'est ce qui me convient, ce qu'il me faut. 


2, G Mocoua: 2éuvey zai <k romoxs (roicw dans À, Hier, Syro-heæ.) se sépare com- 
plètement de TM. Il semble que G n'ait eu qu'un seul hémistiche, mais nous renonçons 
à y retrouver les traces du texte hébreu. Vulg. interprète pont dans le sens de 
« péchés », d'où le 1°* hémistiche non peccavi. Pour on, Turg. 1259n0 « des 
moqueurs », Sy. Jioas « Mensonge »- Vulg. et in amaritudinibus et Syr. (oise 

dans leur amertume » rattachent DNS à 1 « être amer », tandis que Targ. 
d'où nimn « échange, rétribution » 


ixe et gouverne deux propositions. Même emploi de N5 on dans Jer. xLvit, 27. 
L'hapax 299 est un pluriel abstrait, analogue à op 
nesse ». La ratne est dnn, dérivé de 55n (cf. comm. 
rie » est confirmé par la tradition juive (cf. Thesaurus de Ben-Yehuda, m1, p. 1231). 
L'expression +727 = avec Moi, chez moi », pour exprimer « à mon égard, à mon 
+2 x15,20) :« N'y at-il pas raillerie à mon adresse? », c'est-à-dire 
« ne suis-je pas 3 raillerie? » Job ne peut s'adresser à ses amis, dont les conso- 
lations sont une duperé {n, 44; x, 4-5; VI, 16-23). Aucun d'entre eux ne peut lui 
servir de caution (3-5). De leur part il n'attend que raillerie'et c'est pourquoi il s’adressera 
à Dieu. Le mot ont est ponctué comme si nim (avec le dagesh dirimens) repré- 
> ire rchelle ». Ceux qui gardent cette ponctuation cherchent 
un sens déri se disputer » ou «insulter ». On est obligé alors de considérer 
nons comme un concret (cf. Targ), pour traduire : « mon œil veille la nuit parmi 
leurs outrages » (Le Hir}, que mon œil ne füt plus affligé de leurs querelles! » 
(Renan). Mèmes inconvénien! Ton change On en DNS « leur tromperie » 
(Budde). Ge qu'on attend, c'est le mot parallèle à Dons. Avec Duhm nous lisons 


@ 


adresse » (cf. x, 


X 
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\ 
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JOB, XVII, 3-4. 


3 Dépose donc ‘ma caution’ près de toi : 
Qui est-ce qui voudrait frapper dans ma main? 
#Parce que tu as privé leurcœur de raison, 


8. 999 (Sur); TM : VEND. 


anna (cf. Vulg, et Syr.). Le mot Dan est un pluriel abstrait qui qualifie 320 
« plainte amère » (Jer. vr, 26)et *22 « pleurs amers » (Jer. xxxr, 15). Il s'agit précisé- 
ment de j’œil dans notre 2° hémistiche. Le mot po signifie d'abord « passer la nuit » 
(ax, 73 xxx, 49), puis « demeurer, résider » (cf. xix, 4; xur, 14). 


3. La péricope 3b-5a, absente de Sah., marquée de l'astérisque dans Hier. et 
Syro-hez. (excepté par erreur”le v. 4°), n'existait pas dans G. Le texte actuel, très litté- 
ralement traduit, provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hex). Pour 3°, G #Xsbay dé nou sù 
Sréppovra &Nézpuot ne correspond guère au TM. La difficulté de ramener ce texte aux 
mots hébreux apparaît dans les diverses hypothèses des critiques. Ce serait une traduc- 
tion de 2» (Ball), de 32 (Beer), de 2»-3a (Duhn), de 54 (Dillmann). Sans chercher à 
remonter aux origines de G, nous constatons que le v. 2 de G ne constituait qu'un 
hémistiche (cf. sup.), donc simplement 2*. Le v. 3 de G étant réduit aussi à un seul 
hémistiche, il y a des chances pour que ce soit 2». Or, le texte de G ne recommence 
qu'au v. 5 qui commence par Y:12%. ément 2b finit par ‘:*y. Une erreur 

leuton ique aïnsi la lacune de G. Pour ==>, Targ. Sn 29% « garantis- 
, Targ. ESDY « jurera », Syr. 
7. üibera me, Domine, et pone me 


juzrta teet cujusvis manus pugnet contra me. 

Job s'adresse directement à Dieu qui est son témoin (xvi, 19). Le texte actuel sépare 
K2 mot de la suite de la phrase et ponctue *:2%ÿ comme un accusatif, On est alors 
obligé de sous-entendre « ma caution » après ñn& et de voir un pléonasme dans 
“2, pour traduire : « à Dieu! sois ma caution contre toi-même! » (Renan), ou « sois 
auprès de toi-même ma caution » (Segond, Crampon). La difficulté disparait si l’on 
considère ‘1277 comme le substantif Ta (Gen. xxx, 17, 18, 20) avec suffixe 
(ef. Syr.). Gette lecon, proposée par Reiske, est accepl£e par la plupart des modernes. 
On, ponctuera *j29ÿ « mon gage, ma caution » (Æhrlich). L'expression pa ot 
signifie « déposer un gage, une caution », exactement comme Jar na dans 
Gen. xxxviu, 18. Le 1°* hémistiche se traduira : « Dépose donc ma caution près de toi ». 
La caution de Job, les arrhes qu’il présente à Dieu, ce sont ses souffrances qui sont 
comme une anticipation de la mort. Il n'y en a point d'autre, car aucun des amis de 
Job ne voudrait se porter garant pour lui : « Qui est-ce qui voudrait frapper dans 
ma main? » L'interrogation Ni comme dans 1v, 7; xt, 19. Frapper dans la main de 


quelqu'un, c'est le geste du pari; chez les Hébreux, c’est essentiellement l'acte par 
lequel on se porte garant pour un autre (Prov. vi, 13 xvn, 183; xxur, 26). La locution a 
fini par signifier simplement « se porter garant », ce qui permet dans notre passage 
l'emploi du nif'al au lieu du Qal. 


Sur le texte de G, cf. v. 3. Pour DY%n, Théod. Shior Targ. D) DONN : 
vation Don. Syr. « ils s'exaltent » et Vulg. evaltabuntur font de nn un 


au pluriel. La négation est omise dans Syr. qui rattache pond du v. 5 au v. #4. 
de déclarer que personne ne peut se porter garant pour lui. Naturellement 
amis présents. Ceux-ci n’ont rien compris à son cas, parce qu'ils manquent 


10B, XVII. 5. 293 


C’est pour cela que ‘leur main’ ne se lève point : 
5Tel annonce un partage aux amis, 


4. DT ON; TM: DE. 


d'intelligence. Le 1-7 hémistiche « parce que tu as caché leur cœur de raison », hypallage 
pour signifier : « parce que tu as caché la raison à leur cœur », c'est-à-dire parce que 
tu as privé leur cœur de raison. La raison, , & son siège dans le cœur, de même 
que les autres facultés intellectuelles : cf. Is. xuv, 18, où le cœur est l'organe de 
l'opération intellectuelle marquée par TEE « comprendre ». Le 2 hémistiche qui 
commence pare = z « c'est pourquoi » » donne la cosséquence du premier (cf. comm. de 
v1, 3) Tel qu'il est, on l'interprète « c'est pourqueï in ne les éléveras pas » 
Dillmaun, etc}, ou « aussi ne les laïisseras-iu pas iriompher » (Szgond}, ou plus large- 
ment « aussi ne leur donnera= fn pas gain de cause » (Æzman). D'aucuns considèrent 
Don Comme un jussif (Eñrkick); cf. déjà Le Hir : « ne permets pas qu'ils trion- 
phent = Ces/traducfions s'accordent 4 suppléer le suffixe # pers plur. après DT 
A'Ta suite de Mers, quelques modernes poncluent 5217 (d'après Théod. et Targ.). Le 


sens reste le même. Mais quelle que soit Ia signification qu'on donne à l'xif'il ou au 
polel de 2", on se heurte à ce fait que l’action de Dieu, mentionnée dans le 1°* hémis- 
tiche, produirait son effet sur Dieu lui-même, alors que c’est sur les auditeurs de Job 
qu'on attend le résultat. Nous proposons de lire à la fin D on, les lettres 5* étant 
tombées par haplographie, entre les deux mém. Nous obtenons ainsi : « c’est pour cela 
que leur main ne se lève pas ». Job explique comment il se fait que personne ne veut 
frapper dans sa main, pour se porter garant. 


5.-G 7%. psptèt avæyyshet aulas provient de Théod. (cf. v. 3). On voit que Théod. lit 
D au lieu de 5%. De même Symm. xzroïç. Le début porno étant rattaché au v. 4 


(cf: sup.), Syr. reconstitue un 1e* hémisliche : « et s'élève l'ami contre son ami ». Targ. 
rend 793 par NN by « sur une indication ». Vulg. donne bien le sens général du pro- 
verbe : prædam pollicetur socüs el oculi fiiorum cejus deficient. G comprend mal le 
2e hémistiche : àg0æpot 8è 2e’ vioïs Eséenoav. 

Déjà Cordier, cité par Knabenbauer, écrivait : viæ duos auctores reperias inter quos de 
hujus loci aut conversione aut explicatione conveniat. Or, il est à remarquer que le 
2% hémistiche « et les yeux de ses fils languissent » n'offre aucune difficulté. C'est 
presque une réplique de xr, 20* : non or st « et les yeux des méchants 
languissent ». D'autre part, ilest clair que 2° «les amis » du 1° hémistiche s'oppose 
aux fils. A première vue on sent qu'il s’agit de quelqu'un dont les enfants sont dans la 
misère pendant qu'il s'occupe des autres. C’est cette idée qui a guidé l HO 
des modernes : « on invite des amis au partage » (Arnheim, Hirzel, H& 
cf. Vulg. prædam pollicetur socüis), « on invite ses amis au partage du butin » 
Budde aboutit au même sens en ponctuant P pond : «on invite les amis à 
Ebrlich voit dans le 1# hémistiche l'homme a désigne ses amis pour ur 
tage et qui oublie ses fils dans la misère. Selon Avronim et Rabinowiätz, c'est l'homme 
qui invite des amis à sa table, pendant que ses fils souffrent de L faim. On voit que 
l'idée générale est toujours d'opposer l'attitude vis-à-vis des amis 2 latitude vis-à-vis 
des fils. Et cette interprétation est plus conciliable avec le texte que celle qui veut voir 
dans le 2 hémistiche un châliment de celui qui se comporte mal à l'égard de ses amis 
Il faut, dans cette dernière hypothèse, supposer que LE 1 hémistiche significra « on 
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224 J0B, XVI, G. 
Alors que les yeux de ses fils languissent! 


6 Et l'on m'a tourné en ‘proverbe’ pour les gens, 
Je suis celui à qui l’on crache au visage! 


6. buis (versions, à l'exception de Syr.); TM : 
ER 


au partage » (Dillmann, etc.), ou bien celui qui donne en proie ses 
amis » (Le H « l'homme qui trahit ses ami (Renan), « il laisse périr ses amis » 
(Loisy). Une tro ième interprétation consiste à donner à 527 le sens de « dénoncer » 
(Jer. xx, 10), pour traduire « celui qui dénonce des amis pour une proie » cl voir le 
châtiment dans le 2° hémistighe (cf. Driver-Gray). Terczÿner recompose un 4er hémis- 
tiche : DV WA por « pour faire part de bien {Ps. cx, 11) à des étrangers ». 

so ommes en présence d'un cas d'hypallage 
> derrait porter sur 2%, tandis que pan 
ct. Ainsi le sens devient clair : « tel annonce un 
£ implicitement contenu dans le suffixe de “32. 


livre ses ami 


devrait représenter le complément di 
partage aux amis ». Le sujet de 7° 
11 s'agit de l’homme qui invite Gi 
rt de faim. Le proverbe e 
É is de raison. Au beu 


ses biens, cependant que sa famille 


petits, ser: z 
semblable qui fait le lien entre le x. # £t k 5.35 

6. G Elo 2£ ue remplace la 3° personne par la 2. Au lieu de 5e, G DsSnux, 
Vulg. quasi in proverbium et Targ. yonns «en proverbes » lisent Suis 2 ef. rapañoniv 
dans Ag., Synum., Théod. Le 2° hémistiche est rendu vaguement y£ws Gè aÿroïs dréônv 
(G), et exemplum sum coram eis (Vulg.). Targ. interprète n2n dans le sens de la 


Géhenne, tandis que Syr. traduit En par Jeu « voile ». 
Job revient à sa plainte. Depuis xvr, 19, il ne considère plus Dieu comme la cause de 


ses maux. Au contraire, il le prend pour son témoin (xvi, 19). Il n'y a donc pas lieu de 
suivre Siegfried et Duhm qui, d'après G, lisent 9234ÿm « el tu m'as mis », au lieu de 
sy « et on m'a mis ». L'impersonnel « on » est exprimé tantôt par la 3° pers. du 
plur. (rv, 493 vit, 35 XV, 28), tantôt par la 3e pers. du sing. (Gesexius-KauT/scn, $ 144, d). 
D'après les expressions 5ù? ji. « mettre en proverbe, en fable » (Jer. xxiv, 9; 
11 Chron. vu, 20), Suis nn « devenir le proverbe, la fable » (Deut. xxviut, 37; 1 Reg. 


Lt 


1x, 7), ilest évident que la ponctuation 5 des versions (excepté Syr.) est préférable 
:; du TM. Comparer encore Ps. Luis, 42 « et je suis devenu pour eux une fable », 
275 st. Le pluriel D‘EY, complément de l’état construit Lun, correspond au 
latin gentes, d'où le français « gens ». Le 1% hémistiche « et l'on m’a tourné en proverbe 
pour les gens » évoque xxx, 9 : « et maintenant je suis leur chanson et je suis devenu 
leur fable ». Or, le v. 10 du chapitre xxx est ainsi conçu : « Ils ont eu horreur de moi, ils 
nt éloignés de moi et à mon visage ils n’ont pas épargné le crachat! » Ce rappro- 
oblige à interpréter notre 2° hémistiche « et un crachat au visage, je le suis » 
s matériel : et je suis celui à qui l'on crache au visage. Cette interprétation, 
= des anciens, a un bon appui dans Js. un, 3, où le serviteur dé Jahvé est 
mms celui devant qui on se voile la face, et où l'expression choisie est « comme 


| 


CA 


10B, XVII, 7. 22: 


T£t de chagrin s'est obseurei mon œil, 
Mes membres comme l'ombre ‘disparaissent’! 


7. DŸ2; TM 


un qui se voile LE far devant } C'est l'objet de l'action qui est, comme ici, le sujet 
de la phrase. En rl, Simuliznément le malheureux qu'on méprise et 
l'action per Egsll= = mme le mépris NH ny 2 donc pas lieu de considérer l'hapax 
dei cbr =} comme reprénisni E nom propre n2n (11 Reg. zur, 40; 
Jer-om GE mx 6 141-15)-cf Targ C= mem =-r24 venu le symbole d'« épouvan- 
taille crc dues =") un Sears © pour L= personnes » (Jacob, dans 
ZATW LME D 25}, où be on Le remplace par == = pour les fils » (Grætz, 
Exch} Nanbres Est DE « derant eux » (cf Sur. LÉ +. à la suite de Perles, 
= er celte correction 


fnzzv. Le pluriel provient d'une 
. Les autres versions ont le singulier. 
Shows 07d zéro par G qui rattache %y% au 
he ns et lit Uira au lieu de Do ( (Beer). Vulg. paraphrase la fin quasi in nihilum 
redacta sunt. Pour 3*, Vulg. membra mea, Targ. nop « mes formes ». Syr. eRaiL 
« mes pensées » ponctue NS. 

Le verbe ñ2 « s'éleindre » et « s’obscurcir » exprime l'état des yeux qui ont perdu 
leur acuité par suite de la vieillesse (Gen. xxvir, 1; Deut. xxxiv, 7; I Sam. 1, 2). Ici c'est 
le chagrin qui obscurcit la vue. Emploi de ®72 comme dans vr, 2. Comparer Ps. vi, 8 : 
Sy ovni nous « mon œil s’est obscurci par le chagrin ». Dans xvi, 46, Job disait : 
«etsur mes paupières, c’est l'ombre! » Le mot DYy", d'où provient 1%, ne reparait 
que dans Sir. xxxr, 19, où fx est une glose marzinale pour signifier les organes 
intérieurs (cf. Peters, p. 118). Vulg. traduit très bien «et mes membres ». La relation 
entre 7131 et 1 « former, façonner » est mise en relief par la traduction de Targ. 
« mes formes ». Rashi explique la dérivation en interprétant « mes membres dont je 
suis formé (9392) ». Le verbe 9% est usité pour indiquer la création de l'homme par 
Dieu (Gen. 11, 8), tandis que le babylonien emploie ban &bâtir, construire » (Choïr de 
textes, p. 66, 7; p. 86, 20 s.). Or, de ce verbe bant dérive précisément binäti 
«membres » (L'emploi métaphorique.., p. 137). On voit que le processus est le même 
dans les deux langues. Les membres sont les éléments avec lesquels est formé le corps 
de l’homme. Le changement en Ms" «el mes images » ou «et mes imaginations » 
(cf. Syr.), préconisé par Budde, introduit un mot équivoque, au lieu d'un mot qui offre 
un sens très clair d'après l'étymologie et la tradition. Les Massorètes n'auraient pas 
remplacé par un hapax le terme plus répandu. Tel qu'il est, le 2 hémistiche se traduirait 
«et mes membres sont comme l'ombre, eux tous ». L'ombre serait un symbole de la 
maigreur : je ne suis plus qu'une ombre! Mais le mot er < ombre » est essentiellement 
l'image de ce qui fuit et disparaît avec le temps (vu, 9: mv, 2: Ps. cu, 12; ox, 23; 
exuiv, 4; Ecel. vi, 12; vu, 13; I Chron. xxix, 15). Nous avons vu, dans vu, 9, que le 
verbe 192 représentait ce qui passe, ce qui se dissipe et disparaît comme la fumée, la 

LIVRE DE JOB. 15 


296 J0B, XVII, 8. 


$ Les hommes droits sont stupéfaits de cela 
Et l'innocent contre le mécréant s’indigne, 


nue, la rosée. Dans xxx, 21, ce verbe n52 a pour sujet ®2 « sa chair ». Ces faits 
appuient singulièrement l'hypothèse d'Houbigant et de Reiske, qui reconnaissent dans 
25 un participe provenant du verbe ñ92. On lira donc 233 (Ehrlich, sur Deut. 
xxvmt, 32) qui est le participe masculin pluriel de 92. La forme ntbs (Beer) n'est pas 


usitée. 


8. G ôfuaros 2 rt rapavduw iravasrain est bien la traduction du 2 hémistiche (cf. 
Sah., Syro-hex., Hier., Arab. Baud.). G (A) ômaiw yhe mapévouoe iravéorn cherche à 
souder le 2 hémistiche au 4er (cf. 74) et ne peut servir à amender le texte (< Beer). 

Le début « les hommes droits sont stupéfaits de cela » n'a rien que de très naturel. 
Comparer l'emploi du verbe D dans s. uit, 44, à propos du serviteur de Jahvé, le 
juste souffrant : « de même que beaucoup ont été stupéfaits à ton sujet (y MAY). » 
11 serait donc imprudent de changer 12ù* en 1m2ù « se réjouissent » (X Ehrlich, 
Torezyner), d'après xxxt, 29, ce qui oblige alors à transporter le v. 8 dans un autre con- 
texte. La difficulté qui a porté certains exégètes à enlever les vv. 8-9 au discours de 
Job (cf. Duhm, Peake, Gray), pour les placer dans la bouche d’un de ses amis (après 
xvur, 3, selon Duhm), provient surtout du 2° hémistiche. On a voulu donner à VD 
exactement le même sens que dans xxx, 29, où *n est parallèle à L ! 
Ë ‘où la correction d'Ehrlich et à 
ilé ». Mais la si ion 
s'éveiller » (Is. zz, I 
contre lequel on s’excite. Or, nous trou 
une série de propositions dont le Leitmotio 7 
méchants, les impies, etc. Il s’agit de mettre en garde le fidèle contre l'indignation 
qu’il éprouve en son cœur, lorsqu'il constate que les fauteurs d'iniquité sont heureux : 
«Ne C'irrite pas contre les malfaiteurs, ne t'indigne pas contre les fauteurs d'iniquité.… 
Ne L'irrite pas contre celui qui réussit dans ses affaires, contre l’homme qui réalise ses 
plans » (Ps. xxxvir, 4, 7); « ne t'irrite pas contre les malfaiteurs, ne t'indigne pas contre 
les méchants » (Prov. xxiv, 19). C’est ce sentiment d’indignation éprouvé par le fidèle 
devant le bonheur du méchant qu’expose tout au long le Psaume Lxxur, où nous rele- 
vons le v. 3 : « c’est que je me suis indigné contre les insensés, quand je voyais la paix 
des méchants. » Il faut noter que la racine 1} correspond à l'arabe qui a pour sens 
précis « être jaloux, zél6 » et prend la préposition | de ou {y devant l'objet de la 
jalousie ou du zèle. L'excitation marquée par nt est une forme du zèle, c'est l'indi- 
gnation provoquée par le spectacle de l’apparente injustice dans la répartition des 
biens du monde. Noter que CU « les hommes droits » et 3 « l'innocent » sont 


des termes parallèles dans 1v, 7, et que nous avons également le parallélisme entre 
ps etotpire «les justes » (remplaçant D) dans xx, 49. Rien que ce fait plaiderait 
contre l'hypothèse de Merx et de Bickell, qui veulent transposer 53 et 72m. Le mot 
27 « mécréant », caractéristique de Job (cf. vin, 13), remplace les divers termes 
employés pour désigner les méchants dans Ps. xxxvit el LxxuI, ainsi que dans Pro». 
(ef. sup.). Nous pouvons, sans hésiter, garder le v.8 à sa place et traduire le 
3 tiche : « l'innocent contre le mécréant s’indigne ». Nous allons avoir une série 
te : « les hommes droits » et « l’innocent » (v. 8), «le juste » et « l'homme 
pures » (v. 9), pour aboutir à déclarer que Job ne trouve pas « un & 
pagnons (v. 40). 


308, xvu, 9-10. 


927 


? Maïs le juste tient sa voie 
Et l'homme aux mains pures redouble d'énergie! 
Par contre, vous ious, revenez et arrivez donc : 
Je ne trouverai point un sage parmi vous! 


9: Syr- ele Zn = bémistiche « cf il tiendra bon »*, nouvelle traduction de 
Vulg. mœnéss mnêns prorient sans doute de mundus manibus qui traduisait = Ve. 
Pour 3% Sp el Very. « ses maips ». La poncisation y523 est la plus ancienne 
(Œ Bar, Cesare 

Me 2m a 20 5. 8. que DES = les puise » remslarait DS comme terme 
PE 2" dans run, 49 (csemparé avec moûre +. $ ef #. 7). Nous aurons PY& «le 
ee» pépnmiest 2 © des ovre, 17. Ce poit que E + © = soode bien au v. 8. Le 
PR ee jte S fréquemment menficons des Le Pszames comme ivpe du rigou- 
Tux abeervenr de Le ke M coreczend 22 DETGIES < pur quant aux mains, 
Demne 2er ane pures », our des œuims sont Le principe des aclises. Dans x, 14, 
Soie serres 2 b der Time qui est en sa main. Nous sommes tou- 
urs dans De sève de 2m de Job Le parallélisme entre =t:5 et Dit rap- 
ele d'aller, le parallélisme entre les verbes PT et we (iv, 17) dans le premier 
mers SEliphaz. Le 1 hémistiche « et le juste lient sa voie » évoque xxmr, 41 : 
«2 son pas s’est attaché mon pied : j'ai gardé sa voie et n'ai point dévié ». Le juste 
persévère dans le même chemin, car ses voies sont parfaites (iv, 62). Il n'a pas à 
changer de conduite. La vue du malheur des méchants ne fait que le confirmer dans 
son attitude. Loin de l'abattre, cette vue le fortifie davantage : « et l’homme aux 
mains pures redouble d'énergie ». L'abstrait YEN « force » dans le sens de « force 
morale, énergie ». On ne le rencontre pas ailleurs. Comparer l'emploi du pi‘el de 
Y2S dans 1v, 4; xvi, 5. L'hif‘il de D", comme dans xcu, 10, pour signifier « accroître, 
redoubler ». On voit que l'attitude du juste et de l'homme aux mains pures est plus 
ferme que celle des hommes droits et de l'innocent, mentionnés au v. 8 comme étant 
en proie à la stupeur et à l'indignation. Le juste donne le spectacle d’un stoïcisme 
inébranlable. Nous verrons, au v. 10, que ce n’est point le cas des amis de Job. 


10. Vulg. igitur omnes vos et Syr. « mais vous tous » traduisent D d’après le 
sens, tandis que G où phv D dx révrss el Targ. pro 2921 sont d'accord avec le 
TM. G ipeiôere interprète 1a%ÿn dans le sens de « revenir sur, insister », mais Hier. 
convertimini (de même Vulg.) traduit irirpdonte, leçon de Théod. et Ag; citée dans 
Syro-hex. Les mots N3 YN21 étaient omis dans G. Les Mots nai detre Of (Hier. et 
venite), absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Syro-hex., proviennent pro- 
bablement de Théod. 

L'apostrophe contenue dans le v. 10 rappelle vr, 29, où Job criait à ses amis 
= Revenez donc. et revenez! », après leur avoir dit : « Tournez-vous 
(ur, 28). Le début DRE) Di cherche un effet d’assonance, ce qui explique 
Eee 2x7 au lieu de Dont « mais, par contre » (1, 44: xr 5: zu. 
2x, 48), ei le choix de ci «eux {ous » (cf. v. 7) au lieu d& = 


2x2, 12} L'équivoque est impossible et nous avons un emploi Similaire de vocatif à la 
æ personne du pluriel dans Mick. 5 2 (1 Reg. xxut, 28) : = ses sos « écoutez, 
xous fous! » Comparer encore xv, 42. Les auteurs qui trouvent trop long le 
Süche ne s'entendent pas sur la quantité à enlever : tantôt N5 829 (Bickell), 
(Duhm, Grimme, Ball). Mais les mots ==> 7 sont considérés comme 


1 
}| 


à Ja racine D 


228 308, xvit, 14. 


1 Mes jours ont passé, mes plans ont été brisés, 
Les désirs de mon cœur 


ormant une seule expression, ce qui permet de les garder, malgré l’excroissance: 
du 4x hémistiche. Le verbe 1 n est employé exactement comme dans Prov. 1, 23 : 


«revenez!» C’est l'invitation du pédagogue. Ensuite « et arrivez donc! », nouvelle 
invitation à un véritable examen qui se termine par la constatation suivante : « et 


cje ne trouverai point un sage parmi vous! » Vraiment les amis n'y ont rien compris 


(v. 4). Leur attitude n'a rien de commun avec celle du juste (v. 9), ni mème de 
l'innocent (v. 8). Ils ont voulu tout expliquer, au lieu de garder une prudente réserve. 


uos rap%A0oy à» Bou place l'athnah sous m3 et rallache ce mot 
(ef. vi, 7). E (A) remplace Égôuew par deduew (vu, 6; 1x, 25). Syr. sup- 
prime les suffixes, ce qui amène une phrase générale : « ils passent les jours. en 
ayant des pensées vaines, en perdant les cœurs des peuples ». G ipgéyn 0 <à äplp 
fe napèlas po rattache 112 à l'araméen ina « corde », attesté par le syriaque 
jap. Vulg. paraphrase +225 ‘ujava par torquentes cor meum, tandis que Targ. inter- 
prète par +229 v « les tables de mon cœur »- 

Ehrlich considère ce verset comme irrémédiablement corrompu. Ce qui a surtout 
le rythme du vers. On a voulu absolument couper en 
s égaux et déjà la version grecque rattachait pri au 


41. G ai ñ 


choqué ] 
deux hémi 


; qui ne s'explique plus 


Hsait 925 « j'ai 
: => = cf: Ps- xxux, 5); 
sans basaréer E forme de ce dérivé; Budde 
; Ball ÿ25 es 32 2 « comme la paille ». 
Duhm commence par intervertir T2 puis à corne I en NET et nos 
en np, ce qui lui permet de recompo un sers = « mes jours ont passé sans 
espoir, les désirs de mon cœur sont anéantis ». Les divergences continuent dans Finter- 
prétation du 2 hémistiche, car le mot wie est rattaché tantôt à la racine wn 
« posséder, hériter », d'où +229 YEN « ce pairimei de mon âme » (Le Hir), 
tantôt à was (Ps. xx, 3), assyrien erésu « irer =, d'où *229 ‘vins «les désirs de 
mon cœur » (Dillmann, Hoffmann, Duhm, etc}. À cause du sens de “pri « sont 
rompus » (rattaché au 2 hémistiche), on a voals trouver dans 91 « les cordes » 
où «les fibres » du cœur (d'après G) et l'on a recouru au syriaque Hi « corde » 
(Beer). Wright et Budde préfèrent changer ve en ne « cordes », Klostermann 
propose "DVD « chaines ». L'idée des fibres où des cordes du cœur qui se rompent 
serait assez séduisante. Mais il faut noter ans le texte que nous présente la 
Massore, l'expression Ÿniï à pour pendant * “Sri. Nous savons de reste que le 
cœur est le siège de la pensée, du désir, des opérations intellectuelles et volontaires. 
Aussi n'hésiterons-nous pas à rattacher wie à L racine xx (ci-dessus), d'où pro- 


jn de Ps. xxt, 3. Noter que, dans ce passage des Psaumes, la formule 


Beer un dérivé de gui (d° 
nt) « mes jours ont passé à mou ir 


new nus «souhait de ses lèvres » à pour parallèle +25 nn « désir de son cœur ». 
La racine wns est bien documentée par l'accadien eré$u « souhaiter, désirer », d'où 
: « vœu, désir, etc. ». Forme WA, analogue à 10ÿ2 provenant de TON « lier » 
(xx, 48). Le mot parallèle est nai qui ne veut pas dire « mes impudicités » 
(ef. m2 dans xxx, 14), mais bien « mes plans, mes projets », suivant le sens de la 


19 
19 
© 


JOB, XVH, 42, 


1? Changent la nuit en jour : 
La lumière est ‘plus’ proche que lesténèbres. 


12. 9; TM © 


racine 2:95 « méditer, projeter, etc. » : ef. nn no ni «le projet d’une insanité 
est (déjà) un péché » (Prov. xuv, 9). Dans v, 12 nous avions l’hifil de 712, qui 
signifie « émietter, briser, rompre », employé métaphoriquement avec le complément 
DEYTS « pensées ». C'est une image semblable que nous rencontrons ici, avec le 
verbe Pr, au nif'al « être brisé, rompu, cassé » et « être arraché » (xvir, 14). 
Nous avons donc une série de petites propositions (exactement comme au v. 1) : 
« Mes jours ont passé, mes plans ont été brisés, les désirs de mon cœur... ». Le vers 
a deux césures, mais la 3° partie reste en suspens. En réalité, elle sera complétée 
par le v. 12%, qui amènera le verbe dont est sujet +225 *tiiv2. Telle est l'explication 
4qui nous a semblé la plus cbjective, après tant d'essais infructueux de correction du 
texte. 


12. Le v. 12, absent de Sak., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de 
Théod. (cf. Colb.). Syro-hex. marque de l’astérisque le 197 hémistiche et l’attribue à Ag., 
Théod. (de même Colb.). La lecon #0n:x ne dénote pas un primitif D'ÈX au lieu de 
+2 (XX Merx), car elle provient de £0nzzv attesté par G (A), Syro-hex., Hier. posuerunt. 
Le verbe tn et le mot np sont rendus par des 2* pers. plur. dans Syr. Paraphrase 
du 2me hémistiche dans Vulg. et rursum post tenebras spero lucem. Traduction très lit- 
térale dans Théod. oüs Eyyds axd reosbrou oxérous. Devant 12, Targ. ajoute PpPon 
« éloïgnant ». - 

Le sens obvie du 4° hémistiche n'est pas douteux : «ils changent la nuit en jour ». 
Comparer l'emploi de 2*® dans Is. v, 20 : « Malheur à ceux qui disent au mal : bien! 
et au bien - mal! qui changent (=‘nw);les ténèbres en lumière et la lumière en 
fSnèbres, qui chansent (=%2S) l'amer en doux et le doux en amer ». D'après ce texte, 
on a vouls donner une portée purement morale À noire passase et voir dans œux qui 
chansent Là au en jour Es zeus de Job que par leurs fhéoris, démiureraient 
les fañs- cet Ds préiendent que Le nait et E jour » (Segad). Comme on attend la 
2e persons, Rens Grade (cf Sr) - = De Es met veu fus Le jour » (de même 
Crampont Convperer ki Bible de rablenai frames - « Île La nuit ils veulent faire le 
Jour =. Parcsmére, Mers et Duke Esent Dex 2 Bou de = : « je change la nuit 
en jour =. Mas © em pie =xactmeat Thé. m'appuis pas celte correction La vraie 
signification a pren per Le Hir - < mes nuils sont changées en jour (par 
l'insomnie} = Job == piamé den pouver dermur, 2 cause des cauchemars qui le 
hantent (vx, 35, 4545 Ces, ce sont Les soupirs de son cœur (5. 44) qui l'em- 
péchent de coûter E segme et qu par Le f26 mime < chanceni L mu ce jour ». 
I sent que ses jours gent et qu = plass me = ré2Es-romi pas (5 41), 1 soupire 
Sæ Sa couche ci ne peut Gr Le bmsSehe ei mue craz Enferprrium En rap- 
prochant de Le tonreure æabe qe comte 2 placer ke prépestiee oisnement 
apres RE verbe LS « Eine pence» Ge per 2 me traëawre - « et la lumière 
est proche de Le Éere = nie + Mis M Sn d> sa be sens de cette image. 
D'où les paraphrases: « ©% mes jam =smé ge==gu 2e sambse< que la nuit » (Le Hir), 
« Ah! que votre jour res=mble 2er &=be=! = (E-=z=), « {on à beau dire] que la 
lumière approche quand c'est lebscmrtté » (Loësyl. « em face des ténèbres [vous dites 
que] la lumière est proche » (Cremponl, « Hs disent L2 lumière plus proche que les 


‘hantent le patient, a pour 


230 30B, XVI, 13-14. 


18 Puis-je espérer ? Le Shéol est ma maison! 
C'est dans les ténèbres que j'ai étendu ma couche. 
A Ja fosse j'ai crié : « Tu es mon père! » 


ténèbres » (Bible du rabbinat français). Duhm supprime 2Mp el ponctue Y5En : « la 
lumière est ténèbres devant moi ». Mais il faudrait alors LP) (Gray). De même, si on 
lit TE pour 211p (cf. Beer dans l'éd. Kittel} : « la lumière du matin est ténèbres 
devant moi ». Par un tour de force, Budde recoupe le texte massorétique de la façon 
suivante : Un TTE D2Np VIN « que la lumière de leur proche ne s'obscurcisse pas! » 
Or, le 2° hémistiche, d'après le parallélisme entre 2% et ax, 15% et 7Ùn, doit offrir 
la suite ou la contre-partie du 1°. L'expres ù 


327 YEN reparait dans xx, 47 et 
xxxvi, 19, où elle signifie g à cause des ténèbres par suite des ténèbres ». On ne peut 
adapter ce sens au contexte. Mais si, au Z. nous lisons *9, nous obtenons 
la fin de vers : ER) attestée par 22, Æ5 zy, 2 Or, nous avons l'expression 
32 2ÿp « plus proche que moi » dans Æxtà =, 42 Grâce au léger changement 
que nous suggérons, le 2° hémistiche dent E - la lumière est plus proche 
que les ténèbres. » Le changement de k m# == provoqué par les désirs qui 
Ésie peur k: lumière au lieu des ténèbres. 


Comparer Rom. xt, 12 : 5% 


resen conère Le und En-ryriies de Dillmann, Budde et 
autres, qui font port=r Le comen = sur nés E= phrases des vv. 13-14, pour 
commencer la prop pomme 2 mn 45 - « à ct zlors mon espoir? ». On 
aboutit ainsi à une SE Se ms © Ez Pal H est vrai que Dillmann y voit une 
preuve de l'ignorance des 2== > M Mes ç= thème est abandonné depuis longtemps. 
Le sens n’est pas douteux = Fes osmesse 2# Le w. 16 (ef. comm.), où Job se demande 
si son espoir peut descendre me Eee de= Le Shéol et dans la poussière. Le héros 
se sent aux portes du tombezs € © ='att-nd plus rien de celte vie. Le DN de la pro- 
NTON est interresalf = = Ps espérer? » Certes, non! puisque « le 
Shéol est ma maison et c'est dass be Sasbe=< que j'ai étendu ma couche! » Comparer 
l'usage de EN dans vr, 12. Comme Le %embe (2, 15}, le Shéol est une véritable demeure. 
Mais nous savons que c'est la demeure des &m-bre< (ef. vn, 9 s.; x, 21 s.). C'est pourquoi 
7%72 « dans les ténèbres » est le mot parallèle à Sixt : « c'est dans les ténèbres 
que j'ai étendu ma couche! » Compass Ps. caxux, 8, où l'hif‘il de 3% (d'où Para) 
signifie « faire son lit » : « et si je fais mes Et (573%) au Shéol ». Nous retrouvons 


248% « ma couche » dans Ps. zum, 7 et x 


« le lit de ma couche » dans 
Ps. exxxu, 3. Partout le pluriel de FT; mais dans Gen. XLIX, 4 On à JA « ma 
couche ». Le sens propre de la racine 729 est « soutenir, appuyer » (Cant. 1, 5), 
avec des coussins (cf. l'arabe rifädah « coussin »). De ce sens dérive celui d'étendre 
et de disposer les coussins, les matelas, qui cempesent la literie. Inutile de remplacer 
par °n721 que propose Ehrlich, d'après Pro. ru, 16. Nous aurons 72% dans x1i, 22. 


14. Pour nn, G Gdvarov, Ag. et Théod. 3:z2%024» (cf. Syro-hex.), Syr. La» « COrrup- 
tion », Vulg. putredini. Ce sont autant de métaphores qui supposent pour nn « fosse » 
le sens de tombe (cf. inf.). Targ. traduit fidèlement Knnw. 


308, xvII, 45-16. 231 


«Ma mère et mes sœurs! » aux vers. 
1 Et où donc est mon espoir? 
Et mon ‘bonheur’, qui l’aperçoit? 
15 ‘À mon côté” descendront-ils au Shéol? 


15. natot 


(6); Tu: Ent 


12 (G, Syr.); TM: Di. 


Sous prétexte que nn est du féminin, quelques modernes retranchent AN ŸYiN pour 
aboutir à l'incolore : « j'ai appelé la fosse ma mère et les vers ma sœur ». Budde renché- 
rit encore en disant que le nom de sœur suffit pour 7127. Duhm fait toute une psycho- 
logie : « Quelqu'un a pensé que, si la mère était mentionnée, le père ne pouvait pas 
manquer non plus, et par suite a introduit sans hésitation 5nN *2K, quoique nn soit 
du féminin; preuve frappante de l’étourderie avec laquelle le texte a été traité ». C'est 
le critique qui fait preuve d’étourderie, car enfin le discours direct : « tu es mon père! » 
est admirable d'expression et le cri « ma mère et ma sœur! » aux vers qui sont une 
collectivité est en parfaite harmonie avec le contexte. L'auteur ne s'est pas préoccupé 
du genre de nn qui étymologiquement est « la fosse », mais qui, en fait, représente le 
tombeau (xxxnr, 48, 22, 24, 30). L'idée du tombeau amène celle des vers qui rongent 
les chairs : cf. 27 dans vis, 5. Job se sent uni, comme par une étroite parenté, avec la 
tombe et les vers. Comparer Prov. vu, 4 : «dis à la Sagesse : tu es ma sœur! », discours 
direct comme ici. Dans xxx, 29 Job se dira le frère des chacals. 


15. Les versions ont compris l’anomalie de la répétition de $nspn; c'est pourquoi Targ. 
rend le 4e* ‘npn par *122 « mon espoir », le 2° par 73 « mon attente »; Syr. a 
deux fois *3=D, maïs ajoute « el ma confiance » pour déterminer le 1 nn: dans 
Vulg. on a d'abord præstolatio mea, puis patientiom meam. G lisait bien 7, pos. % 
Dzé, comme 1= mot; mais, au lieu du 2 nn, => 2y=$é pes suppose te. G Sous: 
paraphrase 727 

L'interrogatif x comme dans xu, 28; xxv, 10. L'adverbe x joue le rôle d'encli- 
tique (ef. comm. de 1, 7). La répétition de nn a choqué les versions, et à bon droit. 
Le texte primitif était 520, comme le prouve G. On ne peut citer vrn, 3 en faveur de 
la répétition du même mot (cf. comm.). Les corrections en *nin « et mon désir » 
(Wright) ou *nmimi « et mon attente » (Hitzig) n'ont päs l'appui de G. Dans 1x, 25 Job 
se plaint de ce que ses jours n’ont pas vu le bonheur (ñ2*2). A plus forte raison les 
autres ne l’apercoivent-ils pas : « et mon bonheur, qui l'apercoit? » Verbe TE comme 
dacs vu, 8. Nous avons ici la réponse à l'interrogation du v. 13 (cf. comm). Jeb 22 plus 
rien à espérer sur terre. Il se sent déjà dans le Shéol. Et il est impessible que son 
espoir y descende avec lui {v. 46). 


D À 


15. Le mot Yr> est rend 7:2= = ensemble » dans Targ., Télément *; de 52 étant 
considéré comme le moi srec es (apres Ezsr. Chad Warterbuch, 1, p. 2 À el 
p. 309 B). Syr- « avec puissance » pancise *5= amis que Valg. in profundissimum 
infernum paraphrase 5x *5= « les parties (profsmde<) és Sb£ol >. Fulg. ajoute omnia mea 
comme sujet de 53717. Terg- interprète 5x= par le tombeau (cf. v. 13). La lecon de Gà 

Lôryzarztianre. est excellente. Elle ne provient pas de 95221 (Duhm, Beer, 


usr' pod « 


23 J0B, Xvir, 16. 


19 


“Nous enfoncerons-nous’ ensemble dans la poussière? 


Gray) ou v23 (Siegfried), mais de Ya au lieu de %72 (cf. inf.). Le 2° hémistiche est 
marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., mais il existe dans Sah. La lacune sup- 
posée par l'astérisque provient d’une erreur d’'homæoteleuton, les deux hémistiches finis- 
sant par 2arafrisovrer… zarafnoéusa. Syr. remplace EX par la copule. Targ. pé « se 
reposent » et Vulg. requies rattachent nn à nu. Mais Syr. ons et G zaraénoduela 
ont reconnu le verbe nn3 « descendre » (cf. inf.). 

Le verbe 53717, au pluriel féminin, indique bien qu'il y avait deux substantifs dis- 
tincts au v. 15. Il s’agit de l'espoir et du bonheur de Job. On interprète généralement 
Lkrÿ 72 comme s’il s'agissait du mot 072 « barres » dans le sens de « verrous » (Os. 
xt, 6) et l'on voit ici la partie pour le tout. D'où la traduction courante « les portes du 
Shéol » (cf. Le Hir, Renan, Crampon, Segond, ete.). 11 est étonnant que l'auteur n'ait 
point recouru à bnu gui d'Js. xxxvir, 10. On se heurte, en outre, à la difficulté d’ex- 
pliquer an du 2° hémistiche. Or G à uer duos est certainement la formule parallèle à 
TON «est-ce que ensemble? » La particule interrogative ñ est tombée par 
haplographie après nav. Mais +72 ne provient ni de m2» (cf. sup.), ni de ‘nn (Ehr- 
tich). L'expression hébraïque 72 correspondant à l’assyrien äna idi « à côté de » (L'em- 
ploi métaphorique…., p. 104 et p. 139), il est évident que le texte primitif conservé par G 
portait 97927 -ce qu'à côté de moi? » Pour la ponctuation de la particule, cf. xx, 6. 


le bonheur ne 
suivent I , exactement 
ne la seconde 


comme « va, 9. On 
partie de l'interrogation. Le verb se reposer » 
(cf. Targ. et Vulg.) et on ne le conserve je trouverai le repos » 
(Le Hir), «on trouve le repos » (Renan, Crampon)- Or, chaque mot du 2° hémistiche 
correspond à un mot du 1®: 77972 répond à ST2, KE. On attend dans 
nn l'équivalent de ñ31n. Dans Targ. et Syr. le verbe ñ271n est rendu par l'araméen 
nn « descendre ». Il est clair comme le jour que c’est ce verbe (qui se retrouve d’ailleurs 
dans xx, 43 avec le Shéol pour complément) qui a été lu par G zara6nsüusba (cf. Syr.). 
11 faut ponctuer nn2. Le Shéol est essentiellement la maison de poussière. Se coucher 
dans la poussière signifie mourir (cf. vir, 21), de même queXdescendre dans la poussière 
(Ps. xxur, 30). On voit que la tombe et le Shéol se confondentisouvent dans l'esprit de 
Job. Son discours s'achève sur la vision de la mort, exactement comme dans vn, 21; 
x, 21-22; xiv, 20-22; xx1, 32-33. 


CHAPITRE KVHI 


!Bildad de Shouah prit la parole et dit : 


2 Jusqu'à quand mettrez-vous des entraves aux paroles? 
‘Prètez l'oreille’ et alors nous parlerons : 


Cuarrrre xvur. — Deuxième discours de Bildad : Zn£rod., p. xxxv- 


2. 27; TM : an. 


XVIIL. 2. G péyer <lvos 03 za%on est une libre interprétation du {°° hémi . L'emploi 
du rule au lieu du pluriel, pour Fran et 22n (2 a nécessité la négation 
devant rxi67 qui traduit \S2p D‘Ùn, t mot *33p étant cons déré comme équivalent à 
YP « fin ». Vulg. usque ad quem finem verba jactabitis semble également interpréter 
33? par Vp. Targ. traduit *s25 par SPAM « accidents », Syr. par see « obstacle ». 
Pour St, G doi lit peut-être TIINY. 

Le début 5in7T < jusqu'à quand » sera répété par Job comme entrée en matière 
(x, 2). Dans vin, 2, Bildad commençait par ANT: qui a le même sens. On voit qu il 
serait imprudent de supprimer cette formule caractéristique, comme font Duhm et Beer 
(éd. Kittel). Ces auteurs corrigent ensuite +35 pan en Yp = Don ou YP pùn 
« mets une fin aux paroles », ce qui les oblige à remplacer *5*2n par jan. Si l'on cite 
G en faveur de ces correclions: n'est-ce pas une inconséquence de négliger n FENTT> qui 
:? En fait, G a cru que Bildad s’adressait à Job, alors qu'il 


a nai 


mot 22 est généralement rapproché de ÿp « 
provenant d'une dissimilation (cf. Thesaurus de Geseniu S On compare avec 
xv1, 3 : M-11270 YP3 «y aura-til un terme aux paroles de vent? » Il faudrait alors 
voir dans *#23p un équivalent de ‘Sp. Mais nulle part on ne trouve le pe de Yp. 


D'aucuns ont recouru à l'arabe qanasa « faire la chasse », pour donner à *x2p le sens 
de « pièges, lacs », comme s'il s'agissait de tendre des pièges aux ae ‘(Castel 
Schultens, etc.). Mais ce serait plutôt à Job qu'à Bildad qu'il conviendrait de dire que 
les amis cherchent à prendre en défaut les paroles du discours précédent. Fried. 
Delitzsch rapproche ‘s2p de l'assyrien ginazu auquel il donne le sens de « lanières, 
courroies ». Ce mot sgnile spécifiquement « fouet, cravache » (cf. Jensen, dans 
KB., vi, 1, p. 450) et ne peut donc s'adapter au contexte. Par contre, ste un mot 
qinsu (lu faussement kursu dans les dictionnaires), dont la signification entrave » 
(Zimmern, dans Gesenius-Bugz, s. v. 322). En notant que l'état con peut être 
usité devant la préposition "> (Eure Rives 430, 2), nous traduirons : « jusqu'à 
quand metirez-vous des entraves aux paroles? = Biléad <adresse à l'auditoire. Il 
n'admet pas qu'on l'empêche de = plus lonst-mps. Le 2< bémistiche est interprété 
« veuillez réfléchir, alors nous ons > {Lz Hiri, = ayez de l'intelligence, puis nous 
parlerons » (Segond, Crampon}, eie. Il est clair que :2"2n joue le rôle d’un impératif ou 


d’un jussif (cf. vr, 23b; xvu, 10*), que sugzère < et ensuite nous parlerons ». C'est une 


234 J0B, XVIII, 3. 


5 Pourquoi passerions-nous pour des bêtes? 
Pourquoi serions-nous ‘assimilés au bétail’ à vos yeux? 


272 1222 (ef. G pour EY2T2); TM : UNI. 


mauvaise précaution oratoire de dire aux auditeurs : soyez intelligents! On ne peut 
traduire non plus « veuillez réfléchir! », car tel n'est pas le sens de fa ou Jar 
« apercevoir, discerner, comprendre ». Le sens de « faire attention » qu'on postule 
pour ce passage n’est guère confirmé par l'usage de Ja et jan dans la Bible. Nous 
proposons de lire Leu) (forme semblable à TN de xxx, 11), du verbe TNT «prêter 
l'oreille » (1x, 16). Nous obtenons un sens limpide : « prêtez l'oreille et alors nous 
parlerons! » Au lieu de l’emgêcher de parler, les auditeurs feraient mieux de l'écouter. 
Comparer xxxur, 43 xxxiv, 2, 16; xxxvI, 14. 


3. G omet 2572. Le verbe 9u32 est rattaché à ND « être impur » par Syr. 
pau et Vulg. sorduimus, à Ya « cacher » par Targ. NID. G cestwrfrape lisait une 
forme de 237 (cf. xxix, 21; xxx, 27)..G et Syr. remplacent le suff. plur. par le singulier 
dans 222ÿ2, traduit « à tes yeux ». 

L'interrogation ÿ4712 « pourquoi? », comme dans 11, 12. Le nif'al de 25m avec "23 


devant ee de ei aison, pour exprimer « être consisen comme, passer pour » : 


orance = la caractéristique d s brutes | LEUE, On 
s-nous pour des ? » Emploi de 

= 727 dans zu, 44. Le mot 223 est encore compris 
par quelques modernes comme provenant de SD (cf. Syr. et Vulg.). Mais alors il 
faudrait traduire : « pourquoi serions-nous impurs à vos yeux? » L'impureté n'est pas 
la conséquence de la stupidilé des bêtes. L'exégèse juive avait déjà cherché un autre 
sens en recourant à une racine m0, qui serait parallèle à DUX et à D (araméen). 
Le nif‘al de 2 signifierait « être bouché, obturé ». On attendrait alors comme sujet 
«le cœur » ou « les oreilles », qui sont les organes de l’entendement. Ce n’est pas la 
personne elle-même qui pourrait être sujet. D'après G osswrzauev, Bickell et Beer 
lisent 32272, en donnant à ce verbe le sens d’ « être réduits au silence ». Le passage 
de Ps. xuix, 13, 21, cité en faveur de cette signification, n’est pas concluant, puisque G 
rend les deux fois %272 par zat ououbôn adroïs. En fait, G avait bien ici 272, mais le 
verbe a été confondu avec D7 (cf. sup.). Nous reconnaissons dans %2M272 la leçon 
primitive, en gardant au nif'al de nn le sens d’ « être comparé, assimilé », excellent 
parallèle à UT. Ce qui manque, c'est Le terme de comparaison. Klostermann se tire 
de la difficulté, en supprimant 2vn2 et en rattachant D2334ÿ2 1293972 au 4 hémistiche, 
qui devient démesurément long, même si on remplace D3124ÿ2 par 7292 « à Les yeux ». 
Ehrlich intercale 1522 « comme des bœufs » entre 32072 et 2722 qui passe ainsi au 
2 hémistiche. Nous avons cité Ps. Lxxm, 22, où nina représente la Brute (pluriel de 
majesté) comme symbole d'ignorance. Le mot correspondant était 772 « bétail, bête 


stupide », autre image de l'ignorance et de Tl'incompréhension (Ps. xcu, 7; Prov. xxx, 2). 
restituerons donc 9ÿ22 « comme le bétail » devant 2272. Le mot est tombé par 


ghie après 519722. Le 2° hémistiche « pourquoi serions-nous assimilés au 
xes yeux? » répond parfaitement à « pourquoi passerions-nous pour des 
changement de D23+y2 en 722, d'après G et Syr., n'est pas nécessaire, 
à s'adresse à l'auditoire. : 


Lei 


We 


DEnE/ 7e 


‘ était une proposition vocative. G x£ 


- JOB, XVIII, 4-5. 23 


C2 


40 toi qui te déchires dans ta colère, 
Est-ce que, à cause de toi, un pays sera abandonné 
Et un rocher se transportera de sa place? 


5 Qui, la lumière des méchanis s'éteint 
Et sa flamme de feu ne brille plus, 


4. Vulg. qui perdis animam tuam in fursrz tss 2 bien compris que le 1* hémistiche 

z2i == y est une approximation (d'après xvi, 9, 

F ynséuses rendait Ave YEN). Ac Bee de 222253. G 21 où ärolévge, d'où Merx 

?. Pour le 3° hémistiche, G 4 zzzzzcpesésece %es (A à y%) èx Geushiuv; Duhm 

retraduit ce texte en hébreu et remplace 22 per MTS, sans se douter que ëx 
deuskioy traduit 222 dans K, 6. - 

Pour esquiver les trois hémistiches, Duhm place 52 Le passage vu, 8-9-10%. Nous 
avons vu que cette péricope s'expliquait parfaitement ans ke bouche de Job. La pro- 
position du début « celui qui déchire son âme dans sa colère » est u2 xocatif. Driver 
cite excellemment II Reg. 1x, 31, où TI3N 217 « assassin de son malire » est une apposi- 
tion au vocatif Zimri. Même phénomène dans l'emploi & = eux fous >», pour 
signifier « vous tous », dans xvu, 10. Bildad s'est adressé d'abord 2 un groupe. I se 
tourne vers Job et l’interpelle comme « celui qui déchire son me dans sa colère ». 
Comparer l'usage de 7e “EN « sa colère a trouvé une proie » dans xv1, 9. Le complé- 
ment direct précise le sens de 772 : traiter comme une proie, déchirer. Jeb s'en prenait 
à un adversaire. Il est ici son propre ennemi. Ses manifestations de eslère ne 
changeront rien à ce qui est établi : «est-ce que, à cause de oi, un pays sera aban- 
donné? » La grande catastrophe est l'abandon du pays par ses propres habitants : Ler. 
xxvi, 43; Is. vu, 46. Emploi du nif'al de 257 comme ici. Le 3° hémisliche « 2 un rocher 
se transportera de sa place? » reproduit x, 48, mais en intervertissant Les deux 
premiers termes. L'homme ne peut influencer les événements par sa colère, tandis que 
la colère de Dieu peut bouleverser les montasnes (1x, 5} C'est par irosie que Büdad 
reprend la phrase de Job dans xor. 48%. Amcume raison de se seruir de G pour obtenir 
plus de variété. D'ailleurs, & n= suppose pes mn 2uire fexte que le TM (X Duhm) : 
cf. sup. 


5. Pour éviter l'anomalie de == stez. de ex après le pluriel Dit, G rend LUS 
par adrüv ñ eh6£. G(A) corrige == en 22:55. Vulg. remplace nv par le singu- 
lier : (ux impü. Pour 2°, 6 Æ=s%=ez (A érxééssrx), mais Hier. splendebit (cf. Théod. 
Aipbzt). | 

Bildad reprend le thème s#=ésal sur le malheur des méchants. Il a déjà montré 
comment leur bonheur s'est qu'une illusion (vur, 11-19). L'adverbe D: « encore » 
oppose l'affirmation de Bllë23 2 fsai ce qui a été dit par son ami. Comparer Ps. cxxnx, 
2, où u2 signifie « malgré iset =. Bilisd 2 pour lui l'appui de la sagesse des pations. 
La première idée « la lumière des méchants s'éteint >» est de la monnaie courante. On 
la retrouve exprimée par Les meuss isrmes (sauf 2 au lieu de Tix) dans Pror. x, 9; 
xuv, 90. La lumière n'est pes salement Fime== de Le wi{ex, 20; xvu, 1), mais aussi le 
symbole du bonbeur (us, 47) LE sert 25 mpleré 2u mif al dans 1, 17, est la forme 
araméenne de 75 = S'étemère » qu n'apparait que dans z1u, 1. En dehors de xxu, 28, 
le verbe 72: « briller, éclairer » me = méremse, zu gai, que dans Is. 1x, 4. Le mot 
mad « flamme » est araméen (Den =, 2; ve, 9 La locution UN 22% « flamme de 
feu » reparait dans Sir. vu, 10; xev, 19. C'est une sorte de mot composé, parallèle à 


ne ë le 
ANNE ER SE A RTL NES SAINT EE IREM ee Fe Er | 


236 308, Xvitt, 6-8. 


6 La lumière s'obscurcit dans sa tente 
Et sa lampe s'éteint au-dessus de lui. 
7 Ses pas vigoureux se rétrécissent 
Et son propre conseil le fait ‘trébucher”. 
8 C’est qu'il a été jeté dans un filet, par ses pieds, 


7. MON (cf. G); TM + MONET. 


SN. II faut traduire « sa flamme de feu » et nez pes, comme on Je fait généralement, 
« la flamme de son foyer ». Le changemen bre n'a rien de surprenant. Après 
avoir énoncé le principes Bildad commence l'application à un cas particulier. 


6. G rend MN par <b oüs 22705 et 1127 par F4 
est rétabli dans G(A), Sah. 

Mèmes images qu'au v. ÿ. Verbe 757 = Sebscœæce > comme dans 11, 9. La tente est 
la demeure par excellence : v, 24; zx, 6: zx, 2 Bslées 2 d&3 parlé de « la tente des 
méchants » (vit, 22). Le 2° hémistiche est babslement compe à l'aide du v. 52. Emploi 
de ‘n3 « sa lampe », au lieu de x = Pre == 2; zu, 20, où « la lampe des 
méchants » remplace « la lumière Se méme © L'express 
dessus de lui » ré 


2 iiyrs. Le suffixe de ax, omis dans G, 


ion my « au- 
pond à Ÿne « dansante» Eee phares Le lampe sur un chande- 
lier pour éclairer isets ke me Cet 6 Cangerer zux, 3, où L2 iampe esi au- 
dessus de la tête La Dés de Ent an == que par Jeb, dans xu, 17° : 
« Combien de fois Le huge des méchants Séennt 2e? » 


7. G Bnesionsse Sp DE es ne ferzmpetion de 5 et de =) et rattache V3 à 
y. Le mot infmi, ou me dues Hier, devient infirmi dans Bod. et Tur. 
Noter que Syr- 7° Bt = = rafiache au verbe 533, N1Y « être dévasté ». 
Au lieu de 2 En Es a mm (cf inf.). 

Nouvelle imase peer Æs=mée F=ahilité du bonheur du méchant. D'abord « ses 
pas vigoureux se rétrée=mt> Fecme : =", de +7 intransitif : cf. 31 dans xx, 22. 
T3S « pes de 2 ME >, pour « ses pas vigoureux ». Le substantif ni 
« force, vigueur ».<emme & > (x, 16) et de Eu (xx, 10, cf. comm.). L'homme 
heureux marche à sxzmds ges = remis ne sont pas assez larges pour lui. Vienne 
l'adversité, il marche 2 petits ges Dans Ps. sv, 37 : « tu élargis mes pas sous moi et 
mes chevilles ne chancsllest pes = El y 2 une connexion entre l’idée de rétrécir les pas 
et de faire chanceler. Elle serait surtout dans Prov. 1v, 12 : « Quand tu marcheras, 
ton pas ne se rétrécira pes FE #51: et si tu cours, tu ne trébucheras pas (buan D) ». 
Le parallélisme entre 75 === dans ce passage prouve jusqu'à l'évidence que G a 
gardé la bonne lecon x5:=22 dans le 2° hémistiche : « et son propre conseil le fait 
trébucher ». Depuis Barth et Dllmann, la correction a été admise par presque tous les 
modernes. Le texte actuel messsiterait un complément de lieu après mount « etle 
précipite ».. 


8. G éuétémem 0 Ô mo: =2=25 omet le "2 de voanz et adopte le singulier Dan qui 
devient sujet de nbw. Mème omission du "2 dans Syr. et Vulg., mais ces versions 
considèrent 1539 (lu “527 dans Syr.) comme complément direct de nov : immisit enim in 
rete pedes suos (Vulg.). Pour n22&, Vulg. maculis « maïlles ». La préposition by, 


it 


308, xvin, 9-10. 237 


Et c'est sur un réseau qu'il se promène, 
9 Un lacet le saisit au talon, 
Un collet l’étreint, 
1 En terre est cachée la corde pour le prendre 


devant le complément de Pan, est en faveur de la leçon de TM et il n'y a pas de 
raison de lire sn, comme propose Beer d'après G Euy0zin qui est une traduction libre. 

Les vv. 8-10 vont décrire les différents pièges qui sont tendus au méchant. Le 92 
du début rattache cette description au v. 7, où il s’agissait de la marche entravée. Si 
les pas du méchant sont gênés et s'il trébuche, c'est qu'il se sent environné de pièges. 
C'est d'abord « le filet », qui est par excellence l'instrument de capture : n#J, de 
vit « prendre, saisir ». On y est pris par les pieds (Ps. 1x, 16; xxv, 15). En comparant 
le 4° hémistiche avec Jud. v, 15, où nous retrouvons T9n2 nov «il a été jeté par 


ses pieds », on voit qu'il n'est pas nécessaire de corriger le texte hébreu. La diver- 
gence entre G et Syr., Vulg., est une preuve que ces versions ont cherché à rendre le 
sens plutôt que le mot à mot. Le pi'el de nov exprime l’action de renvoyer, chasser, 
expédier (ef. vu, 4; xu, 133 xiv, 20, etc.), mais aussi de « jeter » au feu (ÜN2 n°95). Le 
second engin est la 522, terme spécifique pour l'opus reticulatum (1 Reg. VU, 
47 ss., etc.) ou pour la fenêtre grillagée (IL Reg. 1, 2). L'arabe Sabaka « être entrelacé » 
fournit Sabakeh « filet, rets, etc. », Subbak « filet, natte, grille, fenêtre, etc. ». On voit 
que l'hébreu et l'arabe sont d'accord sur les développements de la racine. Ainsi donc 
nat est bien le « rets » ou le «réseau », tendu au-dessus d'une fosse. Dans Sir. 1x. 43 
nous aurons in né «et sur un filet tu te promènes », qui confirme le verbe 
ant (X Beer). E 


9. G Aou 8 ër° ad<ov #ayièss est une traduction du 2* hémistiche. Le v. 92 était 
omis, l'œil du scribe ayant passé de 3nN° à p5n°. On a considéré le texte de G comme 
traduisant le v. 9= et l'on a complété par une nouvelle traduction du 2° hémistiche 
empruntée à Thés. (ct end. 259) 2225780 E° aicin dchemczs, abseni de Sah., marqué 
de l'astérisque dans Hier. et Syre-kez_ Le mot == est ratiaché 2 x2S (cf. v, 5) par 
Théod. See, Nulg. sûtis, Sr: En, « soif, Sécheresse = Dans Targ. NTI « cage » 
ou NTI feuilleurs » C}- 

L'expression == Hi = salir 22 filon >. comme dans le récit de la naissance de 


Jacob (Gen xs, 55 Hay a pas de raïon de suppléer le suffixe après 2pY, puisque 
le complément & za est méchant, comme en fait foi 927 du 2° hémistiche. Le 
mot 12 est =pécéesmnt le sit de Foïseleur (Os. 19, 8; Ecrl. 1x, 12, etc.). Mais le 
pluriel © xue. 409 représale Les lacs ou les lacets tendus à terre. Nous trouvons 
dans Sir. 1x, 43 = © sai qu fn rames aire des lacs (252 suivi du membre 
parallèle « et que fs mater #is, que nous 2102 cité au v. 8. Nous pouvons 
donc traduire = per = æn Emef = - cest bia le pie qui prend zu talon. Le mot 
parallèle est 2e. @n masquer ges 2e, car É posrisztion de +, 5 est défec- 
tueuse (cf. comm} La race est ==. da prenenl es =iresse. mztte de cheveux ». 
11 s'agit d'un pièse ayant Le forme de = en Se #6. Faute d'un équivalent 
exact, nous traduisons par « collet »_ L'AY Se Eux, 2x S> ésrant l'objet de l’action 
(Neh. x, 30), signifie « se joindre à » et « adhérer 2, rendre ». 


40. Le v. 10, absent de Sah., marqué de lastérisque dans Syro-hex. (X Field), 
n'existait pas dans G. Par erreur, Hier. n'a l'astérisque que devant le 2° hémistiche. 


aptes NN VE 


PRE 


rm Pan 


238 os, xvinr, 41-12. 


Et le piège pour l'attraper est sur le sentier. 
11 De toutes parts des terreurs l'épouvantent 
Et elles le pourchassent sur ses pas. 


12]] est affamé ‘parmi’ ses biens 


12. SNA; TM : UN. 


———_—— 


Le texte actuel provient de Théod. (cod. 252). I faut noter que G (A) finit par #éxkofev 
(= 2920 du v. 11) et que ce mot terminait également le v. 92 dans G (A). Or, nous avons 
vu que le v. 94 de G équivalajt au v. gb de TM. 11 semble done que l'omission du v. 10 
dans G provient d’une erreur d'homæoteleuton. 

Nouvelle série de pièges. La corde, ban, figure avec n2 « lacet » et no « filet » 
(cf. 8-9), dans la description des embûches qui sont posées sur la route du psalmiste 
(Ps. ex1, 6). Le verbe employé pour exprimer que ces pièges sont dissimulés est SU 
comme ici. C’est ce verbe qui représentera encore l'action de « cacher » un lacet (Jer. 
xvin, 22), un filet (Ps. 1x, 16, etc.). Il est clair que 27 «sa corde » signifie la corde 
pour le prendre : suffixe d'objet. De même in « son piège » est le piège pour 
l'attraper. Le verbe 25 (v, 43) signifie précisément « attraper » les animaux dans un 
piège, qu'il s'agisse du filet de l’oiseleur ou de la trappe du veneur. L'hapaz n7509 
est donc le piège en général. C'est sur la route qu'on tend le piège ou qu'on le cache 
(Ps. ex, 6; cxuu, 4). Emploi du poétique 272 sentier » (cv, 7; su, 24) au lieu du 


féminin n2°n3 qui est d'un usage plus fréquent (xx, 8; zuv, 43; xxx, 43; ENVI, 20). 


11. G fusionne le v. 41» avec le v. 12*, pour aboutir à une seule phrase : 7oXkoi àè 
rspt rida adroÿ EXdotsav ëv ud osev®. Vulg. traduit vaguement le 2e hémistiche : ef 
involvent pedes ejus. 

Les vv. 11-12 s'inspirent de la thèse d'Éliphaz dans xv, 20 ss. C’est la description 
des remords qui assaillent le méchant. Au milieu de sa prospérité, il est envahi par 
des terreurs subites. Les mots du 4° hémistiche sont caractéristiques du livre de Job. 
Le pi‘el de ny2 comme dans vu, 44; zur, 41, 215 xv, 24 (cf. nt, 5). Le pluriel nina 
« terreurs » reparait au v. 14 et dans xuiv, 17; xxvit, 203 xxx, 15. Sur la racine 102 
qui s'interchange avec ba, cf. 1, 5. « De toutes parts des terreurs l'épouvantent », 
ce sont les appréhensions et les angoisses de l'âme coupable (xv, 21). Telles les furies, 
elles poursuivent le criminel : « et elles le pourchassent sur ses pas ». Budde énumère 
six corrections destinées à faire disparaitre le difficile nya, ce qui montre qu'aucune 
n’est satisfaisante. Or, dans Ezech. xxxiv, 21, nous trouvons l'hif‘il de y avec un 
complément direct pour signifier « chasser » où « pourchasser », comme le prouve 
le complément circonstanciel smnox çau dehors ». D'autre part, la locution 
15:10 « à ses pieds » s'oppose à 432d « devant lui », dans Hab. im, 5, pour exprimer 
ur ses pas », c'est-à-dire « derrière lui ». Ainsi 193% aura le même sens que vba 
ses pieds, derrière lui » : comparer l'alternance entre 312 et 5315 dans 1 Sam. 
+. 27, 42. Le sens ainsi obtenu est en harmonie avec le reste de la description 
Le Hir, Renan, Crampon, etc.). 11 est inutile d’insister sur l'hypothèse d’Ehrlich 
irait voir dans ce 2° hémistiche une signification grossière : « el elles font 
à ur les pieds », c'est-à-dire dass er vor Schrecken in die Hosen pisst. 


5 (au v. 11) et Vulg. attenuetur fame robur ejus ont ponctué 


30B, XVI, 43. 239 


Et le malheur est debout à son côté. 
18Sa peau est mangée par une maladie’, 


18. 72 SN* (ef. G); TM: = 


2. De même Syr- =. = faim ». Pour YN, Syr. « sa douleur » (de x), 4° Targ. 
« son fils premier-n£ » (d'après Gen. xux, 3), 2° Targ. MINUYNS « en son deuil » 
(= UN3, cf inf} Conséquent avec lui-même, le 1 Targ. rendra 1939 « à sa côte » 
par « à sa femme » (d'après Gen. 11, 22), tandis que Syr. traduit « à sa progéniture ». 
G faicios est une paraphrase de 17929 : cf. xx, 5. 

D'après la suite de la description, il faut considérer + comme ayant le sens du 
futur : comparer l'emploi du jussif pr au v. 9 et les exemples de xur, 272; xv, 33h. 
On rattache K à y « péché » ou « malheur » pour traduire : « son iniquité est 
béanie devant lui » (L- Hir), ou « le malheur ouvre sur lui une gueule affamée » 
(Renan). Maïs le sens littéral serait simplement : son péché (on son malheur) sera 
affamé. G et Vulg. ont reconnu dans N le mot ps « force, vigueur » du v. 7, mais 
ces versions paraphrasent le texte. De même la Bible du rabbinat francais : « sa vigueur 
dépérit par la faim ». Ehrlich revient à l'interprétation métaphorique du 1° Targum, 
qui n'est qu'une subtilité exégétique. Duhm remplace *3N par % PSN pour traduire : 
« le malheur est affamé de lui ». Nous avons vu que Bildad s'inspirait du discours 
d'Éliphaz (xv, 20 ss.). Le contraste entre l'opulence du méchant et ses prévisions 
pessimistes était le fond de ce passage. En particulier, nous trouvions qu’ « en pleine 
paix un brigand fond sur lui » (xv, 24b). Dans notre 1e" hémistiche nous avons le 
contraste entre YN « sa force » (v. 7) ou « sa fortune » (xx, 40) et 229 it « il sera 
affamé ». Une haplographie a laissé tomber le !’= devant 3x. Nous lisons Ÿ3N2 qui a 
été pressenti par le 2Targum (cf. sup.). Le sens de la 4 proposition est donc 
simplement : «il sera affamé parmi ses biens », correspondant à xv, 21». Le °-hémis- 
tiche correspond à xv, 235 - « il sait que son infortune est imminente >. Le mot T2 


que nous avons rendu par « imminent » sand 3 sm sens prosre < à s, grâce 
au complément ere « à son oùté =. 12 Sema ei pes - et le 


malheur est debout à son côté ». Ainsi à compris Vamiam- cuei Le mot 35 côte » 
est employé exactement comme l'assyrien sx dans &= lsrmses = à cts de, du côté 
de, ete. » (L'emploi métaphorique.. + p- 103} Quelques moderne ent cru bien faire 
en rattachant 95 à 395 « ruine, chute » de Ps. xxx, 45: za. 4% Mais l'allemand 


seul peut se contenter de phrases telles que und der Unlgzng leur: auf szin Fallen 
(Budde), und das Verderben bereit zu seinem Sturz (Dukan). Le moë -x « malheur » 
reparaîtra dans xxt, 47, 30, où Job s'inscrit en faux contre = sirmstisn &- Bild. 


de pied » est une interprétation libre de NT 3 = ls ramezar æ 
#\@v ayant pour sens propre « rameau, rejeton ». D ==œble qu u 72 «par 
la main, par force », au lieu de +52, et vx « ses milles » le +7) 20 lieu de MY. 
Vulg. devoret pulchritudinem cutis ejus et Targ. « angers ments de byssus 
(9232) qui couvrent sa peau » ont conserré La ponctuation m2 étique, mais Targ. 
rattache 952 à 52 « lin, vêtement de lin », tandis que Valg. interprète 72 « branches, 
membres » dans le sens de « beauté » exactement comme “72 est rendu par G +à oatx 


240 JoB, XVII, 44. 


Le premier-né de la mort mange ses membres. 
LIL est arraché de sa tente où il était en sécurité 


adroë au 2° hémisliche. Ce mot 52 est traduit brachia illius dans Vulg., « ses 
fils » dans Targ. Un sens tout nouveau est obtenu par Syr., pour le 2*hémistiche, 
après suppression de bn (20) et transposition de nv : « et son premier-né (est dévoré) 
par la force de la mort ». Pour T3 12, G Gévazos, mais Théod. el Symm. reruos 
Gévazos (dans Syro-hex.), d'où Hier. maturæ mors (avec astérisque devant matura). 
Le 4e Targ. traduit par « l'ange de la mort », le 2e par nn né « primeur de la 
mort », tandis que Vulg. primogenita mors considère 9132 comme un qualificatif de nv2. 

Tel qu'il est, le vers semble dù à une tautologie et l’on a cru pouvoir le réduire à 
un seul hémistiche. Ainsi Duhm retranche carrément le 1% hémistiche, sous prétexte 
que vi 32 « membres dg la peau » est un non-sens. La traduction de Renan laissait 
percer le mauvais état du Lexte actuel : «les membres de son corps seront la proie. 
ses membres seront la proie du premier-né de la mort ». Le Hir intervertissait les 
mots du 4e hémistiche : « la peau de ses membres est dévorée ». Ce que nous consta- 
tons d'abord, c'est que la signification du 2° hémistiche est limpide : «le premier-né de 
la mort mange ses membres ». Les 32 « branches, rameaux » sont les membres du 


corps qui s’attachent au « tronc » comme les branches à l'arbre (L'emploi métapho- 


rique... p. 137). Nous retrouverons dans xui, 4. Le premier-né 


horrible di 


de text p. 3 7 
du dieu qui empl services , per exemple, pour Mummu, premier-né 
et délégué d'Apsi (ibid., p. 8, 2. 30). Nous sommes donc amenés à identifier le 
premier-né de la mort avec le démon de la peste, la Peste personnifiée. Si maintenant 
nous comparons avec le 1# hémistiche, nous trouvons Ÿ1iÿ « sa peau » répondant à 
32 «ses membres ». La répétition de 524 est évitée par la ponctuation SEN attestée 
par Get Syr. Reste 72 qui doit contenir l'équivalent du premier-né de la mort. Si, 
avec Wright, nous ponctuons 172 « par une maladie » (cf, Ps. xLt, 4), nous pourrons 
traduire le 1e° hémistiche : « sa peau est mangée par une maladie », excellent parallèle 
à «le premier-né de la mort mange ses membres ». Il ne s’agit plus seulement des 
remords et des pressentiments funestes, mais des malheurs eux-mêmes qui fondent sur 
le méchant, à savoir la maladie et la mort (14-19). 


14. G Tacx interprète O2 « sa confiance, son espoir » comme l'espérance du 
malade, à savoir la guérison. Le 2° hémistiche est littéralement traduit dans Targ- Mais 
semble faire de ntn92, rendu par ävéyan, le sujet 
de la phrase et paraphraser 29 par aisiz Basw. Syr. fait de 1° un complément 
de mnb2 «les terreurs du roi »: cf. Ag. 505 Gashéws avuragäla. Vulg. et calcet super 
eum, quasi reæ, interitus voit dans n152 le sujet du verbe et lit a. 

Le 4er hémistiche pourrait être traduit « sa confiance est arrachée de sa tente » : 
cf. Le Hir « tous ses appuis sont enlevés de sa tente ». Cette proposition ne cadrerait 
plus avec le contexte. Elle est supprimée par Duhm. La description vient de faire 
a n au méchant qui est rongé par la maladie et par le « premier-né de la mort ». 
tre vers finit par « le roi des terreurs » et le v. 45 montrera que le méchant 
dans sa tente. C’est le méchant qui est sujet de Pi : le mot 222 est 


Dre 


+. exactement comme, dans Is. xxxu, 18, nous trouvons © 


G oyoin à aùroy véyen airiz Gasu 


30B, XVIU, 15. 


to 
A 
Leg 


Et tu peux l'emmener au roi des terreurs! 
15 Tu peux habiter en sa tente qui n'est plus à lui, 
Sur sa demeure est répandu du soufre! 


sition à N'U2U2 « demeures », pour représenter les demeures où l'on est en pleine 
sécurité (Torczyner). L'ancienne exégèse a connu cette interprétation qui est la bonne 
(cf. Dillmann) et qui s'appaie sur les locutions fréquentes 225 20, ne20 sav 
«habiter en sécurté ». Le nif'al de pni «se rompre » (xvur, 41), et par suite « se 
détacher » (Jer. 52, 29), « s'éloigner » (Jos. vit, 16) ou, comme ici, « être arraché » d'un 
endroit : « 1 est arraché de sa tente où il était en sécurité ». Les versions ont été 
embarressées pour trouver un sujet à 471ÿÿn considéré comme 3° pers. du féminin. 
D'après Ræk et quelques exégètes juifs, ce serait la femme du méchant, mais il nous 
est impossible de les suivre quand ils veulent voir dans « sa tente » une métaphore 
pour «= <2 femme ». Selon Le Hir, ce serait « la mort ». Malheureusement nv» est du 
masculin. Notons que la même difficulté se présente pour own du v. 15. Or, le v. 15* 
eat l'expression Db2 


qui doit se traduire littéralement « puisqu'elle n’est plus 
à Jui » (ef. comm.). En considérant }1>Wn comme 2° pers. sing., le v. 15* signifie donc : 
« tu peux habiter en sa tente qui n’est plus à lui ». Et c’est ainsi que nous recon- 
naitrons une 2° personne dans w37Yÿn de notre 2e hémistiche : « et tu peux l'emmener 
au roi des terreurs! » L'hif‘l de 73% « marcher », pour signifier « conduire, mener » : 
cf. RU de a. Le roi des terreurs est le rex tremendus de Virgile (Georg., 1v, 469), 
c'est-à-dire le chef du royaume infernal, le Nergal des Babyloniens, le Moloch des 
Cananéens, ce roi auquel on envoie des messagers jusqu'au Shéol (Is., Lvi, 9) : cf. 
Lacrance, ÉRS., p. 107 ss. Rashi l'identifie avec le prince des démons, nYrtÿ: po. 
Il s’agit de la mort du méchant. On emporte son corps qui a été rongé par la maladie 
{v. 13). 


Mais il semble que ke v.1 ë 50 as L go:, qui ne 
provient pas de l'hébreu en cet endroit, n'est qu'une interprétation de notre 
4 hémistiche (Bzer). Comparer la traduction de Vulg. habitent in tabernaculo illius 
socii ejus qui non est. Au lieu de D a, Théod. à vont ados lit “ba. Targ. supplée 
«sa femme » comme sujet de jun. Pour Vi, Théod. +à edmperñ adroë (cf. v, 3, 24), 
Syr. « sa terre ». La bonne signification dans Vulg. tabernaculo ejus et Targ. ANT 
« sa demeure ». 

C'est forcer la construction grammaticale que de Youloir faire. de ‘5-25 un 
neutre parlitif, sujet de Ton, pour traduire « l'étranger habitera dans sa tente » 
(Renan), « nul des siens n’habite dans sa tente » (Segond, Crampon). Nous avons vu, 
au v. 44, que Joun était la 2e pers. masc. « tu peux habiter en sa tente ». Le sens 
propre de 2 serait en latin eo quod non est ei, en français « puisqu'elle n'est plus 
à lui ». Comparer 129 ‘529 « faute de vêtement » (xxtv, 7) et qe 2 « faute de 
proie » (1, 41). C’est par atténuation du sens primitif que 522 à fini par signifier 
simplement « sans » (vt, 6). On a cherché dans 20 un reste d'un sujet féminin 
de swn, d'où les changements en n5% « Lilith » (Voigt, Beer) ou en 5ÿ%52 qui 
signifierait ici Unheëlbarkeit « incurabilité » (Duhm). Ces corrections sont inuliles. Le 
2 hémistiche a été interprété comme exprimant un châtiment envoyé par le Ciel 
(Gen. xix, 24; Deut. xxix, 22; Ps. xt, 6). Mais le verbe 5% signifie « répandre, épar- 
piller, vanner ». Au pu‘al c'est « être répandu, disséminé », comme la paille de l'aire. 

LIVRE DE JOB. 16 


JOB, XVIII, 16-18. 


15 Au-dessous ses racines se dessèchent 

Et au-dessus se fane sa ramure; 
17 Son souvenir a disparu de la terre 

Et il n'a plus de nom sur la face du désert. 
18 On le pousse de la lumière aux ténèbres, 


Il s’agit donc bien ici du soufre répandu avec la main. Le soufre était connu des 
anciens pour ses propriétés curatives et désinfectantes (Pline, Nat. hist, xxxv, 0). 
Dans l'Odyssée (xur, 481 s.), Ulysse réclame du soufre pour purifier la salle qui a élé 
souillée par les cadavres. Comparer Ovide (Ars amat., 11, 329-330) : Et veniat quæ 
lustret anus lectumque locumque, Præferat et tremula sulphur et ova manu. Ehrlich nous 
semble donc être dans le vrai quand il reconnaît que nous avons ici la désinfection 
de la demeure. Le mot nn * demeure » (v, 3) est parallèle à 5nn « tente » comme 
dans v, 24. Le verbe ñ7 d au début de la proposition reste au masculin, malgré le 


genre de n23 rejeté à la fin. 


16. Pour MYp, Théod. Gsptoude adro5, Vulg. messis ejus, Syr. ak « sa moisson », 
mais Targ. (2) n%5N5 « son feuillage ». 

Bildad reprend la comparaison de l’impie avec un arbre (vur, 16-19). Job avait 
opposé le sort de l’homme à celui de l'arbre qui, même après sa mort, peut se refaire 
une ramure (xiv, 7-9). Mais Éliphaz a déclaré que, pour ce qui est du méchant, « une 
son surgeon, et par le vent sera emportée sa fleur » (xv, 30). Telle 
de Bildad : « Au-dessous se dessèchent racines et au-dessus se 
fane sa ramure ». Les mots font partie du vocabulaire courant. Comparer Am. u, 9, 
où nous avons l'opposition entre 5329 32 « son fruit en haut » et nnnn vent 
« ses racines en bas ». Verbe 55 comme dans xiv, 2; xv, 32. Le susbstantif MS? 


comme dans xiv, 9. 


17. Le 2 hémistiche, absent de Sah., marqué de l’astér. dans Hier. et Syro-hex., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hex.). Théod. 
rat ürdpyer lit ot au lieu de NY. Symm. traduit Vin par àyopäs (Vulg. plateis). 


Pour ne pas répéter deux fois « son nom », nous gardons à #25 le sens étymolo- . 


gique « son souvenir », quoique 725, exactement comme l’assyrien zikru, soit devenu 
synonyme de où «nom » employé dans la proposition parallèle. Le verbe 72N avec 
J2 pour exprimer « disparaître de » (xr, 20). Antithèse entre YIN « la terre » et 
Y3n « la campagne » : cf. comm. de v, 10. Le mot YON représente la terre habitée ou 
cultivée, tandis que y'n est la terre inhabitée et inculte. Faute d’un équivalent exact, 
nous rendons Yi par « le désert ». Le nom du méchant disparait du monde : 
cf. Ps. cix, 159. Albert le Grand cite le décret porté par le sénat romain en vue de 
rayer le nom de Domitien des monuments publics. 


18. Le 2e hémistiche a disparu de G. Pour 2711, G dzéseey aè-év, Vulg. empellet 
eum, verbe au singulier. De même pour 173, Vulg. transferet eum. Mais Targ. et Syr. 
sont d'accord avec le TM. 

- 18-19 reprennent l'idée contenue dans 14-17 : mort du méchant et dispari- 
en nom sur cette terre. Il semblerait plus logique de placer le v. 18 après le 

S séparerail alors le v. 15 de son contexte normal qui est le v. 14° : 
ux verbes à la 2° personne. Bildad revient sur son thème général. Les 


om 


308, xXvin, 19-20. 243 


Et du monde on l’expulse: 

1 Point de lignée ni de postérité pour lui, parmi son peuple, 
Et point de survivant en ses lieux de séjour! 

2 De son destin ont été stupéfaits les Occidentaux 


verbes à la 3° pers. plur. pour signifier « on » (iv, 19; vu, 3; xv, 28, etc.) : «on le 
pousse de La lumière aux ténèbres et on l’expulse du monde ». Comparer Prov. n, 22 : 
« et les méchants sont retranchés de la terre et les traitres en sont arrachés ». La 
lumière e& les ténèbres s'opposent comme la vie et la mort, le séjour terrestre et le 
séjour inferaal. Dans m1, 20 la lumière est parallèle à la vie. Dans xvu, 13 les ténè- 
bres sont parallèles au Shéol. La lumière des vivants est rendue à celui qu’on arrache 
aux enfers (xxx, 30). Duhm voudrait remplacer les verbes au pluriel par des singu- 
liers et leur donner « Dieu » comme sujet. Mais Dieu n'apparait guère dans ce 
discours de Bildad. La ponctuation de G et de Vulg. ne prévaut pas contre celle de 
TM, Targ. et Syr. La similitude de sens entre les racines 773, TU, n12, dispense de 
recourir à la ponctuation 3712 préconisée par Lagarde et Siegfried, ou à %1772 
d'Hoffmann. Nous avons ici l’hif‘il de 772, dont l’hofal apparaitra dans xx, 8. : 


19. G omet encore Ÿ 7 N9, phénomène d'haplographie comme pour 18b. Syr. 
accentue la ressemblance avec le v. 17 en rendant 793 par « nom » et 723 par « sou- 
venir ». Au lieu de m2ÿa, Syr. lit 092 « dans le monde ». G iv +7 br odpavèy d olxog 
adroë interprète "392 dans le sens de l'expression courante WW l'as (Ball), 
mais envisage WY139 comme sujet de la phrase. Le 3e hémisliche de G provient du 
v. 152. 

Le nom du méchant disparait de la terre (v. 17), car il n’a point de lignée, ni de 
postérité, parmi son peuple. Les mots 13 et 723 s'appellent toujours l’un l’autre par 
un phénomène d'allitération (Gen. xxr, 23; Is. xiv, 22; Sir. xrvn, 22). Dans Sir. xui, 5, 
un bémistiche commence par ;°2 et l'autre par 23. Noter que, dans ce passage, 722 
est en relalion avec YL2 qui apparait dans notre 2° hémistiche. Le sens de 20 est 
surtout = domicile à l'éranser », comme le prouvent l'étymolozie (racine TV 
« être hôte, dent =) et la formule courante HZ Yi < pays de tes pérégrina- 
tions =. Mme en ce endroits où le méchani n'a fait qu'un séjour temporaire, il 


n'y à person: qui puisse perpétuer sa mémoire. Le 7% est spécifiquement le 


rescapé, celui qui survit à une catastrophe (xx, 21, 26 ; xxvu, 15). 


20. G + 75 ne provient pas d’une lecture 72> (Beer) au lieu de Ty, mais 
de vb, haplographie de fn]. Les versions comprennent DD Din comme 
« les derniers et les premiers ». Pour 7 Tin, G #cyev Gaïa, Vulg. invadet horrer, 
Syr. « leur poil se dresse », lisent 5nx et voient dans Y& le sujet du verbe. Targ. est 
d'accord avec TM. 

La préposition 5 fait de *0® « son jour » lé complément de ===. Le jour du 
méchant est celui où s'accomplit sa destinée, le jour de sa ruise et de sa mort 
(cf. F Sam. run, 10, Abd. 12; Ps Exxxvu, 7 Nous pouvons demc imisrpréier par « son 
destin =. Le nifal de ==. pour sisnifi-r » Étr= =tiupéfait >» (Jer. 15, 9). Comparer le 
qal dans xve, 8 L'ancien fran rose dans = 57 = Es derniers, les descen- 
dants » et dans les D = Es peomers Les 2=7=Smts ». zen interprète encore 
« les hommes des derniers jours » ct = ls s=sfralisss prochaines ». Mais il s’agit du 
sort du méchant. Les DY227> ne peuvent en être 4 s'ils représentent les géné- 
tions à venir. Il est clair 


 , 
1 


244 JoB, XVII, 21. 


Et les Orientaux ont éprouvé un frisson : 
21 Rien que cela les demeures de l’injuste 
Et voici la place de qui n’a pas connu Dieu! 


qu'il ne peut être question que des contemporains du méchant. Schultens et la plupart 
des exégètes modernes ont bien compris qu'il s'agissait ici des Occidentaux et des 
Orientaux. On s’orientait en tournant la face vers le Levant : l'est était ce qu'on avait 
devant soi, DTp, et l'ouest ce qu'on avait derrière soi, nn. Le monde se partage entre 
les Orientaux et les Occidentaux : zokkot nd dvarokGy za Gvouüi HEouorv (Mall. VU, 41). 
Nous traduirons done Ds par « les Occidentaux » et DYNTp par « les Orientaux ». 
D'après G, Vulg. et Syr., on à voulu lire gx au lieu de “nn pour traduire «un 
frisson saisit les Orientaux » (Merx, Siegfried). Mais nous avons l’expression n02.. MiN 
« éprouver une secousse » dans xx, 6, et nous trouvons en assyrien la formule 
ra$ü nakutta « prendre, éprouver une frayeur ». Le mot 2® « frisson », primitivement 
le poil qui se hérisse (cf. 1", 13), ne reparait que dans Ezech. XXI, 35 et xxx, 10, les 
deux fois en relation avec le verbe nBÿ. L'effet produit par la catastrophe où sombre 
le méchant est surtout sensible pour les justes qui se réjouissent du triomphe de la 
justice (xxx, 19 ss.). Le v. 21 ressemblera à l’exclamation que pousse le fidèle quand il 
voit les ruines qui remplacent la demeure opulente du méchant. Ce sera la conclusion 
du discours de Bildad. 


24. G néglige 7x, que Vulg. rend par ergo. Les versions gardent à Dp son sens de 
« lieu » et suppléent le relatif devant 2T7N2. : 

L'adverbe 3N « seulement, rien que » porte sur ñ2N 
mot 5 dans xvr, 11, où il était parallèle à Dyw « les méchants ». Nous trouverons 
précisément les D'y5 npuo « demeures des méchants » dans xx, 28. Au mot 
nuous répond Dipe « le lieu, la place » où quelqu'un demeure-(xvt, 18). L'état 
construit, parce que la proposition « celui qui ne connaît pas Dieu » (relatif AÙS sous- 
entendu) joue le rôle d'un véritable génitif (Gesexius-Kaurzscu, $ 130, d). Emploi de 
ni au début de la proposition comme dans xx, 292, Noter le parallélisme avec ns 


(ef. xmr, 20%). Nous avons eu le 


(x, 43). Avec le 2° hémistiche nous pouvons comparer vit, 13 : « Telles sont les 
destinées de tous ceux qui oublient Dieu! ». 


CHAPITRE XIX 


!Job prit la parole et dit : 


= Jusques à quand affligerez-vous mon âme 
Et m'écraserez-vous avec des mots? 
3 Voilà dix fois que vous m'outragez, 


Causses xx. — Sixième discours de Job : Introd., p. xxxv. 


XIX. 2. G Egaozov rouges it JNYNn au lieu de F2n (ef. Is. xuu, 23; Ecel. 1, 8). Les 
autres versions sont d'accord avec le TM : cf. Ag. düuväre, Vulg. affligitis, Syr. @ùI vos 
« vous affligez », Targ. JR23Pn « vous chagrinez ». La tradition massorétique hésite 
entre la ponctuation SN2Tn (hethib) et 227" (gerê). 

Le début ñiNTT « jusqu'à quand? » est directement lancé contre Bildad qui a 
commencé ses deux discours par cette formule (vur, 2; xvi, 2); mais Job s'adresse à tous 
ses amis, d’où le pluriel des verbes. Il est difficile de se prononcer entre la leçon 
Foun « vous fatiguez » (de yat) de G, adoptée par Ball, et la lecon porn « vous 
affligez » (de 1x1) du TM et des autres versions. Pourtant le TM aurait gardé, semble-t-il, 
le verbe juan moins rare que LE nE Noter que nous avons ici le seul cas où un 
2% conserve à l'Aif il le iodh final de la forme primitive (Gssexics-Kauzzscs, $ 75, ge)- 
Le verbe + d'où y et 7n = affliction, peine, elc. =, est un des mots de prédilec- 
tice és Lanmenisiies {1 4, 5,122, 3,334 En dehors de c> Evre 1 ne reparait que 
dzes Syk me 148 e8 LE iexte es corremss (cf Ve Homer, & dans Is. ui, 23. Le 
RE En peur rer « écraser » cuœmme dans 25, 19: 51,9 Job est ktiéralement 
Sr « ar Des muts > de ses 2m, par leur rafonique toujours la même (cf. v. 3). 
Ads dr ote- 6 Le f- perse 2 me forme verbale fsrminée par le nur épen- 
BéSque - Ge 525 Pr 1, à 


3 Gp om = —— = = = anticipe Le début du v. Get lit rom 
Es = me se Le moi =272 est omis dans G, car la suite 
ae pe em 2 = Pour “ri, G usé pe qui rend 
Se Ve dns mn 2 Mie aurementes me, Targ. Ÿ5 YONNE « vous vous faites 
comes 2 meé = De nn à A Sur. 5 <eaul <eue » que vous m'aflise » 
Cane TR à aan = ZT <ser ») 

Eegeessee D ESS «NS Mn us », cumme m2 DE 5 voici deux 
fes » SmcSee ane 6 Le ce Œs “email, comcarrememest avec sept, pour 
représeséer am ès cum amies - comgerer 3 Sen 1, $ ae Exth, 11, 15. Nous 
trouvons = — mu En Ms - dans Vum. xiv, 22. Le 
verbe Ds, avec = fe msn ea 2 == erdaaire d'« outrager » : 
cf. ma « ootrase, honte » lez, 30 D es plait - blimer » dans xt, 3. Le 
2° hémistiche juxtapose deux verbes dent E sosmd est sous la dépendance du premier : 


246 JOB, XIX, 4-5. 


Que vous n'avez point honte de me maltraiter! 
Mais même s’il était vrai que j'aie erré, 

C’est avec moi qu'habiterait mon erreur! 
5 Est-ce bien vrai que vous me traitez insolemment 


même construction, avec des impératifs, dans vi, 282; avec des jussifs, dans x, 16P; 
parfait suivi d’imparfait dans xxxu, 222. Le verbe %2 « avoir honte » comme dans 
x, 20. Les commentateurs ne sont pas moins embarrassés que les versions pour 
traduire l'hapax 35h. La ponctuation massorétique considère le 7 comme une guttu- 


vale, d'où l'emploi du patah au lieu du Lireg dans la première syllabe. Qimchi expliquait 
72 par l'arabe hakara « être étonné », qui donne un sens trop faible. Rashi interprète 
par Ÿ W22nn « vous vous dissimulez à moi », mais sans justifier cette traduction qui 
repose sur une assonance gntre Y12ñn et mon (cf. Targ. qui rattache à 27, de 722: 
Ewald voyait avec raison dans 137 un succédané de l'arabe hakara, dont le sens propre 
est « maltraiter, opprimer » : c'est le sens qui a été pressenti par G et Vulg. IL s'agit 
ici de « maltraiter » quelqu'un en paroles (cf. v. 2b). La prononciation faible du 
ñ doux (arabe a a amené la transformation de 235 en 92 : comparer la transforma- 


tion de D en Dr dans xxr, 27. Beaucoup de changements ont été proposés par les 
modernes, mais aucun n’a rallié les suffrages. Les uns cherchent dans #3nn un dérivé 
de 92, d'où les ponctuations in « vous revenez à l'attaque » (Ehrlich), ÉhPn| « vous 
vous lancez » (Beer). Les autres se séparent carrément du TM : *29nn « vous insultez » 
(Olshausen}, N25n « vous troublez » (Bickell), 125n « vous vous dissimulez » (Græt:}, 
Dann (Merz) ou NEnnn « vous vous liguez » (Siegfried), W21n « vous reprochez » 
(Torczyner), etc. Puisque la racine pent se justifier comme dérivant dæ)S, le mieux est 
de s’en tenir au texte. 


4. Pour ANT, G vai 5, Vulg. etsi, Syr. (e « et si ». Le suffixe de 1n3@, omis par 
négligence dans G 7Aévos, se TEE dans Sah. « mon erreur ». A la fin, G possède 
toute une glose kaÿsa Éfuara ». +. <., qui provient d’une réminiscence de xv, 3. Cette 
glose est affectée de l’obèle dans Hier, et Syro-hex. 

Job a toujours proteslé de son innocence. Le verbe Sn « j'ai erré » (vi, 24; xu, 
16) ne peut rentrer que dans une phrase hypothétique. Or, le 2 hémistiche met en relief 
AN «avec moi », par opposition aux amis qui seront interpellés au v. 5. Ce 2° hémis- 
tiche se traduit aisément : « avec moi habite mon erreur ». Verbe Y* comme dans 
xvu, 2; hapax ne, dérivé de 3 « errer », racine parallèle à nav et 3av (xn, 46). 
Job veut donc dire que c'est à lui seul qu'il revient de s'occuper de son erreur, à 
supposer qu'il ait erré. Tout devient clair si l’on considère AN «et même » comme 
affectant le mot BN « vraiment, il est vrai que... ». C'est ce sens qui a été bien saisi 
dans Syr. On traduira : « Et même s'il était vrai que j'aie erré, c'est avec moi qu'habi- 
terait mon erreur ». Ce n’est pas à vous de vous en occuper, ni surtout de m'en faire 
des reproches, pour vous exalter à mes dépens (v. 5). 


5. Syr. «et si vous me diffamez » remplace $n2 par un verbe. G èveia omet le 
sufxe de np (comme pour \namin au v. 4). 

L2 répétition de DIJON du v.# n’a rien d’étrange. Job marque sa stupeur de l'attitude 
le ses amis. E particule px est interrogative (vi, 42; xvir, 13): « est-ce bien vrai 


"ON aurait dù mettre en garde Duhm contre l'élimination 
avec 5y devant le complément de personne, signifie « faire le 


| 
| 
J 


J0B, XIX, 6-7. 247 
Et que vous me reprochez mon opprobre? 
_ 6Sachez done que c'est Éloah qui m'a fait. tort 
Et qui de son filet m'a enveloppé! 


TSi je crie à la violenee, je ne reçois point de réponse, 
J'ai beau clamer : il n°7 a point de jugement! 


À { 
nr x 


grand, être insolent » envers quelqu'en (Ps. seu, 26; xxxvin, 17;1V, 143). Le verbe 
m2 « reprocher » (cf. comm. de v, 19} est choisi à dessein, pour caractériser les 
discours des amis de Job qui ne sont que es reproches plus ou moins déguisés. Le 3 
| prétexte à ces reproches, c'est la situation aciselle & Jb. Celui-ci la définit d’un mot : ï 
| ne «mon opprobre ». Le substantif 5237 = beais, mirage » (xwr, 10) désigne aussi 
= l'opprobre qui s'attache à un crime (1 Sam. zxr, 38: 11 Ses ==. 12). Les interlocuteurs 
=. *_ de Job concluent de l'effet apparent à la cause cachée. Ce == quut ils ont tort, comme le 
suggère Job dans la suite de son discours. C'est Dies qu et he cause des épreuves SUr- 
venues à son serviteur. 


6. Vulg. paraphrase 7% par non 2quo judicio afflizerü me. Gread 752 par éipopz 
« forteresse », d'après le sens de 7752. Vuig. flagellis interprète métaphoriquement. 
Syr. et Targ. sont fidèles au TM. z 
| FRS L'expression Ÿ2N127 « sachez donc » pour amener une affirmation solennelle, comme 
dans II Reg. x, 10. Sur le mot , cf. 1v, 7. Le pi'el de nt « faire fléchir » la justice 
(ur, 3) est employé avec un complément direct de personne pour signifier « faire tort » 
à quelqu'un (Ps. cxx, 78; Thren. 1, 36). Le verbe est choisi à bon escient, en réponse 
à Bildad qui s'en est servi dans son premier discours et précisément en parlant de Dieu : 
« Dieu fait-il fléchir le droit? » Job constate que, dans son cas personnel, Dieu semble 
injuste à son endroit. Bildad a longuement parlé des pièges qui sont tendus sous les 
pieds du méchant (xvnr, 8-10). Job n’en connait pas d’autres que ceux qui lui sont tendus 
par Dieu. Le double sens de T® « chasser » et « pêcher » implique pour 2 (Eccl. 
vu, 26) et TD {Ecel. 1x, 12; Sr. 1x, 3) la signification de « filet », instrument du 
chasseur et du pêcheur. L'hif‘il de 2 dans 1, 5, voulait dire « faire un cycle, achever 
un tour ». Jei simplement « faire tourner » une chose autour de quelqu'un. Le 2° hémis- 
tiche se traduirait littéralement « et il a fait tourner son filet autour de moi », c'est-à- 
dire : et il m'a enveloppé de son filet. Comparer l’usage de la préposition 5y après le 
verbe 222 = fournoyer » dans xv1, 13. 


Le 


7. Syr. interprète bien jn par « si ». Les autres versiôns rendent par « voici ». G 7:25 
3 ob Bt Erex au lieu de EYSN et ponclue ñ23N au lieu de 7x. Vuig.et 
non est qui jadieet paraphrase ZE j°xt « et pas de jugement ». S 

La particule 35 < Si » fes. 48: a, 1i; um, 45. eic.}. La construction du 4° bémistiche 
| est la même que dans =, 14, où 3 inirodait Le propasition medicale et NTI la 
propssiliss priecmale Csemgarer ami 2, 45-45, eù x remplace 75 ei N°9 remplace 
| N9L Le mot 225 « sslemee We. csœme des nn, 42. La hente = Eux « je crie à 
la violence » rappelle = 79m de Jr a St Be L 2 Noter que, dans Hab. 1, 2, 
on a le parallélisme enire == 7502 == dé 7% comme dans notre 2° hémis- 
tiche). Le nif'al de xx, exactemeni comme des ne, 2 Cslei auquel on répond est alors 
le sujet du nifal. Ainsi avons-208s = 5x K° (aprés Le texte primitif) « je ne suis = 
és pas de réponse » (1x, 15). Même tournure 


pas répondu », pour exprimer » Je ne 


248 JOB, XIX, 8-10. 


81l a muré ma route pour que je ne passe pas 
Et sur mes sentiers il a mis des ténèbres; 
De ma gloire il m'a dévêtu : 
Et il a enlevé la couronne de ma tête! 
1911 me démolit de toutes parts et je trépasse, 


dans Prov. xx1, 13P : « il a beau crier, il n’est pas répondu (on ne lui répond pas) ». 
Job dira à Dieu : « Je crie vers toi et tu ne me réponds pas » (xxx, 20). Il emploiera le 
pi'el de YRÿ comme au 2° hémistiche. La finale wow YNY « et pas de jugement » rap- 
pelle d’autres fins d'hémistiches (v, 4, 9; x1, 3, 19). Pour DU « jugement » et 
« justice », cf. vi, 3. L'idée exprimée dans ce vers reparait dans Thren. un, 8 : « j'ai 
beau crier et clamer (verbes py5 et y), il ferme l'oreille à ma prière ». Nous {rou- 
verons, au v. 8, d'autres ‘ressemblances avec Thren. nr. 


8. Pour 972 SN, G xbxhw repwwroddunua, Hier. circumseptus sum (obèle par erreur 
devant circumseptus), cf. Vulg. semitam meam circumsepsit. Pour Snanz-b, G ëxi 
redawriv pou, mais G (A) ëxt Ôè àrparoÿc wov, Iccon hexaplaire qui est signalée en variante 
par Colb. La première lecon est suivie par Sah., Syro-hex., Hier., Éth., Arab. Baud., 
qui ont tous « sur mon visage ». 

Sur le verbe 173 « murer », cf. comm. de 1, 10 et de nr, 23. Le 19° hémistiche «ila 
muré ma route pour que je ne passe pas » rappelle m, 23, où Job se comparail «à un 
homme dont la route est cachée et qu'a enclos Éloah ». On retrouve des expressions 
équivalentes dans Thren, ni, 7 « il m'a emmuré pour que je ne sorte pas » (emploi du 
verbe 7753 avec 5y2 devant le complément, cf. comm. de nr, 23) et Thren. 1, Q «il a 
muré mes chemins avec des pierres de taille ». Dans ce dernier passage nous trouvons 
le parallélisme entre 297 « mes chemins » et %n2%n2 « mes sentiers » qui figure dans 
notre 2e hémistiche : « el sur mes sentiers il a mi êbres ». Rapprocher le 
2e hémistiche de Thren. mn, 2 : « il m'a poussé et m'a fait marcher dans les ténèbres et non 
dans la lumière ». Job se trouve enfermé ealier r et sans issue. C’est 
Dieu qui a rendu son âme incertain accablé sont comme d'épaisses 
ténèbres qui échappent à tout € 


2e #. 5). qui est restitué dans G (A) rv 
Bon dan: Arab. Baud.). Le génitif %N est 
m0 dans Vuly. 
Le verbe se métement » {xxu, 6) peut avoir pour complé- 
ment direct le 2 pour complément indirect la personne qu’on 
dépouille de son vêtement - #23 =%%%2 2201 « et ils leur ont arraché leur peau » 
(ich. ur, 3). Le 1° hémis 2 calé de dessus moi ma gloire » signifiera : «il 
m'a dévêtu de ma gloire ». Le = = un vétement aussi bien que la honte (vur, 222, 
cf. comm.). Dans xxx, 15, Job dire qu'il était revêtu de justice. Le vêtement est parallèle 
à la coiffure : cf. « le manteau et Le Hiare » de xuix, 14. La gloire peut être une couronne : 
« tu le couronnes de gloire et Ps. vu, 6). Non seulement Dieu a dévêtu Job de 
sa gloire, mais il a encore enlem ouronne de sa tête. Comparer Thren. v, 16 : « elle 
est tombée, la couronne de notre tête », twÿN n'roy. Job est réduit aux humiliations, 
alors que jadis il pouvait être fier à justice et de sa perfection. 


10. Syr. interprète bien 2%22 par « de tous côtés ». Pour De Vulg. et pereo; 
pour VX2, quasi evulsae arbori. 
D'après le sens de Yn3 « démolir », Duhm voudrait interpréter Y3ÿn° par « il démolit 


J0B, xIX, 11-12. 949 


Et il déracine comme l'arbre mon espoir, 
Il enflamme contre moi sa colère 

Et il me considère comme ‘son’ adversaire. 
1? Ensemble arrivent ses bandes, 

Elles remblaient contre moi leur chemin 


11. VY2 (G, Vulg., Syr., Targ.); TM : 932. 


«et je m'en vais » une conséquence de ce fait. Mais, dans 
Ps. Lu, 7, nous avons 1Y25 réal Sn-o3 : « aussi Dieu te démolira-t-il pour toujours ». 
C'est la personne elle-même qui est comparée au bâtiment qu'on détruit. Dans xvi, 14, 
Job disait : «Il m'ébrèche, brèche sur brèche ». L'adverbe 2*22 comme dans x, 8b et 
zvin, 11. Sur le sens de Pa «périr », cf. comm. de xv, 20. L'hif‘ël de YD2 « arracher » 
(iv, 21) a la signification de « déplanter, déraciner » une vigne dans Ps. zxxx, 9. Le 
2e hémistiche « et il déracine comme l'arbre mon espoir » ne contredit pas xiv, 7 
« car il est à l'arbre un espoir : s’il esl coupé, il peut encore se rénover ». L'arbre 
dont il s'agissait avait encore des racines (xiv, 8). Job n'a plus d'espérance (xvrr, 15- 
16). 


ma maison » et voir dans 3 


11. G ôgyñ éyeisaro est en faveur de la ponctuation massorétique 7% (hif‘il), au lieu 
de ni (qal) que supposent Vulg. iratus est, Syr. et Targ. pr « et est fort ». Pour 
“2, les versions lisaient 52 : quasi hostem suum (Vulg.), &szce ëy0eiv (G), « comme 
un adversaire » (Syr.), « comme son ennemi » {Targ.). 

Le 1er hémistiche « et il enflamme sa colère contre moi » se comprend parfaitement. 
Dieu est à la fois sujet de n° et de * Il serait imprudent de remplacer l’hif'il 
de nn par le qal, pour ramener à la locution ordinaire « sa colère s’enflamme », 
comme voudraient Duhm et Beer. G garantit le TM. En revanche, la lecon #3 « comme 
son adversaire », soutenue par les versions, est préférable à 152 « comme ses adver- 
saires » du TM. Le 2° hémistiche est un écho de l’apostrophe de Job dans xutr, 24 : « Pour- 
quoi voiles-tu La face et me considères-tu comme un ennemi pour toi? »-La construc- 
tion est un peu différente, nY2 remplaçant 2"nb. Le verbe zuin avec 2 devant le 
terme de comparaison comme dans xvrn, 3. 


12. Pour 7173, G rà zeçarhpia adroë (Hier. temptationes ejus), Ag 
Vulg. latrones ejus. G résume les deux derniers hémistiches par zaïç 620ï; 102 xd 
évxdfetot, Mais Hier. et fecerunt per me viam suam et circumdederunt tabernaculum mezs 
ramène au TM, par l'intermédiaire de Théod. et Symm. qui sont cités par Syre-kex. On 
a l’astérisque devant et fecerunt dans Hier. et devant les mots « et ils ont prépare » dans 
Syro-hez. L'obèle devant G Ex49:70: dans cod. 253. 

Dieu considère Job comme son ennemi (+. 44}. Il w2 Tatizq 
ville assiégée. DKjà dans 1, 45 Dice 4x seni 
brèche dans une muraille. Par ca 
pitait à l'assaut contre Dieu. avec 


attaque une 
brèche sur 
dass xx, 25-26, se préci- 
ses bandes », c’est- 


à-dire les troupes que Dieu æ 
description ressemble à xxx, 42 
paraison avec xxx, {2 ss., où 


zx, 3. Sous prétexte que la 
; 2 x. 12. Une simple com- 
git non plus de Dieu, mais des ennemis de Job, 


à 
@ 


250 308, xIX, 13-14. 
El elles campent autour de ma tente. 


15 Mes frères, il les a éloignés de moi 
Et mes connaissances ne font que se détourner de moi. 
14 Ils ont disparu, mes proches et mes familiers, 


prouve qu'il n'y à pas eu d'influence réciproque. La seule ressemblance formelle est 
mins ‘ôy bot de xxx, 12 qui rappelle 25 Sy bn de notre verset. Mais le sens de 
56 étant spécifiquement « remblayer » une route, il n'y a rien d'étonnant à ce que les 
compléments soient un terme exprimant « route, chemin, etc. ». Les trois phases de 
l'attaque sont bien marquées : les troupes se rassemblent, elles se fraient un chemin, 
elles investissent la ville assiégée. 


13. Au lieu de "1 Pin, G àrtormsav lit TNT, qui se retrouve dans Ag: et Symm. 
(cités dans Syro-hexæ.), et dans Syr. ssl. G possède une double traduction du 2€ hémis- 
tiche : d'abord évwsav äXloroious À ut qui omet 9 et lit m5, ensuite œgfhor Dé pos 
avehemuoves yeyévas qui lit mis et omet mn. Syr. transporte 399 au v. 14 el rend 
TN par os « ils ont passé ». Targ. traduit 9992 MITFN par « ils sont devenus 
étrangers à moi », cf. Vulg. quasi alieni recesserunt & me. 

La plainte sur l'abandon qui est une suite du malheur commence par TN « mes 
frères »: cf. wi, 15 ss. Littéralement er 


détourné de 

x 15). Le parallélisme semble en fave G, 4g.. Sy 
mais le v. 44 soutient le TM! (la copule au _ Le mot qui répond à rx est 
$ «ceux qui me connaissent, mes connaissances ». Nous avons la série « fous Ses 


nm, Syr-}, 


frères et toutes ses sœurs et toutes ses connaissances d'antan » dans x£u, 11. Ce passage, 
où my « ceux qui le connaissent » joue le même rôle que 27), aurait dù mettre en 
garde Merx et Budde contre le changement de 371 en TT (d'après la 1° traduction 
de G). La lecture 528 de la 2 traduction de G suppose un verbe araméen de la forme 
af'el, dont le sens serait « être sans pitié, cruel » (ef. n52N dans xxx, 215 xEL 2). Mais 
il faudrait alors % « à mon égard », et non 3» « loin de moi » comme complément. 
Noter pourtant que Rashi lit 5x en un seul mot. Le verbe 915 ayant le sens de « se 
détourner » peut avoir 72 devant le nom de chose ou de personne dont on se détourne 
(Ps. ixxvur, 30). La particule FN « rien que » (x, 21) porte sur l'action ou l’état 
exprimés par le verbe ou l'adjectif. Ainsi dans Deut. xt, 15: ma TN NN € et tu 
seras rien que joyeux », c'es à-dire : « et tu ne feras que te réjouir ». Nous traduirons 
done le 2e hémistiche « et mes connaissances ne font que se détourner de moi ». L'idé 
est exprimée dans des termes analogues en plusieurs passages des Psaumes (x 
xxxvIT, 423 LXXXVI, 9). 


e 
1, 425: 


4%. Le vers trop court est allongé par Syr. qui amène au 1° hémistiche 522 du 
+. 43. G traduit 37 par où rposenomsavré pe el UTNS par of sièdreg mou rù bvoux. 

Manifestement les vv. 14-15 n’ont plus leurs proportions normales, le v. 14 étant 
sensiblement trop court, le v. 15 trop long. Avec la plupart des modernes, nous ratla- 
s na V3 au v. 44, l'athnah devant se placer sous JF. Verbe 57h sans com- 
Sment, exactement comme dans xiv, 7, pOur signifier « cesser, faire défaut, disparai- 
oi de Y1hp « mes proches » comme dans Ps. xxxvir, 42 « et mes pr0€ 


n» (antithèse entre MP « proche » et Pin « loin »). Le participe # 
ploiz dans le sens du latin notus « connu, familier, intime ». Compe 


A 2 té 


JoB, xIX, 15-17. 251 


Ils m'ont oublié, 5 les hôtes de ma maison! 
15Et mes servantes me considèrent comme un étranger, | 
Je suis un barbare à leurs yeux. Ë 


16 J'appelle mon serviteur et il ne répond pas, : f 
Quand de ma propre bouche je l'implore. 
{7 Mon haleine a répugné à ma femme { 


l'usage de ty dans Ps. Lxxxvin, 9: «tu as éloigné de moi mes intimes ». Le participe 
de 7 a le même seus que 73 qui signifie spécialement l'étranger qui demande un asile, 
le client, l'hôte (xxxt, 32). Avec n%a 93 « les hôtes de ma maison » comparer ñn*2 n°13 
« l'hôtesse de sa maison, sa locataire » dans Ex. ur, 22. C'est gâcher un texte limpide 
que de substituer 72 « de ma connaissance » (complément de 5) au mot y. 
comme propose Duhm, sous prétexte que les « connaissances » du v. 13 ne peuvent 
reparaitre ici. La distinction est pourtant claire entre les termes employés. Le participe 
qal de ÿ5° ne représente pas la même nuance que le participe pu'al. 


45. Targ. interprète Ynn9K par n2319 « mes concubines », l'hébreu 72N, comme 


l'assyrien amtu, signifiant à la fois « servante » et « concubine ». Les mots :320nn 7, 
omis dans G, sont restitués ets &XAGzetov Ehoyisavré ue dans cod. 106, 249, 261 (Field). 
Cette traduction, précédée de l'astérisque, figure dans Syro-hex. et Hier. quasi alienum 
reputaverunt me. La lacune de G est due à une erreur d'haplograpie; passage de 
SAétptov à a oyevis qui traduit 23. Targ. rend #23 par J9ÿ 92 « gentil, païen ». 
La forme féminine 5awnn (Gesenus-Kaurzsen, $ 60, a) prouve clairement que 
snta ‘93 appartenait au v. 14. La maison amène l'idée des servantes et des serviteurs. 
Le verbe atÿn avec ‘à comme dans xur, 24. Job commence par nan «mes servantes » 
et continuera par %527 « mon serviteur » au v. 16 : nous aurons le parallélisme entre 
952% « mon serviteur » et NN « ma servante » dans xxu, 13. Le 95 est 
l'étranger en général, celui qui n'est pas de la nation {xv, 19). Le Y322 est l'exotique, = 


EP 


l'allogèse (ef. & et Targ- Le mot qui Le rend Le mieux en franc barbare » 
dans sa siemSeslion primiire. Emploi de =; zu Heu du suffire féminin js (cf. xxx, 3; 
x, 5h penses zsez fréquent = =, S 135 La formule 
C «à Murs peux », Ce nous am <iisp $ « à VOS yeux » 
16. EC 2m Een de Er po, esÿ suivi par Éth. Pour 52° “ 
Syr. « ci d mms pe pme » De mme G (A) ajoute le complément ps, qui 
retrouve ms Sek feu Bref Pour = ==. Syr. «avec les paroles de-ma 
: Broche »_ Le en Sym est radins eux fais dans Syr. C'est le met * qui devient 


St & ne dans € ee Æ pu D 1==s 
Rue eue NE < aguer AT < répandre = (er. 16; x, 2} Le serviteur doit 

: Le got ab ae = eee (Pr cou # Mas Les res saut renversés Il ne 
| ne pe eme Dé che de “homer. de peur ess L'espression 202 


ce ane bone. den pages lames »« comme Sens 2 3 L'igigee de 321 avec 
S remit & cunpiuesé De £% es x Qu à, pour sui < implorer ». 


Cormparer Vengie de Sin == ER = 27 


17. G 22 es pe po 2 SR wne r 
suis. étranger » considère x7n comm équiralent de = 


znx du v. 16. Syr. « je 
mon âme, moi-même. » i 


h 
(hi! 
| 


232 J0B, XIX, 17. 


Et je suis devenu fétide aux fils de mes entrailles. 


Vuig. halitum meum exhorruit uxor mea donne bien le sens. Pour 9n2r, G rposezxoiuny 
è zxokamebwv (obèle devant blandiens dans Hier), Vulg. et orabam, Targ. et Syr. 
nasmnnt. On voit que les versions rattachent nan à 17 dans le sens de qnna du 
v. 46. Syr. rend 32 par le singulier. Pour 5302 22h, G viobs raXkax{ôtv uov, mais Hier. 
filios uteri mei (astér. devant uteri mei) : cf. la variante rüv viGy yasreds uov en marge de 
cod. 252. Dans Symm., viobs ralôwv ou. 

Le sens du 1er hémistiche est certainement « mon haleine a répugné à ma femme ». 
Le verbe nv ne provient pas de 915 « se détourner, être étranger » (v. 43 et v. 13), 
mais de 9*5 qui a fourni l’assyrien zéru, izir, dont la signification primitive est « avoir de 
la répugnance » (spécialement de la part d’une femme vis-à-vis de son mari), puis 
« baïr, détester » : cf. Haupt, dans Zeëtschr. für Assyriologie, xxx, p. 93 s. Ici le verbe 
est employé au sens intransitif « répugner, être répugnant ». C'est une subtilité rabbi- 
nique que de donner à ‘nn le sens de « mes privautés conjugales » (X Ehrlich). 
Dans 1x, 18 nous avions l'expression nn 2%n « reprendre mon haleine ». Les idoles 
sont des statues qui n’ont pas « un souffle » (nn) dans leur bouche, c'est-à-dire qui 
ne respirent pas (Ps. exxxv, 17). Dans le 2e hémistiche il est clair que 292 Lu) 
«aux fils de mon ventre » correspond à ÿn « à ma femme ». Il s’agit certainement 
des fils de Job. Le poète ne se soucie pas, puisqu'il s’agit d’hyperboles, de concilier 
celte allusion avec le prologue où est racontée la mort des fils. On a prétendu inter- 
préter « les fils de mon ventre » comme les fils du même sein maternel et traduire par 
« mes frères utérins » (Hitzig, Merx, Budde, etc.). Mais si l’on peut dire « mon ventre » 
pour «le ventre de ma mère » (w, 40), on ne voit pas comment « les fils de mon 
ventre » signifieraient les fils du même ventre que moi. Les frères ont été mentionnés 
au v. 13. Plus fantaisiste encore l'explication préconisée par Wetztein, Robertson 
Smith, Nestle (cités par Budde), et qui consiste à donner à 2352 le sens de « ma tribu » 
d’après l'arabe batn dans certains textes. En fait, l’expression « les fils de mon 
ventre » ou « les fils de mes entrailles » (ainsi traduit Targ.) correspond à l’assyrien sit 
libbi « ce qui sort du cœur, de l’intérieur ». Le père, aussi bien que la mère, se sert de la 
formule mr sit libbi-ia « l'enfant issu de mon cœur ». En hébreu, quel 592 « fruit du 
ventre » est devenu un terme générique pour désigner les enfants en général (voir 
surtout Deut. xxvir, 53; Mich. v1, 7; Ps. cxxvir, 3). Dieu dit à David (Ps. cxxxu, 11) : 
« je mettrai sur ton trône un fruit de ton ventre ». On voit combien il est vain de 
vouloir détourner *x23 12 de son.sens normal. Le mot difficile est nän. Les versions 
sont unanimes à y voir un verbe de la racine {1 « être gracieux », mais dans le sens 
de « demander grâce, implorer » (cf. v. 16). C’est bien ainsi que l'entend la ponc- 
tuation massorétique (cf. n2nt dans Ex. xxx, 19), sans préjuger la signification. Les 
traductions de Le Hir « je demande grâce », Renan « j'ai dû adresser des prières », 
suivent l'interprétation des versions. Loisy traduit « et je suis à charge » (?). Le qal de 
27 n'a jamais le sens de « supplier », qui est réservé à l’hithpa'el. Déjà Houbigant et 
Rosenmüller avaient reconnu qu'il s'agissait ici d’un verbe 37, distinct de pr « être 


gracieux » et de même souche que l'arabe LS dont la 10° forme signifie « sentir 
mauvais » : cf. le syriaque He « rance, fétide, puant ». Le 2e hémistiche se traduira : 

et je suis devenu félide aux fils de mes entrailles ». Duhm prétend que ‘nan est 

indubitablement » une corruption de %n3nx (Joel, n, 20), d'où sa traduction « et ma 
odeur (répugne) aux fils de mon ventre ». Mais il est naturel que la mauvaise 
gne. Ce n’est pas là ce que Job veut dire. Les antithèses, commencées au 
tinuent dans ce vers. La femme devrait prendre plaisir au contact de son 
2 de la répugnance même pour son haleine. Les fils devraient se serrer 


J0B, xIX, 18-20. 9233 


15 Même les gamins m'ont témoigné du mépris, 
Quand je me lève, ils déblatèrent contre moi. 

1 Ils ont eu horreur de moi, tous mes confidents, 
Et ceux que j'aimais se sont tournés contre moi! 


20 Dans ma peau ‘ma chair a pourri’ 


20. 27 YID2 (G); TM : MAT MDN. — NU2 (G); TM : V3 V2. 


contre leur père; ils s’éloignent de lui comme s’il était un foyer d'infection. Les change- 
ments de ‘nan en ‘n23m1 « el je suis comme un mécréant » (Merx), ‘naÿn1 « et je suis 
dégoûtant » (Siegfried) sont de pures conjectures. Budde réfute aisément l'hypothèse de 
Houtsma qui veut lire fn « et ma vie » ou « et mon âme », dans le sens de « ma 
personne, moi-même », qui deviendrait l'équivalent de 51 interprété de la même 
facon (cf. Syr.). 


18. Le mot Dow est lu 20% par G 2is =dv aiüve, D par Syr. yes « les impies » 
(ef. xvr, 41), DONS par Symm. &ppoves et Vulg. stulti (cf. v, 2, 3). Sur 2» pour ‘2, 
dans Targ., cf. 1, 10 et comm. de xx, 29. Targ. est d'accord avec TM, en traduisant 
N‘pa « les enfants ». Pour MONPNT, Vulg. et cum ab eis recessissem. 

Sur le mot Dby « enfants, gamins », ef. comm. de xvr, 41. Verbe DNY « mépriser », 
avec "2 devant la personne à qui l’on témoigne du mépris (Jud. 1x, 38; Jer. 1v, 30) : 
« même les gamins m'ont témoigné du mépris ». Quel contraste avec la situation de 
Job au moment de sa prospérité, quand jeunes gens et vieillards étaient saisis d’une 
crainte révérencielle devant lui (xxx, 8)! Comparer xxx, 1 ss. Ce sont toujours les 
antithèses qui continuent. Le cohortatif 75%pN pour exprimer « si je me lève ” 
comme on a 7977N parallèle à 7725N72N dans xvi, 6. Verbe avec 2 devant 
le complément de personne pour signifier « déblatérer » (Ps. 1, 20; 1xxvur, 19). Lorsque 
Job se lève pour quitter la société (cf. Vulg.), les gamins se mettent à dauber sur son 
compte. 


49. G et Vuig. omettent 52. Pour +71 nt, G of 2ü6vz 2, Symm. oi suvéurhot pou, 
Vulg. consiliari mei. Singulier, au lieu du pluriel, dans Vulg., au 2 hémistiche : et quem 
maxime diligebam aversatus est me. 

Rien de désolant comme l'abandon des amis et des proches (13-14); mais, quand les 
intimes, les confidents se changent en adversaires et en détracteurs, c'est le comble de 
l’affliction. Le Psalmiste exhale une plainte semblable dans Ps. Lv, 44-15. Le verbe 2%, 
au pi’el, comme dans 1x, 31, « avoir horreur de … ». Comparer encore xxx, 40. Sur 
F0 -tn « mes confidents », cf. xv, 8. Le pronom 53 remplace le relatif 2x {xv, 17 
et reste indéclinable (Gesexius-Kaurzscx, $ 138, h). Le nifa Er 
/12 devant la personne « contre » laquelle on se tourne (Sir w1, 42) - 


20. G à à 
ñp27). Le 
G(A) àv 835 
paraphrasé consumptis carmi 
derelicta sunt tantummodo labia cirea dznt. 
deviennent sujets de 5227. Symm. rend 


guy Éyerat. 
Le mot “321 est 
2- hémistiche par et 
, c'est 11y et 192 qui 
» (cf. in£.). 


254 J0B, xIX, 21. 


Et j'ai rongé mon os | | avec mes dents. 
2 Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, vous, mes amis! 


Ce vers comporte bien des difficultés. Le 1° hémistiche est visiblement trop long, car 
les os adhèrent à la peau (Thren. 1v, 8), ou à la chair (Ps. ci, 6), mais non aux deux 
à la fois, malgré le commentaire de Le Hir qui voudrait y voir un « effet de la 
fièvre ». D'autre part, nous trouvons syiyz au 1e hémistiche et 1ÿ2 au 2°. Une 
solution, assez en faveur chez les modernes (cf. Budde), est celle de Bickell qui 
élimine was et remplace v®2 (au 2° hémistiche) par “2. On obtient ainsi : «à 
ma peau adhère mon os et je me sauve avec ma chair dans mes. dents » (ef. x, 14). 
Mais c'est précisément quand il n'y a plus de chair que les os adhèrent à la peau : 
ef. Vulg. consumptis carnibus. Nous constatons que le texte de G coupe parfaitement le 
verset en deux hémistiches*et élimine le second , en lisant Soua à la fin, au lieu de 
sat my2. Le texte massorétique, pour le 4e hémistiche, a pu être influencé par les 
formules de Ps. cm, 6 et Thren. iv, 8. Nous n’hésitons pas à adopter la lecon que G n’a 
pas inventée et, avec Merx, nous lisons : 251 S9èa riy2 « dans ma peau ma chair a 
pourri », qui offre un sens excellent. Inutile de lire “ÿ2 au pluriel, comme propose 
Duhm. Tel qu'il est actuellement, le 2° hémistiche est traduit : « je n’ai que la peau 
autour des dents » (Le Hir), ou plus littéralement « je me suis échappé avec la peau de 
mes dents » (Renan). Il s'agirait d'un proverbe populaire pour signifier : j'ai tout perdu! 
On a proposé « m 
mäüller, et 


sanum a 
Rosenmäller). La difficulté du texte actuel esi rec 
déclare « incurablement corrompu ». Merx it 257 222 TS72NNI et traduit « je me 
sauve, les os dans les dents » (). Bickell et Duhm réduisent Fhémistiche à deux mots 
sx bn « et mes dents s'échappent ». On trouvera d'autres conjectures dans 
l'étupe de Beer sur le texte de Job (p. 120), ainsi que dans les commentaires de Budde 
et de Gray. Nous ne pouvons les aligner toutes. Nous avons vu que G commence le 
2e hémistiche à “23y et n’a pas le 2° 1y. La phrase devient ainsi LE bent SOYY. 
Le verbe, avec la copule, a passé dans le corps de la proposition (ef. x, 8 et xiv, 20), 
ce qui a amené la mauvaise coupure du TM. En fait, #2x7 est le complément direct de 
nubons, tandis que Sa « avec mes dents » exprime l'instrument de l'action. 
L'hithpa'el prend pour complément un accusalif, lorsqu'il énonce une action que le 
sujet accomplit sur lui-même (ef. Gesexus-Kaurzscu, $ 54, f). Or, il existe une racinewbn, 
parallèle à © « frotter, polir, fourbir, rendre glabre », avec le sens de « raser » ou 
« être glabre » en arabe. C'est cette racine que Symm. a reconnue dans sa traduction 
érdoy « j'épilais ». L’arabe marafa signifie à la fois « épiler, arracher le poil » et 
« manger, mâcher, ronger ». Le passage d’un sens à l’autre nous semble possible par 
l'intermédiaire de « rendre lisse, poli », en rongeant : tel le chien qui ronge un os. 
L'analogie entre les racines wdn et ww est due probablement à une origine commune : 
ef. poynt et mani dans le comm. de vi, 16. Nous proposons donc pour le 2e hémistiche 
le sens très clair « et j'ai rongé mon os avec mes dents ». Le singulier « mon os », 
qui a une signification collective, a été employé de préférence au pluriel, à cause de 

ma peau » et « ma chair » qui précèdent. Job n'a plus de chairs. Ses os apparaissent 
ous la’ peau, il peut les ronger avec ses dents. 


G £A) remplace le 49° Ekensazé pe par éyyfsaté pe, mais ajoute ëkers 
sw nn, Vulg. saltem vos amici mei. Pour 7, Targ. KDE 
“on à éviter l'anthropomorphisme. Ù 
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JOB, XIX, 22-93. 


Car la main d'Éloah m'a frappé. 
# Pourquoi me poursuivez-vous, comme Dieu, 
Et pourquoi de ma chair n'ètes-vous jamais rassasiés? 


# Qui donnera que soient écrites mes paroles! 
Qui donnera que sur l'airain elles soient gravées, 


Rien de plus véhément que la double exclamation - ayez pitié de moi, ayez pitié de 
moi! Comparer Ps. cxxun, 32 : « Aje pitié de nous, lahr£, aie pitié de nous! » Job use 
du mot 1 «mes amis », qui n'a pas Sguré dans l'énumération des vv. 13-14 et qui 
convient spécialement à ses trois compagnons {r. 14). C'est Dieu qui est l’auteur des 
maux de Job (cf. v. 6 ss.). La main de Dieu est l'instrumen! des châtiments et des fléaux 
(cf. Targ.). L'assyrien qût ili « main de dieu » signifie un malheur envoyé par-un dieu 
(cf. L'emploi métaphorique, p. 134 Verbe ÿ22: avec "= devant le complément pour 
dire « frapper » quelqu'un &, 41, 19; v, 19), 


22. Les versions ont bien lu En = > «comme Dieu », qu'il faut maintenir dans le 
texte (cf. inf). G 475 G cagxGv pou remplace encore le singulier par un pluriel 
(cf. v. 20). 

Le sens est très clair. Job est persécuté par Dieu (v. 21). Au lieu de le secourir, ses 
amis font chorus avec le persécuteur : « Pourquoi me poursuivez-vous comme Dieu? » 
C’est pure fantaisie que de lire 5n3-"22 « comme un vengeur » (Neubauer) ou 5-55 
“ comme un cerf » (Reiske, Perles, Beer). Verbe 777 comme dans x, 25, où Job 
s'adressait à Dieu. Emploi de yaÿ avec Y2, exactement comme dans xxx, 31, où « se 
rassasier de viande » est pris au sens propre. Job compare ses amis à des carnassiers 
qui poursuivent une victime et qui se rassasient de ses chairs. Mais. en même temps 
« manger la chair » de quelqu'un, c'est lui faire tout le mal possible (Ps. xxvu, 2). 
Noter que « manger les morceaux ». de quelqu'un, araméen Lan Ds (Dan.-m, 8; 
vi, 25), assyrien akälu qarsé, signifie « calomnier, médire ». On voit que le sens propre 
et le sens figuré s'entremélent dans l'apostrophe de Job : « et pourquoi de ma chair 
n'êtes-vous jamais rassasiés? » 


23. G et Syr. remplacent par la copule le 2° jm", qui figure dans Vulg. et Targ. 
A la fin, G “+ êt <bv aiüiva qui correspond à +79 du v. 24 (q- v.). 

Après avoir interpellé ses amis (21-22), Job en appelle à la postérité. Son cri 
de détresse devrait être fixé par l'écriture : « Qui donnera que soient écrites mes 
paroles? » La formule optative JR < qui donnera? » avec le waw copulatif devant 
l'imparfait qui en dépend {vr, 8b; xt, 5). La particule $5N comme au v. 6. Comparer 
Ps. cit, 19 : « Que cela soit écrit pour la génération à venir! », même emploi du rif'al 
de 2n2. On se demande pourquoi Duhm modifie le texte en coupant 2pre 
en supprimant le 2° ;n1-%2 et en lisant "252 « dans son livre » 2 bes 
livre de Dieu n’est guère sugzéré par le coniexts, puisqu'il sit ueque=-= 
passer à la postérité le discours de Job. On imisrprèt- Eralement "=== « dans le 
livre » comme sisnifiant « par écrin, ses crdesre © ot Evatien Maïs le verbe 
pp" exprime l'aclion és = 
Ici l’hof'al Fr (eu Es T 
(Gesexivs-Kacrzscz, $ 20, æ}. D'apn 
il nous semble tout indiqué de reconnaltre 
et Perles (Analekten…, Neue Folge, p. 70), à 


ël 


edlander (JOR., xv, p. 102 5.) 
En siparru « Cuivre, airain », 


J0B, xIX, 24-25. 


19 
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#Qu'avec un burin de fer et de plomb, 
Pour toujours sur le roc elles soient sculptées! 
#5 Moi, je sais que mon défenseur est vivant 


qui reparait dans Is. xsx, 8 « graver sur l'airain » et Jud. v, 1#, où 72D va est une 
« verge d'airain ». Nouveau Cas du déplacement du verbe avec la copule (cf. v. 20. 
Le v. 23 a pour parallèle exact le v. 24b, On grave sur l’airain ou sur le roc. 


2%. Le 1rrhémistiche, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro- 
‘existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (ef. Syro-heæ.). G ets rèv 
au v. 23 provient de 29, Il semble que, par erreur d'homæoteleuton, le scribe 
: de 272 à 799 dans la traduction primitive. Le 2° hémistiche manque dans G (B), 
il existe dans G (N, A),, Sah., Hier., Syro-hex., Éth., Arab. Baud. Une leçon de 
iod. 2; uagripuv, citée en marge de Syro-hem., a passé dans Hier. in testimonium 
avec l’astérisque). On voit que Théod. ponctuait 72). Syr. rattache +29 au 1er hémis- 
tiche. Vulg., qui traduit na» par ef plumbi lamina, rend 29 par celle ou certe 
{variantes citées par Calmet et Knabenbauer). Le mot primitif est celte qui appartient 
à la basse latinité et qui figure dans une inscription, sed malleolo et celte litteratus silex, 
mentionnée par du Cange (au mot celtis) et par Calmet. Le sens de celtis est « poincon, 
burin, bistouri ». Il semble donc que Vulg. lit 0% pour 729. 

La traduction littérale du 1° hémistiche est simplement « avec un burin de fer 
et de plomb ». Il est évident qu'il s'agit ici de l'instrument avec lequel on grave sur 
le roc (2 hémistiche). L'explication de Rashi, qui a passé dans les dictionnaires de 
Gesenius-Buhl (s. v. n12) et de Vigouroux (s: v. « plomb »), suppose qu’on coulait 
du plomb dans le creux des caractères gravés. L'antiquité n'a point connu un tel usage. 
Et comment donner semblable signification à la phrase hébraïque? Il semble qu'on 
eût au moins répété la préposition "à devant me. Ceux qui prétendent qu'il s'agit ici 
dela matière sur laquelle on écrit, les moXS6èvot y éprat des Grecs, les tabulæ plumbeëæ 
des Latins (cf. Vulg. et plumbi lamina), doivent traduire no par « sur du plomb », 
ce qui amène Budde à changer N922 en n12y2 et à suggérer une lecture J1251 on 
2% «avec une pointe ». Nous préférons supposer qu'on connaissait un alliage de fer 
et de plomb, le plomb intervenant comme matière colorante pour permettre au graveur 
de dessiner sa lettre avant de creuser la pierre. Noter que le fer et le plomb figurent 
côte à côte comme éléments d'alliage dans Æzech. xxu, 20. La matière sur laquelle 
on grave n'est pas le plomb, mais l'airain (v. 23) et le roc; car il faut que l'inscription 
dure éternellement. Aucune raison de changer 72 en 77° « pour témoin » (Merz, 


t 


Hoffmann, d'après Théod.). Dans Is. xxx, 8, il semble que 729 a remplacé 727. Mas 


on a la mention Db%-1 « pour toujours ». 
P 


25. Pour na, G 6 axe pe pile (Hier. qui me resoluturus est), Théod. 6 &yy: 
ess, Targ. YpNe et Syr. PE « mon rédempteur », Vulg. redemptor meus. En 
G ävais toc (Hier. æternus est) traduit JAN (Schleusner), le mot FIN étant pris 
le sens de « derniers temps » : cf. Vulg. el in novissimo die, Syr. « et à la fin ». 
rend JNINT simplement « et après cela » et supplée « sa rédemption » comme 
2%p. Vulg. surrecturus sum s'éloigne de TM et des autres versions; de mème 
ur 92797, au lieu de « sur terre » (G, Syr., Targ.). G, qui a fait passer 
h£mist., est dans la nécessité de rattacher la suite au v. 26. 
que ses paroles soient transmises à la postérité. C'est qu'il a cons- 
ence et de la légitimité de sa protestation. Il sait que quelqu'un est 
anse. Déjà il a fait allusion au témoin qui est dans les cieux 


J0B, xIX, 26. 257 


Et que, le dernier, sur terre il se lèvera 
#Et derrière ma peau ‘je me tiendrai debout’ 


26. NADPIS TM : NAT. 


(avr, 19). Il s'agit maintenant de son défenseur en justice : « Et moi, je sais que mon 
défenseur estwivant ». Le mot 5Na représente primitivement le vengeur du sang (I Sam. 


xv, 41), puis celui qui, à cause de sa parenté avec le défunt, a le droit de préemp- 
tion pour racheter son bien (Ruth, 1v, 4-6) ou récupérer ce qui lui a été dérobé 
(Num. +, 8}. C'est donc aussi celui qui rachète ou délivre, le rédempteur et le libéra- 
teur. Tout maturellement le goël devient le défenseur en justice, celui qui revendique 
les droïts des opprimés (Prov. xx, 40-14). C’est à ce titre que Dieu est souvent 
invoqué dans les Psaumes comme le goë! du psalmiste ou de son peuple. Le Psaume xx 
finit par l'exclamation : « Iahvé, mon rocher et mon défenseur ». Comparer l'emploi du 
verbe 5x dans Ps. cxix, 154 : « occupe-toi de mon procès et défends-moi! ». C'est 
deze ke Dieu vivant qui est le défenseur de Job. On a voulu voir dans Non du 
Z bémistiche un synonyme de LS et l'on a postulé la signification de l'allemand 
Hintermann, celui qui endosse la responsabilité d'un autre. On compare alors avec 
hébreu moderne NN « responsable » (cf. Geseics-Bunz, 5. v. FN). Nulle part la 
racine nn ni le mot "nn n’autorisent, dans la Bible, pareille induction. Si ce sens 
était constaté, il faudrait le suffixe de la 1*° personne après NN parallèle à SN: : 
comparer +77 et *5n® dans xvi, 49. L'adjectif JNoN est donc une épithète qui caracté- 
rise le goël. Le sens du mot dans notre verset ressort clairement de l'emploi de Jin 
dans fs. xuvim, 12, où lahvé dit « je suis le premier et je suis aussi le dernier », COM- 
paré arec Ie. zu, 6 : « Ainsi parle Iahvé, le roi d'Israël et son défenseur (x), lahvé 
des armée - Je sui Le premier et je Suis le dernier ». On voit que, dans ce second 
passer, Ces Dis en faut que ol, qui est premier et dernier. Quels que soient les 
Émements Sans D rar met Less da æ bémistiche ect certainement : « et 
que Le drmer sur Eure J = Ever = Le verbe = semis précisément « se lever » 
eur nan en je ES me empier pour Spemäre Dieu qui « se lève » 
ae Gene pee zx bmmËke de Le terre (Ps on, 10. L'expression TEY, 
Ent Emme RE mes, 25 « sur ferre = - c£ L ot 727 dans v, 6; var, 19; 
25 & Du mi ee que sen lémoin à déch r Dieu, descende des cieux 
Ce 290 pour ee gene =2 défense sur terre. Telle l'explication normale du 
Lente Bat seu ges mg + latum ceux qui veulent rendre ici 12ÿ-9y par « sur la 
tombe » cu © = me mb» Parisut où => se dit du Shéol ou du tombeau, le con- 
fente ne La plan 2 eme Équivoque (cf. comm. de vu, 21 et de XVI, 16). 


différent pour ce verset. G recueille 7 
Zraziout 0 dipua ou =d dvav-hoëy =25 L 
a Eee #4 Bwr super lerram resurget cutis mea quæ hzc patitur, 
a dom com malt bc comtig-runt). G (A) pov -d cou, au lieu de ue, figure 
Comme parcs = mu = Syrs-her. Une lecture créua, au lieu de cGuz ou CETPA 
donne E lecee © m2 =œe=ce » dans Arab. Baud. On voit que G omet TN, lit vus 
pour == x ===) pou SÈS. Vulg. et rursum circumdabor pelle mea et in 
carne mes videbo Drum sum traduit 529 -par in carne mea et atteste la croyance 


chrétienne 2 le résurrection de la chair. Dans Syr., les mots 5x ii, interprétés 
«si mon œil voit Dieu >», sont rejetés au v. 27. Le reste est traduit : « ces choses 
LIVRE DE 308. 17 


108, xIx, 26. 


ÿ 


E+ de ma chair je verrai Éloah, 


à ct ma peau et ma chair », verbe 2pà rattaché à spn (cf. Vulg.). Enfin 
interprète NNY par « cela sera » et rend T2pà par HENN (de n23) « sera enflée », 
Zeù la traduction : « et après que ma peau sera enflée, cela sera, et de ma chair 
xerrai encore Dieu ». 

Ce verset a fait couler des flots d'encre. Un coup d'œil sur les versions montre que 
les difficultés ne sont pas nées d'hier et Knabenbauer a raison de dire : versiculus 
brevis, septem constans voculis, at undequaque difficultatibus septus. C'est d’abord le mot 
sn qui peut être adverbe « ensuite », préposition « après » ou « derrière », conjonc- 
ion « après que ». Puis le verbe 293 qu'on rattache à 2p2 «être autour », d'où 
entourer » (cf. Syr. et Vulg.) ou à 7p3« abattre » (Is. x, 34). Enfin nya est 
pour « de ma chair » ou « sans ma chair », ce qui donne deux sens contradic- 
res. On se fera une idée des divergences d'interprétation, en comparant les traduc- 
tions de Le Hir « que de ‘ce squelette recouvert de sa peau, que de ma chair je verrai 
Dieu », ou de Crampon « alors de ce squelette revêtu de sa peau, de ma chair je verrai 
Dieu », avec celles de Renan « quand cette peau sera tombée en lambeaux, privé de ma 
chair je verrai Dieu », ou de Segond « quand ma peau sera détruite, il se lèvera; quand 
je n'aurai plus de chair, je verrai Dieu ». Les commentaires de Rosenmüller et de 
Knabenbauer citent les nombreuses opinions des anciens qui toutes se ramènent, en 
dernière analyse, à l’une ou à l’autre de celles que supposent les traductions mention- 
nées ci-dessus. Notons que Calmet donnait comme sens littéral de l'hébreu : « et après 
que ma peau sera percée (par les vers, rongée par les ulcères, consumée par la lèpre, 
exténuée par la maladie) et je verrai le Seigneur de dedans ma chair ». Les modernes 
ne se sont pas fait faute de corriger le texte, car il semble bien que le 4 hémistiche 
ne soit guère susceptible d'une interprétation grammaticale, quel que soit le sens qu'on 
adopte pour ‘2p3. Les différences entre la première et la deuxième édition de Bickell 
(cf. Beer) suffisent à prouver que ce critique attachait moins d'importance à ses propres 
hypothèses que Loisy qui lui emprunte « mon témoin attend que tout cela soit passé ». 
Même en changeant 12 en 73 « mon témoin », on n’aboutit pas à une pareille inter- 
prétation. Duhm accepte la correction 7} et, en amalgamant G avec TM, compose un 
vers avec le 4er hémistiche et des bribes du v. 25 : « et un autre se lèvera comme mon 
témoin, et celui-ci dressera son signe », lecture 7p51 pour T2P3, An n5 pour NN, etc. 
Ball trouve moyen de faire apparaitre « les vengeances de Dieu », en lisant bn nop2 (!) 
pour ANT TP tandis qu'Ehrlich fait disparaitre « Dieu », en remplaçant abs par nox 
« ces choses » (cf. G). Dans l'édition Kittel, Beer recompose un texte en remplaçant 
sa par 1) « mon témoin » et en tirant 7&N « et mon témoin » de MÈ2P 
(d'après G sun), ce qui l'oblige à changer encore NNT712p2 en NN 2p12 « se dresse 
à côté de moi ». En présence de cette série de corrections, dont nous pourrions allonger 
la liste, nous devons chercher les éléments solides du TM. Or, nous constatons que le 
2e hémistiche « et de ma chair je verrai Éloah » est confirmé par le v. 27, où Job 
insiste sur le fait que ses propres yeux verront Dieu. La préposition 72 indique claire- 
nt le point de vue, l'endroit d’où l’on regarde ou par où l'on regarde : cf. Ps. XXXUI, 
ñ Ana « du lieu de sa résidence il regarde » et Cant. u, 9 m'a 
v « regardant par les fenêtres ». Or, le mot “2 « ma chair » correspond à 

peau » du 1€ hémistiche, comme dans vu, 8. Nous avons eu 17? et ‘12 au 
20. La quantité troublante reste toujours nni-tp3. D'après le 

répondent à « je verrai Éloah » du 2° hémistiche. On attend done 
sonne du singulier. Si nous négligeons les matres lectionis (waw et 
ons que le zaïn a été accidentellement déplacé, nous pourrons 


108, xix, 27-28. Ë 239 


# Lui que, moi, je verrai, moi, 
Et que mes yeux regarderont, et non un autre : 
Mes reins languissent dans mon sein! 


Que si vous dites : « Comment le poursuivrons-nous 


bre YEN forme mif'el de 7: « ériger, dresser », dont le sens sera « je me dresserai, 
je ==Æ=æz ébeout >. Or, dans Cant. ‘n, 9, le bien-aimé qui regarde par les 
femères Wei =ep.) est précisément 9n> 1nN 727 «se tenant debout derrière notre 
== » Mme <mploi de la préposition nn. Dans notre passage : «et, derrière ma 
BE. p == tindrai debout », comme derrière un rideau que j'écarterai à un moment 
Sms « = de ma chair je verrai Dieu », comme le bien-aimé regarde par les fené- 
nes Les expressions « derrière ma peau » et « de ma chair » montrent que c’est Job 
= persos qui assistera au spectacle final. 


27.6 24% 22x35 covsrisrauæ, par suite de la lecture 79N au lieu de nn du v. 26. 
Syr- = = mon œil voit Dieu, il voit la lumière » combine avec les deux derniers mots 
és +. 2 toute la première partie du v. 27 (jusqu'à l’athnak) et semble lire +1N9 au lieu 
de m5. Pour AN, G ai ox Eos, Vulg. et non alius. G rend n*5> %> par réa 
BE por coresfhessæ, qui confond 52 avec b3 « tout ». Vulg. reposita est hæc spes mea 
kit °n922 pour 1752. 

Rien n'autorise les changements de Y3N TN en 2m « félicitez-moi » (suggestion 
de Budde, signalée par Beer dans l’éd. Kittel), ou 33% «heureux suis-je » (Neubauer), 
où +3 ATX « je chanterai que » (Grimme). Le texte est limpide et les versions le 
confirment. Le 4® hémistiche « que moi je verrai, moi » renforce l'affirmation du v. 26. | 

_ 12 mplément Ÿ « pour moi » se rapporte au sujet, de même que nous employons 
em». qui proprement un datif, pour renforcer le pronom sujet : moi, je dirai, ete. 
Comparer > D < mous sommes supprimés, nous! » (Ezech. xxvu, 11} Le 2 hémis- 


ee mm dune Proc so 2 28 7e == rames » Seppese 2 2 <i2 propre 


pue - « mes reims lincuissent en mes 52e >. 
Les mets = = tment pur me plémemie dalléraiie Les reins sont, en 
Bébrer comme 22 2e De See des saments 2 des 2moties (L'emplsé mééspho- 
Paque D LS que Sent snsné Tac Se meËre 2m perse Le reins ct le 
CR fm M 2 Ps ne SE 7} Verde = = Ésoruir >. comme dans 
Mme à Be ame que = mu Éamemet de fm Le cœur st Les reins lan- 
TS de ee Lonpeeum EE « nes UE SR > ÉgsES 2 = dans mon inté- 
Dear =. Come Fusss= d = Sue Ends « men == =n mon intérieur » 
(Jer. zum, 8, ete) em « sum cour 2 sm ur» Sax 115. 37). 


28. Le 2 bémehrhe 2m Sa, œwgs & Fasiérisque dans cod. 248 et 
Syro-hex., n'existait pas dans 6 Le texte 2cts-l provient de Théod. (cf. Syro-hez.). En 


La 10B, xIX, 29. 


Et quel prétexte à procès trouverons-nous en ‘lui ? 
# Craignez pour vous-mêmes le glaive, 


8. Ÿ2 (G, Théod., Vulg., Targ.); TM: 


fait, G +i ipoëuesv Évavz: aÿ<08; nous semble être une paraphrase de « quelle racine de 
parole trouverons-nous contre lui (%2)? » G avait donc omis ba. On crut que 
c'était le 2° hémistiche qui manquait et on suppléa par le texte de Théod. Noter que 
Théod. y 2375 lisait Ÿ2, et non %2. De même Vulg. contra eum (cf. G) et Targ. 52. 

D'après le parallélisme, la lecon Ÿà, attestée par la traduction primitive de G, Théod., 
Vulg. et Targ., est préférable à *2 du TM. Elle a, d’ailleurs, pénétré dans un certain 
nombre de manuscrits hébreux (cf. Ginsburg et Beer). Il est clair que le 2e hémistiche 
correspond à 7313 et dépend de l’interrogalif m2. La conjonction *> dans le sens de 
« si » : comparer YNTDNT2 « si je dis » (vu, 13). Ici l'imparfait TONn 2 « si vous 
dites », parce qu’il s’agit d’une action future. L'interrogatif 1 est employé adverbiale- 
ment, tantôt dans le sens de « pourquoi? » (nr, 12; vu, 21; xv, 12), tantôt dans le sens 
de « comment? » (x, 2). Le verbe 771 gouverne l’accusatif (v. 22). La préposition de Lo) 
est la particule araméenne qui marque l’accusatif dans v, 2, 7 (cf. comm.). Les amis de 
Job le poursuivent jusque dans ses derniers retranchements. Ils veulent trouver en lui 
« une racine de parole », c’est-à-dire « prétexte à procès ». La racine est ce qui sert de 
base à une accusation, ce qui lui permet de naïtre et de se développer, le prétexte. Le 
mot 927 « parole » et « chose » signifie parfois une cause judiciaire, un cas de procé- 
dure (Ex. xviu, 16; xxiv, 14; Is. xxix, 24). Comparer le sens de 5127 dans v, 8. Le 
2 hémistiche « et quel prétexte à procès trouverons-nous en lui? » restitue à 712 son 
sens ordinaire : quid? Job reproche à ses amis de vouloir le juger et le condamner à 
tout prix. Leurs raisonnements n'ont pas d'autre but. Les traductions « et le bon droit 
se trouvera de mon côté » (Renan), « qui vous flattez de m'avoir trouvé coupable » (Le 
Hir), « et la justice de ma cause sera reconnue » (Segond, Crampon) suffisent à montrer 
à quels expédients il faut recourir si l'on veut garder *2 du TM, contre le RUE 
des versions. 


29. Pour 2977229, G àro érreulfuuaros, mais Hier. a gladio (avec astérisque). Le 
2e hémistiche est traduit Ovpôs 3e sea: dans G (cf. inf.). Vulg. quoniam 
ultor iniquitatum gladius est et Syr. « parce que le glaive est fureur des péchés » 
considèrent nan comme un état construit. Targ. paraphrase : « parce que, lorsque 
Dieu s'irrite contre les iniquités, il envoie ceux qui tuent avec le glaive ». De même le 
3° hémistiche est paraphrasé dans Targ. « afin que vous sachiez que c’est un vrai juge 
le seigneur du jugement ». Vulg. simplement et scitole esse judicium : cf. Syr. « pour 
que vous sachiez qu'il y a un jugement ». me G aa zôzs yuwsovtat 705 Éozty adrüv ñ Un 
rattache 117% à su, traduit 5Awôns dans xxix, 5. La lecon de Symm. et de Théod. 671 Éazt 
#gtau, signalée dans Syro-heæ., a passé dans Hier. quia est judicium (avec l'astérisque). 
ajoute une glose au texte de G : 67: obdauoÿ airüv ñ ÿ%s st. On voit que les 
ons, à l'exception de G qui fait un seul mot de ft, soutiennent le kethib pro 


le gerë Fr. 

« craindre », tantôt avec F3 devant la chose qu'on craint (xur, 17), tantôt 
mme ici (Num. xx, 3; Deut. 1, 17, etc.). La personne pour laquelle on 
nsi D2 sa se traduira « craignez pour vous- 
eur de Job 


avôpous 


s. x, 5). 
posant à Ÿ) et # du v. 28. Dieu est le dé 


1 


J0B, xIx, 29. 261 


Quand le courroux ‘s’enflammera contre’ les fautes, 
En sorte que vous sachiez qu'il y a un jugement! 


29. 117 ND DE; TM: 2W5 NUS. 


{v. 25). il saura faire respecter ses décisions. Le glaive de Dieu est l'instrument de ses 
vengeamces (Dm. xecu, &4 s.; Is. xuxiv, 5-8) et de ses colères (Zach. x, 7, etc.). 
C'est E symbole de l'autorité (Rom. xin, 4). Le 2° hémistiche est une crux interpretum, 
En =efsnt fani bien que mal la signification étymologique de ññ « chaleur 
brèlsmt= ». en zhoutit à des traductions telles que « les vengeances du glaive sont 
brälamë=< » (Lz Hir), « les châtiments par le glaive sont terribles » (Segond, cf. Cram- 
gemi. «= =æesre « car la colère de Dieu vous punira par le glaive (Renan). On voit que 
© Eécrpréations donnent à 25 nixy « fautes du glaive » le sens de « châtiments 
pe E share », d'où aussi « vengeances du glaive ». Le Hir mentionne une autre 
cpee qui voit i ici les fautes dignes du glaive et considère 525 comme la fureur dont 
font preuve les amis de Job. C’est l'interprétation de Rashi. Les difficultés qu’elle 
sealère apparaissent suffisamment dans la traduction de la Bible du rabbinat francais : 
« car lemportement [dont vous faites preuve] est un crime passible du glaive ». Ball a 
raison de dire que le TM est ungrammatical and untranslatable. D'après G Ovpds ve èr 
avduoss Ershetseræ, les modernes ont recomposé un texte : Nan NM NON 12 « car la 
fureur contre les fautes arrive » (Meræ), NIn Da mon « car la fureur contre les 
impies arrive » (Siegfried), 2n D non « car la fureur détruira les impies » 
(Duhm). Ball se contente de suivre Dom: mais en proposant 1ÿ2n « consumera », au 
lieu de 29n. Constatons d’abord que 7 ävéuow peut provenir du TM, le mot ävouta 
rendant souvent 2 dans G (vu, 21; x, 6, 14, etc.). Toute la difficulté vient de 25. Or, 
se ee le = devant DU et si nous supposons une haplographie de la 
érsére-btre é> 275, mous chienons une proposition limpide : 93n nÜD2 no 2 
<q convenus 'entsmmere conire Les fautes >». Forme jussive in (de 75 
En Ferté En So: 2, 23: mme © fc} M s'asit naiurellement de L fureur 
Der nt E ne < lire ei Son Les fzmiss sai L2 cause Nous n'avons 
SR om Enr nm 2 TIM Ron & pèes presasque que = sens chienu par 


Sn Dot nn 5 Un eu de 5 «fes soué bes peines du glaivel», 


Le à me es ram pe Done a rat l'emploi du 
D ns Mens mens de semuls Le pemieure de ;"50 avec VIDEO 15 

CHE que D sms ee » de conique Se Déegz Jr +. 7)- Le P- Lagrange 
mte pement que « Dueur x me peut waiment Dins re wait de moderze, 
psg À Done RER su parier de phase Zx - Ajeises que Le relatif 
babrinn ée + np ue Re sens & Le comen < que > asrés id (T°) 
es » dus re Eee Mrs anus 2° 159, 82) La Se et doc 2 traduire 
cd secte que mue Se Qu 5 2 mu purement > mousse 2e 2 L2 so Snale 
ame per Ds we 2 Mug zuus ne Que ASS zu ag = versions. On 
eve es - 


CHAPITRE XX 


1Sophar de Na‘amah prit la parole et dit : 


? Voici pourquoi mes réflexions me ramènent : 
C'est à cause de la sensation que j'éprouve en moi, 


CaarirRe xx. — Deuxième discours de Sophar : Introd., p. xxxv. 


XX. 2. G oùx oëtus brel duéavoy dvtepeiv ce raëra lit YPN9 au lieu de po. Cette confusion 
se retrouve assez souvent dans les livres historiques (Driver, sur 1 Sam. m, 44). G (A) 
possède en plus ce eîvat «af après üxehéu6avov. La lecon de G (A) est citée en marge de 
Syro-hex. On voit que G paraphrase le texte. De même Vulg. idcirco cogitationes meæ 
variæ succedunt sibi. Le verbe ‘saw et le mot ‘%n sont considérés comme des 
impératifs par Syr. Le 2 hémistiche de G za ot ouv u@hov À ai yo est une 
traduction du v. 42 lu +32 Dnÿs nn5n (Bickell). Le texte actuel de G, au v. 3etau 
Y. a, provient de Théod. (cf. inf.). Vulg. paraphrase le 2° hémistiche et mens in diversa 
rapitur. Pour nm, Targ. Snw39 « mon agitation ». 

Il n’y a pas de raison de préférer FP=N9 de Gà 729 du TM, puisque G confond souvent 
p° et ps (cf. sup.). Le sens ordinaire de 125 est « c’est pourquoi » (xxn, 10; 
xxxiv, 40; xxxvn, 24), se rapportant à ce qui précède. Mais, au début du discours, 
c'est une allusion à ce qui va suivre. Nous traduirons : voici pourquoi! Sur EYÙ « mes 
réflexions|», cf. 1v, 13. L'hifil dej2Tÿ garde son sens étymologique « faire revenir, 
ramener ». Sophar va expliquer la raison de sa nouvelle intervention : « voici pourquoi 
mes, réflexions me ramènent ». Les commentateurs ont été gênés par ‘2 ‘in du 
2° hémistiche, car ils ont voulu voir dans win l'infinitif du verbe w1n « se hâter » 
(Ex, 5). D'où les traductions : « c’est pour cela qu’elles (les pensées) s'agitent dans 
mon âme » (Le Hir), « pour soulager mon trouble intérieur » (Renan), etc. Les 
modernes ont modifié le texte. Fried. Delitzsch remplace tn par 7 « mon agita- 
tion », tandis que Beer pousse plus loin la correction, en lisant +29 win « mon cœur a 
frémi » (cf. Ps. xv, 2). Le sens de la racine wn9 « êlre agité, en ébullition » 
(Podechard, RB.; 1923, p. 30) favoriserait assez cette hypothèse, si un changement était 
nécessaire. Mais 12ÿ2 reste alors difficile à expliquer. On est obligé de sous-entendre 
NN ou 72 pour traduire : « et à cause de ceci, mon cœur a frémi ». Ball accepte +25 
au lieu de +2, mais il lit D‘n* au lieu de ‘win et $29p2 au lieu de 11ay2 : «et dans 
mon intérieur s'échauffe mon cœur ». Ce qui nous parait certain, d'après le contexte, 
c'est que % ‘win doit représenter un phénomène intérieur, analogue à 5ÿt& « mes 
», na « mon intelligence » (v. 3). En hébreu moderne, le mot tn 


< sens » et provient du verbe wn « sentir », qui correspond à l'arabe y 


El «sens »”, y*> «sensation, sentiment ». En akkadien nous avons 


Eesése = comprendre, penser », d'où hasisu « intelligence, entendement, oreille » 


10B, XX, 3. 263 


3Quand j'entends une lecon qui m'outrage. 
Alors un soufile issu de mon intelligence me fait répondre ! 


(L'emploi métaphorique…., p. 89 s.), tandis qu'en 2raméen ce sera En qui signifiera 
« penser, se préoccuper ». On voit que les racines parallèles En & Con (0) 
évoluent de la sensation à la pensée. Nous pouvons inierpréier = C5 par « ma 
sensation moi », c'est-à-dire : la sensation que j'éprouve 2 moi. Le waw devant 


_ A"2y= devient une sorte de waw explicatif, qui ne joue qu'un rôle de ponctuation. Nous 


traduisons done : « c'est à cause de la sensation que j'éproure =. Le choc que recoit 
Sophar est expliqué, au v. 3, par la phrase circonstancielle. Comparer la juxtaposition 
des propositions dans xx, 16. 


3. Nous avons vu que G traduisait le v. 4° au v. 2. Les wr. 2-3 étaient donc omis. 
D'autre part, le v. 4° n'était plus traduit à sa place. On rétabk le texte, en introdui- 
sant la version de Théod. pour les vv. 3-42. Ces trois hémistiches sont marqués de 
l'astérisque dans Hier. et (à l'exception de äozpiffcsai no), dans Syrs-hez. La prove- 
nance est indiquée dans Colb. et Syro-hez. La traduction de CS per à = 
confirme l'attribution à Théod. (cf. Is. Lx, 7; Ezech. xvi, 63; xxxu, 25). Et pourtant E 
passage figure dans Sah., hormis àxo <oû Er: du v. 4, ces trois mots étant également 
omis dans G (x). Pour l'explication de ce fait étrange, cf. Introduction, p. cu. Fag. 
traduit ‘252 +0 par doctrinam qua me arguis. Le mot Yn25 est considéré comme 
un génitif par Syr. et Vulg. spiritus intelligentiæ meæ. Dans Théod., &x ris guvÉGEwS. 

L'expression sr 0" signifie « une leçon qui m'outrage ». Comparer by om 
« une punition qui est notre salut » dans Is. 1m, 5. Le second substantif est une appo- 
sition, quoique le premier soit à l’état construit (cf. Gesexrus-Kaurzscx, $ 130, e). Voici 
donc la raison pour laquelle Sophar revient à la charge : il est obligé d'entendre les 
discours de Job et ces discours voudraient le couvrir de confusion. Pour le ses & 
ee, ef. 25 dans mx, 3. Le mot 52% (v, 17) est souvent employé comæ ce 
plément de 25 « entendre » dans le livre des Proverbes fr, $; 15, 10 xx, 24 
Le 2 bémistihe 2 € iniorpréié à Ein de fsrens De 2 émgns Fer nn 
Finiclligenre, = d'où « me case froure me noue due mue sas » Le 
Hiri, = mais da fous de me coœsriemce Desgest mue régemé » (nou. meer Aus 27 es 
intellqmtss depermé TeORSER Œucisiow". ee Daures Bien Ts me 
ès = trésor &e Fine pour dommer eue mégane See Exres, Lepressise 
TI sq ee. ts que 5m et -<peur moe Eé-e-me © 
me pen = = GS Eee, End) Enrie fus das ce © REmnbe me sus 
encore plos Scie 2 ji : ae 2 œucnbres mer que Dee a meme Lopi L2 
véritable sens se dm. 5 Len cire ae E © Rae mme = 2e 
le verbe 23° =st em VE correçemËen 22" Sasha 2e pEnÊ gs 2e Des 
dre. Il est dans Le mue SÉSRUS Qué 2 pee per Sun « Sul meer » = 
seni obligé de parier Éxn 260 La Ernie qui supers Re pont ces De 
l'intelligence {ce ES Sr Sd Eee 7e à E cm ÆŒrx 11 
C'est de cette intelremre que sert « De sud » que ge Super Le ge 
indique l'origine Necs frañuirees der Sumiemené - « qe SËle Eee de me intelli- 
gence me fait répondre =. Ces ue onSqmence de # Emme Sopher ne peut 
laisser sans réponse Rs parle enmment= mené dnmre Nous n'avons donc 
pas à modifier le texte, pour ebéentr en pese rasureux avec le 4° hémistiche, 
comme fait Duhm, qui Kt 257 mie = © et se me sépemés par un soufile sans intelli- 
gence ». 


264 308, xx, 4-6. 


£Sais-tu bien que, depuis toujours, 
Depuis que l’homme fut mis sur terre, 
5L'allégresse des méchants est de courte durée 
Et la joie du mécréant n’est que d’un instant? 
GMème si sa taille s'élève jusqu'aux cieux 


&. La traduction de G commence à à où n. Le 1° hémistiche, mal compris, se 
trouve au v. 2 (q. v.). Le texte actuel est de Théod. (cf. v. 3). Pour 7ÿ9, Théod. arù 
<oë #x:, omis dans G (K) et Sah. (cf. v. 3). Double traduction du 2° hémistiche dans 
Symm., le verbe p'ÿ étant traité d'abord comme un passif, puis comme un actif. Au 
lieu de ny, Symm. (d’après Syro-hex), Syr. et Vulg. scio lisent np7. Pour D, 
G ë<iôn, Vulg. positus est, Targ. “NN ont bien compris le sens passif. 

La relation entre nN5 et "2 (du v. 5) exclut l'interprétation de Budde qui rattache NN3 
à ce qui précède et traduit +5 par Nein! Il est clair que le v. 5 qui débute par «à savoir 
que » ne fait qu'expliciter « ceci ». L'interrogation « sais-tu ceci? » a un excellent 
parallèle dans nawn nnin «as-tu considéré ceci? » de xxxv, 2, suivi également d’une 
proposition explicative commençant par 2 (xxxv, 3). IL n'y a donc aucune raison de 
supposer ANT Non (Rosemmüller) ou No (Duhm), au lieu de nnin. La traduction pà 
<aÿre de Théod. peut exprimer une simple interrogation. On ne voit pas pourquoi Merx 
préfère ‘ny « je sais » (cf. sup.) à n phar veut montrer sa science. Il ne se 
demande pa » est parallèle 


tou- 


Ici, dans le s du pas fexp 
25m. La formule s'intercale entre « sai 
elle porte sur les constatations énoncées à partir d 
« depuis toujours ». De même, le 2° hémistiche « depuis que l'homme a été mis sur 
terre » spécifie que le fait n'a pas varié depuis la création. L'infinitif où a pour objet 
Dix et pour sujet un terme indéfini « depuis qu'on a placé l'homme », c'est-à-dire 


« depuis que l'homme a été placé ». Dans Gen. u, 8, Dieu « place » (D&") l'homme 
dans le paradis terrestre. Avec le 2° hémistiche comparer Deut. 1v, 32 : « depuis le jour 
où Dieu créa l'homme sur la terre », pour signifier : depuis toujours. 


5. Pour 21p9, G rrüya Æalcuov. Syr. « de leur ventre » lit =1p5. Pour 73, G 
rapayépw, Ag. ürozersoë, Vulg. hypocritæ, Targ. am00T, Syr. Les. G rend Yav-Ty par 
&rwhete. Dans Vulg., ad instar puncti. 

Nous avons vu que la conjonction *2 rattachait le v. 5 à ny nN5n du v. 4 et que 
les circonstances de temps, exprimées dans la suite du v. #, se rapportaient aux faits 

. qui vont être développés. Le thème a déjà été ressassé. Le bonheur des méchants ne 
dure qu'un instant. Ce n'est qu'une apparence trompeuse : Vin, 43-18; xv, 29-35; 
xvr, 5-24. Sur le mot n321 « allégresse », employé ici à l'état construit, cf. im, 7. La 
catégorie des D'yv est souvent stigmatisée dans les discours des amis de Job (vi, 22; 
x, 20; xvmm, S). L'expression 2Ÿ1p9 « auprès », pour symboliser une chose qu'on 
atteint facilement, soit dans l'espace, soit dans le temps. L’allégresse des méchants 

i proche, en ce sens qu'elle ne couvre pas une longue distance, qu’on en voit facile- 

bout. C’est la brièveté de cette allégresse qui est ainsi représentée. Sur le 

, ef. vu, 43. La formule Y231 , dans le sens du latin ad momentum. 


5e: confond NÙ avec sv « présent ». Les autres versions rattachent 


108, XX, 1. 265 


Et si sa tête touche à lanue, 
3 Comme un fantôme il pénit à jamais, 
Ceux qui le voyaient disent - = Où est-11? » 


soir à le meme = tr Sum. I). superbis ejus (Vulg.), onesi 
« son ératem » Sr LS = sa ar > [les Ce par erreur que Syro-hez. 
place Lacie dent == sen, qu Spure dans Sui Pour TN, G à & Gookz aicoë : 
omission de = 2 ce x fée x = same 


est empraniée à sn zrire, qui élève sa tète jesqu'æex Œœux On ne peut donc tra- 
duire we par = som vol », comme propose Fri DeBreb d'après l'assyrien $e'u 
« voler »- Les versions, à l'exception de G, ont rattaché x 3 we « porter, lever ». 
En français, mous avons le mot « port » (de porter}, pour exprimer une taille majes- 
tueuse. L'hébres 'è représentera la « taille », cestàdire la partie qui s'élève et 
qui est couronnée par la tête. Nous traduirons donc le 4= hémistiche = même si sa 
taille s'élève jusqu'aux cieux ». Inutile de remplacer le mot rare NE par TINŸ « SON - 
élévation », qui ne pourrait plus être sujet du masc. rt (X Beer). Duhm voudrait 
lire ww, d'après Ps. rxxxix, 10, où le mot se dit du soulèvement des flots. Ce n'est 
pas le terme attendu. En revanche, nous croyons avoir retrouvé Yi « sa taille » 
dans xv, 34 (cf. comm.). L'hif'il de y32 avec ‘D devant le complément pour signifier 
«toucher à, atteindre » (Ps. LXXXVIH, 4b). Nous retrouverons 239 «à la nuée » dans 


xxxvInt, 34. 


_7. G Btav yhe doxf Hôn rareoengiy bat (marqué de l'obèle dans Hier.) semble remplacer 
Ab par T3 où ‘332 (Ball). Targ. mn Ji « comme son excrément », Vulg. 
quasi sterquilinium, d'après le sens de 553 ou 53 « excrément ». Sur. confond 552 
avec HT « Lomme une tempéie » (Eure, 33, 1955). Pour Pa, 6 ei #4 
air peut proreair de si 2 Bee 

= PE agree de I eg me, 18, 2 GE enm des sen sens 
me nee pe cu = srdure » 
Ê eme ==> sie ordure » 


à Ebraique entre galt 
et res. Le ses = = enSe ét Eng - < Comme un fantôme il périt à 
jamais ». Comparer Feszs= D ==. Su 27. 2. L'expression VIN « CEUX qui le 


voyaient » rappelle x « cel qu me voyait » de vu, 8. L'interrogation ŸN exacte- 


266 J0B, xx, 8-9.. 


8 Comme un songe il s'envole et on ne le trouve plus, 
Il est mis en fuite comme une vision nocturne. 
9 L'œil qui l'avait remarqué ne le voit plus 
Et l'endroit où il était ne l’aperçoit plus. 


10. Après le v. 19. 


ment comme dans xiv, 40. La ressemblance est frappante entre notre passage et 
Ps. xxxvu, 35-36. 


8. G Gorto Evémwov Euneracdév et Vulg. velut somnium avolans ont soudé les deux 
membres du 4e hémistiche, en rendant 7"2+ par le participe et en omettant * de A, 
pour former une seule phrase. L'hofal 7 à été traité comme un qgal par les 
versions. Pour nN%0", & où ph <üpc0f et Vulg. non invenietur interprètent d'après le 
sens. Aucune raison de lire N32* (x Duhm). 

Les vv. 8-9 développent l’idée contenue dans le v. 7 : cf. Is. xxix, 7, où l'on a, 
comme ici, la comparaison avec un songe, une vision nocturne (155 puni Dm). 
Emploi du pluriel 33N%1 « on le trouve », comme on avait 37971 « on le pousse » 


dans xvm, 18. La forme hof'al du verbe 772 est soutenue par l'emploi de l’'hif'il 
j dans xvur, 18. La correction en 77 (H , Budde, Duhm) ne s'impose nullement, 


gré les versions qui ont interp 


t M, £ ar « et ik 
endroit ». Théod s ads et Vulg. iocus suus n'ont pas h 
sujet de YEN. 

Duhm argue de la lacune de G, pour supprimer le v. 9, qui paraphraserait le v. 7 
et citerait vit, 10. L'arbitraire de la suppression éclate dans le fait que Duhm retran- 
chera le v. 10, qui existait dans G, et gardera les vv. 11-12, qui n’existaient pas dans 
G (cf. inf.). Le v. 9 est en bonne situation après la disparition du méchant qui s’éva- 
nouit « comme un songe ». Le 2° hémistiche ressemble à vir, 10P, mais sans repro+ 
duire le texte. C’est une réminiscence, non une citation. Verbe mo « remarquer », 
comme dans xxvin, 7. On ne le retrouve que dans Cant. 1, 6, où il signifie « hâler », 
par confusion avec Qu (ef. 7 et 7yT, comm. de xvu, 1). Littéralement « un œil l’a 
remarqué et ne continue pas », c'est-à-dire « l'œil qui l'avait remarqué ne le voit 
plus » : comparer lemploi de on dans xxxiv, 32; xxxvin, 11, xL, 5. Le 2 hémis- 
tiche s'inspire de var, 10b « et l'endroit où il était ne le revoit plus ». Il est clair que 
HAN correspond à 31121 de vu, 10b. Le sujet est topo, qui est du masculin, mais 
qu'on rencontre avec nnN dans le gerë de Jud. xx, 13. Il y a eu une sorte d’attrac- 
tion exercée par les verbes féminins du 4 hémistiche. Inutile de rechercher dans 
vpn un accusatif local. Le témoignage de vi, 10P, la traduction de Théod. et de 
Vulg. (probablement aussi Targ.), autant de garants que WpD est le sujet. Le verbe 
sm « apercevoir », comme dans vi, 8; xvi, 45. Comme Ja justement remarqué 
Duhm, le v. 40 rompt la suite des idées. Faut-il le supprimer purement et simple- 
ment? La ressemblance du v. 102 avec le v. 49* est intentionnelle : le mot X1 est 
choisi comme contre-partie de yx1 du v. 49; les p'br, figurant au v. 49 comme 
es, deviennent ceux à qui l'on restitue au v. 40. Nous transportons le v. 10 
y. 19, dont il forme la suite logique (cf. inf.). 


10. Après le v. 19. 


4, 


| 


L 


30B, xx, 11-12. 267 


Ses os étaient remplis de sa juvénilité 
Et avec lui elle se couche dans la poussière! 


2Si le mal est doux à sa bouche, 
S'il le cache sous sa langue, 


41. Des vv. 11-44 de G, Sah. ne possède que le v. 142 : zaù où uù Ouvnôf Bonbfisat Eaurc. 
Or, ce v. 14* est, en fait, une paraphrase de 52272 N5 du v. 43* (TM). Le texte primitif 
de G n'avait donc gardé qu'une phrase du v. 13°. Et précisément, Colb. attribue à 
Théod. les vw. 11-13 et 14b de G. Dans Syro-hez., les vv. 11, 42h, 13, 14b sont marqués 
de l'astérisque et attribués à Théod. Dans Hier., l'astérisque affecte les vv. 11-12. Dans 
cod. 248, c'est 41-12, 13° qui sont précédés de l’astérisque. Les hésitations des témoins 
ne peuvent prévaloir contre le fait attesté par San. et Colb. De toute façon, la présence 
dans G d’une partie du v. 43* (= G 14*) est une preuve que Le texte hébreu n’a pas été 
inventé après coup. La lacune de G est accidentelle. Pour 12%, Théod. vedrnros adroë, 
Symm. racañéseuwx, Vulg. vitis adolescentiæ ejus (d’après xmm, 26), Targ. mn « de sa 
force » (aram. 20 « être fort »), Syr. Lax « de moëlle ». 

Le pluriel Dby est un abstrait comme ny « jeunesse » (xnr, 26). Le mot 


reparaît dans xxx, 25; Ps. Lxxxix, 46; Is. iv, 4. Le verbe 29y a pour sens primitif 
« être pubère, viril, fort ». L'abstrait Dtby représente la puberté, puis la jeunesse. 
D'après le contexte, on voit que c’est en réalité la force juvénile qui est exprimée ici. À 
lui seul, Ds} n'a jamais le sens d’ « iniquités secrètes », postulé par Rosenmüller et 
Le Hir (cf. Symm. et Vulg.). Le sujet de 22ÿn est oshy. Quand le pluriel exprime 
une abstraction, le verbe peut être à la 3° pers. fém. singulier (Gesentus-Kaurzscn, 
$ 145, k). Comparer Ps. cm, 3, où +2%11ÿ23 « ta jeunesse » est sujet de wnnn. Il est 
done inutile de remplacer by par ny, comme propose Siegfried. Dans xvir, 45-16, 
Job se demande si son bonheur et son espoir descendront avec lui dans la poussière 
2%), c'est-à-dire dans le tombeau ou le Shéol. Ici Sophar déclare que la force juvénile 
du méchant se couche avec lui dans la poussière; en pleine jeunesse, il est atteint 
par le mort C'est le sort contraire à celui du juste qui arrive au tombeau dans la 
melles= (r, 26} L'expre 25% +277 « se coucher dans la poussière » reparaît 
À EX 232 « je me couche dans la poussière » dans vu, 24». 


42 Sur Le texte de G, cf. v. 11. Théod. et Vulg. s'accordent, à restreindre au v. 12* 
la proposes ssbordonnée, ce qui les oblige à rendre par des futurs les verbes de 12b 


et 13. &rsduit deux fois 127, la seconde fois au début du 2e hémistiche. Targ. 
interprète me par 52272 « il la fait mentir ». : 


Les vr. 4 
contenues € 


3 eseStuent la protase, les vv. 1445 seront l'apodose. Les images 
E &=sription du méchant savourant son péché expriment bien la 
délectation mores Le mal est comme une douceur que suce longuement le coupable, 
qu'il garde sous = Essmu> et dans son palais, jusqu'à ce qu'il s’en soit délecté à fond. 
Les organes ds go c=-3 dire la bouche, la langue, le palais seront énumérés à tour 
de rôle. Le mal est représenté par le féminin 57 (seul ces où on Le rencontre dans 
Job}. L'AÿE >= 
xx, !. Avec metre Emi «si 

Sir. xx, 1e smmemes ar Ge) ps (Go) © 


». En assyrien, 
2-72 garde ici son sens 
étymologige ; . Le méchant cache le mal 
« sous sa } - sr. 44 « du miel et du lait sous ta 
langue ». 


968 108, xx, 13-13. 


138'il le conserve et ne le lâche pas, 
Et s'il le retient au milieu de son palais, 
Sa nourriture en ses entrailles s’altère, 
C’est un venin d’aspics en son intestin. 
15 La fortune qu'il a avalée, il la vomit, 
Dieu la fait sortir de son ventre; 


43. Sur le texte de G, cf. v. 41. La négation où de Théod. (absente de Colb. et de 
Hier.) provient d’une dittographie des dernières lettres de 43<05 du v. 12. Pour AY, 
Vulg. et celabit, moins littéral que at ouvéze: ariv de Théod. 

L'expression ny Lin, littéralement « il l'épargne », pour signifier « il le conserve », 
montre la complaisance avec laquelle le méchant fait durer le plaisir. Le verbe 27ÿ 
« lâcher, abandonner », comme dans x, 1; xvin, 4. Le méchant conserve le mal dans sa 
bouche, il ne le lâche pas, il hésite à l’avaler pour en jouir plus longtemps : « et il le 
retient au milieu de son palais ». Le palais, 77, est mentionné avec la langue comme 
organe du goût (vi, 30). Comparer Cant. n, 3 : « et son fruit est doux à mon palais ». 


14. Sur le texte de G, cf. v. 11. Vulg. fait une seule phrase des deux hémistiches : 

um intrinsecus. Pour 22n2, Théod. àsridos, 
r. Raul « dra 

le dégu 


gon » (jan). 


1415 vont 
ère en ses 


mon! 


s’altère et se corrompt, exactement comme nous dx en français, que le vin ou le 
lait a tourné (cf. comm. de 1x, 5). Le résultat de cette corruption de la nourriture est 
admirablement représenté par le 2 hémistiche : « c’est un venin d’aspics en son 
intestin ». Le féminin n11 représente la vésicule biliaire (assyrien martu) ou le foie 
(cf. v. 23), sièges de la bile et du fiel : racine 119 « être amer » (cf. L'emploi métapho- 
rique, p. 130). Les anciens s'imaginaient que le venin était sécrété par la vésicule 
biliaire des serpents (Bochart, dans Hieroz., I, col. 24), d'où l'emploi de 711 dans le 
sens de « venin ». Le n2 désigne un serpent venimeux, distinct de la vipère (v. 16). 
C'est probablement l'aspic (cf. Théod. et Vulg.). L'expression T21p2 «en son intérieur », 
pour signifier « dans son ‘intestin » : parallélisme entre Et et 21 comme dans 


Is. xvr, 41 (L'emploi métaphorique.…., p. 112). 


43. G mhoÿros ddlaws ouvayéuevos paraphrase »92 5h. A la fin du 1e hémistiche, G (A) 
 êx vofkas adroë (= tan), qui se retrouve dans Sah. La leçon & ofxias aûroë au 
2e hémistiche de G est une corruption de ëx xoëktas adroë. Le mot bn est rendu äyyehos 
dans G, äyy£hos Oavécou dans G (A), pour éviter l’anthropomorphisme. Syr. rattache 
“029 au 4er hémistiche et interprète 5 par « nourriture ». 

Explication de l'image des versets précédents. Le mal dont se délectait le méchant et 
qui devenait un poison dans ses entrailles, ce sont les biens mal acquis. Le 1° hémis- 
tiche « il a avalé une fortune et il la vomit », pour signifier « la fortune qu'il a avalée, 
il la vomit » : comparer le v. 9 pour la construction grammaticale. Le mot bn comme 
à x, 3: xv, 29. Le verbe ÿ52 garde son sens propre d’ « avaler » (vit, 49). L'hif'il 
=+ exprime les deux actions contraires « faire posséder » (cf. x, 26) et « dépos- 
>. C'est Dieu lui-même qui fait sortir la fortune du ventre qui l'avait 
sarer Jer. 13, 44 : « et je ferai sortir de sa bouche ce qu'il a avalé ». 


10B, xx, 16-18. 269 


16 C'est un venin d'aspies qu'il sucaït, 
C'est la langue de vipère qui le tue! 


11] ne verra point les ruisseaux d'‘huile fraiche’, 
Les torrents de miel et de beurre : 
#8 ]] rend son ‘gain’et ne l’avale pas, 


48. Sah. n'a pas le 4° hémistiche, qui existait pourtant dans G, dont la lecon Guuby 3è 
Gganérren Onhdsetv (A Gnkésa) diffère de celle de Théod., Ag. et Symm. yoXy àorlüwv 
#éza (Colb., Olympiod.). Pour le mot tiN4, G Guué (sens dérivé de celui de « tête »), 
Vuig. caput, Targ. su «les têtes »; mais Ag., Symm., Théod. 934% sont d'accord avec 
Syr. lis qui rendait n11 au v. 14. 

Budde voudrait faire du v. 16 une glose du v. 442. Mais l'ambigu NA n’expliquerait 
pas le terme simple n1. Le mot wN9, homonyme de win « tête », désigne à la fois 
une plante vénéneuse et le venin des serpents; cette double signification dans 
Deut. xxx, 32, 33. L'araméen 7, homonyme de vw « tête », possède de même cette 
double signification (Targ. de Deut. xxxu, 32, 33). Bochart avait déjà montré que 
2epakhv dpeus de Sir. xxv, 15 (22) provenait d’une confusion de vNT « venin » avec WN1 
« tête » (Hieroz., I, col. 24). Duhm s'appuie sur G ôpaærdyrwv pour changer DYNE, qui 
était rendu à5xi%0; au v. 14. Il ne voit pas que le texte qui figure dans G au v. 14 est 
celui de Théod. Le mot ñÿ2N « vipère » ne reparaît que dans Is. xxx, 6; Lx, 5. Le sens 


-du vers n'est pas douteux. Quand le méchant acquiert le bien d'autrui (v. 15), c’est 


comme sil sucait du poison. C'est ce poison, symbolisé par la « langue de vipère », 
kim 


D Le mm = sommt 2 far = +50 Le complément &e 1222 et à le raitacher 

Énen pe + - qui me we pus! », pour Semiier un futur : cf. NTNIN 
eme pepeur> dues v, 2 Le juuiaposion de YU et de Sn ne peut se justi- 
See - mé que core les dur hémitiches Les versions ont rétabli la 
prete meme mes sé St cœsdérer “y comme un état absolu. On a pro- 
pese de Er nee sc (Huselé, Merx, cic). MÆs comment expliquer l'adjonction 
de Ton en & Dé ame © sant deux mois qui n'ont pas besoin d'être glosés? 
Une ecsllenée cnjertuee de Klesisrmann, ciiée par Beer (édition Kittel}, offre la solu- 
fie dicndes - Eee = me », spécialement l'huile qui coule du pressoir (cf. le 
see Vous den men 4 2e Es & “5 Nous aurons Es 5 “> = ruisseaux 
DE + dun men $ ee ex & Parma -7=, Le poëte à employé id TZ du can- 
Ggne & Dors (Au = 4 Nuéer que, den nus 6, Thales est en parallèle avec le 
beurre, qu Son dans Re = éme Le mil ct Le beurre remplacent la formule 
orme © En AE nt peur pme Lx ct L fertilité d'un pays 
(Ez. 2, 8, 47, ct Con E Dshees B= £=syri=, l'une des offrandes par 
excellence étant = E melti Eco = (Le reg ssryrs Eabylonienne, p. 267). 


18. Les paraphrases de 6 ont 2bout à trois hémisüches. Une lecture ND au lieu de 


| 
| 
| 


19 
= 
[=] 


J0B, XX, 19. 


Et ‘du’ fruit de son commerce il ne jouit pas. 
19 Parce qu'il a pressuré, ‘avec force’, les pauvres, 


19, 592; TM: 23Ÿ. — Le v. 10 après le v. 19. 


av» permet de reconnaître y mvin dans si 2evè où pérais irorlasev. Ensuite 
Lin vont Nôt devient zhoërov (cf. v. 15) & 0% 0ù yosræ. Enfin une seconde traduction 
de btr> amène l'interprétation du 2° hémistiche : Gore stplovos auéontos, dxatérotos. Au 
lieu de oxelevos, G (A) azgégvov. Syro-heæ. cite le mot grec stpfovos, mais signale la 
variante s+e6yvov. Une note, en marge de G (B) et de Syro-hez., explique le mot szpigves. 
Cette note est d’Origène (PG., xvn, 74). Vulg. interprète tout le verset dans le sens de la 
rétribution : luet quæ fecit gmnia, nec tamen consumetur : juxta mullitudinem adinven- 
tionum suarum, sic et sustinebit. Le mot y31 est rendu par « peine, travail » dans Targ. 
et Syr., mais Targ. y voit « le travail d'un autre ». Syr. lit bin au lieu de bn> (cf. 
inf.). Pour Dy, Targ. in « ilse réjouira » (d’après 30), Syr. bon « il a profité » 
(d'après Sy). 

Le v. 18 est conçu dans le même sens que le v. 15, où il s'agit de rendre le bien mal 
acquis. Le substantif y3 ne se trouve pas ailleurs. La racine ÿx9 « peiner, travailler » 
a fourni 3Y3+ « œuvre » (x, 3) et « résultat de l'œuvre, fruit du travail » (cf. comm. de 


Beer) 
partic sn 
4= hémistiche et ne l'avale pas », le verbe 372 du v. 15 
étant pris au figuré. Les corrections de Duhm, qui remplace 2*92 par 7e, 222 par 
3521, et qui supprime brn>, remplacent la pensée de l'auteur par celle du commen- 
tateur : «il augmente le gain et n'est pas riant ». On interprète INW2n bn par 
« selon la mesure de ses profits « (Le Hir) ou « ses restitutions égaleront ses richesses » 
(Renan). Mais le sens propre de ñ112n est « échange, commerce » (xxvin, 17). Puisque 
Dhs N°1 correspond à 352 91, il est elair que nvran 1 répond à #92, qui repré- 
sente le fruit du travail. C'est le résultat du commerce que doit indiquer la seconde 
formule. Or,le mot 5% « force, vigueur » et « richesse, fortune » (cf. v. 15) désigne 


aussi les fruits qui sont la manifestation de la vigueur des arbres (Joël, 1, 22). C'est 
ainsi que m5 « force » et « fortune » (cf. vi, 22) est employé pour symboliser les 
produits de la terre (xxxt, 39). Il n'y a donc aucune témérité à traduire Yn112n bin par 
«le fruit de son commerce ». Au lieu de bi>, un certain nombre de manuscrits et 
même d'éditions (cf. Ginsburg) ont lu La, qui est confirmé par Syr. Nous avons alors 
le complément de pbys nû, la copule ayant été placée dans l'intérieur de l'hémistiche 
(cf. xx, 20, 23). Le verbe D0y, dont le nif‘al sera employé dans xxxx, 13, estun mot 
rare. Mais le sens n’est pas douteux, d’après Prov. vu, 18, où l'hithpa‘el signifie « jouir 
mutuellement ». L'arabe ‘alasa est le verbe propre pour « jouir » de la boisson, de la 
nourriture. La racine est apparentée à s0y «se réjouir, jubiler » (cf. Targ.) et à V2» 
même sens. La proposition «et il ne jouit pas du fruit de son commerce » offre un bon 
parallèle au 4er hémistiche. 6 
: interprète 253 d'après n°2 du 2e hémistiche. Targ. KPD3 « la propriété » 
ement 25% comme un substantif, Vulg. confringens nudavit soude les 
ndis que Syr. « il a songé à abandonner » remplace ÿ37 par 737 d'où 


30B, xx, 40, 20. 274 


Qu'il a volé une maison, au lieu de la bâtir, 
10Ses fils indemniseront les pauvres 
Etses propres mains restitueront sa richesse. 


® C'est qu'il n'a point connu l’apaisement en son ventre, 


easy — 7331235) G(B) SwzS, pour 2%, est une corruption de dôvvétw, sauvegardé 
dans G (4. C), Hier. (Bod. et Gall.), Sah., Syro-hex., Éth., Arab. Baud. On trouve 
validorwm dans Hier. (Tur.). Syr. traite 553 comme un substantif « du voleur ». G 
traduit Si par Eco. 

Le x. 42 st subordonné au v. 10, qui donne le résultat des violences exercées par le 
méchant. Nous avons vu (cf. v. 9) que le v. 10, à sa place actuelle, séparait violemment 
1 5.2 du +. 44. Par contre, il fournit la suite logique du +. 149. On a la même construc- 
ion gu= dans 20-21 : d'abord le pourquoi, ensuite le fait. La juxtaposition des verbes 
vs = briser, fracasser » et 253 « laisser, abandonner » donne une progression à 
= car il a opprimé et délaissé les pauvres » (Le Hir}, « car il a maltraïté les 
pauvres ei les a dépouillés » (Renan, cf. Vulg.), « parce qu'il a maltraïté, négligé les 
pauvres » (Loisy). On a cherché un substantif au lieu de 257, les uns optant pour 257 
de « salaire péniblement acquis », les autres pour 222 « demeure » ou 

(cf. Beer) ou encore pour 257, , auquel il faut alors chercher un sens 
comme « huite » ou « cabane » d'après l'hébreu moderne 52529, sorte de battu en 
pisé (cf. Æhrlich). Ball lit 71% « la nuque ». Mais, d'après Am. 1v, 1, il semble bien que 
DT doit être le complément direct de ÿ39 qui prendalors la nuance d’« écraser » ou 
de « pressurer ». Nous devons donc voir dans 27? le reste d’un complément indirect ou 
circonstanciel, ce qui nous amène à transposer le 2, pour lire 5ÿ2 « par force » ou 
« avec force ». Le v. 192 se traduira : « parce qu'il a pressuré, avec force, les pauvres ». 
Le 2 hémistiche : « il a volé une maison et ne l'a point bâtie », c'est-à-dire : il a volé 
une maison, au lieu de la bâtir. Comparer la construction du v. 152. 


10. Les versions ont confondu %37, du verbe 73%, avec le verbe Lea du v. 19. G 
Shézz:sav est un succédané de #hasav (cf. #asev pour Yx7 au v. 19), par l'intermédiaire 
de %kzsiav qui existe dans G (A). Vulg. egestate et Syr. « par la pauvreté » considèrent 
255 comme un abstrait. Pour %24N, G 6ô%vars, Vulg. dolorem suum, Targ. ny pr 
« la force de sa douleur », Syr. ss « en sa progéniture » (cf. l'interprétation de *3N 
dans Targ. de xvur, 12). 

Le choix des mots du 4+r hémistiche comme contre-partie du v. 192 est un indice de 
la place primitive du v. 40. Dans v, 3-5, ce sont les fils de l'insensé qui paient pour leur 
père. La fortune qu'ils possèdent est le bien mal acquis. De même dans notre passage : 
«ses fils indemniseront les pauvres ». Le verbe 5x7, dans l’hébreu post-biblique, a le 
sens de « satisfaire, donner une compensation ». Dans Lev. xxvr, 34, 41, 43, la significa- 
tion est celle de « compenser » et d’ « expier ». Le pi‘el prend pour complément direct 
la personne à qui l'on fournit une compensation, celle qu'on indemnise. Il est hors de 
propos de ponctuer x37: (Fried. Delitzsch), pour ramener le verbe 37 du v. 19. Le 
parallélisme avec 5257 « rendront, restitueront » prouve que Ie sens attendu est celui 
de 7373. Le 2° hémistiche indique une progression. Ce ne 

S 0 


ulement ses fils, 
2 », dans le sens de richesse, 


20. Le v. 20P, absent de Sak., marqué de F'astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 


2 30B, XX, 21. 


A son appétit on ne pouvait se soustraire, 
3 Personne n’échappaït à son repas, 


. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). G oùx Eatuv aûvoë (A 
oës (A ëv rois) répyousiv (A  adroë) omet +2 du début et lit D pus nû 
Bu gr No (cf. Ps. im, 3). G (A) possède ensuite odûè &v0foet adroÿ rà àyalé, qui 
traduit le v. 21». Dans le texte primitif de G, le v. 21b faisait suite à 20+, puisque les 
hémistiches 20b et 242 ne figuraient pas dans la traduction. Vulg. résume le 1°: hémis- 
tiche : nec est satiatus venter ejus et paraphrase le 2e et cum habuerit quæ concupierat, 
possidere non poterit. Le mot vi est interprété voi 517 « qu'il était tranquille » dans 
Targ., mais > « son jugement » dans Syr. Pour TF2, Symm. syby à énefdper (cf. 
Vulg.), Théod. èv érQuula adroÿ, Syr. ons 9 « et dans ses désirs », Targ. ANDUTIA 
: ER SON COTPS ». 
Le vers débute par *2,, de même que le v. 19, qui donnait la raison du châtiment 
mentionné dans le v. 10 (à placer après le v. 19). C’est au v. 24 que la formule y 


« c’est pourquoi » amènera le châtiment dû aux méfaits du coupable. Ce sont ces 
méfaits qui sont indiqués dans le v. 20 et le v. 21°. Remarquons, d'abord, que le v.21+ 
n’offre aucune ambiguité : « personne qui échappe à son repas », c'est-à-dire que tout 
le monde est mangé, dévoré, par le méchant qui joue le rôle d'un véritable ogre. Or, 
le v. 20 contient au début FiMaTa qui correspond à x du v. 21°. Le participe 
passif de An « convoiter, désirer » peut signifier l’objet de la convoitise (Ps. xxx1x, 12), 
mais aussi le sujet de la convoitise, exactement comme le latin appetitus (Fried. 
Delitzsch). Ce dernier sens convient admirablement ici : « à son appétit on ne pouvait 
se soustraire ». Préposition 2 avec un verbe d'éloignement comme dans 1v, 21 (cf. 
comm.). Le pie de 0 est employé, exactement comme dans 4m. n, 15, avec le 
complément 22 « son âme, soi-même » sous-entendu (cf. Am. 11, 14), pour signifier : 
« s'échapper, s'enfuir, etc. ». Comparer le pi‘el de 95 dans xxm, 7. Le sujet est 
l'impersonnel « on ». Reste à expliquer le 1°" hémistiche. Un certain nombre de 
modernes ont corrigé le texte d’après G et ont obtenu un sens tout différent de celui 
que suggère le TM. Ainsi Merx remplace ui 279 9 par “ pu Nô et w22 par Maux, 
d'où : « point de salut pour lui dans ses biens ». Cette correction est légèrement 
modifiée par Siegfried ("222 « en son bonheur » au lieu de “aw2) et par Beer (édition 
Kittel) qui lit 2% « à son bonheur ». Duhm ponctue y au lieu de by et lit 
922 au lieu de 22, après avoir retranché 27, d'où : « il n’a point de repos dans 
son trésor ». Cette correction radicale est, comme les précédentes, mise sous le couvert 
des Septante. Ball revient à l'hypothèse de Merx, mais oscille entre 922 « dans sa 
maison » et TNA « dans sa richesse » comme mots à substituer à “22. Devant toutes 
ces conjectures on se demande si le texte ne pourrait pas se défendre. Or ÿ «en 


son ventre » est parfaitement en harmonie avec Tina « à son appétit » et b5N5 « à 
son repas » (v. 24). L'expression be y7s 9 évoque Is. 1x, 82 : DU ÿT1 NO « n'a pas 
connu la paix ». Il est clair que by, qui remplace pb d'Is. ux, 8», doit être un subs- 
tantif, ou plutôt l'adjectif connu (xvi, 12; xx1, 23) employé substantivement. Le sens 
propre de la racine ti (verbe nov) est « être tranquille » (mr, 26), c'est-à-dire sans 
vement. Ne pas connaître la tranquillité, le calme, c'est être agité et, quand il 
it du ventre, toujours affamé. Nous disons en français : calmer ou apaiser la faim. 
e image similaire que nous obtenons, en traduisant : « c'est qu'il n’a point 
comme l'apaisement en son ventre ». 


4. Lz«. 212. absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 


10B, xx, 22-93. 273 


Voilà pourquoi ne dure point son bonheur! 
2 Quand est comble sa richesse, il devient anxieux, 
Tous les coups du ‘malbeur’ fondent sur lui! 
Quand il esten train d'emplir son ventre, 


d2Es & Æ texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hex.). Syr. « de sa 
5 au lieu de 2x5. G 48se interprète métaphorique- 


che « personne qui échappe à son repas », littéralement « à son man- 
2 parallèle au v. 202 et au v. 20b. L'expression TE Jx comme dans xvin, 19. 
5 en an « à sa tente » (Michaelis, Grimme, d'après Syr.), c'est antici- 


=. Le châtiment du méchant n'apparaît qu'au 2° hémistiche, amené par 
c'est pourquoi », qui répond à 2 « parce que » du v. 20. Le verbe bnale 
sens d'« être ferme, durer » (Ps. x, 5), d'où ba « force, richesse, etc. ». Le sens est 
simplement : « c’est pour cela que son bonheur ne dure pas ». La fragilité du bonheur 
du méchant est un thème rebattu (cf. v. 5). Duhm retranche le v. 21 comme s’il s'agis- 
sait d'une glose. Ce vers est pourtant la suite normale du v. 20. Nous retrouverons 
2x2 « bonheur » dans le discours de Job (xx1, 16) sur le bonheur des méchants. 


22, G 6tav dè do Hôn rerAnçosle: interprète pev d’après l'aram. p20 « douter, 
supposer ». Vulg. cum satiatus fuerit, arctabitur, æstuabit semble rendre bob par 
æstuabit. Dans Targ. et Syr., ‘PEË. est traduit « sa mesure ». G et Vulg. omettent 7. 
Pour bny, G ävéyen et Vulg. dolor ponctuent boy (cf. inf.), Syr. lit by « le malfai- 
teur ». , 

L'écriture nIN52 suggère nis5n2, mais on devrait avoir le suffixe. Le gerë nN°22 
considère le waw comme une mater lectionis et donne la bonne leçon. Le mot 5 Pet 
d’où 26, a le même sens que paù « abondance, richesse » (xxxvr, 18). La racine est 
220 « être suffisant, abonder ». Le 1er hémistiche exprime une antithèse analogue à 
Elle de zwur, 42 (cf. comm.) et de xv, 21b. Le verbe 91% « être à l’étroit » (xvr, 7) est 
employé comme un impersonnel avec "5 devant le suffixe, pour dépeindre l’état d’une 
personne angoissée, anxieuse (Gen. xxx, 8; Jud. 11, 15; x, 9, ete.). Ceux qui gardent 
5cy « malheureux » (nt, 20) interprètent Say > 71 comme « la main du malheureux », 
qui se lève pour frapper le coupable. Mais le verbe NT n'exprime pas le geste de la 
main qui frappe; c’est plutôt l'arrivée d’un mal, d’un fléau (nr, 25; v, 21). Même Gins- 
burg reconnait que la ponctuation 5ey « peine, malheur » {ur, 10; 1v, 8, etc.) de G et 
Vulg. est préférable à celle du TM. Notons que Le Hir traduit « tous les coups de 
Tinfortune », Renan « tous les coups du malheur ». Le mot 7 « main » dans le sens de 
+ coup », comme dans l’expression assyrienne gât ili « main du dieu » (ef. comm. de 
ax, 2), pour marquer un coup envoyé par la divinité. Emploi de = 
avait ENT: à la fin de xv, 21. 


23. Le 4= hémistiche, absent de Sak., marqué de lastérisque dans Syro-hex., n'exis- 
tait pas dans 6. Le isxis actuel = ée Thé. En V: lg. traduit utinam 
impleatur venter 2ÿes = r 20... nous. Sur. 
HP « pour la perte : dans A) donne à 
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274 J0B, XX, 23. 


[Dieu] déchaine sur lui l'ardeur de sa colère 
Et fait pleuvoir ses ‘flèches’ sur sa chair. 


23. 909; TM : snby. 
RE = 


son «faire pleuvoir » le sens de « laver ». Targ. abus « en son cadavre » rattache 
von) à on « viande », tandis que Vulg. bellum suum et Syr. « en son combat » 
rattachent à an: « combattre ». G Sdévaz semble lire nin92 (cf. xvur, 44) au lieu de 
Tam. 

Duhm se débarrasse du 1% hémistiche dans lequel il voit une glose du v. 222. C'esl 
faire bon marché du sens littéral que de traduire : « qu'il trouve où remplir son ventre! » 
(Le Hir), « voici de quoi lui remplir le ventre! » (Renan, cf. Segond el Crampon). 
L'auteur veut montrer que les châtiments atteignent le méchant au milieu de sa pros- 
périté. Le sens normal du 1e" hémistiche est simplément : « Quand il est en train de 
remplir son ventre »; le jussif marquant une phrase subordonnée à ce qui suit, exacle- 
ment comme au début de xxn, 28 (cf. Gesexius-Kaurzscm, $ 109, h). La formule 6 mn 
e », comme dans Gen. XY; 12. On a insisté sur la voracité du méchant 


« être en train d 
‘ne peut être que Dieu, 


(sv. 20-21). Le sujet sous-entendu des verbes now et T2 
a colère » fait toujours allusion à la colère divine. 


puisque YEN JNE « l'ardeur de s: 
Dans Ps. x, 6, c'est Jahvé qui « fait pleuvoir sur les méchants des charbons de feu 
(lire "72 au lieu de nn, d'après S Bezas) et du soufre ». Mais ce serait une 
grave inconséquence de substitue du début (<X Wright, Budde), puisque nn 
que le v. 23 est 
dépeint le méchant 


est mé quement exclu du livre 
une glose introduite après coup. 0! 
transpercé par les flèches d’un archer. Si l'on compare avec x 13, où Dieu se sert de 
Job comme d’une cible, fait tournoyer ses traits autour de lui, le transperce Sans pitié, 
on n'aura pas de peine à reconnaître que Dieu est l'archer en question. C'est donc Dieu 
qui « déchaine contre lui l’ardeur de sa colère ». Comparer ou novin « tu déchaines 
ton ardeur, ta fureur » dans le cantique de Moïse (Ex. xv, 7). Le 3° hémistiche est diverse- 
ment interprété : «elle pleuvra sur lui en guise de pain! » (Renan), « que cette pluie 
devienne son pain! » (Le Hir), « et le rassasiera par une pluie de traits » (Segond). La 
plupart des modernes considèrent 2192 comme signifiant « en son pain, pour SON 
pain». Aucune des versions n'a compris ainsi ce mot. Or, Targ. traduit toin02 par «en 
son cadavre », Ce qui suppose un rapport quelconque entre on et l'arabe lahm, laham 
« chair, viande », qui possède le pluriel luhüm. Dans Soph. 1, 17 nous trouvons nn, 
parallèle à DT « leur sang » et traduit <ès sépuas adrév dans G(cf. Van Hoonacker « leurs 
cadavres »). Nous pouvons donc garder le mot rare samba que nous traduirons simple- 
ment « sur sa chair ». Inutile de remplacer par mno2 « Lerreurs » (Bickell, Loisy) où 
p'ban « douleurs » (Mer), d'après G, ou encore par Dn2 « du charbon » (Beer, d'après 
Ps. x1, 6). Le complément direct de TES se dissimule dans sathy « sur lui » (xxu, 2). 
y, pluriel d'un substantif n°5, qui représenterait l'assyrien 


Nous proposons de lire 
ulmu (de même qu'on a by « joug » équivalent à ullu). Ce mot ulmu désigne une arme 
effilée, en parallélisme avec l'arc dans un texte d’Assurbanipal (ef. Srreck, Assurbanipal, 
p. 264, n. 10). Comme arme divine, elle a pour pendants fra « le vent » et bèrqu « le 
foudre » dans EBELING, Keilschr. aus Assur, n° 30, 1.43. Nous aurons précisément PT 

le foudre » au v. 25 et l'arc d'airain au v. 24. La signification de « flèche » convenant 
ement à ulmu, nous aurons ici say « ses flèches ». Le 3° hémistiche « et il fait 
s flèches sur sa chair » amène tout naturellement la description qui va 
loi du jussif 22", comme on avait y dans x, 33. 


19 
1 
Ca 


J0B, XX, 24-25. 


% S'il fuit devant l'armure de fer, 
C'est l'arc d’airain qui le transperce, 
3% Et ‘un trait’ sort de ‘son’ dos, 
Un foudre ressort de son foie. 


95. 1% (6): TM - 5e. — ND (G, Fulg., Targ.); TM : NX. — Ajouter 21 devant 
TZ. 


25. Ga où #5 c06ÿ, pour 112, n'a pas compris la relation entre le 4er et le 2e hémis- 
ches. Au lieu de 0512 PER G 2x yetoûs ouèoov, d'après v, 20. Vulg. paraphrase le 
> hémistiche : el irruet in arcum æreum. 

Le met 222 garde son sens ordinaire d’ «arme » ou plutôt d'« armure » (cf. xxxix, 21). 


Les eux verbes sont à l'imparfait, mais le premier indique l'hypothèse : « s’il fuit devant 
l'armure de fer » (cf, Gesenius-Kaurzscu, $ 159, c). Le verbe actif a dans le sens de 
« transpercer » (Jud, v, 26) : cf. comm. de1x, 11. L’arc d’airain comme dans Ps. xvu, 35. 
On attribue à l'arc l’effet produit par la flèche qu'il a lancée. Parallélisme entre le fer 
et l'airain (xz, 18; xt, 49). Duhm supprime le v. 24, qui ne lui semble pas convenir à la 
description (?). 


23, La fin ns vby, absente de Sah., marquée de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). G deek£Ador 3 
Jià awuaros adroë Pédos lit now (cf. Joel, n, 8) au lieu de y et ponctue 73 au lieu 
de mx. La ponctuation fa est confirmée par Vulg. de vagina sua el Targ. AP 
« de son fourreau ». Syr. remplace nt par n, traduit œeç « ses entrailles », qui 
devient sujet des verbes. G &szea ô£ pour pra provient de &stçari (Ag. et Théod.); 
ensuite 2v Sualrats advoë lit Wn1n2 pour in. Noter que G repirxrfomoav, qui traduit 
Nr appartient au 2° hémistiche, tandis que Zarg., Vulg. et Syr. sont d'accord avec 
1: TM pour commencer un 3° hémistiche par D. Les mots 4119 pat sont inter- 
prétss et fulgurans in amaritudine sua dans Vulg. Un verbe est suppléé dans Syr. « et 
lz pau de son foie sera brisée ». 

Deb= rciranche tout le début jusqu'à Ti: corollaire de la suppression faite au 
v-2#5 B garde EUX Sy (qui sont précisément les mots qui manquent dans G) et il 
n° « se tournent ». En joignant Pr à ce qui précède, on obtient 
éaxbs parfaitement équilibrés : le verbe pat correspond à Nÿ*, comme dans 
zu, 442, 42 D'après les versions, il est incontestable que la ponctuation nf22 est 
préférable à 512, qui ne se retrouve nulle part. Le verbe hu ayant pour sens propre 
= dégainer », on traduit tant bien que mal le 1« hémistiche : « l'épée est dégainée 
traverse son corps » (Le Hir), « il arrache le trait de son corps » (fenen} 
æzmque zu IA, c'est le mot parallèle à Pu- G nous le fournit dans 57e z= 
[ef ==m} La copule est restée attachée à N3° pour melire = meéelie 
Bemkf un 2, 23, et ci-dessus v. 18 -Ceionmazmdte eur 
FE = eme » (comparer le latin sisnile de mere) Om Le retreure ses 15, 11 
et D Cioem un 419 Ser lhemespes 7e cms cf au, 48 Le 1 hémistiche 
Se due nes tm Dec desme us. 242 lancé le trait qui, 

= isme avec MI nous 
Deut. 


. terme technique pour repré- 


OL: 0 Er 


avons = x, 41) ou de la 


lance (Hab. 


975 10B, XX, 26. 


%e Sur lui ‘tombent’ des terreurs, 
% Toutes ténèbres ]'lui sont réservées’. 
Un feu qui n'a pas été allumé le dévorera 


26. Omettre Jr2e et lire TES &, au lieu de 3VEY) (ef. G)- 


a — — 


senter le foudre dont on arme la main du dieu des orages. La préposition JS donne au 


verbe 7 Je sens du latin ez-ire. Sur ne, cf. v- 34. Comparer la description de 


xvi, 13, Où HT représentait le fiel. Forme HR comme dans xiv, 203 xVI, 6. Les mots 
DEN v5y « contre lui des terreurs » commencent une autre description qui rentre dans 
le thème de xv, 20-24 . eg malheurs redoutés du méchant. Le pluriel YEN (de mx 
où MDN, I 3%; xur, 21) désigne les « terreurs » qui accablent le malheureux, les 
transes, les noirs pressentiments (Ps. Lv, 53 LXXXVIIE 16). Un verbe à disparu, par 
haplographie, entre pr et moy. Ce verbe, qui à pour süjet DYDN, nous semble être 
sat (d'après Gen. xv, 123 Ex. x, 16). 


26. G av à 40706 at 


Grouetras omet quo etlit VE S au lieu de v31259 (cf. inf.). 


05 et Targ. nv « pour son secret » traduisent littéra- 
rend par in oceullis ejus. Syr. ape « pour sa 
£ ure , plutôt qu'une traduction. Pour n22 Nb, G äxaus- 
-ov, mais G (A) 3% me variante dans la marge de Syro-hex. « qui ne 
s'éteint pas »: cf. Hier. inextinguibilis. Dans Targ., le feu est celui de la Géhenne. Le 
verbe Yv est rattaché à 329 par G za et Vulg. affigetur ; mais Targ. NY « il 
campera » rattache à ny cpaitre ». Syr. sh «8e desséchera » (?). 

Littéralement le 1° hémistiche se traduirait : « toutes les ténèbres sont cachées 
pour ses choses secrètes ». Ceux qui gardent le TM s'entendent pour donner à f120 


« caché » le sens de « réservé, destiné », mais les uns voient dans « ses choses 
secrètes » les péchés cachés (ef. Knabenbauer), d'autres les trésors des méchants (Le 
Hir, Dillmann, Renan, la plupart des modernes). D'après Ehrlich, ce seraient les 
membres de la famille du méchant que celui-ci croit en sécurité dans leurs cachettes. 
La juxtaposition de Fe et de na12x° donne à réfléchir, puisque les verbes 52 et 
«0x expriment la même idée. D'après G, on propose T JT2U « réservé pour lui » 
(Siegfried, Beer, Duhm, Budde). Maïs c'est le verbe 12* qui nuance le sens de 
« cacher » en celui de « réserver » pour quelqu'un (cf. comm. de xv, 20 et xx, 19). 
Le mot explicatif, qui n'existe pas dans G, est 20. Nous lisons TES , au lieu de 
sxS, et nous retrouvons ainsi le vrai texte de G. L'expression qu 2 « toutes les 
ténèbres », pour dépeindre tous les malheurs (cf. Eecl. v, 16), correspond à Sy > 
« tous les coups du malheur » du v. 22. La phrase « toutes les ténèbres lui sont 
réservées » prépare l'énumération des maux extraordinaires qui menacent les 
méchants. Suppléer le relatif AN devant le parfait pu'al de n25 « soufiler, attiser » 
(xu, 42). Le châtiment est le même que pour les compagnons de Qoré (Num. XVI, 35e 
vyr, 40) : un feu qui n’a pas été allumé le dévorera ». Verbe Lan avec WN comme 
dans 1, 16. La ponctuation nan est intéressante, si on la compare avec 11377 de Ps. 
zau, £. Nous avons ici un reste de l'ancienne forme verbale gätala (ef. PERLES, Ana- 
ue Folge, p. 69), qui à existé chez les Cananéens et les Hébreux (RB., 1914, 


Remarquer que le féminin wsx n'influence pas le genre de n23 et qu'on 


308, xx, 27-28. 277 


Et broutera quiconque survit dans sa tente. 
28 Une inondation ‘charriera "sa maison : 

Eaux qui coulent au jour de la colère divine ! 
7 Les cieux révèlent sa faute 


- Placer le w- 25 avant le v. 27. 
(Targ-}; TM : 


x, parce qu'il s’agit d'une chose inévitable (cf. xv, 33 et ci-dessus, v. 23 
- Le verbe est nÿ1 « paîlre, brouter », choisi comme synonyme de 5x. C'est 
méconnaitre le sens de la description que de changer 7& 2% en 77% * « un 
bandit se lèvera », comme propose Duhm (d’après xv, 21). Sur le mot 71, cf. v. 21 
et zwm, 49, où nous avions « et point de survivant dans ses lieux de séjour », 
Jexpression 11322 correspondant à Dana « dans sa tente » de notre verset. Le 
feu du ciel dévore le méchant et tous ceux qui vivent à son foyer. Dans xv, 34 « un 
feu dévore les tentes de vénalité ». Parallèlement au châtiment du feu nous devons 
avoir le châtiment par l’eau, qui est décrit au v. 28. Les vv. 27 et 28 commençant tous 
deux par 555, il y a eu transposition accidentelle. Il est de toute évidence que le 
v. 27 et le v. 29 forment la conclusion du discours. Nous plaçons donc le v. 28 avant 
le v. 27. 


27. Après le v. 28. 


28. G EXxaxt toy 020 adr0d arwhela sis +ékos rattache n1135 au 1e" hémistiche : cf. £v 
&rosiz pour NY (Prov. x, 24), érbhea pour VID (Jer. xLIX — xxx, 29). La fin 
Mo: aër$ s'inspire de D neppni du v. 27. Pour 559, Vulg. apertum erit et Syr. 
SK «se découvrent » raltachent à n53, mais Targ. bubii « sera agité, remué » 
rattache à 553 (de même probablement G £xisæ). Le mot bras est traduit germen par 
Vulg. et « froment » par Targ. 1127. D'après le contexte, Syr. traduit « fondements ». 
Le 2 hémistiche est paraphrasé par Targ. « son huile êt son vin couleront au jour 
de sa colère ». Vulg. detrahetur et Syr. & « sera tiré. arraché » considèrent 
T2: comme un verbe à un mode personnel. 

On a cherché dans ina bras « le produit de sa maïson », quoique bras représente 
partout les produits de la terre. On traduit « l'abondance de ses greniers est enlevée » 
€Le Hir) ou « les revenus de sa maison seront dispersés » (Renan), en donnant à 
> « déporter » le sens d'enlever ou de disperser; ou bien, d'après nb « révéler, 


Snmrrir -. = les revenus de sa maison paraissent à la lumière » (Lois). De toute 


Sn E ciment =t minime, après la perte du méchant lui-mème et de sa famille 
- #1: dec qui se passe « au jour de sa colère », c'est-à-dire au temps 


Se Eee Œxe fe x = sa colère » au v. 23). D'après Is xux, 27 28, cette 
core = mens swiss par feu et par l'insndation. s su le châ- 
appartient à la 
ondation ». Sur ces 
Hammourabi nous trouvons la 
inondation l'emporte » (recto, 


z 
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Et la terre se dresse contre lui: 
2 Telle est la part de l’homme méchant de par Élohim 
Et tel le lot que sa personne reçoit de Dieu ! 


xur, 43 s. et xiv, 5 s.). C’est une idée analogue que nous avons ici et il suffit de ponc- 
tuer bit (de bb:) avec Targ., au lieu de bat, pour traduire : « Une inondation char- 
riera (littéralement : roulera) sa maison ». Comparer l'usage du nif‘al de br; dans 
Am. v, 24 et noter que bb; a pour dérivés CLbE « vagues », akkadien géllu « flot ». 
Notons l’analogie de la catastrophe avec celle qui est décrite dans Mt. vu, 27. Reste à 
expliquer nin33 qui se présente comme le participe nif'al féminin pluriel de "35. 
Dans II Sam. xiv, 14 nous trouvons l'expression CPE D%22 « comme les eaux cou- 
rantes », et dans Thren. ut, 49 933 V3 «mon œil a coulé ». Ce sens du verbe rentre 
dans le cadre de notre interprétation du v. 28. Nous considérons le participe comme 
un véritable substantif, analogue à D‘555 « ceux qui coulent » pour signifier « les 
courants » (Ex. xv, 8; Is. xurv, 3, etc.). Le mot sous-entendu est probablement 
nioinn, très employé dans le sens de « flots, vagues ». Le 2° hémistiche signifiera 
simplement « eaux qui coulent au jour de sa colère ». C'est une explication de l'inon- 
dation annoncée. Nous sommes ainsi dispensés de modifier n32 qui a été successive- 
ment changé en n923 « sera exterminé » (Houbigant), "nn 92N « et il l'a emporté » 
(Beer), nNY»D « menace, malédiction » (Dukm), »13 « et il l'a balayé » (Ball). 


27. Targ. interprète DY2Y par « les anges de la hauteur » et YAN par « les habitants 
de Ja terre ». Syr. rattache 52Ypn à Dp3 « se venger ». 

Ce verset résume les catastrophes qui sont réservées au méchant (22-26, 28). La 
nature entière se dresse contre lui. Job a pris à témoin les cieux et la terre (xvr, 18-19). 
Ce sont les cieux et la terre qui dénoncent le coupable et se chargent de le châtier : 
« Les cieux révèlent sa faute et la terre se dresse contre lui ». Verbe DSTpn « se 
lever, se dresser, s'insurger » contre quelqu'un : cf. le participe dans xxvn, 7. La terre 
est l’auxiliaire de Dieu, quand il s’agit de crier vengeance (Gen. 1v, 10) ou de punir 
(Num. xv1, 30-34). 


28. Après le v. 26. 


29. Symm. ävrhoyias considère ÿw comme un abstrait. G rend DYibNY par raçè 
Kugtou et bNY par zac +05 Erisx670v. La traduction de SN par Erag{évruv «r@ (G) 
donne à 9x le sens de 12% « chose » On ne peut faire étal de cette interprétation pour 
changer "MAN en TN, comme voudrait Duhm. Sur Targ. 79%, cf. inf. 

Conclusion générale dans le style d'Éliphaz (v, 27) et de Bildad {xvur, 21) : comparer 
vin, 434, Le mot D7N alourdit le 4° hémistiche, mais on le retrouve dans sxvn, 13 qui 
s'inspire de ce verset. Nous avons encore Piel DYN dans Prov. x1, 7. C'est une sorte de 
mot composé, le contraire de « bonhomme ». Le mot 55n « part », pour signifier le 
sort, le destin (xxvu, 13; xxxt, 2). Il a pour parallèle n5 « hérilage » (ibid.), dans le 


s de « lot ». On propose d'interpréter 2x « sa parole » comme signifiant « ce qui 
dit à son sujet », “by WpNn (Rashi, cf. Dillmann, etc.). C'est une construction 


e après l'état construit n° Les modernes changent "x en NM « rebelle » 
; TN « son iniquité » (Duhm), Y9® «tyran » (Graetz, d'après xxvu, 13). Nous 
que Targ. traduit MON par 7°" et que 19% « ma parole » signifie 
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xx, 185 xxvu, 3 (cf. comm. de 1, 40), où 
l'hébreu a simplement += « en moi ». D'autres cas sont cités dans les dictionnaires de 
Levy. Il résulte de ces faits que Varam£en 2 conou un usage analogue à celui du grec 
moi », =05 Adyos <os « lui, de lui », etc., le mot 
parle, à qui on parle. On ne peut douter 
r£sentant le méchant du 4e" hémistiche. 
que sa personne reçoit de Dieu ». La 
ent l'auteur de ce qui arrive : la part de 
= personne (qu'il recoit) de Dieu. 


certainement « ma personne » dans vx 


moderne qui dit 25 ge - 
Adyos signifiant la personne 
que nous n'a} 


CHAPITRE XXI 


1Job prit la parole et dit : 


2 Écoutez bien ma parole 

Et que là se bornent vos consolations ! 
3Supportez-moi et, moi, je parlerai, 

Et, après que j'aurai parlé, tu te moqueras. 


Est-ce contre un homme que j'élève ma plainte? 


Cuarrrre xx1. — Septième discours de Job : Infrod., p. xxxY S. 


XXL. 2. Pour YDÉ Ÿ 
quæso; Targ. « entendez et recevez ». 
rendu ?va pñ à por 729 buGy aïe à 7 


comme dans x, 17; Vulg. audite, 
e hémistiche, fidèlement calqué dans Targ., est 
nc dans G, et agite pœnitentiam dans Vulg., 
«et il y aura en vous intelligence » dans Syr. 

Job répète textuellement le 1 hémistiche de x, 17. Le démonstratif nN3 se 
rapporte à la phrase qui précède : ef. v, 27. La formule nN5 ir « et que cela soit » 
correspond à nt « et que ce soit » de x, 5. Comparer 71 nt dans vi, 10. Le sens 
du 2° hémistiche « et que ce soit là vos consolations » n’est pas douteux : et que là se 
bornent vos consolations! Pluriel non comme dans xv, 41, où il s'agissait des 
consolations de Dieu. Dans xvi, 2, Job a commencé son discours, en constatant que ses 
amis étaient « de pénibles consolateurs ». C'est enlever la saveur du texte que de 
corriger ir en in bas (Merx, Siegfried), d'après G. 


3. G <ès" où narayehéssré uou restreint 927 ni à sisa et introduit une négation 
(comme dans 2?). Vulg. et post mea, si videbitur, verba, ridete donne un tour plus 
élégant à la proposition. A l'exceplion de Targ., les versions rendent 3ÿ9n par un 
pluriel, pour harmoniser avec les autres verbes. 

Verbe N&2« supporter, tolérer » (vu, 21) : « supportez-moi et, moi, je parlerai ». 
Chacun son tour : ef. xxx, 31, rapproché de xm, 43. « Et après que j'aurai parlé, tu 
te moqueras », construction de la préposition in avec l'infinitif « et après mon 
parler »; dans xxx, 22 nous aurons Y127 YWIN « après mes paroles ». L'hif‘il de 399 a 
le même sens que le qal dans 1x, 23; x, 3; xxu, 19. Le passage de la 2e personne du 
pluriel à la 2e du singulier est légitimé par le fait que Job s'adresse d’abord à tous ses 
amis, ensuite à Sophar qui a parlé le dernier. Même alternance au début du discours 
de Job dans xvi, 2-3. 


£ yée; pour donner plus de vivacité à l'interrogation. Vulg. accentue le sens de 
numquid contra hominem disputatio mea est? Dans Syr., le mot Y3Nn est 
ar un incolore « je dirai », d'où Siegfried tire Mann (!). G résume 171 3pn 
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Et alors pourquoi ne serais-je pas impatient! 
5 Tournez-vous vers moiet soyez stupéfaits, 
Etmeitezla main surla bouche, 
5 Car, quand j y songe, je suis effrayé 
Et ma chair en ressent une secousse. 


7Pourquoi les méchants vivent-ils, 


par Svwwüisous. Vulg. subordonne le 2° hémistiche à l'interrogation qui précède : uf 
merito non debeam contristart. 

Le pronom personnel *25N, mis en vedette, a pour effet de renforcer le pronom 
suffixe de \. Comparer 97% Y2N « moi, ma main », c'est-à-dire « ma propre main » 
dans Is. xiv, 42. Exemples similaires dans Grsexius-Kaurzscs, $ 435, . On ne retrouve 
NAN que dans Num. xt, 12. D'après x, 3, il est clair que le 1° hémistiche signifie : 
«Est-ce contre un homme que j'élève ma plainte? ». Préposition 55 au lieu de 5x de x, 
3. L'expression sm « ma plainte », dans la bouche de Job, comme dans vu, 13;1x, 27; 
x, 45 xx, 2. L’elliptique NY et s'il en est ainsi » forme la transition entre Riel 


la 2° interrogation. La formule 55 mon souffle est court », parallèle à « mon 


nez est court » ou « mon âme est courte » (ef. Num. xxi, #4; Jud. xvi, 16, etc.), 
pour dépeindre l’impatience : cf. comm. de vi, 11 et L'emploi métaphorique.., p. 81. 


5. Pour mn, Symm. äpboyyor yivese, Targ. pd « laisez-vous ». G rend 72-%ÿ 
par ërt oayüvi (Syro-hex., Arab. Baud., Hier. sub mento), mais G (A) ërt otôpa 
(Sah.). 

Job attire l'attention par la formule * 129 « tournez-vous vers moi », au lieu de 
2 de vi, 28: L'hi/'i de nn avec le sens du qal (ef. 2190 v. 3, pan xx, 6) dans 
vu, 8 et du nif'al (xvur, 20). « Et mettez la main sur la bouche », geste naturel à celui 
qui veut garder le silence : comparer xxix, 93 xL, 4; Mich. vu, 16 no=by n mo. 
Calmet note qu'on représentait le dieu du silence, Harpocrate, avec un doigt sur la 
bouche. Rosenmüller cite Juvénal : digito compesce labellum (Satire 1, 160). 


6. A l'exception de Targ., les versions font de x *393 le sujet de nn. G G05va: traduit 
n%3%$9 comme un pluriel féminin (cf. xx, 23°). 

La proposition conditionnelle s'arrête à n127. Le 2 hémistiche est parallèle à 
san Y. La proposition principale est amenée par le waw comme dans vu, # (cf. comm.). 
Verbe 27 « se souvenir » et « rappeler ses souveniré, songer ». Éliphaz a employé le 
nif'al 5h23 « être effrayé», pour dépeindre l'attitude de Job devant le malheur (iv, 3). 
ob recourra au même verbe dans xxm, 15. Le sujet de Fin n'est pas my9s «trem- 


lement, secousse » (cf. comm. derx, 6), mais LL 


22 «ma chair ». D'ailleurs, I "9 est 
& Æminin. Comparer wÙ ns « ils éprouvent un frisson » (vi, 20, et le comm.). 
= Pour ny, Vulg. sublevati sunt. G résume le 2° hémistiche : zsrahatovzat Dè zat àv 
=; Targ. \\D2 et Vulg. divitäs s'accordent avec G pour rendre 975 par « richesse ». 
béros en force » lit Ds vntax au lieu de 9h M3. Q 
== nettement le problème qui fait l'objet de la discussion : « Pourquoi les 
ivent-ils, vieillissent-ils et même grandissent-ils en puissance? » Suivra une 
bonheur des méchants, qui est l'antithèse des prétendus malheurs que les 
& Job, et particulièrement Sophar (au chap. xx) ont dépeints avec 
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Vieillissent-ils et même grandissent-ils en puissance? 
8 Leur postérité tient ferme devant eux 

Et leurs rcjetons ‘subsistent’ sous leurs yeux. 
%Leurs maisons sont sauves, sans peur, 


8. DYMDŸ; TM : DOY. 


—_——— 


complaisance. Loin d’être de courte durée (xx, 5 ss.), ce bonheur vieillit et grandit avec 
eux. Si la thèse des amis de Job était juste, le méchant ne devrait même pas vivre : 
« Pourquoi les méchants vivent-ils? » Ils ne sont pas enlevés par une mort prématurée, 
en pleine jeunesse, comme l'a prétendu Sophar (xx, 41); mais «ils vieillissent ». 
Verbe pnÿ « avancer, se déplacer » (xiv, 18; xvin, 4) dans le sens d'avancer en âge, 
vieillir : comparer l'araméen Ptnÿ « vieux » (cf. piny dans I Chron. 1v, 22), l'arabe 
fataga « vieillir », ‘afig « vieux, ancien », etc. Dans xiv, 18, Théod. rend pri par 
zahawbfaszas (cf. G ici). L'adverbe D3 « aussi, même » exprime une gradalion. Le verbe 
23 « croitre » prend à l’aceusatif le complément qui spécifie la qualité dont la crois- 
sance est constatée. Nous laissons à ba son sens général de « force, puissance », 
plutôt que celui de « richesse, fortune » (v, 5; xv, 29; xx, 15, 18), qui serait moins en 
harmonie avec 722 i tion: J ent une ressemblance frappante, quant 
aux idées exprimées, a .xu, 4-2 (cf. Introduction, p. cxxv S.). 


8. Gé ro-hez.) omet et lit 252) au 
lieu de 27°229. La lecon = y <hs Eaurov rapèias de cod. 248 apparait dans 
Hier. secundum desiderium animæ (obèle devant desiderium) et Memph. Le mot DDy, 
non rendu dans Syr., est traduit propinquorum turba (ponctuation D'2y) dans Vulg. 


Il n’y a pas de proportion entre les deux hémistiches. D'autre part, Dÿ « avec eux » 


arSr ar dope (A + à 


TX THY 


ou « près d'eux » est une tautologie après 04320 « devant eux ». Parmi les modernes, 
les uns retranchent onY (Bickell, Duhm), les autres Dn1229 (Siegfried, Budde, Torc- 
zyner) qui serait une dittographie de Dn2159. Mais Ps. cn, 29b, où nous avons DYTT1 
NE qu «et leur postérité tient ferme devant toi », prouve que le 4e" hémistiche 
s'arrête à on':20 et que le 2° commence à BY. Ball a vu très juste en reconnaissant 
dans DYY un reste de DYT2ÿ que suggère Is. Lxvi, 22 : «car de même que les cieux 
nouveaux et la terre nouvelle, que moi je fais, subsistent (72) devant moi 
(parole de Jahvé), ainsi subsislera votre postérité et votre nom. » Inutile de déplacer la 
copule. Le mot DT, parallèle à 7123, a été mis en vedette (cf. xix, 20, 23; xx, 18). 
Job continue de prendre le contre-pied de la thèse de ses amis qui ont insisté sur la 
stérilité du méchant ou sur la destruction de sa postérité : Éliphaz (xv, 33 s.), Bildad 
(avur, 49), Sophar (xx, 26). Les mots sont choisis à dessein : parallélisme entre 
315 « semence, postérité » et DNSNS « rejetons », comme dans v, 25, où Éliphaz 
attribue au juste une nombreuse postérité. Au v. 9 nous aurons pu avec le même 
sens que dans v, 24. La hardiesse de la thèse de Job consistera à appliquer au méchant 
les descriptions du bonheur du juste. 


se 


9. Pour 2'w, G s30nvoëss,, Vulg. securæ sunt, Syr. Sas « sont tranquilles ». G rend 
7722 par 26606 doxu05. 


On 2 voulu remplacer DH% par un verbe : “ti (Houbigant, Reiske, cf. Syr.), mt 


108, xx1, 10-11. 283 


Et point de verge d'Éloah sur eux! 
10 Leur taureau féconde et ne rate pas, 
Leur génisse met bas et n’avorte pas. 
11 Ils laissent courir leurs gamins, comme les brebis, 


(Siegfried, Duhm), ou un adjectif ovhé (Perles). Mais, dans v, 24, passage qui inspire 
le discours de Job (cf. v. 8), nous avons le mot pdt attribut de das «ta tente » 
(ce. comm.). Nous pouvons done traduire : leurs maisons sont sauves. La locution 
7529 « sans crainte », le 2 jouant le rôle de l'alpha privatif en grec (cf. x1, 15), n'est 
qu'un renforcement de p'bt. Comparer Prov. 1, 33 b:«etil sera tranquille, sans 
crainte (52) du mal ». Dans 1x, 34, Job constatait qu'il n'y avait pas d'arbitre pour 
écarter loin de lui « la verge » de Dieu. Cette verge, instrument de la vengeance divine, 
ne s’abat pas sur le méchant. Avec TN tv comparer AN 7 dans xix, 21 b {(comm.). 


Le verbe est sous-entendu. 


10. Targ. et Syr. conservent le suffixe singulier de nr et ne, tandis que G et 
Vulg. harmonisent avec le contexte en recourant aux suffixes pluriels. G rend 72y 
yat NY par oùx duordznssy (omission de 132 après NS), Vulg. par concepit et non abor- 
tivit. L'interprétation de 5ÿx par « avorter » oblige G à traduire NS par ñ oïs adro, 
tandis que Vulg. bos eorum est équivoque. Syr. lit nÿ3 « mugit » au lieu de Lys. 
G rend 12 par arüv &v yasspt Eyousz. Pour 52ün, G Essaie lit Sun. 

Bochart fait toute une dissertation (Hieroz., 1, col. 291 ss.), pour prouver que 
signifie « sa vache » et que les termes 127 et by signifient respectivement « concevoir » 
et « perdre la semence ». Mais l’opposilion entre T « son taureau » et Sn « sa 
vache » est accentuée par le fait que les verbes du 1° hémistiche sont au masculin, 
ceux du 2 au féminin. Il s'agit des actions du mâle et des actions de la femelle. 
D'après l’araméen, le verbe 923 a le sens de « concevoir » (au pi‘el) et celui d’« être 
enceinte » (à l'hithpa‘el). Mais le pi'el hébreu est pris dans un sens causalif : « faire 
passer » la semence, c'est-à-dire « féconder ». Targ. traduit très bien 3*229, impræ- 
gnans. Rashi supplée le complément direct 52535 nx « la femelle ». On interprèle géné- 
ralement V'Aif'ü de 55: comme signifiant « provoquer du dégoût », d'après le qal « être 
dégoùté ». Mais le sens de 772, en araméen, est « souiller » (cf. 5x3 dans m1, 5). 
Au causatif, ce sera « occasionner une souillure » et l'on comprend comment cette idée 
évolue en elle d'ejicere semen extra vas naturale. La tradition hébraïque, représentée 
par Targ., Rashi, Qimchi, a opté pour un sens analogue : il n'émet pas la semence 
en vain, sans qu’elle aboutisse à la conception. Au verbe 72ÿ «il féconde » répond 
25 à « elle se délivre, elle met bas » dans le 2° hémistiche. Le pi'el de 15e, avec le 
<ens de « se délivrer » ou « être délivré » (cf. xx, 7+) : comparer le pi‘el de 159 dans 
==. 29. La nuance de « délivrance » par l'enfantement se retrouve dans le pi'el de cs 
Be aux. 45; cf. l'hif'il dans Is. Lx, 7). Nous retrouverons le pi‘el de 252 avec le 
=== Se « mettre bas » dans xxunx, 3 corrigé. Le pi‘el de 52 « être stérile » n'a pas 


2 du pluriel attendu. La fécon- 
cazsv, 13). L'avènement 


a Rial est coms comme une bé 
er cœmséquence clic fécondiis 
cent = (Cri & Rissamæ, 1, 50) 


11. G aivia lit 29% pour 27%. Deux traductions dans Hier. D'abord ef permanent 


28% JoB, xxt, 12-13. 


Et leurs enfants se livrent à la danse, 
12 J]s chantent ‘avec’ tambourin et cithare 
Et ils s'ébattent au son du chalumeau. 


isIls ‘achèvent’ leurs jours dans le bonheur 


12. na (G, Vulg., Targ., Syr.); TM : AN. 
13. 521 (gerë et versions); kethib : sas. — nn) (Sym. Fulg., Targ., Sur.) TM : 
An. 


———— 


sicut vetusla oves eorum (d'après G), puis et mittunt sicut oves infantes eorum (avec 
l'astérisque), probablement d'après une leçon hexaplaire. Symm. rpo6#ovras et Vulg. 
egrediuntur ponctuent m2). 

Le pi'el de nou a le sens de « détacher, laisser courir » les pieds du bœuf et de 
l'âne dans Is. xxx, 20. Le 1°7 hémistiche offre un sens très clair : «ils laissent courir 
comme des brebis leurs gamins ». Le petit bétail, TS (ef. 1, 3), est le terme de compa- 
raison suggéré par le bœuf et ja vache du v. 10. Il n'y a done aucune raison de trans- 
porter le-v. 41 après le v. 8, comme proposent Merx, Siegfried et Duhm. Les ny 


sont bien les gamins qui courent dans les rues (cf. xtx, 18). Dans Zaeh. vit, 5, le 
bonheur de la cité a pour symbole « les ons et les filles jouant sur ses places ». 
Avec ce v. 11 et le suivant comparer les expre s d'un correspondant d'Assurbanipal, 
pour marquer les bienfaits du nouveau règne vieillards dansent, les enfants 
chantent, les tilles exultent de joie, etc. » (La religion assyro-babylonienne, p. 172.5.). 


42, Un accident du texte (permutation de consonnes) a donné ici An2, au lieu de 
ana, el (au v. (3) 2 au lieu de Na. Les meilleures éditions ont rétabli 7h32, qui est 
sov (Hier. psalterium), Vulg. 


confirmé par les versions. Pour Ana, Targ. Vanz, G Ya 
tympanum, Syr. k$ssS (ef, inf.). G rend par Yrapo5, mais Hier. organti (avec 
astérisque) suit une leçon hexaplaire : Ag. 0pyv0 (Vulg. organi). 

Image du parfait bonheur (cf. v. 11). Les enfants chantent et jouent de la musique 
sur la place publique (Matt. xt, 16-17). Verbe 2 dans le sens de 5 ns « élever la 
voix, chanter » (Is. xLn, 11). Le mot 7n repri sente le tambourin, araméen 5 (cf. 
Targ.), arabe duff (Sa‘adia). Le prototype est le sumérien dub ou tup, interprété par 
l'assyrien balaggu, d'où provient le syriaque KL (cf. ci-dessus Syr.). L'instrument qui 
va de pair avec le tambourin est généralement le 132, d'où le grec zvôpz, espèce de 
cithare : ef. 1 Sam. x, 5; II Sam. vi, 5, etc. La tradition juive, représentée par Targ., 
reconnait dans 2. une sorte de flûte ou de chalumeau, NI2N (assyrien imbübu, arabe 
ambüb) qui représente à la fois le roseau et la flûte. Le tambourin est l'instrument de 
peau, la cithare l'instrument à cordes, le chalumeau complète l'énumération avec 
l'instrument à vent. 


13. Le gerë et les versions rétablissent la bonne leçon 2, transformée en Da 
kethib) par un accident du texte (cf. v. 12). G à D avaradsst garde à 31 son sens 
“tymologique, qui convient au contexte (cf. inf.). Au lieu de 1m? (de nnn), Sym. 
Vulg. descendunt, Targ- et Syr. Ni ponctuent bien An) (de nn). 
de la mort prématurée que les amis de Job prévoient pour les méchants 
{4), Job constate qu'ils vieillissent comme tout le monde (v. 7) et que même 


J0B, XXI, 14-15. 28 


& 


Et en paix au Shéol ils ‘descendent’. 

H Or, ils disaient à Dieu : « Détourne-toi de nous : 
Nous ne voulons point connaître tes voies ! 

15 Qu'est-ce que Shaddaï pour que nous le servions? 
Et quel profit aurions-nous à le supplier? » 


«ils achèvent leurs jours dans le bonheur ». Le pi'el de n92 est confirmé par xxxvi, 11 
qui répète notre 1% hémistiche. L'adjectif 2% dans le sens de « bien, bonheur » 
(x, 40; vu, 11). L'expression ÿ112 ne signifie pas « en un instant », comme s'il s'agissait 
d’une mort subite, mais « en paix, en tranquillité », d’après le sens étymologique de la 
racine 31 « être immobile, tranquille » (ef. G). D'après xvn, 16 (cf. comm..), il est clair 
que c'est le verbe nn3 « descendre » qui était employé, comme l'ont bien compris 
Symm., Vulg., Targ-, Syr., avec lesquels nous ponctuons 3°, au lieu de nn « ils 
sont effrayés ». Le 2° hémistiche « et en paix au Shéol ils descendent » fournit un 
excellent parallèle au 1° « ils achèvent leurs jours dans le bonheur ». 


42. G remplace les pluriels par des singuliers : Xéys:, 47° 2uo5, Boÿhouar. G (A) supplée 
à kcône comme sujet de Aéya. On retrouve 6 dé; dans cod. 254 et la marge de Syro- 
he. Au lieu de « me, qui traduit ä7° oÿ dans Hier. (Bod. et Gall.), on à a nobis (con- 
forme au TM) dans Tur. 

Éliphaz reproduira le 1° hémistiche (avec DiraNn au lieu de TENY) dans xx, 47. 
L'opposition est nette entre le langage des méchants, qui considèrent Dieu comme un 
précepteur importun, et celui du Psalmiste : « Jahvé, fais-moi connaitre tes voies, 
enseigne-moi tes chemins » (Ps. xxv, 4). Au lieu de +229 qui prête à confusion avec le 
suffixe 3e personne masculin singulier, les Orientaux lisent 32 


. Les voies de Dieu 
sont les œuvres de Dieu, soit en tant qu'il les réalise (xr, 19), soit en tant qu'il les 
impose, comme ici. La suppression de "5 devant le complément de 53ÿ2n1 (cf. 1x, 3) 
donne plus de relief à la phrase. C'est en pleine connaissance de cause que les méchants 
refusent de recevoir les préceptes divins. Nous avons une peinture de l'ignorance 
vincible. Dans xvin, 21, l'injuste est celui qui ne connait pas Dieu; dans vin, 13, le 
mécréant va de pair avec ceux qui oublient Dieu. 


45. Le v. 15, absent de Sak., marqué de l’astérisque dans Hier., Syro-hex., Colb., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (ef. Colb.) ou d’Aq. (cf. Syro- 
heæ.). G a pu chercher à éviter les blasphèmes de ce verset, de mème qu'au v. 14 le 
singulier diminuait le nombre des coupables. Syr. évite toute équivoque, en répélant, 
au début, «et ils disent » du v. 14. 

Tournure interrogative suivie de *3, comme dans nr, 12P; vir, 17. Comparer Ex. v, 2, 
où Pharaon s'écrie : « Qu'est-ce que Ilahvé pour que j'entende sa voix? » Dans ce 
passage le relatif és remplace 13, de même qu’en latin quod peut remplacer mt. Dans 
Prov. xxx, 9, Agour demande à Dieu de ne pas lui octroyer trop de rich de peur 
qu'il ne soit tenté de s’écrier « qui est Jahvé? » Le 2e hémistiche montre l'inanité de la 
morale utilitaire préconisée par Sophar et consorts. Le méchant 1 i bien que 
le bon (Eccl. 1x, 2). Alors à quoi bon la vertu, le recours 3 : + et quel profit 
aurions-nous à le supplier? » Dieu reproche parfois aux 2 dire : « C’est une 
vanité de servir Dieu et quel gain y a-t-il à obserner rrance? » (Mal. 1, 14). 
Verbe y39 avec ‘2 devant le complément, pour 


presser quelqu'un, le sup- 
plier » (cf. Jer. vn, 16). Dans xx, 3 Ékiphar p 
méchants. 


jh + 


La contre-partie du discours des 


286 10B, xx1, 46-17. 


15 N'est-ce pas dans leur main qu'est leur bonheur ? 
Le conseil des méchants n'est-il pas loin de ‘Lui’? 
17 Combien de fois la lampe des méchants s’éteint-elle 


16. AE (cf. G); TM : M. 


16. G iv yspot yèo fv axwv à àyaÿé peut provenir d’une omission de N° (Meræ) ou 
d'une interprétation de Ne) F dans le sens d’une interrogation négative (cf. inf.). Le 
2 hémistiche £oyx d 4se86v où ègocz (A 2x0asé) est une paraphrase du TM, mais avec 
3329 « de lui », au lieu de *3 « de moi ». 

Siegfried se débarrasse des vv. 16-18, en y voyant une addition destinée à corriger la 
thèse de Job. Budde se contente d'éliminer le v. 46, qui serail une rectification mise en 
marge. Duhm propose s5A ÿ5 pour x JT. Tel qu'il est, le 4 hémistiche peut cadrer 
avec le contexte. La particule 4 « si » (iv, 20; xur, 14,15; xut, 15; XIX, 71) peut avoir le 
sens interrogatif, exactement comme son synonyme ON (vi, 42; xx, 5). Dans xxiv, 25 et 
Jer. xLvin1, 27 nous avons Nù ox équivalent à N°7 « ee -ce pas? » Le sens du 
4x hémistiche sera simplement : « Leur bonheur n'est-il pas en leur main? » Les 
méchants possèdent en propre le bonheur : cf. l'expression 712 x dans «u, 40. Le 
mot 52 « bonheur » a été précisément employé par Sophar, quand il disait que le 
bonheur du méchant ne dure pas (xx, 21). Le 2 hémistiche est répété dans xxu, 18b, 
comme ici; cette lecon permet de traduire correctement : 
« le conseil des méchants est loin de ‘Lui’ ». Il s’agit de l'assemblée des méchants à 
laquelle Dieu souriait dans x, 3. Elle se tient loin de Dieu, c’est-à-dire loin de son regard 
et de ses coups. Ceux qui gardent le TM sont obligés de voir dans cet hémistiche une 
formule restrictive : « Loin de moi le conseil des impies! » (Le Hir). Maïs Job prend 
son rôle au sérieux, comme le prouvent les arguments qui suivent. Il constate des faits 
qui sont en contradiction avec les théories régnantes. Les méchants demandent à Dieu 
de s'écarter d'eux (v. 14), ils déclarent qu'ils n'ont pas besoin de lui (v. 15) : c’est qu'ils 
ont le bonheur sous la main et n’ont rien de commun avec un Dieu qui les laisse tran- 
quilles. Le « conseil des méchants » est mentionné dans Ps. 1, 1. Une autre allusion à 
ce Psaume au v. 18. 


A7. Pour "22, G où pv 3 à ai annonce une réfutalion de ce qui précède. Targ. 
712, Syr. bon, Vulg. quoties sont plus fidèles. Vulg. traduit DTN par inundatio (de TK, 
Gen. u, 6). Syr. rattache nan au 2° hémistiche. Pour Dan, G dôives, Vulg. dolores, 
mais Targ. j27% « des lots ». Syr. transcrit le sing. La. G #ovar adzods and Opyhs para- 
phrase TEN2 pa. 

L'interrogatif ñ22 « combien? » (xut, 23), « combien de temps? » (vu, 49), avec la 
nuance « combien de fois? », exactement comme dans Ps. zxxvir, 40. Job conteste avec 
ironie l'affirmation de Bildad (xvrr, 5-6) : « Oui, la lumière des méchants s'éteint et sa 
flamme de feu ne brille plus, la lumière s’obscurcit dans sa tente et sa lampe s'éteint 
au-dessus de lui ». La formule n'ai o‘yu 2 se retrouve dans Prov. xur, 9; xxtv, 20. 
C'était une vérité banale. Le bonheur des méchants, symbolisé par la lumière, se 
change en malheur, symbolisé par les ténèbres (xx, 26). Dans vu, 12 Bildad a annoncé 
malheur (x comme ici) est debout à côté des méchants. Mais combien de fois 
fond-il sur eux? Verbe 12 avec 9y devant la personne à qui le malheur 
11); même sens, avec le complément direct de personne, dans xv, 21; 
dère le 3° hémistiche comme intraduisible. Le mot 2%2x est équi- 


D RE ER 


308, xXxI, 18-19. 


19 
@ 
En 


Et leur malheur fond-l sur eux? 

Combien de fois fait-il périr les malfaisants par sa colère 
5 Etsont-ïils comme paille devant le vent, 

Comme L bale qu'2 enlevée un tourbillon? 


© Éloah réserse pour ses fils son iniquité? 


= douleurs » (cf. G, Vulg.); mais il s'agirait alors des 
2n5 (dérivé de 52n « concevoir, enfanter ») n'est usité 
mm ee La plupart des interprètes voient dans Dan le plur. de bar « corde, 
ends … sus Le mœane= de ce qui est attribué à chacun, après qu'on a mesuré un 
eme. De « Et » qu= recoivent les héritiers (Targ.) : cf. Ps. xvi, 6. On traduit alors : 
» D gutes> des lois en sa colère », c'est-à-dire : il fixe leur sort dans sa colère (cf. Le 
En où © Eur départit un lot de colère (cf. Renan). Mais on attend le suffixe pour 
2ege=mier ceux qui sont ainsi maltraités. Signalons encore l'interprétation de otban 
ge = eme - dans le sens de « pièges » (Franz Delitzsch, d'après xvir, 40). Partout on 
=> Este à des difficultés grammaticales. Nous proposons de rattacher D%2n à la 
aa 77 « mal agir » et « détruire, ruiner » (cf. comm. de xvu, 4 el xxxiv, 31), qui 
== rctrouve dans l’assyrien Labâlu. A cette racine appartient l’assyrien habbilu dont le 
sens générique esl « malfaisant ». Le sing. de DY52n serait an, parallèle à yws. Une 
spécialité de la divinité chez les Babyloniens et les Assyriens est de détruire les méchants. 
L'expression employée est alors muhalliq raggi « qui détruit le mauvais » ou muhalliq 
limnüti « qui détruit les méchants » (dictionnaires, au verbe haläqu). Nous reconnais- 
sons dans pont le même verbe que haläqu au pi'el (forme usitée dans les textes cités 
ci-dessus). Le sens du 3° hémistiche est limpide : combien de fois détruit-il les méchants 
dans sa colère? Allusion directe aux affirmations de Bildad concernant les effets de la 
colère divine (xx, 23, 28). 


18. G rend 399 par bi, mais G (A, C) p5, cité en marge de Syro-hex. 

La phrase dépend toujours de 522 « combien de fois? » du v. 17. L'affirmation visée 
par l'interrogation de Job est certainement celle de Ps. 1, 4 : « Pas ainsi les méchants, 
mais, au contraire, ils sont comme la bale (ÿ23) qu'emporte le vent (fn). » La com- 
paraison est développée en deux images : « comme paille devant le vent et comme la 
bale qu'a enlevée un tourbillon ». L'expression ñE4D *n233 reparaîtra dans xxvu, 20, 
où il s'agit du châtiment des méchants. Dans xm1, 25, Job assimilait sa malheureuse 
personne à une feuille emportée (verbe 773 comme dais Ps. 1, 4), à une paille (&p 
« fétu ») sèche. Le verbe 233 « voler, dérober » (cf. rv, 12) est bien choisi pour dépeindre 
l'action du tourbillon qui enlève soudain la paille. Noter que le v. 16 a parlé du conseil 
des méchants, DYÿ%9 nx?, qui figure aussi dans le Psaume 1. 


49. Le mot 7N, omis dans G, est reslitué dans Hier. Deus (Bod., Tur.) et dans la 
marge de Syro-hex. (d'après Théod.). Le v.19b, absent de Sah., marqué de l'astérisque 
dans Hier, Syro-hez., Colb.. n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. 
(cf. Syro-hez. et Colb.). 

On 22 peut arguer de G 25, au début, pour changer SN en x (X< Ley, Duhm), 
car la traduction =3£ cherche 2 rendre le verbe 725 après la chute de AN. Les 
anciens commentaisurs, entre auires Rashi, avaient parfaitement compris que le 
1°7 hémistiche représente une objection que Job suppose dans la bouche de ses adver- 


ñ 
1 


288 JOB, XXI, 20-94. 


Qu'il le punisse lui-même, pour qu'il apprenne! 
20 Que ses propres yeux voientson ‘infortune” 
Et qu'il boive du courroux de Shaddaï! 
2 Car quel intérêt prend-il à sa maison, après sa mort, 


20. Ÿ192 (cf. versions); TM : T7°2. 


saires : « Éloah réserve pour ses fils son iniquité? » Tel est bien l’argument auquel 
recourent les amis de Job, quand ils sont obligés de constater, avec lui, que le méchant 
prospère ici-bas (v, 14; xx, 10). C'était, d’ailleurs, une thèse courante que le péché des 
pères retombe sur les enfants (cf. v, 4; Ed. xx, 5; Deut. v, 9; Mt. xxvu, 25, etc.). Nous 
avons signalé (sur vu, #) le passage d'Ézéchiel qui proteste déjà contre cette doctrine, 
en attendant que le Sauveur corrige, sur ce point, le préjugé des Apôtres (Joh. 1x, 1-3). 
Verbe 72% « cacher », dans le sens de « réserver, ménager » (xv, 20; xx, 26). Le mot 
x représente, à la fois, l'iniquité et le châtiment qui en découle infailliblement (1v, 8; 
v, 63 xv, 35), de même que l’akkadien $ér/u est aussi bien la punition du péché quele 
péché lui-même (La religion assyro-babylonienne, p. 235). Le 2° hémistiche, expliqué 
encore par le v. 20, donne la réponse à l'objection : « Qu'il le punisse lui-même, pour 
qu'il apprenne! » Le pi‘el de oÿvi a le sens de « rétablir » les choses dans leur ancien 
état (vu, 6), d'où « rétribuer » à chacun selon ses œuvres (v. 31; xxxiv, 11) et, par suite, 

user de représail envers quelqu'un, le punir. La fin pour qu'il sache», 


ofite de la correction. Comparer xx, 29 c. 


c'est-à-dire : afin qu'il pr 


20. Pour 1772, G znv £autoë cpayv, Vuly. interfectionem suam, Targ. Wan « sa 
ruine », Syr. ot « sa perte ». G ärè &è Kupiou pù Gtacuwbein paraphrase le 2e hémistiche, 
pour éviter l'anthropomorphisme. 

Le v. 20 est la suite normale du v. 19. C’est le coupable qui doit être puni, ce sont 
ses propres yeux qui doivent voir son châtiment. Comparer l'expression 89 31 «et 
mes yeux verront » dans xx, 27. Ce n’est que par une série de déductions subtiles 
qu'on trouve à l'hapax 72 le sens de « perte », d'après l'arabe kaid, dont le sens pro- 
pre est « fraude, ruse » (cf. Thesaurus de Gesenius, s. v.). Déjà Rashi supposait que le 
mot 2 était défectueux et il Jisait Y5%N « son malheur » (cf. DTN au v. 17). Une 
lecture Ÿ1%2 nous parait mieux expliquer l'erreur d’audition qui a donné naissance à 
112. Le mot 72 comme dans xu, 5; xv, 23 (cf. comm.). Moins vraisemblables les 
leçons Ÿ132 « comme sa main, comme son action » (Hoffmann), 2 « sa coupe » (Ehrlich, 
d'après le 2° hémistiche), 1172 « l'assaut » (Wright, d'après xv, 24). Le 2e hémistiche 
s'inspire d’une image connue, la coupe de la fureur divine que Dieu répand sur les 
coupables (Is. Lr, 17; Jer. xxv, 15; Apoc."xvi, 19). Dans vi, 4, l'esprit de Job buvait le 
venin des flèches envoyées par Dieu. Le courroux de Dieu est exprimé simplement par 
mon dans xx, 29. Verbe ñnt avec te) partitif devant son complément (Gen. 1x, 21; 
Ruth, u, 9), comme nous disons : boire du vin, de l'eau. 


21. Le v. 21, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Colb. et Hier., n'existait 
pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb.). Syro-hex. n’attribue à Théod. 
que les mots per” airoë. Pour \ÿxn1, Théod. neé0ncav, Ag. fuiosdônoav (cf. Hier. dimidiatus 
H + sit, Vulg. dimidietur), Targ. WY9EnN « sont partagés », Syr. « sont gardés pour ses 
fils » (d'après v. 192). 
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Lorsque le nombre de ses mois a été brisé? 


2 Est-ce à Dieu qu’on enseigne la science? 
Mais c’est lui qui juge les sublimes ! 


comment il fallait interpréter les vv. 19-20. Ce ne 
mais le coupable lui-même que doit atteindre la justice d 
chant le sort de sa postérité? Une fois qu'il est mort, il ne 
ation dans laquelle se trouvent ses enfants : « Ses fils sont-ils honc 
t rien, et sont-ils méprisés, il ne les aperçoit pas! » (iv, 21). Littéralement 
= {= hémistiche : « car quel est son intérêt dans sa maison après lui? », pour signifier : 
intérêt prend-il à sa maison après sa mort? Le mot 25 « volonté, désir » 


RE en Tr 


16), et « intérêt » (xx, 3). La maison est prise dans le sens de la famille. Avec 
< après lui», pour exprimer « après sa mort », comparer Wnn 12779 « à sa 
ostérité après lui » de Gen. xvir, 19. Dans le code de Hammourabi, la formule warki-$a 
« après elle » (rev. xt, 81) signifie « après sa mort », warki abi-$u « après son père » 
(rev. x, 49, 25) signifie « après la mort de son père ». Le 2e hémistiche explique 
MAN, la copule du début marquant une circonstance de temps : « quand le nombre de 
ses mois a été brisé ». L'expression 77 7209 comme dans xiv, 5 : cf. Du D 
dans xv, 20. L'accord du verbe se fait avec le substantif pluriel qui précise le collectif : 
ef. Dan 92 9200 « et le nombre de tes jours est considérable » (xxxvur, 21). Le 
mot rare +537 à été remplacé par *39n d'après xiv, 5 (Ewald, Grætz, etc.). Mais le sens 
serait alors : « quand le nombre de ses mois a été décrété » (cf, comm. de xtv, 5). Les 
versions ont vu un rapport entre Yen et ñ3n « parlager, couper par le milieu ». Il 
existe en assyrien un verbe Lasà u, hussusu (au pi'el), dont le sens propre est 
«briser », spécialement les roseaux (cf. 37 en hébreu). 


22. G sçov oi 6 x iv 0 GDdTAwY GhvEStY 2x 
de 5N5, double traduction de n27. Nous retrouve t 
Obèle devant sévestv dans Syro-heæ. Au lieu de 7125, Syr. « vous 
2e pers. pluriel. Pour D, Targ. NOTA nat « cieux a hauteur 
Syro-hez. cite en marge le mot sésous, qui remplace s6vous dans G 

Gray et Torczyner voudraient éliminer le v. 22 comme étranger au contexte. Mais le 
vers est tout à fait dans le ton de Job qui reproche à ses amis de prendre le parti de 
Dieu (xur, 7-10). Leur incurable prétention est de faire la leçon à tout le monde et 
même de chercher à imposer à Dieu la rigueur dexleur doctrine. Selon eux, il doit \a 
avoir corrélation absolue entre le mal moral et le mal physique, entre le péché et la 
mort. L'expérience, telle qu'elle sera invoquée à partir du v. 23, prouve que la mort 
frappe un peu au hasard. Il ne faut donc pas vouloir faire la lecon à Dieu. On est 
d'autant plus mal venu à l'essayer que ce Dieu est le souverain juge, celui dont tout 
dépend. L'homme n'a qu'à se taire et à constaler ce qui arrive, sans {oujours supposer 
des explications conformes à la notion humaine de la justice. Le {er hémistiche signifiera 
donc : « Est-ce à Dieu qu'on enseigne la science? » Le second montre l'absurde d'une 
pareille prétention : « Mais c'est lui qui juge les sublimes! » Nous laissons au participe 
pluriel masculin D le caractère vague qu'il a dans J1 Sam. xxu, 28 et dans Ps. 


2N NY au 


Lxxvin, 69. En fait, il s’agit très probablement des êtres qui vivent dans les hauteurs du 
ciel (xvi, 19). La question de Job rappelle Is. x£, 14 : « Qui a-t-il consulté et qui lui a 
fait comprendre? Et qui lui a enseigné la voie du jugement et lui a enseigné la science, 
et lui a fait connaître le chemin de l'intelligence? » 

LIVRE DE J0B. 19 


290 J0B, XXI, 23-24. 


23 Celui-ci meurt en sa pleine perfection, 
Quand il est tout heureux et tranquille, 
2% Quand ses ‘flancs’ sont pleins de ‘graisse’ 


24, 90 (ef. Sur); TM : VOD. — a9n (G, Vulg., Sur.); TM : 2. 


———— 


23. Le v. 23, absent de Sak., marqué de l’astérisque dans Cotb. et Hier, n'existait 
pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb.), mais il a passé dans 
Syro-hez. Le vers est indispensable dans la description, comme on le voit par la 
reprise m1 du v. 25, les suffixes de Nioy et de nnmyy au v. 24. Pour W2n OXY3, 
Vulg. robustus el Sanus, moins littéral que Théod. èv rpéret érdosbvns adtoë el Ag. 
By doredost énhéemros aroë. G (A) àpposivrs, au lieu de érhosévne, est cité en marge de 
Syro-heæ. Le mot > est omis par Vuig. et Syr. Les versions ont assimilé sou à 
PR + ef. Théod. cra0@v (Jer. xxx, 10), Vulg. dives (cf. divitum pour psy dans xn, 5), 
Targ. TS « tranquille », Syr. Sat « confiant ». 

Job va montrer que la mort frappe indistinctement tous les humains, les heureux 
(23-24) et les malheureux (25), quelle que soit leur conduite. Comparer 11, 47-19. Les 
pronoms n3 (23), 131 (25), pour exprimer « celui-ci. et celui-là, l'un... et l'autre » 
(1, 46, 17, 18). Emploi de DY2 « os », pour exprimer l'essence intime d’une chose, ce 
qui constitue sa nature propre (L'emploi métaphorique…; p. 10). Donc fon 0xya «en 
sa pleine perfection ». L'abstrait Dh dans le sens de perfection physique; dans 1, 6, 
c'était la perfection morale. Avec > « lui tout entier » comparer l'usage de ñ52 dans 
xxx, 43. L'homme dont il s'agit n’est pas heureux à moitié : «il est tout heureux et 
tranquille ». Un effet d’allitération a amené pS°% au lieu de ES (x, 5), comme l'ont 
reconnu les versions : ef. phyn (vi, 16), 722 (vi, 25), sous l'influence du mot voisin. 
C'est Li qui à produit FA Écriture “hu avec une mater lectionis, comme dans 
Jer. xux, 31; Sèr. XL, 1. Forme y dans xv, 12; le verbe dans mt, 26. Noter que, 
dans Sir. xur, 4, il est question aussi de la mort qui atteint l'homme tranquille 
Qi vx). On l'oppose à celle qui frappe le malheureux. C’est un mal pour le premier, 


un bien pour le second. 


24. Les versions reconnaissent un nom de partie du corps dans "2707 : à dè Éyaata 
adroë (G), viscera ejus (Vulg.), 2 « ses mamelles » (Targ.), aas$ « ses flancs » 
(Syr.). Targ. conserve di «lait», mais G stéatos, Vulg. adipe, Syr. La ponctuent 
27 « graisse ». Pour nos mn, G uuskbe 8 airon (a3r@v dans À, C, Sah., Hier.). Syr. 
et Vulg. font de NNTESY le sujet de npu*. 

Le sens admis par les modernes pour MiNEZ est « ses seaux » (cf. Dillmann, Budde, 
Duhm, Gray, etc.), d'après le talmudique 127 qui représente l'olive au pressoir, d'où 
say « cuve » du pressoir. Déjà Qimchi rélutait cette interprétation (cf. Levy, Neuhebr. 
und Chald. Wôrterbuch, 1, p. 635, S. v. 722). La racine 727 a pour signification précise 
« mettre les olives au pressoir » et c'est uniquement à cause de an “Nb « sont 
pleins de lait » qu'on à postulé pour 2 le sens de « seau » ou de « mamelle » 
(cf. Targ.). Renan traduisait “oz par « les parcs de ses lroupeaux », à la suite 


d'Aben-Ezra, Schultens et Rosenmüller, qui comparent avec l'arabe WE: lieu où les 


reposent auprès de l'abreuvoir. On voit que la dérivation n'est pas 
ile que la précédente. Or, il est clair, d'après le parallélisme, que la‘ponc- 
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Et que la moelle de ses os est bien fraiche! 
% Et celui-là meurt, l'amertume dans l'âme, 
Sans avoir goûté au bonheur : 
26 Ensemble dans la poussière ils se couchent 
Et les vers les recouvrent! 


?7 Qui, je connais vos pensées 


tuation 253 « graisse » (G, Vulg., Syr. 
description de l'homme repu ({xv, 27) nous trour 
graisse et il s'était fait du lard autour des 1 
que “ey provenait de 97 « ses hanches 
Dunet own dans le sens de « cuisse, hanc s ainsi : « ses 
hanches sont remplies de grai fraiche ». 
L'hapax nià « moelle » (c£ 222 - En abe mukh 
« moelle » et « cervelle 

« crâne % Le pu ‘al de 52e 
frais ». o k q x eue ni pe vieillesse, ni la 


5 « lait ». Dans la 
ave ait le visage caché dans sa 
parfaitement reconnu 
n 22Y, parallèle à 


23. Vulg. paraphrase le 2° hémistiche : absque ullis opibus. G où pxyèv oùôèv &yadév 
est plus littéral. 

Mort du malheureux : « et celui-là meurt l’amertume dans l'âme ». Littéralement 
« avec une âme amère » : cf. les w22 vm2 « ceux dont l'âme est amère » (ur, 20) et 
svi23 2 « l'amertume de mon.âme » (vu, 41 ; x, 1). Le parfait 52N, au 2e hémistiche, 
est bien choisi pour dépeindre la vie passée : « et il n’a pas goûté au bonheur ». 
Préposition 2 devant le complément, avec le sens partitif : comparer l'usage de 
> (après nnw « boire ») au v. 20. Dans Prov. 1x, 5, parallélisme entre "à nn 
« boire de. » et 2 on « manger de. ». Après 5 on a tantôt "2 (Ex. xir, 43-45), 
tantôt no) (Gen. 1, 3; Lev. vu, 21). Noter le féminin mate « bonheur » (cf. comm. de 


xvir, 45), après 2% (v. 13) et 232 (v. 16) dans le même sens. 


26. Après épolopaèoy 08, G (A) + oi viot 705 qui se retrouve en marge de G (K). 

Au début tn « ensemble », pour signifier « de la même façon » (nr, 48). Avec le 
4e hémistiche comparer xvir, 160 : « est- -ce que, ensemble, nous nous enfoncerons 
dans la poussière? » L'expression 2: 9 « ils se touchent dans la poussière » 
rappelle +229 (vu, 21), 220n 92y (xx, 41) : ef. le verbe 23% dans m1, 13 et 
xw, 12. Dans le Shéol ou dans la tombe, les vers sont le lit et la couverture du 
cadavre (Is. xiv, 11). Le 2° hémistiche s'inspire de cette image. Le collectif 7:21 comme 
dans xvir, 14. 


97, G Gore olèx buës Ott <dAun à 84 yo: résume le vers. 
et sententias contra me iniquas suit de près Symm. za 7à: 
7 iuo5. Pour YDNnn, Targ. povnn « vous imaginez 
méditez ». 

La particule ja, non plus dans le sens de « si v. 16), 


avec la valeur de 


oui » (n37), pour amener un nouveau thèm 
s! » Le verbe Dn signifiant « user de 


oui, je connais vos 
e quelqu'un (xv, 33; 


; 292 J0B, XXI, 98. 


; Et les idées que sur moi vous vous forgez : 
; #8 Vous vous dites : Où est la maison du noble 
Et où la tente qu'habitaient les méchants? 


4 ef. xvi, 173; xx, 7), on interprète le 2e hémistiche : « vos imputations violentes contre 
j moi » (Le Hir), « les opinions qui me font tort dans votre esprit » (Renan), « votre 
parti pris de m'accabler » (Loisy), ete. Une comparaison avec le texte hébreu montre 
par quels tours de force on aboutit à ces traductions. Il est clair que le 2° hémistiche 
est parallèle à naniawma « vos pensées » et que le relatif AN est sous-entendu 
S après na. Le mot na (de la racine av, cf. comm. de xvu, 41) signifie généra- 
lement les plans ou les machinations qu'on ourdit contre quelqu'un, mais parfois il 
exprime simplement les pensées ou les idées qu'on à dans la tête (Ps. x, 4). Ces-idées 
sont explicitées au v. 28 : « à savoir que vous dites. », et elles n'ont rien d'un com- 
plot tramé contre Job. Le verbe Din doit être distingué de on «user de violence » 
(cf. Thesaurus de Ben-Yehuda, 11, p. 1626), comme l'ont compris Targ. et Syr. La | 
signification altendue est celle de « penser, méditer, imaginer ». Or, il se trouve que | 
le syriaque «xs offre précisément celte signification. Avec Jacob (ZATW., 1912, 
p. 286), on reconnaiîtra dans DNA un renforcement de Dn (comparer 727 pour 72n 
dans xx, 3). La préposilion by ne veut pas dire « contre », mais «sur, au sujet de ». 
Le 2 hémistiche se traduira simplement « et les idées que sur moi vous vous for- 
gez ». Inutile, par conséquent, de changer DHnn en sèann «vous méditez » (Duhm) 
ou rénn « vous cultivez » (Beer, éd. Kiltel). 


28. Les vv. 28-33, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Colb., Hier. et 

Syro-hez. (à l'exception du.v. 32), nexistaient pas dans G. Le texte actuel provient 
de Théod. (cf. Colb. et Syro-her.). Or, ni le v. 32 (Syro-hex.), ni le v. 34 (G) ne se rat- (] 
tachent au v. 27, tandis que les vv. 28-33 en forment la suite normale. La lacune de | 

G est due à un accident du texte primitif. Le mot 2973 est traduit key «le juste » 

dans Syr., mais %oyoyros (À äpyaios) dans Théod., NITDIN (&pywy) dans Targ., principis 

dans Vulg. 

| L'entrée en matière « à savoir que vous dites... » indique clairement que Job va 

se contenter d'expliciter ce que pensent ses interlocuteurs (v. 27). Mème formule dans 

FE le discours précédent de Job (xx, 28), mais avec une nuance différente : « que si 

= vous dites. ». Ehrlich propose de retrancher *n2Kh > comme wnpoetisch! Il oublie 
de donner son criterium. Le discours direct à partir de ñ3n nécessite la formule | 
d'introduction. L'interrogation « où est la maison du noble? » sous-entend la | 
réponse : elle a disparu! Comparer l'emploi de x « où est-il? » dans xwv, 10 et 
xx, 7, nn (xvir, 15). Les amis de Job ont insisté sur le fait que la maison des 
méchants disparait sans Jaisser de trace (ut, 14-453; xv, 3%; xvin, 21; xx, 26, 28). Le 
parallélisme entre 2973 « noble » (xu, 24) et ay « méchants » suggère un sens 
r A péjoratif pour 2172. Il s'agit du noble qui s’est élevé par des exactions et des vio- 
FA L lences (cf. Is. ut, 2). Dans xvur, 21 nous avions « les demeures de l'injuste »; ici 
| «les demeures des méchants » sont une apposition à bas, exactement comme dans 


| l'expression assyrienne, citée par Fried. Delitzsch : kultâré müsabisunu « les tentes 
| (qui sont) leur demeure », les tentes qu'ils habitent. On traduira donc : «et où est la 
j tente qu'habitaient les méchants? ». Il serait trop facile de retrancher ban, comme 
| font Beer, Budde, Duhm, Ehrlich. Comparer na ban « la tente ma maison » dans 
À Ps. cxxu, 3. Le 2° hémistiche rappelle vi, 22» « et la tente des méchants ne sera 


plus ». 
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29 N'avez-vous pas inierrogéceux qui passent sur le chemin, 
Et leurs signes. ne les avez-vous pas reconnus? 


© À savoir ge. eur l: méchant est préservé, 


. Le 2° hémis- 
pgnoscetis. 
yage D 19, Éli- 
de celle qui 
Job élargit l'horizon : « N’avez-vous p 
» La forme ont se retrouve dans 1 Sam. 


s 


le chemin (Thren. 1, 125 11, 15; Ps. Lxxx, 13; LxxxIX, 42; Prov. 
mt presque les chemineaux, ceux qui vont de ville en ville, de bour- 
ont l'habitude d'écrire leur nom et leurs réflexions aux princi- 
s routes du Sinaï sont jalonnées par ces graffites des passants 
ne reconnaissez-vous pas leurs signes? », non pas « des faits irrécu- 
san) ou « ce qu'ils nous ont appris » (Le Hir), mais bien les signes qu'ils 
r leur passage. Il est étrange que les modernes cherchent dans pra 
signes » des significations abstraites, telles que « preuves, arguments, sou- 
(cf. Dillmann, Budde, Duhm, Gray, ete.). C'est certainement le concret 
e, caractère d'écriture » qui est voulu par l’auteur, comme le prouve le verbe 
dont le pi‘el, ici comme dans xxx, 19, a le même sens que l'Aif‘i « recon- 
gaître » dans 11, 12; 1v, 16; vr, 10. Noter que, dans tous ces passages, le verbe est 
=ccompagné de la négation. 


Sur le texte de G, cf. v. 28. Pour qèn", Théod. zovgiterar, Hier. et Vulg. servatur. 
de nv12Y, Théod. épyñs adroë lit iniay. Pour 2%, Syr. san, corruption de 
= « est conduit » (Meræ). 

La conjonction % explicite le témoignage des voyageurs (cf. v. 28). Le 49 hémistiche 
équivoque. Mais si l'on traduit « que l'impie est réservé pour le jour de la ruine » 
Lz Hir), on fait dire à Job le contraire de ce qu'il soutient, à savoir que le méchant n’a 

== un sort différent de celui du juste. Or, l'expression TN af peut signifier « au jour 

malheur », comme on à ñ71p2 D « au jour du châtiment » (Is. x, 3), na ninyh 

- aux temps de détresse » (Ps. x, 1) : cf. 2p25 « au matin » et 2199 «au soir ». On 

#-=doira le 4er hémistiche : « à savoir qu’au jour du malheur le méchant est préservé ». 

= mot x comme dans xvur, 12. Le verbe sen «retenir, contenir » (vin, 11; xv1, 5, 6) 

fe aussi « réserver » (xxxvin, 23) et « préserver » (xxx, 48). Ce dernier sens est 

#2 qui convient à notre passage. À la formule x 9 répond nf12y of « au jour 

D Sreurs », c'est-à-dire au jour des fureurs divines : ef. N D%2 «au jour de la colère 

—— - dans xx, 28. C'est le dies træ de Soph. 1, 15; Prov. xt, & (cf. Soph. 1, 18; Ezech. 

— = Pluriel nav comme dans Ps. vu, 7. La structure du vers oblige à voir dans 

+ parallèle à jünt. Les difficultés que présente le pluriel apparaissent dans 

= - «il est soustrait au châtiment » (Renan), « pour le jour où la vengeance 

Le Hir), etc. Les changements de “bat en bass « il est sauvé» (Dillmann, 

« il échappe » (Ball) fournissent un sens satisfaisant, mais on se 


Sani: comsent le TM aurait perdu le mot simple et facile, pour le difficile ba. 


ëz= “an une mauvaise lecture de 3b2, du verbe an « être gai, 


294 J0B, XXI, 31-32. 


Au jour des fureurs ‘il est gai’! 

5: Qui dénonce sa conduite à sa face, 
Et ce qu'ila fait, qui le lui rend? 
%? Et quand au cimetière il est mené, 

Sur un tumulus il veille : 


30. 392%; TM : a. 


joyeux » (x, 27; x, 20), qui, en dehors de Job, n'apparait que dans Am. v, 9 et Ps. 
xxux, 14. Le méchant se rit des malheurs, parce qu'il compte y échapper. C'est exacte- 
ment l’antithèse de la théorie d'Éliphaz dans v, 22. 


à . 

31. Sur le texte de G, cf. v. 28. Syr. omet le suffixe de 1297. Pour ny Nt1, Théod. 
za 4 aÿrôç Eroinoev, Vulg. et quæ fecit. 

Le 4er hémistiche rappelle xur, 15», où nous avions 9397 « mes affaires » et 32-9N 
« à sa face ». Il s'agissait pour Job de discuter devant Dieu. Ici 217 signifie « sa con- 
duite » (xvnr, 9) et 1227 « à sa face » montre qu'on n'a pas peur de celui à qui l'on 
s'adresse : cf. D2119-9y dans vi, 28. Le verbe 7137 prend un sens plus énergique que 
celui de « révéler, annoncer » (x1, 6; xv, 48) : « Qui dénonce sa conduite à sa face? » 
Personne n'ose protester contre les agissements du méchant. Comparer 1x, 12, où Job, 
en parlant de Dieu, s'écrie : « S'il pile, qui l'en empêchera? Qui lui dira : Que fais-tu? » 
A 97 « sa conduite » correspond ñùy Ni « et il a fait », pour « ce qu'il a fait » 
(cf. Théod. et Vulg.). Tournures analogues dans xx, 9, 13. Emploi de -nbui comme 
dans xxuv, 11, où ny est remplacé par D7N 0y2. Le pi‘el de obv pour signifier 


« rendre, rétribuer » (v. 19?). La loi du lalion par pari refertur ne s'applique pas au 
méchant. 


32. Sur le texte de G, cf. v. 28. Syr. rend nt12p par le singulier. Targ. et Syr. trans- 
crivent wv73, qui est traduit sue par Théod. (devenu swp&v dans-B), Onuwvlas par Ag., 
congerie mortuorum par Vulg. Le sens de pu est bien rendu par Théod. fypérnoev, 
Vulg. vigilabit, Targ. 99, moins littéralement par Syr. jus « gardé ». 

Le méchant n'est pas inquiété durant sa vie. Il n’est pas moins bien traité qu'un autre 
après sa mort, quand il est conduit au cimetière, Remarquer l'insistance de Nm « et 
lui », répété du v. 312. Le plur. n2p «les tombes » (au lieu de DWap de xvu, À) 
représente le cimetière, l'endroit où les tombeaux sont en nombre. L'expression 
bas ni2p), comme on a 521N +2p9 dans x, 49. Le 2 hémistiche est une allusion à la 
statue du mort placée sur son tombeau. Le mot WT, homonyme de wr53 « las de 


gerbes » (v, 26), correspond à l'arabe &,9< (djadath, plur. adjdäth) « tertre funéraire, 
tombeau ». C'est le tumulus qu'on élève sur l'endroit où vient d'être enterré le défunt. 
On y encastrait un buste ou une statue en pied qui représentait le personnage, comme 
dans les tombes égyptiennes, palmyréniennes, ete. Le mort semblait veiller lui-même 
sur son tombeau. Noter qu'il s'agit spécialement du noble (v. 28) et que, par conséquent, 
L2 sépulture avait quelque chose de plus riche que celle du commun des mortels. Dans 
+ 14-15, Job a déjà attiré l'attention sur ces mausolées somptueux. C’est énerver le 
2 que de changer dy en #5 « un tumulus veille sur lui » (Grimme, Beer) ou de rem- 
* par le pluriel TP « on veille sur le tumulus » (Meræ, Duhm, Budde). 
dmettra-t-on la lecture upuit « il se repose » (Grætz, Ehrlich), au lieu 
*. Les versions confirment toutes le sens du TM. 
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10B, XXI, 33-34. 


33 Douces lui sont les mottes du torrent! 
Et derrière lui tout le monde s’avance 
Et devant lui une foule sans nombre! 

34 Comment donc me consolez-vous si vainement! 
De vos réponses il n'est resté que tromperie! 


33. Sur le texte de G, cf. v. 28. Pour pm, Syr. «> « avalant », d'après Pnn 
« sucer » (xxtv, 20). Pour Ons 239, Vulg. glareis Cocyti (allusion au fleuve infernal). 
Théod. traduit 2 par arshebaetat. 

Le {+ hémistiche est parallèle au v. 32b. Ce sont les mottes qui constituent le va 
« tumulus ». Verbe pne « être doux » : cf. l'hif‘il dans xx, 12. Le mot 237 « motte » de 
terre ne reparail que dans xxxvur, 38, où nous avons le pluriel D*231. Un bon parallèle 
est fourni par 2318 « tertre, monceau », dont l'existence en hébreu est attestée par le 
texte de G, coya6, apya5, dans I Sam. xx, 19, 41 (cf. notre comm.). Avec l'idée exprimée 
ici comparer le latin : sit ei terra levis! Les deux derniers hémistiches forment un vers 
complet, qui décrit le convoi du méchant. On emmène le défunt au cimetière, « et 
derrière lui tout le monde s'avance, et devant lui une foule sans nombre ». C'est mal 
comprendre la répartition des vers que de supprimer le v. 33°, comme font Duhm, 
Ehrlich, Beer. Il y a un parallélisme rigoureux entre 33 et 33c : 1329 répond à 
VIN, TBDDTTN «sans nombre » à Ce « tout homme, tout le monde ». Personne 


ne manque aux funérailles : comparer l'usage de DN-b2 dans xxxvi, 25; xxxvir, 7. On 
ne peut compter la foule : cf. 12D27PN dans v, 9;1x, 10. Le verbe qu « tirer, 
extraire » (cf. x, 25 et xxviur, 18) signifie aussi « marcher, s'avancer » (Jud. v, 14; 
xx, 37). Gomparer le double sens de l'allemand sihen. L'interprétation du v. 33b- est 
tellement limpide dans le sens du convoi funéraire qu'il nous semble inutile d'in- 
ister sur les traductions « et tous les hommes y vont à sa suite, comme des généra= 
sans nombre l'ont précédé » (Le Hir), « il entraine le monde entier à sa suite et 
es innombrables l'ont déjà précédé » (Renan), qui se retrouvent plus où moins 
modernes. Le vrai sens était déjà reconnu par Berg (cité, mais non approuvé 
amüller). 


zararadaxobar de” bu oïôty interprète DANATŸN comme provenant du 
omet nus. Vulg. paraphrase le 2 hémistiche : cum responsio vestra 
a sit veritati. Syr. seçs « devant moi » lit by pour 5. Targ. rend 
songe ». 
ut le discours de Job. Il a insinué au v. 2 que les consolations de 
aucune valeur et que leur silence serdit préférable. Dans svr, 2, il les 
de pénibles consolateurs. Après avoir réfuté leurs arguments, il s'écrie : 
« Comment donc me consolez-vous si vainement! » Le mot ban « souffle, vanité, 
méant », pris adverbialement (1x, 29), marque la nature des consolations offertes par 
k Nous ayons ensuite « et vos réponses », casus pendens, auquel s'accole la 
Job ne 
de ses 
us de 
», à l'égard 


terpréter les 


CHAPITRE XXII 


1Éliphaz de Teiman prit la parole et dit : 


?Est-ce à Dieu qu'un homme est utile? 
C'est à lui-même qu'est utile un homme raisonnable! 
#Ya-t-il un intérêt pour Shaddaï à ce que tu sois juste 


r. sta À n : 
CBAPITRES XXN-Xxx1. — Troisième cycle de discussions : Zntrod., P. XXXVI 58. 
CæapiTRe xxn. — Troisième discours d'Éliphaz : Introd., P. XXx VI. 


——————— 


XXIL 2. G rdrepov 031 6 2ôprés Écriy 6 Gtddarwv aôvesty ral Eriotury; lecture 5x Nôr pour 
nb et citation du texte de G dans xx, 22% (q. v.). Hier. ajoute (avec astérisque) et 
habitare facit super nos intelligentiam, qui provient de ëx: zaracanvuget de? bus (lu 
Au&%) sévesw, leçon d'Ag. (selon cod. 252) ou de Théod. (selon la marge de Syro-hex.). La 
traduction xaracanvuset (habitare facit) lit J?% au lieu de 1291 (2°). Une paraphrase du 
2* hémistiche explique l'interprétation de Vulg. numquid Deo potest comparari homo, 
etiam cum perfectæ fuerit scientiæ? Le mot 20 est traduit par le verbe ms «enseigner » 
dans Targ., qui fait de 720% *3 une incise « et même s'il enseigne ». Syr. invente un 
sens d’après quelques mots du texte : « Est-ce que devant Dieu tu dis, à homme, que tu 
lui es égal en sagesse? » : 

Le nouveau discours d'Éliphaz ne répond pas directement aux arguments de Job dans 
le chapitre xxr. Le scandale provoqué par la prospérité de l'impie n'en est pas un pour 
Éliphaz, puisque cette prospérité n’est qu'apparente. La morale des amis de Job est 
essentiellement utilitaire. La vertu existe, elle doit être récompensée; le péché exisle, 
il doit être puni. Dieu commande à l’homme d’être vertueux, mais ce n’est pas dans 
son intérêt à lui, c'est dans l'intérêt de l'homme : « Est-ce à Dieu qu'un homme est 
utile? C'est à lui-même qu'est utile un homme raisonnable! » Verbe 129 «être utile, 
profitable » comme dans xv, 3. Après l'interrogation, la conjonction +2 peut prendre 
une signification adversative « mais, au contraire » : cf. xxxt, 18 et le gerë +2 au lieu 
du kethib DNTY2 dans Jer. xxxix, 12. L'alternance des prépositions "d et 5y dans 12%) 
et 2ÿ-5y (cf. comm. de xxr, 26), dN et y (ef. comm. de 1, 41), "5 et 5K (cf. comm. de 
Zx1, 4), permet de considérer op comme répondant à bn. La forme du suffixe dans 
%2%% (cf. xxvu, 23) est soutenue par ob, au lieu de *, dans Js. xuw, 15; Lu, 8. Le 
2 est essentiellement l'homme raisonnable (Prov. x, 5, 19; xiv, 35, etc.) : cf. bai 
n » (xvn, 4) et bob « comprendre » (xxx, 27). Avec le 2e hémistiche comparer 

12: « si tu es sage, c'est pour toi que tu es sage ». 


plu êùv où Hola roïc Éoyors aueurtos a passé du 1e > au second. 
ärluons (B par erreur äztsns) = 6è6 cou; absente de Sah., 
ue dans Hier. et Syro-heæ., provient de Théod. (cf. Colb.). Syr. a 
que Get a rattaché NT" du v. 4 au v. 3. Pour le 2e hémis- 
> (cf. Vulg. si immaculata fuerit via tua). 


«par 
Hier. 

D'a 
piété 
de ta 
s’ins} 
consé 
assigl 
Job, 1 


5. ] 
plurir 
«n'es 

Ie 
dema 
lui es 

N'es 


les as 
comm 
au y. 

conjor 


châtie 
problè 
suiven: 


ur 


JOB, XXII, 4-6. 


19 
© 
“1 


Et un gain à ce que tu perfectionnes tes voies? 
Est-ce à cause de ta piété qu'il te corrige, 

Qu'il ira avec toi en justice? 
5 N'est-ce pas parce que ta malice est grande 

Et qu'il n’y a point de limite à tes fautes? 
5 C'est que sans raison tu prenais des gages de tes frères 


Le v. 3 est un développement du v. 2. Dieu ne retire aucun profit de la vertu des 
hommes. Le mot Van (xx, 21), non plus simplement l'intérêt qu'on prend à une chose, 


mais celui qu'on en retire. Parallélisme avec Yÿ2 « gain » : cf. l’expression Yÿ2779 


« Quel gain? Quel intérêt? » (Gen. xxxvr, 26, etc.). La construction .. DN1 … ñ, comme 
dans vin, 3; x1, 2. Le verb. pa « être juste » est bien du style d'Éliphaz (1v, 17; xv, 14). 
De même la formule « que tu perfectionnes Les voies » : comparer « la perfection de 
tes voies » dans 1v, 6, où nous avons le parallélisme avec « ta piété », qui appa- 
rait au v. 4. 


TNT 


4. Syr. rattache SnNY9 au v. 3. Les versions interprètent nn dans le sens de 
« par peur de toi », d’où la paraphrase de G % Adyoy sou roroÿuevos (allusion à 1x, 32-33), 
Hier. et Vulg. timens, Targ. 75 baron. 

D'après 1v, 6 et xv, 4 (Éliphaz) il est clair que TANT signifie « ta crainte de Dieu, {a 
piété » (cf, v. 3). Le sens normal du 1e hémisliche est simplement : « Est-ce à cause 
de ta piété qu'il te corrige? » Verbe n324n comme dans v, 17; xur, 10. Le 2e hémistiche 
s'inspire de 1x, 32, où Job disait que Dieu n’était pas un homme comme lui et que, par 
conséquent, ils ne pouvaient « aller ensemble en justice ». Éliphaz suppose que Dieu 
assigne Job devant un tribunal. Pourquoi ? Ce n’est cerles pas à cause de la piété de 
Job, mais à cause des fautes qui seront énumérées dans les versets suivants. 


5. Hier. marque de l'obèle le verbe est (G êcriv). Vulg. et non propter malitiam tuam 
plurimam a très bien saisi la relation du v. 5 avec le v. #4; de même Targ. by Non 
« n'est-ce pas à cause... ». 

Il est clair que N5n « n’est-ce pas? » est l'antithèse de x « est-ce? » du v. 4. Éliphaz 
demande ironiquement si c'est pour sa piété que Job est l’objet de la correction qui 
lui est infiigée. La réponse est évidente : Non! Alors c'est parce que Job est coupable : 
« N'est-ce pas parce que ta malice est grande? » Le mot ñy1 (xx, 42) englobe tous 
les aspects de la méchanceté. La formule D YRTPS «pas de fin, pas de limite à... », 
comme dans Eccl. 1v, 8, 16. Comparer "Mb VPT dans xvi, 8. L'emploi du n de causalité 
au v. 4 permet à l'auteur de sous-entendre la conjonction > après Nbr. C'est de cette 
conjonction sous-entendue que dépendent les deux propositions nominales. 


6. Hier. introduit quia (avec l’astérisque) dans son texte, probablement d'après 4g. 
au lieu de l'incolore 54 qui rend 3 dans G. Pour nn, la tradition oscille entre 
N «tes frères » et in « ton frère » (cf. Ginsburg). Le pluriel est appuyé par G, 
Vulg. Syr., tandis que Targ. a le singulier. 

Éliphaz commence une énumération de fautes que les épreuves subies par Job 
obligent à postuler, si l'on veut tenir compte des principes énoncés, à savoir que Dieu ne 
châtie pas pour des vertus (v. 4), mais pour des crimes (v. 5). En fait, Éliphaz suppose le 
problème résolu. La conjonction +3 « parce que » gouverne toutes les propositions qui 


suivent jusqu’au v. 40, où la locution 13-bz « c'est pourquoi » amènera la proposition 
Jusq ; pe pourq 


298 10B, XXI, 7-8. 


Ettu arrachais les vêtements de ceux qui sont nus, 
TTu n’abreuvais point d'eau l'assoiffé 

Et à l'affamé tu refusais du pain! 
8 Et l’homme à poigne, à lui le pays! 


principale. Cf. xx, 20-21. Le verbe ban signifie à la fois « prendre en gage » (xuv, 3, 9} 
et « prendre des gages » de quelqu'un. L'adverbe Dar « gratuitement » (1, 9) et « sans 
raison, à tort » (n, 3; 1x, 17). Le 2° hémistiche explique le 1°". On n'avait pas le droit 
de garder plus d'un jour le vêtement pris en gage (Eæ. xx, 25-26). I fallait le rendre 
avant la nuit pour que le malheureux eût de quoi s'envelopper (ibid.). Le verbe win 
signifie proprement « arracher, enlever » le vêtement de quelqu'un (ef. xix, 9) : « Et tu 
arrachais les vêtements de ceux qui sont nus ». La formule est ambiguë. Ou bien il 
s’agit de ceux qui devienrtent nus parce qu'on leur enlève le vêtement (cf. Os. 11, 5), où 
bien il s'agit de ceux dont les haillons laissent déjà voir la nudité. Rosenmüller cite, 
à l'appui de ce dernier sens, Sénèque (De Benef., Y, 13) : sic qui male vestitum et pan- 
mosum videt, nudum se vidisse dicit. Le vêtement, la nourriture, la boisson, tels sont les 
premiers objets de la justice et de la charité (cf. Matt. xxv, 42-43). Le v. 7 va parler 
de la boisson et de la nourriture. 


7. G àuYoivras et retwbywv considère 7°} et 277 comme des collectifs. On ne peut faire 
fond sur cette traduction pour remplacer les singuliers par des pluriels (>< Merx). 

Le mot no est mis en vedette, parce qu'il s’agit du plus élémentaire des bienfaits, 
le verre d’eau froide donné au pauvre (Matt. x, 42). L'adjectif 77 « las, épuisé » se 
dit spécialement de l'assoiffé (Is. xxx, 8; Jer. xxxt, 25; Prov. xxV, 25) et métaphorique- 
ment de la terre qui n’est pas arrosée (Is. xxxu, 23 Ps. Lxir, 25 CXUINI, 6). Ainsi 7Ÿ 
pourra remplacer NDS (v, 5) comme parallèle à 227 « l'affamé ». L'hif'il de np (non 
usité au qal) tient lieu de l'hif‘il de nn « boire » (non usité à l'hif'ü) : cf, le pu‘al de 
npù dans xxt, 24. Verbe 32 « retenir, contenir » (xx, 13), dans le sens de « refuser » 
une chose (aceusatif) à quelqu'un (préposition Ya ). Construction inverse dans xxxt, 16. 
Les fautes signalées par Éliphaz sont directement contre les préceptes enseignés par les 
prophètes : partager son pain avec l'affamé, couvrir d’un vêtement ceux qui sont nus 
(Is. Lvint, 7; Ezech. xviu, 73 cf. Matt. xxv, 42-43). 


8. Gintervertit l'ordre des deux hémistiches. Hier. rétablit l'ordre du TM. La leçon de 
G (B) buisas Ôb robs Ent vs vis à laissé tomber le mot rzwyoÿs, qui figurait dans le texte 
primitif, d'après G (A, C, N), suivi par Memph., Eth., Arab. Baud. C'est la leçon de G 
(B) qui figure dans Sah., Hier., Syro-hez., mais Syro-heæ. cite en marge l'autre leçon. 
IL semble que 54; provient de ñ2 avt de la fin et que tobs rw où fs vis repose 
sur une lecture yaxn-oy Us win pour le 4er hémistiche. Reste DY22 Ntèat que G para- 
phrase taiuzozs 3Ë rw rpbawrov. Vulg. in fortitudine brachii tui possidebas terram et 
potentissimus obtinebas eam applique à Job le contenu du verset. Syr. it JM « semant » 
au lieu de nn et interprète 12 par « de Jui ». 

Malgré les objections de Siegfried et de Peake, on peut très bien conserver le v. 8 
à on contexte actuel. Job est censé n'avoir pas eu pitié des malheureux (6-7) et on 
hera d'avoir renvoyé sans Secours les pauvres veuves, d'avoir broyé les bras 
ns (9). Par contre, il s'est incliné devant le puissant et il a favorisé ses 
Tel est le sens normal du v. 8 : « et l’homme à poigne, à lui le pays! et 
lait! » L'expression ÿiv% wx « homme de bras, homme à poigne » 
ant, parce que c'est dans le bras que réside la force, la puis- 


LL 
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Et le favori s’y installait! 
Tu as renvoyé les veuves les mains vides, 
Et les bras des orphelins, ‘tu les broyais’! 
1 Voilà pourquoi autour de toi il y a des lacets 
Et une peur soudaine t’effraie, 


9. NOTA (G, Fulg., Syr., Targ.); TM : ND 


sance (L'emploi métaphorique.., p.140). Comme terme parallèle nous avons 032 ND3 
« élevé de visage », c'est-à-dire le favori, qui a le droit de lever les yeux vers le 
maitre (op. ci, p. 26 s.). Notre interprétation dispense de corriger ÿnsn en isa 
« tu favorisais » et 72 av en 2toÿn ou nan « tu fraitais bien » (X Ball). L: 
Yulgate a bien saisi le sens, mais a appliqué à Job l'action reprochée, alors que job 
n'a été que re e ne ee donc voir dans 37% © Job lui-même (>< Dillmann, 
is directement à partie. 
a parlé des « bras » des 


er les pluriels Dv2n nn. Au lieu de N27, G èxé- 
minuisti, | Targ. AEUN, Syr. Rass ont lu N27N 

La veuve ee l'orphelin ont droit à une protection spéciale (Ex. xxtt, 21; Deut. xxtv, 17; 
15.1, 17, ete.). Ils vont généralement de pair, car l'orphelin est principalement le fils de 
la veuve, celui dont le père est mort (xxtv, 3; xxxt, 46-17). Le code de Hammourabi a 
pour objet de « traiter équitablement l'orphelin, la veuve » (rev. xxiv, 61 s.). Le pi‘el de 


nv avec +e « à vide », pour signifier « renvoyer les mains vides » (Gen. xxx1, 42; 
Dour: xv, 13). Ceux qui gardent N27* au 2° hémistiche sont obligés de considérer 


7273 comme un complément du passif (Gesenius-Kaurzscu, $ 121, b). Mais la série 
de propositions à la 2% personne (6-7) et le parallélisme sont en faveur de la 
lecture N27n, attestée par toutes les-versions. Le pi‘el de N27 dans le sens de « broyer, 
écraser » (1v, 49; vi, 9; xix, 2). « Broyer les bras » de quelqu'un, c'est lui enlever toute 
sa force (cf. v. 8). Dans xxxvur, 15 nous verrons que le « bras levé se brise ». Non seu- 
lement Job est censé n'avoir pas aidé les veuves dans leurs besoins, mais il aurait 


10. Pour +'1m"2 
G rend 5n2 par 
Proposition prince: 
Apres. les subordonné 
xvr, 4. Littéralement + 


d’une préposition (cf. d a insisté 
avec complaisance (xvrr, 8-4 
terreurs fondaient de toutes 
2 hémistiche : « et une peur soudain 
où nous avions le nif'al. L'adverbe 
« peur » (m, 25; 1v, 14), joue le 
même formule DNn3 572 dans Prov. 


que les 
dans notre 
e dans 1v, 5 et xxt, 6, 
; 23), accolé à 772 
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+: ii ‘La lumière s’est obseurcie’, tu n’y vois plus, 
| Et une inondation d'eaux te submerge ! 


RÉloah n'est-il pas au haut des cieux? 


11. QT VIN (G); TM : FÉTTN. 


j A ———. 


44. Vulg. et putabas te tenebras non viSurumM supplée un verbe pour sauvegarder le TM. 
De même Targ. « ou tu habiteras dans les Lénèbres et tu ne verras pas ». Syr. kel 
« d'où? » lit x au lieu de YX- G sd où got anis (A, N el o670s) #r{6n ne SUPPOSE pas 
| EL Ti (Merz, BickelË, etc), mais simplement Eu is, comme on le voit par XV, 6, 
U où qu us est traduit ro ps abroë c#g=05. Par suite de sa traduction du 4+° hémistiche, 
| Vulg. paraphrase le 2° : et impetu aquarum inundantium non oppressum ii. Pour nÿpÙ, 
reproduit dans bas « effusion, inondation » de Syr., on à nyatD « multitude » dans 
| Targ. La traduction de G rorunbévra à we 9e Exdhuÿev SUPPOSE probablement une variante 

nasti au lieu de nyEu. G n'a pas saisi le vrai sens de nav « effusion » (du verbe 
av « coucher, incliner, verser »; cf. xxxvur, 37). Il n’est pas nécessaire de préférer la 
variante de G au texte hébreu soutenu par VII, 34. 

r Le TM « ou des ténèbres, tu ne vois pas » a été paraphrasé de diverses manières : 
« sans lueur au sein des énèbres » (Le Hir), « environné de ténèbres qui t'empêchent 
de voir » (Renan), «ne vois-tu donc pas ces ténèbres? » (Segond), ete. La leçon primitive 

72 x n’est pas douteuse d'ap et zum, 6. Nous avons cité xvur, 8-41 au v. 10. Le 

4er hémistiche «la lumière s'est obscurcie, tu n'y vois plus » décrit la punition ordinaire, 

qui consiste à faire succéder les ténèbres du malheur à la lumière du bonheur 

(ef. xvin, 5-63 XXH 47). Le 2° hémistiche précise la catastrophe par l'eau (xx, 28) : «et 

une inondation d'eaux te submerge ». Le mot nya ici et dans xxxvint, 34, garde son 

sens étymologique « inondation », qui plus tard fut adouei en celui de « grande quantité » 

(ef. Targ. et Syr.). Le pi'el de ñD3 est spécialement employé pour dépeindre les eaux 

qui « couvrent, submergent » les personnes et les choses (Eæ. xiV, 28; xv, 5, 10; Ps. 

zxxvit, 53, etc.). Les eaux du déluge « couvrent » (tD2*) les montagnes (Gen. vu, 19-20). 

Nous retrouverons le 2° hémistiche dans xxxviu, 34, qui s'oppose à la correction de 

nyov en naovi de G (X Duhm). 


12. G pà oùpto rà bpniè valwv Epogæ (Hier. nonne qui in excelso manet respicit) omet 
n'bx (haplographie après bn) et rattache NT, lu nn, au 1 hémistiche. Ensuite 
æobs dE Uéper gepopévous irarslvwsey est une interprétation libre, d'après xz, 11b (même 
début nn). Vulg. annon cogitas quod Deus excelsior cælo sit et super stellarum verticem 
sublimetur? (ef. le début du v. 11) : lecture D7 au lieu de va. Syr. lit 72m au lieu de 
aa, ponctue N° et interprète 129 par le singulier (ef. Vulg.) : « Oui, Dieu a élevé les 
cieux et a vu le chef des étoiles qui se levait ». Targ- est fidèle au TM et prépose 14 
devant 123, d'après le sens. 

Le v. 42 amorce les paroles qui seront prêtées à Job au v. 13 et au v. 14. Le sup- 
primer, comme propose Duhm, c'est supprimer la transition entre le v. 11 et le v. 13. 
Le vers rappelle Is. xL, 26-27, où le prophète dit aux Israélites : « Levez vos yeux en 
haut et voyez: Qui les a créés? Celui qui fait sortir leur armée en nombre, les appelle 
tous par un nom, etc. », pour conclure : « Pourquoi dis-tu, Jacob, et prétends-tu, Israël : 
Ma voie est cachée à Iahvé et mon jugement passe loin de Dieu? » La liaison des idées 
est la même; la conclusion de Job, d'après son antagoniste, sera celle des Israélites, à 
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Et vois la tête des étoiles, comme elles sont élevées! 

# Tu en as conclu : « Que connaît Dieu? z 
Est-ce que, derrière la nuée, il juge? 

Les nuages lui sont un voile et il ne voit pas, 


savoir que Dieu est trop haut, derrière les nuages, pour s'occuper des humains. Nous 
conservons donc le texte, qui se traduira simplement : « Éloah n'est-il pas au haut des 
cieux? et vois la tête des étoiles, comme elles sont élevées ! » Le là local (cf. Targ.) est 
omis devant a2à qui devient une sorle d'accusatif de lieu (Gesenrus-Kaurzscu, $ 118, g). 
Comparer l'emploi de pa dans « levez vos yeux en haut » d'Is. xz, 26-27. Ce passage 
parallèle, où nous avons 4873 « et voyez » prouve que l'impératif « et vois » du TM est 
préférable à «il voit» de G ou à «il a vu » de Syr. (cf. sup.). La présence du dagesh affec- 
tuosum dans 29 a pour effet de faire ressortir la voyelle. (Gesenius-Kaurzscu, $ 20, i). 
Une double conclusion peut être dégagée de cette présence de Dieu au plus haut des 
cieux : ou bien il doit voir «@ fortiori les actions des hommes, ou bien il est relégué 
derrière ses nuages et ne voit pas ce qui se passe sur lerre. C'est celte dernière con- 
clusion qu'Éliphaz attribue à Job et aux « hommes d'iniquité » (13-15). 


13. Les vv. 13-16, absents de Suh., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-hez., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (er. Colb.). La traduction 
6 Esyueds, pour 9N, est dans le style de Théod. La lacune de G peut s ‘expliquer par le 
passage de nan (v. 13) à DYONA (7. 17). 

La copule de NN soude étroitement le v. 13 au v. 12 : « et tu as dit (comme consé 
quence d'une constatation évidente) : Que connait Dieu? Est-ce que, derrière la nuée, 
il juge? » Éliphaz prête à Job le langage des méchants : « et ils disent : Comment Dieu 
connaît-il et y a-t-il un savoir chez le Très-Haut? » (Ps. Lxxim, 11, cf, Ps. xcv, 7); « et 
ils disent : Qui nous voit et qui nous connait? » (Is. xxix, 15, cf. Ezech. vur, 12). Le 
mot 551y (xxviir, 9) caractérise la nuée obscure dans laquelle réside le Dieu d'Israël, 
au moment des grandes théophanies (Ex. xx, 21; Deut. iv, 11, II Sam. xx, 10; I Reg. 
vur, 42, etc.). C'est toute une école que vise Éliphaz, en mettant cette doctrine dans la 
bouche de Job. Albert le Grand y reconnaissait les principes soutenus plus tard par 
Averroës, tandis que Calmet et Rosenmüller retrouvent une théorie semblable chez 
Lucrèce (n, 646 ss.) : 


Omnis enim per se divum natura necessest 
Immortali ævo summa cum pace frualur 
Semota ab nostris rebus sejunclaquë longe. 


{%. Sur le texte de G, cf. v. 13. La leçon äxozpus%s de G (B) est moins bonne que 
arorpuot (A, N, Syro-heæ., Hier. latibulum). Pour GNT NN, Théod. où oÙy Épabñszzat 
évite l'anthropomorphisme (cf. Syr. « et ils ne voient pas »). Vulg. ajoute un complé- 
ment : necnostra considerat. Le mot 31 est interprété NY apn « force de la hauteur » 
(des cieux) dans Targ. 

Le 4er hémistiche « les nuages lui sont un voile et il ne voit pas » ne fait que renforcer 
la pensée exprimée dans le v. 13b. Entre Dieu et la terre s'interposent les nuages qui 
forment un voile opaque à travers lequel ne peut percer le regard du juge. Dans 1x, 24 
Job a fait allusion aux juges dont la face est voilée. Le mot %n2 représente le voile qui 
f. le sens du verbe 1nd 
337 « pourtour des cieux » 


couvre le visage (xxtv, 15), et non la cachette de Ps. x 
dans x, 24. Comme nn 723 au v. 12, l'expression D* 


Naf 


302 30B, xx, 15-16. 


Et au pourtour des cieux il se promène! » 
15 Suis-tu la voie de jadis, 

Celle qu'ont foulée les hommes d'iniquité, 
16 Qui furent raflés avant le temps, 


est une sorte d’accusatif local. On se représentait, au moment de la création, Dieu tra- 
çant un cercle (an) autour des eaux (xxvi, 10; Prov. vu, 27). C'est le cercle de l'horizon 
qui se confond avec notre cercle des cieux et avec le cercle de la terre, mentionné dans 
Is. xL, 22. On imagine que Dieu se promène aux confins du monde, à l'endroit où la 
voûte céleste repose sur la terre et les eaux. Le verbe pan à la fin du vers, comme 


dans xvin, 8. 


45. Sur le texte de G, cf v. 13. Pour TINTIN, Théod. &vdces Ôlrator, corruption de 
adwror (cf. Symm.), sauvegardé dans Syro-heæ. des el Hier. iniqui. La leçon Glrarr est 
citée en marge de Syro-hex. ken. Les mots ny-nbt du v. 16 sont rattachés par Syr. à 
la fin du v. 15. 

Le v: 46 fera allusion à la catastrophe dont furent victimes les TIN1n « hommes 
d'iniquité ». L'expression « route de jadis » rappelle les a nn: « sentiers de 
jadis » (Jer. vi, 16) et les ny avi « voies de jadis » (Jer, xvin, 45). Dans ces deux 
passages de Jérémie il s'agit simplement des sentiers antiques, parcourus par les pères 
de la génération à laquelle s'adresse le prophète. Le contexte seul indique si la voie est 
bonne ou mauvaise. Le verbe 2% « garder », dans le sens de rester sur le chemin, 
suivre une route. Dans zum, 11, Job dira : NS © j'ai gardé sa voie ». Le même 
verbe est employé dans Ps. xvw, 22, quand le Psalmiste s’écrie : « car j'ai gardé les 
voies de Iahvé ». Comparer Prov. x, 20 : « Afin que tu marches sur la voie des bons et 
que tu gardes (maun) les routes des justes ». Le mot ni « route » est employé 
mélaphoriquement comme son synonyme 737 (xvn, 9; xxt, 31), pour signifier la 
conduite. Or, dans Gen. vi, 12 nous voyons que « toute chair avait perverti sa voie sur 
terre » et dans Gen. vi, # il s’agit des géants d'autrefois (ab sun). La « route de 
jadis » est certainement celle des hommes au temps du déluge, comme le confirmera le 
y. 16. C'est donc aller directement contre l'esprit du texte que de changer ob en 
D\y pour créer, sans aucun appui dans les versions, « la route des scélérats » (Chajes, 
Torezyner, Ball). Cette correction ferait du 2° hémistiche « celle qu'ont foulée les 
hommes d'iniquité » une simple explication de n'y. Mais les verbes 1297 et Top sont 
au parfait précisément parce que les agissements des méchants el leur punition 
remontent aux temps les plus anciens, à l'époque du déluge. Les FINTYna « hommes 
;, comme on avait NY « hommes de tromperie » (xt, 11) : cf. les 
sisi « hommes d'iniquité » (xxxv, 36) et les p@nrwion « hommes de méchanceté », 
parallèles aux ps-5y2 « fauteurs d’iniquité » dans sxxv, 8. Le verbe 777 « fouler aux 
pieds » (xxtv, 41) et « marcher » (x, 8), d'où 777 « route, chemin », est choisi à 
dessein, pour conserver à la métaphore toute la force de son sens étymologique. 


16. Le transfert de ny-Nû au v. 15 oblige Syr. à loute une paraphrase : « et au 
passage du fleuve ils furent retenus et ils ne se souvinrent pas de celui qui a fait leurs 
fondations ». Sur le texte de G, cf. v. 13. Théod. rorapès 
considère Dé 172 comme un attribut de n710%; mais Symm. rapasdge: et Vulg. subvertit 
voient dans pv le verbe, dont le sujet est ans et le complément 270". Par contre, 
Targ. fait de aviot le sujet de pzv et voit dans 972 un accusalif local : « au fond du 
fleuve ». 


wy of Beuéliot adrüiv 
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Quand un fleuve se répandait sur leur fondation? 
17 Eux qui disaient à Dieu : « Détourne-toi de nous! 
Et que ‘nous’ fera Shaddar? ; 


17 520 (G, Syr.); TM : 25. 


Le verbe 225 
' notre passage 
la racine, d'ap 


breu. On ne le retrouve pas en dehors de 
ifiait « saisir, s'emparer de. ». Le sens propre de 
r ensemble, contracter » et l'arabe « emmailloter », 


c'est ram: nsemble et en faire un paquet pour emporter avec soi. 
: Le pu‘al tout naturellement « être raflé », et telle est l'idée du châti- 
: ment ui atteint les coupables : « eux qui furent raflés avant le temps ». La 
U formul et ce n'était pas le temps », pour exprimer une mort prématurée, se 
£ comp: d'elle-même et il serait oiseux de remplacer par n> No2 de quelques 
ë manu: et de Targ. Dans xv, 32 nous avions Y2%-Nd2 « non en son jour » (cf. 
8 comm.). L'interprétation la plus normale du 2° hémistiche doit sauvegarder l'ordre des 
È mots, en considérant DTiD* comme un accusatif de lieu (cf. vv. 12 et 14) : « Un fleuve 
k se répandit sur leur fondation ». Le verbe ps* possède tous les sens du latin fundere 
k « verser, répandre, fondre » (cf. comm. de x1, 15). Le pu'al a spécialement le sens 
là d’« être répandu » dans Zew. xxt, 10 (l'huile) et dans Ps. x1v, 3 (la grâce). Nous avons 
ë vu, dans 1v, 19, que les hommes avaient leur fondement (270% comme ici) dans la 
Ê poussière. Le double sens de 72y « poussière » et « sol » (cf. v, 6) permet de recon- 
4 naître ici la terre elle-même dans ces fondations sur lesquelles se déversent les eaux 
S du déluge. Le fleuve est pris dans son sens le plus général pour représenter la masse 
& d'eaux qui « fut sur la terre » (Gen. vu, 6, 10), au moment de la grande catastrophe 
q que faisaient pressentir les expressions du v. 45 (cf. comm.). L'interprétation de 72 
© comme un accusalif de résultat (Gesexius-Kaurzscu, $ 121, d) fournit comme sens : 
le « leur fondation fut répandue, coula, en un fleuve » (cf. Dillmann, Budde, etc.). Mais 
je on aurait plutôt « coula comme de l’eau » où « comme un fleuve ». Notons que Rashi 
S n'a pas hésité à voir dans DT) le complément du verbe (cf. Symm., Vulg.). 
es 
nt 17. Le texte de G recommence au v. 17, mais les mots 1591 10 5b sont omis, tandis 
nn que le 2 hémistiche est traduit deux fois : Képros +{ rouae: fuiv; À +l rdéerar Auiv 6 
FE Tavrorpécwe; On voit que G lisait 129 au lieu de 129 (de inême Syr. S). Vulg. garde 
LE 29, mais paraphrase le 2 hémistiche : et quasi nihil posset facere Omnipotens æstima- 
a bant eum. 


testable que les idées et les expressions s’inspirent littéralement de ce passage. Mais 


de “22 dans xx, 24. Il s’agit bien de ces impies qui veulent faire abstraction de 
Dieu. Job a été accusé d'une conduite semblable (vv. 12-14). 


304 308, xx, 48-20. 


18 0r, c’est lui qui avait empli leurs maisons de bonheur, 
Mais le conseil des méchants se tenait loin de ‘lui’! 

19 Les justes le voient et se réjouissent, 
Et l’innocent se moque d'eux : 

20 « N'a-t-il pas été anéanti, ‘leur avoir’? 


18. 5 (G, cf. Sur.); TM : VD. 
20. DD (Théod., cf. Vulg., Syr., Targ.); TM : OP. 


D ———————— 


48. Au lieu de 13, Car” adroë lisait 32) (Cf. xxt, 16b) que Syr. a confondu avec 


ON), «00H. 

Au lieu de reproduire matériellement xxt, 16a, comme eût pu le faire un simple 
glossateur, Éliphaz déclare que le bonheur dont ont pu jouir les méchants venait de 
Dieu. Emploi de 2% « bon », avec la nuance de bonheur (xx, 13). Le 2° hémistiche 
reproduit xx, 16b, pour accentuer l'ingratitude des méchants : « mais le conseil des 
méchants se tenait loin de lui ». Lire 311 avec G. Les méchants, insensibles aux 
bienfaits de Dieu, continuent de vivre loin de lui. Dans Ezech. xt, 15 ilest fait allusion 
à ceux qui conseillent de se tenir loin de Jahvé. C'est l'attitude de ceux qui ne veulent 
pas connaitre ses voies (xxt, 14). D'un côté, ils demandent à Dieu de se tenir à l'écart 
(v. 17); de l'autre, ils font ce qu'ils peuvent pour se soustraire à son action. 


49. G lô6yrss ne suppose pas forcément 17 au lieu de x, qui est soutenu par Targ. 
ant, Syr. ob, Vulg. videbunt (X Dulmn). G (B) omet aÿtoÿs (= 2), qui figure dans 
G (A), Sah., Syro-heæ. (avec astérisque), Hier. eos. 

Les vv. 19-20 décrivent l'effet produit sur les justes par la catastrophe où sombrent 
les méchants. Parallélisme entre DYDYTS et pa, comme entre ovt et \p3 (iv, 7; 
xvu, 8). L'horizon d'Éliphaz s'élargit. Ce n'est plus seulement au moment du déluge, 
mais chaque fois qu’un fait analogue se produit, que les justes se réjouissent de ce qui 
arrive aux méchants. Il faut laisser l'imparfait 1x7", parallèle à smoÿ et à Verbe 
329 comme dans 1x, 23; l'Aif‘il dans xx1, 3. La finale Sa0-22 9 se retrouve dans Ps. 11, #, 


où il s’agit de Dieu qui se moque des révoltés. Le verset est rédigé à la façon de certains 
passages des Psaumes, où est dépeinte la joie du juste devant le malheur de l'impie. 
Comparer Ps. Li, 8 qui débute par OYP\TS snmt cet les justes le verront »; Lxix, 33 
«les humbles le voient et se réjouissent » ; VII, 42 « les hommes droits le voient et se 
réjouissent » : mêmes lermes qu'ici. Le 2 hémistiche de Ps. cv, 42 était presque 
textuellement reproduit dans v, 16b, qui est aussi d'Éliphaz. 


20. Le v. 20, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Colb. et Hier., n'existait 
pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Cotb.). Syro-heæ. n'a gardé l'asté- 
risque que devant le 2° hémistiche. Pour tp, Théod. ñ Urésrasts ar&v, Vulg. erectio 
eorum, Targ. pain « de se lever », Syr. «oclauss So « de leur dureté ». Les versions 
sont donc d'accord pour lire le suff. 3° pers. plur. au lieu de la {re pers. dans T9. 

Le v. 20 contient le cri d’allégresse des justes devant la disparition de l'impie : cf. 
ime mouvement dans Ps. Li, 8-9, déjà cité au v. 19. Le début 5-0, exac- 


—jn dans xxt, 16, pour exprimer l'interrogation négative : est;ce que 
qui gardent 22ŸP considèrent l'hapax D*p comme une sorte de nom 


istait 
asté- 
rectio 
sions 
MP. 

: cf. 
exaC- 
e que 

nom 
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Et un feu n'a-t-il pas dévoré leur superflu? » 


#1 Réconcilie-toi done avec lui 


ais la paix : 
Par ce moyen ton revenu’ sera bon! 


c une nuance de collectif 
2 Hir). Pour échapper à la 
de modernes lisent 
n, Sicgfried, Duhm, 


« F 
ont le nif'al a élément L 
æ, 7; xv, 28). Nous lirons donc 22: 


parallèle à 
lis proposait cette correction, acceptée par Merx, 


che, Déjà 
at Graetz, etc. Le mot MB, 
dérivé de op, sistere, subsistere, sigaifie « ce qui est, l'être, la substance » (Gen. vn, 4, 
23; Deut. x1, 6). Ici le suffixe précise le <ce qui est à eux, leur avoir ». Le 
4er hémistiche « leur avoir n'a-{-il pas été anéanti? » offre un excellent parallèle au 2° 
«un feu n'a-t-il pas dévoré leur superflu? » Sur an, cf. iv, 21. Le châtiment par le 
feu est généralement connexe au châtiment par l’eau (xx, 26, 28). Le verbe 52N avec 
S pour sujet (1, 16; xv, 34; xx, 26). Nous avons remarqué, au v. 19, que l'horizon 
phaz n'était plus limité par la catastrophe précise du v. 16, mais s'élendait à tous 
les coups sensationnels dont sont frappés les méchants et auxquels applaudissent les 
justes. 


» üropetuns lit Down ON pour Dbt my etinterprète d'après 
x, #b (Ball). foie ; Vulg. acquiesce, Syr. uekal « compare-toi », Targ. 1 
« apprends ». Syr. rattache D9v au 2° hémistiche. Au lieu de FN, Gé Ô Laprôs à 
Vulg. habebis fructus, Targ. et Syr. ny «ton fruit » ponctuent FPNY2A, lecon qui 
se retrouve dans quelques manuscrits du texte hébraïque (Ginsburg). 

Fidèle à sa doctrine, Éliphaz va terminer son discours par une série d'exhortatio 
morales, marquées au coin de l’utilitarisme le plus matériel : ef. v, 17-27. Le verbe 722 
« être utile, profitable » (v. : signifie, à l'hif‘ül, « avoir l'habitude de... » (Num. xxn, 30 
ou « avoir l'expérience de... » (Ps. cxxxix, 3). La présence de D} devant le complé 
de personne introduit la nuance de « redevenir familier avec quelqu'un, se re 
avec lui », On a voulu voir dans oui une proposition dépendante de N 
tif étant employé pour exprimer une conséquence certaine, d'où la trac 
seras sauvé » (Renan), « et tu auras la paix » (Segond). Le verbe 27% a 
sens ordinaire « être sauf » (1x, 4). Mais nous avons vu, dans 
juxtaposition des deux impératifs entrainait un rapport de 
rapport de conséquence. Or, l'emploi de 242 « par ces cho p: la », au début du 
2e hémistiche, nécessite une allusion à deux conseils distincts, exprimés l'un par For, 
l'autre par 5%. Il faut donc traduire Dbuñ* par : «et fais la paix » avec lui, le complé- 

LIVRE DE JOB, 20 


tu 
alors son 
1, 9 (cf. comm.), que la 
n, plutôt qu'un 
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2 Reçois de sa bouche l’enseignement 
Et place ses paroles en ton cœur. 

23 Si tu reviens à Shaddaï et ‘thumilies’, 
Si tu éloignes l'injustice de ta tente, 


23. RAIN (G); TM : nan. 


ment n2y se rapportant à la fois à 120n et à av. Le verbe devient une sorte de déno- 
minatif de obuÿ « paix », sans qu'il soit besoin de le remplacer par l’hif'il ovni que 
propose Budde, Le pronomymasculin a le sens neutre dans Dja« par ces choses» : cf. 
Dn‘5y « à cause de ces choses » dans Ezech. sv, 26; xxxur, 19. Au lieu de chercher 
dans Tan une forme complexe, qui combinerail à la fois l'imparfait Nan el le par- 
fait nna (cf. Gesenius-Kaurzscu, $ 48, d), il est plus naturel d'y voir une mauvaise pon- 
ctuation de FEMEN, attesté par les versions et un certain nombre de manuscrits. Le 
mot ANA exprime le revenus spécialement le produit de la terre. C’est une expression 
saïque et qui fait de la vertu un véritable marché. Elle est bien dans la note 


0: 


>=, lecture E2N. 

Verbe np° « prendre, recevoir » un enseignement 
et le sens de np? dans x1, # (comm.). Comparer Prov. 1, 
(pt) mes paroles ». C'est de la bouche de Dieu que sort la véritable doctrine. Éliphaz 
est l'homme des révélations (1v, 12; xv, 11), il aime à faire appel à l'enseignement divin 
(v, 17, 27). Le mot in ne signifie pas spécifiquement la Loi, mais l’enseignement 
donné par Dieu : cf. Is. 1, 10, où ox nvin «l'enseignement de notre Dieu » est 
parallèle à mm-127 «la parole de Tahvé ». Dans 15. v, 24, « l’enseignement de Iahvé des 
armées » correspond à «la parole du Saint d'Israël ». La parole de Dieu descend de 
l'oreille dans le cœur qui est le siège de la mémoire et de l'intelligence (L'emploi méla- 
phorique…., p. 90). C'est pourquoi Éliphaz ajoute : «et place ses paroles en ton cœur ». 
Comparer Ps. exix, 11 : « J'ai caché ta parole en mon cœur ». 


du verbe dans 1, 42 
ate, mon fils, etrecois 


23. G rai = nbane seavtév lit 7327 au lieu de 722n (cf. inf.). 
Il est clair que le 2° hémistiche dépend de la conjonction an : cf. xt, 14, résumé ici 


à serail une proposition principale intercalée 


en une seule proposition. Le verbe ñ3 
entre les deux subordonnées. On anticipe alors sur la suite, car il faudrait traduire : 
« Si tu reviens à Shaddaï, tu seras rétabli», tandis que le 2° hémistiche « si tu éloignes 
l'injustice de ta tente » n'aurait son apodose que dans les versets suivants. G n'a pas 
inventé la lecture ñ22r qui s'adapte admirablement au contexte : « Si tu reviens à 
Shaddaï et 'humilies ». Cette leçon s'écarte moins du TM que 221 (Merx, Siegfried) 
516 généralement adoptée depuis Ewald. On perd l'appui de G,si l'on remplace 
“ «et tu te tournes » (Reiske, Ball). La formule Y5% jn rappelle 


enir à lahvé», pour dépeindre la conversion (Deut. 1v, 30; xxx, 2; 


e 2° hémistiche, cf. comm. de x1, 44. 


108, XXII, 24. 307 


2 Alors ‘tu estimeras’ l'or comme poussière 
Et ‘comme’ caïllou des torrents l'Ophir, 


24, %9Y9 DU (Théod., Sy 
(Théod., Vulg., Syr., Te 


; des Orientaux : NN): — VIDA 


24. Le v. 24, 
n'existait pas dans 
Ofen et Syr- 2 
kethib des Q 
Syr. le=s 
Au lieu de 32% 

ce Fu 


nt de S de l'astérisque dans Colb., Hier. et Syro-hez., 
G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb.). Pour nu, Théod. 
» ont lu 22% tandis que Vulg. dabit suit le 
ré avec TM. Pour ya, Vulg. silicem, 
f . Théod. dy réxeu lit V2. 
les ie par Théod, 


, Targ. at 
nous avons 


aureos: 


F nce du v. 2+ dans G 
iste dans G et le v. 2 


le jeu d’assonances entre 732 


pour retra PA 
n'a pas les 


92 et Max, appartiennent au poèle el nor 


) un glossateur. En prenant le 
texte masserétique tel qu'il se présente, on à traduit le v. 2% de diverses façons : 
« Tu recueilleras l'or dans la poussière, les lingols d'Ophir parmi les pierres des Lor- 
rents » (Le Hir); « Jette les lingots d’or dans la poussière, le mélal d'Ophir parmi les 
cailloux des Lorrents » (Renan). La seconde traduction, qui est. la plus liltérale, a été 
généralement adoptée (cf. Bible du rabbinat francais, Segond, Crampon, etc.) On 
suppose que le converti se débarrasse de son or, puisque le Tout-Puissant tiendra lieu 
des richesses, Le 1% hémistiche peut se comprendre en ce sens, mais pourquoi faire 
intervenir les cailloux des torrents comme endroit où l'on jetterait les trésors? Nous 
constatons que le 2 hémistiche a éLé interprété comme exprimant une comparaison 
par les anciennes versions, qui disaient #34 au lieu de wat. Le mot y étant 


employé, comme dans Ps. LxxxX, #k, pour l'élat construit de 9$ « caillou », la signi- 
fication du 2° hémistiche sera simplement : « et l'Ophir comme le caillou des {or- 
ren(s ». On voit que le terme est bien choisi pour désigner un objet de peu de valeur. 
Son parallèle est 12ÿ « la poussière ». Or, le verbe n'% prend tantôt "5, tantôt “3, 


devant le complément qui exprime ce en quoi une chose se transforme ou ce à quoi 
elle est assimilée (Geseniüs-Buur, s. v., n° 6). Une légère correction, appuyée par 
Théod. et Syr., nous fournit 922) At au lieu de s2y-by-ntv. Donc. : « et tu esti- 
meras l'or comme poussière eL comme caillou des lorrents l'Ophir. » L'or n'a plus 
aucune valeur. C’est Dieu qui le remplace. Le mot 4x2 ne reparait qu'au +. 
Depuis longtemps on a reconnu qu'il signifiait « or » et c'est le sens 
parallélisme avec Ophir, qui désigne l'or d'Ophir. D'après le Thes 
qui adopte l’opinion d'Abou-I-walid, le mot viendrait de 952 « cow 


rai 


nius 
{ représen- 
il est plus 
ner » el que 
2 « qui passe 
ait l'or qui sort du 


passer au creuset ». 


probab la racine S3 corre 
cette rai 
au creuset » dans 
creuset : comparer l'as 
Sur Ophir, cf. xxvinr, 16. 


308 J0B, XXI, 


2% Car ce sera Shaddaï qui sera tes lingots, 
Et de l'argent en monceaux pour toi! 

26 C’est qu’alors en Shaddaï tu te délecteras 
Et tu lèveras ta face vers Éloah. 


25. G fonds ro E{0eGv et Vulg. contra hostes tuos décomposent nue! en la préposi- 
tion 2 et 78 « tes adversaires ». Targ. traduit par 72pin 70 « la place forte » 
(ef. v. 24); même étymologie dans Syr. « à ton secours ». Pour le 2° hémistiche, G 
paraphrase hardiment : aabapdy Dè dnodtae. 3e Dorte dpyUprov memvowuévov. Vulg. inter- 
prète n\DY in AD2\ par ef argentum coacervabitur. Pour DNDYN, Syr. «aise. « eslima- 
tions », probablement d'après 72Ÿ. Targ. paraphrase : « et plus que l'argent une 
force sublime sera pour toi ». 

Le début ni comme dâns vur, 7. Si le converti peut mépriser l'or, c'est que le 
Tout-Puissant remplace tous les trésors du monde, Le mot 1x2 représentant l'or qui 


sort du creuset (cf. v. 24), le pluriel désignera les lingots, de même que 2202 dés 
les pièces d'argent (Gen. XL, 25, 35) el mtbsa les morceaux d’étain (Is. 1, 2 
9e hémistiche est parallèle à 72, le suffixe étant remplacé par le datif D: fl est 
évident que mipYin 702 correspond à 22. La construction rappelle nu» 702 
« argent en double », pour signifier « le double d'argent » (Gen. xcur, 42), le mot 
n“eyin devant exprimer une quantité quelconqu Nous retrouvons n12y1n dans Ps. 

A se à ÿ9 profondeurs de la terre ». Le sens 
, dans Num. xxur, 22; xxIV, 8, 
figurent les EN n les cornes du buffle » : comparer 
ces passages avec Deut. 3 entre les cornes du buffle el 
les cimes des montagnes provient de ce que les cornes sont la partie supérieure de 
l'animal (L'emploi métaphorique.……, p. 35 ss.). On voit que le sens primitif de nt221n 
est « élévations, parties saillantes, ete. », L'étymologie proposée par Bochart el 
Rosenmüller, racine 7 provenant par métathèse de YE, arabe && « être élevé, 
ardu », nous parait préférable à celle qui dérive le mot de pm « être fatigué », 
comme s'il s'agissait de l'argent acquis au prix de travaux pénibles (Thesaurus de 
Gesenius, 1, p. 610). Dans notre conte les npyin sont les monceaux (monticelli 
« petits monts ») que forme l'argent mis en tas. Il serait imprudent de changer le 
mot rare et difficile par 92% « du plomb » (Wright), Day « abominations » 
(Voigt), pour dire que l'argent serait avili aux yeux du converli. Lire nn « sa loi » 
(Budde) ou nue « des phylactères » (Duhm), c'est supposer que le copiste et les 
versions font bon marché des mots courants dans la littérature pieuse. Quant à 
ramener ici l'Ophir du v. 24, en lisant D\Nt (Beer), c'est traiter le texte comme 
s'il était désespéré, ce qui n'est pas le cas. 


de « cimes 


26. Syr. omet le 1°* hémistiche. G évite l’anthropomorphisme, en paraphrasant le 
20 hémistiche : ava@éas ele rdv odpavdy kapôs. 

Alors que le v. 23b résumait xt, 14, le v. 26 développe xr, 15a, où nous avons 5N712 
« dès lors » et 7122 N&n «tu lèveras ta face ». Le 1% hémistiche, à peine modifié, 
repris dans xxvi, 10. L'hithpa‘el de 32ÿ, pour exprimer « se délecter », prend pour 
ment mtas-by «en Jahvé », dans 15. 1vm, 44; Ps. xxxvir, #. Ici, comme au v. 23 a, 
de la formule classique et n'oublie pas de substituer ‘rw à nt. Avec le 
vv. 23-26 comparer Is. Lvur, 43-14, où le mouvement des idées est le 
ction on posant les conditions et l'adverbe 5 amenant les résultats, 
récisément de « se délecter en Tahvé ». | 
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J0B, XXII, 


Tu l'invoqueras et il t'exaucera, 
Et tu t'acquitteras de tes vœux. 

28 Quand tu décideras une chose, elle te réussira 
Et sur tes chemins brillera la lumière ! 

2 C'est qu'il abaisse | | l'orgueil 


29. NN OUT (ef. Fu 


‘ 


27. G paraphra 
Éliphaz pours 
vi, È XI, 


nétique 
, au qal (xxx 


; 


devant le com 


st accompag 


» ses VŒUX. 


: formule courante 


s5mz provient de vin, ü. C" 
que dans Hier, C'est le 1° hémistiche qui a été 


remplacé par vit, 6. 
« Et tu décideras une chose et elle te réussira », c'e 


une chose, elle te réussira. Les deux verbes sont au jussif et le premier prend le sens 
d'un conditionnel (Gesenius-Kaurzscu, $ 159, d). Comparer l'emploi du cohortalif dans 
xx, 48b. Verbe 953 « couper », dans le sens de « décider », de-cædere. Ce sens dérivé 
est assez fréquent dans l'araméen biblique. Le mot WK « parole » revêt ici la nuance 
de «chose, affaire », exactement comme 727. Pour exprimer qu'une chose se réalise ou 
qu'un projet réussit, on recourt au verbe pp «se lever, subsister» (15. vit, 1; Prov. XV, 22) 
La lumière, symbole du bonheur, remplace les ténèbres auxquelles Éliphaz à fait 
allusion dans le v. 14. Verbe naù « briller », avec six pour sujet, comme dans XVI, 5. 
La lumière brillera sur les chemins de Job. Le malheureux s’est plaint précisément de 
ce que Dieu avait mis des ténèbres sur ses sentiers (xx, 8). Comparer la promesse de 
Sophar (x, 17). 


9, Les vv. 29-30, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Colb. el Syro-heæ., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hex.). 
Une mauvaise transcription des sigles dans Hier. abouti à placer sous l'aslérisque 28b 
et 29 b, sous l’obèle 29 a. Pour Hour, Théod. Ure Etarelvwsas eavrév, Vulg. qui enim 
huiliatus fuerit, Targ. « car la génération qui s'humilie », Syr. « car celui qui 
S'humilie ». Théod. reste fidèle au TM pour Ja suite du dc hémistiche, mais on aura 
erit in gloria dans Vulg., « deviendra superbe » dans Targ., «il à dit qu'il sé ait » 
Au lieu de ny, Targ. NAND2 « dans le péché » lit j%. Le m 
\ par Vulg. salvabitur et Syr. sk; tandis que Targ- PTEN 
iche est tn ï eti 3 


dans Syr. 


. L'hapax NY 
cv, 40). Le 
x à terre, par 


uve lui 


est l’orgueilleux. 
». On s'attend à 


310 JOB, XXII, 30. 


Et‘sauve celui qui baisse les yeux ; 
30 [] délivre l'‘homme’ innocent 


0. WIN TA + ON — OBS; M à DID. 


trouver une antithèse dans le 19° hémistiche; mais elle n'apparait pas dans le texte 
actuel. Le pluriel ht ja est considéré comme dépendant de 51277 «tes chemins » du 


v. 28 et l'on suppose que Hbawn- signifie « quand Les chemins mènent en bas » 
(Rosenmülle Dillmann). C'est aller chercher une étrange signification au Ca tif 
bovin « abaisser ». Le mot 7217 à joué son rôle au v. 28, où « sur tes chemins » f 
partie de l'image classique : la lumière qui brille sur les chemins. Repêcher ce mot 
pour en faire ici le sujet d’une proposition, c'est aller directement contre le génie de la 
langue. On ne comprendrail ve phénomène que si notre v. 29 continuait la description 
du v. 28b, ce qui n’est pas le cas. IL est tout aussi difficile de justifier des traductions 
comme celles de Le Hir «à des fronts abattus tu crieras : relevez-vous ! » (cf. Cramipon), 
Renan « humilié, tu reprendras le dessus », Segond « vienne l'humiliation, tu pricras 
pour ton relèvement ». Un fait est évident, c'est que le verbe down contient la 
réplique de »wh de la fin et qu'il faut lire bavin-t. On pressent l'abaissement de 


l'orgucilleux, par opposition au salut de l'humble : ef. v, 411 « pour mettre les abais 


s se haussent au salut s) ». Le mot 
on de nina « exaltation, orgueil », on 


peu) sur la hauteur et pour que les affi 


n'a (xxx , 17) étant une contrac 


est tenté ñ par «et tu dir 


B D orgueil ! », ou encore et tu diras : 
En haut! cette interprétation mt 


se concilie ni avec 5tawnt>, ni surtout avec le 


2e hémisliehe qui énonce une proposition générale, sans application à Job. Les 
modernes, presques unanimes dans la lecture pv au lieu de raw, ne s'entendent 
pas sur le changement de MSNM. Bickellet Loisy lisent WaN=nn «la cime », Budde nn 
« Dieu » (sujet de Watts), Duhm simplement MK « parole, affaire ». Dans l'éd. Kiltel, 
Beer corrige a TANT en NAT DNTNN « L xalté et l'orgueilleux ». La vraie solution 
consiste, selon nous, à retrancher MSN; dû à une répélition du mot contenu dans le 
v. 28a, et à lire -ns au lieu de MN. On obtient ainsi : «c'est qu'il abaisse l'orgueil », 


excellent parallèle à « et il sauve celui qui baisse les yeux ». 


30. Sur le texte de G, cf. v. 29. Le 1° hé iche est rendu ésevat &0üov (T'héod.), 
salvabitur innocens (Viulg.); on voit que ces versions font abstraction de ‘x. L'interpré- 
tation de Syr. « l'innocent sera délivré, où qu'il soit » rattache %K à SN «où ». Targ. 
s'inspire du 2 hémistiche pour traduire « celui qui n'est pas pur sera Sauvé par la 
pureté ». Pour wub, Théod. rai Grastbnrt. Au lieu de 722, Vulg. manuem suarum Cl 
Syr. uoeel «ses mains » lisent 22. 

Ce verset est encore une eruæ interpretum. La tradition juive hésile sur le sens de 
PIN. Par analogie avec le nom propre TRDN, Rashi interprète dans le sens de 2 TK 
« non innocent », d’où les traductions « il délivrer le coupable »-(Le Hir), « le cou- 
pable même sera sauvé » (Renan), elc. Aben-Ezra voyait dans %p3n « l'ile inno- 

(!). Tbn-Parchon propose de lire 91 nK ou pi vhs. Si l'on interprète 2 ŸN 
coupable, le verset signifiera que le coupable est sauvé par la pureté des mains 
Cette idée est totalement étrangère au contexte. Lorsque l'expression « pureté 
. av m2, est employée (Ps. xvr, 21, 25; II Sam. xx, 30), la rémunéra- 

elui qui a les mains pures. Et c'est bien ainsi que comprennent Vulg. 


x Fr 


JOB, XXI, 30. 311 


Et ‘tu réchapperas’ par la pureté de tes mains! À 


et Syr., qui chat tes mains » en «ses mains ». L'interprétation du 1% hémistiche 


commande cel 2 et vice versa. Or, d'après la doctrine des amis de Job, c'est 
l'innocent, € s le coupable, qui est sauvé par Dieu. Si, avec Ibn-Parchon (suivi 


. nous lisons wN, au lieu de 4x, nous obtenons la phrase générale 
est confirmée par Yw7 DTN 


par Reiske 


e innocent ». L'expression Yp3 à 

at » de xx, 29. D'après ce que nous savons de la théorie de la rétribu- 

par Ja pureté de Les mains » doit se rapporter à celui qui obtient F 
on à un autre qui serait représenté par le sujet de ur oter que ce 

ès le pi‘el du 19 hémistiche, est une tautologie. Ginsburg proposait uen, 


le même inconvénient. Le mot qui se dissimule sous wub: est simplement 

t tu réchapperas » (nif'al de Ly:). On obtient ainsi : « et tu réchapperas par | 
t£ de tes mains », conséquence du 4°" hémistiche « il délivre l'homme innocent ». 
précisément l'homme innocent (*p2) des mains et pur (12) de cœur qui monte à la 
ane de Jahvé, dans Ps. xxiv, 4. Signalons comme autres corrections le change- 
le ‘N en 5 « Dieu » (Meræ, Grimme), qui aurait dû paraitre déjà au v. 29; la 
lecture msn Nb « il comble le désir » (Duhm), qui s'écarte trop de bo. Le 
changement de 752 en "22 (Pulg., Syr.) a été nécessité par l'interprétation de vb. 
(X Duhm, Ball). 


Nous sommes dispensés d'y recourir, si nous lisons 


CHAPITRE XXII 


!Job prit la parole et dit : 


? Aujourd'hui encore ma plainte est rebelle, 
Ma main pèse sur mon gémissement! 


CuariTRes xxm-xxV, 1-17, 25, — Huitième discours de Job : Zntrod., p. xxxv1 88. 
À 


XXIIL. 2, G aa dn ou Gvt êx 


ësrw remplace DYa par ny du v. 


et lit zw2 au lieu de 12. Memph. « de sa main » améliore la traduction de G. Le 
M2 est 


attaché à M2 « être amer » par Vulg. in amaritudine, Targ. AY, Syr. 
aoû et Syr. ot lisent 17% au lieu de Y1. Targ. Ynma « mon coup » et V . 
s plage meæ interprètent +5 dans le sens de « la main qui me frappe ». 
L'expression 2-23 « aujourd'hui encore » est une bonne introduction au discours 
. Il n’est pas né ire de supposer qu'il y a un intervalle de quelques jours 
entre la nouvelle d on et celle qui précède. Ce que Job veut dire, c’est que, 
malgré les arguments de ses amis, il ne se faira pas. La substitution de 1ny71 à on et 
de %7%2 à 1, d'après G, est une preuve de la confiance que Bickell accorde à la 
version grecque. Loisy adopte ces corrections et traduit : « Oui, je le sais, ma peine esl 
mon ouvrage ». Job tomberait en plein dans le piège que lui tendent ses amis, puisqu'il 
avouerait être l’auteur de ses maux. Merx était plus circonspect, en changeant Y53 en 
11% «de sa main » (d'après Memph.). Mais, si Job attribue son malheur à Dieu, peut-on 
dire que sa plainte vient de la main de Dieu? La même objection vaut contre le 
changement de #2 en rw « de Shaddaï » que Beer propose limidement dans l'édition 
Kittel. Mieux vaudrait lire 5%5 « contre Shaddaï » (Ball), si cette correction avait le 
moindre appui dans les versions. Le mot +n2 n'appartient pas à la racine M3 « être 
amer », 
dans 


de 


mais à 72 «se révolter ». Le subslantif est employé adjectivement, comme 
eh. 1, 8 et Prov. xvir, 11. Le sens du 1°" hémistiche sera donc simplement : 
« Aujourd'hui encore ma plainte est rebelle », je ne puis la contenir. La traduction 
«est amère » (Driver-Gray) supposerait m2 ou 12 au lieu de Ya (cf. Vulg., Targ., 
Syr.), Mais on ne voit pas comment le mot facile aurait été remplacé par un terme plus 
difficile à expliquer. D'ailleurs, le 2e hémistiche nous semble confirmer notre interpré 
tation du 4er. La proposition signifie littéralement : « ma main pèse sur mon gémisse- 
ment ». Job voudrait comprimer son gémissement, mais la main qui étouffe les sanglols 
paraît trop lourde. On s'écarte du sens liltéral si l’on donne à T1 « ma main » la 


ication de « ma douleur », pour interpréter : « mes gémissements n'égalent” pas 
ouleur » (Le Hir, Crampon, cf. Renan). I faudrait la préposition ya, et non by, si 


it voulu exprimer que la souffrance est plus lourde que le gémissement. 
‘mblable encore le changement de +7 en v7t « sa main » (d'après G ct 
par les modernes (Zwald, Merx, Dillmann, Duhm, etc.). Ce serait 
rait « sur le gémissement » de Job. Mais la main de Dieu 
ésite pas à forcer le 


30B, XXII, 3-d. 313 


# Qui donnera que je sache où le trouver, 
Que j'arrive jusqu'à sa résidence! 
# J'arrangerais devant lui un procès 
Et j'emplirais ma bouche de récriminations, 
5 Je saurais les paroles qu'il me répondrait 


texte, pour de 
on le voit 


sur mon gémissement » le sens de « sur moi gémissant », comme 
n commentaire : auf seinem Seufzen, auf ihm, dem Seufzenden. Le 


mot n n sens normal, comme dans 11, 24. 

3- pou: airdv fusionne jn* et +nÿ7*, mais Hier. quis dabit (Gall. 
+ mihi 2 me et invenire eum revient au TM. Le mot *n7® est omis par Syr., qui 
fait dépendre NN de WINYONN: « sa donc fera que je trouve moyen d'accéder à sa 
demeur Pour Ynan-1y, G et , mais Hier. usque ad solium ejus : cf. Symm. 


2 708 et Vulg. usque a ol ejus. Dans Targ., nNTpTO n92 NO 7Y 
au lieu de ses sanctuaires »; dans Syr., oslas Less « jusqu'à sa Sn ». 
rrogalion n+-\2 « qui donner: uverne l'imparfait (vi, He x, 


, 13 


est souvent employé dans le sens du présent (x, 23 x, 13; cf. En ae 
$ 106, g), ce qui permet de le faire dépendre directement de jn-". L'expr 
SAN: »7 coordonne deux verbes, dont le second précise le premier : «que je 
sache et que je le trouve », c’est-à-dire « que je sache où le trouver ». Comparer Gen. 
XIV, 6 : D2 YEN) «et si tu sais qu'il y à parmi eux ». Le verbe NŸN dépend 
, 8a. Le mot 52m aët interprété YND2 Jnn « le lieu de son 


aussi de nn : 
trône » par Rashi ne Targ., Symm. el Vulg., sup.). Dans Æzech. xcur, 11 le sens de 
sain est « disposition, structure », tandis que, dans Nan. 11, 10, il s’agit d'une collec- 
tion ou d'un trésor. Le verbe 12 possède, en effet, au pilel et à l'hif'il, le sens de 
« préparer, disposer, inslaller », spécialement un siège (xxx, 7; Ps. cut, 19), un trône 
Ps. 1x, 8), un sanctuaire (Ææ. xv, 17). L'abstrail ñ312n exprimera l'installation et, par 
extension, la résidence (cf. Syr.), ce qui n'exclut pas les significations reconnues dans 
Ezech. et Nah. L'idée commune aux divers passages est celle d'une organisation spéciale 
soit d'un édifice, soit d'objets précieux, soit d’une demeure. Changer n212n en Yn312 
«sa place » (Ehrlich), c'est remplacer le mot rare par une banalité. 


4. Syr. et Targ. calquent fidèlement le TM et rendent les mots hébreux par ies mots 
araméens. G (B) £uavroÿ est une corruption de ër” aÿvo8 ( 1320), conservé dans G (A). 
Sym. Eurcosdey aÿroë se retrouve dans Hier. coram eo et la marge de Syro-heæ. « devant 
lui». Pour NON, G (B) éurkfou, G (A) éur\fo, mais Syro-her. ll et Hier. imple 
reviennent au TM : cf. éurkñow de G (N°1). 

Les cohortatifs des vv. 4-5 ont le sens de conditionnels, comme dan 

Verbe 51} avec 05 ÿ pour complément, dans le sens d’ anger » UD p 
Emploi du pi‘el de N5n avec un double accusatif 
bouche de récrimmations #2 Sur le mot 


274, CONSETVÉ 
ppléé devant 33234 par 
avait simplement nn : 


G (B 
dans G (4, N° 
G, Vulg., Targ., 
« je. saurais ce qu'il m 


314 10B, XXII, 6-7. 


Et je-comprendrais ce qu'il me dirait! 

6 Est-ce à l'aide d'une grande force qu'il disputerait avec moi? 
Non! Il n'aurait qu'à m''écouter'! 

T1] remarquerait’ l'homme droit qui discute avec lui 


6. PO; TM : DN. 
7. YOU; TM : OÙ. 


Job veut discuter avec Dieu. Les amis sont de trop dans la discussion (x, 5-13). Dieu 
pourra énoncer ses griefs et répondre aux arguments de Job (x, 22) : « Je saurais les 
paroles qu'il me répondrait! » Verbe Fa « comprendre » (x, 1), en parallélisme avec 
27, comme dans xv, 9. 


6. Pour 5 du début, G (B) #at, mais G (A) #4 et, qui se retrouve dans la marge de 
Syro-heæ. el an de Hier. Get interrogatif est omis par Syr., interprété par nolo dans 
Vulg. Les versions ont suppléé le complément direct de où, d'où G etre àv dmetAÿ pot où 
qeisece, Vulg. nec magniludinis suæ mole me premut, Syr. «et s’il ne m'impose pas la 
crainte », Targ. « mais non! il fera un procès contre moi », 

Le v. 6 est généralement interprété comme une assurance que Job se donne de 
n'avoir pas à redouter un trop grand déploiement de force de la part de Dieu. On 
oppose le second hémistiche au premier, ‘en sous-entendant +25 « son cœur » (que 
Duhm intercale dans le texte) après où et l'on traduit : « M'opposerait-il le poids 
de sa grande#? Non, plutôt il m'accorderait un regard propice » (Le Hir), ou bien 
« Jetterait-il le poids de sa force dans sa discussion avec moi? Non, mais il me pré- 
trait quelque attention » (Bible du rabbinat français). Comment Job peut-il savoir que 
Dieu ne cherchera pas à l'intimider? En outre, comme le remarque Ehrlich, le verbe 
D, avec 29 pour complément exprimé ou sous-entendu, exigerait 5 ou 53 et non 
la devant la personne qui est l’objet de l'attention. Faut-il en conclure, avec Ebrlich, 
que le texte du 2 hémistiche est irrémédiablement corrompu? Une très légère cor- 
rection, à laquelle nous étions arrivé indépendamment de Grætz, nous semble résoudre 
toutes les difficultés. Elle consiste à lire av au lieu de Din. Le verbe avi, avec /2 
devant le complément, signifie souvent « écouter » (xxxvn, 2). La particule FN ne 
porte pas seulement sur Ni, mais sur toute la proposition : ef. x1v, 22. Le 2e hémis- 
tiche signifiera done : « Non! il n'aurait qu'à m'écouter! » Comparer Gen. xxvn, 13b. 
Par le fait même, la discussion ne sera pas pénible pour Dieu, qui pourra se con- 
tenter de rester passif. Alors l'interrogation du début porte essentiellement sur 
12-212, expression qui se retrouve dans Ps. xxx, 16, pour signifier « avec une 
grande force ». Job invite son juge à se montrer à lui, il l'encourage à ouvrir Le 
procès. Ce sera peu de chose, puisque Job fera tous les frais d'éloquence (v. 7) et que 
Dieu n'aura qu'à écouter. Pas besoin d'une grande force pour cela! Job s'est mis dans 
l'hypothèse que Dieu pourrait lui répondre (v. 5). Il se reprend : Dieu n'aurait même 


à parler! Verbe 237 avec nÿ devant la personne avec qui l'on discute (1x, 3; 
un, 19). 


ve 22 Peygos omet où et lit nas au lieu de n23. Vulg. proponat 
« me rattache at au verbe ab, lit 125 « contre » et “y au lieu de 
“2%. Au lieu de Yopëm, G <b xglua pou et Vulg. judicium meum 


«h 


————————————….—— rt 


30B, XXII, 8. 315 
Et je me délivrerais pour toujoursde mon juge ! 


$Si je vais à l'Orient, il n'y est pas, 


ponctuent Nu 
Lui et je serais j et j'échapperais dans le jugement. » 

Tel qu'il est, le 1= hémistiche signifie : «là un juste disculant avec lui ». Le nif'al 
de n2 (cf. les sens de l'hif'il dans v, 17) signifie « discuter » (Is. 1, 48).-Ge qui est 
étrange dans le texte acluel, c'est la présence du participe présent. Même Ben- 
Yehuda (Thesaurus, =. v } postule un verbe à un mode personnel. C'est ce que 
font les traductions : ors le juste discuterait avec lui » (Le/Hir), « il reconnaitrait 
que c’est un juste qui se défend contre lui » (Renan). La Bible du rabbinat français 
interprète n2%2 dans le sens de 5:25 « devant », d'où : « c'est un homme droit qui se 
trouverait alors en face de lui ». On sent que la tournure conditionnelle « qui se 
trouverait » est ajoutée pour les besoins de la cause. Fried. Delitzsch, suivi par Hon- 
theim, Hit ce au lieu de nt et 1221 (cf. G) au lieu de 52%, ee qui donne comme 
sens : “il a mis droit et j avec lui ». Cette phrase générale s'adapterait à une 
mais beaucoup moins au contexte. Beer essaie d'utiliser cette correction, 
éant 72% en 27 « avec moi » (Vulg., Targ.). Torczyner observe justement 
qu'il faudrait ‘5:27, car on ne {rouve 2} que dans x, 17, où précisément le poèle a 
voulu éviter la répétition de 2», loujours employé dans le livre de Job. Remar- 
quons d'abord que « un homme droit diseutant avec lui » peut s'entendre de Job, qui 
vient d'être représenté par le suffixe de ‘2 (v. 6) et qui reprendra la parole à la 
1e personne dans le 2° hémistiche. Dans x, 16, Job à déclaré que devant le tribunal 
de Dien un mécréant n'oserait se présenter. Le cas n’esl pas le même pour un homme 
droit. Gelui-ci n’a rien à craindre. Nous supposons qu'un iodh est Lombé, par haplo- 
graphie, après 2 du v. 6 et nous restituons Wv* au lieu de Dtf : comparer YN pro- 
venant de 18 dans xx, 4. Dieu « remarquerait l’homme droit qui discute avec lui », 
conséquence du v. 6b. Le 2 hémistiche donne le résultat final du procès engagé : 
«et je me délivrerais pour toujours de mon juge ». Le pi‘el de 153, employé sans 
complément direct (xxr, 10b), sous-enlend « son âme, soi-même » et devient ainsi un 
véritable verbe réfléchi « se délivrer, se sauver » : comparer le pi'el de wbr dans 
xx, 20. Le sens n'offre aucune difficulté. Job veut en finir avec son juge et il souhaile 
se rencontrer avec lui une fois pour loutes. Vain espoir (vv. 8-9). Le changement de 
ponctuation SuEun « mon jugement » (G, Vulg.), au lieu de "opt « de mon 


juge », n ‘améliore pas le texte. C'est par hypothèse qu ‘on. donne à à «je délivrerais mon 
jugement » le sens de « je gagnerais mon procès » (X Duhm). 


- Syr. paraphrase tout le verset: « Là, avec équité, je jugerais avec 


F] 


8. Le kethib des Orientaux NY, au lieu de 52, ainsi que G #ai od4 re etui (Hier. 
uléra non ero) sont des corrections dogmaliques, pour sauvegarder l'omniprésence de 
Dieu. Syr. « je ne sais pas » interprète d’après le contexte. Vulg. non apparet est un 
latinisme. 

Dieu se dérobe à la recherche de Job. De quelque côlé que celui-ci regarde, il ne 
peut rencontrer son juge. Les vv. 8-9 énumèrent les quatre points cardinaux, suivant 
l’anciense erfentation. On a devant soi (TR) ) l'Orient; derrière (nn) l'Occident; à 
gauche Éwe) le Nord; à droite (ja) le Sud. Les Arabes appellent encore le 


Sud iamin et = Nerdé sméi. Les phrases sont exactement consiruiles comme dans ix, 14, 
où nous trous 223 NT =x=x°" de notre 2° hémistiche. Faudra-{-il en conclure 
que les vr, &8 = sai me des « répétitions vides et insignifiantes de 1x, 44-12 » 


2 nr Te VE lee 


316 J08, xxut, 9-10. 
Et à l'Occident, je ne l’aperçois pas; 
9 Au Nord ‘je l'ai cherché’ et je ne l'ai point vu, 
‘Je’ reviens au Midi et ne le vois pas davantage! 


10 C'est qu'il connait ‘ma’ marche et mon ‘arrêt, 


9. PAU PA (Sr); TM : MY. — VOUS (Pulg. Sur); TM : VEUT. 


10. YPOYY ATT (Sur); TM : VTA 


(Duhm)? Mais il ne s’agit plus de la même situation. Dans 1x, 11-12, Job insistait sur 
les perfections de Dieu qui le rendent inaccessible au contrôle des mortels. Ici il est 
dans l'altitude de l'accusé qui cherche son juge, pour faire entendre sa justification. 
Prétendre, avec un certain nombre de modernes (Budde, Siegfried, Vols, Gray, Ball), 
que les vv. 8-9 séparent le v. 40 du v. 7 ef ont été interpolés, c’est oublier que la 
strophe répond au souhait du v. 3 et que les vv. 4-7 n'ont fait que donner la raison 
de ce souhait. Le v. 10 expliquera pourquoi Dieu se dérobe à l’entrevue : « car il 
sait, ele... ». Il y a du pédantisme dans l'ironie de Duhm : ich gehe nach Osten, nach 
Westen — was soll das heissen? wird irgend ein Mensch auf diese Weise Gott suchen? 


Forme 793 comme dans xvi, 22. 


9. Le v. 9, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Colb., Hier. et (du moins le 
2e hémistiche) dans Syro-hez., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. 
(cf. Cotb. et Syro-hez.). Targ. reconnait les points cardinaux dans no et Ja), tra- 
duits N312Y « nord » et Na « sud », landis que les autres versions rendeni littérale- 
ment par la gauche et la droite. Syr. Res «. j'ai cherché » lisait Ynwp2 préférable à 


snby2 (cf. inf). De mêmenags de Syr. el si me vertam de Vulg. ont lu Aux, préfé- 
rable à ay de TM (cf. inf.). 

Si l'on garde nya du TM, on traduit : « s'il tourne vers le Nord » (Le Hir), «exerce- 
t-il son pouvoir dans le Nord » (Renan), « est-il occupé au Nord » (Segond); liltérale- 
ment : lorsqu'il agit au Nord! Mais l'allure des vv. 8-9, où les verbes sont à la 1° per- 
sonne, est brisée par le prosaïque « lorsqu'il agit ». Par contre, une légère modifica- 
tion- suggérée par Syr., sauvegarde le mouvement poétique : “nwp2 (au lieu de 
nya) « je l'ai cherché ». Comparer Cant. 1, 2 : NS Rob svp « je l'ai cherché 
el ne l'ai pas trouvé ». La forme apocopée a (de nn « voir »), au lieu d'un simple 
imparfait : cf. 3 dans xviu, 12. Le verbe 22 signifierait « il se couvre », comme avec 
un manteau (Ps. 1xv, 143 Lxxut, 6). Il s'agirait de Dieu se cachant au Sud! Le syriaque 
ak signifie « revenir, retourner » el ce sens dérive de celui de « pencher, s'incliner », 
attesté par l'arabe ke : cf. declinare en latin. Si nous lisons 5 avec Syr. et 
Vulg., nous obtenons : « Je reviens au Midi et ne l'aperçois pas ». Le parallélisme es 
excellent et la proposition clôt {rès bien la description précédente. 


10. Pour ray 77, G 606 pov et Vulg. viam meam. Mais Syr. «sans o caviol lisail 
7221 %295 (cf. inf.). G transporte KYN au v. 11, ce qui amène la disparition de 5x 
quod per ignem transit change NYN en Nx*et'complète le sens. 
lique pourquoi Dieu se dérobe aux investigations de Job. C'est que Dieu 
fait même, il sait que Job n'est pas coupable. Donc inutile d'instituer 


JoB, xx, 11-12, 317 


S'il me passe au creuset, j’en sors comme l'or : 
ll A son pas s’est attaché mon pied, 
J'ai gardé sa voie et n'ai point dévié; 
1 Le précepte de ses lèvres, je ne m'en écartais pas, 


12. 902 (G, Vulg.); TM : pe. 


un procès en règle. On considère généralement Y2ÿ « avec moi, chez moi » comme 
une paraphrase du simple suffixe, d'où l'interprétation de m2} 797 par « ma route » 
(G, Vulg.), « mes sentiers » (Le Hi), « ma conscience » (Renan), «la conduite que je 
mène » (Bible du rabbinat français). Mais notre vers rappelle singulièrement le début 
du Ps. exxxix : « lahvé tu m'as scruté et tu as su! Tu as connu mon être assis et mon 
être debout, tu as compris ma pensée de bien loin, tu as mesuré ma marche et mon 
repos, et tu as été au courant de toutes mes actions » (vv. 1-3). Dans ce Psaume, l'ex- 
pression 1397-02 «toutes mes voies, toutes mes actions » est expliquée par des anti- 
thèses : Map nav « mon être assis et mon être debout », #2 in « ma marche el 
mon repos », littéralement « ma route et mon être couché ». EL c'est précisément une 
antithèse semblable que suggère Syr.; dans notre passage. Nous n'hésitons pas à lire, 
avec Houbigant : ay 597 qui signifie évidemment « ma marche et mon arrêt ». Le 
texte hébreu est à peine modifié et l'appui de Syr. est très précieux. Le mot 
voyage » prend le sens de « marche », exactement comme in « ma roule » signifie 
« ma marche » dans Ps. cxxxix, 3. Quant à *7ÿ, c'est l'infinitit de my « se tenir 
debout, rester sur place, s'arrêter » (iv, 2) avec le suff. 1° pers. singulier, comme dans 
Jer. xvnt, 20. Le mot correspond à $natÿ « mon être assis » et à 5ÿ27 « mon être couché » 
de Ps. xxx. L'explication de ‘5% nous dispense de recourir au changèment en *52> 
«son serviteur s (X ÆEkhrlick}) ou S 177 « {la voie où] je me liens » (X Budde). Dans 
le > hémistiche, le verbe = < passer an creuset >» {ci comm. de xx, 18} amène la 
comparaison # comme ler =. Cosiractios de parfait avec Fimparfait, pour marquer 
l’antérionité d'une action par rapport à mn 2ère, mme = celles-ci est présente ou 
future : cf. ru, 202: xu, 31 


« chemin, 


11. G Esleszomss 2 En Era = am ee 50 XEX Gun + 40 ef laisse tomber 55nN 
‘bin. Ces derniers mois Sos restitue dans Hier. trait pes us (avec l'astérisque) et 
dans la marge de Serie. d'aprés Tél. (E Colb.) 2 8 5x pos. S: 
porte au v. 12 l'expre=sss =x-N apré ©1712 (an lieu des. 
NUN « som pes Ncsmme dans Pror. xs, 13. On aura ŸT: 
Xxxr, 7. Verbe 5nx 20200 Sevast le complément, pour sisnifier 
« s'attacher à » (El. 3: mm 48} L'expression 75 = sa voie > is à 
par Dieu: Le verbe == = mére, cest à dure suivre fidèlement une roule, exacle- 
ment comme dans xx=. 45 Eafu de 57 avc le sens de = dévier > (cf comm. de 
ix, 8). Forme apocopée =x/ ce en aratt mot 2m x. S- Comparer ru, 7, OÙ nous 
retrouvons les mois de meëre erset La confimois de ke mtaphore << st remarquable : 
Dieu marche sur ue che, Jeb attache 2 = pes M mt ke rouie tracée, sans 
dévier ni à droite, m à gzmbe. 


12. Gàrd Ivsapére a2ro5 et Vulg. « mandatis Bsbiorsm ejus ont ponclué niYN comme 
un pluriel. L'omission de *n2% dans G est due 2 un scrupule théologique, de même 


318 JOB, XXII, 13. 


J'avais caché ‘dans mon sein’ les paroles: de'sa bouche. 
13 Mais il ‘a opté’ et qui l'en empêchera? 


que l'omission de %2 dans ffuazz adroë. Duhm est inconséquent, en relranchant « les 
lèvres » et en laissant « la bouche ». G (A) + îva pà àzo0évw, après le 1er hémistiche. 
Cette lecon provient peut-être d’un nan AY au lieu de ww2x Not Elle figure- dans 

Syr. lisait ma pour ra.el amenait ici N=N0 du v. 41. Au lieu de pa; 
Dr pos et Vulg. et in sinu meo lisaient pra, qui est excellent (cf. inf.). 


Les mots nai ns « le préceple de ses lèvres » représentent la loi que Dieu dicte 
aux hommes. La parité entrenina« la loi » et nistan «le précepte» (Eæ. xxiv, 12; Jos. 
xx, 53 IR Reg. xvu, 34) permet de garder le singulier. Noter que, dans xt, 22, on à le 
parallélisme entre le singulier mn et le: pluriel max « ses paroles »..Il n’est donc 
pas nécessaire de remplacer nt par le pluriel nf, comme font Merx el Siegfried! 
(d'après Get Vulg.). L'auteur recourt à une construction qui lui est familière, en: lais- 
sant dans le‘corps de la phrase là copule qui devrait se trouver au début (iv, 6x, 8; 
uw, 7,20, elc.). De la sorte, les mots no nn, séparés de leur contexte immédiat, 
constituent un casus pendens et l'on peut négliger la préposition he) dont: ils: devraient 
êlre précédés. Le sens n’est.pas douteux : « EL je ne m'écartais pas du précepte de ses 
lèvres. » Verbe wa ou #2 « bouger, remuer », avec la nuance de « s'écarter » : 
cf. l'emploi de vin dans 11 Sam. xxu, 23b. Il faut de la bonne volonté pour donner à 
‘pu le sens de « religieusement » (Le Hir) et pour déduire ce sens d’une traduction 
ex lege mihi præstituta. D'aucuns proposent de considérer ‘m3 comme signifiant « plus 
que ma loi », d'où : « j'ai l'ait plier ma volonté aux paroles de sa bouche » (Segond, 
Crampon). Mais 32% signifie « j'ai caché » ou.« j ai mis en réserve ». Ces interpréta- 
Lions artificielles: sont l'indice d’une corruption: du texte. La: bonne lecon est conservée 
dans @& et Vulg. (cf. sup.). Si nous lisons ‘pa, nous oblenons-: « J'ai caché dans mon 
sein les paroles de sa bouche », comme on cache un trésor. Nous avons trouvé NpTa 
dans xx, 27. La formule nW3x n5py 292 « en mon cœur j'ai caché La parole » de 
Ps. eux, 11 enlève lbute hésitation sur le texte primitif. Job fait allusion à l'injonction 
d'Éliphaz, qui lui disait (xxn, 22) : « Reçois de sa bouche l'enseignement et place ses 
paroles en Lon cœur! » Il y à longtemps qu'il pratique ce conseil. 


413. G ai Où a add: Sr paraphrase FnN2 Nint. Targ. NTI NN PIN «et s'il 
est unique » et Vulg. ipse enim solus est considèrent le "2 de 7nx2 comme un béth 
essentiæ, landis que Syr. fond les deux membres du 1# hémistiche pour obtenir « et 
lui, que me répondra-t-il, à une seule de ces choses? » Pour 323% 2*, Vulg. et nemo 
avertere potest cogitationem ejus: G rend “23 par à yèe ai Syr. interprète HN 
me une dre pers. sing. « que je plaise à son âme ». 

x qui gardent la leçon FnN2 interprèlent FAN2 Nat « et lui est en un», c’est-à- 
dans une résolution unique, ou bien « et lui est seul », d'après le sens du bé/h 
. Targ. et Vulg.). D'où les traductions : « Mais il a un parti pris : qui peut 

» (Renan) ; « Mais il est seul maitre, et qui peut l'arrêter? » (Le Hir). Si 
= comparons avec 1x, {2a et xt, 10b, deux hémistiches finissant par 
hera? », nous constatons que la dre partie de la phrase doit com- 
se exprimée par un verbe. La solution, proposée à 2 


| 
| 
| 


JoB, xx, 44-15. 319 


Ce que son âme a désiré, il le fera, 
1 Car il accomplit ‘son’ décret 
Et bien des choses comme celles-là sont en sa pensée! 


5 Voilà pourquoi, à cause de lui, je suis effrayé; 


14. PT (Pulg., Sur.): TM : Pn. 


et Duhm, acceptée par la plupart des modernes, est suggérée par Ps. exxxu, 13, où le 
verbe sx (employé dans notre 2° hémistiche) a pour parallèle 172. Lire donc 2 au 
lieu de l'inexplicable nina. Le verbe 92 « choisir, préférer» (vm, 455; 1x, 14; xv, 8) est 
pris dans le sens d'opter pour une chose plutôt que pour une autre. Dieu se conduit 
d'après ses considérations personnelles et non d'après la logique que voudraient lui 
imposer les amis de Job. Le 2° hémistiche « et son âme a désiré et il l'a fait », c'estsà- 
dire = et ce que son âme a désiré, il le fera. Formule nrix 22, comme dans Mich. 
vit, L: Prov. xx, 10. Emploi de “22 « son âme », non seulement pour signifier « lui- 
même », mais aussi parce que dans la w'22 réside le désir, la passion. 


13. Le texte de G pour le v. 44 est une première traduction du v. 15 (cf. v. 15). Le 
v. 14 Gtait donc omis dans G. Au lieu de pthui*, Syr. sat alu DYN. Vulg. voluntatem 
sua et Syr..esess « son pacle » ont gardé la bonne lecon “pri (cf. inf.). 

On traduit le 4e hémistiche « il accomplira done ce qu'il à déerété contre moi» 
(Renan) où « il accomplira done ses desseins à mon égard » (Segond). Mais PT «mon 
déeret » signifie difficilement le décret qui me concerne. Au v. 13 Job insislait sur ce 
point que Dieu n'en fait qu’à sa tête el réalise tous ses caprices: La leçon pm, attestée 
par Swr. et Vuly., donne un sons parfaitement cohérent avee le contexte : « Car il 
accomplit son décret ». C'est Dieu qui décide et qui exécute. Comparer l'emploi de 
DYIE% serapportant à Dieu, dans Is. xuv, 26, 28. La fin du vers est une boutade. Les 
mots ms équivalent à nv23 n9N2 de xvi, 2 L'expression “22 « avec lui, chez 
lui », pour Sms » en sa pensée » (x, 13; xxvu, 11). Dubm déclare que le vers n'est 
pas auts-sées ® quil 2 été irrémédiablement corrompu. On ne peut arguer de G 
pour supprime De M5 qui forme la suite normale du v. 43 et la transition au v. 15. 
Job sait que 8 Æsie= pour parfaite qu'elle soit (10-12), n'influence pas Y'attitude de 
Dieu à son écæd Eeass-ment de += du début en }2 « ainsi » (Siegfried, Budde) ou 
en 2) (Ley) n'es Eniesemmsilé par le contexte. 


13. Double trade @ne 4 &z=-6. La 4, qui constitue le y. 15, est primiive. 
La 2: (v! 15), able SR mere de l'astérisque dans Cab, où: 255 Hier. et 
Syro-hez., est atiribeé= #'MNe die Syre-her. à Théod et à Ag. dams Cult. et cd 274$. 
Les deux traductions sieste Maslleurs 22 Sllement Le ends fèves: max G rend 
SD TTENS par le == &e Th'od. 

3-57 «et PEER Pont 2 me dEbsbas éess vu, 10, où 
y présentait les max de M emmmts Er coque dame re ée crimes. Ce n'esl 
pas-pour ses péchés œ= = mme daruer marché dans le bon 
chemin: (vv. 10-12). Cet Em pen Em ami ce de ce qui lui arrive 
(vv..13-14). Iy a là ue metre cts et ayant : « voilà pourquoi, à. cause 


nr reine monts niet et Dette niet 


320 J0B, xxIU, 16-17. 


Je réfléchis et jai peur delui! 
15 Dieu a amolli mon cœur 
Et Shaddaï m'a effrayé; 
l[ jJe ne me suis pas tù à cause des ténèbres 


17. Omettre *2. 


de lui, je suis effrayé; je réfléchis et j'ai peur de lui! » Le nif'al de 52, comme dans 
iv, 5; xx, 6. Nous aurons l'hif'il au v. 16. Le 2° hémistiche « je réfléchis et j'ai peur 
de lui », comparer xx1, 6à : « Car, quand j'y songe, je suis effrayé. » Verbe FMann 
« réfléchir » (cf. comm. de 1, 11). 


46. Syr. aie « el ma tête » lit NT au lieu de Tu. 

« Et Dieu à amolli mon cœur », par l'effroi qu'il m'inspire. Le cœur mou symbolise 
le manque de courage, la crainte (Deut. xx, 3, 83 Is. vu, &, etc.) : ef. L'emploi méta- 
phorique.…., p. 120. Le v. 16 ne fait qu'insister sur le v. 15, en explicitant la cause 
dont les effets étaient décrits. L'hif'il de ba (dont nous avions le xif'al au v. 15) a 
un sens analogue au pie de xx, 10. Le sujet du pi'el de bna était 772 « peur » 


dans xx, 10; nous avons eu le verbe 572 au v. 15. 


17. G où ae New bre mshelgerai pot 020706 (A yv50s) s’écarte résolument du texte. 
Merx se sert pourtant de G pour recomposer une phrase où il ne reste que NS=t2 et 
gun du TM. Le mot Snny3 est rendu eut « je me suis {à » dans Syr. (cf. le sens de 
J'arabe cine). Vulg. nec faciem meam operuit caligo répète la négation dans le 
2 hémistiche. Pour 3p}1 G (B, N) ze rposrov dé pou (Hier. et ante faciem meam), 
mais G (A) rpésuwrov dé wov (Sah., Éth., Arab. Baud.). 

Le v. 17 est une cruæ interpretum. Du sens liltéral «car je n'ai pas été anéanti 
à cause des (ou « devant les ») ténèbres et à cause de ma face [que] l'obscurité à 
recouverte » on a tiré : « Car ce n'est pas la calamité qui m'étonne, ni les ténèpes 
dont ma face est voilée » (Le Hir; cf. Crampon), « Gar il ne m'a pas enlevé avant les 
jours sombres, il ne m'a pas préservé des ténèbres » (Renan), « Car ce ne sont pas 
les ténèbres qui m'anéantissent, ce n’est pas l'obscurité dont je suis couvert » 
(Segond). La Bible du rabbinat français, s'inspirant de l'exégèse de Rashi, traduit : 
« puisque, [d’une part] il ne m'a pas anéanti par les ténèbres qui m'accablent, et que 
[d'autre part] il n'a pas voulu me mettre à l'abri de cette sombre nuit ». La tendance 
générale est d'opposer Dieu au malheur, comme si la dépression morale de Job était 
attribuable à l’action de Dieu plutôt qu'à la calamité qui le frappe (cf. Dillmann, 
Ehrlich, etc.). Noter que Jun En reparait dans xxxvn, 19, à la fin d'une proposi- 
tion négative, et signifie « ‘à cause des ténèbres ». Or, nous savons que les ténèbres 
symbolisent le malheur. Job vient de dire que c'est à cause de Dieu qu'il est effrayé 
(+. 45), que c'est Dieu qui a amolli son cœur (v. 16). Le xif'al de n2s avail le sens 
de « tarir » dans vi, 47. Dans l'ordre intellectuel, « {arir » signifie « cesser de parler, 
se taire » et il se trouve qu’en arabe et en araméen (cf. Syr. ci-dessus), la racine 
naÿ signifie « se taire. » Si nous admettons que s> du début est une mauvaise dil- 
tographie de ‘à qui précède, nous pourrons traduire : « Je ne me suis point {à. à 
cause des ténèbres ». Le malheur a obligé le patient à ouvrir la bouche et à laisser 
échapper ses plaintes amères. Le sens ainsi obtenu nous dispense de modifier le texte, 
comme font la plupart des modernes, qui retranchent x5 ou Nû=2 (cf. Bickell, Budde, 


30B, XXII, 17. 321 


Et à cause de l’obscurité qui a voilé ma face! 


Beer, etc.), pour traduire : « j'ai été anéanti par suite des ténèbres ». Siegfried 
change *n2y5 en # je me suis caché », tandis que Fried. Delitzsch postule 
pour n2y2 la si lon « je me suis enfui ». Le 2° hémistiche est-très intelli- 
gible : « et à.cause de ma face qu'a voilée l’obscurité », hypallage pour exprimer « et 
à cause de l'obscurité qui a voilé ma face ». C’est une explication, ou plutôt un 
développement de +55 *:29 « à cause des ténèbres ». Inutile de lire 3, au lieu de 
930), car la 1 de G (A) peut provenir d’une haplographie, la préposition reé étant 
tombée deran ro (X Bickell, Budde, etc.). 


LIVRE DE J0B. 2È 


DAT RNE pr CDI ENTRE ire SES GS 


CHAPITRE XXIV 


1Pourquoi à Shaddaï [ ]les temps ont-ils été cachés 
Et ceux qui le connaissent n'ont-ils pas vu ses jours? 


1. Omettre Nù (G). 


a —— 
i 


XXIV. 1, G à { üè Küprov Ehalov Gex n'avait point N5 du 4er hémistiche. Le 2° hé- 
mnistiche manque dans G; mais, au début du v. 2, G possède dosfets dé (A äsebeïs 
ävèges), qui provient de oyy , nécessaire au texte (ef. inf.). Il est probable que G à 
passé de wyT à nu. On à ensuite réintégré a mnrxb, d'où cod. 249 äsefets Ge 
ox eidov quépas adroÿ, Hier. impüi autem nescierunt dies ejus (avec l'astérisque devant 
mescierunt). Syro-heæ. met en marge la traduction de ox eldov huépas adroÿ. Le mot 
est omis par Vulg. Au lieu de B'ny, Syr. lit now « les impies ». Le gerë 
est préférable au kethib qui ne s'accorde pas avec le reste de la 

i upule théologique. 
oi temps n'ont-ils pas été cachés 
ent (gerë) ne voient-ils pas S jours? » On ne 
reconnait plus ce texte dans l'interprétation de Renan : « Pourquoi l'Éternel ne dis- 
pose-t-il pas Jes temps de sorte que ses serviteurs voient le jour de sa. justice? » 
Moins arbitraire, mais difficile à justifier grammalicalement, la phrase de Le Hir : 
« Pourquoi, tous les temps étant connus au Très-Haut, ceux qui le servent ne voient-ils 
pas son jour? » (ef. Crampon). D'après le sens de 723 dans xv, 20; xxr, 19 (cf. comm. 
de xv, 20), Dillmann et Budde veulent interpréter 233 par « sont réservés ». Même 
idée dans la traduction de Segond : « Pourquoi le Tout-Puissant ne met-il pas des 
temps en réserve? » Mais c’est le complément avec "5 qui donne au verbe 231 « être 
caché » Ja nuance d’ «être réservé ». Dans Jer. xvi, 17 nous trouvons l'emploi du nif‘al 
da jy avec TD devant le complément : Yÿ 7329 D HITNNI «et leur faute n’est 
pas cachée de devant mes yeux ?. Il est clair que a 7232 signifie « être caché à ». 
Remarquons que le 2° hémistiche «et pourquoi ceux qui le connaissent n'ont-ils pas 
vu ses jours? » offre un sens très satisfaisant. Ceux qui connaissent Dieu, ce sont les 
justes, par opposition à ceux qui ne connaissent pas Dieu (xvur, 21). Comparer Ps. 
xxxvi, LÉ Où « ceux qui Te connaissent » sont en parallélisme avec « les hommes au 
cœur droit ». Les justes voudraient « voir les jours » (cf. Joh. vin, 56) du Tout-Puis- 
sant, c'est-à-dire la manifestation de son action ici-bas, principalement par le châti- 
ment des méchants et la récompense des bons (ef. v. 2 ss.). Le changement en 2Ÿ, 
«son jour », postulé par Duhm pour introduire une idée eschatologique, à contre lui 
le parallélisme avec DYn « les temps ». Si les justes ne sont pas témoins des jours de 
Dieu, c'est que Bieu semble se désintéresser de ce qui se passe sur Lerre (v. 12). Les 
c'est-à-dire les événements qui se déroulent à travers les âges, lui échappent. 
ce qu'exprimait le 49° hémistiche, qui n'avait pas la négation Nb, comme en 

Septante : « Pourquoi à Shaddaï les temps ont-ils été cachés? » La néga- 

hémistiche dans le 4er. Si on la supprime, il existe un parallélisme 


me dù à un sc 


n 


t 
1 


RRSAIO PUTTEUETe 


10B, XXIV, 2-3. : 393 


? ‘Des méchants’ reculent les bornes, 
Ils dérobent le troupeau et ‘son pasteur’, 
3 Ils emmènent l'âne des orphelins, 
Ils prennent en gage le bœuf de la veuve, 


2. Ajouter DE (6) — SG): TM : D. 


parfait entre les deux propositions, car 33233 « ont été cachés » correspond à 
SN) ils m'ont pas vu ». La suite du chapitre montre comment les événements 


semblent sousiraits au contrôle divin. Duhm s'amuse à composer un tristique, en 
ajoutant 35 après le 1°° N5, 97 après D\ny. 


262 

xv, 20, ele.) Vulg. ali supplée un terme vague qui reparaîtra au v. 5 et n'autorise pas 

Utution 527 (X Budde). Syr. omet wnN. G où sotpên lit y, préférable au TM 

(et if}. La lecon de G et celle de TM sont bloquées dans Hier. gregem cum pastore 
rapientes paverunt, avec l'astérisque devant paverunt (cf. Vulg. et paverunt e05). 

Le 1 hémistiche est trop court. Il lui manque le sujet des verbes au pluriel, Ce 
sujet était D\yw que nous retrouvons dans G (cf. Meræ, Siegfried, Bickell, ete.). Le 
verbe 131 est pour 41101 (cf. f&3 au lieu de 03 dans 11 Sam. 1, 22), hif‘il de 31, 
dont le sens précis est « reculer » les bornes du voisin, afin d'agrandir son bien, C'est 
une faute sévèrement interdite (Deut. xix, 14; xxvut, 17; Os. v, 10; Prov. xx, 28; 
xx, 10). Chez les Babyloniens et les Assyriens, le fait de déplacer une borne, enlever 
une limite, est mentionné dans la nomenclature des fautes possibles (La religion assyro- 
babylonienne, p. 228). Tel qu'il est, le 2° hémistiche signifie « ils ont enlevé un troupeau 
et ont fait paître », d'où l'on tire «et ils font paître un troupeau qu'ils ont volé ». Mais 
on altendrait le suffixe pronominal après sÿ7% (cf. xx, 19b). G obv oué: avait Ÿy «ils 
enlèvent le troupeau et son pasteur » (Meræ, Siegfried, Budde, etc.). C'est une excellente 


lecon, irès peu différente du TM. Le pasteur fait corps avec le troupeau (Jer. vi, 3; 
Lt, 23, etc.). 


ë a gardé le sujet disparu du TM, à savoir D (cf. G dans x, 3; x1, 20; 


3. Pour Mn, G üro%éytov, Hier. jumentum, mais la variante voy, signalée dans Cotb., 
est suivie par Sah., Syro-heæ., Éth. et Arab. Baud. Le mot si « vêtement » de la 
version arabe est une mauvaise copie de js «bœuf, taurçgau » : cf. Syr. ojet traduisant 
My. 

Le v. 2 mentionnait le vol de la propriété et du bétail. La faute devient plus odieuse 
Si le voleur s'attaque à des êtres sans défense, comme les orphelins et la veuve, qui ont 
droit à des égards spéciaux (cf. comm. de xxn, 9). Le verbe 352 est usité pour dépeindre 
action de pousser devant soi les troupeaux enlevés dans une razia (1 Sam. run, 5; 
xx, 2, 20}. Surle verbe 527 « prendre en gages », cf. comm. de xx, 6 ét Ez. sun, 25. 
Dans Dent. vur, 47 il est défendu de prendre en gage le vétement. d: 
méfaits des méchants se continuent au v. 9, qui 2sf éfranser à so coe 
effet, à partir de r#, mousavons L deseriplion d= mal=ure & our 
à la classe des pammres - 55. LS Parmi ee mlwers See LE 
des riches . L2 cms 
Vv.10-14 à isur 
Le v. 9, par contre, à 


qui appartiennent 
tarail forcé au profit 


res, el non à eux-mêmes. 
rutent leur personnel et augman- 


324 JOB, XxXIV, 9, 4. 


% Ils arrachent l’orphelin à la mamelle 
Et ils prennent en gage ‘le nourrisson” du pauvre. 
4 Les indigents s’écartent de la route, 
Ensemble les pauvres du pays doivent se dissimuler. 


4-8. Après le v. 9. 
9. 597; TA: D. 


tent ainsi le nombre des malheureux. C’est une transition toute naturelle entre les 
vv. 2-3 et 4-8. 


4-8. Après le v. 9. 4 


9. Syr. « du butin » et Vulg. deprædantes raltachent st au verbe 57% « piller ». Mais 
G xd pasvoë et Targ. nya ont bien compris qu'il s'agissait d'une variante du mot Tù 
« mamelle ». On retrouve st pour Tw dans Is, 1x, 46; Lxvr, 11. Vulg. et vulgum semble 
lire Dy* au lieu de 5yt. 

Le v. 9 faisait suite au v. 3 (cf. comm. du v. 3). On montre comment les méchants, 
après avoir usurpé la propriété (v. 2) et volé les animaux (v. 3), s'emparent même des 
enfants san: nse, pour les exploiter et les réduire à l’état d'esclaves (4-8, 10-11). 
Loin de considérer ce v. 9 comme une variante marginale ou une g des vy. 2-3 

- (Siegfried, Budde, Duhm, une progression très intéressante 
dans la suite des idées. Le verbe ignifie proprement « arracher» el c'est ce 
sens qu'il conserve ici : « Ils arrachent J! nn à à la mamelle », après avoir dépouillé 
la veuve et ses enfants (y. 3). La préposition by ne se a pas avec le verbe ban 


«prendre en gage » (v. 3). Une excellente conjecture de Kamphausen, déjà pressentie 
par Michaelis, consiste à lire Sy au lieu de Lys. Le 2e hémistiche devient alors « el ils 
prennent en gage le nourrisson du pauvre ». Voilà le recrutement de l'armée des mal- 
heureux, dont le sort va être décrit dans les vers qui suivent. 


4. Le v. 4b, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Cotb. et Syro-hex., n'existait 
pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-heæ.). Syr. fait de 
aan le sujet de "ai, qui est traduit par un passif. Le 1e" hémistiche est rendu subver- 
terunt pauperum viam par Vulg., qui s'inspire de Symm. rapéreshar yap rivfrev 606v. 
G rend 1n2 par # 6005 Gemaixs. Hier, place l’obèle devant justa qui traduit à: Le 
kethib VND est suivi par Théod. et Symm. rogsis yñs, Vulg. mansuetos terræ, Sur. 


«les humbles de la terre ». Mais Targ. NY'N 120 « les pauvres de la lerre » suit le 
qerè des Orientaux PNY. Symm. ägavets Erofnaav el Vulg. oppresserunt considèrent 
Nan comme un pi'el, au lieu d’un pu‘al. 

Ceux dont il va être question, par opposition aux méchants des vv. 2-3, 9, ce sont les 
victimes qui, dès leur plus tendre enfance, sont tombées entre les mains des exploiteurs. 
Ils composent la foule des DUN, c'est-à-dire de ces indigenis qui n'ont ni feu ni lieu 
et dont le travail ne profite qu'aux riches. Qu'on se rappelle la descriplion de la condi- 
s paysans dans les Garactères de La Bruyère et l’on verra que Job est vraiment 
rseur, dans le passage qui va suivre. On considère généralement le verbe ra? 


£ qui aurait pour sujet les méchants. Ceux-ci écarteraient les pauvres 
e parallélisme nous invite à voir dans nan le sujet du verbe. Nous 


4 


J0B, XXIV, à. 325 


5 ‘Comme’ des onagres dans le désert, 
Ils sortent recherchant la proie; 


5. '9 (G, Pulg., Sur); TM: n- — Placer D9222 après 929 et lire 2)Y71Y au lieu de 
na1ÿ. — No; mu: © 


savons que VAflde 5x2 à parfois le sens intransitif « dévier, s’écarter de la route » 
(cl comm der, Set de xun, 41): On traduira donc : « Les indigents s'écartent de la 
route. = Comparer l'emploi du gal de 522 avec le complément 7159 dans xxx1, 7. Il n'y 
a pas de place pour les pauvres sur les grands chemins. Le pu'al de San, au lieu du 
nifai, afin d'indiquer que les pauvres se cachent par nécsssité ou par contrainte : 
passif. On peut hésiter entre le &zfhi6 “1 les humbles >» et le gere #2ÿ « les pauvres ». 
Les mots => et °:7, qui appartiennent à la mème racine 723 = être abaissé », ont ëté 
Tun pour l'autre : cf. Gesexus-Bret, s. v. U7, 3. Cependant nous trouvons, 
le mot D°2ÿ « les pauvre 


en relief dans 
> mot %27 au v. 9 (avant le v. 4). 


opposition © 
pour le gere * 


3. Le texte de G äxéônou Où dorse dvor à àyp®, ürèp Euoë EeM6vzes zh Éaurüv réEtv 
parait, à première vue, très différent du TM. Mais il faut tenir compte d’un certain 
nombre d'erreurs de copie qui se sont glissées dans la version grecque. Ainsi vor à» 
aye® est pour vo: &ypror : cf. Hier. asini feri et la traduction de N92 dans vi, 5. Les 
mots ôrèe ëuoë sont pour è7 épfuov, qui traduisait 927922. Enfin +hv Eaur@v réf 
provient de nv Eavr@v rod (N) ou <ÿ Eaurüv mods (A), traduction de Dhy22 : 
cf. Suh., Syro-hex., Hier. ad opus suum. On voit combien Duhm est mal avisé en 
voulant tirer de 6zèp êoÿ une leçon Y2ÿ2, qui proviendrait de 7212. En revanche, 
Gar2e vor &yput suppose 77, équivalent de FN « comme », au lieu de 7. Cette 


lecon se retrouve dans Vulg. quasi et Syr. xt. La fin de G, à partir de 86v0n, absente 
de Sah., marquée de l’astérisque dans Colb., Hier., Syro-hex., provient de Théod., le 
mot %85v0n correspondant à n27ÿ (rendu %è$s dans 4g.). Les mots ui “iv ont 
donc été omis dans G. Pour 27%, Vulg. præparant lit peut-être 2ÿ. :Syr. omet 
D ra, Vuig. omet D. 

Même ceux qui conservent Y7 du début traduisent comme s'il y avait 7\7 ou TN : 


.«comme l'onagre dans le désert » (Le Ir), « comme-des onagres dans la solitude » 


(Renan). Mieux vaut lire 47, attesté par G, Vulg. et Syr. (cf. sup.). Les miséreux, 
chassés des grands chemins, se cachent dans le désert (v. 4). Ils sortent parfois de 
leurs abris, pour se mettre en quête de nourriture. Telle est la pensée qui est 
exprimée dans notre vers, comme on l'entrevoit à travers le TM. Mais il est presque 
impossible de donner un sens cohérent aux mots juxtaposés. Le Hir cherche à calquer 
fidèlement l'hébreu, pour abontir à la traduction suivante : « ils serteat pour leur 
œuvre, ils cherchent avidement leur proie; la solitude leur fourait entretien de 


leurs familles ». Renan néslise 29522 À tradi (leurs wc ortent dès 
le «matin px Esr fosrait le pain de leurs 
enfanis ». tachent à celles que 


erait littéralement : « da 
29722 \NY\ ne veut 
, d'après Ps. cv, 23. 


nous venons 
steppe est pour lui no 
pas dire «ils sortent pour le 


326 JOB, XXIV, 6. 


‘Alors qu'ils travaillent jusqu’au soir’, 
‘Pas’ de pain pour les enfants! 
$Dans les champs, ‘durant la nuit”, ils moissonnent 


6. 1952; TA : to. 


Déjà Houbigant proposait de corriger le texte, mais il était trop radical, en suppri- 
mant 709 nv el en remplaçant D9ÿ22 par D2Nd, puis 2no D na par y 
2h55. Merx suppose que des mots sont tombés du texte et que nous n'avons plus que 
des bribes. Inutile d'insister sur les fantaisies de Hoffmann, qui lit DYN72 au lieu de 
DN92, 5292 «arrbes » au lieu de 7277, etc. Budde remplace 1 par D « eux », 
supprime D9ÿ2à, rattache 527% à quo). Il s'agirait de rechercher « la proie de la 
steppe », nach dem Raub, den die Steppe bietet! Duhm ne prétend pas reconstituer le 
texte primitif, mais il substitue 2992 à n9y22, pour forger de petites propositions : 
« Voici! Des onagres dans le désert, ils sortent dans la steppe, ils cherchent la proie. » 
11 transporte ensuite au v. 6 la fin, à partir de %, et n'hésite pas à remplacer 
D3ÿ35 «aux enfants » par un dérivé de 973 « secouer » (xxxvm, 13). Ce sont les 
malheureux « ébranlés » qui manquent de pain! Ball réduit le v. 3 à deux hémistiches, 
en éliminant tout ce qui suit 3725 et en remplaçant © par 97 192 « comme 
des änons ». L'arbitrai é restaurations de ce 
malheureux vers u de Ÿ), proposée 
par Budde et d'autres, permet d'oblenir comme dernier hémistiche : « pas de pain 
pour les jeunes gens! » D'autre part, si nous lisons 73 au début (ef. sup.) 
nous avons pour 1° hémistiche : « Comme des onagres dans le désert ». On va 
dépeindre les malheureux sortant de leur gite pour trouver de la nourriture. Le mot 
n9yp2 à été attiré derrière 1Ny1 par réminiscence de Ps. crv, 23a : y2) D7N Na. 
En réalité, c’est moi Nnw» qui forme la suite de x : cils sortent cherchant la 
proie ». Le pi‘el de nxÿ, comme dans vr, 21. Emploi de l’état construit devant la 
préposition "5 (xvnr, 2; cf. Gesexrus-Kaurzscn, $ 130, a). Reste 721 20522, que nous 


lisons 29y-7% 20y22 « quand ils travaillent jusqu'au soir », en comparant avec Ps. 
RÉAL RE ITE 


e 


av, 23b : ay 1n1299 «à son travail jusqu'au soir ». Le parallélisme entre les 
substantifs byb et 72% « travail », dans ce passage des Psaumes, permet de donner 
au verbe 52 « faire » le sens de « travailler ». On comprend que 77 soit tombé 
devant 27», dont les deux premières lettres sont les mêmes que > (par confusion du 
et du ÿ). Ainsi le v. 5 se compose de 4 hémistiches. La suite va insister sur la dispro- 
portion entre le labeur du pauvre et sa rétribution. Le v. 5 parle du travail de jour, 
Ee v. 6 va montrer le travail de nuit. 


6. G äypbv red Gous 082 adrüv dvra sx) semble avoir une double traduclion de 
“bÿ52 et l'on a cherché dans “ht l'origine de rpû &pas. Mais, d’après xv, 32, red Ggas 
devrait correspondre à “91 N92, qui n'aurait pas donné %53. Il est plus probable 


que rçb épas a été ajouté dans la traduction, comme dans xv, 33. En revanche, où 


#3 dyra provient bien de “52, lu % 2 : cf. Vulg. agrum non suum et Targ. 


7 N2T2 NP. Syr. «un fourrage qui n'est pas à lui » lit % 92 bb. 
comme sujet de la 2e proposition et paraphrase po par äptoft xal &orxt 

Vulg. et vineam ejus quem vi oppresserint donne à ÿw7 un sens passif, la 
riclime du méchant. 


J0B, XXIV, 7-8. 327 


Et ils vendangent la vigne du méchant! 

7 Nus ils passent la nuit, faute de vêtement, 
Et point d'habit contre le froïd! 

SPar l’averse des montagnes ils sont trempés 
Et, faute d’abri, ils étreignent le rocher! 


On ne voit pas à quoi se rapporte 92 « son fourrage » (vr, 5). La lecture 1952 
{xxxv, 10), proposée par Houbigant, est admise à bon droit par la plupart des modernes. 
Opposition entre le travail de jour (x. 5) et le travail de nuit. Le gerë is Sp" a pour but 
d'éviter aifäl xs", qui est un hapax. C'est un usage assez fréquent en Palestine de 
faire la moisson pendant les nuits de Mai ou de Juin. La vendange peut également se 
faire Ja'nuit : « et ils vendangent la vigne du méchant ». ER le 7, par es 
tion au pauvre (2-3). Inulile de le changer en 27 « riche » (x Beer, Budde, etc.). L 
« méchant = est celui qui a ge les biens d'autrui {x. 2), c'est essentiellement a 
mauvais riche. Le verbe ©p9 ne se retrouve pas aille mais le contexte indique 
clairement que le pi'el a un sens pes au pi‘el de 2 cueillir ». Ici spécialement 
« vendanger ». Noter que, dans les vr. 1011, les malheureux porteront les gerbes qu'ils 
ont moissonnées pour autrui et fouleront le raisin qu'ils ont vendangé. Nous ne voyons 
aucune raison de voir dans ce vers une description de la maraude à laquelle se livre- 
raient les malheureux pour satisfaire leur faim (> Renan, Dillimann, Duhm, etc.). C'est 
le travail forcé, spécifiquement le travail de nuit succédant au travail de jour (v. 5). 


7. G youvobs mood Erofuisav et Vulg. nudos dimittunt homines font de 25 un 
causatif, ce qui amène ägehavro et tollentes dans le 2° hémistiche. G äugiast” dè duyñs 
aj:üv, pour 1p2 MND2, est dû à une mauvaise écriture de èv Qôxet (nr P2). Cette expli- 
cation de Merx est confirmée par Hier. tegmen in frigore. 

Non seulement les malheureux n'ont rien à se mettre sous la dent, mais ils n’ont pas 
de quoi se couvrir contre le froid. L’adjectif nf? « nu » reste au singulier, parce qu'il 
décrit l'état dans lequel se trouve la personne : "ef. bb dans xu, 17, 19. Le verbe el 
(xvir, 2; xix, 4) garde son sens étymologique « passer la nuit ». Pour an « faute de », 
ef. 1v, 11. Nous aurons PRD> DS « et pas de voile » dans xxvt, 6, le mot TND2 conser- 
vant son sens propre « ce qui cache, ce qui voile ». Ici c'est ce qui protège contre le 
froid, la couverture ou le vêtement, exactement comme dans xxx, 19, où nous avons... 
ND2 PNT w%a9 ‘ban. Le mot mp « le froid » reparaitra dans xxxvn, 9. La ressem- 
blance entre le v. Ta et le v. 10a n’est pas un TMOHES suffisant pour éliminer le v. 7 
(X Duhm). L'idée se continue dans le v. 8. 


8. Le 1e hémisliche, absent de Sux., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hez., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hez.). 

Les malheureux n'ont rien pour se couvrir (v. 7). C'est pourquoi « par l'averse des 
montagnes ils sont trempés ». Le mot 95 se dit des pluies violentes. Les nuases 
montent de la plaine et viennent crever dans la montagne. Dans Je. xxx, 3, Iahvé est un 
« abri contre l’averse "re C'est précisément le mot =<t employé 
dans notre 2: hémistiche. Sur ke verbe 229 « étre moulé, iremp 16. Emploi 
de 5219 comme au v. 7. Le pad de >=: signifie « emk à On voit les 
par one lernbl= arret = collant au rocher, parce qu ‘ils n’ont 
pas un coin où se réfagier. Comparer 1ESCN un «ils étre eignent les tas de fumier », 
dans Thren. 1v, 5 


328 JOB, XXIV, 10-11. 


10 Nus ils marchent, sans vêtement, 
Et affamés ils apportent une gerbe; 
H Entre ‘deux meules’ ils expriment l'huile, 


9. Après le ve 3. 
11, ON; TM: NM. 


9. Après le v. 3 


10. G éxofpusay est une réminiscence du v. 7. Les autres versions ont lu 129ñ du TM. 
G äôlmws, pour w12 ban, introduit une idée abstraite : cf. 2 6205 Bimatas (v. 4) et éd 
3 Burakov (v. 44). Syr. es donne à 2 le sens de « pain ». 

Le v. 6 a montré les pauvres travaillant à la moisson et à la vendange pour le compte 
du méchant. Les vv. 7-8 ont dépeint leur triste condition. Les vv. 10-11 vont insister 
sur Je contraste qui existe entre l’exploité et l’exploiteur. C’est un supplice de Tantale 
que de porter les gerbes, quand on souffre de la faim, ou de fouler le raisin, quand on 
sonffre de la soif. Le riche entasse dans ses greniers et emplit ses caves, tandis que son 
esclave meurt de faim et de soif. Le v. 40a s'inspire du v. 7a, mais il ne le répète pas. 
Les pauvres n'ont rien pour se couvrir la nuit. Ils ne sont pas mieux vêtus au moment 
du travail. Le pi‘el de pour exprimer la répétition de l'action marquée par le 
verbe {xxx, 28). Le 2° hé ortent une gerbe » montre bien ce 
qu'il y à de paradoxal dans ation échant. Le produit de la 
récolte (v. 6), c'est pour leur oppresseur. 


A1. G èy srevots Gdfxws Evfôpsusay semble lire Dni> pour Dn3m? et 1513? pour 13139 
(cf. Beer). Le mot 57:v0% est devenu sxoztvot dans G'(A), cod. 248, Compl. Le texte de 
Syr. est un amalgame du v. 10b avec le v. 11, les mots nn = étant traduits deux 
fois : « à la maison des banquets » et « à leur repas » (cf. Merx ct Beer). Noter que 
Syr. rattache DnIRŸ au syriaque Joss « repas, banquet ». Vulg. inter acervos eorum 
meridiati sunt rattache ax à 7% « midi » : cf. Syr. «ue « ils se couchent ». 
Targ. nus nant JRNNÈN *%2 « entre leurs murs ils expriment l'huile » rattache 
DNS à A « ee » CENTS) à TS #1 «e huile fraiche » (xx, 17). Le 2° hémistiche de G, 
600 0è dixafwy ob fôs:suv, ne traduit pas l’hébreu, mais anticipe 13b. 

Le 2e hémistiche n'offre pas de difficulté : « ils foulent les cuves et ils ont soif! » 
Les esclaves font le vin dans le pressoir, mais ils ne peuvent y goûter. Même idée qu’au 
v. 10b. Le mot 21 désigne spé cifiquement la cuve où l’on foule le raisin. Comparer 
1. xvi, 10b: «on ‘ne foule plus le vin dans les cuves (DY2pr2) ». Verbe 777, comme 
dans 1x, 8; xxu, 45. L'hapax sax est ambigu, puisqu'on peut le rattacher, comme 
dénominatif, à px « midi », d’ où «ils font la sieste » (cf. Vulg. et Syr.), ou à aura 
«huïle fraîche » {xx, 17), d’où « ils expriment l'huile » (cf. Targ.). D'après le contexte 
général et le parallélisme, c'est la deuxième étymologie qui est la bonne. Il ne s’agit 
pas, pour les malheureux, de se reposer : ils travaillent nuit et jour (5-6). Hs ont fait la 
on et la vendange (y. 6). Ils entassent les gerbes (v. 40b) et ils font le vin (notre 
tiche). Un autre labeur leur est imposé, celui de faire l'huile et c'est ce 
verbe ax. Comparer l’hif'il 5x pt au v. 6. L'expression DT 


néralement « entre leurs rangées », c'est-à-dire « entre les allées 
ennent aux oppresseurs. Ce sens est tiré de ny « rang, rangée» 


JOB, XXI, 12. 329 


Ils foulent les cuves et ils ont soit! 


12 De la ville, les ‘mourants’ se lamentent 
Et l’Ââme des blessés crie au secours, 


12, D (Syr.); TM: Dùnn. — 15 nv" (cf. Syr.); TM : 722 ON. 


(dans le Talmud) et l’on compare avec l'arabe séreh « rang, sourate du Coran, etc. ». 
Mais il y a quelque those d'étrange à installer entre des allées d'arbres les pressoirs 
d'huile qui étaient le plus souvent « de simples cnreîtes taïllées à des niveaux différents 
sur une Rene de rocher et mises en commumealion par des canaux » (VINCENT, 
GROS ns 7 s.), SES a-on proposé GS « œuraslle », qui serait le même mot que 
ue celui de né « mur » 
t Toaïle < entre leurs 


(cn ï xUK, 22; II Sam. xx, 39: Ps. sm, 


murailles », c’est-à-dire entre les murs dans les 
Ines qui ne 

£ a quelque 

chose d'irritant. R. Parchon ponctuait anis. qui Sens dans un n manuscrit de Rossi 


C'est cette lecon qui nous semble la bonne, maïs à condition de donner à nv u 


Ennea tion adaptée au contexte. Or, la racine “vf possède un sens analogue à vin # 

; circuire, cireumire, et c'est de ce sens qu'on tire celui de & mur » pour le mot 9 : 
d. Thesaurus de Gesenius, Il, p. 1383. Comparer l'arabe hét ou hd’if (plur. hifän) 
« mur », de la racine 2:s « entourer, protéger », et l'assyrien düru « mur », de la 
racine Yi « tourner ». Nous proposerions, d’après cette étymologie, de donner à hi 
le sens de « meule » (celle qui est ronde, celle qui tourne) et de traduire le 1er hémis- 
tiche « entre deux meules ils expriment l'huile ». Le pressoir est parfois composé de 
deux grandes pierres meulières, celle du dessus pivotant sur celle du dessous. Les 
changements du mot difficile bn en on « leurs chants » (Bickell) ou on 


« leurs vaches » (Hoffmann) ne s'adaptent pas au contexle. 


42. Goi 24 riens 20? olxwy lwy #:64Aovzo fournit à Merx et à Bickell l'occasion de 
retraduire le grec en hébreu, le premier rendant #:64Xhovro par 72, le second (suivi 
par Duhm) par \72. Beer remarque avec raison que ëf:64khovzo provient de ce que G 
rattache PN2 à N®p « cracher » (cf. Jon. 11, 11). Quant à xai otxwv lu, c'est une tra- 
duction de nnaï, mauvaise lecture de nn. Symm. Evous ovevdiar “érok sa, pour 
PNY D'na, influence Vulg. fecerunt viros gemere. Au lieu de la ponctuation 29 
(Symm., Vulg., Targ.), Syr. is ponctue DD. G varéov remplace 2h par >, 
accepté par Merx et Bickell. G œtos ë dx tl roütev iriozorhy où renolnrat s'arrête avant 
aan et donne à n*i le sens de « faire attention » (sous-entendu x). Pour ; 
Targ. Nan «faute »: Vulg. et Deus inultum abire non patitur est une paraphrase hardie. 
Syr. « et Dieu n'accepte pas leurs prières » ponctue n92n (cf. inf). 


Après avoir décrit ce qui se passe aux champs, Job va montrer que la situation n'est 
guère plus consolante dans les villes. On traduit le 1° hémistiche « du sein des villes 
les hommes gémissent » (Le cf. hr es en conservant La ponctuation massoré- 
tique. L'hypothèse de Hitzig { 5ewy d'Homère) 
supprime le sujet de « des blessés » du 2° hémis- 
liche, ce qui invite à lire 2 


D (avec Syr.}, 22 étant pris dans le sens de 


RL Pr, le Ah 


330 J0B, XXIV, 13-14. 


Et Éloab n’‘entend’ pas la ‘prière”! 
4 Au petit jour se lève l'assassin, 


13. Après le v. 16 a-b. 
14. Le v. 14 c après le v. 15. 


ES —— 


« mourant ». Fried. Delitzseh cite très à propos le passage d'une lettre assyrienne, où 
le correspondant écrit : milu anäku « j'étais mort ». Le mourant est considéré comme 
déjà mort. Le verbe PN3; qui reparaît dans Ezech. xxx, 24, est parallèle à Pn12 « braire » 
(ui, 5) et à l'assyrien näqu (PU), d'où tanüqatu « plainte, lamentation ». Dans Æzech. 
xxx, 24, il s'emploie spécialement du gémissement du « blessé », Sn. On voit qu'il n y 
a aucune raison de partager l'assurance de Duhm, pour lequel les changements de PNY 
en art ou an: et de on en 055, le tout d'après G, n'ont même pas besoin de 
justification. Le pi‘el de y décrit l'appel inutile, comme dans xiX, 7. L'est l'âme qui 
crie, car elle est localisée dans le sang qui crie vengeance (Gen. 1v, 10). Le 3° hémistiche 
est interprété, d'après la signification de 1527 dans 1, 22, comme si le verbe D'ù sous- 
entendait 125 ou 295% (cf. Dillmann). D'où : « Et Dieu ne regarde pas ces forfaits » 
(Le Hir), « et Dieu ne prend pas garde à ces indignités » (Renan). Le texte de Ps. 1, 23, 
qu'on cite en faveur de la construction de D dans le sens de « remarquer ») avec 
r jet à caution. Lit nt il faudrait traduire : « et Éloah n'impute 

#, 18b}. M 1 n de ceux à qui Dieu devrait 
im les bl Nous ayons 
xu que Syr- 1 u'e à Les du texte hébreu. Le mot 


o\w peut provenir d'une corruption de 32 exactement comme dans xx, 6b. Si 
nous lisons nn Feial (Graetz, Budde, Steuernagel, Ehrlich) nous obtenons un sens 
parfait : «et Éloah n'entend pas la prière ». ILS sit des cris des blessés et des mourants. 
Dieu reste sourd à l'appel des victimes. Transporter le v. 12 après le v. 14b (Budde), 
c'est méconnaitre la force du début M8 « de laaville », qui s'oppose aux VV 2-11, où 
le poète insistait sur la misère des campagnes. Dubm, qui a réalisé le tour de force de 
transformer en tristiques (grâce à un certain nombre de suppressions) les vv. 1-11, ne 
garde dans la bouche de Job que le v. 25 du chap. xxiv- Que l'auteur ait recours à des 
vers de trois hémistiches, ce n’est pas la première fois que nous rencontrons ce phéno- 
mène : ef. m, 4, 5, 6, 9. Le style change, parce que le sujet n’est plus le même. Les 
crimes des citadins succèdent à ceux des propriétaires terriens. Il ne faut pas nier qu'il 
règne un certain désordre dans l'arrangement des vY. 13-16. Le v. 13; qui commence 
par man, doit faire allusion à des personnages déjà cités. Il ne peut être question des 
victimes du v. 12, mais bien de l'assassin, du voleur, de l’adultère des vv. 14-16. La 
vraie place du v. 13 est avant IN 7-0, complété par Vin 92 (ef. inf.), du v. 16. 
D'autre part, comme Budde l'a très bien reconnu, le v. {4c, dans sa teneur primitive, 
commençait le.v. 16. Voici comment nous retrouvons l'arrangemernt le plus probable : 
L&a-b, 15, 44e, 16a-b, 13, 160, 17. 


13. Après le v. 16a-b. 


yv. 14c-A8a, absents de Sah., marqués de l’astérisque dans Colb., Hier., 
actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro- 
ne rend pas 44a-b. 
âtiment de ceux qui ne sui- 


SDurey adrobs ele GuÛT 


108, XXIF, 15. 331 


Il tue le pauvre et l'indigent. | | 

15 Et l'œil de ladultère épie le crépuscule, 
Il se dit: « Ue œil ne m'apercoit point! » 
Et il met un voile sur sa face. 

lc Et dans la nuit marche’ le voleur, 


: Feb u 


la justice (d'après la traduction de G au v. 13, cf. inf.). Noter 
s'inspire de xxuv, 25a. En fait, c'est donc le passage 14-18a 
qui manquaït dans le texte de G. 

Le ». 42 fait suite au v. 42, qui nous a fait entendre les cris des mourants et des 
blessés. L'auteur de ces crimes, c'est l'assassin : «il se lève au petit jour, il tue le 
pauvre et l'indigent ». L'expression TiNo « à la lumière », comme on dit p25 «au 


matin » et 2999 « au soir », pour signifier le point du jour, le moment où apparalt la 
lumière. Les objections des modernes contre IN9 proviennent de ce‘que le v. 13 met 
en scène ceux qui se révoltent contre la lumière. On propose alors de lire "1 N9 « pas 
de lumière, avant la lumière » (Budde, Beer, Wright, etc.) ou même 299 « au soir » 
(Duhm). Mais le v. 13 étant transporté après 16a-b (cf. comm. du v. 12), nous n'avons 
pas de raison de changer nd. Noter que l'assassin « se lève »; il sort du lit, dès que 
le jonr parait, pour accomplir ses forfails. Duhm s'amuse à changer PANTIN, qui 


lui semblent incolores, en #1 TN «son ennemi et son adversaire »! Les victimes sont 
les pauvres, ceux qui n'ont pas de garde pour les défendre. L'assassin tue pour tuer, 
non pour voler ou se venger. C'est le criminel de profession. Nous avions le parallélisme 
entre Nan et 5 au v. 4. Le 3° hémistiche est interprété « et durant la nuit il est 
comme un voleur », le jussif *n* ayant le sens du simple imparfait (xvm, 12a). La com- 
paraison est bien faible. Si encore on disail que l'assassin se dissimule « comme un 
voleur »! Mais « être comme un voleur », c'est peu de chose pour un assassin! D'autre 
part, la série classique des criminels, c'est l'assassin, le voleur, l'adultère (Os. 1v, 2; 
Jer. vu, 9). D'après la série classique des crimes (Os. 1, 2; Jer. vu, 9), le voleur à 
droit à une mention spéciale à côté de l'assassin et de l'adultère. Un très léger change- 
ment, proposé par Merx et admis par la plupart des modernes, nous donne 233 Heu 
au lieu de 22335 nt. Le pi'el de a « marcher, se promener, rôder », comme au v. 10. 
Le sens est clair : « et dans la nuit marche le voleur ».Ainsi compris, le v. 14 forme 


531), l'adultère 


lit Wngn au lieu de +717 
by 205 « contre celui qui 


t en haut », pour signifier que le coupable veut se 


1611 perfore, dans les ténèbres, les maisons 


nn 
332 J0B, XXIV, 16. | 
‘Qu'il a repérées’ le jour. | 

: 


‘16. DA (Syr.); TM : MNT. — Le v. 16c au v. 17a. 


dérober à la vue de Dieu. Syr. « et il voile sa face de ténèbres » sépare 1n0 de som 
complément D%52. : 
Le deuxième criminel est l’adultère (cf. v. 14). « Et l'œil de l'adultère épie le crépus- 
ule » : verbe at « garder » et « surveiller, épier » (cf. x, 14 et xxxix, 4); le mot. 
« crépuscule » (vi, 4). Les ténèbres sont un rempart pour l'adultère : ox6vos 
: 


pou (Sir. xxnt, 25). Le coupable craint d'être vu, il se rassure en disant : 
«un œil ne m'aperçoit pas À Comparer Sir. xx, 25 : « L'homme qui profane sa 
couche, en disant dans son âme : Qui me voit? » Au crépuscule commence le déver- 
gondage. La prostituée se met aux aguets 22 « dès le crépuscule » (Prov. vu, 9). 
Avec jy 1m Nû « l'œil ne me voit pas » comparer vu, 8a : 1N9 J'Y TR Nb. Le 
3 hémistiche « et il met un voile de visage », d'après l'expression courante : 
9%? non « voiler la face » (ur, 24a). Le mot nb « voile » (xxn, 14). Ces ressem- 
blances sont à noter contre ceux qui contestent l'authenticité de tout ce passage. 


16. Sur le texte 


pour calquer le TM, mais Syr. possède le singulier, au lieu du pluriel 25 (cf. inf.). 
Targ. ajoute NY52:= « dans des cacheftes ». Syr. ajoute ÿ devant 7*-N9 «afin qu'ils 
ne connaissent pas la lumière ». 

Il y a incompatibilité entre 79, au singulier, el *2nÿ, au pluriel, comme on le voit 
par les traductions harmonisantes : « D'autres percent les maisons dans les ténèbres et 
se tiennent cachés tout le jour » (Le Hir, etc.). L'introduction d’un sujet vague, comme 
« d’autres », ou simplement « on » (Dillmann, etc.), est une échappatoire que néces- 
site un texte inintelligible. En réalité, c'est le sujet de 1nn qui devait se trouver dans 
le passage précédent. Or, le verbe nn signifie « percer, perforer » un mur, y faire 
une brèche (Ezech. vin, 8; xt, 5, 7, 12) et « pénétrer par effraction » (Am. 1x, 2). C’est 
l'œuvre spécifique du cambrioleur. Très instructive comparaison, à ce sujet, entre 
Ex. xxu, 2, le code de Hammourabi, $ 21 ss. et la Loi des douze tables vu, 1, dans. 
D. H. Müccen, Die Gesetze Hammurabis, p. 177. Le voleur n’entre pas,par la porte, mais. 
par ailleurs (Jo. x, 1). Le sujet de nn est contenu dans le v. 44c, qui se trouvait à 
l'origine devant le v. 16 et dont la teneur était : 234 HEAN n5 
marche le voleur » (cf. comm. du v. 14). C’est précisément le voleur qui est attendu 
après l'assassin et l'adultère (ibid.). Remarquer la correspondance entre 19192 et 7 
Mais le voleur travaille-t-il au hasard? Non, il a eu soin de repérer, durant le jour, les 
demeures qui sont dignes de ses exploits. On traduit ordinairement = ann, comme 
i M9 était un pronom réfléchi (cf. les versions), et l'on voit dans le v. 16b les cou- 
pables qui « se scellent, se cachent» durant le jour. Mais 29 peut tout aussi bien se 

porter à pÿna (cf. "29 dans vi, 49; XV, 213; xv, 28; xx, 19), le relatif n%ÿN étant 
1du. Le pi‘el de Dnñ ne voudra pas dire « sceller », dans le’sens d’enfermer, 
un sceau, une marque quelconque, pour reconnaître l'endroit. Avec Syr., 
l singulier Dh et nous traduirons : « qu'il a repérées le jour » 


LG 


108, xxIV, 13, 47. 333 


13 Ceux-là font partie des rebelles à la lumière : 
Ils n’en ont pas eonnx les chemins 
Et ne sont point revenus’ par ses sentiers. 
17 Car ensemble 16° ils n’ont point connu la lumière; 
17. Après le v. 13 (ci-dessous). » 
13.320) (G, Palg., Syr-: TM : ET 
17. Le +. 16e après tt. — 


5 TAC 5. — Snt0y; TM: nds. 


L'adverbe = s'oppose à jé et à ab'b2, Ainsi s'achève le tristique 146, 46a-b. 
Les mots TX = DIN ne forment pas un hémistiche. Ils faisaient partie du v. 47 où 
nt - F8 la première proposition. Budde propose de transporter simplement 
70 devant gn-N°. Mais c'est plutôt vin ‘ÿ3%-N9 qui doit se placer après 131 2: La 
conjenetion +2 « car, parce que » dépend d'une phrase antécédente. Celle-ci n’est autre que 
le +. 13, qui commence par 23 « eux, ceux-ci», c'est-à-dire ceux qu'on vient d'énu- 
mérer : l’assassin, Fadultère, le. voleur. Ils sont tous les ennemis de la lumière 
ef. comm. du v. 12 et du v. 14). 


. G ërt yüs (A + Et) dvcwv a3r&v semble avoir lu Yi 9N9 M22 « parmi ceux qui voient 

Ta ae » (des vivants), au lieu de x 7192. D’autres expliquent la leçon de G par 
une lecture 52, interprétée d’après le syriaque B,s « motte de terre » ou d'après 
l'araméen 9179 « habitation » (cf. Beer). Il est certain que Syr. 25s à lu "792 et 
rattaché à 17. G za où gay. 02 Yüstsav traduit deux fois DnrND. Comme 
aux vv. # et 11, G 600v Gtextocbvns donne un sens moral à 1297. Au lieu de av, G 


ëropeiüncav, Vulg. reversi sunt el Syr. eo ponctuent su, qui est préférable. 

La place normale du v. 13 qui classe en une catégorie les criminels énumérés dans 
les vv. 14-16, est après le v. 16b (cf. comm. du v. 42 et du v. 16). Le pronom nn, ici 
comme dans wr, 7 el xxxu, 4, se rapporte à ce qui précède, et non à ce qui suit. Avec la 
plupart des modernes nous ponctuons sav (d'après G, Vulg., Syr.), au lieu de saut 
du TM. On revient par un sentier, on n'y demeure pas. Le verbe 72 « se révolter i 
prend une préposition devant le complément, mais le participe construit forme corps 
avec le mot suivant et supprime la préposition. Les criminels redoutent la lumière du 
jour, ils ne passent pas par les routes qu’elle éclaire. L'usage des mots MAT Cses 
routes » et “natni « ses sentiers », en parlant de la lumière, évoque xxxvnr, 19-20, où 
il s’agit de la route que parcourt la lumière et des sentiers qui mènent aux ténèbres. 
Ne pas oublier que les forfaits sont perpétrés la nuit (14-16). 


17: Sur le texte de G, cf. v. 44. Vulg. traduit 9p2 Vin 92 par si subifo apparuerit 

aurora. Au lieu-de 922, Syr. «ss « ils ont cherché » ft Np3; qui amène T2 

= ils _ trouvé ». Symm. gopañst-et Targ. YTTONEN considèrent 

n%372. la lecen de Théo. est -icxpos dans & 4B}, mais 

. La % partie du verset a été om __ Hier 
FaZ 


nterprété 


(ax1è Gavé=on et 
hardiment le 

Le v. 17pr 
{er hémistiche, où 


334 30B, XXIV, 17, 25. 


17 Le matin, c’est l'ombre pour eux : 
Quand il ‘brille’, des terreurs fondent ‘sur eux’! 


25 S'il n’en est pas ainsi, qui me convaincra de mensonge 


18-24. Transporter ces versets entre xxvii, 13 et XXVn, 14. 


2h. Enfin la répétition de nv29%. On aura peine à retrouver une traduction littérale, 
excepté pour ntoby 120 1p2, dans les interprétations courantes : « Le matin est pour 
eux comme l'ombre de la mort : s'ils sont reconnus, quelles mortelles alarmes ! » (Le 
Hir), « car le matin est pour eux comme l'ombre de la mort : dès qu'ils le voient poin- 
dre, ils éprouvent les terreurs de la mort » (Renan). Moins encore reconnaitra-t-on le 
texte dans cette traduction du 2e hémistiche « car les terreurs de la nuit leur sont 
familières » (Crampon). Nous avons d’abord à recueillir NN 71 N9 «ils ne connaissent 
pas la lumière », qui reste du v. 16, où le vers finissait après “29 et était suivi du v. 13 
(cf. comm.). En plaçant TN T° Nb du v. 16 après 77° 2, nous obtenons : « car 
ensemble ils n’ont pas connu la lumière ». C'est une reprise de l'idée exposée dans le 
v. 43, à savoir que les criminels fuient la lumière. L'expression T7) comme dans 11, 11; 
ix, 32. Les mots n2%x ÿ25 1pà constituent le 2e hémistiche : « le matin, c’est l'ombre 


pour eux! » Quand la lumièr: 


lève, les méchants la considèrent comme l'ombre. En 
effet, leur lumière, c’est la nuit (ccm, 15). Leu perverti : « ils changent les 
ténèbres en lumière et la lumière en ténèbres » (Is. v, 20). Le 3°hémistiche qui répète 
nv2%y et emploie le singulier 725, au lieu du pluriel, provient d'une corruption du 
texte. Duhm modifie tout le vers, en lisant T2 pour 7p2, non pour n1192, et en 
proposant un synonyme quelconque pour le 2° ns : «Ils se sont choisi l'ombre, car 
ils connaissent les voies des ténèbres. » Et, comme il a transporté %77° 92 au v. 16, il 
joint le v. 18a au v. 17, pour compléter le tristique : « il est rapide à la surface de 
l'eau »! Tout cela est assez incohérent. Nous gardons le mot caractéristique nina 
(xvur, 14, 14) et nous lisons NY (x1t, 24) au lieu de 72", influencé par 2ñ du v. 43. 
Le sujet de MN est 1p2. Le 2° nb proviendrait de hDy (vi, 463 xxt, 17). On obtient 
ainsi : « Quand il brille, des terreurs fondent sur eux. » Les terreurs, qui sont généra- 
lement occasionnées par les ténèbres, c'est durant le jour que les méchants les éprouvent. 
Les vv. 18-24 décrivent le châtiment et la mort des méchants. Nous verrons que le v.18 
forme la suite normale de xxvu, 13. Tout le morceau 18-24 a été déplacé de son con- 
texte primitif. Nous le transportons entre le v. 13 et le v. 14 du chap. xxvir : cf. Intro- 
duction, p. xxxvir et p. xz. Le v. 25 donne la conclusion de tout le discours de Job. 


18-24. Après xxvii, 13. . 


25. Le v. 25b, absent de Suh., marqué de l'astérisque dans Hier, et Syro-heæ., n'exis- 
tait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. cod. 187). Syr. ogoi « Sa colère » 
nctue ŸN, au lieu de Son. Symm. zaçà 56 Üeë, Vulg. ane Deum, Syr. « devant 


ponctuent SNS, au lieu de Exb. 

ot ert simplement à renforcer l'hypothèse. C'est une enclitique comme 
La ressemblance entre SN N9-oN et 1x, 24b est purement fortuite, 
asposition de 7 et de tN dans 1x,.24 (cf. comm.). La proposition 


x. 


JOB, XXIV, 25. 335 


Et réduira à néant ma parole? 


«et si non » sous-entend « comme j'ai dit » : et s’il n’en est pas ainsi! L'Aif‘il de 353 
avec le sens déclaratif : cf. 597 (1x, 20; xv, 6) et &p5n (x, 20). Donc : « qui 
. me convaincra de mensonge? » Job a déjà in sur sas véracité (vi, 28-30). Comparer 
l'interrogation de N.-S. « qui de vous me convaincra de péché? » (Joh. vm, 46). Emploi 
du jussif où, avec le sens d’un simple imparfait (xur, 27; xv, 33, etc.). L'expression 
5N9 a « réduire à néant » correspond exactement à JN9 jn2 d'Is. x, 23. La parti- 
cule DIS (x, 44b) est employée, au lieu de Nb, comme un véritable substantif. Siegfried 
la remplace par TN; mais les versions qui ont ponctué 5x (Symm., Syr., Vulg.) sont 
en faveur des consonnes du TM. Ehrlich lit Sn 5x5 « qui placera son mot à Dieu? », 
ce qui supprime le parallélisme. Convaincre Job de mensonge, ce serait « réduire à 
néant » son discours. 


CHAPITRES XXV-XXVI 


XXV. 1 Bildad de Shouah prit la parole et dit: 


2 Chez lui domination et redoutable force : 
Il établit la paix dans ses hauteurs; 
3Peut-on nombrer ses bandes? 


Cnarrrres xxv; xxvi, 5-14. Troisième discours de Bildad : Zntrod., p. xxxXVIS. 


a — 


XXV. 2. Pour DUT, G sé qèp rpootpuoy lit SU, tandis que Syr. He» lit Guen. 
G rv sourasay donne à pv une signification dérivée de ob « être complet ». Un 


des Targums identifie avec Michel et Gabriel les abstractions 7721 551. 

Le discours de Bildad comprend une doxologi j duite à quelques vers. Mais 
c'est par suite d'un accident du texte que le st ainsi écourté. Eu réalité, le 
discours ne s'arrête pas à xxv, 6; il se continue normalement par xxvi, 5 ss. Les 
vv. 2-4 du chap. xxvi ont leur suite dans xxvn, 2-12 : cf. Introduction, p. xxxix: Job 
vient de se plaindre de l'indifférence de Dieu à l'égard des événements qui se passent 
dans le monde. Bildad ne présente pas une contre-théorie. Il se contente d’insister sur 
les perfections divines qui sont insondables. Il profilera de l'occasion pour opposer la 
bassesse de l’homme à la grandeur de Dieu. Nous n'avons donc pas à attendre une 
réplique aux arguments de Job. Et celui-ci se moquera (xxvi, 2-4) du caractère pure- 
ment spéculatif de la réponse. Le mot buon est un infinitif hif‘il employé substanti- 


vement : ce qui fait dominer, domination (cf. 7 
Emploi de 772 pour exprimer la peur que Dieu inspire : cf. xm, 11 (comm.). Le 


ré 


« destruction », dans Is. xiv, 23). 


1e hémistiche est conçu de la même façon que xn, 13a el 16a. Même emploi de y 
« avec lui ». Verbe ny, avec pui comme complément, pour signifier « mettre la 
paix ». Dieu met la paix dans ses hauteurs, c'est-à-dire dans les cieux : ef. xvr, 19 et 
; 2. Nous verrons aussi que les Mânes tremblent devant lui (xxvi, 5). Ni les êtres 
sélestes, ni ceux des enfers ne peuvent se révolter contre lui. Il a, d’ailleurs, toute 
une armée à sa disposition (v. 3). Le v. 2 se comprend très bien, sans qu'il soit 
nécessaire de changer pv en nv « rétribution » (Schullens) où MAMA en 
ne « chez ses révoltés » (Wright). 


Y ürokééo 8=1 est une paraphrase de wa. Il est difficile d'expliquer 
comment G z a peut provenir de 120, attesté par les autres versions. G Evedpæ 
? a)70ÿ éyuara interprète 


3. G ph vèe 


a3<08 lit 1N «son embuscade » au lieu de TV. Sym. 
« sa lumière » dans le sens métaphorique, ce qui n'empêche pas Siegfried de 
vis en nn «sa loi »! 

nilé à un souverain qui commande une armée : « Y a-t-il un nombre 


ren emnenne 


J0B, XXV, 4-5. 337 


Et contre qui ne surgit pas son ‘embuscade’? 

#Et comment un homme serait-il juste devant Dieu? 
Comment serait-il pur, l'enfant d’une femme? 

Si même la June ne ‘brille’ pas 
Et si les étoiles ne sont pas pures à ses yeux, 


, c'est-à-dire : Peut-on nombrer ses bandes? Job. a déjà parlé des 
nt au service de Dieu : cf. 7172 dans xx, 12. Le 2e hémistiche signi- 
Et sur qui ne se lève pas sa lumière? » Mais il n’y a plus de parallélisme. 
a de Gex mag adroë « les embuscades mises par lui » suppose San, au 
+ Nous avons ainsi le participe présent Ain, du verbe 298 « être en 
embuscade, faire le guet » (xxxr, 9), employé collectivement pour désigner la troupe 
d'embuscade, comme dans Jud. xvr, 9, 12. Avec Beer et Duhm, nous suivons cette 
lecon de G, qui permet de sauvegarder le parallélisme : « Et contre qui ne surgit pas 
son embuscade? » Personne ne peut échapper à l’armée de Dieu. Ehrlich propose de 
remplacer 1N par YVAN « sa parole », moins bien adapté au contexte que la lecon 
de G. 


&. Pour bK-0y, Vulg. comparatus Deo : cf. compositus Deo dans IX, 2. G À té àv 
äroralapisat «356 interprète 725% comme un pi‘el. A la fin, G (A) possède une addition 
provenant de xv, 15 et 1x, 7. On la retrouve dans Syro-her., précédée d'un signe dia- 
critique. ’ 

Bildad ‘oppose l'imperfection de l'homme à la majesté de Dieu. Il reprend à son 
Compte, mais avec quelques modifications, le raisonnement d'Éliphaz dans 1v, 17-19 et 
XV, 14-16, strophes qui inspirent nos vv. #6. Il ne se met pas en frais pour trouver ses 
expressions. Le {2 hémistiche « et comment un homme serait-i te devant Dieu? » 
reproduit littéralement la phrase de Job dans 1x, 2b. Le 2° hémistiche emprunte tous 
ses mots à xv, 14. 


5. G % séhfvn suréssz ratlache 7 au verbe 52. Les versions s'accordent à 
expliquer Sant par le verbe 5x et à suggérer ainsi la véritable ponctuation bas 
(xxxt, 26), qui a été défigurée par l'emploi des matres lectiènis. 

La symétrie entre tou et où (v. 6), attestée par 1v, 18-19 et xv, 15-16, ne permet pas 
de remplacer 7 ja par 73 (Wright, d’après G) ou a «lui qui gronde » (Perles). 
La préposition 5 devant g7", dans une phrase négative, pour exprimer « pas 
même » : cf. nn 72 NW N° « il n'en est pas même resté an » (Jud. 1v, 16). On voit 
que « jusqu’à » signifie alors « même, y compris ». Comparer Boileau : « Et jusqu’à 
d’Assoucy, tout trouve des lecteurs! » Le 4 de N9test explétif. Verbe 555 « briller » 
(eux, 3; xxx, 26) et non 5ax : ponctwer Sat (cf. sup.). La lumière est le symbole 
de la pureté. En assyrien, le verbe elélu et l'adjectif ellu expriment l'idée de lumière, 
de pureté, de sainteté. Ils appartiennent à la racine 55. Ce sont les astres qui ser- 
vent de point de comparaison, au lieu des Anges ou des Cieux (iv, 18; xv, 15). Le 
2° hémistiche reproduit xv, 15b, avec D‘a212t au lieu de nat". 

LIVRE DE JOB. 22 


| 
1 


338 J0B, XXV, 6; XXVI, à. 
5 Combien moins un homme, cette vermine, 


Et un fils de l’homme, ce vermisseau! 


XXVI. 5 Les Mânes tremblent sous terre, 


6. Suite du v. 6 dans xxvI, 5-14. 
axvr. 5, Rattacher NN au 1° hémistiche et ajouter 7} devant DV2. 


6. Le v. 6b, marqué de l’astérisque et attribué à Théod. dans Syro-hex., existe 
dans Sah. 11 s'agit pourtant bien d'une leçon hexaplaire, d’après cod. 255 (Beer). 
Targ. spécifie ma, en ajoutant « durant sa vie », et n29n, en ajoutant « à sa mort ». 

Les vers parallèles 1v, 49 et xv, 16 insistaient respectivement sur la fragilité et la 


. corruption de l'homme. Bildad exprime cette double idée, en accolant une épithète 


énergique aux mots Lo N et DTNT72. L'homme est assimilé à la vermine, 512 (vu, 5; 
xvn, 143 xxt, 26), et au vermisseau, noi (de »9n « ronger »). Parallélisme entre 
mnt et nyotn dans Is. xiv, 11, où il s'agit des vers du tombeau. Rien de plus 
expressif pour montrer la misère de l'homme. Le Psalmisie disait : « Je suis un ver- 
misseau et non un homme» (Ps. xxn, 7). La formule DN7T2 « fils de l’homme » ne 
reparaît pas ailleurs dans Job : il faut lire 2N fa dans xvi, 21 (ef. comm.). Ici ne 
te pas la doxologie de Bildad. Après avoir montré Dieu régnant dans les cieux 
tre parenthèses, l'homme impuissant à justifier devant ce maitre 
Même après la mort, l'homme tremble 
encore sous age xxw, 2-£ est une introduction à 
xxvn, 2-12, et non à xxvi, 5-14, où nous trouvons la suite du discours de Bildad : 
cf. Introduction, p. XXXVHE S. 


XXVI 5. Les vv. 5-11, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. el Syro- 
hex., n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hex.). 
Le n de nina est considéré comme interrogatif dans Ag., Symm., Théod. Pour DK", 
Ag. Pagasy, Symm. Üeondyor, Théod. yiyzvres (Hier. et Vulg: gigantes), Targ. NYV23, 
Syr. Han Au lieu de patwbfsovza:, qui traduit nt dans Théod., on à paratwbfoovrat 
dans G (K°) : cf. Hier. redigentur in nihilum. 

Le v. 3 continue xxv, 6. Après le ciel et la terre, les enfers! La mention du Shéol au 
v. 6 prouve jusqu’à l'évidence que les Rephaïm représentent ici les Mânes, exactement 
comme dans Js. x1v, 9; Prov. 1x, 18. Il ne s’agit pas des géants et on ne peut trouver 
une allusion quelconque « à quelque légende analogue à celle du lac Asphaltile, d'après 
laquelle des géants révoltés contre Dieu auraient été ensevelis sous les eaux » (Renan). 
Le verbe soin, de 5 « trembler » (ef. xur, 45), est au polal, pour montrer que les 


Mânes ne peuvent se soustraire à la frayeur : cf. l'emploi du pu‘al de San dans xxiv, 4. 
Inutile de remplacer par l'hithpalel (Duhn), qui exprimerait l’effroi dont on se tourmente 
soi-même (xv, 20). Grimme propose de lire Lo) sn « tremblent devant lui », mais on 
aurait 155 ou 52509 devant le suffixe (Driver). Le 2° hémistiche devrait se traduire 
« sous les eaux et leurs habitants » (Renan), ce qui est une indication étrange pour le 
des Mânes. On a proposé de remplacer Dn328 par onu « eux dont les 
tions sont sous les eaux » (Merx, Bickell, Hontheim, elc.); mais le suffixe du 
ot se rapporterait ainsi au premier mot du vers, ce qui serait un peu forcé. 
meure des Mânes sera mentionnée au v. 6 : c'est le Shéol ou l'Abaddon. 


st trop court. D'autre part, comme Ehrlich le remarque justement, 


J0B, XxvI, 6-7. 339 


Les eaux et leurs habitants ‘s’effraient’, 
5 Le Shéol est nu devant lui 

Et point de voile à l'Abaddon! 
F1] étend le Septentrion sur le vide, 


ifier « sous les eaux » serait 5 nnnt plutôt que 
en rattachant ce mot au 1° hémistiche (Ley, Ehrlich), 
ous terre tremblent. » Le verbe parallèle à bn: était. 


-à-dire de la mer (Gen.1, 10), 
qui vivent dans les flots 
un endroit où ne règne Ja 


et n%22 PN, comme dans xxiv, 7, où les mots gardaient leur 
ropre. Noter la ressemblance entre le 2° hémistiche et xxxt, 19b, où nous avons 
JP2N au lieu de j$ra ÿ. Dieu est partout, au Shéol comme aux cieux (Ps. cxxux, 8) et 
par conséquent il voit tout : « Le Shéol est. nu devant lui. » Rien pourtant de plus 
obscur que le royaume des Ombres, dont le nom est synonyme de ténèbres (xvrr, 13) et 
où la lumière même ressemble aux ténèbres (x, 21-22). Job a formulé le vœu d’être 
caché dans le Shéol, pour échapper au regard de Dieu (xtv, 13). Souhait dérisoire! Non 
seulement le Shéol est nu devant Dieu, mais encore l’Abaddon n'a pas de voile. Sur le 
mot r3D2, ce qui cache, ce qui voile, cf. xxv, 7. Il est clair que le mot Ian, de la 


racine TAN « périr », est un équivalent de 5iNwÿ. Nous rencontrons « l'Abaddon ef la 
Mort » (xxvim, 22), « le Shéol et l'Abaddon » (Prov. xxvir, 20). Parallélisme entre « la 
tombe » et « l'Abaddon » dans Ps. cxxxvinr, 12. L'idée exprimée dans notre verset se 
retrouve dans Prov. xv, 41 : « Le Shéol et l'Abaddon sont devant Jahvé, combien plus 
les cœurs des fils de l'homme! » 

7. Sur le texte de G, cf. v. 5. Pour Yn-5y, Syr. sie Se « du désert ». Les autres 
versions sont d'accord avec le TM : Théod. ëx° odô4v, Tarÿ. N9 by « sur rien », Ag. ërt 
2sbparos, Vulg. Super vacuum. Pour 52%92—5y, bien compris par les autres versions, 
Tarq. « sur les eaux sans que rien la soutienne ». 

Les participes se rapportent à Dieu, qui est suggéré par le suffixe de % 2au v. 6: 
© zu, 17. Verbe ni « étendre » comme dans 1x, 8 (cf. comm.). Job disait que Dieu 
4 les cieux, lui seul » (1x, 8). Ici Dieu « étend le Septentrion sur le vide ». D'après 
parallélisme, quelques commentateurs cherchent ici une désignation de la terr 
# D montagnes septentrionales, les moins accessibles, offrent asile à la di 
= 3; Ezech. 1, 4 : cf. Hirzel, Dillmann, Duhm, etc.). Mais l'usage de 192 dans 
Ps. cv, 2, ainsi que dans la littérature prophétique (Js. xr, 22; xuu, 5; 
Jer: x, 12; 1r, 15; Zach. xu, 1), où il s’agit toujours de Dieu « étendant les 
nyite à voir dans ne ; une région céleste, à savoir le Septentrion, cette 


ie du Srmament autour de laquelle semblent pivoter les étoiles. Dieu l'étend sur le 


340 10B, XXVI, 8-9. 


Il suspend la terre sur le néant. 

8 Il enserre les eaux dans ses nuages 
Et la nuée ne crève pas sous elles; 

9 I] recouvre la face de la ‘pleine lune’, 


9. nD2; TM : O2. — RE) (Targ., Syr., cf. Théod., Vulg.); TM : Fun2. 


——— 


ah, qui n’est plus simplement le désert (vr, 18; xu, 24), mais « le vide », comme dans 
Gen. 1, 2 :. rat tan. Avant tout, Dieu doit établir la partie stable du ciel, puisqu'elle 
servira de pivot aux astres. Dans JS. xt, 17, 23, le mot vin a pour parallèle ps « rien ». 
Ici, c'est 192, qui ne reparait pas ailleurs, mais dont le sens se comprend aisément : 
m0 ‘52, où, nullum (ne ullum). Comparer la formation de bÿ5a (xxxiv, 18). Dieu 
suspend la terre sur le néant. On peut imaginer un support, mais il en faudrait un 
autre, et ainsi de suite à l'infini. Calmet cite Ovide : Terra pilæ similis nullo fulcimine 
nixa (Fast. vi, 269). 


8. Sur le texte de G, cf. v. 5. Targ. Nyon M précise qu'il s'agit des eaux de la pluie. 
Le 2e hémistiche est paraphrasé dans Vulg. ut non erumpant pariter deorsum. 

Dans Gen. 1, 6-7, c'est le firmament qui retient les eaux du ciel. Ici ce sont les nuages, 
assimilés à 22), dans le sens tran- 
sitif 3 dans xv, 17. Comparer 
Prov. xxx, 4b : « Qui a ens , verbe 93. Le nif'al de 
>pa, avec le sens de « se fendre, crever », est spécialement employé pour dépeindre les 
réservoirs du ciel qui éclatent, dans Gen. vr, 11. I1 se dit aussi d’une outre qui crève 
(xxx, 19, dans l’état actuel). Or, les nuages sont « les outres du ciel» (xxxvrr, 37). Ce 
sont des outres solides : «et la nuée ne crève pas sous elles », c'est-à-dire sous leur 


poids. 


9. Sur le texte de G, ef. v. 5. A l'exception de Syr. Jnucst, qui rattache ñD2 à 702 
« couvrir », les versions y voient ND2 « trône », avec ou sans suffixe : Oedvou (Théod.), 
Vulg. solii sui, Targ. DVD. Syr. omet le suffixe de 132ÿ. Syr. «œis el Targ. D92 ratta- 
chent rw à &92 (cf. inf.). 

On interprète généralement ñD> comme une écriture défective de ñND> (ND2) « son 
trône » (ef. Vulg. el Targ.), d'où : « il voile la face de son trône » (Renan, Loisy, 
Crampon), ou « il joint fortement les ais de son trône » (Le Hir). Duhm aboutit à peu 
près au même sens que le Hir, en lisant *32 au lieu de *32 : « il consolide les piliers 
de son trône ». Le trône de Dieu serait le ciel (Is. 1xvr, 1) et le 2° hémistiche décrirait 
le ciel voilé par les nuages. Si le ciel est le trône, ce n'est pas sa face qui est voilée par 
la nue, mais son envers ou ses pieds. Changer *:5 en ‘35 (Duhm), c'est postuler un 
pluriel 232, au lieu de nï22, qui est le pluriel ordinaire de n32. Le seul cas où l'on 
trouve p135 est Zach. x1v, 10, dans DD" Yu, qui remplace par erreur ñ32n Av «la 
porte de l'angle » (Gray). Aben-Ezra avait reconnu dans 523 une mauvaise ponctualion 
dans Prov. vu, 20. Les anciens, 


pour ñD> « pleine lune » de Ps. 1xxxt, 4, écrit N 
comme Houbigant, Reiske et Berg, n'avaient pas hésité à accepter cette solution. Beer, 
sait dans Der Text des Buches Hiob, ne la mentionne même plus dans l'édition 
range à l'avis de Dubm (cf. sup.). Or, le pi‘el de 5x, qui ne reparait pas 


qui 
Kittel 


305, xxvi, 10-11. 341 


En ‘déployant’ sur elle sa nuée. 


4011 a ‘tracé un cercle’ sur la face des eaux 
Jusqu'à la limite entre la lumière et les ténèbres. 
11 Les colonnes des cieux sont secouées 


10: TPS (Sy: TM -T 


ue cg que C = 

placer probeñlement per le pee. dues I Care 2 LS, comme à reœarq 
Peries (imskiien = p Set 405 Le 2= béni « D rome 
pleme me »<ecubes pkTee Spboané sur ele se mue » La Some : ; 
amiwikes Tea ee ksabezæs 
Sr. Emlkomsss px 


= et Vulg. terminum circumdedit, une variante n est soutenue par Syr. 


pe pi «il a tracé un cercle » (ef. Targ. « il a décidé qu'un firmament soit placé », 
qui suppose pr comme verbe). Vulg. usque dum finiantur interprète n92n-1y « jus-, 
qu'à l'achèvement » : cf. Syr. « jusqu'à ce que fut achevé ». x 

Dans Prov. var, 27, qui fait allusion à la création, on voit que Dieu trace un cercle 
sur la face de l’abime. L'expression employée est 3xn pra «quand il traçait un cercle ». 
Il ne semble pas douteux qu'il faille ici 3n7pn « il a tracé un cercle » (cf. Syr.), au 
lieu de 377pn « il a circonscrit un terme ». Verbe ppr« buriner, dessiner, tracer » : 
ef. comm. de xiv, 5 et'xix, 23. Dans xxtr, 44 nous avions ont 3m «le cercle des 
cieux », pour désigner l'horizon, qui est également VINS 31 « le cercle de la terre » 
Us. xu, 22). Ici, c'est le cercle qui entoure « la face des eaux ». On se représentait la 
terre comme entourée d’un Océan, analogue à l'apsû des Babyloniens. Là se trouvait 
{fi Samé « le fondement des cieux », qui coïncidait avec l'horizon. De ce fondement des 
cieux le soleil sortait chaque matin, en passant par la porte de l'Est (Choix de textes... 
p. 60, n. 9). Au delà commence la zone obscure. Le mot n°52n « achèvement, perfec- 
tion » (x, 7), et par le fait même « limite » où l'on peut atteindre (xxvi, 3), marque ici 
l'endroit où cesse la lumière et où commencent les ténèbres : « limite de la lumière 
avec les ténèbres », c'est-à-dire : limite entre la lumière et les ténèbres. C’est l'horizon 
qui forme cette limite. 


14. Sur le texte de G, ef. v. 5. Double lecon, dans Théod., pour le mot 27: G (B) 
£sünsav (Syro-heæ. et Memph., cf. Beer) et G (A) ërss:éinsz (Arab. Bawi.). On à 
intremuerunt dans Hier., probablement d'après Ag. ôte#v0nszv. Pour 11720, Syr. avait 
> « par son blâme » (cf. Ceriani et Syro-hex.), devenu dans Walton se <e. 

Les colonnes du ciel, distinctes des colonnes de la terre (x, 6), sont les montagnes 
qui, à l'horizon, soutiennent la voûte des cieux. Telle la montagne d’Atlas pour la 
mythologie grecque. Le verbe 721 n'apparait pas ailleurs. Le sens primitif se déduit 


aisément de l'arabe ©, « clignoter » et du syriaque + « se remuer ». Le olal 
—) S, d P 


342 JOB, XXVI, 12-13. 


Et elles sont stupéfaites à sa menace; 
Par sa force il a fendu la mer 

Et par son intelligence il a frappé Rahab; 
#3 ‘Son’ souffle a balayé les cieux, 


13. NN (Vulg.); TM : M2. 


significra « être secoué » (cf. Ag.) : « Les colonnes des cieux sont secouées » (cf. 1x, 6). 
Noter que, dans x, 6, le verbe sant «tremblent » (en parlant des colonnes de la 
terre) est traduit J221n» par Targ., ce qui confirme parfaitement le sens de 221 
dans notre passage. Le verbq mn dépeint généralement l'attitude d’une personne à qui 
la stupeur enlève la parole. Les montagnes, elles aussi, sont « stupéfaites » sous l'effet 
de la menace divine. On emploie 793ÿ3 pour exprimer la menace de Jahvé contre les 


éléments dans Ps, xvrr, 16 (Cf. II Sam. xx, 16); cv, 73 Is. 1, 2. 

12. Le texte de G reprend au v. 12. Pour ÿ31, G zariravsey, Targ. 53 « il a divisé ». 
Syr. lit 1ÿ3 (accepté par Siegfried). Vulg. maria congregata sunt s'inspire de Gen. 
1, 9. Le gerë Nana, au lieu du kethib erroné n32%n2, est soutenu par toutes les 
versions. Pour ym2, G (B y (Sah., Syro- 
hex.). La lecon de G était is quelques 
manuscrits (cf. Beer) et qui pa 
anest traduit = x%70: (G), 2 21 (Symm., cf. Vuly. superbum), NY23 « les géants » 
(Targ.), =>. « de nombreux » (Syr.}. 

Dieu possède « sagesse et puissance, conseil et intelligence » (xur, 13). D'après Jer. 
x, 12, c'est « par Sa force » qu'il a fait la terre et « par son intelligence » qu'il a 
étendu les cieux. Nous retrouvons ici exactement les mêmes termes “n: a et njana. 
Le verbe 237, ici comme dans Is. 1x, 15 et Jer. xxxt, 35, est apparenté à y23 et exprime 
l’action de « fendre » la mer : cf. comm. de vu, 5. Le changement en 3 (Siegfried, 
d’après Syr.) est contre-indiqué, puisqu'on retrouve ÿx9 dans Is. 11, 15; Jer. xxxt, 35. 
C’est par simple conjecture que Gunkel change ÿ37 en ÿà dans Jer. xxxr, 35 (Schüpfung 
und Chaos, p. 94). Dieu fend la mer, comme Mardouk fend le crâne de Tiämat au 
moment de la création (Choix de textes... p. 55, 130). La mer est personnifiée. Elle 
s'identifie avec Rahab du 2° hémistiche. Sur Rahab, cf. comm. dem, 8; vu, 42. Dans 
ix, 13, «les auxiliaires de Rahab » étaient prosternés sous les pieds de Dieu. Verbe ne) 
« frapper » (v, 18). Depuis le v. 7, nous avons une description cosmologique. Dieu crée 
le ciel et la terre, enferme les eaux dans les nuées, trace un cercle que la mer ne peut 
franchir, secoue, à sa guise, les montagnes, enlève à l’abime toute velléité de révolte. 


13. G #eïlpa à obpavoÿ Bedolzaaty adrdv lit Win au lieu de m2 et ray au lieu de 
AD (Dillmann). D'après le sens de vf « être brillant » et « être joli », Targ. para- 
phrase « par le souffle de sa bouche la face des cieux est devenue brillante ». Vutg. 
tritus ejus ornavit cælos lit ivet non via (cf. inf.). Syr. rend nav par ss « diri- 
ant », qui se rapporte à Dieu. G zposréyuart évite l’anthropomorphisme de 17%. Pour 
1957, G Edavérwsev et Syr. Re « à tué », de Or « percer, blesser à mort»; mais Targ. 
» considère 795 comme le pilel de bn avec le sens d’enfanter (cf: ) 
gaification qui est à la base de Vulg. et obstetricante manu ejus eductus 
us. Le n12 %n2 est identifié à Léviathan dans Targ. 
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Sa main a percé le serpent fuyard!} 
IKSi tels sont les contours de ses œuvres, 


4. Continuer per xxne, #. 


duirait : « par son souffle le est clarté », 
ont l'un est au masculin pluriel et l'antre au 
> comme un yerbe au pi‘el, le dagesh ayant été 


à 


ou ne voit pas quel serait son sujet dans le texte 
mmençant par « sa main a percé », il est clair, d'après le 
vait être le pendant de Ÿ5* et que la leçon m2 est due à une 
ernière consonne de 25 (v. 12). Vulg. a bien lu win (cf: sup). En 
_—  ==trs passage, la racine 2 « être brillant, joli » n'apparaît en hébreu que 


6, où le verbe n12Ÿ signifie « plaire ». Les mots 322 de Gen. xuix, 24et 
tie » représentent l'assyrien Sapparu « bouquetin » (L'emploi métapho- 


5 et n. 4), tandis que sav est l’assyrien Sipérru « sceplre ». Or, en arabe, 

= safara « briller » signifie également « balayer » les nuages, ut ventus nubes € 
Fnevrac, Dictionnaire, s. v.). Nous reconnaissons celte signification au pi‘el de 
dans notre passage : « Son souffle a balayé les cieux. » Dieu peut indifféremment 
amener la nuée (v. 9) ou la chasser. Le v. 13a est parallèle au v. 12a, tandis que le 
+. 13b est parallèle au v. 42b. ILest inutile de chercher des significations mythologiques 
dans le 4e hémistiche, comme fait Gunkel, eñ s'appuyant sur le texte de G, qui est dù 
à une mauvaise lecture de l'hébreu. Encore moins traduira-t-on « par son esprit sa 
main a étendu les cieux » (Daiches, dans Zeitsch. für Assyriologie, xxv, p. 1 sS., d'après 
l'assyrien Suparruru « Ctendre » un filet). L'équilibre du vers est rompu si l'on fait de 
+ le sujet de nv. Le souci de retrouver ici des traces du récit babylonien de la créa- 
tion inspire à Lyon de traduire : « Par les vents du ciel il l'a brisé », en changeant 
net en nv (Journal of biblic. Literature, 4895, p. 592). Mais brise-t-on avec des 
vents? Le 2° hémistiche met en scène le 572 wn2 « serpent fuyard » qui, d'après 


Is. xxvn, 1, n’est autre que Léviathan (cf. Targ.). Sur ce monstre chaolique, analogue à 
Rahab (v. 13) et à Tannin (vn, 12), cf. comm. de 1, 8 et de vu, 12. L'analogie avec le 
v. 43b et avec Is. ur, 9 (lire nymn au lieu de na8m2n, cf. Condamin) invite à rattacher 
20h à Don « percer, blesser », employé ici à la forme polel : « sa main à percé le 
serpent fuyard ». Allusion au combat entre Dieu et les puissances du chaos (rm, 8). Bien 
moins en situation l'interprétation par le pilel de 5 (ef. xv, 7) : «sa main a enfanté 
le serpent f'uyard ». Le sujet serait mal choisi et il faudrait paraphraser dans le sens de 
Valg. (cf: sup.). 


1%. Le v. 14a, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Syro-hez., n'existait pas 
Ss=s G. Le texte actuel provient d'un auteur hexaplaire. Le ger® 297, soutenu par 
Wals., Syr., Targ., est préférable au kethib Ÿ3Y5, suivi par le texte actuel de G 6005 29705. 
Par contre, c'est le kethib Sn23, soutenu par toutes les versions, qui est préférable 
au PE. Pour yat on à za èrt tuéèx dans G (Hier. et adhuc stillam) : 
£. Walo. ct eum vix parvam stillam. Syr. interprète yhuw5 comme un nif'al 

La phrase commence par 3 conditionnel (xxv, 14), Les propositions principales sont 
amendes par wa: comme dans 1x, 4{a et xx11, 8a. Avec TINTTE comparer FINT7N, à la 


Fe) 


344 JOB, XXVI, 14. 


Combien peu de chose nous en entendons! 
Et le tonnerre de sa puissance, qui le comprendra? 


fin du discours de Bildad (xvin, 21). Les 297 nsp sont lilléralement « les bouts de ses 
chemins », c’est-à-dire ce qui est le plus éloigné du point de départ : cf. np dans 
xxvi, 24. Mais, d’après Prov. vin, 22, où le commencement des œuvres de Dieu est 
appelé M297 ni? « début de ses chemins » (lire 297 avec G, Symm., Vulg.), on voit 
qu'il s’agit ici des œuvres divines, dont les humains ne voient que les parlies extrêmes, 
les contours apparents. Dans xr, 19 nous aurons 9N-1297 mivins « la première des 
œuvres de Dieu » (cf. Prov. vin, 22). Le 2e hémistiche signifie : « combien peu de 
chose nous en entendons! » Le pronom interrogatif im est employé dans le sens excla- 
matif (vi, 25). La formule 927 YA équivaut à 927 np « peu de chose » : cf. comm. 
de 1, 12. Le complément ÿ2,se rapporte au relatif x sous-entendu devant y 
combien peu de chose, ce que nous entendons! Préposition /2 après le verbe y, 
même dans le sens d’ «entendre » (xv, 8). Le 3° hémistiche est un «@ fortiori : 
« et le Lonnerre de sa puissance, qui le comprendra? » La menace de Dieu à laquelle 
il est fait allusion au v. 11, se manifeste par son tonnerre (Ps. iv, 7). Nous ne perce- 
vons qu'une infime partie des œuvres de Dieu, comment comprendre ce qu'exprime 
« le tonnerre de sa puissance? » Dans xu, 13 la NY23 « puissance » faisait partie des 
attributs de Dieu. Sur l’hithpolel de J= dans le sens de « comprendre » (Ps. cvn, 43), 
cf. comm. de x, 11. 


CHAPITRES XXVI-XXVII 
XXVI. ‘Job prit la parole et dit: 


? Comme tu as assisté le faible, 
Secouru le bras invalide! 


PRISES AXE, 1-4; xxVU, 2-12. — Neuvième discours de Job : Znfrod., p. xxxvm 8. 


suite 
tla 
u chap. x ntroduction 

a de prononcer son discours et 
it, F. de Job à Bildad et celle-ci passera du 

Y. 4 du chap. XXVI AU V. 2 du chap. en : cf. Introduction, p. xxxvur. 


2. G et Vulg. ont séparé les verbes de leurs compléments, pour redoubler l'interroga- 
tion. G dissocie, en outre, les éléments des deux hémistiches, ce qui donne : = re6s- 
aetcat tive éXhers 


Bondetv; rôzepoy 04 © ro loyds zai À fpaylwv roarards Eoruv; Vulg. 
reste plus littérale : cujus adjutor es? numquid imbecillis? et sustentas brachium ejus qui 
mon est fortis? Les mots N5b et NS sont rendu par la même expression # « qui n’a pas » 
dans Syr. On a également N°97 pour N5 dans Targ., mais N55 est interprété par n°579 
«sans ». 

Dans les vv. 2-4 nous retrouvons l'alternance du 59 exclamatif et du “2 interroga- 
tif, comme à la fin du discours de Bildad ({xxv 
Goxt,-2; cf. vi, 21). Les mots 53 Ko et 9 jouent le rôle de véritables adjectifs, 

la négation N5 donnant la nuance de l'alpha privatif. Comparer l'usage de TI-Nd dans 

x, 24. Un sens analogue convient à MATIN D au v. 3. En français nous avons les mots 

non-sens, non-valeur, non-lieu. Le 1er hémistiche signifie simplement : « Comme tu as 
* assisté le faible! » La force réside dans le bras (cf. L'emyloi métaphorique…, p. 140 s.). 

Nous avons vu que Yi LAN « homme de bras » représentait le fort (xxir, 8). Le 

2° hémistiche continue l'ironie : « Comme tu as secouru le bras invalide! » Le verbe 

Sn signifie à la fois « sauver » (v, 15; xx, 29) et « secourir ». Le parallélisme 

æppelle la seconde signification. Bildad s’est contenté d’une longue doxologie, dont le 

eme est que nous ne pouvons comprendre l'action de Dieu (xxvi, 14). C'est là tout ce 
"2 = trouvé pour secourir la détresse de Job! 


, 14). Ponctuation n devant une gultu- 


et Vulg. interprètent le 1er hémistiche dans le sens de leur traduction du 
Geñoÿhsvout; cui dedisti consilium? Pour NS, Syr. W, Targ. nom 
pare encore le verbe du complément au 2° hémistiche : +lx 10100 
Tulg. et prudentiam tuam ostendisti plurimam veste plus littéral. 

rsuit au v. 3 : « Comme tu as conseillé l'ignorant! » Job est à la fois 
invalide, l'ignorant, littéralement le « sans-sagesse » : cf. v. 2, pour 
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346 JOB, XXVI, 3-4; XXVII, 1-2. 


3 Comme tu as conseillé l’ignorant 
Et bien manifesté la prudence! 

* Pour qui as-tu énoncé des mots 
Et de qui l'esprit est-il issu de toi? 


XXVIL 2Par Dieu qui a écarté mon droit 


XXVI, 5-14. Après xx, 6. 
xxvu, 1 : « Et Job continua de prononcer son discours et il dit », verset ajouté (cf. comm.). 


le sens de m2 exclamatif etède "92 Nb. La sagesse, man, va de pair avec le con- 
seil, ñ3 (xu, 13). Celui qui n’a pas la sagesse a besoin d’être conseillé. Mais où sont 
les conseils de Bildad? Sur le mot 5: « prévision, prudence, intelligence », 
ef. comm. de v, 12. Dans xn, 16, la run fait parlie des attributs de Dieu, comme la 
moon dans xn, 13. Verbe y%53 avec un terme abstrait comme complément, pour 
exprimer « faire connaitre, manifester » une qualité (xxxu, 7). Le complément Énp) «en 
quantité » (ef. 2h dans xx, 6) est employé dans le même sens ironique que les 
exclamations précédentes : « Gomme tu as bien manifesté la prudence! » Les chan- 
gements de 212 en EU « au petit enfant ou en 229 « à une brute » 


(Græt:}, postulés par suite d'un trop grand souci du parallélisme, n’ont aucun 
appui dans les versions. D'après les propositions qui précèdent, on attendrait N°) suivi 


d'un terme abstrait. Aucune raison cogente de changer le texte. 


4. Vulg. nonne eum qui fecit spiramentum? semble avoir remplacé 72 par 2: 

Verbe 37 avec un double accusatif, comme dans xxxt, 37. Job prend maintenant 
le tour interrogatif : « Pour qui as-tu énoncé des mots? » Duhm voudrait inter- 
préter nN comme une préposition : « Avec l'aide de qui? » Il prétend que la cons- 
truction de 737 avec un double accusatif est exceptionnelle et qu'il faut éliminer le 
suffixe dans t7331N de xxu, 37. Mais la même construction se rencontre dans Ezech. 
x, 40, où nous avons la particule de l’accusalif devant les deux compléments. Le sens 
de l'interrogation de Job n'est pas douteux. Bildad parle dans le vide. A qui veut-il 
enseigner? Job en sait aulant que ses amis : xn, 3; xt, 2. Littéralement le 2° hémis- 


tiche se traduit : « et de qui l'esprit est-il issu de toi? » Or, dans xxvu, 3, qui se lie . 


à notre passage par xxvn, 2, Job déclare : « Tout mon esprit est encore en moi! » 
Ce n’est pas de Bildad qu'il reçoit cet esprit, qui est non seulement principe de vie 
Go, 43 cf. Gen. n, 7), mais aussi principe de sagesse (xxxn, 8; cf. xx, 3). Par ses 
discours, Bildad prétend énoncer des choses nouvelles et donner de l'esprit à ceux 
qui n'en ont pas! L'expression « sortir de », parce que c’est par la bouche, par les 
paroles, que l'esprit sort de l'homme et se communique aux autres. Comparer Matt. 
xv, 15 ss., où « ce qui sort de la bouche » manifeste les pensées du cœur. En 
rien, sit pi « ce qui sort de la bouche » est la parole. Ainsi le 2° hémistiche 
te sur le 1e : les paroles de Bildad ne font naître l'esprit chez personne. La 
da v. 4 se trouve dans xxvn, 2 où se continue le discours de Job, tandis que 
est la suite du discours de Bildad xxv, 1-6 : Introduction, p. xxxvInr s. 


otués reparaîtra dans xxix, 1. On ne peut 
ë: d'un astérisque et attribue le texte à 
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Et par Shaddaï qui a aigri mon âme! 
3 Tant que tout mon esprit sera encore en moi 


Et le soufile d'E s ma narine, 


ait. Sah. confirme G. Pour DUn, Targ. 
, Vulg. parabolam suam (Cf. xxx, 4). 

ent du texte qui a séparé xxvuI, 2 de xxvr, &. Si 
exte normal, c'e dire après xxv, 6, le dis- 
t la formule d'introduction, empruntée à 
n d'être. Pour l'explication de cette 


Théod., m 


G (B), est suivi par Sah., 


t atténué par G 


idu après à 
xn, 20; 24), mais « écarter » {ix, 3%) une chose 
. Job a convoqué Dieu à un débat en justice (xxur, 3 ss.) et Dieu s'est dérobé 
. Done : «par Dieu qui a écarté mon droit! » Cette phrase sera sévèrement 
jugée par Élihou (xxxv, 5). Sur zu» « mon jugement, mon droit » (vu, 3), 
cf. xux, 14. Par le fait même que Dieu ne veut pas entendre Job, il le plonge dans 
l'amertume. Job a déjà parlé de l'amertume de son âme (vu, 14; x, 1; cf: in, 20 et 


xx1, 25). 


3. Par haplographie après èvoÿsns, Ga perdu &» (= *2), qui se retrouve dans G 
{A), Sah., Syro-heæ., Hier. in me, Arab. Baud. Noter la traduction de 2 par "1222 «en 
ma parole, en ma personne » dans Targ. (cf. 1, 10 et comm. de xx, 29). Pour *EN2, G 
<d æspdv pot 2v éuvi. Sy. réduit le ve une seule proposition, en ometlant 2 MOU3. 
Targ. p22 «a cessé » interprète bs d'après le verbe 152. 

La signification normale du 1° hémistiche, soutenue par 11 Sam. 1, 9 (où nous avons 
le synonyme 22 au lieu de Tr NU) est simplement « tant que tout mon esprit sera 


encore en moi ». Dieu a fait souffrir Job, mais il lui a! laissé la vie. Et en même temps 
Job constate qu'il a encore tout son esprit et qu'il n’a pas besoin de celui de Bildad 
{xxvr, 4b). Le terme snow: « mon esprit » est choisi, de préférence à sw22 (II Sam. 
1, 9), à cause de sa double signification : esprit de vie. et esprit de sage (cf. comm. 
de sx1, 4). L'adverbe 7 « encore » a été intercalé entre 92 et ‘npws. On a voulu 
gliquer 5\ÿ comme un véritable substantif, afin de traduire : « tout le temps que mon 
aîtle sera en moi » (cf. quelques anciens cités par Dillmann, et récemment Budde, 
Encich). Mais alors le ‘> du début ne se comprend plus. Le « souffle de Dieu » est le 


vie qui vient de Dieu (Gen. u, 7)et que Dieu rappelle quand ille veut 
C'est dans la narine que Dieu l'a insufflé (Gen.u, 7; xn, ? Is. u, 22). Noter 
«âme» (v. 2), MOUI« esprit », nan « souffle ». Après le nez (v. 3) vien- 


res et la langue (v. 4). Ces constatations suffiraient à éliminer l'hypothèse 
Jace le v. 3 après le v. 5. Budde remarque très justement que le v. 5 se 
e et n’a pas besoin de renfort. 


348 JOB, XXVII, 4-6. 


‘Mes lèvres ne diront point de fausseté 
Et ma langue ne débitera point de mensonge. 


5 Loin de moi que je vous donne raison : 
Jusqu'à ce que j'expire, je n’écarterai point de moi ma perfection; 
5A ma justice je me suis attaché et ne la lâcherai point, 


4. G (A) rù créa pov, au lieu de 7x mov qui traduit ‘nzù dans G. Au lieu de 


sos, G où ñ dun pou. 

La conjonction BN, après 5N7in (v. 2), comme après D nbtôn (v. 5), donne à-la 
phrase un sens négatif : cf. Gen. xLu, 15; 1 Sam. xiv ; II Sam. xt, 11, ete. Cet usage 
de oN s'explique par une imprégation sous-entendue : si je fais telle chose, que je sois 
traité comme la viclime qu'on immole au moment du serment! Donc : je ne le ferai 
pas! L'imprécation est explicitée dans la formule : que Dieu en agisse ainsi et fasse 
plus encore! Cf. notre comm. de 1 Sam. 11, 47. Parallélisme entre my « fausseté » et 


#91 « mensonge », comme dans x, 7. Pour le rapport entre ny et la parole men- 
songère, cf. comm. de vr, 29-30. Ici, comme dans xt, 7, nby est complément du verbe 
727. Le mot NE) est généralement du féminin. Mais dans Prov. xxvi, 28 nous trouvons 
TR ] 
« murmurer, fredonner », dans le sens de « débiter » des mensonges. Comparer Is. 
où nous avons : « vos lèvres disent le mensonge, votre langue débite (53ñn) la 
- Même parallélisme entre 52; Ps. xxxvn, 30. 


sujet d'un verbe au masculin, ce qui permet de conserver ici fan. Verbe 537 


5. Vulg. rattache ZY3N772 au 2° hémistiche, ce qui est la bonne coupure (cf. inf.). 
Pour nn, Symm. ris jrnzds pou : Cf. Ag. dans 1v, 6; xx1, 23. Les mots D2nN P'TSNTEN 
sont omis dans Syr., tandis que G néglige 5139 de la fin. 

Job va de nouveau insister sur son innocence. Il ne peut se ranger à la thèse de ses 
amis : « Loin de moi que je vous donne raison! » L'expression 5 nn, sit mihi in 
profanum (cf. xxxtv, 10), pour signifier absit a me (Vulg.), est suivie de la conjonction 
an devant la proposition qui est rejetée comme sacrilège (1 Sam. xxiv, 7; II Sam. xx, 20). 
L'hif'il de 7e « avoir raison » (1x, 15; x1, 2; x, 18), pour signifier « donner raison à ». 
Comparer l'emploi du pi'el dans xxxm, 32. Rattacher YN-7T au 1er hémistiche, comme 
font le TM et Les versions (à l'exception de Vulg.), c'est rompre l'équilibre du verset. IL 
est plus probable que 2än-7> appartient au 2 hémistiche et répond à ‘5 n5%5n du 
début. La formule ytx « j'expire » est familière à Job (nr, 11; x, 18; xur, 193 xxix, 18). 
Le verbe non « délourner, écarter » (v. 2) appelle le complément +335 « de moi », que 
Bickell et Duhm veulent retrancher, d’après G. Le contexte indique clairement le sens. 
Job ne veut pas écarter de lui sa perfection, comme si celte perfection ne lui appartenait 
pas. Elle est sienne et il la revendiquera jusqu'à la mort. S'il donnait raison à ses amis, 
il s'avouerait coupable et ainsi renoncerait à sa perfection. Il ne le fera pas. Dans 
xxu, 6, Job parlera encore de sa perfection: *n2n, comme ici. Sur man, cf. comm. 
de 1,3. 


6. Vulg. justificationem meam, quam cœæpi tenere, non deseram fond en une seule pro- 
les deux éléments du 4° hémistiche. Syr. ajoute b après Qu : cf. Vulg. 
m reprehendit me. G où ykp süvotèx Euavré &rora rodkas est une paraphrase du 


l'idée contenue dans le v. 5b. Aucune raison de donner à pY5n3 un 
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’ de mes jours. 
t du méchant 


Mon cœur n’a pas ‘hon 
TQue mon ennemi 


sel 
qu'ici 
De 


outrager » 
qu'on lui donne 
suite un 


# m= condamnera 


] allusion à 
r s proposait de ponc- 


s le d'« être convaincu » (?), tandis que Budde réclame le 


* et revient aux interprétations anciennes : « Ma conscience ne blâme aucun de 


mes jours. » On voit qu'on ne réussit pas à tirer un sens convenable de la racine 1. 
Torczyner affirme qu'il faut lire 727, d’après l'expression 20 +23n5 (xxxvi, 43) : « mon 
cœur ne fait pas l'hypocrite de toute ma vie ». On attendrait une autre formule pour 
concilier 2% « de mes jours » (passé) avec 73n° (au présent). Ehrlich, afin de faire 
cadrer matériellement les 2 hémistiches, remplace ni par 779 et 5 par an 


«mon cœur ne se désiste pas de sa perfection ». C'est prêter à l'auteur une fâcheuse 
répétition du verbe 72914. La meilleure conjecture nous semble celle de Duhm qui lit 
simplement on au lieu de 1. Verbe an (vr, 20) « être confus, avoir honte ». On 
obtient ainsi : « Mon cœur n'a pas honte de mes jou dire de ma vie. Job 
revendique fièrement toutes les actions de sa vie passée. Ce sont elles qui constituent 


«sa justice ». Il n’a pas à en rougir. 


», c'est-à 


7. G paraphrase tout le vers, en traduisant yuÿ12 par Gars  2atasrpoph T@Y Aoe6Gv 
et Ly2 par &srce ÿ drwhex rüv ragavuwv (K ävéuwv). Obèle, dans Syro-heæ., devant 
À zatastpooh. 

Un certain nombre de modernes veulent faire commencer ici le discours de Sophar 
(cf. Bickell, Hoffmann, Duhm, Gray, Ball), en ne retenant, pour le discours de Job, 
que le v. 12 (Duhm) ou les vv. 11-12 (Gray, Ball). Selon nous, le discours de Sophar 
ne commence qu’au v. 13 (Introduction, p. xxxix s.). Le tout est de bien ent ndre notre 
v. 7. On admet généralement, depuis Schnurrer (cité par Rosenmüller), que prend 
partie ses interlocuteurs et leur souhaite le sort du méchant, t uient eux, 
non pas lui, qui feraient figure de coupables : « Il admet que ère pour le 
méchant; mais le méchant, ce n’est pas lui, ce sont ses Renan). Tel n’est 
pas le sens de limprécation. Job vient de dire qu'il sa justice et 
qu'il ne la lâchera pas. Or, la justice, ñp15, à din (xxxv, 8), 

iv, 10). Nous 


allaient de pair 


« méchanceté » a pour parallèle 


rencontrons précisément ici le méchant (pu) et l'injuste ( 


350 J0B, XXVII, 8. 


Et mon adversaire celui de l'injuste! 
$ Car quel est l'espoir d’un mécréant, quand il ‘supplie’, 


8. Ya; TA : Dont. — ns 5 TM à 0 but. 


Li 


———_—_———————— 


dans l'un des précédents discours de Job (xvr, 11). Ces constatations nous permettent de 
rattacher le v. 7 au v. 6. Job est un juste. Ge n'est donc pas lui qui doit avoir le sort 
du méchant ou du scélérat. Par une tournure tout orientale, au lieu de dire : « que 
je n'aie pas le sort du méchant! », il dira : que mon ennemi ait le sort du méchant! 
À chacun son dû! L'ennemi du juste, voilà celui auquel convient le sort du méchant. 
L'expression /2 #7 « être comme », pour exprimer « avoir le sort de » (1 Sam. xxv, 26; 
II Sum. sv, 32). Emploi,du participe Dipn (xx, 27) dans le sens d'« adversaire », 
Comparer Ps. 1x, 2, Où nous avons le parallélisme entre Sak «mes ennemis » et 


ch Dh LA RE DS 


‘pr «mes adversaires ». 


8. Pour yynt 92, G 67: êxéyer (Hier. quid expectat), Vulg. si avare rapiat, Syr. « qui 
possède des richesses », Targ. « s’il amasse le trésor de mensonge », Ag., Théod. et 
Symm. 67: On voit que l’idée de bien mal acquis est à la base de ces traduc- 
tions. G eroulde ri #ptov Gpa owffseræ; semble lire bts au lieu de bu. Targ. 21 
« il fait tomber » et Vulg. non liberet rattachent bus à buis «rejeter, faire tomber, etc. ». 
Syr. Noa « il a soulevé » lit peut-être n& (cf. inf.). 

Le verbe 7321 susceptible de deux interprétations. On le rattache à 732 « faire 
un gain illicite » (cf. les versions), ou bien à YS2 « couper, retrancher » (cf. le pi‘el 
dans vt, 9). Le dernier sens est adopté par la plupart des modernes qui considèrent 
ÿg= comme un intransitif : « Car quel sera l'espoir de l'impie quand il sera retranché? » 
(Le Hir). On propose, pour obtenir un passif formel, de remplacer YS2* par un 
nif'al (Gort) où par un pu'al 332 (Budde). D'aucuns veulent retrouver ici le 
pi'el de vr, 9 et ponctuer Y32* (Bickell). Comparer la traduction de Renan : « Quel 


sera l'espoir de l'ennemi quand Dieu coupera...? » Cette interprétation du 1* hémis- 
tiche rejaillit sur celle du 2e : « quand Dieu lui ravira son âme » (Le Hir), « quand 
Dieu tivera à lui le fil de sa vie » (Renan). Le verbe b 5 est alors raltaché à nov 
« tirer », qui ne reparaît pas ailleurs. Dillmann propose de lire Sat (de -Sovÿ 
« enlever ») qui donne un sens analogue, tandis que Hoffmann lit Sw° de buis (cf. Targ. 
ci-dessus). Schnurrer voyait dans bis une forme défective de nu, ce qui permettait 
de traduire : « quand Dieu réclamera son âme » (cf. Wetlhausen, Budde, Duhm, etc.). 
On compare alors avec Le. x, 20 (ef. I Reg. ur, 113 xix, #3 Jonas, IN, 8) et le 
9e hémistiche semble un bon parallèle à y#29 2 « quand il est retranché » (cf. Budde). 
Cependant Duhm supprime YS2 2 qui, selon lui, ne donne pas de sens. Les Fv. 9-10 
font allusion à la prière du mécréant, non pas à son dernier jour, mais à ses moments 
de détresse. L'auteur ne parle pas de sa mort, mais de l'inefficacité de sa prière. 
Or, une excellente conjecture de Perles, reprise par Torczyner, consiste à lire 7 )N9 à Al 
(cf. Syr.)'au lieu de Hs Suis. Le changement est insignifiant, mais le sens obtenu 
admirablement avec le contexte : « quand il élève son âme vers Éloah », c'est-à- 
quand il prie. L'expression 21 Nù3 « élever son âme » (Ps. xxv, 13 LxXXVI, #5 
est une définition de la prière. Noter que dans le v. 10b nous aurons le 
e Ps. Lxxxvr, 3b, alors que notre 2° hémisliche emploie les mêmes t 

. £b. Le v. 9 devient ainsi la suite toute naturelle du v. 8b. C 


2, azvu, 9-10. 351 


Des 7 vers Éloah son âme? 
DE == su entend son cri, 

Eoe==- Sad sur lui une calamité? 
JE sue Shaddaï il se délecte ? 


cet cn nm mérait expliquer Y$2+ 53 du 1e hémistiche. Mais y32 « faire 


de = nm « retrancher, être retranché » ne s'adaptent au contexte 


Qu pu nn mierprétalion. Une conjecture de Mandelkern (cité par Beer) 
Dos mem La difficulté. Lire 329 (cf. xxr, 15) au lieu de y329. Le vers 
En Ex quel est l'espoir d'un mécréant quand il supplie, quand il élève 
vers Elair se ie: Nous retrouvons ici nu « mécréant » (vu, 13). Or, dans x, 
; d’ailleurs, sera pour moi salut, c'est que devant lui un mécréant 
» Si Job faisait partie de la catégorie des méchants, des injustes, 
pourrait se tourner vers Dieu, comme le lui conseillent ses amis. 
Bus == l'oreille aux appels du méchant (8-10), Job le sait (14); si donc ses amis 
== mt pas convenir de sa justice, pourquoi perdent-ils leur temps à l'exhorter (12)? 
Su œmpris, le passage 8-11 peut très bien rester dans la bouche de Job (x Bernstein, 
en, Duhm, elc.). 


= 


3. Syr. interprète l'interrogalif ñ par la négation. G (B) 6 0s6s, pour dN, reste isolé, 
me au v. 2. Les autres ont 6 #bgt0s (cf. v. 2). 

Si Job n'était pas juste, s’il faisait partie de la catégorie visée au v. 7, il n'aurait pas 
à espérer en Dieu, ni à le prier : « Est-ce que Dieu entend son cri, lorsque fond sur lui 
une calamité? » Job se met toujours dans l'hypothèse de ses interlocuteurs auxquels il 
veut montrer leur inconséquence. Ils le traitent comme un coupable et l'incitent à prier. 
Mais ce sont deux choses contradictoires. Verbe NY2 avec by devant le complément qui 
désigne la victime du malheur (nr, 41). Le mot TS comme dans v, 19. 


rapenciay Évavst adro0; 


3705 s'inspire du v. 9a : 
À rhv Dénarv adrod élaxroserat 6 Oeds ; Syr. corrige le sens du TM, en ajoutant : « certaine- 
ment Dieu l’entendra et lui répondra » à la fin du vers. 

La conjonction ON amène la seconde interrogation : cf. vr, 12, 28. Job répète, pour 
les contester, les paroles d'Éliphaz dans xxn, 26a. Et c’est encore une preuve que le 
passage appartient à Job, et non à un autre des interlocuteurs. Après avoir déclaré que 
Job se délecterait dans le Tout-Puissant, Éliphaz ajoutait : « et tu lèveras ta face vers 
Éloah » (xxnr, 26b). C'est là encore chose impossible, puisque le méchant est par défini- 
tion l'ennemi de Dieu. Les exhortations des amis ne Signifent rien, tant qu'ils ne con- 
xiennent pas de l'innocence de Job, affirmée encore aux vv. 4-6. Le 2 hémistiche 
“ invoque-l-il Éloah en tout temps? » est confirmé par Ps, xxx, 3, où nous avons 
ue) NPN 7Y2N. Noter que le 2° hémistiche du v. 8 rappelait Ps. xxxvi, #b. Duhm 
moudrait modifier le texte, à l'aide de G et de Syr. (dont nous avons vu le caractère 
lemdancieux), en remplaçant ny FN par ny3281 Yon vest-ce qu'il l'acc 2 
Bee, en S'appuyant sur les mêmes versions, propose =1ny « l'exaucers-t-il? » au lieu 
de 73722- Par contre, c'est à N9p! que s'en prend Ehrlich, qui Hé 2321 et ajoute 5N 

ant fx S'approche-t-il de Dieu? » Toutes ces hypothèses 
| le texie était désespéré. Mais nous voyons, au contra 
le texte massorétique. Job refuse même d'admet 
ant puisse jamais prier Dieu. Voie 
xhortent constamment à s'adre 


À Ds értalecauéyou adtod eisarobostar a3toÿ; 


auraient leur raison 
que Ps. LXXXVI, 3 
emière supposilion, 
dées s’enchaînent. 
2 Dieu, mais ils méconnaissent 


352 JoB, xxvI1, 11-12. 


Invoque-t-il Éloah en tout temps? 
11 Je vous enseigne la conduite de Dieu, 

Ce qui est dans la pensée de Shaddaï, je ne le cache pas: 
128i, vous tous, vous l'avez constaté, 

Pourquoi donc faites-vous vainement chose vaine? 


l'innocence de Job. Or, le mécréant n'a pas à se tourner vers Dieu, puisque le Tout- 
Puissant ne l'écoute pas. Et d’ailleurs, comment supposer que ce mécréant va se délecter 
dans le Tout-Puissant, comme le pieux fidèle qui prie toute la journée? Job est donc 
incurable! Si l’on ne veut pas croire à sa justice (vv. 4-6), il n’y a rien à faire (v. 12). 


11. Syr. « quant à vous, je vous livre à la main de Dieu » méconnait le sens du 
4er hémistiche. G +£ 2szt èv yat #velov paraphrase 5-72. Duhm en profite pour rem- 
placer D2nN par N, mais il oublie que D2nx est traduit dans G ävayyek& buiv. T'arg. 
interprète 5 par nN*Ta3 «prophétie ». Syr. « car vos œuvres ne lui sont pas cachées » 
semble avoir répété m2nn après nn : « ce qui est avec vous », c'est-à-dire vos 
œuvres (?). Vulg. docebo vos, per manum Dei, quæ Omnipotens habeat, nec abscondam 
fusionne les deux hémistiches, en faisant de 1-0 1x le complément de vx. 

Ceux qui veulent enlever à Job le v. 11 sont gênés par D2nN, qu'ils proposent de 
changer en x (Duhm, cf. sup.) ou en -n nn (Beer, lui aussi d'après G). Or, le v. 11 
est un bon préambule au v. 12. Les amis de Job se faliguent en vain (v. 12b), car Job 
n'ignore pas la conduite de Dieu, et c'est précisément en expliquant cette conduite à 
l'égard du mécréant qu'il a montré l'inanité des exhortations dont on le poursuit : «Je 
vous enseigne la conduite de Dieu! » La main est organe d'action (L'emploi métapho- 
rique... p. 144). Comparer Jer. xvr, 21 : « Je leur ferai connaître ma main et ma 
force. » L'objet de l’enseignement est amené par la préposition "à, comme dans Prov. 
1v, 413 Ps, xxv, 8. La formule « ce qui est avec Shaddaï », pour dire ce qui est en sa 
pensée, est bien dans le style de Job (x, 13b; xxur, 44b). 


12. Pour pntn, G (A) Éopézare, plus littéral que G (B, N, C) oïèa: (Sah., Syro-hex., 
Hier. nostis). G nevù xevoïs èr164hsze, qui rend ann ban, est compris zavè zœvoïs dans 
Arab. Baud. 

La proposition principale est amenée par waw (cf. xxvr, 14). Les mots DAN et 2, 


qui étaient en parallélisme dans xut, 4, sont simplement juxtaposés : « Si vous tous, 
vous l'avez constaté! » Les amis ont fait les mêmes constatations, à savoir qu’il n’y a 
pas d'espoir pour le mécréant (vur, 43-15). Mais, puisqu'ils mettent Job dans la catégorie 
des méchants et qu'ils ne reconnaissent pas sa justice, c'est de leur part un vain amuse- 
ment que de vouloir le ramener à Dieu. L'expression shann bas (figure étymologique) 
signifie « vous faites vainement chose vaine ». Sur le mot ban, cf. vir, 16. Les amis de 


Job parlent dans le vide, leurs discours n'ont pas de raison d’être. Comparer 1x, 29, où 
nous avons, comme ici, 927 15-99 : « Pourquoi me fatiguerai-je en vain? » Le v. 12 
rappelle aussi xxt, 34 : « Comment donc me consolez-vous si vainement? De vos réponses 
il n’est resté que tromperie! » C'est la boutade par laquelle Job clôt son discours. Toul 
ce qui suit, à partir du v. 13, est une description des maux qui atteignent le méchant 
e postérité. C’est l’une des thèses qui a été le plus fortement combattue par Job, en 
culier au chap. xx. Le v. 13 reprend l’argumeñtation au point précis, où Sophar 
e dans xx, 29. Entre ce v. 13 et le v. 14 s'intercale admirablement le passage 
qui détonnait dans la bouche de Job. Le dernier discours de Sophar, qui a 
te actuel, commence en réalité au v. 13, se poursuit dans xx 
vv. 14-23 de notre chapitre : cf. Introduction, p. x 


CRAPTIRES XXVII, 13-23 et XXIV, 18-24 


Ssesr de Na amah prit la parole et dit’: 


part de l’homme méchant ‘de par’ Dieu 
lot que les tyrans reçoivent de Shaddaï! 
ES. © Celui-là est chose légère à la surface de l’eau, 

De ceux-ci le domaine est maudit dans le pays, 


Danummss zxmn, 13; XXIV, 18-24; xxVU, 14-23. — Troisième discours de Sophar : Znfrod., 


Restituer devant le v. 13 la formule d'introduction (xx, 1) et continuer le discours 
Das =ue, 18-24. — UND (cf. G); TM : ON. 


II. 13. Les versions sont d'accord avec le TM, pour l'alternance du singulier 
>ÿ4 nn et du pluriel Diyy. Au lieu de 5N-nÿ, G 7292 zwptos lit ON (cf. inf.). 
Pour noms, G(B, C) ua (Syro-hez., Hier. pars), mais G (A, N°) éyf (Sah.). 
G paraphrase “np par keboerar.. èr” aûroÿs. 

Le discours de Job se termine au v. 12. Le v. 13 est une reprise du discours de 
Sophar, interrompu au v. 29 du chap. xx. C'est ce v. 29 qui est répété presque textuelle- 
ment, mais le ñ5 « ceci, cela » se rapportait à ce qui précède, tandis que maintenant 
il se rapporte à ce qui suit. Tout le chapitre xx s’étendait sur le châtiment des méchants. 
Sophar revient sur sa thèse et la développe une dernière fois. C'est ce qu'annonce la 
formule d'introduction : « Voici la part de l'homme méchant de par Dieu et le lot que 
les tyrans recoivent de Shaddaï! » D'après xx, 29, il est clair que le y de SN-0y est 
dû à une dittographie et qu’il faut lire ds D, avec G. Dans xv, 20 nous avions le paral- 
sme entre pu « le méchant » et yYÿ « le Lyran ». Ici JU DIN (xx, 29) et D'xt9ÿ 

les tyrans ». Inutile de remplacer les pluriels DY#%%_et *npÿ (qui seront confirmés 
par xuv, 18) par des singuliers (>< Budde, Beer, Duh). Noter la construction qui 
fait de D3"y le complément de nôns et le sujet de Wp. Sur le sens de pa « part » 
et de 19m « lot », cf. comm. de x 2 


des iyrans. Or, le y. 14 ne parie que de « ses fils » et de « ses rejetons ». M 
==". 15-2+, passage qui par erreur a été intercalé dans le discours de Job, 


k ipüon des maux réservés au méchant. Le v. 18, qui ouvre © tion, 
cast précisément une proposition au singulier N5572p, qui se rap hant, 
itions au pluri ui se rapportent aux ons donc 


et la suite, 


2. Syr. remplace 
apaveln DE à qurè 
23 


À 
1 
:l 


354 J0B, XxX1V, 19. 
Point ne se tourne le ‘fouleur vers leur’ vigne. 


19 La sécheresse, la chaleur emportent les eaux de la neige, 
Ainsi le Shéol ‘emporte le pécheur’; 


xxv, 18. DD qu (ef. G); TM : M2 Te 
19. Transposer 19539 après du et lire NOT Sisuit Si. 


abc ërt vie Eneé, ponctuation N5 au lieu de Kb, lecture m2 pour DM (cf. inf.), 
traduction de n°3 (du v. 19) par Engé. Obèle, dans Syro-hex., devant ërt yäs. Le mot 
n'y est rattaché également au V- 18 par Ag-, Sym. et Théod. (cités dans Syro-heæ.). 
Pour éviter l’anomaiie que présente le passage du singulier au pluriel, on propose 
généralement de remplacer NA1TIP par p (Budde, Beer, Grümme, ec.). Mais la tour- 
nure NIITIP est bien dans le style des amis de Job, quand ils parlent du méchant : 
cf. vin, 162; XV, 22b, 23a. Si lon admet que le v. 18 ne fait plus partie du discours de 
Job, mais se rattache au dernier discours de Sophar (qui commence à xxvir, 13), l'alter- 
nance du singulier et du pluriel n’a rien d'anormal. La 1° proposition se rapporte à 
273x de xvH, 13, les deux autres à mt3197. Le 1° hémistiche s'éclaire par Os. x, 7, 
oit que Samarie < comme une branchelte à la surface des eaux » (cf. Van 
: L emi léger ». La signification 


PL 


où l'on 


er, in loc.). L'at 
. Le méchant est « chose 
tte ou il est emporté 
choisi par assonance® 


par le courant (ef.xx, 28). Au 2° hémi 
avec 5p Nous avons le pu‘al, passif du pi'el (cf. mr, 4):« leur domaine est maudit dans 
le pays »- Les méchants habitent dans la solitude et dans les ruines (xv, 28). C’est une 
terre maudite que celle où ils vivent. Ceux qui gardent tel quel le 3e hémistiche l'inter- 
prètent «ils ne connaîtront point les sentiers des vignes » (Le Hir), ou «ils ne prennent 
jamais le chemin des vignes » (Renan). D'après Le Hir, l'accès de ses vignobles serait 
interdit au pécheur; d'après Renan, les méchants « ne mènent jamais la vie heureuse: 
des populations qui ont passé de l'état du bédouin pillard à l'état des tribus agricoles 
et sédentaires ». Mais on aurait au moins le pluriel, au lieu de ñ22), puisqu'il s'agit 
maintenant de « leur domaine ». La leçon de G EDR « leur vigne », au lieu de DB, 
a le grand avantage de fournir le mot parallèle à np « leur domaine ». Bickell a 
très bien vu que le sujet de 321 était 797 qu'il ponctue 717 (ef. aussi Budde, Beer, etc.). 
Le 7 est celui qui foule le raisin dans la cuve : cf. le verbe 717 dans xxi\, 41. Com- 
parer Îs. LXUT, 23 Am. 1x, 13. Verbe n32 « se tourner, se diriger » (1, 28; xx1, 5) avec 
l'aceusatif de direction : « le fouleur ne se tourne pas vers leur vigne », car il n'y 
trouvera pas de travail. jl s'agit de la vigne du méchant. Sophar prend le contre-pied: 
de l'affirmation de Job, dans xx, 6. 


19. G, qui a rattaché 78 au V- 48, remplace DnTDà par pin y, d'où sa traduction 
raide, que dpoavdr fprasav. C'est une combinaison du v- ga avec le v. 10b. Le mot 
st omis dans G, les mots uw sont transportés au v. 20, avec INOT qui est 
n (cf. v. 20). Théod. zaù yèe advot lit DNTDA au lieu de an-n3. Vulg. paraphrase 
&, en lisant Sun (avec G) : ad nimium calorem transeat ab aquis nivium et 


s peccatum Flius. C'est hui qui est considéré comme sujet de 
. Le mot minou du v. 20 est rattaché au v. 19 par Targ. 


SE fade A 


JOB, XXIV, 20. 355 


? Le sein qui l'a ‘formé’ l'oublie, 
‘Son nom’ n'est plus mentionné. 


TM : HN. 


#misliches sont disproportionnés. Il faut beaucoup de bonne volonté pour 
interpréter à iNŸ par « ainsi l'enfer engloutit le pécheur » (Le Hir), « ainsi, je le 
S2%, E tombeau dévore ceux qui pèchént »- (Renan). Ehrlich se refuse à interpréter 
= "xs. Duhm jette ces mots par dessus bord, après avoir sacrifié Di 777 du 
= 2 H recompose un tristique fantaisiste avec les vv. 18-49 ainsi élriqués. Voigt lit 
me == lieu de nur (cf. xx, 13b), mais il considère comme une glose les mots 5inuÿ 
Ent Erimme remplace 358 DNS par ou D, le 2e hémistiche commençant à oui 
= 2 Mt xE7 « le pécheur » au lieu de nur. Budde se contente d'enlever NY et 
Se pas à rendre WN0n DIN par « l'Enfer emporte] ceux qui ont péché ». Il est 
eee de rétablir l'équilibre entre le 4er et le 2° hémistiche. Il suffit de transposer %5339 
: 2*2. En rattachant le 4 de “53 au mot qui suit et en ponctuant Non (cf. 
Bal) au lieu de Non, nous obtenons pour 2° hémistiche Noir Dinws 055, le waw 
ayant été déplacé pour mettre en évidence le verbe 5533 qui est sous-entendu dans le 
+ hémistiche. Le mot binvi laisse le verbe au masculin (ef. xxvr, 6a). En retenant 
que 2x devant Df joue le rôle d'une véritable copule (Ps. xxxvit, 25; cxxxvit, 4), nous 
obtenons comme sens du verset : « La sécheresse, la chaleur emportent les eaux de la 
neige, ainsi le Shéol emporte le pécheur. » Verbe 55: comme aux vv. 2 et 0. 


= 


22, rattaché par Targ. au v. 19, est traduit une seconde fois, dans 
cruels qui ont oublié d'être miséricordieux seront doux aux vers ». 
Syr. considère 277 comme un équivalent de D519 « depuis le sein maternel » et lra- 
duit 27 ni par « le ver est leur douceur » (cf. Vulg.). Syr. supplée « les morts » 
comme sujet de 925%, lu 9251. G ouycptéeln 5 sa Elu vire lit 53y pour 5b 


{de même Syr. Jes) et traduit une première fois 31 du v. 21. Vulg. quasi lignum infruc- 
fuosum fait de ñ5y le complément de yy. 

La répartition actuelle du TM scinde la 1re partie du verset en trois membres indé- 
B=mdants. Suivant qu'on laisse à Pn» son sens ordinaire d’ « êlre doux » ou qu'on 
Bee mne signification « sucer » (d'après le syriaque), on traduit : « Le sein qui les 
Be cublie; ils font les délices des vers; personne ne se souvient plus d'eux » 
=. cn bien « Le sein maternel l’oublie, les vers le dévorent, il n’en restera plus de 
= LL Hir). Mais on constate, à première vue, que 12NTN el Snrou sont en 
un Due ==. exactement comme dans 18. 11v, 4. D'autre part, d'après Ps. 
= Du Jr x, 19b), il semble incontestable que le sujet de 925 était inv, 
= DS M mmpu ensuite en 717. Cette reslitution de Gray, reprise par Ball, est 
préfrsble 2 E pemiation 5971 « sa hauteur » (Beer, Duhm, Budde), qui serait un 
sujet barre peur. Le 2° hémistiche « son nom n'est plus mentionné » est un 


356 308, XxIV, 21. 


Et, comme l'arbre, est brisée l'injustice! 
2 ‘I a maltraité’ la stérile qui n’enfante point 
Et n’a pas bien traité la veuve, 


21. Yi (G et Targ.); TM : 127. 


A CS ER 


bon corollaire de la descente du pécheur au Shéol. Comme sujet de "nn", Beer 
propose np ann «la place, la rue, son endroit », c'est-à-dire la rue où il se trouvait 
(ef. Ruth, 1v, 40, VAYPA wÿ «la porte où il se trouve »). Les mots Yn nn seraient 
un succédané de SP an. L'hypothèse de Beer est acceptée par Budde et Duhm, 
modifiée par Ball, qui fait de MP « l'endroit où il était » le sujet de tri et lit 
sn» « demain » au lieu de 2H: {0-m0rrow his place will forget him. Mais le mot D 
« sein maternel » est caractéristique. Siège à la fois de la maternité, de l'amour mater- 
nel, de la pitié (ef. L'emploi métaphorique.., p. 134-135), il est essentiellement l'organe 
qui n'oublie pas: « Une mère oublie-t-elle son nourrisson? Cesse-t-elle d'avoir pitié 
(a71n) du fruit de son ventre? » (Is. xLix, 15). Nous croyons donc devoir conserver nn. 
C'est ÿpnn qui crée la difficulté. Nous proposons de lire pn2, le verbe pna, inusité 
en hébreu, correspondant à l'akkadien patdqu « faire, créer, former ». Le 1° hémistiche 
signifierait : « le sein qui l'a formé l'oublie! » C'est le comble de l'abandon d'être 
cubliépar sa propre mère. La conclusion est que « l'injustice est brisée comme l'arbre». 
Comparer xx, 40b « et il déracine comme l'arbre mon espoir ». Le nif'al de LE 
comme dans xxx, 223 xxxvin, 15. 


21. G omet 79n N°, qui semble un pléonasme, et traduit oxeïpav  oùx ed Eroinaev. Les 
mots où% 5 érotnsev sont une seconde traduction de ny (déjà traduit ävérw au v. 20), lu 
cette fois ya. Comparer Targ. DV, qui lit aussi »17, mais interprète par 331 
« briser ». Syr. « et la stérile méchante » rattache 529 à »29 « être mauvais » (cf. G), 
mais considère le mot comme une épithète de np? Vulg. pavit, d'après 799 « paitre ». 
Pour Hs, G (B, A) ayévaoy (Sah., Memph.), G:(C, NC:a) yévaov (Syro-hex., Hier. 
mulieris, Éth., Arab. Baud.). Syr. rend 2%29 par un pluriel. 

En s'inspirant des négligences de G, Duhm fabrique un texte où n'apparait plus rien 
du TA II combine 727 avec la fin du v. 20 et lit 1p5 au lieu de 77p} : «comme un arbre 
pourri it est déraciné »; puis il transporte ñ9%, lu ay « son nourrisson » à la fin du 
y. 21 et ajoute D K): «il n'a pas eu pitié de son nourrisson (celui de la veuve) ». 
Naturellement 19n N° disparait dans ces remaniements. La seule correction qui s'im- 
pose est celle que suggèrent indépendamment G et Targ., à savoir Yi au lieu de n21 

Ilent entre »93 « il a maltraité » el 219 Nû 


(cf. Budde, Beer). Le parallélisme est exce 
«il ne traite pas bien ». La ‘forme 2%% est une combinaison de l'Aif‘il et du pi‘el de 


a: cf. Dion (JS. xv,12, 35 XVB 7) et sb (Os. vu, 14) de Dhs « gémir » (à l'uif'il). 
Autres exemples dans Gesenius-KauTzscu, $ 70, d. Avec 5n Fe) mp} « la stérile qui 

ante point » comparer ÿ 0 Nû TP} d'Is. uv, 4. Ceux qui conservent n3à le rat- 
+ «paitre, brouter » (xx, 26) : ef. Renan «ces hommes violents qui dévorent 
le ». On est obligé alors de donner à « brouter » le sens de « piller, 
. car le complément attendu serait plutôt les biens possédés que la per- 
de. Le parallélisme plaide singulièrement en faveur de 73. Lexers 


seue 
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2% Mais ‘celui qui par sa force attrape les potentats 
Se lève et l'autre ne compte plus sur ‘sa’ vie! 


RE, Tes. Fab): IN - Yo 


nfante pas et 


qui n’a pas 
er, sont prises comme tyf 
s. Le méchant, le tyran n’en a cure. Et 
Dieu (v. 22). 


<ovs suggère à Bickell D*52N au lieu de Dan 
2K n’est rendu dëivaros dans G;, tandis que an est 
wd. v, 22. Il est donc probable que äüuvéos: est dù à une corrup- 

qui rendait ovyan. Syr. considère T2 comme un substantif 
& en fait le sujet de pp, qui est ainsi rattaché au 1+° hémistiche. Une 
a lieu de na fournit à Syr., comme 2° hémistiche « et il ne croira 
. Graz sis faucoë Quñs (confirmé par Symm. cité dans Syro-hez.), 
Fa rüz et Targ. “na lisent ra au lieu de Fra. C’est la bonne lecon (cf. inf.). 
mme le reconnait même la Bible du rabbinat français, « la fin de ce chapitre 
ue un peu de clarté, et la suite des idées laisse à désirer ». C'est à partir de ce 
22 que les interprétations divergent et nous verrons comment concilier entre elles 
les propositions qui se succèdent avec une apparente incohérence. Le v. 21 remettait en 
scène le méchant ou le tyran de xxvir, 13. Le 1° hémistiche du v. 22 ne peut se rap- 
porter qu'à Dieu, comme le suggère l'emploi de ‘22 « par sa force » (xxvr, 12; 
xxxvr, 22). Il s'agit de la conduite que Dieu tient à l'égard des DYPEN, c'est-à-dire des 
puissants : cf. MAN dans xxxiv, 20. En outre, le v. 23b est presque identique à xxx1v, 24, 
où Dieu est représenté en train de surveiller les agissements de l'homme. Enfin le 
v. 23a contient, au début, la proposition Ÿ nt «il lui donne », le sujet se rapportant 
à Dieu, le complément au pécheur. Les exégètes modernes n'ont pas de difficulté à 
reconnaitre que Dieu intervient ici. Budde propose même de suppléer 5x comme sujet. 
Mais c'est le verbe 4% qui fait diverger les traductions. De la signification ordinaire 
« tirer » on déduit celle d’ « arracher » ou celle de « trainer en longueur, prolonger ». 
On ne s'entend pas non plus sur le sujet de Dpt qui peut être Dieu ou le méchant. 
Nous aurons donc des interprétations très différentes, dont voici quelques échantillons : 
«Mais Dieu par sa force détrône les puissants, dès qu’A se lève ils ne comptent plus sur 
la vie » (Le Hir), « Mais Dieu ne les a pas moins soutenus par sa puissance; ils se sont 
relevés quand ils ne comptaient plus sur la vie » (Renan), « Il soutenait les exaclions 
des puissants. Il ne pouvait compter sur une longue vie » (Loisy). Dans celte dernière 
&aduclion, c'est le méchant qui est sujet de wn. Bickell et Duhm ont aussi opté pour 
#= sens, mais en lisant DY72K au lieu de DYMax (cf. sup.). Duhm se voit forcé de 
z=æplacer alors D\p par Dpt « il est puni » et de continuer les corrections au v. 23: 
Ses nous, le verbe 7, ici comme dans Ps. x, 9, a exactement le sens de l’arabe 
ssssks « tenir, saisir, attraper ». C'est Dieu qui par sa force attrape les puissants. 
D= = qu'au v. 23a le sujet de {n° est Dieu et le sujet de yyw* le pécheur, de mêmé 
ici le sujet de Dpt est Dieu, mais le sujet de T'as est le pécheur. Si nous ponctuons 
se zu lieu de 7ù, nous obtiendrons un sens très cohérent : mais celui qui attrape 
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31 le laissait s'appuyer avec sécurité, 
Mais ses yeux surveillaient ‘ses’ voies. 
24 “Il s'élevait’ un peu, mais il n’est plus, 


28. MOT (Pulg.); TM : DINDVT. 
2. DIN TM: MON, — BNI (G); TA + DOM — JEUPY MONS (ef G); TM : 922 
TS2P. — bi; TM: nt. 


—— 


les puissants par sa force se lève el l'autre ne compte plus sur sa vie. Pour le 
mouvement de la phrase comparer Ps. 1, 4a, où le sujet est « celui qui habite dans 
les cieux ». Verbe JSNT « crpire, se fier » (1v, 18; xv, 15). Comparer Deut. xxvur, 66 : 
"na JON Nby «et tu ne compteras plus sur ta vie ». Avec G, Targ. et Vulg., nous 
lisons M2, confirmé par Deut. xxvui, 66. Au milieu de ses méfaits, le méchant est 


surpris par l'intervention divine. C'est le châtiment qui commence. 


23. G pahenolele ph Ekmfiro byrashivar, SNXà ressicæ vésw fournit à Bickell et à Duhm 
yat au lieu de jnŸ et N5 au lieu de , mais chacun cherche ensuite divers équivalents 
du texte de G (cf. Budde). Une simple comparaison avec xxxiv, 21a, montre le peu de 
consist ance des lecons de G. Noter que G pahæxifeshat rend généralement le verbe nn, 
jamais ES Syr. paraphrase 702) D jo par «et il habite en paix ». Targ. SAN 
L'ALR) «retour à la confiance » et Vulg. locum pœnitentie interprètent 51229 dans le 
sens du délai accordé au pécheur pour se convertir, d'où Vulg..et ille abutitur eo in 
superbiam pour 72". Au lieu de 257297, Vulg. in vüis illius lit P295 (cf. inf.). Syr. 
rattache au v. 23 TN du v. 24. 

On considère généralement ns2ÿ comme équivalent de 225 nb. Dieu accorde au 
méchant d’être en sécurité et, par suite, le méchant semble soutenu par Dieu (cf. Dill- 
mann). De là les paraphrases « il leur donne la sécurité où ils reposent » (Le Hir), 
« Dieu leur avait donné la sécurité et la confiance » (Renan). Maïs il faut remarquer que 
le verbe jn\ gouverne directement FY5", exactement comme dans xx, 23. Dans ce cas 
le complément circonstanciel peut se trouver avant le waw : cf. xx, 23b, où 202 est 
placé devant pr", quoique le sens soil nettement « qui fera qu’elles soient gravées 
sur l’airain? » Mème transposition du complément dans xx, 20a, où ns2 détermine 
an (cf. comm.). Il s'ensuit que r1229 détermine Ju et non b fn. Dieu « le laisse 
s'appuyer avec sécurité ». Le nif'al de jyxi comme dans vi, 15; l'expression mo2d 
comme dans x, 18. Le méchant est tranquille, il a confiance dans son bonheur, 
il s'appuie sur sa maison qu'il croit stable et durable (vi, 15). Mais Dieu le surveille. 
Au lieu de 2ÿ%297, dont le suffixe pluriel est influencé par BYMaK du v. 22, nous 
lisons 1277 avec Vulg. « mais ses yeux surveillaient ses voies ». Omission du verbe 


comme dans vu, 8b. Même expression dans xxxiv, 21a, où il s'agit de la surveillance 
exercée par Dieu sur les actions humaines. Emploi de 517 au pluriel dans le sens 
d'œuvre, action, agissement (cf. xxr, 31 el xxvr, 14, comm). 


24, G roXdobs yèe Érdrwev td bwua adroë lil SM au lieu de ma et peut-être TN 
zaucoup » au lieu de wY. Syr. «1 So « et ils ne sont plus » et Vulg. el non 
t harmonisent TN avec le contexte, tandis que Targ. explicite le nom contenu 
sv init «et le méchant n'est plus ». G éuapévôn à Gore uokdyn 
lier au lieu du plur. 129n et ñ au lieu de 522. La lecon de 


Et SL s’est affaissé comme ‘l’arroche qu'on cueille’ 
Et comme une tête d'épi ‘il’ s'est fané! 


25, Après xx1F, #7. 


G (A) pis eur sp es ce comme rarianie dans Olympiod. Les autres versions 
carnet == » : + Aumilisbwatur sicuf omnia el auferentur (Vulg.), «etils 
Sn Come Ernie L= choses qui sont coupées » (Targ.), « et tous ceux qui 
iront péesmnt » (Syr. On voitque Syr- Et Esp a lea de ;2p+. G paraphrase 
EE ils se dessèchent 
ent hours » trade deux fais TE. 

Din de mrryréhfees eni 645 proposées pour ce cils verset. La présence de 
EN am bem Dig Sim qu == 20m Le suite du châtiment du 
me qu E= mie duvet être au mule. En coeséérant le waw final de 
= = mue ane éme à me qu commence LE +. 35, aous pouvons lire 5 

2m 09 émbnee Le > mme : - HS fane comme une tête d'épi ». 
Come == #5 -« A mess se ramure >. La particule de comparaison 
Eu = sus de recherche das LE  hémistiche une proposition parallèle 
ns - ©, Ex sl me donne que difficilement un sens acceptable et c'est 
par me sére de subtilités qu'en obtient « ils périssent; ils sont moissonnés comme 
&== les hommes » (Le Hir), « ils tombent, mais comme tombent tous les êtres » 
(eman), « tombé, on l'enterre comme tout homme » (Loisy). Le verbe 52} qui ne 
reparait que dans Ps. cvr, 43 (où le texte est douteux) et dans Ecel. x, 18, est un 
aramaïsme (cf. Podechard, sur Eccl. x, 18). Le sens propre est « fléchir, s'affaisser » 
et ce sens est accentué par l'emploi de l'ho/‘al. Avec G nous lisons le singulier Ti 
= et äl s'est affaissé », qui prélude à la comparaison. Au lieu de 555 « comme tout » on 
attend la mention de la plante parallèle à « une tête d'épi » du 3° hémistiche. G n’a 
pas inventé Gore poldyn qui équivaut à ns. La similitude de nom a déterminé G à 
rendre 15 par uokéyn, qui est le même que pakéyn « mauve ». Mais en réalité c’est 
Varroche, qui est représentée par mn (cf. xxx, 4). Avec Duhm, Beer, Gray, Ball, 
nous lisons 1923 au lieu dé 523. Dans xxx, # le mot n'y est complément du verbe 
ep « cueillir » (cf. vu, 42). C'est ce verbe qui se dissimule dans j#2p «ils sont 
fermés » (cf. v, 16), qui ne donne pas de sens satisfaisant. Siegfried lit paupt « ils 
sont cueillis », Beer le singulier 72p. La leçon intermédiaire est Y20p. Emploi du 
pluriel pour exprimer « On » (iv, 19; vu, 3; xv, 28, êtc.). Omission du relatif comme 
dans xxvn, 18b (ci-dessous). Nous pouvons donc traduire le 2° hémisliche « et il s’est 
affaissé comme l’arroche qu'on cueille ». La plante qu'on arrache de terre s'incline sur 
sa tige et semble s’affaisser. Le 1 hémistiche est conçu dans le genre de xxvur, 19b : 
- il a ouvert ses yeux et il n’est plus! » La forme "3h est étrange. On l'explique 
comme dérivant de D, qui serait parallèle à EN (Gesenus-Kaurzsc, $ 67, m). Mais 
LB pluriel devant 2HNN\ ne se comprend pas. La lecon #4 « sa hauteur » de G est 
adoptée par Bickell, Duhm et Beer : « sa hauteur dure un peu et il n'existe plus ». 
Mais il ÿ a un inconvénient à faire intervenir l'abstrait « sa hauteur », quand il s’agit 
& la disparition du méchant. En fait, celui-ci est comparé à une plante qui s'élève 
pour un temps et disparait (xvint, 16-17). Tout devient clair si on lit 231 pour TN: 
= il <'élevait un peu, mais il n’est plus! » L’antithèse est la même que dans le précé- 
dent discours de Sophar (xx, 6-7). Le v. 24 termine la description des malheurs 
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XXVIT. 14 Si ses fils sont nombreux, c’est pour le glaive, 
Et ses rejetons n’ont pas de pain à satiété. 
15 Ceux qui lui survivent sont enterrés par la Mort 
Et ses veuves ne pleurent pas. 
16 S'il amasse de l'argent comme de la poussière, 


réservés au méchant. C'est maintenant sa postérité qui va être atteinte (xxvir, 14 ss.) . 
Cf. Introduction, p. xt. 


XXVIL. 44. Pour 32, G (B) oi viot airy (Arab. Baud.), mais G (A, N, C) of viot adroÿ 
(Sah., Hier., Syro-hex.). Targ. ponclue Sn, au lieu de D, d'où sa paraphrase 
« parce qu'ils tuent avec le glaive ». G êkv Gè zal dydpwbüauw rposatrfsoustv est une 
traduction très libre, et uniquement d’après le sens général, du 2° hémistiche. 

Après le châtiment du méchant (xxtv, 18-24), celui de sa famille : « Si ses fils sont 
nombreux, c'est pour le glaive, et ses rejetons n'ont pas de pain à satiété. » Le verbe 
nan garde son sens ordinaire d'« être nombreux » (cf. l'hif‘l dans 1x, 17). Il aura le 
sens de « grandir » dans xxxx, 4. Le grand nombre des enfants ne doit pas donner le 
change. C’est une proie pour le glaive. Emploi du poétique #29 (xxx, 213 xxxvu, 40; 
xz, 4), comme on a 22 (cf. 1x, 30, etc.) et as (cf. vr, 15, elc.). Le 2e hémistiche est 
une litote. Ils ne sont pas rassasiés de pain, © à-dire : ils meurent de faim. La 
guerre et la famine sont les deux grands fléaux (v, 20; Jer. xy, 12; xv, 2). Job préten- 
dait que la p iture du méchant est quelque chose de stable et de durable (xx, 8). 
Sur le mot DN cf. comm. de x 


13. Le 1e hémistiche avait été omis par G (B). Il ne se trouve pas dans cod. 106, ni 
dans Ëth. Mais il figure dans G (A, N, C), comme dans les versions dérivées, etil a été 
ajouté en marge de G (B). Pour NT, G (A) où Ôè repfovzes aïr@v (Arab. Baud., cf. v.14), 
au lieu de aÿroë de G(N, C), Sah., Hier., Syro-hex. Pour PIN, G yrpas dE adrüv, 
Syr. « et leurs veuves ». G oÿ0els Ekeiset paraphrase n222n considéré comme un 
nif‘al « ne seront pas pleurées ». 

En fait, le méchant ne devrait avoir ni postérité, ni survivant (xvur, 19). Si toute la 
famille ne périt pas avec lui, ce n’est que partie remise : « ceux qui lui survivent sont 
enterrés par la Mort ». Après la guerre et la famine, le troisième fléau est la peste 
(Lev. xxvi, 25-26; II Sam. xxw, 135 Jer. xiv, 12; xxtv, 10, etc.). C'est la peste qui est 
personnifiée par la mort, comme dans Jer. xv, 2; xvi, 21; x£in, 11 (cf. le premier-né 
de la mort, xvur, 13). En assyrien, c'est müténu (de mütu « mort »), qui représente la 
peste, mais dans les lettres d'el-Amarna on trouve le canaanisme mütu pour signifier 
« peste » (RB., 1924, p. 16). Le 4er hémisliche se comprend très bien, si l’on suppose 
que le fléau personnifié se charge de mettre ses victimes au tombeau. À quoi bon forcer 
le sens, comme fait Fried. Delitzsch, qui rattache n22 à ni pour traduire : 
die von ihm dem Tode entronnen? Olshausen introduit une négation devant 12p\, ce 


qui l'oblige à interpréter n par « quand ils meurent ». Le 2e hémistiche figure 


intégralement dans Ps. rxxvur, 64b, où il s'agit des veuves en Israël. Les veuves du 
mort assistent impassibles à la série de fléaux qui accompagnent ou suivent la dispari- 
tion de leur mari. 


15. Syr. traduit les verbes par des pluriels. Au lieu de 1299, G zevstov, d'après Zach. 


che est une réplique de Zach. 1x, 3b; mais, au lieu de mettre l'or en 


"” 


pe 
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Et s’il entasse des vêtements comme de la boue, 

17]Il entasse, mais un juste s’en revêt 
Et c'est un innocent qui hérite de l'argent! 

1811 a bâti sa maison comme un nid e 
Et commeuse hutie qu'a faite un gardien. 


le vêtement qui est une des richesses les plus 
14). Le verbe 92% « amasser » (Ps. xxvir, 16) soit 
oit de l'or (Sér. xevir, 18). Parallélisme entre 


2h2 « comme de la boue » : Cf1v, 195:x, 9; xxx, 19. 
réparer, disposer » (xr, 13; xv, 35) dans le sens de ranger en {as, 
. « entasser » (Prov. vi, 8; xxx, 25). Le 4e* hémistiche du v. 17 montre 
de vêtements, et non pas d’or, comme porte la traduction de 
par Zach. 1x, 3. 


=z z4vsa, au lieu de 7121, ne cadre plus avec le contexte. Syr. lit encore le 
2+ (cf. v. 16) et omet ps. G +à à xpfuata ato5 traduit TD. 

répond à 16b, tandis que 17b répond à 16a : parallélisme croisé. Le méchant 
urisé, mais pour les autres : cf. Ps. xxxx, 7b « il amasse et il ne sait qui les 
lera ». Au méchant s'oppose le juste, pi3#, ou l'innocent, *p3 (cf. xvir, 8-9 et 


xx, 19). Le juste se revêt des dépouilles du méchant et c’est l'innocent qui hérite de 
son argent. Telle est bien la doctrine des amis de Job. Les biens de ce monde ne restent 
pas aux mains des impies, ils passent dans celles des justes. Comparer Prov. xt, 22b : 
«et la richesse du pécheur est réservée pour le juste », opposition entre ND « le 
pécheur » (xuv, 19, ci-dessus) et PT « le juste ». 


18. G 8x46n dE 6 of20s adrod Gorsp cûces 22Ù Gorep apéyvn omet le 2 hémistiche et traduit 
deux fois wy2, la traduction &srce péyyn reposant sur une lecture w923ÿ3, qui se 
retrouve dans Syr. «Çak »2l « comme une araignée » et Saadia .« comme l’araignée » 
(cf. inf.). Pour ax6n, cf. axoëaerat dans vin, 44b. Le texte de Ga été complété par à 
suverdpnsev de Symm. (cf. Colb.) dans Hier. quæ servavit et Syro-hez. (avec astérisque). 
G (A) ajoute 6 #hoëros aeë (d'après le v. 19a) à la suite de äpéxvn. Le 2° hémistiche est 
interprété et sicut custos fecit umbraculum dans Vulg. (transposition de 20 et de 133), 
«et il a fait son toit comme une hutte » dans Syr. 

Le 4er hémistiche est généralement traduit « il a bâti sa maison comme la mile »: 
cf. wy dans 1v, 49; xur, 28. Mais peut-on dire de la mite qu'elle se bâlit une maison ? 
Le Hir atténue en traduisant « comme l’insecte ». D'après vu, 14, où il est parlé de 
sa2y n'a « la maison de l'araignée », un cerlain nombre de modernes ont opté pour 
ane lecture v*22ÿ2 « comme l'araignée », qui semble confirmée par G et Syr. (Merx, 
Bitzig, Budde, etc.). Mais il faut remarquer que G possède comme première traduction 
S—> 52<, qui correspond à wY>, et que la lecon w22y2 de G, Syr. et Saadia, est une 
Smicence de vin, 14. Les traducteurs ont hésité devant wÿ2 « comme la mite ». 
Dates part, d'après le 2° hémistiche « comme une hutte qu'a faite un gardien », l'objet 
2 & csparaison doit être la maison, et non pas le constructeur. Ce fait donne toute 
xx2%=blance à l'hypothèse, déjà émise par Schultens et reprise par Ehrlich, suivant 
=, homonyme de wÿ « mile », correspond à l'arabe £ « nid d'oiseau 


. . Ü : : "7 : V Û : 
. Fried. Delitzsch cite aussi l’assyrien a$a$u « nid ». Le nid de l'oiseau 
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19 Riche il se couche etil ne ‘recommencera’ pas, 
IL a ouvert les yeux et il n’est plus! 
20 Des terreurs l’atteignent ‘en plein jour’; 
® La nuit, un tourbillon l’a enlevé; 


xxvn, 19. AOÛ (G, Sur); TM : FDN'- 
20. DIN; TM : DD. 


———————— 


xxvi, 8 « comme un oiseau qui s'enfuit de son nid, ainsi un homme qui s'enfuit de sa 
place ». Le 1er hémistiche signifiera : « Il a bâti sa maison comme un nid », avec aussi 
peu de consistance que la, demeure de l'oiseau. L'autre terme de comparaison est la 
hutte, c’est-à-dire l'abri fragile qu’élève le gardien d'un champ pour y passer la nuit 
(Is. 1, 8). C'est le symbole de ce qui chancelle (1s. xxwv, 20). Le relatif est sous-entendu 
devant ny (cf. xxiv, 24). 


19. Le v. 19b, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 
{ait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Cotb.). C'est par erreur que Syro- 
heæ. attribue encore à Théod. les mots za où rposôfset, qui sont traduits dans San. et 
dans Hier. (sans astérisque). Pour 7DN* NON, Vulg. nihil secum auferet, en remplaçant 
le nif'al par le gai. G 2 où rpocée: lisait ADP, qui se retrouve dans $yr. «etil ne 


recommencera pas à se lever ». 

« Riche il se couche », cf. l'emploi de 2% dansi, 21. Le méchant a amassé des trésors 
(x. 19). À quoi bon? Ceux qui gardent le TM « et il n'est pas réuni » supposent qu'il 
s'agit de la privation de sépulture (Rosenmaller, Le Hir, etc.), d'après l'expression 
« être réuni à ses pères ». Mais le parallélisme n’est pas très bon avec EN « et il n’est 
plus » du 2° hémistiche. Depuis Houbigant, on a reconnu que N° était une écriture 
défectueuse de pŸ ou po, exactement comme on à J2DNN pour qon (Ez. v, 1) 
et PNY“ pour Jo dans { Sam. xvim, 29. Même abus de la mater lectionis dans biant 
pour bn (xxv, 5). On a, d’ailleurs, oi dans G et Syr. Noter que Syr. ajoute le com- 
plément op «et il ne recommence pas à se lever », ce qui évoque PS. XII, 9 : «celui 
qui s'est couché ne se lève plus (21p9 POY NS) ». Comparer xv, 12 « et l'homme 
restera couché et ne se lèvera pas », pour dépeindre le sommeil de la mort. L'expression 
oi by signifie qu'on ne recommencera plus une action, qu'on l'a faite pour la 
dernière fois (xx, 9; xxx1v, 32; XL, 5). L'image W3Y np? « ouvrir ses yeux » s'oppose au 
sommeil (Prov. xx, 13) ou à la mort (I Reg. 1v, 35). ci c’est le dernier regard du mou- 
rant, La formule 51 « et il n’est plus », comme dans xxIV, 24a. 


20. Pour mn92, G a éè0va, Vulg. inopia. G (K) rend 72D par Rae (xx, 18), au 
lieu de yvégos de G (A,B,C). Syr. rattache au v. 20 les mots DY1p sn) du v. 21. 

L'hif'il de 33 comme dans xu, 18 « atteindre ». Le sujet abstrait exprimé par un 
pluriel féminin peut jaisser le verbe au singulier : cf. Gesenus-Kaurzscu, $ 145, k. Com- 
parer l'emploi du féminin singulier après NMDT2 comme sujet, dans xur, Ta. Le 1° hémis- 
tiche est traduit : « des terreurs l'atteignent comme l’eau », ce qui est assez bizarre. 
cherche-t-on à renforcer l'image, en interprétant BW2> par « comme un déluge 
(Le Hir) ou « comme un déluge » (Renan); mais c'est lirer du texte plus qu'il 
t. L'opposition avec n51 du 2° hémistiche suggère de remplacer DY22 par 
ou 2 (Wright, Budde, Ehrlich). D'après v, 1# « en plein jour ils ren- 


h 
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£ 21 Le vent d’est l'emporte, et il s’en va, 
£t il le chasse de l'endroit où il est. 
2 Et l'on jette sur lui sans merci, 
Devant la main qui le frappe il cherche à fuir; 
3% On bat des mains sur lui 


contrent les ténèbres et ea plein midi ils tâtonnent comme dans la nuit », la lecture op 
nous semble indiquée. Le £n est calquée sur vu, 48. Dieu n'attend pas le moment de la 
mort (v. 19) pour punir le méchant. Dès ici-bes, eslai-ci est en proie aux terreurs du 
jour st aux camchemmars de La not (x, 20-24; vu, 11-12, etc). 


21. Les nr 213 2hsmte de Sak, marqués de Fastérisque dans Colë., Syro-hex. à 
l'excrptt de 22h), Hier. (2 lexcpéen de 233} 2e istaient pas dans G. Le 
texte 2rtml prorient dé Thénd_ {cl Cuil. et ou 245) L'absence de 22-23 s'expli- 
quere fact par bemectslesios : TT à LB £a ds x. 21 et du v. 23. Pour 
DR. Diénl =ious, Pulp rontne mens Le verbe 2 et considéré comme un hif'il 
des Fée = eee Pour oc. Valg et meist turbo rapist 

si & ke + 20h. 


» à cause de 


Femporte et il 
aits (cf. comm. de 


«et il s'en va », 


x, 14; 
; aux, 40. Le verbe ÿy®, employé au piel, correspond à 70 
ef. ès pour pt dans xxiv, 2), d'où n12D « tourbillon, tempête » (xxxvin, 1; 
xz, 6). Nous avons restitué le pu‘al de 2D dans xv, 30. Le qal de yù dans Ps. 
iv, 40 et le pi‘el de ÿD dans Zach. vu, 14 expriment bien l’action d'emporter sur 
son passage, comme fait la tempête. Ici le sens étymologique est encore plus évident, 
puisqu'il s’agit du vent d'est qui « le chasse de sa place ». Le méchant ne peut rester 
au même endroit. Il doit errer à travers le monde, comme si une force mystérieuse 
le poussait. Tel Caïn après son crime (Gen. 1v, 12-15). Mème si le méchant veut 
s'installer en un endroit, il est pourchassé par la foule (22-23). 


92, Sur le texte de G, cf. v. 21. 

Les vv. 22-23 décrivent l'expulsion du méchant, qui est livré à la vindicte publique. 
Il est clair que le sujet des verbes, au v. 22a et au v. 23, est l'impersonnel « on » : 
emploi de la 3e pers. sing. (xvn, 6). Le jussif qu, avec le sens de l'imparfait 
Qu, 27), exactement comme dans xv, 33b. On jette n'importe quoi sur le banni. 
Point n’est besoin d'exprimer le complément de ou (cf. Num. xxxv, 20). La formule 
9m N5y comme dans xvi, 13 (cf. vi, 10). Le malheüreux veut échapper « à la 
main » de celui qui le lapide. Le suffixe dans Ÿ5# se rapporte au sujet de ur. 
Verbe n12 avec Y2 devant l'objet qu'on fuit (xx, 24). L'infinitif devant le verbe au 
mode personnel (xt, 5, 10). 


93. Sur le texte de G, cf. v. 21. Le suffixe, dans 2%, est considéré comme un 
pluriel dans Targ. et Syr., mais comme un singulier dans Théod. 27 23705 et Vulg. 
super eum. G (N') airoës (au lieu de aÿroë), qui se retrouve dans Syro-hex., 
Memph., Éth. On a super eum dans Hier. (Bod. Tur.), super eos dans Hier. (Gall.). 
Pour 12952, Ag. rapsobs ads, Targ. Jim « leur main », mais Sy sa main », 
Vulg. manus suas. Le texte de Théod. est ysïeas airoy dans G (B, N), 2: aÿxoù dans 
G (A, C), Hier. manibus suis, Syro-hex., Éth., Arab. Baud. Pour Ph, Vuig. 
intuens locum ejus. 


364 30B, XXVII, 23. 


Et on le siffle de partout où il est: 


Les verbes sont encore au singulier et le sens n’est pas douteux : on bat des mains, 
on siffle (cf. v. 22). Emploi de pe au lieu de »2D, comme on avait yù pour VD 
au v. 21. Le verbe P2D « battre » (xxxiv, 26) est accompagné du complément DŸ23, 
attre des mains », en signe de courroux (Num. xxw, 10) où de 
précédé de la préposition Ly (Thren. 
2. La forme 922 « ses mains » à été 
(Ps. x1, 7) et il n’est pas 
En 


pour exprimer « b 
mépris (Thren. 1, 15). L'objet du mépris est 
u, 15). Ici NDYY « sur lui », comme dans xxH, 
attirée par 999. Elle est soutenue par ND «son visage » 
nécessaire de la remplacer par TE2 « Ses mains » ou n%22 « les deux mains ». 
même temps qu’on bat des mains, on siffle le malheureux. C'est encore une façon de 
manifester le mépris (Jer. xuix, 17; Soph. u, 15). La personne qu'on siffle est pré- 
cédée de la préposition by (Ezech. xxvn, 36). Dans Thren. n, 15, les passants ,« bat 
tent des mains sur toi, Kifflent et branlent la tête sur la fille de Jérusalem ». A la 
fin, Hp» « de sa place », c’est-à-dire de tout endroit où il se trouve. Le 
méchant est banni de partout. Ici s'achève le discours de Sophar. Le chapitre xxvi 
forme un tout indépendant : cf. Introduction, p. xEt et p. LXXVI. 


CHAPITRE XXVIII 


: Certes l'argent a un lieu d’origine 
Et l'or un endroit où on l'épure, 
2 Le fer est extrait du sel 


Cœusems mr — Prime de le Sagesse - Enèrwd, D zuI ef D. LEENL 


constate ». Comparer 
5 valeur que « certe Le 4e hémistiche est conçu 
IR Que 2 l'est à l'arbre un espoir », auquel répond xiv, 12 


= mais l'homme restera couché », exactement comme le v. 12 de notre chapitre 
répondra au v. 1. Le mot ND « sortie » représente généralement le point d'où 
sortent les eaux et il a déjà ce sens dans l'inscription du canal d'Ézéchias (1. 5). C’est 
encore l'endroit d’où le soleil sort à l'horizon (Ps. zxxv, 7) : comparer le cananéen 
müsi Samsi « sortie du soleil, orient » dans une lettre d'Arta-hepa de Jérusalem 
(Kxcorzox, el-Amarna, n° 288, 6), et l'araméen wow pm « sortie du soleil, orient » 
dans l'inscription de Panammou (l. 44; LAGRANGE, ÉRS., p. 495). Dans I Reg. x, 28, 
c'est l'origine, la provenance; ici « le lieu d'origine ». Le verbe pp5 est expliqué par 
« épurer, purifier », qui se dirait d'abord des liquides qu'on clarifie, puis des métaux 
qu'en épure (cf. Gesenius-Buur, S. v.). Tel n’est pas le.sens étymologique. La racine 
pps signifie « souffler » : cf. l'assyrien zagäqu (d'où zagigu et zigziqqu « vent »), 
parallèle à zdqu « souffler » (en parlant du vent). Du sens de « souffler » dérive 
celui de « gonfler », d'où l'arabe zigq (plur. zigäg) et l'araméen NP « outre ». 
L'arabe zigq se dit spécialément de l'outre employée comme soufflet de forge. De 
même que le latin conflare « souffler, gonfler » à été usité pour signifier « épurer » 
le métal, de même la racine pp. Ge n'est que par une* dernière dérivation qu'elle a 
exprimé la clarification des liquides (Is. xxv, 6). Nous retrouverons pp dans 
xxxi, 27. Juxtaposition du verbe au mot qu'il détermine, par omission du relatif 
(ef. xxiv, 243 xxvn, 18). On sait d'où viennent l'argent et l'or mais d'où vient la 
Sagesse? C'est la question que posera le v. 12, où nous aurons-les mêmes expres- 
sions que dans le v. 1. 


2. G yiveræ rend vaguement np?. Pour Tax, G Vox Aw, Syr. « de la pierre ». Vulg. et 
layis solutus calore in æs vertitur donne bien le sens du 2° hémistiche. 

Après l'argent et l'or, le fer et le cuivre. Les Hébreux avaient gardé le souvenir des 
mines de métal exploitées dans la péninsule sinaîtique. Les mines de Pounon, aujour- 
d'hui Fénén, avaient fourni le minerai nécessaire à la fabrication du serpent d'airain 
(Num. xxxut, 42-43, comparé avec Num. xxt, 4-10). La lerre promise est «un pays dont 
les pierres sont du fer et des montagnes duquel tu extrairas du cuivre » (Deut. vur, 9). 


366 JOB, XVII, 3-4. 


Et une pierre dure devient du cuivre. 
3 On a mis un terme aux ténèbres 
Et jusqu’à l'extrême limite on fouille 
La pierre obscure et sombre. 
‘Un peuple étranger’ a percé ‘des’ galeries, 


4. 93 DY Don (ef. Vulg., Sur); TM : 93709 02. 


Le mot 72} avec le sens de « sol, terre » (v, 6; xiv, 8; xx, 25, etc.) Aucune raison de 
remplacer np} par rip (Quhm) où Apt (Torezyner). L'hof'al de np° sert de passif au 
gal, comme dans les lettres d’el-Amarna (RB., 1914, p. 58). D'après Deut. vin, 9, que 
nous venons de citer, le 2 hémistiche signifie simplement « et une pierre dure devient 
du cuivre ». Participe passif (de ps « fondre ») avec le sens de « dur »: cf. 
comm. de x1, 15. Le mot Y2N, qui a pour pluriel DYJ2N, a été traité comme un mas- 
culin. Les corrections en ps « ils fondent » (Torezyner), P'st « on fond » (Hoffmann, 
Duhm, Beer), 531 « est fondu » (Budde), enlèvent le pittoresque de l'expression. 
D'aucuns considèrent ps comme la 3e personne d'un verbe ps, parallèle à ps 

« on fond de la pierre en cuivre » (cf. Dillmann). Ce n’est qu'au v. 3 qu’apparaîtront 
les verbes actifs avec sujet indéterminé. Avec PS? YEN comparer ET 7% dans xux, 6 


et YENTTS2 PS dans x 


16. 


3, Le passage compris entre 5257 du v. 3 et 1:-n3n (inclus) du v. 4, absent de San., 
marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'existait pas dans G. Le texte actuel 
provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Symm. rend YP par rpobeouiav, cf. Vulg. tempus. 

Ce verset, comme le suivant, comprend trois hémistiches. Il dépeint le mineur 
atteignant jusqu’au plus profond de la terre. Le sujet de Dù n’est pas exprimé. Il 
est supposé par Ni du 2 hémistiche. C’est l'impersonnel « on » (xxvir, 22-23). « On à 
mis un terme aux ténèbres », emploi de Ÿ? comme dans xvi, 3. L'homme fait cesser les 
ténèbres, en pénétrant dans les entrailles du sol el en y apportant la lumière. Duhm 
s'amuse à forger un texte nouveau, en lisant Wpa pour Dù YP> en éliminant b5ôtet en 
remplaçant pin par pn. Le souci de tout ramener à deux hémistiches guide seul ces 
conjectures. Dans xxvr, 10, le mot non marquait la limite où cesse la lumière et où 
commencent les ténèbres (cf. comm. de xr, 7). C’est ici la limite où descend le fouilleur : 
«et l'on fouille jusqu’à l'extrême limite », littéralement « à toute limite », Sur le verbe 
Npn, cf. comm. de v, 27. La fin noix bai N «la pierre d'obscurité et d'ombre » 
amène le complément de ph. Comparer x, 21b « la terre de ténèbres et d'ombre ». 
Nous avons n129%1 9pN au lieu de n2b31 0 (ur, 5; x, 21; Ps. cvur, 0, 44). Cette 
pierre d’obscurité et d'ombre, ce sont les roches souterraines qui se rapprochent de 
« la terre de ténèbres et d'ombre », c’est-à-dire du Shéol. 


- Sur le texte de G, cf. v. 3. Théod. et Symm. Garozt, Syr. Iiot « fente, faille » 
uent 12 au lieu de Ÿ72. Syr. considère ensuite 53 comme un verbe « ils ont 
- Pour 93-029, Théod. àrû zovlas, Symm. et Ag. (dans Syro-hex:) brou xoviz, 
23 « chaux » (ls. xxvui, 9), au lieu de 13 (Field). Vulg. a populo peregrinante 

sa peuple prosélyte » ont ponctué Dÿ9 au lieu de 2). Targ. voit dans 73 


ETS 


30B, XXVIL, 4. 367 


Qui sont oubliées du pied; 
Is oscillent, ils se balancent loin de l'homme! 


répand en canaux ». 
i fusionnés 


un mot dérivé de 
Le texte de G repre 
TAZVIEVIEZ 
x Bror@v. Inferprétate 
traducti Di 
rétabli dans Hier. ef Gomngés sœuf (are: 2 


ent assez les difficultés de ce verset que 
2 « dont il est presque impossible de trouver le sens ». 
nt généralement interprétés : « Il s’est creusé une 
sants, des sentiers inconnus aux pieds du voyageur » (Le 
routes batlues, des tranchées que le pied des vivants ignore » 
loin des lieux habités, des galeries qu'ignore le pied des vivants » 
t que 3-23 « d’auprès de l'étranger (ou de l'hôte, ou du client) 
uecessivement « loin des passants », « loin des routes battues », « loin des 
« ceux qui sont oubliés » qui devient 


« des sentiers inconnus » ou qui sert d’épithète au singulier bra. Ceux qui considèrent 
le 2e hémistiche comme faisant un tout avec le 3°, traduisent : « On est là ignoré des 
passants, suspendu et balancé loin des humains » (Loisy), « ses pieds ne lui sont plus 
en aide, et il est suspendu, balancé, loin des humains » (Segond), « ignoré du pied des 
passants, il est suspendu et ballotié loin des hommes » (Bible du rabbinat francais). 
C’est alors la proposition « ceux qui sont oubliés du pied » qui est paraphrasée plus ou 
moins heureusement. Bien des corrections ont été proposées par les modernes. Bickell 
ajoulait x après 93, conjecture admise par Budde, qui rattache ensuite 355 à 
« il creuse un puits, loin de celui qui habite dans la lumière; oubliés, il 
sans pied, ils se balancent loin des hommes ». Il ne reste que 73 : 
3e hémistiche et l’on a de la peine à comprendre « oubliés, ils sont suspendus sans 
pied »! Duhm recompose un distique, suivant son habitude. Il enlève 13722, comme 
variante de 31 (!), élimine om2w57, variante de “x (!), qu'il remplace, 
d'ailleurs, par ñ2v22 « avec une corde ». Inutile de discuter l'arbitraire de ces correc- 
tions. Le changement de 3-2y" en 922 (Merx) ou 9222 (Siegfried) repose sur une 
mauvaise intelligence des traductions ä7d #ov{as où &xov %ovlz (cl. sup.). Par contre, la 
ponctuation 93 ÿ « un peuple étranger » (Giesebrecht, Ehrlich), pour 937EY, à un 
sérieux appui dans Syr. et Vulg. Celte correction est heureusement complétée par 
Grætz, qui rattache la 1r° lettre de ny au mot précédent. Le 1° hémistiche devient 
ainsi, sans changer une consonne, 7j D? na Ÿ72 «un peuple étranger a percé des 
galeries ». Nous avons dans ons le substantif auquel se rapportera Dn2#35. Ce sont 
des étrangers qui sont condamnés par les Égyptiens aux durs travaux des mines. Verbe 
72 « faire une brèche » (cf. ÿ22 dans xvi, 14) et aussi « perforer, percer ». Le mot 


« vallée, torrent » représente ici les galeries que les mineurs creusent au flanc des 


montagnes où se trouve le minerai. On en voit encore au wady Maghära dans le Sinaï. 


Elles sont vraiment « oubliées du pied », car elles semblent inaccessibles. Comparer 
Deut. xxxt, 24, où l'on dit qu'un chant « ne sera pas oublié de la bouche de sa poslé- 
rité ». Même formule qu'ici. Les deux verbes bb et y dépeignent le mineur suspendu 


mn 


LATTES 


368 J0B, XXVIH, 5-6. 


5 Terre d’où sort le pain 

Et sous laquelle c’est bouleversé comme par le feu! 
6 Lieu dont les pierres sont du saphir 

Et qui contient des poussières d'or! 


à la corde qui le retient dans le vide. Le premier appartient au même thème que l'arabe 
daldala « brandiller » et tadaldala « osciller » (en parlant d'un objet suspendu). Le 
second se dit spécialement des branches d’un arbre qui « se balancent » dans les airs 
(Jud. 1x, 9, 11, 13) : cf. l'hifil « branler » dans xvi, 4. Point de spectateur pour assister 
à cette acrobatie : « ils oscillent, ils se balancent loin de l'homme! » Les verbes sont 
au pluriel, car le sujet est le collectif ny. 


5. Les vv. 5-9a, abseñts de San., marqués de l'astérisque dans Hier. (+ 9b) et 
Syro-hex., n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb:). Syr. 
commence le verset par 2 du v. #4. Pour nnn, Vulg. in loco suo. Selon Targ., le 
9e hémistiche représente « la Géhenne où la froideur des neiges est transformée en leu ». 
Vulg. rend WN=M22 272 par igni subversa est. 

Les vv. 5-8 vont dépeindre la terre où travaillent les mineurs. D'abord, c'est le con- 
traste entre ce qui se passe à la surface du sol et ce qui se produit dans les entrailles 
de la terre : « Terre d'où sort le pain, mais sous laquelle c'est bouleversé comme par 
du feu! » Le 4e hémistiche est confirmé par Ps. cv, 14 : « Lui qui fait germer la 
verdure pour les bèles et des mes pour l'usage de l'homme, en faisant sortir le 
pain de la terre. » Il n'y a aucune raison de cha 5 en 25? « flamme » (Houbigant) 
ou ant « jaspe » (Torczyner). Le pain sort de la terre, puisque le froment en provient. 
Le 2 hémistiche montre le sous-sol bouleversé par le travail de l'homme. Le verbe 
qe a le sens d'un passif impersonnel « c'est bouleversé », cf. min «il a été com- 
mencé » dans Gen.1v, 26. Sur les sens de 72 au galet au nif'al, cf. 1x, 5. Dans 
xn, 15, ce sont les eaux qui « bouleversent » (1215) la terre. Ici l'agent semble le feu. 
L'expression wNÿ22 « comme par le feu » évite d'intercaler une préposition entre la 
particule de comparaison etle substantif : ef. 9/2 « comme après la pluie » (omission 
de "b) dans xxx, 23; ñ552 « comme dans la nuit » (omission de 2) dans v, 14. On voit 
qu'il est inutile de changer 22 en 32 (Hirzel, Meræ, Lôhr). Ehrlich voudrait ponctuer 
wN (avec le Lolem) au lieu de wN, de façon à obtenir un équivalent de l’araméen N'ÛN 
« fondements ». Il s'agirait du sous-sol qui deviendrait « comme le fondement » d’un 


édifice! 


6. Surle texte de G, cf. v. 5. Ag. et Symm. (cités dans Syro-hez.) lisent n125 « plomb » 
au lieu de n2} « poussières ». Vulg. et glebæ illius aurum calque le 2 hémistiche 


sur le 4er, Targ. voit ici le « jardin ‘d'Éden », par opposition à la Géhenne du v. 5 
(cf. sup.). Syr. paraphrase « et ‘une rivière d'or sur ses sentiers » en rattachant au 
y. 6 le mot a%n2 du v. 7. 

Sans qu'il soit nécessaire de remplacer l'état construit 2Ÿp par l'état absolu Dipn 
(Pareau), on peut traduire le 4° hémistiche « lieu dont les pierres sont du saphir ». 
L'état construit joue le même rôle que devant une proposition relative : comparer 
‘DD dans xvi, 21b. Notre traduction est soutenue par Deul. vu, 9 « terre dont les 
ont du fer ». On comprend moins « ses roches sont le lieu du saphir » (Renan, 
\ ou «il a retiré de ses roches le saphir » (Le Hir, peu littéral). Le saphir 
au v. 16, en parallélisme avec l'or d'Ophir. On à employé le suffixe féminin 
par réminiscence de ya du v. 5. Nous avons eu, d’ailleurs, 2ÿp5 au 


308, XXVIH, 7-9. 369 


1Sentier que n'a point connu l'oiseau de proie 
Et que n'a point remarqué l'œil du vautour! 
$ Point ne l'ont foulé les bétes féroces, 
Point n'y est passé le léopard! 


Sur le silex on à porté la main, 


uer le texte à plaisir que de vouloir rapporter Ÿ à 
720 et voir észs 2 bémistiche du saphir mélangé d'or (Umbreit, Hitzig, Duhm, 
re avec 079 23 deu, 15a, on comprend que la phrase 
i contient des poussières d'or ». 


Le mot w\y est rendu simplement « oiseau » dans Théod. 
> et Syr. Ir. 

5 = sentier » commence une description, exactement comme Ÿ7N au v. 5 
6. Buddeélimine les vv. 5-6, pour reconnaitre dans le sentier la faille que 
creuse au v. 4. Ce que l'auteur veut nous montrer, c'est combien sont inacces- 
ines de saphir et d'or, cette terre bouleversée par le travail de l’homme. Dans 
mirable hyperbole, il déclare que le sentier qui y mène est inconnu de l'oiseau 
proie, c’est-à-dire de l'aigle, du vautour, du milan, de ceux dont le vol est le plus 
puissant et la vue la plus perçante. Duhm est choqué par les expressions du poète. 
Il se demande pourquoi le vautour ne connaïtrait pas le sentier qui conduit aux mines. 
Et il propose de répéter le v. 12 devant le v. 7. C'est la sagesse dont le chemin est 
inconnu de l'oiseau de proie! On tombe alors dans une vérité de La Palisse. Déjà Duhm 
avait placé le v. 12, dont il fait un refrain, au début du chapitre. Mais le sens esthé- 
tique est bien plus satisfait si le v.12 reste à sa place. Le poète décrit les efforts 
surhumains de ceux qui cherchent des pierres précieuses ou des métaux rares. Ils 
arrivent jusqu'aux entrailles de la terre et jusqu'aux solitudes les plus sauvages. 
Ils ont beau faire, ils n°y trouvent pas la Sagesse! Tout prépare le cri du v. 12: « Et 
la Sagesse, d'où sort-elle? et quel est le lieu de l'intelligence? » Au 2° hémistiche, 
emploi de }:7 avec v comme dans xx, 9a. Le mot AN « vautour », dans xv, 23 


(comm.). 


8. Sur le texte de G, ef. v. 5. Les auteurs hexaplaires laissent à y son sens d'orgueil, 
d'où, pour yawsa, Théod. viot &kaGévewv (Hier. filii arrogantium), Ag. viol Bavavolas, Symm. 
<hura sravèdhov. Mais Syr. traduit ynw-t32 par « les añimaux »; Targ. « les fils du 
lion » ou « les hommes ». Vulg. filii institorum « fils de marchands » (?). 

Les VID « fils de l'orgueil » ne reparaissent que dans xu1, 26, où ilssignifient les 
fauxes, les bêtes féroces : comparer ferus, feroæ, en latin, et fier, féroce, en français. 
D= même qu'au v. 7 on avait d’abord l'oiseau de proie, puis le vaulour, on a ici les 
Bet féroces, puis le léopard. L'hif'it de 517 a ie même sens que le qal dans xxu, 15. 
n'osent s’aventurer sur le sentier où l’homme risque sa vie pour atteindre 
Le verbe n7y est un aramaïsme : cf. N7> traduisant 92ÿ dans Targ. de 
2 Jer. 1x, 9, etc. (Levr, Chald. Würterbuch, 1, p. 203). Sur le mot Sn, 


=, 16. 


. Es 6 reprend au v. 9b (cf. v. 5). Pour vhnbna, Théod. v ärporôuw (Hier. 
Z 


En derimins site). Vulg. ad siliciem, Syr x «ls « dans les silex », Targ. EU 


24 


370 308, xxvIT, 10-11. 


On a bouleversé les montagnes par la base; 
10 Dans les roches on a creusé des Nils, 

Et tout ce qui est précieux, l'œil l’a vu; 
11 On a ‘exploré les sources’ des fleuves, 


11. Won... 220 (G, Vutg.); TM : van... 220. 


————— 


Le v. 9 est conçu comme le v. 3. Le sujet du verbe est « l'homme » ou simplement 
«on ». Le suff. de Ÿn1 se rapporte au sujet sous-entendu. La pierre vin, qui équivaut à 
l'assyrien elmésu et à l'arabe halnabs, est le silex (cf. Vulg. et Syr.). Verbe nov avec 
- comme complément direct et = devant la personne ou l’objet sur lesquels on porte 
la main (Gen. xxxvu, 22; 1 Sam. xx, 7, 11, cte.). Sur 72n « bouleverser », cf. v. 5. 
L'expression La re) « par la racine, par la base » est très pittoresque. L'homme atteint 
la montagne à sa racine, à l'endroit où elle est fixée au sol : cf. vo dans xur, 27. 
i « bouleverse » aussi les mon- 


L'action de l'homme est semblable à celle de Dieu qu 
tagnes (1x, 5). 
= « dans les roches » ont bien compris que "de 
versions ont considéré nTNS2 comme 
Æ et Syr. ommeus « avec 
et Symm. semblent voir des 
couper », d'où « failles, gorges, 
torrents ». Au lieu de äfvs< (B, Sah., Syro-hex.), on à Gzwés dans N, À, Arab. Baud., et 
Oivæe dans C (cf. Hier. ripas). Pour 121%, G 6 osBapis pos (Suh., Syro-hez:, Éth., Arab. 
Baud.), mais G (A) © op0aubs a3<o5. On a oculus meus dans Hier. (Bod., Gall.) et oculus 
ejus dans Hier. (Tur.). 
Par un souci exagéré de la symétrie, Duhm voudrait la série 10a-11a, 10b-11b, tandis 
que Hontheim propose A0a-ta, 11b-10b. Mais les vv. 10-11 sont parallèles l'un à 
l'autre, 11a correspondant à 10a, et 14b à 10b. Le 4e hémistiche rappelle #ab. nt, 9b, 
où nous avons : VIN JP2n NT tu fends la terre en fleuves ». Il est clair que 
ot « des Nils » est un mot poétique pour ni qui sera employé au v. A4: 
ef. 0‘0n5 au v. 4 (comm.). Même usage de avis dans Js. xxx, 21. Le sens est clair : 
« Dans les roches on a creusé des Nils. » Comparer l'emploi du qal de ypà dans 
Ps. xx, 15. Le pluriel féminin ni, au lieu du mase. DYYS, comme on à nn à côté 
de mn2. Torezyner voudrait ponctuer nivy2 et traduire par « secrets » (d'après 
2 « être inaccessible »). Mais ce serait un mauvais complément de Yp2 « fendre, 
creuser ». Ehrlich propose DIN « des lumières » au lieu de nn. Mais on ne fend 
reuse pas des lumières. Le même commentateur remplace JT « toute 
Ÿ 193, sans tenir compte du sens de 2, qui signifie un objet 
n trouve en terre. Avec Sn ñnNT «son œil à vu » 


10. Vulg. in petris et Targ. 

= était une lettre servile. Les autres 
enant d’une racine x. Mais tandis que Thé 
force » rattachent à 752 « fortifié », Gà 
cours d'eau dans nT13z, d'après la racine 732 


pas, on ne © 
chose précieuse » par 7p 
manufacturé plutôt que ce qu'oi 
comparer 931% nnn1 de x, 1a (ef. vu, 7; xxix, 14). 


G Béün Où rorauüv et Vuly. profunda quoque pluviorum ont lu +225 (de 722) au 
: ef. inf. Le verbe primitif n’était pas van, mais Wan, comme le prouvent 
Vulg. scrutatus est, Ag. et Théod. 2Eepsévnsev. À l'exception de G Exuz05 
sans le mappig), qui se retrouve dans quelques 


s ponctuent 
Mc. Ginsburg). 
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Et ce qui était caché, on l’a fait paraître à la lumière. 


REt la Sagesse, d’où ‘sort”-elle 
Et quel est le lieu de l'Intelligence? 


12. NY; TM : NIZD- 


de pleurer » et l'on atténue la bizarrerie 
m fletum cohibent (Rosenmüller), « il a 
2 suintement des eaux » 
et Fulg. diffère à peine 
déjà reconnue par Wetzstein, et 
5 adoptées par la plupart des 


pluriel construit) provient de la racine 722, que nous 

«les sources de la mer » {(xxxvr, 16). La racine 22 corres- 

ond à l’araméen 32: « jaillir » et à l'arabe « sourdrè ». Le pi’el de &an signifie 
J <<? LS 


É 
« fouiller, explorer » (cf. +5ñ, 11, 21). L'homme « a exploré les sources des fleuves », 
il a pénétré jusqu'aux nappes souterraines d’où jaillissent les fleuves. Le 2e hémistiche 
correspond au v. 10a. En pénétrant dans les profondeurs de la terre, l'homme « fait 
sortir à la lumière ce qui était caché ». Nous lisons à ; sans le mappiq (cf. sup.), 
car le suffixe féminin ne se rapporterait à aucun des mots qui précèdent. Nous avons 
eu le pluriel de nbyn dans x1, 6. Le mot SN joue le rôle d’un accusatif local {au lieu 
de NS) : comparer x, 22b « et il fait sortir l'ombre à la lumière ». Rien de ce qui 
est caché n'échappe à l'œil de l'homme. Et pourtant il ne trouve pas la Sagesse 
(v: 12)! - 


12. Syr. ajoute le suff. 3° pers. m. s. au mot n312. 

Le v. 12, qui sera répété, avec une légère variante, au v. 20 est le nœud du poème. 
Les efforts de l'homme permettent d'atteindre aux entrailles du sol et d'en extraire les 
pierres précieuses ou les métaux qui y sont cachés. Mais la Sagesse lui échappe. Notons 
que le v. 12 s'oppose au v. 1, comme début d'un nouveau paragraphe. La Sagesse el 
l'Intelligence, dont on ignore l’origine, s'opposent à l'argent et à l'or, dont on connaît 
la provenance. Au mot Dp} dans le v. 1 répondait le mot NY. Or, le verbe NYDN 
« elle se trouve » se concilie mal avec PND « d'où? », qui demande un verbe de 
mouvement. Une légère correction nous permet de lire NSn, correspondant à NY 
(de NX) du v. 1. Nous aurons pour 1° hémistiche : « el la Sagesse, d’où sort-elle? », 
ce qui nous dispense de remplacer NYn par NTan du v. 20 (X Bickell, Duhm). Un 
manuscrit hébreu (Kenn. 157) a la lecon Nyn (cf. Gray). Il est possible que la Jecon 
NSZn ait été due à l'influence du v. 13b. Le parallélisme entre la Mn « Sagesse » et 
la 522 « Intelligence » reparait au v. 20 et au v. 28. Les deux mots vont de pair dans 
la littérature de la Sagesse : Prov. 1,23; 1v, 5, 731x, 40; xvi, 16. La nn et la 32 
sont l'ob Ge la science (Prov. 1, 2; 1v, 1; cf. inf. xxxvi, 4). La première exprime 
plutôt la sagesse qui se transmet par la tradition, la seconde celle qu'on acquiert par 
le discerne + le jugement. Ici les deux mots sont envisagés comme synonymes : 

les vv. 13-49 ne sonseront plus à les distinguer et ils traiteront d’une seulé vertu, qui 


1 
(1 


372 308, xxvin, 13-15. 


1 L'homme n’en connait pas le ‘chemin’ 

Et elle ne se trouve pas dans la terre des vivants. 
1 L'Abime a dit : Elle n’est pas en moi! 

Et la Mer a dit : Elle n’est pas chez moi! 
15 L'or massif n'est pas échangé contre elle 


18. 7297 (G); TM : 7212. 


RE —— 


est la Sagesse. Comparer Baruch, m1, 15, à propos de la pp6ms et de la sévests : Te 
edge rdv témov abris val vis, elHNev ee Tods Onsavsods ab-fs; Noter que des allusions au 
y. 43 se retrouveront dans Bar. mr, 20, 23, 31. 


13. Au lieu de n21ÿ, G 6èbv abris lisait 7217, qui est la bonne leçon (cf. inf.). Pour 
pùnn VIN, G simplement ëv &yowzot. « Les vivants » sont caractérisés comme « les 
orgueilleux qui pèchent durant leur vie » (Targ.). Vulg. suaviter viventium provient 
peut-être d’une double lecture de viventium. Le sens est modifié par Syr. « et elle ne se 
trouve pas, sënon dans la terre de vie ». 

Tel qu'il est, le 1°° hémistiche se traduit « l'homme n'en connait pas le prix ». Maïs 
c'est aux vr. 15-19 qu'on parlera de l'évaluation de la Sagesse. Ce que l'auteur prétend 
ici, c'est que la Sagesse est inaccessible. Après avoir montré qu'on peut atteindre aux 
endroits où se cachent l'argent, l'or, les pierres précieuses, il a insisté sur le fait que 
l'homme connaît le sentier qui mène à ces retraites mystériel alors que même les 
animaux l'ignorent (wv. 7-8)! Et précisément, G nous fournit «“ son chemin », au 
lieu de n271ÿ- Noter que, dans Paruch, 11, 20, 23, 31, on parle successivement de 600» 
Entoruns el 60 aoplas. Or, il est incontestable que notre 1 hémistiche se reflète dans 
ces passages de Baruch : cf. dôbn 2 Entorfune où Épvwsæy (ur, 20), 6è0v GÈ soglas où 
éyvwsav (nr, 23), oùx Eazuv 6 pvc Th 60dv abris (rit, 31). Houbigant n’hésitait pas à lire 
A2YT et c’est la leçon admise par la plupart des modernes. « Sa route », c'est-à-dire 


la route qui y conduit : ef. l'emploi de 373 dans Gen. m, 24. « La terre des vivants », 


par opposition à la terre des morts, qui est le Shéol, la grande terre (RB., 1907, 
p. 60 s.). On retrouve la même expression dans Ps. Lu, 7: 18. xxxvin, 115 LU, 8. 


44. Les vv. 14-19, absents de Sah., marqués de l'astér. dans Colb., Hier., Syro-heæ., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Cotb. et Syro-hex.). 
Targ. et Syr. transcrivent le mot ovan, qui est traduit 6vs90s (Théod.), abyssus (Vulg.). 

Le ton s'élève : lamature va prendre la parole pour déclarer qu’elle ne sait où se 
trouve la Sagesse. Des prosopopées successives vont mettre en scène l'Abime el la Mer 
(v. 14), puis l'Abaddon et la Mort-(v. 22). La personnification du Din permet de lui 
donner le genre masculin, quoique le mot soit généralement au féminin (comme le 
babylonien tiâmtu, tâmtu). Parallélisme entre Dfnn et D, comme dans xxxvur, 16. 
Sur le ptnn, qui est l’abime primordial (Gen. 1, 2) et le réservoir des eaux souterraines 
(Gen. vu, 11; EX, 25), ef. comm. de 1m, 8; vu, 42; 1x, 13. L'homme atteint jusqu'à cette 
nappe d'eau qui se trouve sous le sol (v. 11), mais l’Abime déclare que la Sagesse n’est 
en lui. Et les profondeurs de la mer font la même réponse aux recherches des 
rs dont l’activité sera mentionnée au v. 48. 


texte de G, ef. v. 14. Théod. dciget lit {nt au lieu de 7. Pour 37, Théod. 
pesée = cf Hier. conclusum (avec obèle) et Aug. inclusum. Dans Sur., mplement 


308, xxvII, 16. 373 


Et l'argent n'est pas pesé pour la payer. 
16 Elle n'est pas évaluée avec l'or d'Ophir, 
Ni avec la cornaline précieuse, ni avec le saphir! 


puré », dans Vulg. aurum obrizum (le mot 


ko «or », mais dans Targ. JD 2353 = 
obrizo rend zx dans Ie. xx, 

Budde rejette les wr. 45-21, pour souder le v. 22 au v. 14. Il ne peut s'appuyer sur G, 
dont la lacune s'étend du x. 44 (inclus) au v. 19. Bickell supprimait, en plus, les vv. 42- 
énéralement radical, proteste contre ces suppressions. Les 
sument en ce fait que le v. 22 semble la suite logique du 
arquer que le v. 20, exactement comme le v. 12, ouvre un para- 
permet au poète de reprendre une idée similaire à celle qui 
au m paragraphe précédent. .Le mot 139, parallèle à « argent », est 
t employé, à la place de 9330 255, qui correspond à l'assyrien Jurdsu sagru 
(lire se on sakru, d'après la leçon sagiru : Tnureau-DANGIN, 8° campagne de 
Sargon, p: 38, n. 4). La Re est « or massif », les mots 1130 et sagru se ratta- 
chant probablement à +35 « fermer ». La préposition nnn, dans le sens d' « au lieu de, 
à la place de » (zu, FE avec la nuance « en échange de » : comparer l'emploi de 772 
avec le verbe :n2 dans n, 4. Le nif‘al de Sp, comme dans vi, 2. La fin ñ1n «son 
prix » est un attribut de 2 : l'argent n'est pas pesé (comme) son prix. Dans I Reg. 
au, 2: 75 172 902 « l'argent qui en est le prix ». Comparer Prov. 1m, 44; vu, 403 
Sap. vu, 8-9. Non seulement la Sagesse ne se trouve pas dans les mines ou dans la mer, 
mais elle ne peut être acquise sur le marché. 


16. Sur le texte de G, cf. v. 44. Le mot Dn», qui est bien « l’or » pour Théod. ypvolw, 
Symm. yevsiov, Syr. Es, est interprété pou» = récahoy «lame de métal » dans Targ. 
Pour MDN Dn22, Vulg. tinctis Indiæ coloribus, interprétation plutôt que traduction. La 
pierre ont est l’onyx selon Théod. ?v ëvuyr; le béryl selon Targ. Pom et Syr. bois, la 
sardoine selon Vulg. lapidi sardonycho pretiosissimo. 

Le pu‘al de ñ5o, dans le sens d’ « être évalué », ne reparait qu’au v. 49, mais on 
trouve DD « ceux qui sont évalués » dans Thren. 1v, 2. L'hébreu 152 correspond 
à l'araméen N59, qui dérive probablement de 52 « corbeille » (assyrien sellu, araméen 
ND, arabe sulleh). La corbeille servait de mesure pour les graines. Les mots TEÏN Dn> 
forment une expression stéréotypée pour signifier « l'or d'Ophir » (Is. xur, 12; Ps. 
x1v, 10). La comparaison entre vin Dn2 (v.19) et Miro 25% (11 Chuon. tn, 4), 2%a Dn> 
(Thren. 1v, 1) et 22 275 (LI Chron. 1, 5), prouve bien l’équivalence entre an et 255 
Nous aurons Dn2 parallèle à 275 dans xxx1, 24. La radne de nn) est probablement 
l'assyrien katämu « recouvrir, fermer » : cf.-1130 au v. 15. La caractéristique du pays 
d'Ophir est l'or, si bien que le mot aix, à lui seul, signifiera l'or d'Ophir (xxu, 24). 
Le pays d'Ophir a été localisé dans les Indes (cf. Vu/g.), en Afrique (Movers, etc. cf. 
Gesexius-Bune, s. v.), en Élam (Hüsing, cf. ibid.). Mais en comparant Gen. x, 29 avec 
Gen. 11, 14-42, on constate qu'il existe une relation essentielle entre Ophir et Hawilah, 
qui est aussi le pays de l'or et des pierres précieuses. C’est donc dans l'Arabie qu'on a 
le plus de chances de retrouver Ophir, dont le nom dérive probablement de l'arabe 
wafars = Ëtre abondant, copieux ». Les passages des anciens sur l'Arabie aurifère ont 
ÉLE collisés par Bochart (Phaleg et Canaan, p. 13855.). Les flottes combinées de Salomon 
et de Hiram partaient d'Élath, dans le golfe d’Aqaba, pour gagner, par la Mer Rouge, 
la côte méridionale de l'Arabie et en ramener l'or d'Ophir (1 Reg. 1x, 26 ss.; x, 14). La 
pierre 27 DS #2 de pair avec l'or fin dans l'énumération des produits de Hawilah (Gen. 


374 30B, xxvIN, 17-18. 


17 Point ne lui sont comparés l’or, nile verre, 
Et un vase d’or fin n'est pas son prix. 

18 Des coraux et du cristal il n’est mème pas fait mention, 
Et l'extraction de la Sagesse dépasse celle des perles. 


n, 42). L'hypothèse de P. Haupt, qui voudrait y voir l'électrum (Oriental. Literatur- 
Zeitung, 1913, col. 489) est contredite par les divers passages de l'Exode (xxv, 7; 
xxvin, 9, 20; ele.), où figure le mot pat. En fait, cette pierre est identique à l’assyrien 
sämtu, sändu (comparer p'inn et tâmtu, témdu), qui désigne très probablement la 
cornaline (cf. THUREAU-DANGIN, 8e camp. de Sargon, p. 52, n. 4 et Meissxer, Babylonien 
und Assyrien, 1, p. 351). Noter que la pierre sämtu, de couleur purpurine, est générale- 
ment mentionnée avec une pierre de couleur bleue, spécialement le lapis-lazuli, uknt, 
par exemple dans la Descente g'Ishtar aux enfers, rev. 1. 56. C’est précisément le saphir, 
20, de couleur bleué, qui accompagne ici le a5®. Le saphir était en parallèle avec 


l'or au v. 6. 


47. Sur le texte de G, cf. v. 44. Pour 215, Syr. nata5, Théod. Gahos, Vulg. vitrum. 
Les versions ont rendu > par le pluriel. Syr. mélange le v. 48a avec le v. 17b. L'un des 
Targums rend 7 par JAN : cf. obrizum de Vulg. au v. 15. 

Sur le verbe 7; ef. x, 48. Il est pris ici au sens intransitif « être comparé », comme 
dans Ps. axxxix, 7, Où 2 est parallèle à 527 « est semblable ». Le changement de 
Hontheim) est contredit par le v. 19a. Le mot n°225 ne reparait pas 


ailleu teux, d’après l'araméen Nn°2133 et l'arabe sadjädjeh. 
Le verre avait, dans l'antiquité, beaucoup plus de yaleur qu'aujourd'hui. La négation 
_NS commande le 2e hémistiche. Sur 521 « échange, commerce », cf. xx, 48. On peut 
hésiter entre le singulier de TM, >, et le pluriel des versions, >. Le mot 52 repré- 
sente l'or pur. Il renchérit sur 2517 (Ps. xx, 4), VAT (Prov. vur, 49), pn> (Cant. v, 41). 


18. Sur le texte de G, cf. v. 14. Pour NMENT, Théod. peréwes, Symm. bnké, Vulg. 
excelsa (d’après la racine pv), mais Targ. 27722 (cavëagérr), probablement « rubis » 
(cf. Knauss, Lehnwôrler, 1, p. 400). Le mot wa est transcrit ya6es par Théod., d'où 
Hier. gabis (devenu gravis dans Tur.); il est rattaché à 23, 223, par Symm. brsonouéve 
et Vug. eminentia. D'après Targ. PIN2 (ef. v. 16), ce serait encore le béryl. Théod. 
za Euvsoy ponctue JA au lieu de qui, tandis que Sym. et Ag. vhuzd à£ semblent 
lire pr. Le mot D)31528 est mal compris par Théod. ÿ 
vccullis), Symm. brèp révra 7à repléherte et Ag. rapè à 76 
qui paraphrase le v. 18, en le mélangeant avec le v. 17b 

Le mot nin reparait dans Ezech., XV, 16, où il dé 
non pas d'Aram comme porte le TM, mais bien d'Édom (Cornill, d'après Ag., Symm. et 
G qui lisail D7N et non DK). Dans Prov. XX, 7, où se retrouve NN, le texte est 


<ù éobrara (cf. Vulg. de 
<a, Rien à tirer de Syr., 


e des objets précieux venant, 


douteux. La tradition juive est assez ferme pour le sens de « coraux » (Thesaurus de 
Gesenius, 1, p. 1249). Saadia traduit ici par l'arabe murdjän « corail ». Ce sens convient 
bien, car nous aurons la mention des perles au 2e hémistiche. Le corail abonde sur 
tes de la Mer Rouge. On comprend que les Édomites aient pu en faire le commerce 
. xxvur, 46). L'hapax W23 correspond à v232N « grêle » et désigne le cristal de 
c #pdaza los « grêle, cristal ». En assy jen existe la pierre algames, qui 
5 et signifie « cristal » (cf. Scuerz, Rev. d'assyriologie; XV, P- 1149). 
t employé comme un impersonnel : « il n’est pas fait mention », 
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11 Point ne luiest comparée la topaze d'Éthiopie, 
Avec l'or pur elle n’est pas évaluée! 


20 Et la Sagesse, d’où vient-elle 
Et quel est le lieu de l’Intelligence? 
?1 Elle aété cachée aux veux de tout vivant 
Et à l'oiseau des cieux elle a été dissimulée ! 


= pas. Le 2 hémistiche à C6 parfaitement mis en lumière 
Le mot 5% a le sens d’ « extraction » (cf. le 


3, 33}- Les D) sont les perles. Les Juifs de nos jours 
par Perla. C'est, d’ailleurs, Pons (margarita) qui tra- 
clair : l'extraction de la Sagesse est plus que celle 
de difficaltés, et partant plus de valeur. 


c'est-à-dire : on ne ment 
par Bochart (Hieroz., 2, 
verbe JU dans comm. à 
traduisent le nom p 
duit 2335 dans 
des perles. Elle pr 


tv, Vulg. topazius, Syr: 
. Fulg. rend par tincturæ 
n ne peut lui être comparé ». 


49:=Sur le texte de 6, ef x. 45 
IRIS (Margarita), ; 
(cf. v. 46), Targ 
qui provient de Pros. 

La topaze d'Éthiopie ajoute un élément nouveau à la description des vv. 16-18. C'est 
ce qui nous interdit de voir dans le v. 19a une simple glose du v. 17a ou dans le v. 19h 
une répétition du v. 16a (> Duhm). Le poète revient sur son idée du v. 17, à savoir que 
rien n’est comparable à la Sagesse. Il avait mentionné l'or et le verre, il est amené à 
mentionner la topaze d’Éthiopie, parce que son horizon est maintenant la Mer Rouge 
(v. 18). Au 2° hémistiche, il aura soin d'intervertir l’ordre des mots et de remplacer 
Sos du v. 16 par Win. C'est comme un résumé de tout le passage, pour amener le 
refrain du v. 20. Le mot 722 est toujours rendu par =67trov dans G. La provenance 
d'Éthiopie est confirmée par la tradition classique, suivant laquelle la topaze était 
recueillie dans une île de la Mer Rouge et exploitée par les Troglodytes (Thesaurus de 
Gesenius, n, p. 1101). Pline cite le témoignage de Juba d’après lequel il existait une île 
appelée Topazion dans la Mer Rouge (Nat. Hist., xxxvir, 32 : cf. vi, 34). 


20. Le texte de G reprend au v. 20. La leçon z0:v ebeéôn, pour NT27 ND, provient 
du v. 12. Sah. intervertit l’ordre des 2 hémistiches. 

Le y. 20 commence un nouveau couplet, en répétant simplement le v. 42, avec une 
légère modification : Nan au lieu de ] (devenu ensuite Nx12n, cf. G). 


L 
21. Les vv. 21b-22a, absents de Sah., marqués de l’astérisque dans Hier. (y compris 
le v. 22b) et Syro-heæ., n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. 
Colb:). Le waw du début est omis dans G, Syr. el Vulg. G révra ävüpwzoy omet 
qui estrestilué par Théod. # 6#0a}uüv, cilé dans Syro-heæ. et suivi par Æier. ab 
omnis hominis. G (A) ajoute la négation devant &256n, qui traduit 71n02. 
Le nif'al de 25}, avec 339 devant la personne à qui la chosé est cachée Le. iv, 13; 


Num. x, 43). Parallélisme entre Dys et no (Num. v, 13). La formule * ) 
vivant » s'applique aux animaux, comme dans xu, 10. Les animaux de la terre, opposés 
aux oiseaux des cieux du 2° hémistiche : cf. x, 7, où « les oiseaux des cieux » sont 
parallèles aux bêtes de somme. Dans xxx, 23, ce’seront tous les hommes qui seront 
par Sn=22 (cf. Gen. mr, 20). Le v. 21 résume en un vers la description des 


| 
| 


376 JOB, XXVIIF, 22-24. 


2 L'Abaddon et la Mort ont dit : 
« De nos oreilles nous en avons ouï parler! » 
%Élohim en a discerné le chemin : 
Et c’est lui qui a su où elle était, 
2: Lorsqu'aux confins de la terre il regardait 
Et qu'il voyait tout ce qui est sous les cieux, 


29, Sur le texte dé G, pour le v. 22a, ef. v. 24. Le mot YTTAN est rendu NITAN M2 
(Targ.), bel (Syr.), ñ érwhex (Théod.), perditio (Vulg.), exactement comme dans 
xxvr, 6. Targ. interprète nM> par NN ND « l'ange de la mort ». Pour nya, G 
arñs +0 #kéos, Vulg. famam ejus. , 

Prosopopée comme. au v. 44. Sur l'Abaddon, ef. xxvi, 6. Au lieu du Shéol, c'est la 
Mort qui fait le pendant d'Abaddon. Il s'agit du séjour des morts comme dans xxx, 23; 
xxxvu, 17. L'expression yo SNNA «nous avons entendu de nos oreilles », comme 
dans Ps, xiv, 2. Le suffixe de nynv se rapporte à l’objet et non au sujet de l'audition 


(ef. n2397 au v. 23) : nous avons entendu ce qu’on entend d’elle, nous en avons entendu 


parler. Le séjour des morts a comme un vague soupcon du mystère de la Sagesse. La 
terre des vivants n'en savait rien (v. 13). 


23. Syr. anticipe *2 du y. 
L'homme ignorait la rout 
la connaître. Dans le pa 
connaît le chemin de la Sage: 
2Esdpey adTtny A ou” Bar. ur, 32). Suit une descri tion de l'activité divine, comme 
p 3 { } 
ici. Parallélisme entre qta5 « il a discerné » et 37) « il a connu », comme dans Mich. 
\ sE > 


£ au dé 
qui mè 


but du v.23. 
à la 


mm.). Dieu seul peut 
xx. 12-143), nul ne 


1, 12. La Sagesse a été créée aux origines du monde, c'est elle qui a présidé aux œuvres 


divines (Prov. vin, 22-31). Dieu l'a connue avant tout. C'est ainsi que nous cComprenons 
le passage suivant : le v. 24 forme la transition entre le v. 23 et le v. 25. 


24. G rend yann) par suv dr" olpavèr räcav el DVD =b5 nan par à àv sf vf 
rez, Le mot nivo du v. 25 est rattaché par G au v. 2%, d'où révræ à (omis par B) 
{nsev (Hier.omnia quæ fecit). 

On considère généralement +2 comme signifiant « Car » : Dieu connaîtrait l'endroit 
où séjourne la Sagesse, parce qu’il voit tout. Mais le v.23 signifie que Dieu « à connu » 
la route qui mène à la Sagesse. Le v. 2% indique le temps où Dieu a eu cette connais- 
sance. C'est lorsqu'il considérait les confins de la terre, pour organiser les éléments 
(vv. 25-26). C’est alors qu'il a vu el scruté la Sagesse (v. 27). Cette interprétation s’ac- 
corde admirablement avec Prov. vu, 22-31. Nous traduirons done : « lorsqu’aux confins 
de la terre il regardait et qu'il voyait tout ce qui est sous les cieux ». Le verbe ñN1 
«voir » exprime le résultat de l'action marquée par 19%2n «regarder » , 5). Prépo- 
sition " devant le complément de tan (Ps. rxxiv, 20; cIV, 32). Les VINTTNISP « COn- 


28; xut, 5, 9. L'expression DD 1722 NAN «sous 


tous les cieux » est stéréotypée (xxxvir, 3; xL1, 3). Naturellement « il voit sous tous les 
nifiera : il voit tout ce qui est sous les cieux (cf. Vulg. et omnia quæ sub 
if. La terre et les cieux ont été fondés « par la sagesse » et« par l'intelligence » 
Prov. ur, 19). Rien d'étonnant si la Sagesse personnifiée apparaît à Dieu au 
création. 


fins de la terre », comme dans Is. 


JOB, XXVIU, 25-27. 377 


% Pour donner au vent un poids 
Et jauger les eaux avec une mesure, 
25 Quand il imposait à la pluie une limite 
Et une route au roulement de tonnerre! 
3 C'est alors qu'il la vit et la nombra, 


25. Le mot ntt7» est assimilé à un parfait dans G xolnsev (au v. 24), à un participe 
présent dans Vuly. qmi fecit et Syr. =. G résume le 2e hémistiche en deux mots Gäaros 
pére, d'où Hier. aquae mensuras, devenu atque mensuras dans Aug. 

Le v. 25 dépend du . 25 et iln'y a pas de raison de changer nm 


en Pi (Duhm, 
cf. Vulg. et Syr.) on em ®%2 du v. 26 (Budde). Dieu regarde jusqu’ aux confins du 
monde, pour organiser La création. C’est alors qu'il apercevra la Sagesse (cf. v. 24). Le 

4e hémistiche « pour doaner au vent un poids » est admirable d'expressions Le vent est 
la chose la plus légère, et pourtant Dieu lui fixe un poids! Verbe 7% « faire», avec 
‘5 devant la personne pour qui lon fait (c'est-à-dire à qui l'on donne) une chose 
abstraite : cf. Gen. xus, 6 « Dieu m'a fait unrire », Dieu m'a accordé le rire. La proposi- 
tion infinitive n%35 « continue par un verbe au mode personnel : cf. v, 11. Mème 
tournure, avec imparfait au lieu du parfait, dans xux, 3; xxxwmm, 7. Le sens propre de 


ja est « évaluer la mesure » d'une chose. Ce qui sert à mesurer est précédé de "2 


comme ici, dans Is. x, La nuance de « jauger » convient très bien à notre passage. 
D'après le contexte, il s’agit des eaux du ciel qu'amène le vent, que répand la pluie 


(v. 26) et qu'accompagne le tonnerre (v. 26). 
{ P 


26. G Grec éxoinsev: oÙtus dy fel0unsev ne garde que Wnwy2 du v. 26 et continue par le 
v. 27a. Ce qui suit dans G (à savoir les vv. 26b-27a) n'existe pas dans Sah. et est mar- 
qué de l'astérisque dans Hier. (ÿ compris 27b) et Syro-hex. C’est le texte de Théod. 
pour les'vv. 26b-27a du TM. Nous avons donc, dans le texte actuel de G, une double 
traduction du v. 27a, mais aucune traduction de pn 72 0. Syr. = «il a fait » traite 
nya comme un parfait (cf. v. 25). Au lieu de 551, Syr. lit PT d'où ses « visions 
des voix ». Vulg. traduit np s%5n9 par procellis sonantibus. 

Nouvelle circonstance de temps (cf. v. 24). D'après xxxvir, 10 et Prov. vu, 29, il est 
clair que pñ a ici le sens de « limite » : cf. comm. de x1v, 5. Le verbe ny prend une 
signification analogue à celle qu'il avait au v. 25. Le 2° hémistiche sera reproduit litté- 
ralement dans xxxvin, 25. Le sens propre de n np %ÿn est « roulement de tonnerre », 
le pluriel de 5$> représentant les « coups de tonnerre »{cf. le singulier dans xxxvit, 4) 
et le mot 557; correspondant à l'arabe kaziz « roulement » de tonnérre (Thesaurus de 
Ben-Jehuda, r1, p. 1484). C'est par dérivation que np sin aura le sens d'orage (Sir. 
xc, 43). Le pluriel + exprimera d’abord les roulements de tonnerre et ensuite 
l'orage (Zach. x, 1; Sir. xxxv, 26). Dans l'hébreu moderne on emploie 55 pour l'éclair 
et pour la nuée orageuse. 


27. Sur le texte de G pour le v. 27a, cf. v. 26. Targ. ajoute NN Y2N9D 22 « avec 
les Anges à son service » après 77201. 

L'adverbe du début, 5N « alors », se rapporte aux vv. 24-26, qui ont décrit l'activité 
créatrice de Dieu./C'est aux origines que Dieu a connu la Sagesse : « alors il la vit » 
(cf. Prov. wm, 22 ss.). On considère 7120" comme signifiant « et il la raconta », 

La 
d'après le se 


ordinaire du pi‘el. D'où les traductions « et il la montra » (Le Hir), 


378 J0B, XXYII, 28. 
Qu'il la ‘discerna’ et même la seruta!#5[ | 
27. ANT; TM : MIND 


28. « Et il dit à l’homme : Voici que la crainte d'Adonaï est la Sagesse, et se détourner du 
mal est l’Intelligence » (addition, cf. comm.). 


—— 


«et il l’a proclamée » (Renan), etc. Mais le dernier verbe 53pn «il la scruta » marque 
le terme des opérations intellectuelles. La progression n'est pas sauvegardée si Dieu a 
déjà proclamé extérieurement la Sagesse. Or, le verbe 120 peut avoir, au pi‘el, le sens 
de « compter, nombrer » (xxvii, 37; Ps. xx, 18), exactement comme le qal dans x, 
46. Et précisément on a insisté, au v. 25, sur le poids et la mesure que Dieu impose aux 
éléments. Dieu voit la sagesse et il la nombre, il en suppute la valeur. Cette explication 
rend inutile le changement du pi'el en qgal, que propose Duhm, en postulant pour le qal 
de +20 le sens d'examiner. La leçon 52 signifierait « il la fixa » ou « il la prépara », 
ou encore «il la dirigea ». Mais une variante, qui se trouve dans cinq manuscrits ef 
plusieurs éditions (cf. Ginsburg), offre naar « il la discerna » (ef. v. 23), qui est en 
parfaite harmonie avec les autres verbes. Dieu voit la Sagesse, il l'évalue, il la discerne, 
il la scrute. C’est l'objet de sa contemplation. Dans Prov. vin, 30, la Sagesse est devant 
Dieu, elle joue en sa présence. Sur le verbe pn, cf. v; 27: 


28. Syr. omet 15. Pour 

Tout le poème sur la S: montrer qu'elle est inaccessible à 
l'homme et que Dieu seul peut la trouver. L'homme arrive à découvrir les métaux et les 
pierres précieuses, il atteint les routes les plus impraticables et il pénètre jusqu'aux 
entrailles du sol (1-11). Mais où trouver la Sagesse? L'homme en ignore la route, elle 
n'existe pas sur terre (12-13), ni même dans les profondeurs des mers (14). Pourra-t-on 
l'acquérir au prix de l'or, de l'argent, des bijoux? Non! Les vv. 15-19 insistent sur ce 
point. Puis le refrain reprend : « Et la Sagesse, d'où vient-elle et quel est le lieu de 
l'Intelligence? » (20). Elle échappe aux yeux des vivants (21), les abimes infernaux en 
ont un vague SOupC . C'est Dieu qui la connaît (23). 11 l'a aperçue et l'a contemplée 
sous toutes ses faces, alors qu'il organisait le monde et imposait sa loi aux éléments 
(24-27). C'est donc bien la Sagesse métaphysique, enlité personnifice, comme dans 
Prov. vur, 22-31, qui fait l'objet de cet admirable poème. Le v. 28 « et il dit à l’homme : 
Voici que la crainte d'Adonaï est la Sagesse, et se détourner du mal est l'intelligence » 
est ajouté pour tirer une conclusion pratique. L'emploi de *35N qui n'apparait pas 
une seule fois dans lout le livre de Job, au lieu de nn du v. 23, les formules 
théologiques « craindre le Seigneur et s'écarter du mal» (1, 1,8; 1, 3; Prov. ut, 7; 
xv, 163 xvi, 6), la reprise de m22n et de #32 (12, 20), alors que la description 
« la Sagesse » (752 « l'intelligence » n'intervient 


s'applique exclusivement à mon 
que pour le parallélisme), autant d'indices qui permettent de reconnaitre dans le v. 28 
une addition destinée à ramener à la morale usuelle les considérations spéculatives du 
chapitre xxvnr. Le caractère prosaïque de la glose est assez accusé par l'introduction 

et il dit à l'homme », dont Budde voudrait faire un hémistiche. Noter que cel auteur 
ébarrasse du mot 37N, en lisant INT « Ma crainte », tandis que Torczyner suppose 
> le nom divin était primitivement FN. 


CHAPITRE XXIX 


1 Job continua de prononcer son poème et dit : 


2 Qui me rendra tel qu'aux mois d'antan, 
Aux jours où Élosh me sauvegardait, 
3 Alors qu'il faisait briller sa lampe sur ma tête 


CnAPITRES XXIX-XEXE Dire discours de Job - Inérod., p. x ss. 


8. na (Targ.}; - = 


XXIXL 1. GB 


Peut-être =; 


», dans les deux 


e rep (D : 

son poème et il dit », au lieu de la formule brève 
« et Job prit la parole et dit ». Le chap. xxvun s’est intercalé dans la discussion. Le 
chapitre xxv terminait le discours de Sophar (cf. comm. de xxvu, 13). Job ne répond 
plus à ses amis. La discussion est close par le troisième discours du troisième interlo- 
cuteur. Job va reprendre le thème de ses discours et résimer son cas dans les trois 
points suivants : son bonheur passé, son malheur présent, sa justice toujours. Tel est 
le problème que n’ont pu résoudre ses amis. Pourquoi, après avoir été au comble du 
bonheur, est-il tombé dans la misère et l'infirmité, alors qu'il n'a pas failli à ses 
devoirs? L'exposé de Job est plus complet que dans les discours précédents. C’est 
vraiment son WU», c'est-à-dire son poème par excellence. Voilà pourquoi l'expression 


est plus solennelle que lorsqu'il s'agissait d'annoncer les autres parties de la discussion. 


2. G Euxpodev quep@v lit M9, au lieu de 12, et fait de ce mot le complément de 
DT?- 

Tout le chapitre xxx sera consacré à décrire la félicité de Job et la considération dont 
il jouissait avant ses malheurs. A cette vision répondra celle de sa condition actuelle. 
Les mots nn «et maintenant » (xxx, 4, 9, 16) amèneront le contraste. Le souvenir du 
bonheur passé redouble les maux du présent. Le début est pathélique : « Qui me 
rendra tel qu'aux mois d'antan, aux jours où Éloah me* sauvegardait? » La formule 
15 *2, exactement comme on a 2 int 2 « qui Le rendra comme un frère pour 


11 


ans Cant. vur, 1. La préposition de Lemps est sous-entendue après la particule 3 
« comme » (v, 14). Les mois et les jours, comme on avait les mois et les nuits dans 
vu, 3. Emploi de np « ce qui est devant », non plus dans l'espace (xxut, 8), mais dans 


le temps. On trouve souvent la formule D7p ‘+ «jours d'antan ». Verbe nv 
« sauvegarder » (1, 6; x, 12). Le mot 5 est à l’état conslruil, parce qu'il est déterminé 
par la proposition qui suit : cf. xvur, 21b et xxvur, Ga. 

3. Le 4e* hémistiche est traduit deux fois dans Syr. Au lieu de Via, Targ. MANNINS 
lisait na (hifi, ef. inf). : 

Les suffixes de *32 et 4x se rapportent à AN du v. 2b. La lampe et la lumière 


SE 


380 JOB, XXIX, 4. 


Et qu'à sa lumière je traversais les ténèbres! 
4 Tel que j'étais aux jours de mon automne, 
Quand Éloah ‘protégeait’ ma tente, 


2 (G, Symm., Syr.); TM : 7102. 


symbolisent le bonheur (xvim, 5-6; xxt, 17). Comparer Ps. xxxvr, 10 : « par ta lumière: 
nous voyons la lumière », Dieu élant la source de cette lumière qui est le symbole du 
bonheur. La ponctuation massorétique considère #7 (dans #72) comme l'infinitif 


qal de Don (xxv, 5; xxx, 26) avec le suffixe se rapportant au sujet qui suit. Celle 
tournure peut se justifier du point de vue grammatical, mais on est alors obligé 
d'interpréter : « lorsqu'elle Brillait, (à savoir) sa lampe » Gesenrus-Kaurzscn, $131, n), 
construction très lourde. Un léger changement dans la ponctuation donne 2, 
contraction de basa (Beer, Duhm; cf. Olshausen, Budde), leçon soutenue par Targ. 
Nous obtenons ainsi l'infinitif hif'il (xt, 10), qui donne un sens parfait : « Alors qu'il 
faisait briller sa lampe sur matête. » Comparer Ps. xvur, 29 : «car Loi, tu fais luire ma 
lampe, 6 fahvé » : hif‘il de TN avec 12 « ma lampe » pour complément. La lampe est 
« au-dessus » de la tête : ef. xviu, 6. Le 2° hémistiche avec un verbe au mode personnel, 
comme dans xxvur, 25b. L'expression Sixb « à sa lumière » avec le verbe a : 

Ê “bn. Verbe 71 
: 11, 73 U Sam. u, 29: 


cf. Is. 1x, 3 «et les nations marcheront à ta lumière », 77 
avec Paccusatif, pour exprimer « aller par, traverser »: Deut. 1, 19 


4. Ilest difficile de voir comment G a pu tirer ifpilr Sy dans N} 6205< (600€: 
dans A, C, N°2, Hier. in wüs) des mots 9235 212. Pour ‘2, Théod. et Symm. vedrntés 
pov, Vulg. adolescentiæ meæ, Targ. SEM, mais Syr. = « de ma honte » (de nan 
« honte, opprobre »). Au lieu de 71D2, Gérisrorhv énousïro, Sym. rsptéppassey (cf. mepté- 
goaëas pour not dans G, 1, 10), Syr. Jen se il protégeait » ont lu go (cf. inf.) 

Litiéralement 17 N2 « comme celui que j'ai été » : comparer snNANO UND 
dans x, 19. L'expression dépend de ant du v. 2 : « qui me rendra tel que 
j'étais? » Job a parlé des jours el des mois d'antan. C'étaient les jours de son 
automne. Le mot qi « automne » désigne la maturité. L'automne est l'époque où l'on 


cueille les fruits, parce qu'ils sont mûrs. La racine an se retrouve dans l'arabe Larafa 
« cueillir des fruits », ardf « temps de la cueillée », harif « automne ». Inutile de 
faire intervenir harüf « mouton » (Barth), pour donner à ‘on le sens de « ma 
jeunesse » : ce serait plutôt « mon enfance ». Il n’y a aucune raison de changer le 
texte, pour lire 12 « ma fleur » (Volz, Budde), “bn « ma santé » (Ball, d'après 
l'araméen). Le 2° hémistiche devrait s'interpréter « dans la familiarité de Dieu sur ma 
tente », d’où l'on lire : « Quand Dieu visitait familièrement ma tente » (LeHir), « quand 
l'amitié de Dieu planait sur ma tente » (Renan). Sur le mot 7%, cf. xv, 8; ix, 49. Mais 


la préposition y ne convient pas à ce contexte et la phrase est bizarrement construite. 


Par contre, si nous lisons 702, avec G, Symm., Syr., nous obtenons le verbe 712 ou 
—22, parallèle à RL ou ® (ef. 1, 40 et mr, 23), dans le sens de « couvrir, protéger ». 
La personne ou la chose recouverte, protégée, peut être précédée de la préposition Ly 
verbe 720 (Ex. xxxt, 22; x, 3; I Reg. vin, 7). Le sens du 2e hémistiche 
pide : « alors qu'Éloah protégeait ma tente ». La tente englobe la demeure 
; vin, 22). Dans xxx, 31, Job dira « les gens de ma tente » pour 
ux qui vivent avec lui. 


10B, XXX, 5-6. 381 


5 Quand Shaddaï était encore awee moi 
Et qu'autour de moi se fensient mes garcons, 
6Quand mes pieds baisnaient dans du beurre 
Et que la roche dure { Jéevemait des ruisseaux d'huile! 


5. Ajouter 127 à En (tr cm 
6. Omettre ‘127. quete > 


= jeu de *n2y 1%. T'arg. évite l'anthropo- 
12 parole » devant *5t (cf. 1, 10, 44, etc.). Syr. rend 

à les deux hémistiches en une seule proposition. 

le temps (comme aux vv. 3a, #b, 6a, Ta) et emploi de 

= Le 2° hémistiche semble trop court et, par contre, le v. 6b 

D, est inutile au v. 6b, or re de 3722 


3. G re ep Dies le 
morphisme = 
"35 par < me jus 

Prépostion "= pour 
NT2S comme dans x 


oes (ci. comm). Le 2e hémistiche « autour de moi se tenaient mes os » dépeint 
le bonheur familial dans la tente de Job. Changer “3 en VI « ma jeunesse » 


(Hoffmann), c'est s'exposer à traduire « alors que ma jeunesse était autour de moi », 
peu intelligible. Avec *nfa*2o comparer 72920 dans xxm, 10a. 


6. Le v. 6 a été omis dans Syr. Pour m2n2, G Bouricw, Vulg. butyro, Targ. ba 
« dans du beurre ». G +ù ôè ëpn pou y£ovzo yéhazz: paraphrase le 2e hémistiche. Vuiy. 
et petra fundebat mühi rivos olei est plus littéral (même sens dans Tarq.). 

Le mot 73 est un hapax. Le féminin 12197 (vr, 49) désignait « celle qui marche, 
la caravane », le masculin signifiera « celui. qui marche, le pied » : comparer l’assyrien 
sépu « celui qui écrase », pour « le pied » (L'emploi métaphorique.., p. 158). En com- 
parant avec xx, 47, où les ruisseaux d'huile fraîche (cf. comm.) vont de pair avec les 
torrents de miel et de beurre, on voit que nn est pour AND « beurre », comme l'ont 
bien compris G, Vulg. et Targ. « Quand mes pieds baignaient dans du beurre », € ’esl 
lopulence à son comble. Aser plonge ses pieds dans Thuile (Deut. xxxu1, 24), on se 
lave les pieds dans Le sang des ennemis (Ps. «vu, 44). Le 2e hémistiche est d’une lon- 
gueur anormale et l’on ne sait trop comment interpréter +723 « avec moi ». On atten- 
drait plutôt #% « pour moi » (cf. Vulg., Le Hir, Renan, ête.). Il est probable que 7% 
est un reste de 172, qui terminait le v. 5 ÿ (cf. comm.). Le mot pis? que nous avons 
trouvé comme qualificatif de TN (axvur, 2) et qui représente une caractéristique de la 
pierre (xur, 46), doit avoir le sens de « dur », comme le métal fondu (cf. comm. de 
xt, 15). C'est ici une épithète de 19 « rocher ». Ceux qui traduisent pas par « couler » 
(de pry, qui équivaudrait à ps) citent xxvur, 2. Mais dans ce passage, comme ici, ps 
est le participe passif sé adjectivement dans le sens de « dur ». Duhm élimine 5 
qui est pourtant soutenu par Deut. xxx, 12, où l'huile coule du rocher. Il lit ensuite 
“72Z pt, ce qui lui donne : und mein Stehenbleiben Olbäche ergoss. Cette slalion- 


debout qui répand des ruisseaux d'huile est trop bizarre pour l'imputer à notre poète. 
Nous traduisons simplement, après avoir replacé m2 (= 152) dans son. contexte 


primitif : « u la roche dure devenait des ruisseaux d'huile », même construction que 
dans xxmme. 


382 JOB, XXIX, 7-9. 


7 Lorsque je sortais à la porte qui domine la cité 
Et que sur la place j'installais mon siège, 

8 Les jeunes gens me voyaient et se cachaïent, 
Et les vieillards se levaient et restaient debout; 

‘Les princes retenaient leurs paroles 


7. G Gglptos lit rm au lieu de 1yÿ. Pour np vw, Vulg. ad portam civitatis, 
Le mot np est lu np « j'ai appelé » par Syr. Au lieu de 2x, G ëxidexo semble lire 
127 tandis que Vulg. parabant lit 2. Syr. sas el « comme un pauvre » remplace 
TN par JNAN2 (Rosenmüller). 

Le 4er hémisliche « quand je sortais à la porte en haut de la cité » se comprend très 
bien. Aucune raison de supprimer 1%, comme voudrait Budde, ou de recourir à rw 
« le matin », comme font Ewald et Merx (d’après G). L'expression 9yw NS? « sortir à la 
porte » est un bon hébraïsme : cf. nn? NS? dans xxxt, 34; 170 NS « sortir à la 
campagne » (Jer. vi, 25); VYRTNN NS, egredi urbem (Gen: xuv, 4; Ex. 1x, 29). Les 
> «en haut de la cité » déterminent de quelle porte il s'agit. C'est la porte 
haute, celle qui domine. Emploi de np forme plus ancienne que np xx, 7), pour 
signifier la cité. Le mot existe dans les inscriptions phéniciennes et dans les noms 

rt-hadast « ville neuve »). En dehors de ce passage de Job, 
Prov. vur, 3; 1x, 3, 44; x1, 11. Remarquer np 29 ovyu 
du TM dans notre hémis- 
; qui correspond à l'agora 


u, 3), confirmatio 
ouve la place, > 


tiche. C'est à la porte de la ville que set 
des Grecs ou au forum des Latins. On y rend la justice (v, 4; xxx, 21). L'assemblée du 


peuple, dans Neh. vin, 1-3, se tient « à la place qui est devant la porte des eaux ». Là 


siègent les anciens et les magistrats. Job s'installe parmi eux. Verbe Jan, au mode 
personnel, en parallélisme avec la proposition infinitive (v. 3; xxvur, 25). Sur 7327 « ins- 
taller » un siège, cf. comm. de xxu, 3. Job va insister sur la considération dont il jouis- 
sait dans la cité. 


8. G révzes Ésnoay traduit largement 3» Y9p. Le changement de p en os 


(Meræ, d'ap. G) n’est pas plus heureux que celui de y en nt au v. 7. Syr. > oivillo 
«et ils m'admiraient » est une interprétation de 452% « ils restaient debout ». 

Les parfaits qui vont suivre (8-9, 10, 21) marquent l'attitude habituelle de ceux qui 
se trouvaient en présence de Job (cf. 1, 4). On oppose les jeunes gens, DY723, et les 
vieillards, n‘wu. Les premiers « se cachent » par déférence, ils n'osent paraitre 
devant Job. Les seconds, qui ont voix au chapitre, se lèvent et restent debout, jusqu’à 
ce que Job les invite à s'asseoir. Le nif'‘al de Nan, comme dans v, 21. Sur le mot ww, 
caractéristique du livre de Job, cf. xu, 12. Le verbe 79Y « rester debout » (v. 5, 
cf. comm.) marque le résultat de l'action exprimée par DYp « se lever ». On juxtapose 
les deux verbes pour donner plus de nerf à la description. 


9. G traduit > par dérrudov (cf. Vulg. digitum). 

eulement les vieillards, mais même les plus hauts dignitaires témoignent de leur 
ur la personne de Job. Ce sont d’abord les princes, pNè comme dans ur, 15. 
leurs paroles : cf. por 3% dans 1v, 2 et 92 xy dans x, 15. L'image 
est expressive : « et ils mettaient la main sur leur bouche », pour 
sortir. Comparer xxr, 5 : « et mettez la main sur la bouche », où 


10B, xxIx, 10. 383 


Et mettaient la main sur leur bouche; 
19 La voix des chefs se voilait 
Et leur langue adhérait à leur palais. 


11-20. Après 21-23. 


ur bouche » de Prov. , 32. Mème tournure qu'ici dans Sap. vur, 12 : 
z=6ex sw. Rosenmüller cite l'Énéide : conticuere omnes intentique 


iraduction de {1a 
te actuel de G, aux 
hez. Il provient 
ait G 10a 
t dans G. 

qui étaient cachés », 
jet de YN2552 (de mème 


*5%23 sont «les chefs » qui vienvent après les princes du v. 9: cf. 7135 dans 
xxx, 37. Le 1# hémistiche a été l'objet de plusieurs corrections, d'abord à cause du 
pluriel *Na52, ensuite à cause du sens de Nan. On a proposé de lire Nañ2 (Zhrlich, 
Perles) et de voir dans le waw final une dittographie du waw qui suit. Ou bien, sous 
prétexte que \Nan3 est une réminiscence du v. 8, on a changé en DÔN5 «est devenue 
muette » (Siegfried, Budde) ou en #23 «a été retenue » (Duhm). Par contre, Hoffmann 
garde le pluriel et lit nt « se taisent ». Merx retranchaïit Nan3 D97%13 comme étant 
un doublet de 1Nan3 0173 (v. 8), tandis que Hitzig supprimait tout le verset, d'après G. 
11 faut noter que le v. 10 ne fait pas double emploi avec le v. 9. L'idée se renforce, elle 
ne se répète pas. Le pluriel Nan (attraction du complément de Sp) se justifie par les 
cas similaires (cf. comm. de xxn, 12 et Gesexius-Kaurzscu, $ 146, à). Le nif'al de Nan 
ne signifie pas seulement « être caché » (v. 8), mais aussi « être yoilé »: ef. han 
« voile » (de nan, parallèle à Nan) dans Hab. m1, 4. Nous pourrons traduire, sans modi- 
fier le texte : « La voix des chefs se voilait. » Cette explication nous semble préférable 
à celle de Ghajes (cité dans Gesenius-Buur, s.v. Nan), qui propose d'interpréter par 
l'arabe L< « s'éteindre », dont l'équivalent hébreu est ñ%, et non Nan. Le 2° hémis- 
tiche « et leur langue adhérail à leur palais » reproduit une image courante, soit pour 
exprimer le mutisme absolu (Ps. exxxvir, 6; Ezech. 11, 26), soit pour dépeindre l'effet de 
la soif (Thren. 1v, 4). La langue et le palais comme organes du langage dans vr, 30. 
Budde a très bien vu que les vv. 21-25, qui actuellement ne répondent pas au contexte, 
forment la suite normale du v. 10. Ce passage continue la description de l'attitude des 
grands devant Job : ils se taisent et l'écoutent (v. 21), ils reçoivent ses paroles goutte à 
goutte (v. 22), ils restent bouche bée (v. 23), ils attendent son sourire (v. 24). Enfin Job 
leur sert de guide et de chef (v. 25). A partir du v. 11, ce sera un nouveau retour sur le 
bonheur passé et sur les bénédictions dont Job élait comblé. La plupart des modernes 
se sont rangés à l'avis de Budde : cf. Duhm, Beer (édition Kittel), Hontheim, Torczyner, 


Volz, etc. 


11-20. Après 21 


-25. 


384 JOB, XxIX, 21-93. 


21 Jls m'écoutaient et ‘restaient cois’, 
Et ils attendaient mon avis; 
2 Après que j'avais parlé, ils ne répliquaient pas, 
Et sur eux goutte à goutte tombait ma parole ! 
23 Ils m attendaient comme on attend la pluie 


21. Transposer net MOTN. 


—— 


24. G (A, C) supplée speoéérepot comme sujet : cf, 1% en marge de Syro-heæ. Au lieu 
de “ni, Symm. Erévour lit mn (Beer, cf. Ps. Lxxxvin, 63). La lradition hésite entre 
ny \ » en deux mots, et ‘m3 5 en un mot(cf. Ginsburg, Baer, Beer éd. Kittel). Les 
versions ont traduit « à mon conseil » : G ërt +fi ëu BouAÿ, Vulg. ad consilium meum, 
Targ. 3, Sur. ses, Ce sens convient aussi bien à +ns2 129 qu'à nsJ). 

Dans leur contexte actuel, les vv. 21-25 n’ont plus de sujet pour les verbes au pluriel. 
Nous avons vu que G (A, C) suppléait rpssédzegor. Saadia ajoute esil «le peuple », 
Le Hir « tous », Renan « les assistants ». En réalité, ce sont les princes et les chefs des 
vv. 9-10 qui sont en scène. On nous a dit qu'ils n’osaient élever la voix devant Job. 
La description se poursuit. Verbe > avec "5 devant le complément pour signifier 
« écouter » (cf. xv, 17). La ponctuation 3971 est celle de Ben-Asher, sn celle de 
Ben-Naphiali. Nous ax le dagesh affectuosum comme dans 327 de xx, 42 (Gesenius- 
Kavyzsez, $ 20, i}. Le verbe est x attendre ». Or, le complément 5nÿ> +25 ou 
snv2125 « à mon conseil, à mon avis » ne se comprend pas après 327 « ils restaient 
cois » (de DT, xxx, 27; xxx, 34), tandis qu'il forme la suile naturelle de “nt, qui 
prend ! devant la chose qu'on attend (v. 23; xxx, 26). Si, avec Wright, nous transpo- 
sons “bn et 127, nous obtenons un sens parfait : « ils m'écoutaient et restaient cois, 
et ils attendaient mon avis ». Inutile de pousser plus loin la correction en remplaçant 
nn par 111, comme voudrait Duhm. Les chefs se taisent pour laisser parler Job, 
dont la parole a pour eux un prix extraordinaire (22-23). 


22. Syr. «4 p «ils ne s'égaraient pas » lit auf au lieu de tauit (Beer). G rsprpapsis 8 
Eybvovzo érûray adroïs Ekéhouy paraphrase le 2° hémistiche et interprète fon dans le sens de 
« plaire, être agréable » : cf. Syr. Ress « plaisait » et Targ. DÙn « élait agréable ». 
Vulg. stillabat sauvegarde le vrai sens. 

On serait porté à lire 127 au lieu de +127, d'après 9127 Ann de xx, 3 (cf. Âlerx, 
Budde, Duhm, ete.). Mais les versions ont toutes le substantif. On comprend très bien 
«après ma parole », pour signifier « après que j'avais parlé ». D'ailleurs, le verbe nat 
« faire une seconde fois, répéter » (cf. n'auÿ « deux ») sous-entend 923 : «et ils ne 
répétaient pas » un mot, ils ne répliquaient pas. Le verbe 03 « dégoutter, distiller » 
est pris au sens intransitif « tomber goutte à goutte» : cf. DNS": « gouttes d’eau » 
dans xxxvi, 27. L'image est bien choisie pour montrer comment job a toul le temps 
d'exposer ses idées : «et sur eux goutte à goutte tombait ma parole! » 


G paraphrase tout le versel pour obtenir un sens nouveau : «comme une terre 
5e attendant la pluie, ainsi attendaient-ils ma parole ». Targ. supplée N'DYKR 
niers » comme sujet de "72 : « et comme les jardiniers qui ouvrent leur 
1727, Vulg. quasi ad imbrem serotinum, Syr. Bas: yet « comme 
printemps », Targ. NPD). 


D ré MR AE EE 


JOB, XXIX, 24-95. 385 


Et ils ouvraient leur bouche comme pour l’ondée tardive; 
Si je leur souriais, ils n’osaient y croire 

Et ils ne Jaissaient pas perdre mon sourire! 
# Je leurs désignais la route et je siégeais en tète, 


Le verbe 57 « attendre » (v. 21a) garde ici sa ponctuation normale, hors de la 
pause. La préposition ‘5 est sous-entendue après le "2 de 705 : cf. v. 2 et xxvur, 5. 
Donc « ils m'altendaient comme on attend la pluie », formule très expressive, quand 
il s'agit d'Édom ou de Palesline, aux moments où les longues chaleurs de l'été font 
souhailer les premières ondées. Le 2e hémistiche va renforcer l'image. A la fin de 
l'hiver, en mars ou en avril, le cultivateur attend impatiemment la pluie finale, la 
pluvia serotina, qui doit permettre aux jeunes pousses d'arriver à maturité et d’échap- 
per à la sécheresse qui commence. Cette pluie est le wp92, par opposition à 17, qui 
est la première pluie, celle qui ouvre la saison d'hiver (Deut. xx, 14; Jer. v, 24). Elle 
est essentiellement la pluie bienfaisante (Jer 1x, 3; Os. w1, 3; Joel: n, 23), celle qu'on 
demande avec instan 1}: La faveur du roi est 

5 dre ie d 


ge de 


7 


lumière du 
Dn"2, cf. xv1, 10. Les 
les mots qu'il leur distribue goutte à 


de Job restent bouche bée, devant 
goutte, comme une ondée bienfaisante (v. 22). 


24. Les vv. 24b-25, absents de San. (réintégrés dans le cod. D d’Erman), marqués de 
l’astérisque dans Hier., Syro-hex., cod. 248, n’existaient pas dans G. Le texte actuel 
provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Pour ptet 5, Théod. 032 à <ev, Vulg. non cade- 
bat, Syr. (eos J «ils ne marchaient pas », Tarq. Phonos Nû «ils ne regardaient pas ». 

D'après le parallélisme, il est clair que CHEN Piÿ signifie « je leur souriais », et 
non « je me moquais d'eux », qui exigerait la préposition 5y (xxx, 1). Se rire de 
quelqu'un ou de quelque chose est rendu par !5 pit (v, 22; xxux, 7, 18, 2 xXLr, 2). 
Construction asyndélique des deux imparfaits PA et 15 N?, le premier exprimant 
l'hypothèse (xx, 24). Budde et Duhm suppriment N5 devant TYON', Budde traduisant 
EN! par «ils avaient confiance », Duhm ponctuant SENY «ils étaient rassurés » 
(nif'al). Mais le verbe JONA est régulièrement employé avec la négation (iv, 48; 1x, 16; 
Xÿ, 45, 22, 31; xx1v, 22; xxx, 24). D'après 1x, 16, il est clair que YiManY Nb signifie 
simplement «ils n'osaient y croire ». Le sourire de Job, c'est Pour eux chose qui dépasse 
toute attente. L'expression 2Ÿ35 TN « lumière de la face » symbolise la gaieté, le sourire 
(Ps. Lxxxix, 16) et aussi la bienveillance (Ps. 1v, 7; XLWV, 4; Prov, xvi, 15) 
Mmélaphorique…., p. 54ss. L'hif‘il de °23 se comprend très bien avec le complément x 
°22 : ils ne laissaient pas perdre (littéralement « tomber ») « mon sourire », ils recueil- 
laient mon sourire, sans en rien perdre. On laisse tomber une chose dont on ne fait 
point de cas (Num. vi, 12) : cf. L'emploi Mélaphorique…., p. 45 s. Il faut une singulière 
audace pour changer phrat N5 en ont Don du v. 25° (Bickell, Duhm, Budde ), afin 
d'éliminer ensuite ce v. 25e: Rien n'appuie une telle hypothèse. Les versions ont toutes 


texte de G, cf. v. 24. Vulg. traduit DST ANIN par sivoluissem ire ad eos. Le 

NT ést omis par Syr., qui rattache aux à la racine 27. Targ. explique « je 

: en ajoutant Ninn 73 «comme un fiancé ». Pour 71732, Théod. à 

“nctus fortibus), Vulg. circumstante eercitu. Le 3° hémisliche est 
z 25 


1 


LIVRE 2 


: Cf L'emploi 


386 Jo8, xxx, 11-12. 
Et je m'installais comme un roi dans la troupe; 
‘Où je Les conduisais ils se laissaient mener”! 
ii L'oreille qui l’entendait me félicitait 
Et l'œil qui le voyait me rendait témoignage, 
12 Car je délivrais le pauvre qui crie, 


25. AT DoYais NÉNE; TM : pnst mtbax AWN2. — Les vv. 11-20 après le v. 25. 


a 


rendu 2206 Grdyst adcobs 66my@v par Symm., qui nous permettra de retrouver le texte 
primitif. 

Après l'entrevue avec Les princes, sur la place publique, voici l'heure du départ. C'est 
Job qui prend la tèle et indique la route à suivre : « Je choisissais leur chemin », c’est 
à-dire : je leur désignais la route. Si l'on interprète D5Y3 dans le sens de «la route 
qui mène chez Eux »” (Vulg. si voluissem ire ad eos), on traduira : « si je daignais les 
visiter » (Le Hir), ou « quand j'allais vers eux » (Renan). Mais les expressions «je siégeais 
en tête » et « je n'installais comme un roi dans la troupe » suggèrent l'idée d’une 
marche solennelle, conduite par Job. Pour l'expression DN1 2 « je siégeais en tête », 
, p. 27. Le mot visa joue le rôle d'un aceusatil local, équi- 
dans le sens de « se poser, s'installer » (cf. an, 5). Sur 71735 


cf. L'emploi métaphoriq 
valent à vix12. Verbe 12® 
wx, 12; av, 3. Le 3° hémistiche est interprété « comme celui qui console les affligés »; 
mais il n'y a plus de connexion avec le contexte. A la suite de Bickell, quelques modernes 
le suppriment, en transportant 2m DEN au y. 24 et en supposant que | bras N° de 
ce v. 24 est une corruption de En no2s (Budde, Duhm, Beer). Le texte de Sym. 
(ef. sup.) suggère à Herz une heureuse restitution ‘du texte primitif : 12 Dai AÜN2 
« où je les conduisais ils se laissaient mener » (ZATW., xx, P- 163). Cette lecture change 
très peu le TM el offre un sens en parfaite harmonie avec le contexte. Le bonheur de Job 
et la considération dont il est entouré lorcent d'autant plus l'admiration qu'ilen profite 
pour faire le bien autour de lui (vv. 11-17). 


11. Le v. 119, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Syro-hez., n'existait pas 
dans G. Le texte actuel provient de Théod. (ef. v. 10). G ve éauves lit SROYN au lieu de 
s5myn (Beer, d’après I Sam. xxv, 14). < 

Loin d'exciter l'envie, le bonheur de Job attirait les bénédictions, car il se conciliait 
avec la bienfaisance. Le *2 du début gouverne à la fois nyDE VIN et nnx 717; les pro- 
positions principales sont amenées par le waw conversif : nombreux exemples dans 
Gesentus-KAUTZSCH, si, h. Littérälement : « Dès que l'oreille entendait, elle me félici- 
tait », c'est-à-dire : l'oreille qui l'entendait me félicitait (Cf. xxx, 11). Comparer x, 4, 
pour le parallélisme entre l'oreille qui entend et l'œil qui voit. Verbe ñN1 avec v> 
comme sujét (vi, 73; XVII 10). Le pi'el de x dans le sens de « proclamer heureux » 
et « féliciter » (Gen. xxx, 133; Prov. xxx, 28; Cant. vi, 9) : cf. sous dans v, 17. L'hif'il 
Jr, avec un suffixe, pour signifier « rendre témoignage » au sujet de quelqu'un, soit 
en mauvaise part (1 Reg. XXt, 10, 43), soit en bonne part, comme jci : cf. nai névres pag 
5 de Le. 1v, 22 (rendu 47727 D dans la traduction de Franz Delitzsch). 


bg Suvérou et Syr. Hpel ee « de l'oppression » ont lu piva (cf. G dans 
. La copule de NY est omise dans G, Syr. et Vulg. et püpillum cui non esset 
t frs à la fin du vers. 


30B, XXIX, 13-14. 387 


L'orphelin et celui que nul n’assiste: 

1 La bénédiction du miséreux montait vers moi 
Et je réjouissais le cœur de la veuve. 

5 J'avais revêtu la justice et elle me revêtait, 


Le v. 12 commence l'Enoncé des raisons pour lesquelles on rend bon témoignage de 
Job (12-17). Co ment aux allégations d'Éliphaz (xxu, 6-9), Job s’est fait le défenseur 
des faibles contre les pauvres. La ressemblance est frappante entre notre verset et Ps. 
Lu, 12 Chaque mot = retrouve soit textuellement, soit.dans un synonyme : Srgt pour 


; 3, 2 pour En et YNY pour NS. Ce passage confirme la ponctua- 


Sex, 2x 
Bon meentqu:; mais il faut noter que Get Sur. lisent également it» (au lieu de: 
HeClées Pr zu, 42. Ceux dont Job délivre les faïbles n'apparaissent qu'au VAR HE 
Dam &rable de ne pas anticiper (par une lecture 2*#2).et de conserver 
ZE Smple épibète de *2 : «car je délivrais le pauvre qui crie ». Verbe ÿÿ, au 
péel minier au =2cours = {aur, 12). Parallélisme entre 3 « pauvre » et Din « orphe- 
Enfer, la £n © 3x1 = ef celui qui n'a pas d'assistant », c'est-à-dire : celui 
parer #25 55 N° dans xx, 43. Le pauvre et l’orphelin sont visé. 
n. Il est inutile de supprimer le waw (comme font G, Syr. 
N° une apposition à Dn!. 


13. Le v. {3*, absent de Suh., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 
tait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. et d'Ag. (cf. Syro-hex. 
Areas ue eÿXdynsev paraphrase hardiment le 2° hémistiche. 

Le v. 13 est parallèle au v. 12. Au mot y répond T2k, parallèle à JY2N dans 
x, 495 à Din répond ñ29N. L'emploi de 5y après le verbe Nt= nuance le sens de 
* venir » en celui de « monter » (venir de bas en haut) : « la bénédiction du miséreux 
montait vers moi ». Comparer 57 27 dans XxxIV, 28. Le participe de +2N « périr » 
Un, 3; 1v, 9, 11, elc.) désigne celui qui est en train de périr, par suite de la misère 
(xxr, 49; Prov. xxxt, 6; Sir. xt, 12). L'hif'äl de 13 « exulter, chanter » (se, 7 : 
cf. 3 « allégresse », tt, 7; xx, 5), pour exprimer l'idée de « réjouir » (Ps. 1xv, 9). 
Éliphaz avait insinué que Job n'avait pas pitié de la veuve et opprimait les orphelins 
{xur, 9). 


). G ozôpa dè 


414. Le rythme est rompu si l'on rattache 20% au 2e hémistiche, comme font 
G, Vulg., Syr. Pour 229%, Vulg. et vestivi me. G résume 331 by par {ox Gtrhofèr, 
Le suffixe de az est omis dans G et Syr. 

Le v. 1% fait le lien entre les vv. 12-43 et les vv. 13-17. C’est le sentiment de Ja 
gestice qui règle les actions de Job et lui permet de protéger le faible contre le fort. Le 
æt 553 dans son sens normal « justice », parallèle à wEw « droit » (vi, 3). Les 


= idées s'appellent l’une l'autre : FT LEUa) « droit et justice » (Jer. xxH, 45; 
a ©: au, 15). « J'avais revêtu la justice et elle me revétait »; on reyêt une qualité, 
= =trerttu (vi, 22; x, 10). Dans Ps. cxxxir nous trouvons successivement 
D ==> - qu'ils revêlent la justice » (v. 9), ut usa « je vétirai de salut » 
= SIN « je vélirai de honte » (v. 18). La justice, le salut, la honte sont 
DER = méement qui couvre l'individu, le iransforme, l'orne ou l’enlaidit. La 
Cpe= — précise dans le 2 hémistiche « mon droit était comme un manteau et 
De = Damparer xx, 9 « il m'a dévêtu de ma gloire et il a retiré la couronne de 
me En 2, 35°). Malgré le verdict de Duhm, il faut garder le suffixe de wow». 


388 JoB. xxIX, 15-17. 


Mon droit était comme un manteau et une tiare: 
15 J'étais des yeux pour l’aveugle 

Et j'étais des pieds pour le boiteux; 
15 J'étais un père pour les indigents, 

Et la cause de l'inconnu, je l’étudiais; 
17 Je brisais les crocs de l’injuste 


Rien n'indiquerait plus la 1° personne, si l'on enlevait ce suffixe. Le mot by indique 
je manteau de parade (1, 20; 1, 142) et 735 la tiare du roi (IS. Lxn, 3) ou du 
grand prêtre (Zach. 1, 5). Images analogues dans Is. ux, 17: «Il revôtit la justice 
comme une cuirasse, mit sur sa tête le casque du salut; il prit la vengeance pour cotte 
d'armes, s’enveloppa du zèle comme d’un manteau » (trad. Condamin). 


15. Targ. rend 0% par JAY M2 « lumière des yeux », qui affaiblit la comparaison. 
Les mots jy et np sont traduits par des pluriels dans G. 

« J'étais des yeux pour l'aveugle et des pieds pour le boiteux », véritable proverbe 
qui exprime matériellement les effets de la justice de Job (v. 14). En appliquant les 
principes de cette justice, Job éclaire le jugement de celui qui était dans l'erreur et il 
tire d'affaire celui qui était empêtré dans un procès. Avec le 1er hémisliche comparer 
um. x, 41 : «et tu nous serviras d’yeux », parole de Moïse à Hobab, pour l’engager à 
étre le guide des Hébre travers le désert. Hitzig cite Euripide : ds rupAg roût 
1 ci (Phœn., 834 . Les mots +:7 « aveugle » et 22 « boiteux » vont 


souvent de pair (Lev, xx, 18 


& 


; Deut- : II Sam. +, 6, 8; Jer. x 


16: Pour 172nN, Vulg. diligentissime investigabam. 

La formule 3ÈN 2X « j'étais un père » est plus expressive et plus concise que 
2x) mai « et il sera en père » (Is. xxit, 21), Éotat eùs zatépa (1 Macc. u} 65). C'est au 
tibunal que les pauvres ont besoin d'un père pour défendre leur cause. Nouvelle 
occasion pour Job d'exercer sa justice (v. 14). Dans l’épilogue de son code, Hammou- 
rabi demande que l'opprimé vienne lire sa stèle et puisse dire : « Hammourabi est un 
seigneur qui pour le peuple est comme un père qui à engendré » (verso, xx 
Le mot 21 (xur, 6) est pris dans le sens juridique « cause, procès » (cf. xxxr, 35). 


L'écriture défectivé insinue que nous avons affaire à l'état construit. Et, en effet, 
JRYT Kb « je n'ai pas connu » forme le complément de 29 : « la cause de celui que je 
ne connaissais pas ». Comparer by yT NO op « la place de celui qui ne connait pas 
Dieu » (xvint, 21). Traduire « la cause que je ne connaissais pas, je l'étudiais » serait 
par trop banal. Ce qu'il y a d’extraordinaire, c'est de s'intéresser à la cause d’un 
inconnu. Sur le verbe PT cf. v, 27. 


17. Les nwonh sont les molaires pour G pôdas et Vulg. molas, les canines pour Targ. 
et Syr. 233. Pour avis, G x péaos züv 0DyTwy aëx&v. Syro-hex. place l’obèle devant 


ëx uécov. 


EC 


Job lutte contre l'injustice : « et je brisais les crocs de l'injuste ». Sur le sens de 
cf.-comm. de xvr, 11. Le méchant est assimilé à une bête fauve dont les dents 
brisées (iv, 10; Ps. 1, 8). C'est Job lui-même qui, par sa justice, empêche le 

hant de dévorer le pauvre (cf. v, 15) et lui enlève toute faculté de nuire. Forme 
‘au lieu du simple imparfait (1, 15, 17, 19). Du verbe Y2n 


on 


n « le ver rongeur », xxv, 6) on emploie le participe pi'el ny 


a] 
comme mot parallèle à Da « dents » (Joel, 1, 6; Prop. xxx, 14). 


J0B, XXIX, 18. 389 


Et de ses dents je faisais tomber la proie. 
IS Et je ‘me’ disais : « J'expirerai ‘vieux’ 


182 P 922 (c£ G); TM : po. 


Par métaihèse on aura nYR)D dans Ps. Lvur, 7. Nous pouvons traduire par « les 
crees es 72 <e dit surtout des dents des fauves (Joel, 1, 6; Ps. Lvinr, 7). Les 
same, ce seront « celles qui sul », nine (Eccl. XIE de Les 


DJob = rathe leur icÈRe Le HE DÈn « jeter, rejeter » fev: 327 
“lérat étant assimilé à une 
39) : « et de ses dents je 


(Pro. xx # 
xs = xs, 2), dans le sens de « faire tomber > 
bite Ses, = e est une proie, me {, 44; xx 


ts deux fois dans Syr. « je sauverai le peuple 
; la 1r ion lit Y5'N y OY, la 
lit °3p5 au lieu de 5p. Pour 52, 


», Syr. « comme le sable de la mer », mais G &ozze 
c Z Fulg. "sicut palma lisent bn32 (cf. Sir. 1, 12 — 44). Te rabbins de 
l'école de Nehardea ponctuaient 51m, pour distinguer de 57 « sable » (Qimchi). 

Les mots > :p70Y « j'expirerai avec mon nid » sont interprétés dans le sens de la 
mort au sein de la famille : « je mourrai au sein de ma demeure » (Le Hir), « je 
mourrai dans mon nid » (Renan). A la rigueur %3p « mon nid » pourrait signifier « ma 
famille », mais on attendrait Y:p2 « dans ma famille » ou +3 wa « au milieu de ma 
famille » plutôt que +3 ny « avec ma famille ». C'est faire trop de crédit à Syr. que 
de recomposer Yv*N 13ÿ Dÿ « je sauverai un peuple pauvre » (Wright) ou de remplacer 
33p par 13p « j'expirerai avec le roseau » (Merx). Ce qu'on attend, c'est une propo- 


sition exprimant la longévité, d’après le sens du 2° hémistiche. Ea utilisant la traduc- 
tion de G, Siegfried remplace ÿYN, qui est pourtant bien dans le style de Job 
Qur, 413 x,18; xt, 493 xxvu, 5), par JpiN « je vicillirai avec ma famille », Cheyne (Æncyc. 
Biblica, ui, 3765) lit 33p52 « dans ma vieillesse » au lieu de ‘3p70>, Torczyner pr y 
« jusqu'à ce que je sois vieux ». Herz propose de voir dans Y25 le mot égylien qn « force», 
ce qui l'amène à changer ensuite by2 en na « dans la vigueur » (OLZ., 1913, 345). 
La difficulté est créée par V2pTey. Or, en nous aidant duÿtexte de G, nous pouvons lire 
je "0?, le mot ‘y se rapportant à HN et le mot pr se rapportant à ÿ1N. Nous 
mavons fait que déplacer le iodh et restituer le zain alteslé par G. Le verbe SN avec 
=>, comme on a 27 avec 72 dans le texte primitif de 1x, 35 (cf. comm.). La formule 
ZX 325 « j'expirerai vieux » se justifie par l'usage de {pr avec les verbes signifiant 
munir, expirer » (xuir, 17; Gen. xxv, 8; xxxv, 29). Le 2 hémisliche va préciser par 
= =mparaison la longévité que Job se promet. Le sens ne nous parait pas douteux : 
= mme Île sable je multiplierai les jours », mes jours seront aussi nombreux que 
= de sable. L'emploi de l’hif‘il de 529 avec un complément au pluriel (1x, 47; 
= 27. =. 25) nous parait décisif. Le sable est le symbole du grand nombre, de ce 
= = meplie indéfiniment, qu'il s'agisse du sable de la mer (Gen. xxx, 13; 
== 2 © emdu sable sans détermination (Is. xuvinr, 19; Hab. 1, 9). Dans Ps. cxxxix, 18 
==» > «ils sont plus nombreux que le sable ». Remarquer l'usage de 
==2 « aulliplier, rendre nombreux » avec byr> « comme le sable » dans 


390 J0B, XxIX, 19-20. 


Et j'aurai des jours nombreux comme le sable: 
1Ma racine est ouverte aux eaux 

Et la rosée se dépose la nuit sur ma ramure : 
20 Ma gloire sera toujours neuve en moi 

Et mon arc se renouvellera en ma main! » 


Gen. xxu, 17. Si nous avions eu 5532 « comme un palmier » (G, Vulg., d'après le sens 
de l'arabe na}l), la locution employée aurait été nt "NN « je prolongerai les jours » 
(Æhrlich, Torezyner). C'est l'idée de nombre contenue dans 5m qui a amené FAN. 
Une vieille tradition rabbinique, qui se trouve déjà dans le Talmud (Sanhedrin, 10 b). 
voyait dans 9 le phénix, animal qui ne devait pas mourir et qui reprenait une vie 
nouvelle tous les mille ans, parce qu'il n'avait pas mangé de l'arbre de la science du 
bien et du mal (cf. Rashi). ‘On connaît de reste les traditions des classiques sur le 
phénix. Quelques modernes se sont rangés à l'interprétation de l’école juive et ont 
traduit Sn> par « comme le phénix » (Hitzig. Ewald, Budde, Dulim). Mais Bochart avait 
déjà prouvé que la légende rabbinique repose sur l'interprétation de 2 par 
G üorep atékeyos coivos, étant donné le double sens du grec goë£ « phénix » et 
«palmier » (Hieroz., 1, 817 ss.). Dans Ps. xcu, 13, l'hébreu 2n2 (Vulg. ut palma) est 
rendu de çoïuË dans G. L'ancienne latine dont se sert Tertullien (De resurr. carnis, xu1; 
PL., u, 857) traduit le grec par velut phœnix. On retrouve cette interprétation dans 
attribué à S. Épiphane (PG., xm, 528 
ce de « mon dans le texte ac 
è e même q 
pu amener lé palmier {lecture 5522) de G el de Vu 


49: Les vv. 19-20, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans: Hier. et Syro-hex., 


n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod (cf. Syro-hex). Syr. rattache: 


bu à l'araméen 550 (— 5bs), d'où « à l'ombre ». 

Suite des illusions de Job : « Ma racine est ouverte aux eaux et la rosée se dépose la 
auit sur ma ramure ». La comparaison avec l'arbre bien arrosé est toute naturelle 
(ii, 46-17; x1v, 7-9; xvur, 16). Opposition entre la racine et la ramure, VSP (av, 9), 
comme dans xvin, 16. Le juste est semblable à l'arbre qui pousse le long du ruisseau et 
dont le feuillage ne se dessèche point (Ps. 1, 3). C'est la nuit que la rosée se dépose sur 
les feuilles. Voilà pourquoi on recourt au verbe 1 « passer la nuit » (xvir, 23 xix, 4). 


20. Sur le texte de G, cf. v. 49. Le mot win était traduit #avd dans Théod. Une 
lecture x:v{ (B, N, A) a été suivie par Syro-hex. et Memph. 

Rien n'autorise la substitution de +3552 « mon javelot » (Hoffmann, Beer éd. Kittel) 
à 725 « ma gloire ». 11 ne faut pas pousser le parallélisme à l'extrême. L'arc est un 
symbole, la gloire une qualité que spécifie T2y : « Ma gloire sera toujours neuve 
en moi. » L'adjectif Lau «nouveau », pour exprimer ce qui garde sa première frai- 
cheur, ou ce qui se renouvelle incessamment (Thren. nr, 23). L'expression ?79% 
“en moi» (vi, 4; xx, 40) : cf. la préposition Dy dans x, 43; xx, 44; xxvi, 11. 
L'événement a démenti les espérances de Job : « il m'a dévêtu de ma gloire » (xx, 9). 
L'arc est l'emblème de la force (Gen. xux, 24). Briser l’are de quelqu'un, c’est le 
réduire à l'impuissance (Jer. xuix, 35 ; Os. 1 L'arc de Job doit rester neuf et garder 
to: 
dans x. 


& sa force : « et mon arc se renouvelle en ma main ». L'hif'il de cn comme 


s ce retour sur son bonheur et ses illusions d'antan, Job retombe 
5 du présent : « Et maintenant... » (xxx, 1). 


CHAPITRE XXX 


PEï maintenant ils se rient de moi, 
Ceux qui sont plus jeunes que moi, 
Eux dont je méprisais trop les pères 
Pour les mettre avec les chiens de mon troupeau! 


XX # La phrase DD... nn est deux fois traduite dans G vovt üè zarey£haséy pou. 
aiy pe Ev uéper. La 2e traduction commence à vwüv et le mot #éyioot 


wo vouñeroÿ: 


rattacher à ce qui précède (A, C, Sah , Hier. nunc autem derident me infimi) et 


2 ce qui suit (B, Syro- hez.). Il est possible que ?v uégst soit une corruption de 
qui aurait traduit D") (Beer). Hier. nunc monent me minores tempore remplace 
par un sujet qui peut provenir de Symm. (dans Syro-hex.) ot vewrepoi pou +ote 
: cf. Vulg. juniores tempore. G &v kouévouy robs razéous arév n'existait pas dans 
le texte primitif : cette phrase est marquée de l’astérisque dans Syro-heæ. et elle ne 
figure pas dans Sah. On la trouve dans Hier. quorum spernebam parentes. La traduction 
de G pour 5N%... UN a omis simplement DATA : oùs où ynodpnv dEiouc (A + eva) 
zuvy roy 2p@v vouédm. Ce texte était omis dans Hier. (Tur., Bod.) et a été restitué dans 
Hier. (Gall.). Syr. rend mu par esl'Asss Jo « et je ne les ai pas comptés ». 

Le verset cest composé de deux vers de chacun deux hémistiches. Duhm déclare que 
les vx. 2-8 appartiennent à un autre poème et que le v. 4 n’est qu’une suture destinée 
à joindre les vv. 2-8-à ce qui précède. Mais l'entrée ñnÿ* « et maintenant » qui oppose 
la condition présente de Job à sa condition antérieure, reviendra comme un refrain 
aux ww. 9 et 16. En outre, Job a insisté sur les égards dont l’entouraient jeunes gens el 
ieillerds (xx, 8). IL constate la différence d’attitude. Le verbe pr, avec by devant le 
lément, pour exprimer « se rire de » (Ps. Lu, 8; Thren. 1, 7), est plus énergique 
que 5 znù (v, 22). C'est le contraste voulu avec Dnox PA « je leur souriais » de 
xux, 24. Le sujet de ‘y po est constitué par le 2° hémistiche « plus petits que moi 


en jours », c'est-à-dire « ceux qui sont plus jeunes que,moi ». Cette expression à un 
excellent anne dans xxx, 6 : 23999 SN 8 « je suis petit quant aux jours », par 
ition à nv DnMt « el vous êtes vieux ». C’est pure fantaisie que de retrancher 
2 (Merx, Wright, Siegfried, Budde) ou de remplacer 5Y23 par DS 
sers w (Bickell, d'après Zach. x, 7), Dot par DIN? « la populace » (Hoffmann). 
: « Même les gamins m'ont témoign du mépris ». La mention de 
cond vers montre bien qu'il s’ moquent 
à la LES d Élisée IT Res nt ceux 
nes que lui, 
e va insister 
je méprisais trop 
. Verbe ON « mépri- 
nt les gardiens du troupeau 


les pères, 
ser », comme dans =, M°x, 
(Is. EvI, 10-11). 


392 JOB, XXX, 2. 


Même la force de leurs mains, à quoi m’eût-elle servi? 
Leur ‘vigueur’ avait péri ‘tout entière’, 


2, VOSY; TM : 902. — 702; TM : nb. 


2. Les vv. 2-4 sont absents de Sah. On a l'astérisque devant 2-3 dans cod. 248, devant 
2 dans Syro-heæ., devant 2b-34 dans Hier. Or, nous verrons, au v.4, que G a résumé les 
YY. 3-4. On a donc ajouté une traduction nouvelle pour les vv. 2-41, Cette traduction 
est attribuée à Théod. par Syro-hex., mais seulement pour le v. 2. Il semble cependant 
que les vv. 5-41 de G doivenf aussi appartenir à Théod. Môme souci du littéralisme que 
dans le v. 2. Les versions sont d'accord avec le TM pour la lecture 9 nb, que Vulg. 
paraphrase mihi erat pro nihilo. Pour 193, Théod. cuvr£keta et Ag. ravrehés songent à la 
racine n02, Symm. r&v +0 rçôs {uv (Hier. omnis vita) semble lire 75 53 : cf. Vulg. et 
vita ipsa putabantur indigni. L'interprétation de Targ. par 7 «tombeau » est influencée 
par v, 26. Syr. nes os « toute force » lit 5-5. 

Le v. 2 va insister sur la misère physique des pères mentionnés à la fin du v. 1. Job 
vient de dire qu'il n'aurait pas voulu les mettre parmi les chiens de ses troupeaux. 
Mème s'ils avaient eu de la force, ils ne lui auraient été d'aucun secours, à plus forte 
n si ce sont des êtres faibles! L'expression % 12°, ad quid mihi? montre le peu 


auraient pu lui rendre : 
? » Comp 
xxvu, 46. Les changements de * 529 en * 


Mème la force de leurs 
er l'usage de Ÿ 52° dans Gen. XxV, 192; 
22 « s'était alanguie » (Duhim) ou Ÿ) 52 
« était relâchée » (Ball) enlèvent le ton personnel du morceau. Le 2 hémistiche est une 
crux interpretum. Ceux qui donnent à no (v, 26) le sens de « maturité, âge mûr » 
traduisent plus où moins littéralement : « ils n’ont point vécu jusqu’à l’âge mûr » (Le 
Hir), « incapables d'atteindre l’âge mûr » (Renan, cf. Crampon). Autant d'essais de 
paraphraser le texte hébreu que Dillmann cherche à calquer par l'allemand : für sie 
ist volle Reife verloren. Il apparaît, à première vue, que 7 Sotoy ne peut se traduire 
« pour eux à péri, a été perdu ». On remarquera que 297 est rendu für sie par 
Dillmann, an ihnen par Budde, thnen par Duhm, within them par Gray, with them par 
Ball, alors que la traduction littérale devrait être « sur eux, au-dessus d'eux » ou 
« contre eux ». La difficulté que présente 25 reste entière, si l’on donne à ñ52 son 
sens normal de « vieillesse » (cf. comm. de v, 26). Ce n'est que par hypothèse que 
Segond traduit : « ils sont incapables d'atteindre la vieillesse ». Les changements de 
n92 en 5-52 « toute vigueur » (Beer, d'après Syr }, n5=b2 « toute fraicheur » 
(Hontheim, Budde), ne suppriment pas l'anomalie +28 9%%. Ehrlich propose de ponc- 
tuer nà Tak hay qu'il traduit : da der jüngste unter ihnen bereits kraftlos ist. Mais la 
répétition de n2 du 1° hémistiche et la traduction de 9 « leur nourrisson » par « le 
plus jeune parmi eux » ne sont guère en faveur de cette correction. Sans trop nous 
écarter du texte actuel, nous lisons Sy « leur vigueur » (Ps. Lxxxx, 18) au lieu de 
> et 159 (cf. Olshausen) au lieu de n92. Le mot 5% se dit de la force physique 
; xt, 14). Le 2e hémistiche « leur vigueur avait péri tout entière » va être 
€ par le 4 hémistiche du v. 3. Les privations, la faim, ont réduit à néant les 
es malheureux qui sont obligés de rôder à travers la campagne pour 
acinés de plantes sauvages et s'en nourrir. Vraiment Job n'avait que 
r à son service. 


J0B, XXX, 3. 393 


3 Par suite de la disette et de la famine lugubre! 
Is rongeaient ‘les racines’ de la steppe, 
‘Leur mère’ était la terre de dévastation et de désolation : 


8. Ajouter 912Y. — DYN; TM : DEN. 


3. Sur le texte de G, cf. v. 2. Les yv. 3-4 sont omis dans Syr. et Arab. Le sens de 
«stérile » pour M: (xv, 34) est adopté par Théod. &yovos, Vulg. steriles, Targ. NÔT 
51. Pour op, Targ. PP, Vulg. qui rodebant, mais Théod. ot pebyovrss. Ensuite 
Théod. très littéralement : évsBcov 2y65s covoynv ai sahatmwplav. Targ. joue sur le mot 
vpn, en traduisant « ténébreux comme le soir ». Vulg. rend ANUDY HN WIN par 
squallentes calamitate et miseria. 


gueur avait péri tout entière ». 


- L'araméen } 
. Le mot se comprend très bien 
s de raison de le changer en 393 « sont 


les traductions généralement admises « ils broûtaient le désert, un sol depuis longtemps 
aride et désolé » (Le Hir, Crampon), « réduits à broûter le désert, la vieille terre du 
vide et du silence » (Renan), « ils fuient dans les lieux arides, depuis longtemps aban- 
donnés et déserts » (Segond). Notons le double sens de p1ÿ « ronger » et « fuir, s'en- 
fuir » : en araméen pr} « s'enfuir » (sens de « ronger » au pa'al en syriaque), en arabe 
{3 « ronger » el « partir ». Comme il s’agit d'affamés qui cherchent des plantes pour 
se nourrir (v: 4), la signification « ronger » semble la plus probable. Ce qui manque 
dans le 1 hémistiche, c’est le complément de D'PUT, qui ne peut pas ètre n$ « la 
sécheresse » (xxiv, 19) ou « la steppe » (pour MX Yn : Cf. Is. XXXV, 4; Jer. 1, 12). 
Duhm proposait p, dont la disparition s'explique aisément après D'Dn; mais « la 
verdure de la steppe » n’est pas une chose qu'on ronge. La restitution de Ball, py « les 


. £ s BREL ; 
racines » (araméen N1p}, syriaque rss, arabe L&) nous parait plus plausible. On à 
choisi le mot araméen (qui traduit w4ù « racine » dans Targ. de xx, 28; xx, 9; 


xxx, 19: xxx, 4), pour éviter la répétition de vi du v. 4. Comparer l'usage de 722 
après 2ÿ9 « famine » dans v, 20, 22. La ressemblance de Np} avec DPI a entrainé 
Fhaplographie. Les mots NU AND forment une paronomase. On les retrouve accou- 
dans xxxvin, 27; Soph. 1, 45; Sir. 11, 10. La racine nt signifie « être dév. sté » 
==. {1 el l'on conserve assez bien la figure de mots, en traduisant NY nt par 
tion et désolation » (cf. Driver-Gray). Dans xxxvrnr, 27, l'expression est parallèle 
à 75 re 59 au lieu de NY, ef. comm.), exactement comme ici. De même que x 
=$ « la terre », de même ñNwt mA. On n'a donc pas à remplacer 
= mère » (Hoffmann, Ehrlich) ou ÿK «terre » (Olshausen), puisque HN 
£crre de dévastation et de désolation » dans xxxvut, 27. D'autre part, 


394 J0B, XXX, 4. 


*Ils eueïllaient l’arroche au buisson 
Et la racine des genêts était leur pain! 


nous avons vu que W'DN « hier » ne se comprenait pas dans le contexte, car on ne peut 
lui donner le sens de « depuis longtemps » que postulent les traducteurs : le sens étymo- 
logique de w est « le soir précédent » (assyrien amsat pour an musat « au soir », 
« hier »). Duhm propose svt « ils tâtonnent », qui devrait appeler l'idée de Lénèbres 
(v, 14; x, 25). La comparaison avec le v. 4b favorise singulièrement Ja lecture DEN 
« leur mère » (dans le sens de « leur nourrice »), que proposait Klostermann et 
qu'accepte Budde. 


k. G of reprruxhoïves (pour rpuüures — D'E0pN, Cf. codd. 161, 248; 253, Compl. et 
ie o-hez., Beer) &yx rt iyoëvet n'existe pas dans Sah. et est marqué de l'astérisque 
dans Hier. C’est la lecon de Théo. (cf. v. 2). La traduction rt ñyoëv=: rattache mi au 
verbe rm « parler, gémir, chanter » (cf. v. 7). Ensuite ofues ua y adrüv 1 ofra est 
un résumé du v. 4, le mot &ktu« représentant nn, les mols ar sà cire représentant 
on. La phrase &rmor D za reoavliouévor, èvèssts ravis &yalod est un hors-d'œuvre, 
qui anticipe le v. 8 (Beer). Enfin o! ai plus ESkwv Enasüvso ro Auod peyéhov, phrase 
omise dans G (B), mais figurant dans G (N, A), Sah., Syro-heæ., Hier., est le résultat 
d’une combinaison entre le v. 4 et le v. 3. Le mot non est traduit &kux dans G el 
Théod. (de même dans 44, d sus Syro-he Le 1e hémistiche est rendu par Symm. 
1e REUrIen cortices CRE Êes l'astérisque) : 
y mon SE Dee 


Zygéus, traductions vague: Val. Ras 
par juniperorum (cf. 1 Rey. Targ. se contente de remplacer l'hébreu par l’ara- 
méen pan (cf. I se xx, 5); Ag. et Théod. (cités dans Syro-hex.) transcrivent 
gxfauv. Nous avons vu (v. 2) que le v. 3 manquait dans Syr. et Arab. 

Le vers est parallèle au précédent qui commence à 5tyn du v. 3 (cf. comm.). Verbe 
72p « cueillir » comme dans var, 12 et xxiv, 24 (rectifié). Nous avons vu que le mot 
59 avait disparu de xxiv, 24, mais qu'il existait dans le texte primitif attesté par G. 
Dans une savante dissertation (Hieroz., liv. tu, chap. xi, p. 874 ss.), Bochart a prouvé 
définitivement que la plante m19n, de la racine no « être salé », correspondail bien 
à l’arroche, cette plante salée que les Grecs appellent &kuz (cf. G Se et dans xx1v, 24; 
Ag. et Théo. ici), mot dérivé de &%, sal, sel, et qu'on retrouve dans le latin halimus, 
alimus. Le mot r®, employé au pluriel au v. 7, est simplement le buisson, comme 

ici le sens de l'arabe #4 « absinthe » 
by s'explique par le fait que l'arroche se 


Pie . 


dans Gen. n,5; xxt, 15. Inutile de postuler 
(X Wetzstein, Hitzig, ete.). L'expression 7 u 
trouve « sur un buisson ». D'après Tristram, cette plante pousse en véritables fourrés 
autour de la Mer Morte (cf. Dict. de la Bible, 1, p. 1032 s., au mot Arroche). La traduc- 
tion de Saadia « des feuilles d'arbre », pour n'y, est une interprétation vague et 
n'autorise pas le changement en m& ‘521 « et des feuilles de buisson » que propose 
Hontheim. Le mot an figure dans 1 Reg. xx, #, 5 el désigne l’arbuste sous lequel se 
couche le prophète Élie dans son voyage au Sinaï. Il s’agit évidemment du ratam des 
Arabes. Tous les voyageurs qui ont traversé la péninsule sinaïtique ont entendu les 
ins désigner sous le nom de retém une sorte de genêt que broûtent constamment 
ux. D'après Ps. exx, 4, où l'on trouve atans ni: « les charbons des retéms », 
rs veulent changer on? en D1 « pour qu'ils aient chaud » ou en 
autfer » (cf. Budde). Mais se chauffer avec du bois de genêt n'aurait rien 


- C'est le régime normal des Bédouins. Par contre, le con- 


10B, XXX, 5-7. 395 


5 De la société ils étaient expulsés, 
On hurlaït après eux comme après le voleur, 

$ En sorte qu'ils habitaient au flanc des torrents, 
Dans les trous du sol et les rochers; 

* Entre des buissons ils brayaient, 


texte est tout à fait favorable à l'interprétation obvie du texte massorétique « et la’ 
racine des genêts était leur pain ». Les proscrits n'ont pas d'autre nourriture que les 
herbes et les racines de la steppe. 


continue de résumer (cf. vv. 2-4). Vulg. de convallibus 
r. omet 1 et rattache D'9n2 Vnÿ2 du v. 6 au v. 5. 
est paraphrasé par Vulg., qui y voit la suite de la description des 
de “crmoallibus ista rapisntes, cum singula reperissent, ad ex cum: clamore 


currebaat.. 
Emploi € 
mot = ne 


de 2 avec 72 devant le complément, comme dans Ez. xu, 39. Le 
dans xx, 25, mais correspond au phénicien Y; 


Handbuc 
en * 

e e la société » dépeint bien l'état de ces 
êtres qui sont réduits à vivre ne le désert. Quand ils apparaissent, ils inspirent la 
terreur. Tont le village se soulève : « On hurlait après eux comme après le voleur ». 
L'hif‘il de y11 exprime la clameur collective provoquée par l'indignation (comme ici), 
ou par l'enthousiasme (xxxvur, 7). La préposition 5ÿ amène l’objet sur lequel se con- 
centrent les cris. Elle est omise après le kaph de comparaison (cf. xxvur, 5°; xxxI, 2, 
23). 


> p- 249), du syriaque les 
nation », comme proposent 


6. G dv ot ofxot adtüv Mouv poyha retpov résume. encore (cf. 2-5). Syr. commence à 
(cf. v. 5) et sépare comme deux compléments distincts les mots 127 917. Vulg. 
Je Ya par in desertis et DYD2\ par vel super glaream. Pour on de Targ. 
Nm 730 TPna « dans la partie ferme des réservoirs des torrents ». 
Expulsés de la société, les misérables se réfugient dans des abris naturels. Comparer 
xxiv, 8. On cherche à rattacher Y la racine y « effrayer » (x, 25) ou 
«-redouter » (xxxt, 34), pour interpréler D‘n2 y par « des vallées sauvages » 
(Renan), « d’effreuses vallées » (Segond, Crampon). En réalité, il s'agit ici d’un mot 
: équivalent à l'arabe [232 (ard), plur. (253, qui désigne le flanc escarpé d’une 
montagne ou d'une vallée. Déjà Michaelis avait reconnu ce sens, qui a élé proposé 
depuis par Wetzstein et Barth. Inutile de remplacer Y112 par Yi « le creux » 
Œhilich) ou sn « les failles » (Grimme). La préposition de 75%? indique le résultat 
de l'expulsion décrite au v. 5 : « en sorte qu'ils habitaient ». Le verbe pPù « habiter » 
peut gouverner l’accusatif (xv, 28), ce qui explique l’omission de la préposition "2 dans 
LE æ hémistiche. Emploi de 92% dans le sens de « {erre, sol » (cf. comm. de v, 6). « Les 
du sol » sont les roles naturelles où se réfugient les hommes (1 Sam. x1v, 11), 
mimaux (Nah.'u, 13). L'araméen D+22 « rochers » reparaît dans Jer. iv, 29. Le 
En assyrien : kdpu $a Sadé « le rocher des montagnes » (Deurrzscn, AHW., 


7. Fe w. 2, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-heæ., n'existait 
ns G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. cod. 137). Théod. sifywv, pour 
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Sous le chardon ils étaient entassés. 
8Fils d'homme vil et même fils d'homme sans nom, 


8. 17122; TM : IN22. 


on, n'est pas dù à une déformalion de aunyw qui transcrirait Din (Meræ), mais à 
une interprétation d’après la racine n'ù « parler, gémir, chanter » (cf. v. 4). Vulg. 
donne un sens joyeux à pra, d'où le 4e hémistiche qui inter hujuscemodi lætabantur, 
qui amène delicias computabant pour 20). Syr. omet pa et reporte n2D* au v. 8. 
Pour di, G opiyave &ypx, Vulg. sentibus, Targ. 3 « épines » (Syr. Ex). Le verbe 
20 est rendu mzävro (f), Jan « s'associant » (Targ.), «eh « sont 
renversés » (Syr. au v. 8) 

Le mot nù comme au v. 4. Verbe pi « braire », comme dans vi, 5, pour repré- 


senter les cris rauques provoqués par la faim. Le mot Sn reparait dans Soph. 11,9, 
où, malgré le mauvais état du texte (cf. Van Hoonacker), on reconnait une plante qui 
pousse dans les cités détruites. Dans Prov. xuv, 31, le na croit sur le champ du 
paresseux, en même temps que les nt2p. Le pluriel np dérive de Dinp, 
s. xxxiv, 43; Os. 1x, 6. On voit que bn 
désigne une plante épineuse qui pousse d'elle-même dans les terrains en friche. La 
tradition juive s’est prononcée pour le sens d’« ortie » et Rashi transcrit le français 
& ortie » dans son commentaire. Selon nous, il rait bien plutôt du chardon, qui 
atteint des proportions extraordinaires dans les terrains incultes et sur l'emplacement 
des ruines en Palestine. De toute facon, il faut distinguer bn du syriaque Vis, 
qui correspond à l'assyrien hallüru et à l'arabe Aullar « pois chiche ». Le verbe n2D 
signifie au nif'al « s'attacher » (Is. xiv, 1),à l'hithpa‘el « s'unir, se joindre » (I Sam. 
xxvr, 49). Le pu‘al marque bien la passivilé des malheureux : « ils étaient entassés » les 
uns contre les autres. Inutile d’affaiblir la formule en lisant le nif‘al, comme propose 
Budde, suivi par quelques auteurs. Ball voudrait pousser le parallélisme par le chan- 
gement de 20° en st « ils crient » ou en TF2D « ils se lamentent ». Mais on ne 
peut exiger un parallélisme absolu et il vaut mieux conserver le trait nouveau qui 
s'ajoute à la description. 


arallèle à min « épine » (xxx, 40) dans 
a L 


8. G dppivov viol za drtwy Gvouz traduit d'abord 192 par ärluuv (Cf. äruor à at 
regavhiuévor au v. 4) et ajoute une seconde interprétation de av. Le mot ëvouz est 
rattaché au 2 hémistiche par San. et Hier. nomen et honor extinctus a terra. G #at 
ados taësauévoy ärd vs répète encore D (traduit #0s) dans le 2e hémistiche et inter- 
prète 23 comme si l'on avait N2232 (pour n2223). Vulg. rend pui=152 par ignobilium et 
paraphrase le 2° hémistiche et x terra penitus non parentes. Targ. interprèle ov=-tha 
par Jovi (Bxücæ) « hommes du peuple ». Syr., qui a rattaché au v. 8 W2D) du v. 7, 
ponctue at au lieu de av et place ce mot au début du 2° hémistiche. 

Le v. 8 remet en scène les contemporains de Job. Les vv. 1-7 ont mis en relief 
l'abjection de leurs parents. Ces gens de basse extraction sont des « fils d'homme vil, 
ème fils d'homme sans nom »! L'adverbe ax marque la gradation descendante. Le 
t non seulement un ba, C'est-à-dire un être « flétri », vil, abject (cf. comm. de 
ore un otÿ-12, un anonyme. Fried. Delitzsch rapproche très justement 


l'expression assyrienne apil là mamman « fils de n'importe qui ». On 
me une forme araméenne, correspondant à la racine 522 « frapper»: 
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Ils étaient ‘retranchés’ du pays! 


SEt maintenant je suis leur chanson, 
Et je suis devenu leur fable. 

10]1s ont eu horreur de moi, ils se sont éloignés de moi 
Et à mon risage ils n’ont pas épargné le crachat! 

! Celui qui a dénoué sa corde me maltraite, 


11. HSE: D - PC ED. 


Maïs Es Œrmole - ils étaient frappés de la terre » ne se comprend pas. Même objection 
comte & changement en YN272 « ils étaient écrasés » (Beer) ou en “Nana « ils se 
cathasni Joüon dans Grsenius-Buut, s. V. N23). La vraie solution est fournie par 


Morczmmer qui lit 312) « ils étaient retranchés ». Le sens est excellent : ils étaient 


du pays, on les comptait pour rien. Après avoir supprimé la pittoresque 
d=enotion des vv. 2-8, Duhm se voit acculé à nnyt du v. 9, qui suivrait immédiate- 
mnt nv du v. 1. Il n'hésite pas à jeter le v. 4 par-dessus bord et à commencer le 
chapitre au v. 9! 


9. G rend nn332 littéralement x0épa... adr@v, mais Vulg. eorum canticum et Targ. 
pres « leur chant » expriment bien l'idée. Syr. eos « leur souci ». Pour nb, G 
GeSmua « rumeur, sujet d’entrelien » et Targ. NDS) « à conversation » sont plus 
proches du TM que Vulg. in proverbium et Syr. less « à stupeur ». 

Reprise de nm du v. 1 (cf. v. 46). Le mot n21x désigne l'instrument à cordes qui 
sert à l'accompagnement des psaumes. Dans l'hébreu moderne, c'est la musique en 
général. On trouve déjà ce sens dans l'assyrien nigütu, ningütu, qui appartient à la 
même racine que 333. Dans Ps. zxix, 13, le pluriel n°33 désigne les chansons des 
buveurs. Notre passage rappelle Thren. m, 44 : « J'ai été un objet de risée pour tout 
mon peuple, leur chanson (an2tà3) durant tout le jour ». L'expression nn «être 
à parole » est analogue à buinb tn « être à proverbe » (cf. comm. de xvu, 6); c'est 
faire l'objet des conversations saliriques. Le mot « fable » venant de fabula et, en 
dernière analyse, de fari « parler », nous pouvons traduire : « et je suis devenu leur 
fable ». 


10. G interprète +3 pr par érosrévree parpäv. Vulg. Wraduit élégamment Le 2° hémis- 
tiche et faciem meam conspuere non verentur. 

Le 1e hémistiche marque l'éloignement qu'inspire le malheur (cf. xix, 13-19). Le pi‘el 
&=;n; pour signifier « avoir en horreur », comme dans 1x, 31; xix, 19. Emploi de 25 
2% pause (xx, 16). Verbe dr comme dans vr, 41 et substantif pi comme dans vr, 19. 
LE 2 hémistiche comparer xvn, 6 « je suis celui à qui l'on crache au visage » et 
2 Che je n'ai pas détourné ma face des opprobres et du crachat ». 


5 11-13 (jusqu'à tnatn inclus), absents de Suh., marqués de l'astérisqu 
=. n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. codd. 
Du = Syro-her.). Le kcthib Yi, suivi par G et Vulg., est préférable au gerë 
nn 02 Targ. et Syr. Le mot tn est interprété « carquois » par G guoétpay abtob 
D em enim suam. Syr. is « derrière moi » ou « après moi » paraphrase 


: 
4 
J 
1 
4 
: 
: 


ASE" 
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Et aussi celui qui de ‘sa’ face ‘a’ rejeté Le mors! 


12 À droite se lèvent ‘des témoins, 


12. Placer D%7Ÿ (au lieu de DTN de la fin) après MP, et 122 (au lieu de nn12) devant 


NA. 


d’après n° « ce qui reste après ». Les verbes 339" ñn2 sont considérés comme des 
pluriels dans Syr. Pour ox, on a le singulier dans Vulg. posuit. Double tradition 
pour Théod. soit Earéoethey (suivi par Syro-hez.), soit & day (suivi par Hier, müse- 
runt). Pour 3329, Vulg. ün os meum : cf. Syr. «sas « dans ma bouche ». 

Siegfried élimine le v. 11 comme inintelligible. La difficulté du texte est assez sensible, 
si l'on compare les diverses traductions : «ils relâchent leur frein et me soumettent à 
leurs outrages, et ils me mettent un frein à la bouche » (Le Hir), « ils ne gardent 
aucune mesure, ils m'insultent ; ils rejettent tout frein en ma présence » (Renan, cf. 
Segond et Crampon), «ils ne cherchent que moyens de me tourmenter et ils ont dépouillé 
tout respect devant moi » (Loisy). Remarquons d'abord que le 1° hémistiche est cons- 
truit exactement comme xxx, 44, où la proposition commençant par ‘3 est suivie de la 


proposition principale amenée par le waw conversif. Le verbe ñn2, au piel, signifie 
«d dénouer » une corde (xxxvur, 31) ou des liens (xur, 18; xxxix, 5). Il est évident 
que “nn (£ethib, G, Vulg.) représente « sa corde », d'après le sens de "n° dans Jud. 
xvi, 7-9. Le pi‘el de 527 « être humble » (cf. xxu, 23, comm.), garde so ns ordinaire 
d'«opprimer » ou de « maltraïter » (xxxvu, 23). « Dès qu’il a dénoué sa corde, il me 
maltraite », c'est-à-dire (en comparant avec xux, 41} : celui qui a dénoué sa corde me 
maltraite. 11 s'agit de celui que Job tenait attaché comme un animal domestique. Affranchi 
de toute contrainte, il maltraite son ancien maitre. Tel nous semble être le sens normal, 
qui nous servira à comprendre le 2€ hémistiche. Notons que, dans xxxix, 3, nous avons 
le parallélisme entre le pi‘elde nn etle pi‘el de now. Ce simple fait nous amène à lire 
nov (Vulg., cf. Théod.) au lieu de 5 Si la lettre finale de now est placée après 


32, nous obtenons ‘32, ce qui permet de traduire « et de sa face il a rejeté le 


22, 
mors », le mot 72? «mors » (Is. xxx, 28) étant parallèle à n° « sa corde » et le verbe 
row répondant à nin2. La présence de 2 devant le complément donne au pi‘el de 
now «lâcher, renvoyer, ete. » la nuance de « rejeter » au loin. On voit que, le 2e hémis- 
tiche étant parallèle à nn2 Tnv-, la seule proposition principale est 15". Gette 
interprétation nous semble plus naturelle que celle qui fait de Dieu le sujet de nina 
«car Dieu a détendu la corde de mon [arc] » (Cappell, Dillmann, Ehrlich, Driver-Gray, 
d’après le gerë), ce qui oblige ensuite à traduire le 2° hémistiche « et ils ont laissé 
tomber le mors devant moi » (Dillmann). On passerait ainsi de Dieu à l'entourage de 
Job et il n'y aurait aucun lien entre l’image du début et celle de la fin du verset. Duhm, 
à la suite de Bickell, remplace 79 par 27, qui serait devenu 53 au v. 12. Dieu ne se 
contenterait pas de détendre la corde de l'arc, mais il ferait tomber la bannière qu'on 
porte devant Job! Selon Budde, il faut mettre tous les verbes au pluriel et lire D1nt 

leur corde » (cf. Ball). Le sens revient à peu près à celui que nous avons obtenu par 
simple transposition de lettre. 


le texte de G, cf. v. 11. Le mot nn12, omis dans Syr., est rattaché à 772 
r » par Ag. Bhass@vros et Théod. Fhasroë. Vulg. y voit une métaphore 
tatis (devenu calamitates) meæ. Targ. interprète par Jin22 « leurs fils ». 
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Dans le lacet’ ils ont jeté mes pieds 
Et ils ont remblayé des routes contre moi. | ] 

1 Ils ont démoli mon sentier en vue de me perdre, 
Ils ‘montent’, personne ne les ‘arrête’; 


TM = DONS — SD; TM: ND. 


Pour >. Dhéod. =2z x. Syr. omet DTN que Vulg. quasi fluctibus rallache à 7N 


ce verset est une crux interpretum. Ici encore nous citerons les 
pour montrer comment on cherche à tirer un sens du texte 
ad deztram meam pulli meos impellunt pedes, aggerantque contra me 


sermecreiessuns (Rosemmäller), « à ma droite une troupe insolente s'élève; ils ren- 


THÉ mes is se sont frayé jusqu'à moi la route pour me perdre (Le Hir), « des 
mimi = Ercat 5 me droite: ils cherchent à ébranler mes pieds, ils aplanissent 
canine mes less routz< meurtrières > (Renan. cf. Crampon), « ces misérables se lèvent 
s fraient contre moi des sentiers pour ma 
droite et me lance des coups de pied, ils 
de malheur » (Loisy). On voit que l'hapax ni 


vement par pulli, « une troupe insolente », « des miséra- 
une bande ». Etymologiquement le mot se rattache à 92, d'où ñ2N « cou- 
vée, poussins » (xxx, 30) : cf. Targ. « leurs fils ». Ehrlich propose de voir dans pet 
le pluriel araméen de aŸ et de donner aux jours le sens de grand âge:-Gegen das Alier 
erhebt sich die junge Brut. Mais il y a quelque chose d’étrange dans cette couvée qui se 
lève et qui ensuite, d’après l'interprétation du même auteur, donnerait des coups de 
pieds et des coups de poings. Budde change pay en sy «contre moi » (cf. Hontheim) 
et (à la suite de Merx, Wright, Duhm, etc.) retranche mot 929. Nous avons vu que 
Bickell et Duhm transportaient ban, lu ‘937, au v. 14. Il est difficile, en effet d'expli- 
quer « ils lâchent mes pieds » ou « ils jettent mes pieds ». Aussi prop - 
(Ewald) ou 191929 (Hontheim) : « ils lancent leurs pieds ». On se heurte partout à des 
difficultés. Or, nous constatons que le 2° hémistiche est surchargé par D leur 
malheur » (cf. ts dans xvm, 12; xx, 17, 30). Le sens est complet après nan: « et ils 
remblaient des routes contre moi ». Comparer xix, 12 : 2297 by bo «cet ils remblaient 
leur chemin contre moi ». D'autre part, nous savons que l'accusateur se tient debout 
« à droite » de l'accusé (Ps. cix, 6; Zach. ur, 1). Dans xvi, 8, Job s'est plaint de celui 
qui « se dresse » comme témoin contre lui. En rapprochant ces expressions, nous pro- 
posons de lire o*77 au lieu de DT et de transporter le mot à la fin du 1°* hémistiche. 
L'inintelligiblennaest dù à une déformation de n22, qui faisait partie du 2e hémistiche. 
Nous obtenons de la sorte un 1* hémistiche : 0972 mp} photon « à droite se lèvent 
ds témoins » et un 2° : now 193 ñ22 «dans le lacet ils ont jeté mes pieds ». Le 
æ bémistiche commence une image nouvelle, dans laquelle les ennemis de Job sont 
e=yarés aux troupes qui montent à l'assaut. La suite des idées est la même que dans 
== 2-12. Sur le motn2, cf. xvn, 93 xx, 40. L'emploi du pi‘el.de nov (cf. v. 11) avec 
=== est analogue à l'emploi du pu‘al avec nw2 dans xvm, 8. 


: pos, qui-correspondent à 
éGuazy yéo pou ray stock semble avoir 
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14 Comme par une large brèche ils arrivent, 
Sous les décombres ils se sont roulés. 


lu ‘by au lieu de fiyt. L'expression sn%:9 est traduite deux fois dans Syr., d'abord 
avec le sens de « gratuitement », ensuite « sur ce qui m'est arrivé ». Pour D, Sur. 
æ «ils se sont réjouis » (= “at, Beer). Vulg. paraphrase it nd par insidiati 
sunt mihi et omet de traduire 29. C'est au v. 14 que nous trouverons le texte de G 
pour 10 15 N. 

La coupure du verset est anormale. Si l’on rattache snsao aux mots qui précèdent, 
on obtient un sens excellent : « ils ont démoli mon sentier en vue de me perdre ». Le 
verbe pn2 est un hapax, qui équivaut à yna de xix, 10. Démolir le sentier de quelqu'un, 
c'est lui enlever le moyen de s'échapper. C’est pourquoi l’on ajoute n37) « pour mon 
malheur » ou « pour ma perte » : sur HT Où HAT, cf. comm. de vr, 2. Job se compare 
à une ville assiégée (cf. xx, 12). Les ennemis ont remblayé leurs chemins pour 
l'atteindre (v. 12). Ils ne lui laissent pas d’issue. Ceux qui gardent bips snn0 «ils 
aident à ma perte » sont embarrassés par y 5ÿ NÔ, qui devient « qu'eux-mêmes 
soient privés de tout aide! » (Le Hir) ou « qui voudrait leur prêter secours? » (Renan). 
Comme il s’agit de gens qui montent à l'assaut, il est tout indiqué de lire 2 «ils 
montent » (Bickell) au lieu de “y. La fin est influencée par xux, 12v. Une très légère 
correction, proposée par Dillmann et acceplée par plusieurs modernes, rétablit 932 au 
lieu de 55. La construction reste la mé que dans xxx, 42 : 


onne ne les 


devant le com- 
nsés de recourir 


arrête». Verbe 757 < retenir, arréter » (1 
plément de personne comme dans IE Beg. 
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nent » (d'après Gau v. 14, q. v.). 


18. G Bow adtod mermudrruct” pe remplace 29 v5ÿ N° du v. 13. Il est difficile de 
reconnaitre à quelle déformation ou interprétation du texte est due cette traduction; 
mais on ne peut y voir les traces d'une leçon primitive M1 Ty N « ses archers 
m'environnent » (xX Duhm), qui ne correspond ni à G, ni au TM. Ensuite G, qui semble 
lire Y2r> au lieu de 722, paraphrase tout le v. 14: zéyentai por ds Boblera ëv Gddyars 
réovgua. Comparer Vulg. et ad meas miserias devoluli sun! pour le 2° hémistiche. Vulg. 
quasi rupto muro el aperta janua sépare V2 de son épithète 217. Targ. NY ÉDE 
« vagues de la mer » confond 277 avec 279 (1x, 43; xxvi, 12). Pour rt, Syr. ss 
« tempête », Targ. NÈA9 « fracas ». 

L'image se poursuit. Les assaillants arrivent « comme par une large brèche ». La pré- 
position est omise après “2 (cf. v. 5). Le mot ÿ12 « brèche »-comme dans xvr, 1#; 
l'adjectif ar « large » comme dans xt, 9. Sur le verbe ñnn, cf. ur, 25. La forme NN 


comme dans xvi, 22. Le texte est parfaitement intelligible, élant donnée la description, 
et il est inutile de remplacer 2m par 277 (X Perles, Analekt., Neue Folge, p. 38), 
pour traduire « comme le débordement du flot », d’après Targ. Le mot nt « dévas- 
tation » (cf. v. 3) désigne ici les décombres amoncelés par la rupture de la muraille. 
La phrase « ils se roulent sous les décombres » est très expressive. L'hithpal de 
Ë employé avec le sens de l'hithpolel dans II Sam. xx, 12. Nous ne voyo 
le mot nnn prendrait ici le sens de « comme » (xxxiv, 26), pour a 
un torrent » (X Hitzig). 


»: 
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É Des terreurs s2 soi fomraées conire moi, 
Coœme le vent cles chassé ma mobl-<se 
ES came ae mure 2 pue nee sais: 

FE amener sur mi se réoani en me 
Des jure are me saisssent : 


ER æE= En = au lieu de AT. Vulg. redactes rem in 
= 5522 « Être anéanti ». G dyero ponciue 972 au eu 
En Vuly. desiderium meum, Targ. SN32Ÿ « ma mai- 


lit n=n3. La traduction de A2}, omise dans G, est 
Re ns Er transit (avec astérisque) et dans la marge de Syro-hex., d'après 
rent = 5. 

=. 2 début de la proposition, resté a masculin singulier, quoïque le 
= 0 en pleri:l féminin de choses (Gesexius-Kaurzsen, $ 145, 0). On considère le 
orte d'impersonnel. Le sens dé l'Aof‘al « étre tourné » correspond à 
? dans xix, 19, el la fraduction qui s'impose est simplement : « des 
nt tournées contre moi ». Comparer les térreurs pérsonnifiées dans 
D 24, 14; xxvu, 20. D'après xvnr, f4b, il est clair que nina est le sujet de *5n, de 
æ=e que ce mot est le sujet de Wim dans xxvr, 20. Il »'y a donc pas lieu de rem- 
glacer le qal par un nif‘al (Budde, Hontheim) ou de lire A35n « est emporté » (Duhon, 
dep. x, 25). Les lerreurs sonf comparées au vent qui chasse tout devant lui : « comme 
le vent, elles chassent ma noblesse ». Le verbe 971 ne signifie pas seulement « pour- 
suivre » (xx, 22, 28), mais aussi « pourchasser » (Lev. xxvr, 36). Le mot 72173, féminin 
de 2153 « noble » (xn, 21; xxr, 38), és£ employé comme un abstrait « noblesse ». Le 
pluriel nŸ2373 désigne, dans Js. xxx, 8, lés nobles actions du 273, par opposition à la 
« vilenie », 1933, qui est le propre du 523 (cf: v.8). Dans Ps: ur, 14 on a le paralélisnie 
entre fiv bb « joie de ton salut » el na%73 nn « esprit de noblesse ». Et précisé 
ment c'est Nnyw «mon salut », qui est ici le pendant de 7%. Il serait donc imprus 
dent de changer na72 en ‘n2%2 « mon bonheur » (Duhm) ou en D\pn « mon espoir » 
(Vol) : cf. ny dans x, 16. La nuée est le symbole de ce qui passe sans retour 
ou, 9). Verbe 127, comme lorsqu'il s’agit des eaux qui passent (V1 453 xt, 16).° 


16. Le v. 16%, absent de Sah., marqué de l'astérigque dans Hier. et Syro-hex., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. cod. 248 et Syro-hex.). Syr. 
omet y el Lraduit +37 Par was « mon humilialion ». 

Job revient à sa douleur. Le début A1 comme aux vv. 1 et 9. Le mot y « sur 
moi » indique l'objet de la plainte (x, 1). Il est confirmé par Ps. xLu, 5 : « et je répan- 
daïs (J2DUNT) mon âme sur moi (y) ». C'est donc arbitrairement que Duhm le 
setranche. L'hithpa‘el de 72Ù « répandre » (xt, 213 xvi, 13), comme dans Thren. n, 
22; iv, {. On répand son âme, quand elle se fond sous les coups de la douleur {I Sam. 
£, 45; Ps. xuu, 5). Les *25-%9t « jours d'afiliclion» reparaissent dans Thren. 1, 7. On se 
#mande pourquoi Duhm remplace 2 par VAN « effrois ». La réapparition de 33-191 
au x. 27 confirme l'expression, au liew de Ja rendre suspecte. Dans xxxvi, 8 nous 
trouverons 5-01 « cordes d’afiliction »; pour dépeindre des liens douloureux. Le 
merbe 5nN est employé. avec un complément direet pour exprimer la douleur qui 
saisit » (Is. xx, 3). 

LIVRE DE 108. 26 


402 108, xxx, 17-18. 


17 La nuit, mes os sont percés{ | 
Et mes veines ne dorment pas. 
18 Avec une grande force il ‘tient’ mon vêtement, 


17. DVIp3; TM : VYD pi. 
18, Won (ef. G); TM : DEN. 


——————————————— 


A7. Les versions ont reconnu dans 5% un circonstanciel de Lemps « durant la nuit ». 
G ne rend pas sy». Vulg. doloribus lit peut-être 27. Pour +1, Vulg. qui me 
comedunt, Targ. NY JDYAT « Ceux qui m'oppressent »; G +à üÈ vebp4 pou et Syr, casasan, 
«mon corps » sont plus Broches du véritable sens. Syr. place n27292 du v. 18 à la fin 
du v. 17. 

C'est la nuit que les souffrances sont les plus vives (vu, 3, 13-14). Le texte du 
er hémisliche est ambigu. On peut faire de 15 le sujet de p3; c'est alors la nuit 
personnifiée qui perce les os du patient (cf. Dillmann, Renan, etc.). Ou bien c’est 
Vo considéré comme un pluriel neutre, qui est sujet de 7p2. Le verbe est alors au 
nif'al. Mais de toute facon on est embarrassé par 15 « par-dessus moi », que Duhm 
retranche purement et simplement. Nous proposons de voir dans sy une répétition de 
ty du v. 16 et de rattacher le © au mot-qui précède. Nous lirons donc DYp3, qui 

ont percés ». Emploi de 19% comme dans 
xxvu, 20». Le st 7% qu'on interprète généralement dans le,sens 
de « ceux qui me rongent » (cf. Pt? au v. 3 et Vulg. qui me comedunt). D'où « le mal 
qui me ronge » (Le Hér, Crampon), « les maux qui me rongent » (Renan), « la douleur 
qui me ronge » (Seyond). Mais G voyait dans *19 « mes nerfs » et Syr. « mon corps » 
(ef. sup.). La tradition juive, attestée par Aben-Ezra, Qimchi, Rashi, reconnait dans 


mine lei=h : « la nuit, me 


19 

s=ÿ un mot analogue à l'arabe (3 32, pluriel (5575 que Saadia transcrit Pn?. Le sens 

normal de l'arabe ‘urüg est « veines ». Le 2° hémisliche se traduira : « et mes veines 

ne dorment pas ». Les anciens ne distinguaient pas entre les artères et les veines. Ce 
BEN 


sont les pulsations accélérées par la fièvre que décrit le malade. Le mot 22ù est choisi 
à dessein, parce qu'il s’agit de la nuit consacrée au sommeil. 


18. Le v. 18b, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Vulg. in 
multitudine eorum fait allusion à doloribus du v. 17. Pour ann, Vulg. consumitur, 
Targ. Yoan « est recherché » (plus littéral). G ëxskdéero ne lit pas nn, mais 
wonn (cf. inf). Syr., qui à rattaché n27292 au v. 17, paraphrase très librement : 
«je me suis revêtu de mon vêtement et je me suis ceint de ma tunique ». Pour *23, 
Théod. dors rù repiorôpuov, Vulg. quasi capitio, Targ. 23N « au moyen de ». 

La traduction littérale du 1er hémistiche devrait être : « avec une grande force se 
déguise mon vêtement ». L'expression n37212 comme dans xuu, 6; l’hithpa'el de Won 

rechercher, scruter » (ef. comm. de xxvu, 41) prend le sens de « se faire rechercher, 
se déguiser » (1 Sam. xxvin, 8; 1 Reg. xx, 38, etc.). La difficulté de donner une 
interprétation plausible est assez apparente dans les paraphrases auxquelles on est 
5 de recourir : « par sa violence, mon manteau d'honneur se change en un vête- 
deuil » (Le Hir), « la douleur m'a rendu méconnaissable » (Renan), « par la 
du mal, mon vêtement perd sa forme » (Segond, cf. Crampon). Un premier 
est que na-a92 se rapporte à Dieu, qui sera interpellé directement au 


men 2eme me 


308, xxx, 19-20. 403 


Comme le col de ma tunique il me serre. 
111 m'a jeté dans L2 boue 
Et j'ai ressemblé à 12 poussière et à la cendre! 


Plecri= mers toi et tu ne me réponds pas, 
=== debout et tu ‘ne me prêtes pas’ attention, 


t caractéristique : cf. xx, 6; Is. Lxnr, 1. Mais elle ne peut rester 
le verbe ait pour sujet Dieu sous-entendu, ce qui est impossible 
- Ce n'est donc pas amender le texte que de remplacer LE) 
chair » (Budde), pour obtenir « par la loule-puissance ma chair se 
? Dahm remplace n3 par wn> et &annt par Nann. C'est alors le vêtement 
tracte par suite de l'extrême maigreur! L'idée est par trop subtile. La vraie 

t celle d'Houbigant qui, d’après G, lisait Gant au lieu de born : « avec 
ande force il (Dieu) tient mon vêlement ». Le verbe ÿ2n est employé pour 
er l'action de saisir un manteau (1 Reg. xt, 30). Dieu attrape l'adversaire par son 
ement el, comme un lutteur vigoureux, il l'étreint par le cou : « comme le col de ma 
tunique il me serre ». Littéralement 35Nt «il me ceint » (xxvur, 33 xt, 7). Le mot 
52 « bouche » dans le sens d'ouverture par où l'on passe la tête (Ex. xxvin, 32, etc.) 
ef. L'emploi métaphorique…., p. 85. 


19. G interprète An 177 par #ynzat (devenu fynsæ: dans B, N) 8£ us sx F1S : 
ef. Vulg. comparatus sum luto et Targ. N1%09 9n% SÉN « ils m'ont comparé à la boue». 
Syr. traduit 5397 par suessy « ils m'ont jeté ». G paraphrase Swann par pou à 


ie) 
pets. 


Le sujet de 314 est Dieu sous-entendu, comme au v. 18, et il n’est pas nécessaire 
d'ajouter 5x devant oh, comme font Budde, Duhm, etc. L'hifil de ny « jeter », 
avec le sens du gal (cf. xxvur, 8*). Le sens ne nous paraît pas douteux : « il m'a jeté 
dans la boue ». Comparer 1x, 31 « alors tu me plonges dans des immondices ». Les 
changements de +317 en %17%n « il m'a fait descendre » (Duhm) ou Vin « tu m'as 
jeté » (Volz) n'ont d'autre but que d'allonger le 4 hémistiche, Il faut se contenter de 
sa brièveté. Le verbe buy» n'apparait qu'ici à l'hithpa‘el. Construction avec !3 pour 
signifier « être semblable à » : cf. le nif'alavec 3 dans Ps. xux, 13, 21. Surla locution 
ZM 22 « poussière et cendre », cf. n, 8. Parallélisme entre VA « boue » et ny 
. ssière » dans xxvi, 16; entre 197 « argile » el 2N « cendre » dans xt, 12, 


2 Le x. 20h, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hez., 
22% pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Théod. Es rnsav 
== My pu: remplace ny et j22nn par des 3‘ personnes du pluriel. Syr. 
=" 22% au lieu de n72. Vulg. et non respicis me rétablit la négation devant 


= Ds doi et fu ne me réponds pas », comparer xx, 7, pour la pensée et les 
= E= = hémisliche est interprété « je me tiens en ta présence et tu me 
s 2e Æomieur » (Le Hir), « je me tiens debout et tu me regardes avec indif- 


404 Jon, xxx, 21-22. 
a Tu es devenu cruel pour moi, 
pe toute la vigueur de ta main tu me persécutes. 


2 Tu m’emportes sur le vent, tu me fais chevaucher, 


férence » (Crampon), « je me tiens debout et tu me lances ton regard » (Segond). Mais le 
verbe an avec l’2 devant son complément, signifie simplement « faire attention » 
(Sir. ut, 225 1% 5). D'après le parallélisme, ilest évident que la négation existait dans 
le texte primitif, comme l'a bien compris Vulg. Rétablir LP nn NN « et Lu ne me 
prêtes pas attention ». Pour conserver pan, Merx, Budde et d'autres remplacent 
y « Lu Le tiens debout » de Syr. Mais ils sont obligés de donner à 


nmoy par NT 
jann un sens péjoratif qui n’est pas naturel. Duhm pousse plus Join la correction, en 


lisant 1327700 : « tu as cessé de faire attention à moi » (voir l'emploi de > TR? dans 
Gen. xxx, 35). En fait, *nm2ÿ « je me tiens debout » exprime l'attitude de la prière 


(Jer, xv, 1) et répond à Jun, tandis que à jan sh répond à 3327 At. 


921. G (B) éréénsav et G (A) ér 
soutenu par Sah., Syro-hex., Hier. aggressus es. 
Syr. «et tu as fait de moi ton adversaire ». G y Epaoriyusas lil suoun (ef. ai 
« fouet ») au lieu de “puun. 

Sur le nif'al de 727, © 
parer Îs. Lx, 10:2 


Lngav proviennent de iniôns, conservé dans & (x) et 
Une lecture Lr) au lieu de *5 fournit à 


1x, ». Mème construction que dans xu1, 20b. Com- 
< et il-est devenu un ennemi pour eux ». Le mot 


1, 3, où nous AVONS aussi 2N?. La locution 
x, 47. Ici 75 
est soutenu par =\1, 9. n'y 


x « cruel », comme 
n ns? « vigueur de la main » 
no=2n2 du v. 48. Le verbe * 

a pas de raison cogente de préférer, avec Merx, la leçon de G. 


2372 répond à 


ouve dans Deuf. 


« tu me persécutes 


929. G Erabus Dé pus ÈV Soéves ne traduit pas le 4er hémistiche. C’est une interprétation du 
2e, avec ANÛz au lieu de men (cf. v. 14, où niND est rendu par 62%vars). Ensuite zx 
dntoprhés ue ad swrmplas, marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., est une nou 
velle traduction du 2° hémistiche, empruntée à Théod. (cf. Syro-heæ.). Noter que cette 
traduction à passé dans Sah. Pour sant, Vulg. elisisti me, Targ. Y2DPM « et Lu me 
fais fondre », Syr. 2% et tu m'as humilié ». Le qerê nAyn (au lieu du kethib 
raw) est suivi par Théod. ard cwenglas, Fulg. valide. On ne Sal à quoi correspond 
Tag. NMYN2 où sgnnwna (ef. Levy, Chald. Wôrterbuch, , p- 564). Syr. interprète 
ann par un verbe sers « et tu m'as débilité ». 

Dieu se joue du patient. Après l'avoir jeté dans la boue (. 49), il l'emporte à travers 
les airs : « Tu m'emportes sur le vent, tu me fais chevaucher ». Verbe Nù> comme 
dans xxvn, 21. Comparer Ps. xvmu, #1 où Dieu « monte sur un chérubin et vole, et 
plane sur les ailes du vent ». Le 2* hémistiche marque le résultat de cette randonnée. 
Qu'on adopte le gerë mun ou le kethib naën, le mot doit être le sujet de 3332: Le 
sens propre de la racine 312 est « ondoyer, onduler » : cf. l'arabe mawdj « vague, 
flot ». La forme polel de 112 est employée, dans Ps. Lxv, 41, pour exprimer l'idée de 
« faire couler, liquéfier » les mottes de terre, Sous l'action de Ja pluie. Le ger® nn 

prévision » (V, 12), « prudence » (er, 163 xxVE 3), € intelligence » (x1, 6), ne se com- 
end pas comme sujet de 533227 « me liquéfie, me fait fondre ». Aussi Duhm, qui 
win, est-il obligé de lire ann (cf. T'asod.) et d'interpréter le 2° hémistiche : 

ous sans appui ». C’est donner à vin un sens qu'il n'a pas dans la 


pas, d'ailleurs, Ja relation entre la dissolution et le manque d'appui. 
L au plurief dans 


Par co ke n’est qu’une variante de FNTÈN, employé 


mt tp. 


23-24, 405 


J0B, XX 


Et un orage me fait fondre en eau. 
3 Je sais que tu m'emmènes à la Mort 
Et au rendez-vous de tout vivant! 


% Pourtant contre le ‘pauvre’ ‘je’ ne portais pas la main, 
Si, dans son infortune, ‘ilcriait versmoïi'! 


(6); TA : nou. — Yrot 39 (cf G); TAC : SN nd. 


XVI, 29: xxx, 7; Is. xxu, 2; Zach. 1v, 7). Le mot appartient 
©, qui ne signifie pas seulement « dévastation, 

2, 9: Prov. 1, 27). Ce dernier sens 
9 (cf. comm.). Job 
e porté par le vent (Is: 1x, 8). 
>. On enlève le pitto- 
(Merz, cf. Sy Sieg- 
convénients que *%7n 


fait de nm le sujet de tsatÿn. Syr. lit nt : « je sais que tu 
me ramèneras de la mort à la maison de réunion de tous les vivants ». Targ. interprète 
nf2 par Nn12p n2 « la sépulture ». Vulg. sépare 53 de n° : ubi constituta est 
domus omni viventi. G paraphrase le 2e hémistiche : olxia yap ravrt Ovnr® y. 

Job n’a pas d'illusions sur le sort qui l'attend : « je sais que tu m'emmènes à la 
Mort ». Gomparer 1, 24 : «nu je suis sorti du sein de ma mère et nu j'y retourne- 
rai », c’est-à-dire : je rentrerai dans le sein de la terre (cf. comm.). La conjonction 2 
a été placée avant nÿ73, mais elle devrait suivre ce verbe. Son rôle n’est pas de souder 
le v. 23 au v. 22, mais d'amener la proposition annoncée par 9nÿ7 « je sais », Le mot 
nY est un dcensalif local (xxx, 25, le mot wN). La Mort est ici le Shéol : cf. comm, 


de xxvim, 22. C'est là que se réunissent tous les vivants (ur, 17 ss.). Sur les idées con- 
cernant le Shéol, cf. comm. de var, 9. L'expression 72 na « maison de réunion, 


rendez-vous », comme on à 7}%9 71 « montagne de rendez-vous » (Is. xv, 13) el bn 
7" «tente d'assignation, de rendez-vous », Sur la formule ‘ns «tout vivant », cf, 


xxvIT, 21. 


LU 
k. Geiy <)oy Buvaluny Épaurdy yetowsusûar ponctue 5 au lieu de N5, lit +2 au lieu 
2 ‘ya et mouN au lieu de nov. Syro-hee. place l’astérisque devant yerpuszsda: et 
donne les diverses traductions de à, que Field retraduit en grec : à layôe (Symm.}, 
cb (Théod.), els rd Exroplisut où Havalüsæ (Ag.). Vulg. place les verbes à la 2e pers. 
Sing. et interprète ‘2 par ad consumptionem corum. Pour \ÿ2, Syr. s « contre moi » 
(ef. G), Targ. Nhn°2 « avec colère ». G 7% Sendets (A der0var, Hier. rogare) yz E<épou aa 
go: soso semble lire m3 72 +5 au lieu de y ab) et poursuit son interpréta= 
tn du 1% hémistiche. Vulg. harmonise avec sa traduction de %ÿ2 par ad consumptionem 
eormm, en rendant le 2° hémistiche par ét si corruerint, ipse saluubis. Comparer la 
paraphre de Syr. « et quand je crierai vers lui, il me sauvera ». Targ. rend y Lib) 
par JTE 522 «il accueille leurs prières ». 
ne Bible du rabbinat français reconnait que « ce verset est peu clair dans le texte » 


406 JOB, XXX, 25. 


# N'avais-je point pleuré avec celui qui a la vie dure? 
Mon âme ne s’était-elle point attristée sur l’indigent ? 


et traduit : « Mais est-ce qu'on n'étend pas la main quand on s'effondre? Ne crie-t-on 
pas au secours lorsqu'on succombe au malheur? » Le mot tya est interprété « quand 
on s'effondre », parce qu'on voit dans +» un singulier de DYY « ruines ». Comparer Le 
Hir : « Que là du moins sa main ne s’étende plus sur des ruines, que dans sa perte 
l'homme trouve son salut! ». Renan s'écarte résolument du texte : « Vaines prières... ! 
il étend sa main; à quoi bon protester contre ses coups? » Ici ÿ2 est rattaché à la 
racine ñÿ2 « prier », en araméen. Knabenbauer revient à une vieille interprétation de 
Cappel (déjà réfutée par Rosenmüller), qui consiste à postuler pour ‘ÿ le sens de 
< tumulus » : non in tumulum mittet manum. Les mots y 119 de la fin ne sont guère 
moins inexplicables que 2. Une conjecture de Dillmann, qui a rencontré assez de 
faveur chez les modernes, éonsiste à lire Y2ù « celui qui se noie », au lieu de 2 (ef. 
Bickell, Budde, Duhm, Gray). On complète alors la correction par le changement de 
y D en y N° (Bickell), ce qui fournit comme sens du verset : « Celui qui se noie 
n'étend-il pas la main? dans son malheur ne crie-t-il pas? » Mais Ÿt 


« dans son 
infortune » (xv, 23; xx, 20) a l'air d'une cheville après la description du noyé qui tend 
Ha main pour qu’on le sauve. Dans son étude du texte et dans l'édition Kittel, Beer 
énumère les multiples hypothèses qui ont cherché à fournir un sens adapté au contexte. 
Or, le v. 25 fait allusion à la compassion de Job pour l'indigent, qui est rendu par 
*. Le mot parallèle à ;2N est généralement (cf. xxrv, 4, 14). Comme l'ont 
reconnu Wrig 
%ÿ2. Le nina é 


di 
qui es! 


Voigt, Beer, ce mot qui 
transporté par erreur dans 


mule dans *>2 qu'il faut lire 
inexplicable. D'après G, nous 
g. +. Le 4e hémistiche devient : « Pourtant contre un 
pauvre je ne portais pas la main! » Le 2° hémistiche va expliquer dans quelles circons- 
tances. Le nun de ue) provenant de +32 (cf. sup.), nous avons simplement 1. D'après 
G, il semble bien que le texte avait *. Le à de 19 provient d’une combinaison de deux 
äodh, l'un finissant +, l'autre commençant +: (devenu ensuite yÿ). Nous lisons donc 
y 5 et nous obtenons : « si, dans son infortune, il criait vers moi ». Job n’a point 
brutalisé le pauvre qui l'implorait. Excellent préliminaire au v. 


pouvons lire nowx au lieu de not 


25. 


25. Pour ovnuip) (reproduit dans Targ.), G Er ravi äüvvétw, Vulg. super eo qui 
afhictus erat. Les deux mots sont maladroitement séparés par Syr., qui traduit on 
par « durant le jour ». Pour Nan, G &vèpa iv àvéyame (A &véyay). 

Non seulement Job n’a pas repoussé brutalement le pauvre dans le malheur. Il l'a 
trailé avec compassion et s’est associé à sa peine. A côté de 92 « pauvre » et de Fan 
«indigent », nous trouvons Dÿ=n&p « dur de jour » (cf. nu? dans comm. de 1x, 4), 
celui dont les jours sont durs, qui a la vie duré. La même désignation, avec un sens 
un peu différent, se retrouve dans le texte primitif de 1 Sam. 1, 15 (d'après G). La 
phrase amenée par N5=oN est interrogalive comme dans xvu, 2. Le verbe n3ÿ est un 
hapax, dont la signification est analogue à Dax « être triste » (cf. w23=93N dans Is. 
xx, 10). L'assyrien agému signifie « être fâché, irrité »; le substantif tégimtu « colère » 
(Tauneau-DanGin, 8me camp. de Sargon, p. 21, n. 5) suppose une racine D3>, qui est 
celle que nous rencontrons ici. Pour ramener ce y. 25 à son interprétation du v. 24, 
shm change ‘n°22 en n‘22 « pleur », #23 en 2), JPaN en 7aN. Pas le moindre 
i d Il 


versions. Albert le Grand compare justement avec ce vers Rom. x, 
. In, $. 


108, xxx, 26-98. 


25 C’est le bonheur que jlespérais et le malheur est venu, 
J'attendais La lumière et l'obscurité est venue! 

2: Mes entraille- ont bouillonné sans arrêt, 

se sont présentés à moi! 

Sp  dost brani sans qu'il y ait de soleil, 


n , 
», On a cru que G correspondait au v. 26 et omettait 
i d’après Théod. (cf. v. 27). 
ée est amente par %>, la principale par le waw conséculif : 
; de xx, 48b. Anlithèse entre ce qu’on espère et ce qui arrive 
. Les illusions de Job ont été décrites dans xxx, 18-20. Le pi‘el 
plément à l'accusatif (vir, 2). Opposition entre ao « bonheur » et 
10), comme entre x « lumière » et bo « obseurité » : la lumière 
du bonheur, l'obscurité celui du malheur (cf. comm. de xx, 11). 
—_——— —, pour marquer l'arrivée du malheur : m1, 26; 1v, 5; v, 21, etc. Le cohor- 
employé comme un simple imparfait (cf, 1, 15 ss.). La bonne conduite 
23) lui permettait d'espérer un sort meilleur! 


duit np 20 2 mais la suite &0ù ouwivrnagy pot p&Xoy 


=. & possède au v. 26 la traduction du v. 276, Les vv. 26b-27a manquaient donc dans 
xte. On a complété en introduisant comme v. 27 le texte de Théod. C'est pourquoi 
- +. 27 est absent de Suh., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hez. (qui l'attribue 
3 Théod.). Pour nn, Syr. simplement su « ont été troublés ». Targ. rattache M7 
à 07 «sang », d'où « et il n'y a pas en eux apparence de sang ». Syr. ajoute le 
suffixe de la 4re pers. sing. au mot v3ÿ. 

Les entrailles, 2% (xx, 14), sont le siège de la douleur (cf. L'emploi mélaphorique…., 
p. 133). Le verbe nn est employé au pi'el (Ezech. xxiv, 5) et à l’hîf‘il (inf. xur, 23) 
dans le sens de « faire bouillir ». Ici le pu‘al : « mes entrailles ont été en ébullition, 
ont bouillonné ». Comparer Thren. 1, 20 : n ‘y « mes entrailles ont été en 
fermentation » (cf. Thren. 1, 11). L'expression 7 N°1 «et elles ne sont pas reslées 
tranquilles » (cf. 297 dans xxx, 21; XXX!, 34), pour exprimer que les entrailles bouil- 
lonnent « sans arrêt ». Le pi'el de np dans le sens de « venir au devant » (cf. nr, 12). 
Les « jours d'affliction » comme au v. 16. Le 9mehémistiche donne la raison du 1%. 
C'est parce que chaque jour qui se présente est un jour d'affliction que les entrailles 
de Job sont constamment émues de douleur. On se demande pourquoi Budde voudrait 
éliminer ce v. 27, qui continue la description des maux annoncés par le v. 26. 


28. Le mot 95p, bien rendu DN « noir » dans Targ., est interprété métaphoriquement 
par G otévuv, Vulg. mærens. Les deux sens se confondent dans Syr. Rjiases ( avec 
noirceur » ou « avec tristesse ». Targ. rend 79 Na par aunw mm «sans soleil », 
mais Vulg. sine furore et Syr. je. y «sans colère » ponctuent man. De même G, 
dont la leçon äve Ovyoë (Compl.) est devenue äve 9p05 : cf. Symm. abvpüy. 

Le sens du 1e hémistiche est simplement : « J'ai marché tout bruni sans qu'il y ait 
de soleil ». Le mot 97p, participe de 77p « être brun, noir », signifie proprement 
= bruni » : ce n’est que par dérivation qu'il prendra le sens de « triste, affligé » (v, 1) 
où » couvert » (vi, 16). Sans doute, dans Ps. xxxvi, 7, l'expression n29n 11p signifie 
= jai marché affligé », mais l'anlithèse voulue avec m3 ND2 exige le maintien du. 
sens propre de 17p. En effet, man « chaleur » est employé poétiquement pour désigner 


408 JOB, XXX, 29-30. 


Je me suis levé dans l'assemblée, je criais: 
? J'ai été un frère pour les chacals 

Et un compagnon pour les autruches! 
30 Ma peau a noirci sur moi 


le soleil (Is. xxtv, 23; xxx, 26; Cant. vr, 10) et c’est le soleil qui noircit la peau (Cant. 
1, 6). Le sens est très clair. Les exégètes allemands ne s’en contentent pas et corrigent 
non en 772n « désir » (Beer), nvin « joie » (Voigt), m2n2 « consolalion » (Du, 
Budde), pour éviter de laisser à 17p son sens propre. Ils suppriment ainsi la belle 
antithèse du poète. Emploi du pi‘el de Le comme dans xxiv, 10. Pour Noa, cf. vu, 11, 
Le complément Snpa se rapporte à np: cf, Ps. xxv, 3P. L'imparfait } indique 
une modalité et peut ainsi se juxtaposer à un parfait (Gesexrus-Kaurzscn, $ 102, c) : 
ef. xxx, 22, Duhm trouve que cet hémistiche est ganz thüricht. On se représente pourtant 
très bien le personnage &e levant tout à coup pour manifester sa douleur. Duhm croit 
être plus malin que l’auteur en lisant by 5npa : «je me tiens dans l'assemblée 
des renards (ou des chacals) ». Mais le mot bnp désigne une congrégation, une église, 
et non une réunion d'animaux. Beer propose Spa ou Pa au lieu de 5apa. C'est 
alors Job qui crie avec sa voix. Comment ferait-il autrement? 


29. Pour h'3n5, Targ. pis (devenu ensuite PT) et Syr. lexS « aux chiens 
sauvages, aux chacals », plus exact que G ostpfv et Vulg. draconum. Pour nayt n12, 
G sreov0ë, Vulg. struthionum, mais Théod. Ouyarégwv ssposi@y, qui a passé dans Hier. 


pour les autruches! », à cause 
dés gémissements qui caractérisent les animaux auxquels Job s'associe (y. 282). Le vers est 
exactement concu comme xxx, 45-162. Comparer xvir, 1#, où Job dit à la fosse: «tu es 
mon père! », aux vers : « vousêtes ma mère et ma sœur! » Les nn sont les chacals qui 
courent à travers le désert, dont le nom symbolique est nn Dpn « lieu des chacals » 
(Ps. xuv, 20) ou DYn JU « demeure des chacals » (Jer. ix, 10, ete.). Le cri plaintif 
de ces animaux les a fait surnommer, par onomatopée, wdwi chez les Arabes, DYN (au 
pluriel) chez les Hébreux. L'autruche est également un animal qui profère un chant 
lugubre (cf. comm. de xxxix, 13), d'où le nom de 2339 (ibid.). Son nom ordinaire, 
dans la Bible, est 52233 n2 (pluriel na» nÿ2), dont le sens est probablement « fille 
du désert » (d’après l'arabe wa'neh, cf. Gesexius-Bunr, s. v. 12). Les mols D‘in ct 
23 n22 sont en parallélisme dans Mich. 1, 8b, dont la teneur rappelle notre vers : 
« je ferai une lamentation comme les chacals et un gémissement comme les autruches ». 
Dans Thren. 1v, 3 (gerë) les D‘5n ont pour parallèle D", pluriel masculin d'un mot 
12", forgé d’après at. 


30. G rend y» par peyéus. Le mot nn est omis dans G. La leçon cuveopôyn de 
Théod. (cf. Syro-heæ.) a passé dans G (A), Syro-heæ. (avec l'astérisque) et Hier. friæa 
sunt (avec l'astér.). Pour 9n®, Syr. ro « rugueux ». Pour 21573, Syr, ses pol 
« comme par la chaleur ». 

«Ma peau a noirei sur moi»: cf. v. 289, Le verbe tm « noircir » est un hapax, mais 
on a «noir » (Lev. x, 31, 37; Zach. vi, 2, 6), vin « suie » (Thren. 1v, 8). La 
meirceur du teint est caractérisée par YN ny « je suis noire » (Cant. 1, 5), 


PS in « je suis brunie » (Cant, 1, 6). Les boucles de cheveux sont noires 
g = * comme le corbeau » (Can. v, 41). IL est inutile de donner à ‘y une 
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Et mes os ont été bràlés par la fièvre. 
31 À la lamentation a servi ma cithare 
Et mon chalumeau à la voix des pleureurs! 


sSonante « et tombe en lambeaux » Renan, 
sur moi », liléralement « dessus moi » : 


signification pré 
est simplement « 
dans Deut. vin, # el xxix, 4. Les versions n'appuient pas le cha 
mn « par la maladie » que propose Ball. Emploi de ny} « os » au singulier (nr, 5) 


e de 5yn 


pour exprimer l'ossature, tous les os. Verbe 1 « être brûlé », employé au nif'al 
dans Ezech. xxiv, 10, pour la combustion matérielle des ossements et dans Ps. cit, 4, au 
sens métaphorique : « mes os sont brûlés comme un brasier ». Le mot 34h « chaleur » 
désigne le feu intérieur allumé par la fièvre. Budde n’a pas plus de raisons de sup- 
primer ce vers qu’il n'en avait de supprimer le v. 27. Pourquoi ne pas permettre à Job 
de faire allusion à ses souffrances physiques ? 


31. G ete rédos provient de els 7év0os, sauvegardé dans G {A). C'est els réos qui 
traduisait 9 Ag, Symm., Théod. (cf. Field, d'après Syro-hex.). Pour 
DV22 SP, G got. Le mot èpoi est omis par Hier. in fletum et par Syro- 
hex. 

Le verbe 97 « être », avec 1 devant son complément, pour exprimer « servir à » 
(Gen. 1, 145.3 vin, 73 xx, 24, ete). C'est la formule employée dans Num. x, 31 que 
nous avons cité à propos de xxx, 15. Les mots m> et 2317 comme dans xx, 12. Le 
substantif ban « deuil » (cf. le verbe dans xWv, 22) désigne la plainte funèbre (Mich. 


3, 8). Dans Thren. v, 15, il s'oppose à #bimo : «notre danse est changée en lamenta- 
tion ». La formule parallèle est nt2à Wp « voix des pleureurs », bien en situation 
après Ja plainte funèbre. 


CHAPITRE XXXI 


1 J'avais conclu un pacte avec mes yeux 
Et je ne faisais pas attention à une vierge! 

? Quelle est done la part qu'envoie Éloah de là-haut 
Et le lot qu'envoie Shaddaï des hauteurs? 


XXXI. 1. Les vv. 1-4, absgnts de Suh., marqués de l’astérisque dans cod. 248, 
Syro-heæ. et Hier. (hormis le v. #4), n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de 
Théod. (cf. Syro-heæ.). Pour nt, Ag. za let Targ. MAN, mais Théod. #at où, Symm. 
#0 ob, Vulqg. ut ne, Syr. M ont reconnu dans ñ la signification négative. 

Job va continuer de faire l'apologie de sa conduite (xxx, 14-17). Il a été serupuleux 
au point de ne pas laisser son regard s'arrêter sur une vierge, car les yeux com- 
mandent au cœur (v. 7) et c'est par eux que la convoilise pénètre dans l'âme (Mau. v, 
28). Job s’est imposé une véritable loi : « J'avais conclu un pacte avec mes yeux. » 
L'expression n92 n°2, littéralement « couper un pacte » (comparer le grec ég 
s'explique par le fait qu’on coupait en deux une victime et qu'on passait entre 1 
morceaux (Gen. xv, 10; Jer. xxxiv, 18). L'usage de la préposition devant le complé- 
ment indirect n'implique pas qu'il s'agisse d'un ordre donné var un supérieur à un 
inférieur (Gray), puisqu'on la trouve deyant 75? dans II Chron. xxx, 10. En fait, on 
emploie tantôt oy (xr, 28) ou nN « avec », tantôt #5 « à l'égard de... » devant la 
personne avec qui l'on se lie par un traité. Duhm veut changer Ÿ: N np en YANN, 
la préposition } indiquant l’abstention. Mais EN, soutenu par toutes les versions, se 
comprend parfaitement si l’on donne à 9 le sens négatif (cf. sup.) que nous avons 
rencontré dans xvr, 6 (cf. comm.). On a, d’ailleurs, m2, équivalent au latin ne, dans 
Cant. vin, & el Prov. xx, 24. Verbe qr1ann avec ty devant le complément pour signifier 
« faire attention à ». Comparer Sr. 1x, 5 : jan bn nbina2 « ne fais pas attention à 
une vierge! » (préposition 2 comme ci-dessus, xxx, 20). Le Siracide donne la raison de 
cette abstention : « de peur que tu ne sois tenu à des amendes à cause d'elle ». Job 
ne se demande pas quelles seraient les conséquences de son action. Il déclare seulement 
qu'il a évité même l'occasion de pécher. Il pourrait donc s’attendre à un meilleur sort 
que celui qui lui est échu (vv. 2-4). 


2. Sur le texte de G, cf. v. 1. Théod. za Er provient de za s£(cf. Ag. au v. 1). Targ. 
rend pr par 20 po « bonne part ». Vulg. ajoute in me dans le 2° hémistiche : 
quam enim partem haberet in me Deus desuper? 

Ponctuation ñÿ à cause de la gutturale qui suit (xxvr, 2). Les mots por el nb 112 
comme dans xx, 29 et xxvr, 13, mais avec le complément subjectif, au leu du complé- 
ment objectif. Il s'agissait de la part et du lot réservés au méchant par Dieu; ici c'est 
la past el le lot que Dieu accorde. L'expression by Dan est accolée à ab , comme dans 
I f. ci-dessous v. 28b). Elle a pour parallèle nine « des hauteurs », c'est-à- 
haut des cieux (xvi, 19; xxv, 2). L'interrogation de Job est précisée par le v. 3. 
nner le malheur en partage au méchant. Or, il se trouve que c'est le juste 
uleux qui est victime. Le v. 4 posera une nouvelle question : serait-ce 
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LIRE 


JOB, XXXI, 3-5. MA 


3Ne serait-ce point malheur pour l'injuste 
Et tribulation pour les fauteurs d’iniquité? 
Est-ce qu'il ne voit pas mes voies 
Et ne compte point tous mes pas? 
5 Est-ce que j'ai marché avec le mensonge 


que Dieu ne voit pas les actions de son serviteur? Tel est l’enchainement logique entre 
les vv. 1-4, Job a le droit de compter sur le bonheur, puisqu'il est juste (v. 1) et que le 
malheur est attribuable au méchant (vv. 2-3). Mais c'est le contraire qui se produit 
(xxx, 26). C’est donc que Dieu se montre indifférent (v. 4). 


3. Sur le texte de G, cf. v. 1. Le mot 922 est traduit, d'après l’étymologie, par Syr. 
Hesse « aliénation », Théod AMozciwos, Vulg. alienatio. Maïs Targ. nan « ruine, 
malheur » donne bien le sens. 

C'est une fantaisie que d'allo 


préparé » 
abonder 


(Ley, Duhm), qui mo 


3 ouvent affirmé que 
and il a parlé du malheur, TN, c’était pour 
le coupable (xxr, 17, 30). Sur le mot 5, cf. comm. de xvi, 11. La 
, a le même sens que la forme qutl, 25, employée dans Abd. 12 avec le 


sens de « tribulation ». La racine 923 ne signifie pas seulement « être étranger », mais 
aussi « être hostile » (assyrien nakéru), « être dur, odieux » (arabe nakura). L’expres- 
sion el « fauteurs d'iniquité » (xxxiwv, 8, 22) fait partie du vocabulaire des 
Psaumes. Comparer Prov. x, 29; xx, 45 : TN ‘yab ann « effroi pour les fauteurs 
d’iniquité ». 


4. Sur le texte de G, cf. v. 1. L'aslérisque est oublié par Hier. devant ce v. 4. Au 
lieu du pluriel 3297, Théod. lit le sing. 626» mov. 

Dieu devrait donc réserver le malheur pour le coupable (v. 3). Or, c'est précisément 
le juste qui est victime. Il s’ensuit que Dieu semble faire abstraction des bonnes actions 
de Job. Le pluriel 9297 « mes voies », c'est-à-dire « mes œuvres, ma conduite », est 
bien dans le style du livre de Job (iv, 6; xut, 15; xx, 3). Le pronom Na est placé 
emphatiquement après l'inlerrogatif N°93 et avant le verbe : comparer nN N94 (1, 10) 
et DI-N9A (vin, 40). Le 2e hémistiche s'inspire de xiwv, 6, qui élait aussi de Job. La 
mélaphore des voies et des pas se poursuit par l'emploi de a « marcher » et de 1531 
« mon pied » dans le v. 5. C’est une preuve qu’on ne peut arguer de la lacune de G 
pour retrancher les vv. 1-4, comme voudraient Hatch, Bickell et quelques autres, réfutés 
par Budde. 


5, Le texte de G recommence au v. 5. G yehotaot@v remplace l’abstrait NRŸ par un 
concret, 

Nous considérons la particule 5x du début comme un interrogatif (vr, 12; xx, 5), ce 
3 permet de lier entre eux les vv. 5-6, au lieu de faire du v. 6 une sorte de parenthèse, 
ir dans le v. 5 une proposition parallèle au v. 7. Notons que les propositions 
sont également interrogatives. Donc : « Ai-je marché avec le mensonge? » 
= => devant celui qu'on accompagne {xxxtv, 8). D'après xxx1v, 8 on serait 


# 
= 
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Et est-ce vers la tromperie que s’est hâté mon pied? 
5Qu'il me pèse dans la balance de justice 
Et qu'Éloah connaisse ma perfection! 


TSi mon pas déviait de la route 
Et qu'à la suite de mes yeux marchait mon cœur, 


porté à lire A ‘w3N « hommes de mensonge » (Ley) ou Ni Yn (Bickell, Grimme), au 
lieu de l’abstrait NT. Mais le parallélisme avec 21 « tromperie » plaide en faveur 
du TM. On comprend très bien l'expression « marcher avec le mensonge » : c’est 
prendre le mensonge pour compagnon et pour guide de ses pas, c'est-à-dire de ses 
œuvres. Sur le mot NY, cf. y 3; x, 11. La forme Lu provient de wn « se hâler » 
(xx, 2), conjugué par analogie avec les nb (Gesexius-Kaurzscn, $ 72, ff). Emploi de la 
préposition 5y avec le même sens que 58 « vers » (cf. 1, 8, 11). Les métaphores de la 
route, des pas, de la marche, du pied se continueront au v. 7. 


6. G Écrauat yé évite l'anthropomorphisme de pu « qu'il me pèse! » Pour n5n;, 
Vulg. simplicitatem meam (cf. 1, 1). 

« Qu'il me pèse dans la balance de justice! », verbe Sp au sens mélaphorique 
comme dans vr, 2, où nous avons également D25Nia « les deux plateaux de la balance » 


pour « la balance ». L -dire « balance juste, 
ex. Leo. xt =) » « balance de trom- 
perie, balance fa E - Éeypti le cœur du mort était 
mis sur un plateau de la balance et la vérité, représentée par l'image de la déesse Maf, 
était placée sur l’autre plateau (ef. Où en est l'histoire des religions? T, p. 123). C'est alors 
qu'avait lieu la confession négative. Job commence par demander que Dieu évalue avec 
équité sa conduite générale. Il entrera ensuite dans le détail d’une véritable confession 
négative. Le mot ‘man « ma perfection », comme dans xxvit, 5, où Job revendique 
intégralement sa conduite. Dans le récit en prose (u, 3, 9), Job s'attache inébranlable- 
ment à « sa perfection », HNDn. 


7. Après &e ze 6008 (quan %3), G (A) Æ airoë (Sah.). Pour *37, G simplement r& 
6p0auS, mais G (A) + por (Sah., Syro-hex.). A la fin, le mot D\NY est pour D; il 
fait parlie des 48 mots qui possèdent un alef superflu (Ochla veochla, n° 103 : cf. Baer). 
Le kethib des Orientaux suppose MANN « quelque chose », qui se retrouve dans Syr, 


xp et est à la base de G àépwv. Vulg. macula lit bien DM, tandis que Targ. NON DUT 
« quelque chose de mal » combine les sens de HD\NY et de DM. 

Les métaphores des vv. 4-5 se poursuivent au v. 7. Avec le 16" hémistiche « si mon 
pas déviait de la route » comparer xxmr, 11 « à son pas s’est attaché mon pied, j'ai gardé 
sa voie et n'ai pas dévié » : même usage des mots LA el 577, ainsi que du verbe 
m3. « La voie » est celle que Dieu a tracée el qu'il a indiquée aux hommes (Deut. 
ix, 12, 16). Dans Is. xxx, 11, les révollés crient aux prophètes : « Écartez-vous de la 
voie, déviez de la route! » Les yeux fournissent au cœur l'aliment de la convoitise (cf. 
v. 1). Il ne faut pas que le cœur se mette à leur remorque : « si à la suite de mes yeux 
ait mon cœur ». Verbe Da avec 29 pour sujet el 1nx devant le complément 
xx, 16). Le 3° hémistiche n’a qu'une ressemblance fortuile avec Deut. xur, 18 
de l'interdit ne s'attache à ta main », où le mot nn « quelque chose » 
le contexte. Ici il s'agit bien de D9 « tache, souillure » (xr, 15) et c'est 


2 
: 
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Et si à mes mains adhérait une souillure, 
SQue je sème et qu'un autre mange! 
Que mes rejetons soient déracinés ! 


Si mon cœur a été séduit par une femme 
Et qu'à la porte de mon prochain j'ai fait le guet, 
10 Que pour un autre ma femme tourne la meule 


probablement par réminiscence de Deut. xur, 18 que le kethib des Orientaux a ponctué 
mai. Bickell et Duhm retranchent ce 3e hémistiche, tandis que Volz s’en prend au >, 
Après le pied, les yeux, le cœur, on n'est pas étonné de trouver les mains comme prin- 
<cipe d'action. C’est aux mains qu'est. attribuée généralement la souillure occasionnée 
par le péché (x, 14; xvt, 17) où la pureté que procure la justice (xxrr, 30). 


8. Syr. a mal compris ce v. 8 et en a fait le contraste du v. 7 : « Au contraire, si je 
semais, alors je mangeais, et sije plantais, alors je grandissais et amassais », c’est-à-dire : 
je ne profitais pas du fravail des autres, mais du mien. G 42t%os ôë ÿivoluny &x! yf< semble 
lire 551N pour 5N3NY et x pour ; 

Le cohortaüif 5315 exprime le souhait et se continue par un jussif : « Que je sème 
et qu'un autre mange! » Comparer les antithèses de xxvu, 17 et de v, 5, où nous avons 
Dani comme ici. C'est le semeur qui devrait manger les produits de ‘sa terre et c’est 
celui qui plante qui devrait profiter de son lravail, car « ils ne plantent pas pour 
qu'un autre mange » (Is. Lxv, 22 : D3NS nniNt comme ici). La punition consiste à voir 
récolter par un autre ce qu’on a semé soi-même : « Tu sèmeras et tu ne moissonneras 
pas » (Mick. vr, 15). Le mot *. «mes rejelons » (v, 25; xx, 8; xxvu, 14) est pris ici 
dans son sens propre, pour signifier les plantes qui sortent de la terre {Js. uv, 4; 
xuir, 5). Le pu‘al de #7 dans le sens d”« être déracimé » - ef. le sens du siel dans 
Ps. Lu, 7 


“5 
D). 


9. G yovarr » joint ‘77 à RÉN, ce qui lui permet 
par ri pars aûrie. 

Après avoir parlé des fautes en général, Job va descendre dans le détail. D'abord 
ladultère' (xxv, 15), car la femme dont il s’agit est celle du prochain, comme on le voit 
d'après le 2e hémisliche.. « Si mon cœur a été séduit par une femme », littéralement 
«sue une. femme», c’est-à-dire « à cause d'une femme ». Le cœur suit les yeux (v. 7), 
c'est pourquoi Job s’est interdit de regarder même une jeune fille (v. 1), à plus forte. 
raison. une femme mariée. Le verbe ñn5 « séduire » et « être séduit » (v. 27), d'où 
4n$ «imbécile, fou » (v, 2). Au v. 27, c’est encore le cœur qui est séduit. Le propre 
de l’adultère est de guelier le crépuscule (xxiv, 15) et de monter la garde pour sur- 
prendre l'absence du mari (Prov. vir, 19). Le mot y représente le prochain comme dans 
le Décalogue (Ex, xx, 17; Deut. v, 18). Verbe 29N « faire le guet, épier » : cf. comm. 
de xxv, 3. 


10. Comme au v. 8, Syr. interprète dans le sens d’une opposilion au v. 9 : « Au 
contraire, ma femme tournait la meule pour d'autres et elle cuisait le pain en un autre 
endroit ». G äpisx est une corruption de äXézat qui traduisait jren. Targ. interprète 
dans un sens obscène le 1e" hémistiche : « que ma femme couche avec un autre! » 
Cf. Vulg. seortum alterius: sit uxor mea! G +à Gè viré pos rarewm0:fn ponclue say autlieu 


de mb et laisse de côté prirx (cf. v. 11). 
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Et que sur elle d’autres se couchent!!![ ] 
2 Car c’est un feu qui dévore jusqu’à l'Abaddon, 


* ff. « Car c'esl une impudicité et c'est une faute criminelle », glose (cf. comm.). 
12. MDN; TM : Wun. 


Job réclame la peine du talion. La femme deviendra servante, et par le fait même 
concubine d’un autre. Le rôle de l'esclave mâle ou femelle est, avant tout, de moudre 
la farine pour le pain quotidien (Æ+. x1, 5; Is. xLvir, 2). Une interprétation rabbinique, 
suivie par Targ. et Vulg., donne à jme « moudre » le sens d'avoir commerce avec 
quelqu'un. Cette interprétation est citée par saint Jérôme à propos de Jud. xvi, 21 
(cf. Lagrange, in loc.). Elle, influence la traduction de Vulg. dans Thren. v, 13b, où se 
rencontre le mot in : adolescentibus impudice abust sunt. Il est clair que le 4er hémis- 
tiche doit garder son sens normal, confirmé par Ex. xt, 5; Is. xuvir, 2. Comme le prouve 
le 2%e hémistiche, Job n'aurait pas recouru à une périphrase. Verbe }3 « se ployer, 
s'accroupir » (1v, 4; xxxix, 3). Le mot PAIN a la terminaison du pluriel araméen 
(cf. rv, 2). 


06, Tù priver vopbs yuyaïua. Ball émet plusieurs hypo- 
ine hébraïque de ce texte qui ne concorde nullement avec TM. Déjà 
r des lraces dans l'hébreu. Si l'on tient 


s 2er comme provenant de }Tn =, le mot {nn remplaçant JnN. L'épithète &rarésyeros 
« qui ne peut être contenu » traduit peut-être 192 JN1 «el pas d’échappatoire », 
qui serait une déformation de 555 TE. Quant à 50 pra Gygb: yuvatxa, ce n'est pas 
une traduction, mais bien une explication de 7, d'après Num. v, 13 ss. Le gerë trans- 
pose, avec raison, les pronoms NY et Ntn. La leçon D*5> ji} combine nt5t5p yiy et 
5e T2 (v. 28). Vulg. iniquitas mavima et Targ. D FIND « péché extraordinaire » 
se retrouvent au v. 28 comme traduction de 552 LE Syr. lit ty « œil » au lieu de (LE 

Le v. 11 ne conslitue pas un vers. On ne peut l'améliorer à l'aide de G (ef. sup.) 
et c'est pure fantaisie que d'ajouter Non « péché » où 727 « chose » (Ley) devant ma. 
Tout aussi arbitraire l'addition not « et une défection » après 525 (Duhm, qui 
voudrait appuyer cette hypothèse sur G äxatésyerosl). Le membre de phrase Ni» 
m2T (gerë) « car c'est une impudicité » évoque Nt m5 « c'est une impudicité » 
de Lev. xviu, 47; xx, 44. C’est une réflexion générale qui n'appartient pas à Job. C'est 
au v. 12 que Job, par une forte image, dépeindra la nature de la faute dont il se défend. 
L'expression ntitto ji signifierait « faute qu'il faut soumettre aux juges » : cf. at 
« juges » dans Æx. xxt, 22. Il est probable, comme le suggère la ponctuation, qu'il faut 
2922 12 (cf. Targ. et Vulg.) comme au v. 28, ce qui donne un sens très naturel : 
faute judiciaire, criminelle (criminalis de crimen). La proposition « et c’est une faute 
> criminelle » renforce la première glose « car c’est une impudicilé », 


G rend YTaN7Y par ërÙ révrov rüv ueeüy (Hier. in omnibus membris). C’est une 
rase de « jusqu’à l'Abaddon, jusqu'au fond ». Pour JITAN, Targ. et Syr. NOTAN, 
erditionem (cf. xxvr, 6; xxviu, 22). Au lieu de 5nxt2n, G où à äy xé0n lit Nan. 
plique l'horreur de Job pour le péché d'adultère. Nous avons vu que 

ue synonyme du Shéol (xxvr, 6; xxvin, 22) et que le Shéol se trouvait 


| l'Abaddon € 


: 
l 
: 


JOB, XXXI, 43-15. 415 


Et toute ma récolte, il la ‘consumerait’! 


13 Si je méprisais le droit de mon serviteur 
Et de ma servante, dans leur litige avec moi, 
li Qu'est-ce que je ferai quand Dieu se lèvera 
Et, lorsqu'il inspectera, que lui répliquerai-je ? 
15 N'est-ce pas celui qui m'a fait qui l’a fait dans le ventre 


sous notre terre (vu, 9). L'Abaddon ou le Shéol désignent bien ce qu'il y a de plus 
profond (x1, 8). Avec le 4 hémistiche comparer Deut, xxxr, 222: « Car un feu s’est 
allumé par ma colère et il brûle jusqu'au Shéol souterrain. » Le 2° hémistiche devrait 
se traduire «et il déracine tout mon revenu », le pi‘el de #3t ayant le sens de 
« déraciner » : cf. le pu‘al au v. 8. Mais l'œuvre du feu n’est pas de déraciner. En com- 
parant avec Is, xivu, 44, on n'hésitera pas à lire A (Duhm} au leu devtn, le /: 
-, où le feu 
A ne signifie 


devant 5: s'expliquant dans le sens parlitif (xxx, 
+ 


plus usités de ñN%2n. Le rapprochement 
est comparé à un feu et à des charbons 


€ 29, où l’adu 
ardents. 


13. Le 2e hémistiche est omis dans Hier. (Tur..). 
Job n’a pas lésé la justice dans ses rapports avec le prochain (v. 9). Il l'a pratiquée 
également dans sa propre maison. Dans xx, 15-16, il montrait l'attitude de son servi- 
teur et de ses servantes, depuis que le malheur l'avait visité. Et pourtant il s’est 
montré juste à leur égard. D’après le rythme, l’athnah doit être transporté sous * 


Verbe DNY « mépriser » avec un complément abstrait (v, 17; 1x, 21). Emploi d je) 
dans le sens de « droit » (vr, 3; xxix, 44). Dans 52792 on peut voir l'infinitif de 2% 
« disputer, contester » (ix, 3; x, 2, ele.) ou le substantif 239 (xxx, 16; cf. inf. v. 35). Le 


sens reste le même : quand ils contestaient avec moi. Les droits des esclaves étaient 
réduits à un minimum dans la loi des Hébreux (Ex. xx, 1-11). Job admet que l'esclave 
puisse entrer en discussion ou en procès avec son maitre. 


14. Syr. introduit le v. 14 par la formule « mais j'ai dit ». G ëäv Etao{v pou rorfrat ct 
Vulg. cum surrexerit ad judicandum précisent le sens de pt. 

Le début m2, comme au v. 2, soude les deux parties du raisonnement. Le 
verbe n%> est bien choisi pour exprimer que Dieu se lève afin de juger l'humanité 
(Ps. zxxvi, 10). Comparer l'emploi du même verbe dans xvi, 8; xx, 25; xxx, 11. Le 
verbe 755 « visiler, inspecter » (v, 24; vu, 13) est précisément celui qui est employé 
pour dépeindre l'examen que Dieu fait subir à l'humanité et les sanctions qui suivent 
cet examen (xxxv, 15). L'hif‘il de 2 avec le sens de « répliquer » (xx, 22). Duhm 
propose de placer le v. 14 devant le v. 18, pour obtenir deux strophes de quatre 
hémisliches : 16-17 et 14-18. Mais le v. 15 se rattache aux vv. 13-14, exactement 
comme le v. 42 aux vv. 9-10, pour donner la raison qui a guidé la conduite de Job. 


15. G évite l’anthropomorphisme en paraphrasant le 1°" hémistiche : rérepov où ds 2at 
Eyb tyevdunv èv yaszof, zat dxetvor yeyévasiy; Le participe et le parfait de ñÿy sont 
intervertis dans Vulg. fecit me qui et illum operatus est. G traduit encore 332% par 


416 J0B, XxXxI, 16-17. 
Et n'est-ce pas lui seul qui nous a organisés dans le sein? 


16 Est-ce que je refusais aux pauvres ce qu'ils désirent 
Et laissais languir les yeux de la veuve? 

IT Est-ce que je mangeais seul mon morceau de pain 
Et l'orphelin n’en mangeait-il pas? 


verdvapev de, Vulg. et formavit me in vulva unus fait de nn le sujet de 2329 (lu 3551), 
tandis que les autres versions en font une épithète de D. 

Le v. 15 explique pourquoi Job a respecté le droit de ses subordonnés. La phrasé est 
introduite par NS (vv. 3-4), qui remplace le +3 du v. 42. Allusion à la formation da 
fœtus dans le sein maternel Comparer x, 8 ss. et voir le comm. de x, 10. L’esclave et 
le maitre son égaux dans la conception et la naissance, comme ils le sont dans la 
mort (ur, 17-19). La raison en est qu'ils sont formés par un même créateur. Emploi du 
mot « ventre », pour désigner le sein de la mère (iu, 10; x, 19; xv, 35). Le verbe 


ny comme dans x, 8-9. La ponctuation mässorétique a raison de placer l’article devant 
an, ce qui permet de voir dans SiiN non pas une épithète de nn, mais le sujet de 
93221 : « N'est-ce pas lui seul qui nous à organisés dans le sein? » L’esclave et le 
maitre ne sont pas faconnés dans le méme sein, mais par un même auteur. Dieu seul 
peut former l'embryon et l'améner à terme (cf. comm. de x, 10). Le verbe employé est 
le polel « d'un nün pour éviter d’avoir trois fois de suite la même 
lettre ce, $ 72, cc). Le polel de j2a le sens de 
« disposer, préparer », exactement comme l’Aif‘il dans xv, 35, où le sujet est n302 
« leur ventre » (cf. comm.). Il s’agit donc de « disposer » les parties du fœtus de façon 
à en composer un tout, c’est-à-dire d'organiser le corps humain. Comparer Deut. xxxn, 
6 : 7222" 7 « c'est lui qui t'a fait et organisé »; Ps. oxix, 73 : 29312 2 
«tes mains m'oni fait et organisé ». La progression entre ny « faire » et 11 « orga- 
niser » se retrouve dans notre verset comme dans ces passages. 


16. G par fv 07° lyov paraphrase Ÿ2n. Pour HN, Vulg. expectare feci. 

Après les œuvres de justice, celles de miséricorde. Nous considérons 9N du début 
comme l’interrogatif (v. 5) : « Est-ce que je refusais aux pauvres ce qu'ils désirent? » 
Construction de y avec l’accusatif de la personne à qui l’on refuse et la préposition 
2) devant la chose qu'on refuse (Num. xxiv, 11; Æcel. u, 10). Nous avons vu la cons- 
truction inverse dans xx, 7. Job réfute les allégations d'Éliphaz dans xur, 7-9. Le 
mot yen « volonté, désir » pour exprimer l’objet de la volonté, ce qu'on veut ou ce 


on désire (ef. Prov. un, 15). Les DT représentent « les chélifs, les pauvres » (xx, 40, 

19), dont les types sont la veuve et Forphelin (xxm, 9; xuiv, 3). Le pi‘el de 192 pour 
signifier « rendre languissants » où « laisser languir » les jéux de quelqu'un (Lev. 
xxvr, 16) : cf. le gal dans xr, 20; xvir, 5 


17. Les mots # aÿroë, traduction de 539, omis dans G (B, A) et Sah., sont marqués 
de l'astérisque dans cod. 255, Syro-hex. et Hier. Ils ont été rélablis dans G (CG, N°1), 
Memph. 
verbes dépendent encore de l'interrogalif 8 du v. 16. L'oriental ne doit pas 
ul : le repas est vraiment une cœna, action commune. Dans Tob. 1v, 16 : 
v&ve:, qui s'inspire d’Is. Lvu, 7. Le mot n2, avec ou sans ep) 
atif, représente le morceau de pain : racine nn2 «rompre » AE H, 6). 
= le »S partitif devant le complément (cf. Gen. 1, 16, 17, etc. 


co sou OIdoU 7e 


108, XxxI, 48-19. A7 


18 Au contraire, dès monenfance, élevais celui-ci’ comme un père 
Et dès le veniredema mére je guidais celle-là! 
19 Si je voyais um miséreur sans vêtement 


18. NET 


SLR ES nt de Sak., marqué de l'astér. dans Hier. et Syro-hex., n'existait 
pas dus © Le frais 2cinel provient de Théod. (cf. Colë. et Syro-heæ.). Théod. & go 
en mt Es suffixes de 5573 et de AN. Vulg. crevit mecum miseratio et Syr. 
leurs m'ont élevé » ponctuent 2N2 au lieu de 2N2, ce qui oblige 
False © me TIN par eyressa est mecum, landis que Syr.-Jeur « des gémisse- 

= 2atachera MITIN à la racine FN. Targ. Nm 327 «il m'a mené au 
repes > dE du verbe "2. 

Le =. 48 forme la conclusion des vv. 16-17, exactement comme le Y. 15 concluait les 
F5. 43-15, ei le v. 12 les vv. 9-10. Get arrangement suffirait à écarter l'hypothèse de 
Dubæ qui détruit toute symétrie en plaçant le v. 44 devant le v. 18, afin de faire de 
Dieu le sujet des verbes qui deviennent 2973 «il m'a élevé » et 9303 «il m'a guidé » 
(corrections déjà proposées par Merx). Notons d'abord que YYYAS « depuis ma jeu- 
nesse » (cf. xur, 26) et on 7229 « depuis le ventre de ma mère » (cf. 1, 21) sont 
propres à Job et ne peuvent se changer en 3 « depuis sa jeunesse » et TON juaD 
« depuis le sein de sa mère » (> Hoffmann). Le vers fait allusion à des actions que Job 
accomplit depuis sa plus tendre enfance. L'expression 2N2 « comme un père », dans le 
1e hémistiche, montre que l'orphelin du v. 17 est l'objet d’une de ces actions, tandis 
que ñäTaN « je la guidais », dans le 2e hémisliche, donne pour objet de la seconde 
action la veuve mentionnée au v. 16. Job a déjà vanté ses bienfaits à l'égard de l'orphe- 
lin et de la veuve dans xxix, 12-43. Un léger Changement, suggéré par le parallélisme, 
rend au vers sa signification normale : lecture TAN (cf. vrr, 47) au lieu de * 73. C'est 
ainsi que lisent Grætz, Grimme et Badde. Le piel de 553, dans le sens de « rendre 
grand, élever », est précisément employé pour exprimer l'action d'élever des enfants 
Us. 1, 2; xxut, 4; ele.). La veuve n'a plus besoin d'être élevée. IL suffit de la conduire 
ou de la guider à travers Ja vie. C'est ce qu'exprime l’Aif“il de nn (xxvit, 32). La con- 
jonction ‘> répond à l'interrogation des vv. 16-17, exactement comme dans XXI, 2. 
Pour éviter toute équivoque nous explicitons les suffixes : celui-ci (l'orphelin) et celle-là 
(la veuve). Nous constatons que, sans oser modifier le {exte, Le Hir découvrait le 
véritable sens + «Non, dès mon enfance, je l'ai élevé comme un père; dès le sein de ma 
mère, j'ai conduit les pas de la veuve ». Il ÿ à une part d'hyperbole dans l'apologie de 
Job qui n'a pas attendu d'être à l'âge mèr pour rendre les services qu’on attend d'un 
homme fait. 


19. G rend dt tas ain par yopvèv 2roGueyo, el ntD3 TN par at 02 jugicz 
aÿrdy. Le mot JMAN9 sera rendu par &6vazo: 3£ au v. 20. Hier. non habentem velamen 
(avec astérisque) provient d'une lecon citée en marge de Syro-hex. avee la mention 
< non dans l’exemplaire d'Origène ». 

« Si je voyais un miséreux sans vêtement », comparer xxx, 43, où le mot TaN 
« périssant de misère » voisine avec D « orphelin » et 729 « veuve », qui ont été 
mentionnés dans les y. 16-18. Parallélisme entre t:29 *922 et nt22 ji comme dans 
xuv, 7. La tournure change dans le 2 hémistiche, la proposition répétant littéralement 

LIVRE DE J08. 27 


418 J0B, XxxXI, 20-22. 


Et qu'un indigent n'avait point d’habit, 
2 Est-ce que ses reins ne me bénissaient pas 

Et de la toison de mes agneaux ne se réchauffait-il pas? 
21 si j'ai agité ma main contre un orphelin, 

Parce que je voyais qu’à la Porte j'avais un appui, 
2 Que mon épaule tombe de sa nuque 


x, 6b, avec Ji au lieu de ra. Comparer, pour la suite des idées entre 17-18 
el 19-20, les préceptes d'Is. Lvin, 7 et de Tob. 1v, 16, déjà cités au v. 17. On voit que la 
charité comporte le partage du pain avec l'indigent et du vêtement avec celui qui est 
nu. Même série d'obligations dans Exech. xvut, 7. Comparer Matt. xxv, 35-36; 37-38. 
Le mot ntD2 « ce qui caçhe, ce qui couvre » dans le sens d'habit (xxv, 7). 


20. G àèbvarot 3£ provient de pans non traduit au v. 19 et la fin ot po: absüv inter- 
prète sn. Syr. confond le verbe 31272 avec le substantif 272 « mes genoux ». 

L'expression Noos dans le sens interrogatif (cf. v. 31). Une admirable figure per- 
sonnalise la partie du corps qui profite du bienfait. Dans xxx, 13, Job disait que la 
bénédiction du miséreux montail vers lui. Sur le mot 397 « lombes, reins », qui 
reparaitra dans xxXvIr, 3; xe, 7, cf. L'emploi métaphorique.…., p. 131 s. Le mot 53, de 


552 « arracher, tondre » (1, 20), repr ssente la toison (latin tunsio, de tundere) : com- 
parer Deut. > & ss signifiant spé- 
cialement le menu b n n'existe pas 
ailleurs. De même, le pi'el ne 


ureraique dans 


21. Pour any, G simplement pes, mais la préposition ër' est restituée dans 
Syro-heæ. (avec l'astérisque) ct dans Hier. super. De même, Syro-heæ. et Hier. placent 
le suffixe (précédé de l'astérisque) après ysïez qui traduit 7 dans G. Le 2° hémistiche 
est paraphrasé efium cum viderem me in porta superiorem dans Vulg. Le texte de G 
renoue Ure noNk quo BorDerx repieatiy provient peut-être d’une lecture ANËT au lieu de 
myv2 (Ball). Syr. considère nv5? comme un verbe « je l'ai aidé ». 

L'kifil de 7 a le sens d' « agiter » la main sur quelqu'un pour le menacer (Is. 
x, 453 xx, 463 Zach. 1, 43) : « Si j'ai agité ma main contre un orphelin! » Le change- 
ment de Dn-5y en pn=by «contre un parfait » (Grætz, Duhm, Budde) n'est pas plus 
heureux ici que dans vi, 27. Noter que, dans xxx, 12, l'orphelin est en compagnie du 
miséreux, Ta (v. 19), et de « celui que nul n'assiste » (cf. 2° hémistiche). Job n'a pas 
voulu abuser de son importance dans la cité et de l'appui que lui offraient les juges. 
Le 2 hémistiche se traduirait littéralement « quand je voyais mon appui à la Porte », 
c'est-à-dire : quand je voyais que j'avais un appui au tribunal. L'expression ÿ 
« à la Porte », pour représenter l'endroit où l'on rend la justice (v, 4). Job a fait allusion 
au premier rôle qu'il jouait dans les réunions du forum (xxix, 7). C’est au tribunal que 
le malheureux risque d’être opprimé par les puissants (v, 4). 


92. Pour n3p, G (B, N) &ro 705 &yrôvos (Syro-hez.), mais G(A, C) + pos (San. 
Hier.). Vulg. rend n3p} par cum suis ossibus. 

L'imprécation du v. 22 porte sur l'hypothèse du v. 21; même relation que dans 7-8 et 
9-40. Le raphé sur le ñ final de n22 ÿ et de n3p indique la suppression du mappiq qui 
trouver dans la consonne du suff. 3° pers. fém. sing. (Gesexivs-KAUTZSCH, 
la distinction entre aa « nuque » et 772 « épaule », cf. L'emploi méta- 


J0B, X) 


23-24. 419 


cr, 
Et que mon bras se détache de son humérus! 


#3 C’est que la peur de ‘Dieu me survenail’ 
Et devant sa Majesté jene pouvaistenir! 
# Ai-je fait de l'or ma confiance 


SON (of. G, Pulg., Syr.); TM à ON DIN ÔN. 


phorique..…., p. 93. La forme JTVN, pour Pau « bras », ne reparaît que dans er. xxxir, 21. 
En araméen on rencontre »47 et y73x. Le mot ip « roseau » (xt, 21) représente 
parfois le fléau de la balance (Is. xcvr, 6). Si l'on étend les bras, on s'aperçoit que 
lhumérus correspond au fléau de la balance, tandis que la main symbolise le plateau 
(L'emploi métaphorique. 0). Ainsi emploiera-t-on 53 pour l'humérus : « et que 
us! » Le nif'al de 52% reparatt, avec 


i. D 
a faute. 


FF. de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-he., 
taient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Syr. traduit 
« fois le v. 232. Pour YN 715, G e660; #piou (xploo omis dans B), c'est-à-dire 
702. Vulg. Semper enim quasi tumentes super me fluctus timui Deum transpose 5K et 
x, puis interprète TN dans Je sens de TN (cf. xxx, 12). La lecture LS 772, supposée 
par G et Vulg., est confirmée par Syr. « la crainte de Dieu ». Au lieu de à , G 
. (8) ss in lisaient #5 Nnnt (cf. inf.). Théod. interprè 
uaros aÿtod, Targ. par 7DDN 72 «à cause de sa crainte ». Syr. paraph 
he : «et par suite de frayeur je n'ai pu me lever ». Vulg. donne à “nn& le 
le supporter, le soulever », d'où : ef pondus ejus ferre non potui. 

u'il est, le 1e hémistiche devrait se traduire « car un effroi pour moi élait le 
r [venu] de Dieu », d'où l'on tire « car j'ai toujours craint la vengeance de 
Le Hir) ou « toujours, en effet, j'ai craint les coups de Dieu » (Renan). Mais, 
un, 11, nous avions le parallélisme entre $nn& « sa majesté » et Ÿ12 « sa peur », 
ce qui nous amène presque invinciblement à lire ici SN 772 « la peur de Dieu » 


G, Vulg., Syr.) au lieu de YN m2. Le todh final de 5x appartenait au mot qui suit. 
Si nous juxtaposons les lettres, nous obtenons alors NT, qui est un succédané de 
> DNY (Duhm, Budde, Hontheim, Beer) attesté par G et Syr. Le verbe Nnx se 
ouve dans Deut. xxxur, 21 et Is. xx, 12. Il correspond à Ann (ur, 25; x x 
ais garde sa physionomie araméenne. Son sens est le même que l'hébreu 
de 11, 25). On remarquera que le mot 552 est sujet de nn dans nr, 23. 
529 ne signifie pas seulement « pouvoir », mais encore « tenir tête, rési 
8; xxxn, 26, 29, etc.). Le v. 23 sert d'introduction aux vv. 24-25, C'est la 
Dieu, et non l'amour des richesses, qui dicte la conduite de Job. Nous ne 
one raison de transporter ce vers après le v. 14 (Bickell) ou après le v. 28 


u 


oùv 10%, conservée comme 


420 JOB, XXXI, 25-26. 


Etai-je dit à l'or pur : « Ma sécurité ! » 

2 Est-ce que je me réjouissais de ce que grande était ma fortune 
Et de ce que ma main avait beaucoup gagné? 

26 Est-ce que, quand je voyais le soleil qui brillait 


texte de G, est une corruption de sx pou (Compl., Atd.) : cf. Hier. et Vulg. robur 
meum. Le 2 hémistiche est traduit deux fois dans Syr. Pour oncb, Théod. Kidw 
rohuredet, Vulg. obrizo, Targ. ru (grec rérahov, Cf. xxvin, 416, 19), Syr. (1°) sb Ss 
psg «sur la pierre précieuse », (2°) us Vs « sur l'or pur ». 

Encore DN interrogatif (vv. 5, 16, 20). Le verbe n‘ù avec un double accusalif, pour 
signifier qu'on fait d'une chose une autre chose. Comparer l'usage de n\ù dans 
Ps. x, 5 « celui qui a fait de fahvé sa confiance ». Parallélisme entre Le) «confiance » 
et nozn « sécurité », comme dans vin, 14. Sur O5, cf. xxvit, 16, 49. Quoique le mot 
soil synonyme de 275 « or », on l'emploie de pr 
l'or pur (ibid.). Pour plus de variété, Job introduit le discours direct dans le 2° hémis- 
tiche (cf. xvu, 14). Les Psaumes stigmatisent celui qui met sa confiance en ses richesses 
plutôt qu'en Dieu : « Voici l'homme qui ne fait pas de Dieu son refuge et qui se fie 
dans l'abondance de sa richesse » (Ps. zu, 9); « ceux qui se fient en leur fortune et 
qui se vantent de l'abondance de leur richesse, nul n’est capable de racheter son 
frère ni de donner à Dieu sa rançon » (Ps. xux, 7-8). Comparer aussi Prov. x1, 28 : 
« Celui qui se fie à sa richesse, il tombera, tandis que les justes fleurissent comme un 
feuillage ». 


ence pour représenter l'or fin ou 


93. G traduit 21 par = ès, exactement comme EN du début, ce qui fausse le sens 
dù 2° hémistiche considéré comme parallèle au 1°, au lieu d'être simplement parallèle 
à Sn 277. Pour V2, G ävapdurox, Vulg. plurima, Targ. NYX1D2 « en quantité », 
Syr. ae «beaucoup ». 

Le vers est parallèle au v. 24 et le DX du début est interrogatif. On ne voit pas 


pourquoi Hitzig voudrait retrancher ce v. 25. Verbe mob avec ‘> devant la proposition 
qui fait l'objet de la joie; même construction que dans im, 22. Avec % 


2 comparer 
n'a 2772 dans v, 25. Sur Eu « fortune », ef. v, 53 xv, 293 xx, 15. L'objet de la 
confiance était précisément où « leur fortune », parallèle à nya « abondance 
de leur richesse », dans PS. XLIX, 7 que nous avons cité au v. 24. Le 2 hémistiche 
forme une proposition parallèle à din 292. Le mot 25 «grand» (vin, 25 XV, 10) 
signifie aussi « beaucoup » (Is. xvr, 14). Même phénomène que pour 227 el ses dérivés : 
«être nombreux » et « être grand ». La main est l'organe qui reçoit l'argent el détient 
la fortune (L'emploi métaphorique.…, p. 147 s.). Le verbe SSD « rencontrer, trouver », 
avec 7) pour sujet, signifiera « gagner » quelque chose. Dans d’autres cas, l'expression 
indique que la main « Lrouve » ce dont elle a besoin, qu’une chose se trouve sous la 
main ({ Sam. x; T3 XXV; 8, ete.). Ce n'est pas dans les richesses que Job a placé son 
espoir et sa joie. Il à mis en pratique ce que disait Éliphaz : « Car ce sera Shaddaï 
qui sera tes lingots, et de l'argent en monceaux pour Loi » (xt, 25). 


LG rend HNNDN par À ox ép@pev. Pour VIN, Syr. Hors « lumière », mais G fuov 

solem, Targ. WNDN (észie). Après dv mxionoyræ, Qui traduit bn 2, G éxhefrovze 
de +)n du 2° hémistiche. Ensuite askfyny Gè gltyouour rend pt FU le mot 
peut-être lu pù « pâle » (Ball). Enfin où yàp 7° asrots écriv (Hier. non enim 
mble une glose explicative qui aurait passé dans le texte. Pour 75; Vulg. 


JOB, XXXI, 27-98. 421 


Et la lune s'avançant avec splendeur, 
% Mon cœur était séduit clandestinement 
Et ma main baïisait ma bouche? 
3 Cela aussi eût été une faute criminelle, 


clare, Targ. JW « brillant ». Syr. traduit Pa au v. 27 et interprète 4p par ss. 
(devenu }+2+ dans la polyglotte de Walton) « cher », qui est l'épithète de la lune quand 

elle est pleine. < 
Les propositions du v. 27 sont introduites par le waw conversif, qui les coordonne 
au v. 26. Dans ce cas, l'interrogalion peut très bien s'appliquer strictement aux verbes 
du v. 27, tandis que les verbes du v. 26 forment des incidentes. La tournure est la même 
que dans Is. v, 4 : « Pourquoi ai-je attendu qu'elle fasse des raisins et a-{-elle fait du 
xerjus? », c’est-à-dire : pourquoi, quand j'attendais qu’elle fit des raisins, a-t-elle fait 
du serjus? De même, dans Num. xxxu, 6 : « Est-ce que vos frères viendront au combat 
si mous demeurerez ici? », c'est-à-dire : alors que vos frères viendront au combat, 
durer ven ici? Peur d'autres exemples, cf. Grsevs-Kawrzscs, $ 150, m. Le mot 
DR = mère >. pur => és parallime, représente le soleil (xxxvu, 21; Hab. nn, #). 
Comparer us dans zu 2 Ver + comme dans mur, 5, où il était écrit SIN 
= 1 4 et tait appliqué à la lune, 59°, que nous {trouvons 


zotr Ï er le verbe +5n d'un adjectif qui caractérise 
tat ou l'aîtitude de celui qui marche : cf. xxiv, 40; xxx, 28. Le mot pi « cher, 


TE 
précieux » (xxvur, 10, 16) est surtout employé, comme l’assyrien agartu, en parlant des 
pierres précieuses. D'où le sens de « splendide », qui convient très bien à la lune 
s'avançant à travers le ciel. 


27. Le v. 27, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex., 
m'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez.). Sur. place 
au débu a du v. 26. Pour no, Théod. hrazi0n, Symm. irharivôn, Vulg. lætatum est, 
Syr. msn « a été séduit », mais Targ. 33% « a séduit ». G 
C £ #95 2olknsa paraphrase le 2° hémistiche. De même Vulg. et osculatus sum manum 
mesm Ore Ine0. 

La comparaison avec Deut. x1, 16 « prenez garde que soit séduit volre cœur », 
où mous avons le qal ñn2*, prouve que le verbe ñn> peul avoir, au qal, le sens d’être 
séduit (ef. le participe dans v, 2) et qu'il n'est pas nécessaire de remplacer 
le nif'al du v. 9, comme propose Beer. Le Targum témoigne en faveur de la ponc- 
tuation massorétique et les autres versions ont traduif d'après le sens. L'expression 
-n22 «en cachette » (xur, 10), pour marquer le caractère clandestin des cultes idolà- 


triques. Le 2 hémistiche « et ma main baisait ma bouche », quoique le baiser 
æpartienne à la bouche et non à la main. C’est la main qui, dans le geste d'adoration 
Bdorere de ad os), se porte à la bouche. Chez les Babyloniens et les Assyriens, 
Psezramme de « prier, prière » représente la main à la bouche (La religion assyro- 
Sbilminne, p. 247 s.) et précise ainsi la forme primitive de l’adoration (ibid.). Inutile 
= sur le culte du soleil et de la lune en Égypte, en Chaldée, en Assyrie, 
= = Arabes et les autres Sémites (cf. Lacnance, ÉRS., p. 450 ss.). C'est surtout 
So Menassé que les religions astrales avaient pénélré au pays de Juda (IT Reg. 
== 2 =} Dans Deut. 1v,:19, le peuple d'Israël est mis en garde contre l'adoration 
& = à la lune et des étoiles. Comparer Jer. vin, 1-2; 11 Reg. xxIm, 5. 


! GÈ yetpé you ire 


êzt 


25 Pour V2 ju, Gévopie à peyisin, Vulg. iniquilas maima, Targ. PR tan 


499 Jor, XXxXI, 29-30. 


Puisque j'aurais renié le Dieu d’en-haut! 

? Est-ce que je me réjouissais de l'infortune de mon ennemi 
Et exultais parce qu’un mal l'avait frappé? 

#0Mais je n’ai même pas permis à mon palais de pécher, 


(cf. v. 11). Syr. rattache ù à Yy « œil » et traduit : « lui aussi a vu toutes mes 
fraudes ». G interprète op} 9N par #vglou +08 Ellerou : cf. Vulg. Deum altissimum. Syr. 
omet 5. 

Le v. 28 souligne les vv. 26-27 en donnant la raison pour laquelle Job a évité le culte 
des astres. Le 1°* hémistiche, anlicipé au v. 11, est ici parfaitement en place. Les peines 
judiciaires contre le culte des astres sont édictées dans Deut. xvu, 2-7. Elles expliquent 
‘55 LA culpa criminalis (cf. comm. du v. 11). La structure du vers est la même que 
dans x, 16, où le-1* hélistiche commence par Nin7n3 et le 2 par *> explicatif. 
Nous rendons par des conditionnels, puisque la faute stigmatisée par Job est hypothé- 
tique (cf. v. 12). Le pi‘el de wn2 dans le sens de « renier » (vi, 18) avec "D au lieu 
de 2 devant le complément. Renier Dieu est l’un des crimes les plus monstrueux 
(Jos. xxrv, 27; Is. r1x, 13; Jer. v,.12). Le mot 5 « d'en haut » (cf. v. 2 et 11, 4) 
finit par former une épithète de Dieu. L'auteur se sert de cette expression parce que 
le culte des astres substitue précisément les créatures « d'en haut » (Ex. xx, 4; 
Is. xiv, 8) à leur créateur. 


29. Pour x G (B, 
kex.). Ensuite À E 
sensum du 2° hémistiche (d'après Ps. xxxw 

Le on est interrogatif (vv. 5, 16, 20, 24, 25, 26). Noter la ressemblance avec le v. 25, 
où nous avons Tab DN au début et le verbe NYY dans le 2 hémistiche. En dehors 
de Job (x, 5; xxx, 24; cf. xv, 23; xxr, 20) le mot 72 «infortune » ne reparaît que dans 
Prov. xxiv, 22. « Est-ce que-je me réjouissais de l’infortune de mon ennemi? » : Job 
n’a pas connu ce que les Allemands appellent la Schadenfreude, la joie qu'on éprouve 
devant le malheur de l'ennemi. Il pratique le conseil de Prov. xxiv, 17 : « Ne Le réjouis 
pas de la chute de ton ennemi et que ton cœur n'exulte pas de ce qu'il chancelle! » 
Dans Ex. xt, 4-5, il faut aider l'ennemi dans ses difficultés. Le Psalmiste se plaint 
de ce que ses adversaires jubilent de sa chute (Ps. xxxv, 15, 19-21). Le participe pi‘el 
de N2 « haïr » est régulièrement employé pour désigner celui qui fait profession de 
haine, en latin osor : comparer le participe qal dans vu, 22. L'hithpa‘el de y dans le 
sens d’ « exulter » (cf. comm. de xvu, 8). Verbe NY, avec 39 « mal » pour sujet, 
comme dans Gen. xLiv, 34, pour dépeindre le mal qui rencontre quelqu'un, le malheur 
qui lui arrive. Comparer v, 19, où y est sujet de 333 « atteindre », et xxx, 26, où il est 
sujet de NTà « venir, arriver ». 


ov (Hier. et Syro- 


est une interprétation quoad 


30. G s'écarte complètement du TM : &xobaut dou +ù os pou +hv 2ardpay pou, Opuanbeins 
dÈ Gpa 6rd Aaod pou xaxoÿuevos. Il semble que G reconslitue un texte avec des bribes 
de l'hébreu : ñ9N2 donne naissance à +hv 2arépav pos, bnw est lu bush (d'où 0evanbetny), 
29 du v. 29 devient zazoÿpevos, tandis que *57x du v. 31 devient &zù aoû pou. Syr. « et 
mon âme n'a pas réclamé une de ces choses » lit n) 2 au lieu de nina et ‘wÿ25 au lieu 
23. Targ. et Vulg. sont fidèles au TM. 
ses interrogatives du v. 29 contiennent implicitement une réponse négative. 

le discours se poursuit par une phrase négative. Le palais, organe 
omme la langue, est responsable des péchés en paroles (vi, 30). Verbe 


0 


JOB, XXXI, 31-32. 423 


En réclamant sa vie dans une imprécation! 


3 N’ont-ils pas dit, les gens de ma tente : 
« Qui présentera quelqu'un qui de sa viande ne soit rassasié ? » 
& Un étranger ne passait point la nuit dehors, 


Gen. xx, 6; xxx, 7, etc.). 
tiche explique le premier. 
table gérondif. L'expression 
pour la mort » (1 Reg. xix, 4; 
2 souxent pour objet la mort 
= de son ennemi (1 Reg. 


rmeitre de » 


G 


«les hommes de ma tente » 
pour dépeindre ceux qui habitent avec Job, comparer 715 n « les hommes de ma 
confidence » pour signifier « mes confidents » dans xix, 19. Les gens de la ‘tente 
s'opposent à 13 « étranger » et à fn « passant » du v. 32. Ce sont ceux de la tribu 
ou de la famille (cf. vin, 22). L'arabe Jet, qui correspond à X3N, désigne la famille et 
la parenté. Le 2 hémistiche a été diversement interprété. On a cru voir dans No 
«sa chair » la propre chair de Job, d’après xix, 22b, qui ressemble à notre texte. On a 
proposé alors de paraphraser : « plüt au Ciel qu'un ennemi ne soit pas rassasié de sa 
chair! » (cf. Hitzig). Ehrlich voit dans « sa chair » celle de l'ennemi mentionné au 
v. 29 : « plût au Ciel que nous ne soyons pas rassasiés de sa chair! », c'est-à-dire que 
nous n’en ayons jamais à satiété. Ce serait le contraste entre la conduite de Job (v. 29) 


et l’exhortation à la vengeance qu'il entendait de la part des siens. D’après Jacob 


(ZATW., 1912, p. 287), on devrait interpréter M2» « de sa chair » dans un sens 
métaphorique « de sa parenté » : y a-t-il quelqu'un de sa parenté qui ne soit rassasié ? 
Il faut bien noter que le v. 31 se US au v. 32, par la progression suivante : famille, 
étranger, passant. Tous ont eu à se féliciter des bienfaits de Job. A ceux qui n’ont pas 
d'asile (v. 32) il a offert sa tente. A ceux qui sont déjà sous sa tente il offre la nourriture. 
Le comble de la générosité est de tuer le mouton en l'honneur des invités. Il est clair 
que 2 signifie « sa viande », celle qu'il offre à ses amis. Le mot vais est le parti- 


cipe nif'al complément de nt 5 (cf. v. 35) et nèan est le complément de vais (xx, 22). 
Nous pourrions calquer l'hébreu à l’aide du latin : quis det de carne ejus non satiatum? 


1, Ag. 
<o et 


32, Ag. traduit 93 par rpos#kvros. Au lieu de mio « à la route », G zx 
=, Vulg. viatori, Targ. NY3D2NS (Eévos) ont bien lu N° (cf. inf.). 
sig. patuit remplacent HnDK par nn). 
L'interrogation du v. 31 se poursuit par une phrase négative (cf. 29-30). Non seule- 
ment les gens de l'entourage immédiat de Job ont profité sa libéralité, mais les 
s eux-mêmes ont eu à s’en louer : « un étranger ne passait pas la nuit dehors ». 
l'étranger qui-vient demander asile (xx, 14-15). Verbe {#9 « passer la nuit » 


20% 


424 JOB, XXXI, 38-39. 


J'ouvrais mes portes au passant’. 
Si contre moi criait ma terre 
Et avec elle pleuraient mes sillons, 
% Parce que j'avais mangé son fruit sans argent 


32. mN2 (G, 49, Vulg., Targ.); TM ; mio. 
33-37. Après 38-40. 


dans son sens propre (cf. xvu, 2; xx, 4). Le parallélisme entre 93 et FN, dans Jer. 
x, 8, suffit à justifier la leoture Da el des versions, au lieu de LL Le) « à la route », 
qui n'offre pas de sens. Le DN est le passant (II Sam. xtr, 43 Jer. xiv, 8; Sir. XL, 3). 
C’est aussi l'hôte d’une nuit : ef. ntmx Ton « abri des passants » (Jer. 1x, 1), l'endroit 
où ils passent la nuit (hs de y). L'hospitalité exige qu'on retienne le voyageur sous 
son {oit, dès que la nuit arrive (Gen. xix, 2; Jud. xx, 15-16; Le. xxiv, 29). Nous plaçons 
ici les vv. 38-40, qui avaient été oubliés par le copiste et ont été ajoutés à la fin du 
chapitre. Les vv. 33-34 forment le préambule des vv. 35-37, qui terminent les discours 
de Job. 


33-37. Aprè 


S-40a, b (cf. Introd., p. zur s.) 


38. Get Syr. omettent le suffixe de 3795. Pour 77%, Vulg. excellemment ef cum ipsa. 

Le lien naturel entre {e 8 et le y. 39 ne permet pas d'accepter Thypothèse de 
Duhm, d'après lequel les plaintes de la terre seraient provoquées par l’omission de 
l'année de relâche (Deut. xv) ou par la pratique d’ensemencements défendus (Lev. 
xx, 19). C’est parce que la terre a été acquise par usurpation qu'elle proteste : res 
clamat domino! Le verbe PY5 « crier » (cf. l’Aifl dans xxxv, 9) avec sy « contre 
moi » : comparer xvi, 10 « ils ouvrent leur bouche contre moi ». La terre est person- 
nifiée. Elle a une bouche dans laquelle elle engloutit le sang répandu (Gen. 1v, 1) 
ou les coupables (um, xvi, 30). Elle crie, comme fait le sang innocent (Gen. 1v, 40). 
Elle proteste contre celui qui l'a usurpce. Le 2° hémistiche forme la suite logique de 
l'image évoquée dans le 4er, L'adverbe n° « de même, aussi », c'est-à-dire « avec elle » 
(ut, 48; vi, 2; xx, 26 : cf. Vulg. ci-dessus). Le mot on « sillon » reparaîtra dans 
xxxIX, 10. Forme Joat à la pause, comme dans Js. XXXIE, À où le verbe est parallèle à 
pys (ici pin). ; 


YF. 


39. Vulg. rend bien 72 par fructus ejus. G uôvos après #ouyoy retraduit +n du v. 38. 
Syr. Hso « lriste » provient certainement d'une corruption d’un mot dans lequel se 
lrouvait lise « maître » et qui traduisait 552 : ef. Targ. Ni. G est d'accord avec 
Targ. pour rendre 352 par un singulier zvptou ü< yñs. Pour nn2n, G Ernoe, Vulg. 
afllixi, Syr. Rent « j'ai affligé ». Targ. conserve le verbe. 

L'usage du parfait marque la subordination du v. 39 par rapport au v. 38. La con- 
jonction ax prend le sens de 9 (vu, 43; x1v, 5). Le mot nn « sa force », exactement 
dans Gen. 1v, 12, pour exprimer ce que produit la force de la terre, récolte ou 
com. de xx, 18. On a, d'ailleurs, 55, synonyme de à, en parallélisme avec 
Joel, n, 22, Manger sans argent le produit du sol, c'est profiter de ce 


… 


JOB, XXXI, 40, 33. 495 


Et que j'avais fait rendre l'âme à son maitre, 
1° Qu'au lieu de froment germe l’épine 
Et au lieu d'orge l'herbe puante! 
Est-ce que j'ai vulgairement voilé mes transgressions, 


qui appartient aux autres (xx, 15, 19). De même que on, le pluriel oya est consi- 
déré parfois comme un pluriel de majesté (Ex. xxr, 29 ; Is. 1, 3). C’est ainsi que l'ont inter- 
prété G et Targ. (cf. sup.). Nous pouvons donc traduire 2y2 par « son maitre, son 
propriétaire ». 11 s'agit, en effet, de la portion de terrain occupée par Job (v.38) et qui, 
par hypothèse, serait la propriété d'un autre. Le verbe n23 a le sens d° « aspirer » et 
d'« expirer » (cf. comm. de xt, 20). Dans Hal. 1, 43, l'hif'i signifie « soufiler » (cf. Van 
Boonacker, in loc.). Avec 23 comme complément, le sens normal sera « faire exhaler 
l'âme ». C'est ainsi que l'expression w23-n2Y signifie l'action de rendre l'âme 
dans x:, 20. Les diverses formules où %22 intervenait avec le verbe n22 ou avec ses 
dérivés ont ensuite été atténuées dans le sens d'être oppressé par la tristesse ou d'être 
suffoqué par la peine. D'où, pour l'hif‘il, le sens de « contrister » quelqu'un. Les 
versions ont opté pour cette signification (cf. sup.). Targ. décalque l'hébreu, mais il 
faut noter que l’araméen est favorable au sens d' « affliger » pour l'Aïf# de età 
celui d’ « affliction » pour le substantif ñ2% : cf. comm. de xt, 20. D'après Jer. xv, 9, 
où A2: Que signifie « elle exhale son âme » (cf. Condamin « elle va rendre l'âme »)}, 
pour dépeindre la mère sur le point de mourir de douleur, il semble qu'on peut 
adopter, pour le 2° hémistiche, le sens littéral « et j'ai fait rendre l'âme de son maitre », 
tout en reconnaissant qu'il ne s’agit pas nécessairement de la mort, mais plutôt de la 
détresse ou de la douleur causées au propriétaire par l’action injuste. 


40a,b. À cause du parallélisme, les versions ont donné à nwN2 le sens d’épine : 
Béos (G), spina {(Vulg.), 255 (Targ.), Le (Syr.). Symm. est moins précis : éréheosépnre 
« qui n'arrivent pas à malurité ». 

L'imprécation porte sur ce qui a été l'instrument du péché (cf. v. 40 et v. 22). La 
terre eult deviendra comme la terre inculte qui produit spontanément des épines et 
(Gen. ur, 48). Le froment (x 2") el l'orge (tb) sont les produits les plus 
- Ils vont de pair dans Deut. vur, 8 el Joel, 1, 11. Emploi de nn comme dans 
Xi, 4. Verbe NS* « sortir » du sol, en parlant des plantes qui germent (v, 6; xw, 2). 
L'hapax mYN2 (de la racine WN2 « puer ») désigne une herbe fétide qui pousse dans 
les terrains incultes. C’est la mercuriale, plante annuelle qu'on appelle ortie morte et 
ortie puante. La strophe 38-40a, b termine l'apologie de Job. 11 va montrer maintenant 
qu'il a vécu au grand jour (33-34) et qu'il ne craint pas l'examen de sa conduite 35-27) 
Loin de se dissimuler, il peut marcher la tête haute. C'est ici que se placent les 
VV. 33-37 (cf. Introduction, p. xLu s.). 


33. G résume le v. 33 : <i 
DN2 par « comme Adam », tandis que Vulg. quasi homo et Syr- Last y4 
par « comme un homme ». 

Le DN du début est interrogalif et le verbe est au parfait, comme 4 
24, 31. Le pi'el de ñD3, pour signifier « voiler, dissimuler » une £ 
où le complément de nB2-N) « je n'ai pas dissimulé » est *= 


ù aai dpaprov Grouciws Éxouba rhv éuasriar mes 


: cf. Ps. xxx, 5 
ma faute » de notre 
2e hémist., et Prov. xxvur, 13 où 7225 « dissimulant » a pour plément yw2 «ses 
transgressions ». Sur le parallélisme entre ES « sgressions » et 33ÿ « ma 


426 JOB, XXXI, 34. 


En cachant dans mon sein ma faute, 
Parce que je redoutais la ‘rumeur de” la capitale 
Et que le mépris des familles m'effrayait 


3. MOT; TM: 7 


faute », ef. comm. de x, 6. La formule D3N> peut signifier « comme Adam » (cf. Targ.) 
ou « comme un homme » (à la manière des hommes) : cf. Vulg. et Syr. Le v. 33 est 
expliqué par le v. 34, où lon voit qu'il s’agit d'éviter la confusion devant le public. Or, 
c’est à Dieu qu'Adam cherche à cacher sa faute et il faut avouer que dans la bouche de 
Job l'expression « comme Adam » parait trop judaïsante. Nous retrouvons DTN2 
dans Os. vi, 7 et Ps. zxxxur, 7. L'explication de Van Hoonacker (sur Os.) convient à ces 
deux passages : comme un homme,’ c'est-à-dire « vulgairement », sans dépasser le 
niveau commun de l'humanité, Nous pouvons retenir ce sens dans notre texte. Nous 
évilons ainsi les corrections en D7N2 « au milieu des hommes » (Duhm) où en BND 
« aux hommes » (Grætz, Perles). C'est un mouvement spontané, une sorte d'instinct 
vulgaire, de chercher à cacher ses fautes à autrui. Le 2° hémistiche est conçu comme le 
v. 30b, l'expression visu jouant le rôle d’un gérondif « en cachant ». L'hapax 2ñ (de 


correspond à l’araméen K (même racine), qui traduit l'hébreu 


; 15.p: 2325. Les 


c , les objets qu'ils 
emportent avec eux. Pour échapper au tristique du v. 3$, Duhm supprime le y. 33b et le 
remplace par le y. 34. Mais le parallélisme entre +57 et w2 est une bonne preuve 
de l’origine commune des deux hémistiches du v. 33. 


correspond au 1° hémistiche, mais fausse le 
sens de Y2. Ensuite +05 uñ fayopeboz: Evirto adzüiy s'inspire du Ps. xxx, 5, dont nous 
avons vu la ressemblance avec le v. 33: Le texte de G ne répond donc plus au v. 34. 
Enfin, le 3° hémistiche est rendu si à asa Gba 4 Décar por 20m 2evû, 
qui suppose JPaNt au lieu de DM (cf. v. 20 de G) et N3N au lieu de K les mots 
x8kr0 #evG expliquant le sens ainsi obtenu. Vulg. donne à 3 le sens de si, d'où sa 
traduction du 3° hémistiche : et non magis tacui, nec egressus sum ostium. Syr. ponctue 
NSK (comme G) et DT au lieu de Dit: « Si j'ai foulé aux pieds la force de 
beaucoup! Au contraire, beaucoup d’entre les familles m'ont brisé et je n'ai mis per- 
sonne à la porte! » Pour achever son homélie, Syr. ajoute « et je n'ai pas songé aux 
paroles des. lèvres : les exhortations de Dieu m'ont humilié ». Targ. interprète YTIÈN 
par Yann « je me fortifiais », el 27 Jn27 par Nana 1221 « la mullitude des 
orgueilleux ». 

Le v. 3% donne la raison pour laquelle Job aurait dissimulé ses fautes. Sur le verbe 
YY, cf. comm. de x, 25. Le mot 725 est du maseulin et l’on ne peut lui accoler le 
fém. na. Albrecht proposait de lire 27 (ZATW., 1895, p. 318), ce qui fournissait 

une grande foule » (II Chron. xm, 8). Chajes ponctue 127, élal construit 
. Gesemus-Buuz, s. v.). Cette légère modification permet de traduire par « la rumeur 
La capitale », expression confirmée par 1p « tapage de la cité » (xxxix, 7) et 
= 725 « lapage de la ville » (Is. xxxn, 14). Ebrlich traite 521 comme un adverbe 
xix, 8. Mais alors la phrase devient trop 
andement ». Le 2° hémistiche explique le 


3%. G où hp derpérny rokvoyMav 7An0o 


e redoutais la foule £ 


10B, XXXI, 39. 427 
Et qu'alors je restais coi, je ne sortais pas à la porte? 


% Qui me donnera quelqu'un qui m’écoute? 
Voici ma signature! Que Shaddaï me réponde! 


premier. Si Job craint de paraitre en public, c'est parce qu'il ne veut pas s’exposer au 
mépris : « et le mépris des familles m'effrayait ». Le mot 512 comme dans x1r, 5, 21. 
L'hif'il s du piel dans vi, 44 (cf. Jer. 1, 17). Le 3° hémistiche 
marque la cons e produite par la honte : « et je restais coi, je ne sorlais pas à la 
7, cf. xxx, 21; xxx, 27. Verbe NX avec le complément direct 
parce qu'il s’agit de la porte de la maison 


Bic. Il n'avait rien à cacher. El maintenant il réclame la plus grande 
Son dernier mouvement sera un appel au tribunal de Dieu. 
au grand jour (x+. 35-37). On perçoit ainsi lelienentre 


s marqué Syro-hex. Le 1°° 5 est omis dune Téod. 
G interprète le 2° hémistiche par ysïex 8 Kuglou eî un ëdedoiretv (Hier. manum 
Domini si non timui). Targ. aan « mon désir » et Vulg. desiderium meum lisent nn 
au lieu de “in, tandis que Syr. cent 4 «si c'était » lit l'araméen YmN (Beer). G para- 
phrase le 3° hémistiche : ouyygasñy à nv etyov 2aré rio, et le soude au v. 36. Vulg..et 
librum scribat ipse qui judicat rend 2n3 par un subjonctif, de même que Syr. ski. 
Les mots 1% vhs sont intervertis dans Syr. « les jugements de l’homme ». 
Le 4e hémistiche est construit comme le v. 31b, le participe étant complément de 
+. Verbe tv avec "b devant son complément (cf. xv, 17). Le souhait formulé 


par Job évoque xix, 23-24, où les affirmations solennelles des vv. 25-27 étaient 
précédées d’un vœu analogue. Job a conscience d'achever son plaidoyer : « Voici 
ma signature! Que Shaddaï me réponde! » C’est avec Dieu qu'il a voulu débattre 
sa cause (xur, 3). Il a proposé ce dilemne : « Puis appelle et, moi, je répondrai, 
ou bien je parlerai et tu me répliqueras! » (xur, 22-23). Dans xxm, 3, il cherchait 
Dieu pour exposer ses arguments en sa présence (xx, 4-7). Mais jusqu'ici Dieu est 
resté muet (xxx, 20). Job a continué de parler seul, il a tout dit : « Voici 
ma signature! » La parole est à Dieu : « Que Shaddaï me réponde! » Le n est un 
signe dont Dieu fait marquer le front de ceux qui seront épargnés (Ezech. 1x, 4, 6; 
Apoc. vu, 4 ss.). D'où le verbe Aif‘il nina « lu marqueras d'un {aw » dans Eech. ix, 4. 
Ce signe n'est autre que la dernière lettre de alphabet qui avait la forme d'une croix. 
Comme de nos jours, les illettrés traçaient une croix au-dessous d'un document en 
guise de signature. C'est pourquoi nous pouvons rendre SIA par « ma signature ». 


Il va sans dire que l'expression est prise dans un sens très (général et ne classe pas 
Job parmi les illettrés. La phrase s'arrête après le v. 35b. Nous avons ensuile une 
nouvelle idée qui commence à 25% et se continue dans le v. 36 (cf. G). Job a apposé sa 
signature à son plaidoyer. Mais il a devant lui son accusateur {xvr, 7 ss.). Le 729 «lettre, 
document, livre » désigne parfois un acte juridique, tel que le libellum repudii, l'acte 
de divorce (Deut. xxiv, 1, 3; Is. 1, 1) ou le contrat d'achat (Jer. xxx, 11-12, 44, 16). Il 
s’agit ici du libelle écrit par la partie adverse. C'est le réquisitoire. Job ne demande 
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Quant au libelle qu'a écrit ma partie adverse, 
3% Est-ce que je ne le porterai pas sur mon épaule, 
Ne le nouerai-je pas en couronnes pour moi? 


pas que son adversaire l’écrive. C’est déjà chose faite et l'on ne peut donner au parfait 
275 le sens de l'optatif « qu il écrive », comme font Renan, Le Hir, etc. Le relatif Tüx 
est sous-entendu devant le verbe. Celui qui a écrit le libelle, c'est +239 vx « mon 
homme de procès » où « l’homme de mon procès » (cf. 21 dans 16). Parfois 
2% vs est pris au sens passif : celui qu'on chicane (Jud. xu, 2; Jer. xv, 10). Mais 
ici c’est la partie adverse, c’est celui qui écrit l’acle d'accusation. Le sens du 2° hémis- 
tiche n’est pas douteux : « et le libelle qu’a écrit ma partie adverse ». Budde n'a pas 
de peine à montrer l'inutilité des corrections proposées à un texte aussi clair. Grætz 
voulait lire 25D21 au lieu de n2p* et ponctuer 2n5 : et [qui me donnera] quelqu'un 
écrivant mon procès par écrit? C'est retomber dans l'inconvénient qu'entrainait la 
traduction de 272 par l'optatif (ef. sup.). Plus fantaisiste encore la lecture de Grimme 
(ponctuation 2n5 et substitution de 929 à vava win) : voici un livre écrit, qu'il me 
justifie! Ley relranche 251, le mot caractéristique, où il ne voit qu’une glose de 120! 
Laissons done le texte intact, lorsqu'il n'offre pas de difficultés spéciales, et cherchons 
la pensée de l’auteur plutôt que celle des correcteurs modernes. Job est tellement sùr 
de son droit qu'il connaît par avance l'inanité des charges qu’on pourrait écrire contre 
lui. Le libelle d'accusation, il va s'en servir comme d’une parure et le brandir comme 


un À ma partie adverse » son sens général, car nous 
ne sav. amis. C'est l'ad 


saire pris en soi, le où de Ps. 
ox, 6. 


36. G résume encore le v. 36 : ër° byors dv zsotféuevos crépavoy dveyivwszov. Vulg. rend 
N9STEN par ul et ne} par quasi coronam. 

Au début, NON erott (vv. 20, 31). Le mot D2ÿ « nuque » (v. 22) désigne 
essentiellement la partie du corps sur laquelle on porte un fardeau et devient ainsi 
synonyme de 7n> « épaule » (L'emploi métaphorique…., p. 93 s.). Porter une chose 
sur son épaule, c'est la mettre en évidence, comme dans Is. xxn, 22, où « la clef de la 
maison de David » est placée par Dieu « sur l'épaule » (fa2wy) de son serviteur 
Éliaqim. Le 2e hémistiche précise qu'il s’agit d'un honneur. Loin de rougir du libelle 
d'accusation, Job en fera des couronnes de gloire pour sa tête. Le verbe 73ÿ ne 
reparait que dans Prov. vi, 21, où il est dit des enseignements du père et de la mère : 
«attache-les à ton cœur constamment, noue-les à ton cou ». Le sens de 727, parallèle 
à DD? « attacher », n’est pas douteux. Une métathèse des consonnes de la racine 
fournira le mot rà » « nœuds, liens » dans xxxvin, 31. Noter que dans xx, 9 Job 


se plaignait de ce que Dieu l'avait dévêtu de sa gloire et avait retiré la couronne 
de sa tête. Le mot employé pour « couronne » élait nc} dont nous avons ici le pluriel 
ninay. On voit que notre 1 hémistiche représente bien un acte de glorification per- 
sonnelle. D'après Hoffmann et Ehrlich, les suffixes ne se rapporteraient pas à 120 du 
5, mais à y. Job serait prêt à mettre sur ses épaules, comme un enfant chéri 
ch), celui qui consentirait à l'écouter. Cette interprétation pourrait à la rigueur 
au 1®hémistiche. Mais comment la concilier avec l'image contenue dans le 
nlester que des personnages peuvent être comparés à une couronne 
6), il faut avouer qu'on ne les noue pas en couronnes. Autre chose 
L'autre chose la description matérielle qui suppose que l'objet peut 


10B, XxXxI, 37, 40°. 429 


37 Le nombre de mes pas, je le lui ferai connaitre; 
Tel un chef, je me présenterai à lui! 
4° (Les paroles de Job sont finies). 


se prêter à la & 
parfaitement 2 Fe 


Or, le libelle, en forme de rouleau, s'adapte 


os semble avoir trans- 
22 « comme un créancier » 


9 ON et 723 22 en ñÙ 
Moy = ypswpdéros « de la part d’un débiteur »). Vulg. 
n complément de 32pN. 

. 36 se rapportaient au libelle de la partie adverse. Ceux 
pportent à l'adversaire lui-même, %319 win du v. 35. Verbe fx avec un 
double accusatif : cf. comm. de xxvr, #. Dans xiv, 16 Job se plaçait dans l'hypothèse que 
Dieu comptait ses pas. Il a demandé ci-dessus (v. 4) si Dieu ne voyait pas ses voies el 
ne comptait pas ses pas. Le nombre des pas, ce sont toutes les actions. La métaphore 
dans le génie de l'hébreu : cf. les vv. 4-5, 7. Job ne redoute pas de se pré- 
senier devant n'importe qui (vv. 33-34). Il est fier même de ce que son adversaire a pu 
inventer contre lui (vv. 35-36). C’est pourquoi il ajoute : « tel un chef je me pré- 
senterai à lui! » Non pas dans l'attitude d'un coupable, mais la tête haute comme un 
innocent. Le pi‘el de 27p prend un sens analogue au pi'el de n5p dans xxx, 27 (avec 
le suffixe de personne). On ne peut traduire par « je le présenterais », en parlant du 
libelle, car il semble bien évident que le suffixe correspond à celui de %3513x. Le sens 
intransitif pour le pi‘el de 21h est, d’ailleurs, attesté par ÆEzech. XXE, 8,-où 121 
signifie « s’approchent, sont sur le point de... ». C’est ici qu'il faut placer l'indication 
«les paroles de Job sont finies » qui est actuellement à la fin du v. 40. Comparer 
les annotations analogues de Ps. zxxu, 20 et Jer. 1i, 64. G transporte za èraÿouro lé 
éÂgasw au début du chap. xxxir. 


38-40a, b. Après le v. 32. 


CHAPITRE XXXII 


1Et ces trois hommes cessèrent de répondre à Job, car il était juste 
à ‘leurs’ yeux. ? Alors s’enflamma la colère d'Élihou, fils de Barakel, le 


CnavrrRes xxxn-xxxvir. — Discours d'Élihou : {ntrod., p. xuiv 88. €l P. LXXVII S8. 


(G, Symm., Syr.); TM : WAY. 


XXXIL A. Au lieu de nonn ain nuou, G of tete ofhor aroë d'après 11, 11. Syr. 
paraphrase ny» par « qui cherchaient à le condamner ». Au lieu de #2:1ÿ2, G évayrtov 
adr@v, Symm. 7 aùrüv, Syr. eus ont lu E2Y2 (cf. inf.). 

« Et ces trois hommes cessèrent de répondre à Job » offre un changement de style 
qu'il faut noter. Jusqu'ici il s'agissait des trois amis (cf. G) : n, 11 ss. Ils deviennent 
des personnages presque étrangers au reste du récit en prose. Ce sont les trois dispu- 
18, la formule HNn DNA n « ces 
: Noé, Job, Daniel. Construction de nat 
L 3L parce qu'il était j jeux » 


ne-donne pas la raison du silence des interlocuteurs de Job. Celui-ci n'a cessé de 
plaider son innocence et nous savons qu'il s'est toujours considéré comme juste. Ses 
amis ont été irréductibles jusqu'au moment où Job, élevant le débat, a fait son apologie, 
sa confession négative, sans se soucier de ceux qui sont en discussion avec Jui (xxx). 
Il a fini par un appel à la divinité (xxxr, 35-37). Les amis n’ont plus à intervenir. Leur 
silence est interprété comme une reconnaissance de la justice de Job et ce sera par le 
fait même une condamnation de Dieu qui accable un innocent (cf. v. 3). C’est ce que 
portait le texte primitif où nous avions Da « à leurs yeux » (G, Symm., Syr.) : 
ef. Geicen, Urséhrift…., p. 332 s. Si la discussion est close, c'est parce que Job « est 
juste à leurs yeux ». Élihou ne pourra tolérer cette capitulation. 


2. Pour 98 Vulg. et iratus indignatusque est, puis iratus est autem pour YEN nn 
du v. 2, indignatus est pour tn nn du v. 3. G rend 12 par Bouferns, devenu Zwbrrns 
dans Sah. (comme au v. 6), Zwérrns dans Aristée (Eusèbe, Præp. evang. IX, 2%). Pour 
len. pr. 0, G (B, N) Pau, G (A) Payua (Sah. Papa), G (G) Apay. (Éth.) : cf. Symm. Svplas. 
On a «es dans Syr. (ef. Syro-hez. axi). Targ. voit dans D un succédané de Dan 
« Abraham ». Après 27, G ajoute süs Adsetridos quipas (1, 1), marqué de l'obèle dans Hier. 
et Syro-hex. Pour Don, Targ. NTèN P2; Sur. JS ge + « meilleur que Dieu », G 
Évavrloy Kugiov, Vulg. coram Deo. 

L'expression N nn, pour signifier que la colère s’enflamme (cf. xx, 11), reparaît 
trois fois dans les vv. 2-3. D'abord dans le sens le plus général, puis en décomposant 
l'objet de la colère : Job (v. 2) et « ses trois amis » (v. 3). Le nouvel interlocuteur 
e Manon, qu'on écrit aussi CLS (v. 4 et xxxv, 1). G'est le nom du grand-père 
1 (I Sam. 1, 1), d'un frère de D vid (f Chron. xxvir, 18), d'un guerrier de Manas 
21), d'un Lévite (I Chron. xxvi, 7). La substitution de 2NUS (I Chron. vi, 12) 
x1, 19) à NYMÔN, comme nom du grand-père d'Elqanah, prouve q 


lc 


SÉ 
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Bouzite, de la famille de Ram Contre Job s'enflamma sa colère, parce 
qu'il se justifiait devant Élohim, 26t contre ses trois amis s'enflamma sa 
colère, parce qu'ils n'awsient point frouvé de réponse et ainsi avaient con- 


NET In rem net Œxin dans NON « Lui est mon dieu ». Comparer 
le nom de Penn 220 Eur Hu-£u-ma « Lui est dieu ». Le père d'Élihou est 5212 


Den ntm éroque 1212 et 71292 « Jah, lahou a béni » qui revient 


pleasure fe uns Frmromzstique de l'Ancien Testament (cf. Bapaylov dans Matt. xxnr, 35). 
Sert, cf. Introduction, p. xx. FRA n » « de la famille 
ee mme es Auth, un, 1, 3. Le n. pr. D n’est pas une abréviation de D 
Se =—— = dà à une HT de Pay en Apay, cf. sup.). C’est un nom de 


pme Se zetroure parmi les descendants de Juda (Ruth, 1v, 19; I Chron. 11, 9-10, 
Et &æ elle phrase commence à 2N2 et elle aura pour pendant le v. 3 


aire Job « parce qu'il se justifiait devant Élohim. » Le pi'el de 573 avec 


2 
>? 
P RE « devant Dion », a non pas « Frs que Dieu » » (cf. comm. Et NA v, 17), 
Dans Jer. ur, 11 que l’on cite pour traduire par « plus que Dieu », le parallèle est établi 
entre Israël et Juda. Ge sont deux accusés. Ici nous avons l'accusé ct le juge. Le rapport 
des deux termes n'est plus le même. 


3. Pour 3, G (B, C) gfmv, mais G (N°4, A) + aÿroë (Sah., Syro-hex.). Vulg. inter- 
prète 5239 par responsionem ratlonäbilem: Le complément 2TN-nx est transporté avant 
met par G et Sur ce qui amène l'introduction du suf. 3° pers. sing. après wa. 
G 22 evo adroy ever à9e6% traduit le TM, soutenu par Targ., Syr., Vulg. Une lecon 
=2=%% 2 pénétré dans G (se, <, A) et est signalée en marge de Syro-hex. 

Le début « et contre ses tu amis s’enflamma sa colère » répond à « contre Job 
Seatlammae sa colère » du v. 2. Dans ce passage, la cause de la colère était exprimée 
per E préposition 5y suivie de l'infinitif (cf. x, 7, même tournure avec une significa- 
Bon Eerement différente). Ici la cause de la colère est amenée par AwN 0y « sur ce 
que, parce que > (II Sam. ur, 30). C'est « parce qu'ils n'avaient pas trouvé de réponse » 
que la colère d'Elihou se déchaîne. Le v. 5 insistera sur ce fait « qu'il n'y avait pas de 
réponse dans La bouche des trois hommes ». La fin du verget est ambiguë, car on pour- 
rait traduire « et ils n'avaient pas condamné Job », en faisant porter la négation sur 
le verbe consécutif (ef. 11, 404), ou « et ils avaient condamné Job », quoique n'ayant 
men trouvé à lui répondre. La seconde interprétation a contre elle le v. 1, où les trois 
Bemmes, loin de condamner Job, se taisent parce qu'ils le trouvent juste (ef. comm.). 
Ba première semble considérer le fait de ne pas trouver de réponse comme équivalent 
== gs condamner. Mais on attendrait un verbe moins énergique : ils ne savaient 
A le dire, ils restaient cois, elc. (cf. vv. 15-16). On a proposé de corriger 1729" 
= * et ils justifisienl Job » (Geiger, Buhl), d’après la leçon eès:6% qui remplace 
== quelques témoins de G. Mais cette tradition est très faible, elle a contre elle 
En On Ss.. Syro-hez. (dans le texte), Hier. impium. 11 est clair que ece6ñ est dù 
= == sion de äx%%. Le correcteur a vu une contradiction entre at #devro aôrbv 
Eee == ui fraduisait tot, et v yho Olxauos Evevrtoy ar@v Qu v. 1. La tradition 
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damné ‘Élohim’. # Or, Élihou avait attendu, pendant ‘qu'ils parlaient’ 
avec Job, car ils étaient plus vieux que lui en jours. 5 Et Élihou s’aperçut 
qu'il n’y avait plus de réponse dans la bouche des trois hommes et sa 
colère s’enflamma. 


3. ons 3 TM : AN (correction des scribes). 
& DV2T2; TM : DN272. 


massorétique considère le mot 2x comme une « correction des scribes », tigqur 
sopherim, destinée à éviter le contact du nom divin DYTÔNT avec le verbe mi «et 
ils condamnaient ». Nous avons rencontré un phénomène analogue dans vur, 20. D'autres 
fois, c'est le verbe péjoratif qui a été modifié (1, 5, 413 n, 5, 9). Nous ne devons donc 
pas hésiter à voir dans 2x un euphémisme au lieu de pb. C’est Dieu que con- 
damnent les amis de Job par leur silence. En ne répondant plus au malheureux, ils 
semblent admettre que Job est frappé quoique innocent, ce qui est contre l'indéraci- 
nable préjugé de la manifestation de la justice divine ici-bas. Ehrlich remarque à bon 
droit que, s'il s’élait agi de condamner Job, on aurait #nK (en accord avec #3) et non 
pas 2VNTNN. Sur l’hifil de y dans le sens de « condamner », cf. 1x, 20; x, 2; xv, 6. 


G. Le texte actuel provient de Théod. 
1% interprète 23252 2NNTNN d'après les yv. 3 et 5, 
sans-qu'il soit nécessaire de supposer 2279 (Duhm) après nn. Vulg. expectavit Job 
loquentem essaie également de donner un sens au TM. Symm. #rAnËev lit n27, Syr. 
Jo aax « il corrigeait » lit n2ñ, au lieu de nn (cf. Beer). 

Le TM « et Élihou avait attendu Job en paroles parce qu'ils étaient plus vieux que 
lui en jours » donne difficilement un sens acceptable. Le Hir intervertit les proposi- 
tions : « Comme ils étaient plus âgés que lui, il attendit que Job eût parlé ». Renan se 
tire d'affaire en paraphrasant largement : « Or Élihou n'avait pu jusqu'ici répliquer à 
Job, parce que les autres interlocuteurs étaient plus âgés que lui ». D'après le v.5, où 
Élihou constate une fois encore le silence des interlocuteurs de Job, on voit que le 
nouveau discoureur a attendu la fin des discussions précédentes. Comme il le dira lui- 
même (v. 6 ss.), il n'a pas osé prendre la parole tant que les anciens ont parlé. 
Wright a parfaitement compris qu'il fallait ponctuer 29272 au lieu de n%272. Il n’est 
pas indispensable de transposer S'SN-nN après D9272, puisque nan gouverne loute la 
fin de la phrase. Verbe 12n, au pi'el, comme dans mt, 21. Le complément ou «en 
jours » (v. 6 et xxx, 1) précise qu'il s’agit de vieillards par l'âge, et non par la sagesse : 
cf. v. 7. 


5. Le v. 5, absent de San, marqué de l'astérisque dans Syro-heæ., n'existait pas 
dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). La fin seule z2t ë0upe50n 0py% 
zi=05 est marquée de l’astérisque dans Co/b. (attribution à Théod.) et Hier. (Tur.). 
omet ADN et rend tan nt par dratus est vehementer (cf. v. 2). 

5 résume l'introduction aux discours d'Élihou. Si l'entrée en matière semble 
elle correspond en cela à la manière d'Élihou dans tout le chapitre xxx. On 
Stat de cette prolixité de la narration pour retrancher les vv. 2-5, comme 


|! 
Î 
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SEt Élihou, fils de Barakel, le Bouzite, prit la parole et dit : 


Je suis petit par l’âge 

Et vous êtes des vieux, 

C'est pourquoi j'ai eu peur et j'ai craint 

De vous manifester mon savoir. 
7Je me disais : « L'âge parlera 

Et le grand nombre d’ans fera connaitre la sagesse! » 
$Mais c’est un souffle dans l’homme 


proposent Hoffmann et Budde. L'insistance de l'auteur est voulue. Elle explique, par 
avance, la durée et la chaleur des discours du nouveau personnage. C’est la colère qui 
le fait parler. Cette colère a couvé durant une longue attente. Elle finit par éclater 
quand le jeune homme, à bout de palience, s’apercoit « qu'il n’y a pas de réponse dans 


la bouche des trois hommes ». Nous retrouvons 225 YN 2 « parce que pas de 
réponse » dans Mich. nr, 7. 


6. Syr. ajoute (ez1 « plus que vous » après 22%). Pour +nt 
demisso capite, Syr. 3. 

La formule d'introduction répète les indications relatives à Élihou (iv, 1 
1, etc.) : cf. v. 2. Le v. 6 contient deux vers de chacun deux hémistiches. 
entre YN el DAN, par rapport à l’âge exprimé par 299% « en jours » (v. 4). Comparer 
la formule « plus petits que moi en jours », pour signifier « plus jeunes que moi » 
dans xxx, 1. Sur le mot DS « vieux » caractéristique du livre de Job, cf. x, 12. Le 


2 « c’est pourquoi » (1x, 22). Le verbe 
‘ni ne provient pas de 5h57 « ramper » (x, 8), mais de l’ancien araméen br 
(inscription de Zakir, 1, 43), devenu ensuite 5h « avoir peur » (Dan. v, 19; vr, 27) 


C'est ainsi que Fa très bien compris Syr. Comparer l'alternance de 725 (avr, 1) et n'ai 


«et j'ai craint » fail la liaison entre bn 
= expliquer, manifester » (xv, 175 cf. SAN « mon 
raltra dans les vv. 40, 17 et dans XXXVI, 2, On le cons- 
727 dans cu, 37. Le mot ÿ7 « ce qu'on sait, con- 
pécial à Élihou (vv. 10, 17; xxxvi, 3; XXXVIL, 16). 


75, G ÿsiyaca, Vulg. 


3 VI, 1; x, 
Opposition 


7- G place la négation 034... ox dans les deux hémistiches (San. Hier. non. 
Éth.). Mais elle est omise dans G (4, C) et marquée de l' 
22, G 6 zedvos, Vulg. ætas prolixior. G rend où 21 par 
Chif'ü 25 comme un qal d'ou. 

Verbe *nY2N, pour exprimer les réflexions personnelles (vn, 13: 1x, 221. Es 
Plur. =D « jours » dans le sens de jours nombreux. âge, en paralls 
Ex 2 « grand nombre d'années ». Cette dernière formule = 
ÿ 20 « nombre d’ans » de xv, 20. L'hif'ül de == 
connaitre.» (x, 2; xur, 23). Dans xu, 12 Job déclarait que 
frouve la sagesse et dans le grand âge l'intelligence ». Il « 


. nèque, 
obèle dans Syro-her. Pour 
êv moXdoïg Ôà Ereciy eh traduit 


&Æ 


vieillards se 
mme ici, de la 


S. Pour NAN, Symm. rveduz Oeoë, Targ. NN: nn esprit de prophétie ». Vulg. 
LIVRE DE J0B. 


28 
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Et un esprit de Shaddaï qui rend intelligent; 
9 Ce ne sont pas les anciens qui sont sages, 

Niles vieillards qui comprennent ce qui est juste. 
10 C'est pourquoi j'ai dit: « Écoute-moi! 


rend j>N par sed ut video. Le suffixe de D3an est omis dans Vulg. dat intelligentiam. 
De même dans G ëocv ÿ dtôdoxousa (+ us dans A, 6: dans N'). Le suffixe aÿroÿs est 
rétabli, d'après Ag. et Théod., dans Syro-heæ. (avec l'astérisque) et dans Hier. eos (sans 
astérisque). 

Par souci exagéré du parallélisme, on à voulu changer N* en nt (Dathe) où en 
LS d’après Symm. (Houbigant, Bickell, Budde, ete.). Mais il faut noter que, dans xxvir, 3, 
« tout mon esprit » (nu) correspond au « souffle d'Éloah » (mx n11) qui est dans 
la narine de l’homme, d’après Gen. 1, 7. Le souffle qui se trouve dans l’homme est à la 
fois principe de vie et de sagesse, car il émane directement du créateur : cf. comm. 
de xu, 9-10 et de xxvi, 4. La construction Nr avec le relatif sous-entendu est 
analogue à celle de nt tx dans xxxt, 12. Parallélisme entre 51 el mous (rw, 9; 
+2 « dans l'homme » après N17n 


xxvin, 33 xxx, 43 xxxiv, 14). Avec l'emploi de ti 


comparer +2 SnDwii « mon esprit en moi » dans xxvir, 3. Nous retrouverons vr nus 
dans xxur, & : ef. mb nu Gv, 9); Navi (xxx, 10), TN AM (vin, 3), DN-nN 
1 à cause du collectif w'Un. L'hif‘il de 73 garde son 


(xxum, 4). Le 


sens causatif « faire co xprendre, rendre intelligent » (vr, 24). 

9. G 7À 
autre texte que le TM. Syr. passe, je # grand nombre de jours » lit n5* 2 d’après 
EN A LE = 

Le mot o*a1, parallèle à 35, représente les « grands » par l'âge :.cf. 4yy au 


v. 6 et dans xxx, 1. La présence de nf 27 « grand nombre d'années » au v. 7 
empêche toute équivoque. Dans Gen. xxv, 23 on a l'opposition entre 27 « grand » et 
vs « petit », pour signifier l’ainé et le cadet : MY3 722 21 « l'aîné servira le 
cadet ». En arabe on emploie kebir « grand » avec le sens d’« âgé, ainé ». De ce que 
les versions ont bien saisi le sens on ne peut tirer parti pour changer Da en 
gt 27 (Ley) ou en otaù « vieux » (Beer, Budde). Duhm propose D 2 
(cf. 'Syr). Mais le parallélisme avec le concret np n’est pas en faveur de cette 
correction. Le verbe n2n « être sage » fait partie du vocabulaire des Proverbes. Il a 
pour parallèle mu 221 « comprennent ce qui est juste », le mot 1% « juge- 
ment » signifiant « ce qui est juste » (vin, 33 xxxtv, 12). Job prélendait que chez les 
vieillards se trouve la sagesse (1127) et dans le grand âge l'intelligence (Fan) : 
ef. xir, 12. Éliphaz en appelait aussi à l'expérience de ceux qui étaient plus âgés que le 
père de Job (xv, 10). Le jeune Élihou méprise la vieillesse, car il constate que ses aînés 
n'ont pu mettre Job à la raison. Duhm voudrait placer ici les vv. 15-17, ce qui l'oblige 
à supprimer le v. 10, à l'exception du mot 729 qu’il met en tête du v. 15. Mais le v. 10 
se rattache très bien au v. 9 et la formule Yn15N 1? a un bon appui dans 
snns toy de 1x, 22. La répélition du v. 40 comme-2° hémistiche du v. 17 ne fait 
centuer la prétention d'Élihou. 


pos, Vulg. audite me, Syr. sexes lisent le pluriel au lieu du 
arg. Y32 2p « écoute-moi » est d'accord avec TM. 


108, xxxu, 11: 435 
Je m2mif-<terai mon savoir, moi aussi! » 


pétreement le v. 10 au v. 9. Dans xx, 2 la 
se = 2x comme au v. 7. L'impératif 


4,34, 33). Verbe 52% avec 
au, 31, 33. Le 2° hémis- 
Be complément *;;. Le 
2 mile perte sn et 


Eu pour Es px 17 
E Mes meme € Œ posée Se 
e SE éyue Mai G(xc=, A C) 
= né Mrarné mes Saë. et EZh, Hs ne sont que signalés 
De es Em == = ip ainsi que tout le v. 12 sont absents 
qu  Fzsbrisque dans Colë., cod. 218 et Syro-hez. Ce passage provient 
ME Syrs-kez.}. G (A) possède une longue addition devant &yp: : (d0b Grovoa tods 
Smeie néypr coésews Guy. Le Ayous de la fin (cf. sup.) devient robs Aéyous 
B (42 Nous constatons d'abord que le v. 41° et le v. 12 du TM n’existaient 
= == Le iexte actuel provient de Théod. Ensuite la lecon de G (B) et de 
Æ sie) interprète le v. 142-b, mais en omettant ‘nontn 5 du début et 
LE T7> par uv éxouévruv. On voit ainsi que 2vwrl£esti pou rà 
Be 2252 (cf. xxuv, 2), corruption dej" D21279. Les mots è:& 
geur compléter le vers. La longue addition de G (A) est une nouvelle 
22-*. Elle ramène le texte au TM. Vulg. rend le v. 14% par audivi 
. ==. domec disceptaremini sermonibus. Pour 223127, Syr. « à vous et à 
Bu de 2>ntan, Syr. « jusqu’à ce que vous ayez cessé » semble lire 

z & wotre achèvement » (cf. Beer). 
= = son point de départ : « Voici que j'ai attendu vos paroles ». Nous 
= au v. 16. Dans les discours de Job et de ses amis, c'est le priel, et 
D & =, qui était employé (vr, 113 xwv, 143 «Un, 21, 23; xxx, 26). Le complé- 
= mms par  (xux, 21, 23; xxx, 26). Forme VIN pour INA (Gesxrcs- 
5 6, 5), comme on avait probablement sn dans xvin, 2 (cf. comm.). Môme 
= dass = pour Y320NS (xxxv, 11). La correction de +3 JON en 5> jan 
SEA pas nécessaire. Nous trouvons la préposition 7} devant le complément 
- zur, 18. Elle ajoute une nuance de sens. Il ne s’agit plus seulement 
== à une parole, mais de tendre l'oreille vers quelque chose qu'on a de 
= Comparer l'emploi de > « jusqu'à » dans x1, 7. Le mot FE «intel- 
ls, 12, 13; xxvi, 19) est usité au pluriel pour exprimer les « raisons » 
Æ=sder (cf. Ps. xux, 4). Un nouveau vers commence à NPA TT. Le 
=== constitué par les premiers mots du v. 12 jusqu'à nn qui est le 
Eurs La conjonction 7> devant un imparfait peut avoir le sens de « tandis 


436 JoB, xxx, 12-43. 


Tandis que vous cherchiez des mots, 
12 Vers vous je fixais mon attention! 
£t voici que nul ne critique Job, 
Aucun de vous ne répond à ses dires! 
13 Ne dites donc pas : « Nous avons trouvé la sagesse, 


3 TM: DOM. 


que » (Ps. exu, 10). Ge sens convient parfaitement à notre passage : « tandis que vous 
recherchiez des mots ». Le verbe 1pnñ garde son sens primitif de « rechercher », d'où 
« scruter » (v, 27; x, 9) « fouiller » (xxvinr, 3), « étudier » (xxx, 16). Pendant que les 
amis de Job recherchent des mots appropriés à la discussion, Élihou les écoute atten- 
tivement : «vers vous je fixais mon attention » (v. 12%). La proposition principale après 
une proposition circonstancielle de temps peut être amenée par le waw (GESENIUS- 
Kaursscu, $ 112, 00). Mème emploi de 52 (dans 5277) que dans g2nitan-t du v. 11, 
pour exprimer la difficulté. Le verbe Jan sera encore suivi de 77 devant son compli- 
ment dans xxxvur, 18. 


12. Le texte de G provient de Théod., celui de Hier. est emprunté à Symm. (cf. v. 11). 
Pour = S ms lit 1 « et vos tér S 


Nous qui nous 6 un vers complet : «tandis 
que vous cherchiez des mots, vers e fixais mon attention ». Le changement de 
« vers vous » en « vos témoignages » (Syr.), préconisé par Michaelis et quelques autres, 
ne nous semble pas indiqué. Élihou attend en vain les paroles et les raisons des amis 
de Job (v. 11). Il n'a pas à contrôler leurs témoignages, mais à constater leur défaite. 
IL est obligé de prêter une attention extrème pour voir s'ils finiront par trouver les mots 
qu'ils cherchent. Tel est le sens propre de pe * 217> (cf. comm. du v. 11). Le vers 
qui suit donne les résultats de cette observation : « et voici que nul ne critique Job, 
aucun de vous ne répond à ses dires ». Construction de Jx avec le participe el son 
complément (1, 43b; x, 7). D'après Driver, 2Ÿ ° se rapportcrait à ps « il n'y a pas 
pour Job de correcteur » (ef. Jer. v, 32; Ps. exru, 5, etc.). Mais il faut noter que, dans 
x, 7, nous avons comme ici le complément avant le participe : 539 772 pt ce et nul 
ne délivre de ta main ». Nous pouvons donc considérer an) comme le complément de 
nt, ce qui donne un meilleur parallèle à TN n3ÿ. A la fin 259 dépend de PK 
du 1 hémistiche. Même construction dans Thren. 1, 2. Verbe 213 dans le sens de 
« critiquer » (cf. comm. de v, 17) avec 5 devant la personne qu'on critique (Prov. 
1 73 xv, 123 xx, 25). Avec DIDN ID « répondant à ses dires » comparer xxxut, 43?, 
où le verbe ñ2y a pour complément 727 ba « à toutes ses paroles ». Le nom de 
Job n'a jamais figuré dans les discours de ses amis. Élihou n'hésite pas à le faire 
entrer dans ses vers (v. 12; xxxut, 1, 313 xxxIV, 5, 7,35, 363; xxxv, 163 xxxVII, 14). 


13. G rupt rposdépevor lit DD au lieu de WT. La fin wn=sb est rattachée par G 
14 (q. v.). Syr. traite 72 comme un simple relatif. Sur le texte de Hier., cf. v. 11. 
te en marge la traduction de Symm. pour les vv. 13»-17. 
t, le v. 13 se rattache difficilement à ce qui précède ou à ce qui sui 
ir une sorte de préambule du v. 14. Les amis de Job seraient tent 


2 


nt sa sagesse ou devant son malheur : « Et ne dites pas : cet homme 


J0B, XXXI, 14. 


C’est Dieu qui ‘nous instruit”, non un homme! » 
1 Aussi n’alignerai-‘je’ point des mots ‘comme ceux-là” 


4 TN (Sur); TM + PUY. — HAN (6); TM : bn. 


st La sagesse en personne; Dieu seul, et non l'homme, peut venir à bout de lui » 
= Ne dites pas : il a trouvé (lecture KSD d'après Bickell) la sagesse, Dieu peut 
mon l'homme » (Loisy), « Ne dites pas cependant : en lui nous avons 
= : éest Dieu qui peut le confondre, ce n’est pas un homme » (Segond), 
ge= - nous avons trouvé la sagesse, c'est Dieu qui le frappe, et non pas 
ML> Ex, Crampon). L'idée commune à ces traductions est d'interpréter 
Home La sagesse » comme s'il s'agissait d’avoir rencontré en Job une 
Aus à quis 1 qui les oblige à reconnaitre, dans le cas qui leur 
=#turelle. Mais il faut noter que nD2i ANS nous 
pure vs 7 et 9, où Élihou déclare que, contre 
=  _ pa En sm Leur silence devant Job prouve 
& = en doeest == bien - c{ l'emploi de NSZ dans 
— - Eomues La sagesse = dans le livre des 
De an La compactes 7, qui a le sens du grec x et du latin 
mage ges ssment l'impératif négatif (Is. xxxvi, 18), mais elle soude 
met L2 phras à celle qui précède. Comparer l'emploi de MONAT> « ne dis 
= pas > après YSNN ON «ne dis pas » dans Sir. xv, 11-12. Nous pouvons traduire 
= (= hemistiche : « ne dites donc pas : Nous avons trouvé la sagesse! » Cette préten- 
qi aurait pu être celle des vieillards (v. 7), n’est plus de mise après échec subi. 
Bmistiche sera parallèle à la première parie du discours direct : cf. vv. 7 et 10. 
prix de tours de force qu'on donne à « chasser, emporter » (sous 
wat) les significations de « venir à bout, vaincre, confondre » ou de 
= > Wet sup.) Un manuscrit a remplacé 3327 par 277 « lé persécute » 
à gar Gre), un autre a lu 52% « le repousse ». Mais quel lien entre 
> {même ainsi modifié) et « nous avons trouvé la sagesse »? Un très léger 
= mous semble nécessaire, c'est de lire 32291 au lieu de 3271. Nous avons 
Œ> =x avec disparition de K, exactement comme dans 33205 de xxxv, 11 
”- 41). Sur le verbe ps, ef. xv, 5. Le sens du 2hémistiche sera donc : 
= qui nous instruit, non un homme ». Si les amis avaient trouvé la sagesse, 
== Dico La leur aurait révélée, car elle est inaccessible aux humains (xxvur, 12-22) 
= Dia seul qui la connaît (xxvin, 23-27). Les interlocuteurs de Job prouvent, 
Buy silence, qu'ils ne dépassent pas le commun des mortels. Le lien entre le v. 13 
= 43 est maintenant apparent. Élihou se gardera d'user des mêmes arguments 
D sir, puisqu'ils n'ont pas trouvé la sagesse. Il cèdera au souffle de l'ins- 
«x 15-19), car c'est par là qu’il entendra la voix de Dieu (v. 8). 


2 =hémistiche et place au début du v. 14 WN=N (lu tn) du +. 13 : 
Jan route fuara. D'après XVI, 2, où sotaëzz #0XA traduit 
> que G lisait nDN5 (ef. inf) au lieu de YN (Bickell, Gray). Vulg. 
me par nihil locutus est mihi. Sur le texte de Hier., cf. v. 1. La 
Sn «1 citée en marge de Syro-hez. Le 19 hémistiche est traduit 
Be contre des mots » dans Syr. qui lisait bn au lieu de 7 


438 JOB, XXXN, 15. 


Etce n’est point avec vos paroles que je lui répliquerai! 


5 Ils ont été consternés, ils n'ont plus répondu, 
Les mots leur ont fait défaut. 


On traduit facilement le TM : « et il n’a pas aligné contre moi des mots et par vos 
paroles je ne lui répliquerai pas ». Sur le sens de 41Y, cf. x, 18. On ne voit pas le lien 
entre les deux hémistiches. Élihou déclare qu'il ne se servira pas des paroles des amis 
de Job pour répliquer à celui-ci. Tel est bien le sens de son discours. S'il usait des 
mêmes arguments, il s’exposerait à la même défaite. Mais pourquoi dire que Job ne 
lui à pas adressé la parole, puisqu'il n'a pas pris part à la discussion et n'intervient 
qu’en désespoir de cause? Or, un premier fait à constater, c'est que la lecture TU, 
appuyée par Syr., fournit fe mot parallèle à EONÈN : comparer xxHI, #, Où « j'arran- 
gerais (ñ212N) un procès devant lui » a pour parallèle « et j'emplirais ma bouche 
de récriminations ». Une haplographie a donné naissance à 717 N9 au lieu de TN Nù 
(cf. Reiske, Deer). On propose ensuite de lire 9 (dans deux manuscrits), de sorte 
qu'on pourrait traduire : « et je n’alignerai pas des mots contre lui » (cf. Beer). Mais 
Gray observe très justement que Le) répond à D2*19N2 (parallélisme antithétique) 
et que G lisait ip) n9N2 (cf. sup.), ce qui donne l'exacte réplique de n2t1N2. Une 
5x2 JUN à x 7: Grâce à Syr. et 
n'alignerai-je point des mots comme 


ä-rester coi 
trouver la sagesse qui leur eût permis de répondre (y. 13). Il faut entrer dans une voie 
nouvelle. Les vv. 15-16 vont insister sur le silence des amis de Job pour amener 
le v. 17, où Élihou annoncera de nouveau sa réponse. La suffisance et la prétention 
d'Élihou apparaissent dans ces précautions oratoires par lesquelles il cherche à attirer 
Vattention sur ce qu'il ne dira qu'après de longs détours. 


15. Les vv. 15-16, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans cod. 248, Colb., 
Syro-hex., n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). 
Sur le texte de Hüer., cf. v. 11, Syro-hex. cite en marge la leçon de Symm. pour les 
vv. 45-16 (cf. v. 13). Syr. rattache au v. 15 snbnint du v. 46. Pour pin, Théod. 
Erakalwoav : Cf. 1x, 5 Cf XXI, 7. 

Élihou continue ses réflexions. Il montre à un auditoire imaginaire les amis de Job 
qui restent bouche bée : « Ils ont été consternés, ils n’ont plus répondu : les mots 
leur ont fait défaut! » Verbe nnn « être effrayé » pour marquer la consternation qui 
résulte de l’effroi. Le verbe ptnÿ, hif‘il avec le sens du qal (xx, 6P; xxt, 3b), pour 
signifier « passer au delà » (Gen. xn, 8; xxvi, 22). Les mots passent au delà des amis 
de Job, ils ne se présentent plus à leur mémoire, ils leur font défaut. A la rigueur 
on pourrait interpréter « ils ont laissé passer les mots loin d'eux », ils les ont laissé 
échapper. Mais il s'agirait alors d’une action volontaire : cf. l'emploi de pinyn dans 
x, 5. Budde approuve l'omission des vv. 45-16 par G. Mais il faut remarquer que 
G n'a pas non plus le v. 14b. Or, le v. 142 se termine par pos, le v. 15 par nn. Une 
ur d'homæoteleuton explique la disparition de 14b-15, Au lieu des vv. 16-17, 
n maigre résumé auquel sera accolée une nouvelle introduction aux discours 

près xx, 4 (cf. comm. du v. 17). Duhm transporte les vv. 15-17 après 
à retrancher le v. 10 (cf. sup.). Mais le v. 9 fait allusion à la 


matt 


30B, xxx, 16-17. 439 


Et j'ai attendu! Mais puisqu'ils ne parlent pas, 

Puisqu'ils se sont arrètés et n’ont plus répondu, 
11 Je répondrai, moi aussi, pour ma part, 

Je manifesterai mon savoir, moi aussi! 


vieillesse dépourvue de sagesse el non pas spécialement aux amis de Job, dont l’atti- 
tude est décrite dans les vv. 15-16. Élihou vient de constater (v. 12) que personne 
ne répand aux paroles de Job. C'est que les interlocuteurs ne trouvent plus rien à 
dire (. 15). Is laissent le champ libre au jeune homme (vv. 46-17). 


2e = texte de G, c£ v. 15. Sur le texte de Hier, cf. v. 41. La traduction de 
Synm es citée en marge de Syro-hez. (cf. v. 13). Théod. énsz est peut-être pour 
Ds Mami) — TT. 

dm 2e peut iméerpréter > dans le sens de « jusqu'à ce que », qui serait rendu par 
Sms come Le remarque jestement Dillmann. Le sens n’est donc pas : « el jai 
nr Queurs ques me paris plus >. D'ære part, rendre par Finterrogatif : 
ac. >, airement 
r« j'ai attendu». 


phrase indépendante, qui manifeste 
É propositions donnent la raison de l'interven- 
Élihou mise en relief dans le v. 17. C'est « parce qu'ils ne parlent pas, parce 
qu'ils se sont arrètés el qu'ils n’ont plus répondu » que « je répondrai, moi aussi, pour 
ma part, je manifesterai mon savoir, moi aussi » (v. 17). On comprend ainsi la 
répétition 7 ND que Budde trouve insupportable. Il est inutile de changer non 

Sen cet j'ai commencé » (Ehrlich) ou en NTI «et je me suis décidé » 
{forezgner). Élihou n'a pas besoin de dire qu'il commence ou qu'il se décide à parler. 
Xos le savons de reste. Ce sur quoi il insiste, c'est sur l'attente que lui ont imposée les 
szies discours des amis de Job. Cette attente ne cesse que lorsque ceux-ci ne trouvent 


plas de réponse. 


£7. G Srohaëdvy 8 Eos Eu Rakfsw (v. 18). Des bribes du TM apparaissent 
dans zäw Rae qui correspond à 7 de la fin du v. 16 et à nayx du début du v. 17 
{Beer). Ainsi donc G n'a gardé que le dernier mot des vv. 146-416 (ef. comm. du v. 15) el 
a remplacé par la formule ordinaire d'introduction (xxxiv, 1; Xxxv, 1) toute la partie 
manquante. G (C) omet cette formule d'introduction. Sur le texte de Hier., HÉnESRE 
Syro-hez. cite en marge la traduction de Symm. (cf. v.13). Après le texte de Symm., 
Hier. possède homini vero permisistis loqui talia verba qui traduit le v. 14 de G. On 
voit que la traduction de Sym. à été ajoutée après coup, pour compléter le texte réduit 
de G. Le mot por est rendu uns « ma parole » dans Syr. 

L'hifil ny avec le même sens que le qal (cf. v. 152). Répétition de 
moi, moi aussi » (cf. v. 10*), pour accentuer le caractère personnel d'Elihou. Ensuite 
Sn «ma part », comme on dit en grec <0 obv pépos (en sous-entendant z272) « pour ta 
part ». C'est une sorte d’apposition au pronom personnel Y2x ent de por 
en ‘p) « ma doctrine » (x1, 4), préconisé par Grætz et Ebrl atre lui l'emploi 
du verbe n:y. On attendrait un verbe analogue à nm: du 2° bémistiche : par exemple 
=55 ou pv7in. On manifeste, on fait connaitre une doctrine, on ne la répond pas. Le 
2 hémistiche reproduit le v. 10P. 


410 J0B, XXxXII, 18-19. 
$ Car je suis rempli de mots, 
Mon souffle intérieur m'a pressé : 
"Voici que mon intérieur est comme un vin qui n'a pas d’issue, 


19. YPO (Pulg); TM : pat. 


18. Pour Nnps, G Ghére: yép ue, Vulg. et coarctat me, Targ. Y2npy (= TM), mais 
Symm. ouyraler que lil Nnpii (de pès, hif'il « allumer ») et Syr. Naœu « s'est 
répandu » lit *2n2*3 (de D, hif‘il « répandre »). 

Les changements de 3 en +33N (Beer) ou SN 12 (Duhm) n'ont d'autre but que 
d’allonger le 167 hémistiche. De même l'addition de +3 « ma bouche » après *2 (Ley). 
Les versions n'offrent rien, de plus que le TM. Élihou vient d'annoncer qu'il va 
répondre, Il n’est pas dans le cas des amis de Job auxquels les mots font défaut (v. 45) : 
« car je suis rempli de mots ». Écriture défective ‘bn, comme on a ‘nx (pour 
SnN&) dans 1, 21. Dans xv, 2, Éliphaz demandait si le sage emplit son ventre de vent 
d'est, le ventre étant, comme le cœur, le siège de la sagesse (L'emploi métaphorique…., 
p. 134). C’est dans le ventre, c’est à-dire dans l’intérieur de l'homme, que se trouve 
l'esprit qui suggère les réponses sensées (. 8). « Le souffle de mon ventre » est donc 
bien « mon souffle intérieur ». L'hifil de p's a le sens général de « mettre à l'étroit, 
serrer, presser ». Dans Jud. xiv, 17: xvi, 16, c’est réduire quelqu'un à bout, à force 

- Lagrange, in loc.). Le sens de « presser », en français, garde l'image 
donne en même temps la nuance exigée par la phrase : « mon souffle 
intérieur m'a pre - à ne peut plus ter à l'esprit qui le presse. La compa- 
raison du y. {9 va montrer combien est violente cette. pression. 


19. G Gore Bande yhsbrous uv (A yéumy) anticipe nRN> du 2e hémistiche. Pour rue 
Symm. oîvos véos : Cf. Targ. nn W9n. Vulg. traduit par mustum : cf. G Yhsdzous 
Hier. musto). Syr. k=s « affligé » lit peut-être 2 « douleur » au lieu de 1°. Pour 
nn2t Nb, G Ôcôeuéos, Symm. Gtérvevsros : cf. Vulg. absque spiraculo. G à Gsrep guonthe 
Lakréuws lit ON au lieu de DT. Syr. ponctue n'as au lieu de miak et rattache 
, d'où « comme le fruit dans le mois ». Vulg. rend max par lagun- 
b. Au lieu du nif'al YP2Y; Vulg. disrumpit lit le piel 2P2 
excellente lecture (cf. inf.). 

Le mot ‘322 « mon ventre, mon intérieur » du v. 48 amène la comparaison. Le 
4er hémistiche se traduirait littéralement : « mon ventre est comme un vin qui n'est pas 
ouvert », c'est-à-dire qui est enfermé au point de ne pouvoir s'échapper. Comparer le 
nif'al de ñna avec la négation dans xu, 14. L'esprit intérieur d'Élihou le presse (v.18), 
de la même façon que le vin enfermé dans une outre fermente et cherche à s'échapper. 
Dans le 2° hémistiche nous trouvons précisément le mot ni « outres ». C'est le seul 
cas, dans la Bible, où 2%x, pluriel niaK, ait son sens matériel d’« outre ». Ailleurs il 
représente un revenant, un nécromant, la nécromancie : cf. notre comm. de J Sam. 
#vi, 3, 7. On à voulu interpréter D par « vin nouveau » el voir dans D 77 nan 
des outres pleines de vin nouveau. Puis on donne à 2p21 le féminin 323 comme 
ou bien l’on change Yp2t en >pan (Dukm). Les artifices de celte interprétation 

ent suffisamment dans la traduction de Gray : like skins (filed with) new 
ady to burst. On ne peut davantage donner naN comme sujet à 72? 

comme des vaisseaux neufs près d’éclater » (Le Hir) ou « comme une 


JOB, XXxXI1, 20-22. A4 


Comme un vin qui ‘crève’ des outres neuves! 
Je parlerai pour que je soissoulagé, 
J'ouvrirai mes lèvres et je répondrai! 
2! Je ne prendrai le parti de personne 

Et ne donnerdi de titre à personne, 
© Car je ne sais point donner de titre : 


se fend » (Renan). Ce qu'il faut remarquer avant tout, c'est 
sur le vin qui fermente en vase clos. Le ventre, c'est-à-dire 
St dans le mème état de fermentation. Si la comparaison portait 
aurait le singulier « comme une outre » et le féminin ypan. 
æ 2257 comme une simple épithète de nan, qui est un 
e : cf. le singulier 2ÿx au masculin dans ZLev, xx, 27. 
mes qui doivent contenir du vin nouveau (Matt: 1x, 17). 
2 son action sur les oufres qui le renferment 
tres neuves, de même le souffle intérieur 
372! (qui aura pour sujet le 


2K le complément de ce verbe 
ntend }* du 1° hémistiche. Et ainsi la 
neuves » devient parallèle à « (qui) n’a pas d'issue ». 
cf. comm. de xxvi, 8. 


20. Pour na, G à yetèn (Syro-hex., Hier), G (A) + pou (Sah., Memph.). La fin 
MNT est omise dans G. Mais on restitue 47022106, d’après Théod. (cf. Colb.), dans G 
(N°°c), Syro-heæ. (avec astérisque), Hier. respondebo. 

Le cohortatif 5927x « je parlerai », comme dans vi, A1; 1x, 35; x, 1. Le waw copu- 
latif devant les imparfaits nt et 3 N amène des propositions subordonnées et prend 
le sens du lalin ut : « je parlerai pour que je sois soulagé ». L'impersonnel 3 nt 
« c'est une dilatation, un soulagement pour... », exactement comme dans 1 Sam.xwi, 23. 
Comparer la tournure + ist « ce serait le repos pour moi » dans ir, 13b. Parallélisme 
entre « parler » et « ouvrir les lèvres » (xr, 5). 


21. G interprète l'hébraïsme « lever la face » dans le sens d’avoir honte devant quel- 
qu'un ou de lui témoigner du respect : Xy)ewrov yxp où à aisyw0&. Mais Hier. neque 
enim erubescam faciem viri se rapproche du TM : Vulg. et Deum homini non æquabo 
ponctue 5x au lieu de SN du 2° hémistiche. Pour 732, Gévrpar® : cf. Syr. Lust « j'aurai 
honte ». 

La formule à x exprime généralement le souhait négatif devant des tiers : Gen. 
x, 8; XVI, 3; IT Sam. xun, 25. Ici simplement la négation solennelle, comme le prouve 
l'emploi de N9 dans le 2 hémistiche. Sur l'expression 252 Nb, cf. xur, 8. Le sens 
propre du piel de 52 est donner un nom de faveur, un titre (15. xuiv, 73 xLv, 4; 
Sir: xxxvI, 17; xuiv, 23; xLvi, 6). Ce sens convient parfaitement à notre verset et au 
verset suivant. Il est inutile de le modifier en celui de « flatter », comme on le fait 
généralement. Élihou ne prendra le parli de personne et il ne donnera pas de titres 
pompeux. Il a constaté qu'il est sur le même pied que les autres. 


22. G favpéaat roéawroy (B zeésurz) pour 33N est une réminiscence de ‘22 N&N du 


Y. 21. Syr. les est fidèle à sa traduction de 722 au v. 21. Vulg. nescio enim quamdiu 


RCE 
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ER 


subsistam rattache ñ32N au verbe 12. Targ. ajoute J'EN « face » comme complément de 
| Y:NÈ. Au lieu de 3 
1 Syr. uses « ma force », d'après l'araméen NH « force ». 
| Juxtaposilion de deux verbes personnels, le second dépendant du premier (vi, 28; 
* 163 xx, 3) : « car je ne sais point donner de titre ». Élihou restera fidèle à ses | 
habitudes. Il à pour cela une raison majeure. C’est que son créateur ne le lui permet- : 
lait pas : « en rien de temps m'emporlerait celui qui m'a fait! » L'expression 10ÿ2 


| En rien de temps m’emporterait celui qui m'a fait! | 
y 

| 

; 

| 


D, G at êpè oûtes Edovrer lit oty (de wy, cf. 1v, 193; xxvn, 18). 


‘ comme un peu, encore un peu » signifie Lantôt « peu s’en faut », tantôt « en rien de 

| temps » (Ps. n, 42; zxxx1, 45; Prov. v, 44). Verbe Nù2 « emporter », comme le vent 

| (&xv, 21). Comparer xxx, 22. Le participe 13y, factor meus (Vulg.), comme dans 

xt, 15 : Cf. xxx, 4, 6. On &’imagine qu'Élihou va maintenant entrer dans le sujet. 

Mais les vv. 1-7 du chap. xxxmr seront encore un exorde adressé plus spécialement à | 
Job. L'auteur s'est complu à dépeindre le nouvel interlocuteur comme un phraseur À 
intarissable, 


HAPITRE XXXII 


! Veuille done, à Job, entendre mes paroles 
Et à tous mes discours prête l'oreille : 

? Voilà que j'ai ouvert ma bouche, 
Ma langue a parlé en mon palais! 

“Mon cœur ‘répétera’ des ‘paroles de science’, 


EME. — 793 NIDN; TM: NYTI NON. 


€ em = éu 


>} = PTIT 


x, 10) avec l’accusatif (xxxvnr, 44). Dans xxxiv, 2 nous retrou- 
et NNNT. 


verons les mêmes expressions appliquées aux amis de Job : ‘5... 
Parallélisme entre 3H et F5 (xxxiv, 16). 


2. Vulg. rend 59275 par loquatur. Pour 352, Syr. xess « dans ma bouche ». G 
omet °252, qui est reslitué èv x@ Aépoyyé po dans cinq manuscrits, ainsi que dans Hier. 
in gutture meo (avec astérisque) et dans Syro-hex. (avec astérisque). La restitution 
provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Elle n’exisle pas dans Sah. 

Sur la formule NgTnën, cf. xin, 48, où elle est suivie, comme ici, d'un verbe au par- 
fait. Nous la retrouverons dans xt, 15, 46. Verbe ñn2 avec « ma bouche », au lieu de 
« mes lèvres » (xxx, 20) comme complément : cf. ur, 1. La langue et le palais sont les 
organes de la parole (vi, 30; xxxr, 30). Nous avons ici successivement la bouche, la 
langue, le palais. On ne voit pas pourquoi Bickell voudrait retrancher ce vers comme 
«trop prosaïque même pour Élihou »! Depuis le début du discours d'Élihou nous ren- 
controns de ces phrases dont la banalité est voulue par l’auteur. Nous avons affaire à 
un homme qui parle pour ne rien dire et qui annonce, à grand fracas, des choses 
extraordinaires qu'on attend toujours. Le v. 3 ne sera pas moins vide que le v. 2. 
Ehrlich veut corser le langage d'Élihou et il remplace *5n2 par +212 « en mon sein » 
(xxx, 33), dont il fait le complément direct de n125 : ma langue exprime ma pensée 
intérieure. Ni les versions, ni le parallélisme, ni le sens général n’autorisent ce change 
ment. 


3 G ralapé pou h apôle Éfuaw (A à» frpacuv) lit 9 au lieu de 1x. Ag. et Théod. 
rendent j* par eüleïa, Symm. par &7M: cf. Vulg. simplici corde meo sermones mei. 
Syr. « elles sont droites les paroles de ma bouche, et il est choisi le discours de mes 
lèvres » lit w, remplace YDN +20 par > 2x et omet ny. G z2020ù vonge lit Ho 
au lieu de 9. Targ. calque le TM, en rendant 112 par 92. Vulg. et sententiam 
puram labia mea loquentur fait de m2 l’épithète de nÿ5. 
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Mes lèvres parleront clairement. 
ÿSi tu le peux, réplique-moi, 


4. Après le v. 6. 


Il y a disproportion entre le 4er et le 2 hémistiche. La traduction littérale du TM 
serait : « Mes paroles sont droiture de mon cœur et mes.lèvres ont prononcé purement 
la science ». On paraphrase de diverses facons : « Mes paroles partiront d'un cœur 
droit et mes lèvres ne diront rien que d'assuré » (Le Hir), « mes paroles expriment la 
droïture de mon cœur, mes lèvres diront franchement ce que je pense » (Renan), 
« c'est avec droilure de cœur que je vais parler, c’est la vérité pure qu'exprimeront 
mes lèvres » (Segond). Combinaison de la traduction Le Hir (1er hémistiche) et de la 
traduction Segond (2° hémistiche) dans la Bible de Crampon. Pour rétablir l'équilibre 
entre les deux hémistiches, Grimme et Steuernagel suppriment ny (cf. Syr.). Mais 
«mes paroles sont droiture de mon cœur » reste une étrange façon de parler. Un léger 
changement, proposé par Wright et Duhm, accepté par Beer, Gray, Ball, consiste à lire 
27 YEN « paroles de science » au lieu de nÿ71 YEN : ponctualion nÿ7 à cause de 
l'athnak. On trouve précisément nÿ7-"%x dans Prov. xx, 27, n132 YIDN « paroles 
d'intelligence » (Prov. 1, 2), "ft *M2N « paroles de droiture » (ci-dessus vi, 25). Le 
2° hémistiche est très clair : « mes lèvres parleront clairement ». Dans Soph. ur, 9, le 
mot "12 « pur » (cf. 92 dans x1, 4) est une épithète de 52 « lèvre ». Il s'agit d'une 
lèvre exempte d'impureté (ef. Van. Ho - La signification originelle « brillant, net, 
clair » (cf. comm. de x, 4) est sauresardée dans notre passage, où est employé 
adverbialement. Sur le verbe 552, cf. vu, 2. « Mon cœur » du 4® hémistiche devient le 
terme parallèle à « mes lèvres ». Le verbe correspondant à 555 se dissimule sous Au. 
Duhm propose de lire put « déborde » (Joel, u, 24), Beer wn «s'est ému, a proféré ()» 
de Ps. xuv, 2. Mais nous constatons qu'il existé un verbe ÿ, dans le sens de « répéter, 
redire », que nous retrouverons aux vv. 14 el 27. C’est ce verbe qui nous parait expli- 
quer Os. xiv, 9 : TIRÈNT ny UN « moi j'ai répondu et je le répéterai! » Si nous 
ponctuons a au lieu de ww nous obtenons : « Mon cœur répétera des paroles de 
science », excellent parallèle à « et mes lèvres parleront clairement ». On remarque 
aisément que le v. 4 sépare le v. 3 de sa suile normale qui est le v. 5. Budde, Duhm et 
Beer retranchent ce v. 4 comme une glose inspire par le v. 6 et xxxu, 8. Mais si l'on 
place le v. 4 après le v. 6, on s'aperçoit que le v. 6 se continue tout naturellement par 
le v..4 (cf. comm.). Nous n'hésitons pas à faire cette légère transposition et nous cons- 
talterons que le v. 4 n'est pas une simple variante de xxx, 8, comme le prétendent 
Budde et Duhm. 


4. Après le v. 6. 


5. Après VONT, G — robe saüra, Syr. + pete « un mot ». Vulg. interprète le 
2° hémistiche comme si ñ21y était un substantif employé adverbialement : et adversus 
faciem meam conspice. A la fin, G + #at ëyd zarè sf qui traduit 722 UN 71 du v. 6. 

« Si tu le peux, réplique-moi », impératif 32557 comme dans xur, 22. Nous aurons 


ensuite deux impératifs énergiques n21y et FasinT (v. 43 xxx, 40). Le 2e hémistiche 
à interpréter d’après xui, 2, où nous avons 25379 35h Nm 91 « et qui peut se 
levant lui? » On voit clairement que +520 se rapporte ici à na%%nn : « tiens-toi 
Le verbe +17 ne signifiera plus « aligner » des arguments, des mots 


derani moi! 


4 


rer 
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Apprête-toi, tiens-toi devant moi! 

5 Voici que, moi, je suis comme toi pour Dieu, 
D'argile j'ai été pétri, moi aussi; 

4 Le souffle de Dieu m'a fait 


(ur, 183 xx, 4; xxxIT, 14), mais bien « s’aligner » pour le combat (vr, #) et, quand il 
s’agit d’un seul personnage, « s'apprêter » à la lutte. Comparer les images de xxxvm, 3; 
xz, 7. C'est une véritable joute que commence Élihou. Il va montrer que la partie est 
égale entre Job et lui : ils sont deux créatures pétries du même limon et animées du 
même souffle (6, 4). Job ne pourra arguer de la supériorité de son adversaire et de la 
terreur qu’il en éprouve (v. 7). 


6. G 2x 5h05 Brporiaut où ds at yuÿ® Ex <05 adtod denprloue0a (Hier, Syro-hex.). Le mot 
25 est répété à la fin dans G (A, Nc"), Sah. Le début 722 NT a été traduit par 
G ze # 5. Nous avons ici une double traduction de 3x... "nn. Le doublet est plus 
évident =rore avec la répétition de 7205 à la fin du vers. On voit que G a omis le mot 
DE Was. rend x par ferit Deus, tandis que Symm. oùz et} 66e lit ON Nb. 
tea ea Es don adversaire qui est un homme comme lui. Il ne 

St qu'il n'est pas un homme comme moi pour que je lui 
Aion ensemble en justice! » (1x, 32). La phrase d'Élihou est 
moi je suis comme toi pour Dieu, d'argile j'ai été pétri, moi 
5 « comme la bouche de toi », pour signifier « comme toi » : 
même usage de A pie en assyrien (L'emploi métaphorique.…., p. 85). Il est naturel 


- d’entendre Nb « pour Dieu » dans le sens ordinaire « à l'égard de Dieu ». Élihou et 


Job sont deux créatures vis-à-vis du créateur. Dans x, 9, Job déclarait que Dieu l'avait 
fabriqué « comme avec l'argile » (cf. comm. de 1v, 19). Élihou n’a pas une autre origine 

« d'argile j'ai été pétri, moi aussi ». Le verbe VRP employé ici au pu'‘al, a pour sens 
primitif « pincer ». Il exprimera l'action de « pincer » les lèvres (Prov. xvr, 30) et de 
« Le Lks Feux Le WE, 3; x 10; Ps. XX, 19). En assyrien, le verbe qardsu, au 


Cho C2 textes, p- 138, L 5 s: ét p.188, L. 34). C'est Drétisément ce verbe 
ke pes Ement nr fa Fe “ “boue, argile » qui est usité pour ares. 


zmñcation de « mordre », qui s'est attachée aussi à 
er = amet L=< dents. Nous ayons ainsi l'explication de 
onc=zu », premier provenant de garasu «-pincer », 
0 proniat du Lin morsellus dérivé de morsus). 
La formule garsa akälu » & quelqu'un, LS ne 
« calomnier », a pa: æ cc comm de xx 2}. La fin 
NT 03; au lieu de VIN (xcur, 10, 17} : cf. vu, 44; x © Aprés le formation du corps 
il est tout naturel de trouver celle de l'âme (+. 4}. 


gardsu, provient 
qgirsu « pincée 
le second de gardsu = 


7. Après le v. 4 (ci-dessous). 


£. Pour ny, Syr. cuis « m'a éveillé » (lecture 27725). Terg. 
929 « parole ». G à Gtddorousé ue lit nn (de nt) au lien de tn. 

Sur la place de ce v. #4, cf. comm. du v. 3. Dans x, 8-14, ls ation du fœtus 
comprenait deux moments : l'organisation du corps humain et l'insufflation de la vie. 
De même, dans Gen. 11, 7, Dieu façonne d’abord le corps et lui communique ensuite le 
souffle de vie. Si Élihou ressemble à Job par son origine corporelle {v. 6), il n’en diffère 


nes ne 
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Et l'esprit de Shaddaï m'a vivifié : 
7 Ainsi donc ma terreur ne t'épouvantera point 
Et ma ‘main’ sur toine ‘pèsera’ pas! 


STu n’as fait que dire à mes oreilles 
Et j'ai entendu le son des paroles : 


7. ED (G); TM + SONT. — T2DN (G); TM : TO. 


pas par son origine spirituelle : « le souffle de Dieu m'a fait et l'esprit de Shaddaï m'a 
vivifié ». Cette opération de Dieu consiste à transformer l'homme en un être vivant, en 
lui communiquant un souffle divin : cf. comm. de xxxn, 8, où nous avons le parallélisme 


entre na et ru nou. 


7. Pour YEN, G où ñ ete 


(cf. inf.), Vulg. et eloquentia mea sépare 
92 NT. Targ. traduit par 5ot « et mon fardeau », Syr. par «issolo « el mon souci ». 

Élihou fait une allusion ironique aux réflexions de Job dans 1x, 34 et xur, 21. Job 
ur de Dieu ne l'épouvantät point. Élihou reprend les mêmes 
a point! » L'interjection « voici 
sdents. Puisque Job se trouve en face 


(ef. Targ.} Op. 21, 26; Sir. XENI, 5). 
Le Hir et Ren. ». En syriaque la racine F2N 
signifie « s'occuper avec soin, mettre son étude à » et « forcer, obliger ». Le sens propre 
de *22N devrait être « ma pression, mon exigence ». Dans xur, 21 le parallélisme 
mettait en regard « éloigne ta main de dessus moi » et «que ta terreur ne m'épouvante 
pas ». Dans 1x, 34 on avait « qui écarle sa verge de dessus moi » correspondant à « que 
sa terreur ne m'épouvante pas ». La terreur est inspirée par la main qui se lève, armée 
de la verge. Comme l'ont reconnu la plupart des modernes (depuis Olshausen), la lecture 
221 «et ma main » de G reproduit le texte original. À cause du genre de 7, il faut 
lire à la fin +22n : G Gapsïa Éoræ. Comparer xx, 2? « ma main- pèse sur mon gémis- 
sement », où 11 est sujet de 7722 et où la préposition by amène le complément. 
Élihou n'est pas &omme Dieu dont « la main pèse » sur les humains (1 Sam. v, 6, 11; 
Ps. xxxu, #4). 


8. Le v. 8, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Colb., Hier, Syro-heæ., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (ef. Colb. et Syro-heæ.) et 
correspond à celui d'Ag. (ef Syro-hex.). Pour po, G énuéruv, mais G (A, N) + sov 
(Sah., Hier., Syro-hez.) : cf. Vulg. verborum tuorum, Syr. pèse. 

L'expression YEN FN (« tu as dit seulement », pour signifier « tu n'as fait que dire », 
annonce le discours direct qui sera placé dans la bouche de Job (vv. 9-11). Verbe SN 
avec le complément "5 %55N2 « dire aux oreilles » (Jud. xvu, 2; Is. XL, 20). Comparer 
l'emploi de t35N2 avec D dans xxvi, 22. Le 2° hémistiche insiste sur le fait que les 
les de Job ont été saisies par Élihou : « et j'ai entendu le son des paroles ». Verbe 
Sp pour complément direct (ur, 48; 1v, 16). Le changement de 7122 en 


iles », d'après les versions (cf. sup.), n’est pas indispensable. Le TM 
B, C) et Targ. 
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9« Je suis pur, sans transgression, 
Je suis net et n’ai point de faute! 
10 Mais voici qu'Il trouve des ‘prétextes’ contre moi, 
Il me considère comme un ennemi pour lui, 


10. N'ÜNSA (Syr.); TM : MINUN. 


9. G éz: Aéyes provient de nx JN qui n'avait pas été traduit au v. 8 (cf. sup.). Syr. 
ip: « puisque tu as dit », afin d'amener le discours direct. G (A) ajoute =oïs oyot après 
où fuzprov (au lieu de éuaszv) qui traduit gu» ‘2. Pour an, G épeprros, Vulg. 
immaculatus, Targ. 25% « lavé ». Syr. traduit deux fois la seconde phrase (à partir de 
et rend 55 d'abord par =1 < juste », ensuite par =;e> « préservé ». 

Lathnrk Gerrait => irouver sous 752 qui termine Le 4* hémistiche. Le parallélisme 
= enmer - n -p cond à Ye 5 puis © 5 N°1 répond à JE2 52. L'hapax 
rmpine = puralile 2 jus nm 5 Les verbes D s sont pas trompées sur 
= : la tête et quia 

2 n rien. L'adjectif 

2 au sens moral. On explique la qualité par la négation 
f. Cant. 1, 7 «tu es toute belle, mon amie, et pas de tache 
ea toi ». Sur 252 et j", cf. comm. de x, 6. Nous retrouverons »#2-%52 dans xxxv, 6. 
Ekihou cite en général la thèse de Job. Dans les vv. 10-11 il donnera des citations 
textuelles. 


20. Pour mnun, G uéuwkv, Vulg. querelas, Targ. NNDUN « murmures », Syr. 
== » prétextes ». Le mot ‘, omis dans G, se retrouve dans Sa. el Hier. sibi (avec 
Fa=srisque). Il est traduit en marge de Syro-hex., avec attribution aux « trois » (Ag., 
Ted., Symm.). 

Le éébut 7 rattache le v. 10 au v. 9, en annonçant une constalation qui cause 
& Le surprise, exactement comme nr « el. voici » dans Is. v, 7. Job se déclare 
exœmpt de faute et, malgré cela, Dieu qui est le sujet sous-entendu le traite en 
semi! Le mot nixisn appartient à la racine Nu, dont le sens propre, d’après 
Farabe et l'assyrien, est « s'opposer à ». Les autres significations qu'a prises l’hïfil 
- désavouer, détourner, déjouer » sont dérivées de ce sens primitif qui reparaît dans 
le substantif Nt2n de Num. xiv, 34 « el vous connaïfrez mon opposition ». On tra- 
duit donc par à peu près : « pourtant Dieu trouve en moi des sujets de colère » (Le 
Hir) ou « Dieu cherche contre moi des motifs de haine » (Renan). Mais littéralement 
ä faudrail dire que Dieu trouve des oppositions contre Job, ce qui n’est pas facile- 
ment explicable. Déjà Rashi avait reconnu que MIN*En était à lire 7 , qu'il inter- 
prétait par nbiby « prétextes », rejoignant ainsi la traduction de S 
citait avec raison Jud. xiv, 4, où l'on voit que fahvé cherche « ue p 
de la part des Philistins. Le sens du 1° hémisliche est done : = mais voici qu'il 
trouve des prélextes contre moi ». Le 2° hémistiche reprend textuellement x, 24h, 
où Job disait à Dieu : « Pourquoi me considères-tu comme ur en ni pour Loi? » 
Comparer encore xx, 44 « et il me considère comme son adversaire ». Le v. 11 citera 
x, 27. Élihou choisit les paroles qui, selon lui, sont les plus caractéristiques des 
sentiments de Job. 
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Et l'esprit de Shaddaï m'a vivifié: 
TAïnsi donc ma terreur ne t’épouvantera point 
Et ma ‘main’ sur toi ne ‘pèsera’ pas! 


$Tu n’as fait que dire à mes oreilles 
Et j'ai entendu le son des paroles : 


7. VB (G); TM: SONT. — 722N (G); TM : 2 


pas par son origine spirituelle : « le souffle de Dieu m'a fait et l'esprit de Shaddaï m'a 
vivifié », Gelte opération de Dieu consiste à transformer l'homme en un être vivant, en 
lui communiquant un souffle divin : cf. comm. de xxxu, 8, où nous avons le parallélisme 
entre ni et vi nous. 


7. Pour IN, G oùèi à 


goy lit 5521 (cf. inf.), Vulg. et eloquentia mea sépare 
2 NT. Targ. traduit par ‘3o* « et mon fardeau », Syr. par sssolo « el mon souci ». 

Élihou fait une allusion ironique aux réflexions de Job dans 1x, 34 et xut, 21. Job 
demandait que la erreur de Dieu ne l'épouvantät point. Élihou reprend les mêmes 
termes : « Ainsi donc ma terreur ne l'épouvantera point! » L'interjection ñ35 « voici 
que » amè a concl 
d'un homme comme 


ion logique des vers précédents. Puisque Job se trouve en face 
n'a plus à craindre. On interprète *=2x par « mon fardeau » 
(cf. Targ.) d’après le verbe =2x « presser, serrer de près » (Prop. xwi, 26; Sér. xLvI, 5). 
Le Hir et Renan traduisent « le poids de ma majesté ». En syriaque la racine PS 
signifie « s'occuper avec soin, mettre son étude à » et « forcer, obliger ». Le sens propre 
de *22N devrait être « ma pression, mon exigence ». Dans xur, 21 le parallélisme 
mettait en regard « éloigne ta main de dessus moi » et «que ta terreur ne m’épouvante 
pas ». Dans 1x, 34 on avait « qui écarte sa verge de dessus moi » correspondant à « que 
sa terreur ne m'épouvante pas ». La terreur est inspirée par la main qui se lève, armée 
de la verge. Gomme l'ont reconnu la plupart des modernes (depuis Olshausen), la lecture 
%221 «et ma main » de G reproduit le texte original. À cause du genre de 7; il faut 
lire à la fin 522n : G Bapeïa Eos 


. Comparer xx, 2b « ma main pèse sur mon gémis- 
sement », où %1 est sujet de 1722 et où la préposition by amène le complément. 
Élihou n’est pas &omme Dieu dont «la main pèse » sur les humains (1 Sam. v, 6, 11; 
Ps. xxxn1, 4). 


8. Le v. 8, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Co/b., Hier., Syro-heæ., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hez.) et 
correspond à celui d'Ag. (cf Syro-hez.). Pour P, G Enpéruv, mais G (A, N) + cou 
(Sah., Hier., Syro-hex.) : cf. Vulg. verborum tuorum, Syr. xs. 

L'expression AY2N FN « Lu as dit seulement », pour signifier « tu n'as fait que dire», 
annonce le discours direct qui sera placé dans la bouche de Job (vv. 9-11). Verbe D 
avec le complément 5 %Y5N2 « dire aux oreilles » (Jud. xvur, 23 Is. xuix, 20). Comparer 
l'emploi de Y35N2 avec %ÿ dans xxvir, 22. Le 2e hémistiche insiste sur le fait que les 
es de Job ont été saisies par Élihou : « et j'ai entendu le son des paroles ». Verbe 
2 pour complément direct (mr, 18; 1v, 46). Le changement de po en 
s », d’après les versions (cf. sup.), n’est pas indispensable. Le TM est 
C) et Targ. 


pe 


JOB, XXxI, 9-10. 


%« Je suis pur, sans transgression, 
Je suis net et n’ai point de faute! 

19 Mais voici qu’Il trouve des ‘prétextes’ contre moi, 
Il me considère comme un ennemi pour lui, 


10. NÜNIN (Syr.); TM : INT. 


& Gé Li: provient de nVDN N qui n'avait pas été traduit au v. 8 (cf. sup.). Syr. 

lu as dit », afin d'amener le discours direct. G (A) ajoute <ois Épyots après 
leu lieu de xsoxr) qui traduit pw %32. Pour 9h, G Epsurro, Vulg. 
Targ- TS « lavé ». Syr. traduit deux fois la seconde phrase (à partir de 
Em “abord par =" « juste », ensuite par ça « préservé ». 

DES => Éremper sous 322 qui termine le 497 hémistiche. Le parallélisme 
Iréprmd à +2 5. puis jy NY répond à YUE *52. L'hapax 
À Gé zx 4 Les wersions ne se sont pas trompées sur 
: doi mb ee 2% hébreu, signifie « laver » la tête et quia 
| Re = = == <yriaque, hépu « netioyer » en assyrien. L'adjectif 
=nrs dec « groure, net » au sens moral. On explique la qualité par la négation 
Mn Sfsui contraire - ef. Cant. 1v, 7 « tu es toute belle, mon amie, et pas de tache 
Entu> Sur 522 et 32, cf. comm. de x, 6. Nous retrouverons yw2-tb2 dans XXxIV, 6. 
EBhou cite en général la thèse de Job. Dans les vv. 10-11 il donnera des citations 
fesivelles. 


2 Po DNUn, G péukv, Vulg. querelas, Targ. NND'EIN « murmures », Syr. 
goiextes ». Le mot +, omis dans G, se retrouve dans Sah. el Hier, sibi (avec 
- Il est traduit en marge de Syro-hex., avec attribution aux « trois » (44 
Symm.). 
= St ;5 raitache le v. 10 au v. 9, en annonçant une constatation qui cause 
= = =rprise, exactement comme #23 « et voici » dans Is. v, 7. Job se déclare 
= de faute et, malgré cela, Dieu qui est le sujet sous-entendu le traite en 
=memi! Le mot HiNIN appartient à la racine NY, dont le sens propre, d'après 
Aæske et l'assyrien, est « s'opposer à ». Les autres significations qu'a prises l’hifil 
= avouer, détourner, déjouer » sont dérivées de ce sens primitif qui reparaît dans 
2 substantif Ain de Num. xwv, 34 « et vous connafrez mon opposition ». On tra- 
Suit donc par à peu près : « pourtant Dieu trouve en moi des sujets de colère » (Le 
Æ} ou « Dieu cherche contre moi des motifs de haine » (Renan). Mais littéralement 
Æudrait dire que Dieu trouve des oppositions contre Job, ce qui n’est pas facile- 
= explicable. Déjà Rashi avait reconnu que MIN'UN était à lire NNÈN, qu'il inter- 
par ny « prétextes », rejoignant ainsi la traduction de Syr. (ef. sup.). Il 
= axec raison Jud. xtv, 4, où l'on voit que lahvé cherche « un prétexte » (| NA) 
= part des Philislins. Le sens du 1° hémistiche est donc : « mais voici qu'il 
= des prélexles contre moi ». Le 2 hémistiche reprend textuellement xur, 24, 
Me disait à Dieu : « Pourquoi me considères-tu comme un ennemi pour toi? » 
“Omer encore xx, 410 «et il me considère comme son adversaire ». Le v. 11 citera 
== =7 Elihou choisit les paroles qui, selon lui, sont les plus caractéristiques des 
Emtmments de Job. 


Sr St 


er Ce 


ne 


148 308, XXI, 14-13. 


1111 met mes pieds dans les ceps, 
Il surveille tous mes pas! » 


1 Or, en cela, tu n'as pas raison, te répondrai-je! 
Puisqu'Éloah est plus grand que l'homme, 
13 Pourquoi lui as-tu fait grief 


A1. Pour 702, G@ &v ESw (cf. comm. de x, 27), mais G (A) àv #vképart (cf. ibid.). 
Vulg. el Syr. sont fidèles à leur traduction de 722 dans x, 27; Targ. Ya « dans 
le ciment » (cf. ibid.). G rend ban par le sing. sùv 76ûz pov, COMME dans xut, 27; 
mais Vulg. pedes meos, el non plus pedem meum comme dans xut, 27. 

Élihou cite maintenant Jes 2 premiers hémistiches de x, 27. IL omet x, 25-26, 
pour s'arrêter aux expressions qui lui semblent le plus répréhensibles. Pour le com- 
mentaire, cf. xt, 27. Duhm, à la suite de Bickell, supprime le v. 11 qui lui parait une 
citation ajoutée par un lecteur. On se demande pourquoi ce lecteur n'aurait pas 
choisi de préférence xt, 25 OÙ Xi, 26, qui continueraient la citation faite au v. 10! 


ue Anods lue at où 


12. G 
Les mots 7 


2AA0ËV OU; aivvios yép ÉdTtY 6 révw footüv. 
proviennent de ANT ii au lieu de AN3 fn. Ensuite G lit 
au lieu de JDN NPRTN 


Les mots 6 ré feoz@v paraphrasent 


+ provient de D nn. Les autres 


TM. 


; corruption de 


Le début 7N 
l'objet du verbe ; et joue le rôle d'un accusatif, exactement comme dans Ezech. 
xx, 27. Verbe PTS « être juste » et « ayoir raison » (anglais to be right) : cf. comm. 
de 1x, 15. Le texte de G s'inspire directement de 1x, 15% et ne peut prévaloir contre 
le TM et les autres versions. Ceux qui veulent substituer la version grecque au texte 
hébreu se voient obligés de remplacer le verbe p7s par p?S (Bickell, Duhm). Le texte 
auquel Duhm finit par aboutir est 72% N° PYEN ON mi « voilà que, si je crie, il ne 
répond pas », qui reflèle xx, 7. On se demande pourquoi les Massorètes et les 
Septante se seraient écartés les uns et les autres de cette citation presque textuelle. 
Mais il ne faut pas oublier que Bickell et Duhm ont retranché le v. 41. Ils ont besoin 
de compléter les paroles de Job et de retarder un peu la réponse d'Élihou. Duhm 
n’hésitera pas à corriger encore le 2 hémistiche en s'appuyant sur G, mais en 
modifiant la lecon supposée par G. Il remplacera na par pa qui aurait été 
corrompu en pbm, d'où awos de G. Le sens serait que « Éloah se cache de 
l'homme », allusion aux paroles de Job dans 1x, 11-12. S'il s'agissait d’un lexte 
désespéré, on admirerait la sagacilé du critique. Mais la leçon de G peut s'expliquer 
différemment (ef. sup.) et elle ne fait que rendre obscur un texte clair. Le verbe 
an, comme 227, signifie « ètre nombreux » et « être grand ». Le sens du 2° hémis- 
tiche est simplement « puisqu'Éloah est plus grand que l’homme ». La proposilion se 
rapporte à ce qui-suit, l'incise « te répondrai-je » achevant la première phrase. 
Contraste entre at et win : cf. iv, 178. Dieu est plus grand que Yhomme, il 
‘a pas à discuter avec un In érieur. Comparer la formule familière aux Arabes 
troduite dans la prière musulmane : allah akbar « Dieu est plus grand ! » 


d'Éliphaz dans v, 27. Le pronom ni précise 


x 88 (cf. vv. 9 el 42). Ensuite du 24 ze dirns Do où ErarnnoEv 
L yo devant 7%, mais Sah., Hier. et Syro-heæ. sont d'accord avec 


itre ce 2 wo. On ne peut donc arguer de G pour lire * 


+ JOB, XXXIIE, 44. 15 


De ce qu’à toutes ses paroles il ne répond pas? 
14 C’est que Dieu parle une fois 
Et il ne le répète pas deux fois. 


« mes paroles » (Bickell, Duhm) au lieu de “327. On voit que G remplace nt par 
snaa et omet Net 12. C’est une preuve de la liberté 
version grecque dans ce passage (cf, v. 12). Sous l'influence de 


a déclaré que, si l'homme veut disputer avec Dieu, celui-ci ne lui répond pas une 
fois sur mille (x, 2-3). L'allusion est évidente et elle prouve que has « toutes 
ses paroles » se rapporte à win du v.42, On ne voit pas pourquoi Budde trouve 
= inéxitable » le changement de “27 en 727 « les paroles », préconisé par Hitzig 
œauir. D'est faute d'avoir vu la relationentre les vv. 12-13 et 1x, 2-3 que l'on à 
EP ete corr-clion non appuyée par les versions. Le texte de Vuly. ne suppose 
BE) TS CE où zurail ei cms a fun el non pas responderit tibi, qui est 
Enlines par be + 12 | ons vu ci-dessus que G n'avait pas le suff. 
X Bickell, Dukm). Voici le raisonnement d'Élihou : 
que l’homme, pourquoi lui as-tu fait grief de ce qu'il 
pas à ioutes ses paroles? Verbe 2% {cf. comm. de ix, 3) avec N devant 
plément indirect pour signifier « faire un grief » (Jud. xxr, 22; Jer. 1, 29; 
zu, 1). La forme na est intéressante comme survivance d'un parfait analogue au 
permansif assyrien qatläta (RB., 4913, p. 391, n. 3) : ef. Snita dans Dan. rx, 2. Le 
æ bémistiche amène l'objet de la récrimination. Verbe 3 avec l'accusatif pour 
=spnimer « répondre à » des paroles, comme dans xxx, 12h, Le v. 4% va montrer 


æsæ Dieu n'a pas l'habitude de répondre à toutes les paroles. Il parle une fois et 
cela doit suffire. 


LE. GE yèp 76 Graf Lalfaut 6 nôpros, à 0 r@ Gevréou” omet 7.31, qui est rétabli 
{avec astérisque) dans Hier. non consideravit (Tur. considerabit) illud. D'après yrÿ 
#“ regarder, apercevoir » (vi, 8), Targ. rend ni Nb par 1%20)b T'ON, Nb 

il n’a pas besoin de le considérer ». Mais Vulg. idipsum non repetit et Syr. 
S=s% j «ne répélant pas » ont bien compris le sens du verbe TV dans ce passage 
cf. inf.). 

Job ne doit pas s'étonner si Dieu semble parfois sêurd aux appels de l'homme (+. 431. 
C'est qu'il ne traile pas avec lui d'égal à égal. Il n'entre pas en discussion 
feraient deux adversaires devant un tribunal. Sa parole est décisive et pérempt 
est prononcée une fois pour toutes : « C'est que Dieu parle une fois et il = 
pas deux fois! » Comparer x£, 5, où nous avons le parallélisme entre n5x » we 
pin « deux fois ». Dans ce passage, les verbes qui répondent à #5=== 
sont nawn Nû «je ne répéterai pas » (cf. comm.) et To 5 
pas ». Nous attendons ici un verbe similaire, On a proposé, d° 
changer ni en nav « il répète » (Houbigant, Michnelis 
contré au v. 3 (ef. comm.) et nous retrouverons au +. 
« répéter, redire ». Ce sens convient admirableme 
traductions de Vu/g. et de Syr. Nous somme: zer le texte et de lire movit 
{cf fsup.), aa « il le rétracte » (Dulrm), 5332 « on l'entend » (Grætz). Ceux qui 

LIVRE DE J0B.. 29 


s ren- 
le sens de 
nnaissons dans les 


450 10B, XXI, 15-16. 


15 Dans un songe, vision de nuit, 
Alors que tombe une torpeur sur les hommes, 
Pendant qu'ils dorment sur un lit, 

16 Alors il fait une révélation aux hommes 


cherchent à sauvegarder le sens de nÿ « voir, regarder » (Targ., cf. vir, 8) traduisent 
« si Dieu daigne parler une fois, à la seconde on ne le voit plus » (Le Hir) ou encore 
« Dieu parle cependant tantôt d'une manière, tantôt d'une autre, et l'on n'y prend 
point garde » (Segond, cf. Crampon). Les difficultés que présentent ces interprétations 
ont porté Siegfried et Budde à lire nan «tu l'apercois ». L'objection reste toujours 
la même, à savoir que la parole de Dieu s'adresse à l'ouie et non à la vue. Et pourquoi 
changer le sujet de 31m qui, d'après x1, 5, est certainement le même que celui de 
"7. Tout confirme l'interprétation de nav par « il le répète ». L'homonymie des 
racines  « regarder » et 1m « répéter » n'es pas plus étrange que celle de T3N 
« voir » (assyrien amdru) et MN « dire ». Les versets suivants vont montrer comment 
Dieu parle à l'homme. 


45. Syr. commence par « et par les lèvres il n’enseigne pas », nouvelle traduction du 
v. 14b avec lecture DYnab2 au lieu de anwià (Beer). G à à een semble lire Jan au 
sommeil », maïs G Getvôs ed60s, Targ. 
euton, Sah. omet le 3° hémis- 
tiche et le vx. 16° qu E à la fin du v. 15?). 

Élihou s'inspire du songe d'Éliphaz (rw, 42 ss.) et cite presque textuellement 1v, 13. 
Mais tandis que le songe n’était, pour Éliphaz, que l'occasion de la manifestation 
divine, il devient ici l'instrument même de la révélation: « dans un songe, vision de 
nuit ». La formule ni) Jin est une apposition à Dn. Comparer Is. xxIx, 7 on 
151) 190 « comme un songe, vision de nuit ». Parallélisme entre p'bn et nb tou 
dans xx, 8, entre nv2%n et nn dans vi, 44. Dieu se révèle dans un songe, pna 
(Gen. xx, 3, 6; XXI, 11,28; Num. xn, 6; I Reg. 1, 5). Dans Joel, 1, 1 les songes vont de 
pair avec les prophéties et les visions. Le 2° hémistiche qui cite textuellement 1v, 13? est 
retranché par un certain nombre de critiques (Bickell, Budde, Duhm, etc.). Ce serait 
une glose ajoutée sous l'influence de 1v, 13. Mais cette prétendue glose n'est-elle pas le 
fait d'Élihou qui, s'inspirant de 1v, 13, à fait une citation complète? Noter que la 
MOT désigne un sommeil mystérieux qui convient très bien à la révélation (comm. de 
1, 43). L'abstrait HER, de D « dormir », est le mot parallèle à nm « sommeil » 
dans Ps. exxxn, 4; Prov. vi, 4. De même le pluriel nStn correspond à nav (Prov. 
vi, 40; xxiv, 33). Littéralement le 3° hémistiche se traduirait « dans des sommeils sur 
un lit ». C'est une description de l'état dans lequel sont plongés les hommes sur lesquels 
est tombée la torpeur mystérieuse. Alors (v. 16), c'est-à-dire durant ce sommeil, va se 
produire la révélation. 


Vulg. sopor, Syr. us « 
d ». Par erreur d’ 


NDDEZ NIV 


16. Pour mp2, G ëv elôcorv pdéou rorobrots. Le mot caractéristique de G n’est pas 
gd£ou (cf. Geuvès pd6os au v. 15), mais eYdecwv. C'est l'hébreu DNA et non pas DNYNDAT 
Duhm) qui est à la base de la leçon de G (cf. inf.). Les autres versions ont lu DD : 
à à rubela adt@v, Vulg. et erudiens eos, Targ. et Syr. JRNITTEN « el dans 

on » (racine 71). Le mot nnnt est ponctué DA par G adrobs Ef:066 ns, 
À Sur. <a passes «il les humilie » (cf. inf). 


308, zou, 17. 
Et par des apparitions’ il ‘les effraie”. 
TPoær détsarner l'homme de Torgueil', 


= = découvrir l'oreille » correspond à l'assyrien uzné publi 
mi seur signifier « annoncer, informer » (L'emploi métaphorique. 

4 = dans la Bible pour signifier simplement communiquer une nou- 
Des 1 Sam. 3x, 2, 12, 13; xx, 8, 17; Ruth, 1v, 4), mais aussi, lorsque 
: Dour indiquer une révélation spéciale (1 Sam. 1x, 15; II Sam. vu, 27) : 
= 5 Le 2° hémistiche est remarquable par le nombre d'’interprétations 
= = préte! En conservant la ponctuation massorétique, il faudrait traduire 
Br Lea il scelle » ou bien « et.il scelle leur lien », le mot D provenant 
_—_— =x (cf. xxxnx, 5). Comme il est difficile de comprendre ce que voudrait 
= Le lien » des gens qui dorment, on a opté généralement pour la ponctua- 
, attestée par Ag., Vulg., Syr. et Targ. (cf. sup.). D'où les traductions « et 
= Zun sceau les avertissements qu'il leur donne » (Le Hir), « et y scelle (dans 
=) ses avertissements » (Renan, Crampon). Le texte devient plus clair si l’on ponc- 
= = (G, Ag., Syr.), hifi de nnn (xxxr, 34) avec suffixe. On aurait alors : « et 
= Æur punition il les effraie ». Mais Dillmann remarque justement que la punition n'a 
ges pour but d’effrayer. C’est plutôt un moyen de convertir (v. 17). Grætz propose 
=: - pour leur punition », c'est-à-dire « pour les corriger » (cf. xxxvi, 10). Mais 
= = v.-17 que sera indiqué le but poursuivi par Diéa dans sa révélation aux 
=. Ce qu'on attend dans le 2e hémistiche, c'est une action accomplie par Dieu à 
"= un moyen indiqué par la préposition 3, D'après l'interprétation de G, nous 
M x, préférable à DINAN de.Duhm (cf. sup.). Le mot ANT « aspect » 
gnifie aussi « vision, apparition » (Ezech. vin, 4; x1, 24; Dan. vin, 46, etc.). 
5 fraduirons « et par des apparilions il les effraie », ce qui donne une excellente 
de vu, 14 : « alors tu m'effraies par des songes, 'et par des visions {tu m'épou- 


Æ. Pour noyN, G arxd aûtxlxs, G (A) + aÿr05 (Sah.). La traduction de G ne suppose 
222 (Houbigant), puy (Grætz), nom (Bickell, Dim). C'est une interprétation 
== « action » raies comme le prouve Targ. NU92 NT2%. Vulg. ab his quæ 
DS Sr. 00, Re « de ses œuvres » ont lu ny : cf. G (A), Sah. La préposition 
m2 suppléée devant ny" par les versions, à cause du verbe %0n. Le texte 
M crait simplement FnÈyn (cf. inf.). G +0 Ôè oüua aûroë ard rrduaros Ecsbszro 
= 7ù) au lieu de nt 1 et Naw» au lieu de 1239. Syr. opasoge « et son 
D aussi mia. Vulg. et liberet eum de superbia paraphrase le TM. 

=sible ‘de justifier grammaticalement les traductions courantes : « pour le 
== œuvres mauvaises et le guérir de son orgueil » (Renan), « pour retirer 
== œuvres, le purifier de son orgueil » (Le Hir), « afin de détourner 
m1 et de le préserver de l'orgueil » (Segond), « afin de détourner l’homme 
ms mauvaises el. de le retirer de l'orgueil » (Crampon). Ces interprétations 
Æmeposition j5 devant nèye, comme ont fait les versions. Elles donnent à 


452 JoB, XXXIN, 18. 


Il cache à l’homme ‘son action”. 
18 IL préserve son âme de la Fosse 


no «il cache » où « il voile » (1x, 243 xv, 275 XVE, 18, etc.) un sens quine lui convient 
pas : guérir, purifier, préserver, retirer. Bickell, dans sa 1°° édition, retraduisait en 
hébreu le texte grec, ce qui l'obligeait à substituer now (cf. Duhm) à non et à lire 
comme 2 hémistiche 1321 120 nixt, d'où Loisy « pour le détourner du péché et 
sauver son corps de la destruction ». Dans sa 2° édition, Bickell renonce à son 
9 hémistiche et se contente de changer 02 en ñE2\ (Reiske, Budde, Duhm). Le verbe 
no> n'apparaît qu'au participe passif du qal dans Is. xxxut, 12; Ps. rxxx, 47. Le sens 
qui lui convient est celui de « couper » et l'on traduit : « et pour retrancher de 
Fhomme l'orgueil ». Sur Îe mot m3, Cf. xx, 29, Ehrlich aboutit à un sens tout différent 


én remplaçant DTN on) par DIN mnorb et en interprétant Fa par « grandeur » : 
cachant son action à l'homme et ne laissant pas voir sa grandeur à l'homme. Nous 
avons vu que le mot ñù»» était à la base de la traduction de G et qu'il n'y avait pas 
lieu de le remplacer par un mot signifiant iniquité, transgression, etc. D'autre part 
Fexpression 22 123 « il cache à l'homme » est un excellent hébraïsme et nous ne 
l'abandonnerons pas de gaielé de cœur. Or, nous trouvons dans Gen. xvm, 17 l'interro- 
gation suivante : « est-ce que moi je çacherai à Abraham ce que moi je fais? » C'est le 
piel de 722 avec JD devant Abraham qui est employé pour signifier « cacher à ». Le 

nt direct est ni 7 ce que moi je fais ». Si nous supposons que, 
le ent avant 9, nous obtenons 
7e « il cache à Fhomme son action » et nous constatons que vpn est 
soutenu par Pulg- et Syr. La ressemblance devient frappante avec Gen. XYHE, 47. Le 
4er hémistiche explique pourquoi Dieu cache à l'homme son action, c'est pour que celui- 
ei ne s’enorgueillisse pas : « pour détourner l'homme de J'orgueil ». Le texte primitif 
avait na, mais le » est tombé par haplographie après DTN. La simple transposition 
du mot ni nous a donné la clef de cette crux interpretum. Pour la construction de 
Jon, cf. xxvu, 5, w 


primiti 


18. Pour nnw, Targ. nnmit, G Oavérou, Vulg. corruptione, Syr. H=« « perdition ». 
G résume le 2° hémisliche :#aù pe Set aërbv à rokéuw. L'interprétation y rokiuw repose 
sur le sens de « trait » pour no (cf. inf.). Comparer Targ- nabua, Vulg. in gladium. 
L'expression nova ay» est simplement rendue par Hs! < de la perte » dans 
Syr. 

L'action bienfaisante de Dieu, décrite dans les vv. 15-17, a pour résultat le salut de. 
l'homme : « il préserve son âme de la Fosse ». Sur le verbe 4Ün, cf. comm. de xx, 
30. Le mot nn « fosse, tombeau », comme dans xvu, 44. Parallélisme entre W2) 
«âme» el ni « vivante », « principe de vie » (vv. 20, 22, 283 xxxvi, 14). L'expression 
mo w23 « âme vivante » (Gen. 1, 20) a été décomposée en ses deux éléments. Nous 
n'avons pas de mot français pour traduire « sa vivante » avec le sens de « son âme ». 
C'est pourquoi nous nous résignons à rendre ina par « Sa vie ». On interprèle 
noua Jay par « passer par le glaive » (cf. Vulg.) ou plus exactement « passer par le 
trait » (cf. Targ.). Le mot noi a, en effet, le sens de « trait » (ef. comm. de xx, 25). 
Mais ici, pas plus que dans xxxvi, 12, où reparait l'expression « passer par le $élah », 
ni sit de mort violente. Cette expression est parallèle à « lt Fosse » (ici) et à 
cxxv1, 42). Changer dans les deux cas en ro ÿà « dans le Shéol » (Duñim) 


ation trop commode. Or, nous trouvons, au V. 28, dans un contexte 


En metre v. 19, la formale pe TS « épars 
De 2. Il s'ensuit que NS est un sypcnyee de TS. 


fomber à travers le canal» {rerbe S=3 avec 592 comme dans 
pe la grille »). Le même motse dit, 2e pluriel, des canaux où 
1e jardin de l'épouse (Cant. iv, 12}, dans less métaphorique. 
QE. mu, 6), Zhudp (rallaché à la racine 779 < envoyer » dans 
==L désigne le canal de Siloé et n’est qu'un diminntif de 5: 
= = piscine du Canal » dans Neh. nr, 15, où Vulg. interprète par 
=2%#%ez 708 Study dans Joh. 1x, 7). Enfin l'assyrien Ski, - 
me D Suxe, représente aussiun canal. Ces fails nous incitent à interpréter 
Su - passer par le Canal ». Nous voyons ici une allusion au canal vertical, 
== puis des âmes, qui permet à l'esprit du défunt de se rendre dans le Shéot 
ære terre. Passer par le Canal, ce serait descendre aux enfers après être passé 
& fosse (v. 28), c’est-à-dire par le tombeau. L'image serait venue de l’aspect des 
aux phéniciens où l'on descend par un puits vertical. 


…_ © Le 5.19, absent de Sak., marqué de l’astérisque dans Co/b. et Syro-hex., n'exis- 
= pus dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). G ré dt Hhckev airév, 
Mas. increpal quoque, Syr. Lame « et il couvre » lisent n2%n1 au lieu de 523, d'où 
Speression du suffixe de 220 dans G ërt zofens et Vulg. in lectulo. Les Occidentaux 
œst le kethib 21), mais les Orientaux 2% (gerë des Occidentaux et des Orientaux). 
Det 2m qui se “retrouve dans Théod. za #06, Vulg. et omnia, Targ. YMDN, Syr. 
==. Pour NN, Théod. Eväpunssv, Vulg. marcescere facit, mais Targ. popn « forts » 
Æ Syr. sx « fortific » gardent le sens ordinaire de FN (xu, 19). £ 

Da peut hésiter entre la leçon du TM nñn « et il est corrigé » et celle des versions 
# l'exception de Targ.) nant « et il (le) corrige ». Pour amener la nouvelle hypothèse, 
Juhm propose M2Ÿ D3 « il est corrigé aussi », d’après f réuv. dé, Mais la traduction 
 æ G supplée ce qu'on attend. Beer et Budde lisent snif SN « ou bien il le corrige », 
2 demi suggéré par les versions. Selon nous, il y avait nant suivi du suffixe Ÿnk dont 
Æ restes se retrouvent dans nt (cf. inf.) du. v. 20. Sur le sens de 12%, cl. comm. 
de y, 17. Dieu s'était servi des songes et des apparitions pour effrayer l'homme et 
Fempêcher d'aller jusqu'au bout de ses fautes. Maintenant c’est la douleur — et le cas 
- applique spécialement à Job — qui sera l'instrument de la miséricorde divine. Il 
s'agit de la douleur physique, de la maladie qui retient l'homme « sur son lit » : 
ef. av y au v. 15. Le gere =Ÿ est influencé par 1, 14. Les versions qui ont opté 
pour cette leçon (cf. sup.) transforment le sens de FPN (Théo, Vuig.) ou traduisent 
« et la multitude de ses os sont forts » (Targ.}, « et il fortüifie la multitude de ses 0s » 
{Syr-). Pour concilier ces dernières interprétations avec le contexte, on propose 
= alors que l’ensemble de ses os est encore fort » (Ewald, Dillmann). Mais l'usage 


A54 J0B, xxx, 20, 


Et par un continuel tremblement de ses os; 
20 Sa vie est dégoûtée | ] du pain 
Et son âme de la nourriture appétissante, 


20. MONT; TM + INT (cf. v. 19). 


du waw au début de cet hémistiche et dans le verset suivant suggère qu'il s’agit d’un 
premier symptôme de la maladie. Duhm, qui adopte le gere, change ns, très arbitrai- 
rement, en ven « perclus ». Il cite les Septante qui n'existent pas (ef. sup.) et fait 
sans doute allusion à Théod. ivépensev « a élé engourdi ». Mais Théod. interprète 
probablement NX comme un équivalent de LAN dérivé de ju « dormir ». Ceux qui 
adoptent le kethib 2%" touvent ici la racine 2% « disputer, contester, elc. » et y voient 
«une image saisissante de la destruction de l'équilibre des forces qui luttent entre 
elles » (Le Hir). Mais cette image saisissante n’aboulit qu'à des paraphrases « el ses os 
s'agitent avec violence » (Le Hi), « par le déchirement continu de ses os » (Renan), 
« quand une lutte continue vient agiter ses os » (Segond). Notons que NN, qui est 
pour YN, à bien le sens primilif de « perpétuel, continuel » (cf. comm. de xn, 19) 
et que ce sens convient parfaitement à une description d’un état maladif. Or, il existe 
î ésigne le tremblement de terre et appartient à une 
coué, trembler » : cf. Srrecxk, Babyloniaca, u, 
endons comme préliminaire de: la 
ï s suivants. Le 2° hémistiche 
spécifie la douleur à laquelle est en proie le patient : «et un continuel tremblement 
de"ses os ». On voit qu'il n’est pas nécessaire de changer 29 ou 217 en 2p4 « pourri- 
fure », comme propose Beer. 


20. Le v. 20», absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 
tait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). Syr. fait précéder 
le v. 20 d'une première traduction du v. 24%. G räv à fpwrôv aftou où pà Gévnrat mpos= 
déasla: et Vulg. abominabilis ei fit in vita sua panis paraphrasent le 1** hémisliche. 
Syr. rend nai par ss ÿ « il n'est pas rassasié ». Targ. ajoute « et par suite du 
dégoût qui le prend » devant 7%22 NpYi» « son âme rejette », pour donner le sens 
complet de 23 nn. Théod. ërduprse et Syr. AL « désire » font de min une 
forme verbale de nn « désirer ». Vulg. traduit mn 52 par cibus ante desiderabilis. 

Après le frisson de la fièvre, le manque d’appétit. Parallélisme entre v23 et nan : 
ef. v. 18. Le verbe Dn5 ne se retrouve pas ailleurs dans la Bible, mais il est probable 
que le texte primitif de vr, 7 possédait mar (cf. comm.). La racine 215 signifie étymo- 
logiquement être gras, puis être crasseux (latin crassus dans les deux sens), comme 
on le voit par l'arabe zahima. En araméen, c’est le sens d’être crasseux, sordide, sale 
quil a prévalu. De ce sens dérive celui de « sentir mauvais » : syriaque eoy « fétide », 
Jasoy « mauvaise odeur ». La notion de dégoût ou de répugnance s’y attache natu- 
rellement. D'où, pour le pi‘el, ici et dans vi, 7, « éprouver de la répugnance, être 
dégoûté ». Comparer l'usage du pi‘el de 2ÿn dans 1x, 31; x1x, 49; xxx, 10. La présence 
du suffixe dans \nnns est étrange, car le complément direct est pb et il n'ya pas 
de raison de l'anticiper pour traduire « et elle en a été dégoûtée, du: pain ». D'après 
cvn, 48, où nous avons DU: 2ÿnn ban=53 « leur âme a horreur de toute 
il nous semble évident que le texte avait man et que la finale n pro- 


308, xxx, 21. 
2 Sa chair disparaît au regard 


Et ses os sont amaiïgris, ils ne sont plus visibles, 


vient de fnK qui était complément de naïni au v. 19. Nous traduisons nn par « sa 


vie », comme au v. 18, faute d'un équivalent exact pour « sa vivante », synonyme 
de son âme : « et sa vie est dégoùtée du pain ». On peut garder à nn sa signification 
ordinaire, pour ne pas anticiper sur le 2 hémistiche où il s'agit de « la nourriture 
de désir », c'est-à-dire celle qui provoque l'appétit. Comparer ni12n no “ nour- 
sSture de désir » dans Dan. x, 3. ae 


21. Le 4% hémistiche est simplement rendu £ws &v sarüioiv adroÿ ai adpusç (G), fabescet 
caro ejus (Vulg.). La {re traduction de Syr. (avant le v. 20) et la 2e (ici) rattachent 3N1 
ac verbe NY « craindre ». Le verbe 524 est interprété comme venant de 152 par 
Syr. (1°), confondu avec SN par Syr. (20). G za drodelfn vù Ôor& adroë evé rend 
probablement le Kethib *2ts par äroè-ir et donne à N° N9 « ne sont pas vus » le sens 
Se 2 plus exister Eo<). Vulg. ef ossa que tecla fuerant nudabuntur lit le gerë 201 
El mirrprite x N°2 par eu éeia furramt. Sous l'influence du v. 19, Sur. rend 
on nuque ef — «et la malfiiude de ses os ». Pour 1 ND, Syr. «il 
pes Fey jt « ef sont brogés > it le ger7 Ê 
Sn jet avec le sens de l'imparfait (uu, ? 
(I Sam. x, 2: Nah. m1, 6) ou NT (Gen. xv1, 13) désigne la vue ou la 
: substantif abstrait dérivé de ñN° « voir ». Le sens du 1er hémistiche n’est pas 
douteux : « sa chair disparait au regard ». Le contexte indique clairement que c'est 
Bar suite de la maigreur due à la diète (v. 20). 11 est donc inutile de changer NT 
== - par suile de la maigreur » (Duhm). Le mot 1 est douteux dans 1s. xxiv, 16 
LE Cadamin); ND serait préférable (Budde), mais ne s'impose pas. Nous nous en 
== au texte. D'après le kefhib *5ù dont la signification ordinaire est « colline 
S=vdée », et en insistant sur le sens de la racine not (araméen Now) « être lisse, 
goli », on donne de nmyy Y2w « le poli de ses os » une traduction appropriée 
&= contexte : « ses os dénudés s’évanouissent » (Renan), « et ses membres amaigris 
== paraissent présque plus » (Le Hir). On sent combien est subtile cette interprétation 
 mbien il 6st difficile de faire cadrer « le poli de ses os » avec 1N7 NS « ne sont 
22 vus ». Le gerë JEU, soutenu par Vulg. et Targ., permet de voir ici une forme 
2 al (exactement comme pour INT) d'un verbe nawŸ. Ce verbe existe, au xif‘al, dans 
Texpression now « mont pelé » d'Is. xur, 2. Le substantif saw (cf. le Hethib) 
Signe la colline « glabre », c'est-à-dire celle qui est dénudée (Is. xui, 48; xuix, 9, ete.). 

sens de « polir, aiguiser » que possède nat en hébreu moderne correspond bien 
#= images. En araméen, le verbe Now, to, signifie « broyer, triturer » el S'ap- 
2 ainsi avec qw, pv (cf. comm. de 1x, 17); mais il a aussi le sens de « polir » 
= retrouve dans le syriaque Les. On rapproche généralement l'arabe - dont le 
a = cpre est « soulever la poussière » et, à la 4e forme, « maigrir », d'où le subs- 
= L, « poussière, maigreur ». Mais il existe un verbe ÇL Zz « être mince, 

"nt » el « être amaigri » ou « rendre maigre ». C'est plutôt ici que nous 

La racine correspondant à 2 (2"y au lieu de #3). En effet, le sens général 

Gr, aiguiser » aboutit à celui d’ « amincir » et, en parlant du corps, « amai- 

== … Cite dernière acception convient très bien à nôtre passage « el ses os sont 

= . C'est l'équivalent de na b2+ du 1er hémistiche, tandis que 1 ND répond 


v, 33:;-xvir, 9, 49, etc.). 


456 JOB, XXXIU, 22-23. 
Son âme s'approche de la Fosse 
Et sa vie de la ‘demeure des morts’. 
#3 S'il y a près de lui un Ange, 
Un interprète d’entre mille, 


22. DD Dfpoÿ; TM : D'monb. 
23, Placer à la fin le v. 26c (cf. comm.). 


à nm. Cette explication nous semble préférable à celle de Yahuda (JOR., xv, p. 712 8.), 


qui prend L_<s dans le sens d’ « être transparent » pour traduire « ses os qui 
n'étaient pas vus devienneht visibles ». En réalité, la racine exprime Ja transparence, 
par suile de la minceur, et non pas la visibilité. Les os sont devenus Lellement maigres 
qu'ils « ne sont plus vus, apparents ». Laissons à Budde le mauvais goût d’une cor- 
rection de 7 en YiN2 «ils ne sont pas beaux » (!). On ne voit pas pourquoi Duhm 
élimine 1 N5. 


22. Pour-nmu, G sk Oévarov, Vulg. corrupliont, Syr. =, Targ. NNMD: cf. v. 18. 
Le mot an est traduit littéralement mortiferis dans Vulg., tandis que G l'interprète 


l'Hadès ». On a simplement le sens de « mort » dans Syr. les et Targ. 


St arrivée à sa dernière période. 
son âme s'approche de la Fosse ». Le 
isme entre 122 et nn (vv. 18 et 28). Le 
mot qui répond à nnè est Dm, participe pluriel kif‘ de nt. On à voulu y voir un 
équivalent de l’assyrien muSmilüli « ceux qui tuent », catégorie de démons infernaux. 
Mais il n’est pas besoin de l'intervention de ces exterminateurs, puisque le malade 
arrive lout naturellement à la mort, el rien ne dit que ces démons ont leur siège dans 
l'au-delà. Hoffmann et Perles lisent an #29 « leur âme s'approche des morts ». Budde 
adopte cette lecture. Mais ce qu'on attend, c’est un mot parallèle à « la e », C'est- 
à-dire à la tombe ou au Shéol. Aussi la traduction grecque a-t-elle interprété par 
lHadès (cf. sup.). Le texte actuel nous semble résulter d’une haplographie. On avait 
on» op), l'œil du scribe a passé du premier mêm au second, d'où nn. « Le 
lieu des morts » représentait ou bien le cimetière, ou bien le Shéol: comparer xxx, 23P. 
C’est un excellent parallèle à nr. 


23. Le texte de G, ici comme au v. 24, est sensiblement plus long que le TM. On a, 
d’abord, ëèy Dow yliot dyyehot Davarnpépot, els adrüv où pà spéon adrév. Dans cod. 23 on 
trouve 0}4 äropivovrai ar après Oavarnogot : ef. Hier. non respondebit ei (avec astérisque). 
Noter que Oavarneégot provient de nn du v. 22, où Vulg. traduit par mortiferis, 
Les mots où u +eton av, qui reparaitront dans xt, 19, nous semblent une paraphrase 
de 199, raltaché à yon « être doux » (cf. comm, de vi, 25). Ensuite £ày vodsn +7 rapôtz 
espüvar rpbs Kôpoy, marqué de l’obèle dans Syro-heæ., combine curieusement le 
2» et le v. 23e du chap. xxn. Enfin évayyelan 8 &vlptre thv éautoÿ péphv, thv DE Gvoruv 


n provient d’une double traduction de fu... 319. La seconde traduction, à 


, est marquée de l'obèle dans Hier, et Syro-heæ. Le mot vi a été rattaché 
endre, reprocher corriger » : d’abord le reproche, +ñy £avroë www, ensuite 
reproche, +ñv 8 äyotay «ÿroÿ. G se comporte très librement avec le TM 


JoB, xxx, 26°, 24. 


Pour révéler à l'homme son devoir 
2e ‘Et rendre à l’homme sa justice’, 
2 Et qu'il ait pitié de lui et dise : 


(cf. wv. 5-6, 12-13). Vulg. rend y par oquens. Le 1e* hémistiche est paraphrasé dans 
Targ. « s'il y a en lui de la vertu, un ange s'apprête, un avocat (wabptz, zapnAnTtos) 
d'entre mille accusateurs (NP, 2avhyopos) ». Syr. traduit y par où veu 
« qui l'entend ». Vulg. interprète le 2e hémistichie par ut annuntiet hominis æquitatem. 

Nous avons laissé le malade au bord de la tombe (v. 22). C’est alors que se produit 
l'intervention divine. Entre l’homme et Dieu se trouve un intermédiaire dont le rôle est 
de protéger l’homme et de le soustraire à la colère, tel Michel dans Dan. xn, 1. Le 
4er hémistiche s'arrête à 4°: « s'ily a près de lui un ange! » Emploi de sy comme 
dans T Reg. xxn, 19. La traduction « pour lui » s'accorde moins bien avec vw 1 faudrait 
un verbe d'intercession comme dans x, 8. Le changement de DN en 5N « alors » 
{Duhm, d'après le v. 16) est inutile. Les vv. 23-24 indiquent à quelle condition se produit 
l'heureux événement du v. 25. Budde sort de sa réserve habituelle en supprimant nu) 
et Nan is. Siegfried se contentait de retrancher pas nn. Mais la formule 
ND TN von est confirmée par Ecol. vn, 28, où nous avons x HN ON «un 
homme sur mille » (cf. Sir. vr, 5). Le sens propre du mot y est « interprète », comme 
on le voit clairement dans Gen. xuu, 23, où le mot est traduit Eeunveuris (G), interpres 
(Vulg.), Paa Vins « drogman » (Targ.). L'ange sert d'interprète entre Dieu et les hommes, 
il joue le rôle des prophètes qui sont appelés Rae) « tes interprètes » dans 15. xLur, 27. 
La révélation se fait par leur intermédiaire (Gen. xxx, 11; I Reg. x, 18311 Reg. 
x, 15, elc.). La suite « pour révéler à l'homme son devoir » explique la fonction de l'in- 
ferprète. Le mot sw « droiture » (1, 25) désigne ici ce qui rend l'homme at) « droit », 
Eest-à-dire le « devoir ». Comparer l'emploi de 22% dans xxx, 9. 1 mauque un 
membre parallèle. Or, nous avons, au v. 26°, un hémistiche qui se termine par 
Mz7> WN) correspondant exactement à mé 075, tandis que 2% continue an). 
£z proposition amenée par "5 suivi d’un infinitif se poursuit par l'imparfait avec le waw 
mséculif, exactement comme dans Ps. 1, 16. Construction semblable dans xxxvin, 7. 
Æmot pis a le même sens que dans xxvur, 6. L'ange révèle à l'homme son devoir et 
= zermet ainsi de recouvrer sa justice. La transposilion du y. 26°, qui amène le paral- 
me entre vw et WnpTs, nous dispense de changer "ft en ND « sa punition ». 
= correction de Duhm n’a qu'un appui fragile dans rav Éautoë péupu de G dont la 
auction est très libre. L 


Somme au v. 23, G s’écarte encore sérieusement du TM. Le début &v0éeza: 205 uñ 
5220) omet les mots ON tsnttet paraphrase nn NTI 11Y72 : CL. Dévaroy 
Ou v. 22, La suite dvaveuasr Où adroë rd cœua Gars ahowhv rt volyos (Hier. et 


= Ag. traduit Ghotpfsst Gxoeÿ. Enfin 7> dè 091à a boss pushoë Jit 
= lieu de moy ob at du v. 25. C'est méconnaitre le caractère de 
2 L retraduire en hébreu, dans les vv. 23-24, comme fait Duhm qui 
ire 2 facile de discerner « si le tétrastique est original ou s’il n’est pas 

= Æsrginale ». Syr. et Targ. sont d'accord pour rendre y12 par le 


ea 


458 J0B, XXXI, 25. 


« ‘Exempte’-le de descendre à la Fosse, 
J'ai trouvé la rançon de ‘son âme’! » 


% Sa chair ‘devient fraiche’ de jeunesse, 


24. 772 (cf. Targ., Syr.); TM : W1272. — Ajouter Sw23 à la fin (cf. comm.). 
25. M0; TM : WDUT. 


verbe p12 « délivrer » et 122 par N3PW2 « rachat, rançon ». Vulg. rend \nÿ79 par 
libera eum et 922 par ix quo ei propitier. Pour nnw, mêmes traductions qu'aux vv. 18 
et'22. i 

La phrase « et s’il a pitié de lui et dit » forme une sorte d'incise dans la poésie, 
exactement comme TN". wi du v. 27. Le vers reprend à partir du discours direct. 
On fausse le sens de tout le morceau, si l'on introduit 5x « Dieu » après 133", comme 
font Steuernagel et Budde, pour représenter que Dieu tient le discours qui suit. C'est 
l'Ange, intermédiaire entre l’homme et Dieu, qui intercède pour le moribond et 
dénee sa grâce (cf. v. 23), après l'avoir amené à résipiscence (ibid.). Au lieu de 
2 qui contient un hapax »72, quelques manuscrits ont lu 1722, accepté par 
serait alors « laisse-le » ou « évite- le » (cf. Prov. 1v, 15) 
de la cause. Budde 
. 28, nous aurons le 


xerbe 552 employé dans un RE tout à fait Se En cet endroit, Targ. et 
Syr.xendront 572 par le verbe -n2 qu'lssont employé ici (cf. sup). Le texte primi- 
tif avait 3132 et la lettre ÿ n’est qu’une mater lectionis (c'est par y que les Juifs repro- 
duisent encore la voyelle e, é, & dans leurs transcriptions de noms étrangers). Nous 
lisons donc, avec Hirzel, Ewald, Dillmann et d'autres, 1372 « exempte-le ». Comparer 


Ps. xux, 8, où le verbe n72 est en parallélisme avec 923 ni « donner une rancon ». Le 
verbe 72 « racheter » signifie aussi « affranchir, délivrer » (v, 20; vr, 23) soit d’un 
mal présent, soit d’un mal à venir, d'où la nuance « exempter » (cf. v. 28). Le mot 
nnvi après 71: cf. la construction de xvnr, 16%. Dans Ps. xxx, 10 on aura NAUTIN NTI 
« dans ma descente à la Fosse ». Au v. 28 il s'agira de « passer par la Fosse » : cf. 
vv. 48 et 22. Le 2e hémistiche est trop court. Tout porte à croire qu'on avait primitive- 
ment RD) Re « la rançon de son âme » (Bickell, Beer, Budde) comme dans Ex. xxx, 12 
(cf. Prov. x, 8) et que pas est tombé devant w21 (v. 25) qui finissait par les mêmes 
consonnes (même cas au v. 22). Le mot 925, qui reparaitra dans xxxvi, 18, est employé 


dans un sens symbolique : c'est Le rachat, la rançon, que l'Ange présente à Dieu pour 
sauver l'homme qui est en danger de mort (Z£x. xxt, 30). On peut dire que la souffrance 
el la conversion (vv. 19-23) constituent le prix du rachat. 


25. Pour wo, G ézaduvet, Vulg. consumpla est, Targ. vpn « s’amaigrit », Syr. 
SN « se change ». La variante wbnns de Targ. signifierait plutôt « s'affaiblit ». G 
rend 3 par Gsrce vario : cf. Syr. « comme en son enfance » et Targ. « plus que 
». Vulg. a suppliciis rattache à 93 « secouer » (xxxvur, 13). Le 2° hémistiche 
phrasé dans G äroratasrhse è adrov dvdpwévra Ey vOpurots. 
nce de l'intervention du médiateur : le malade revient à la santé. Le 
est clair : « il revient aux joùrs de son adolescence ». Sur l'abstrait 
. zx, 44. Il s'agit donc d'un rajeunissement de l’homme qui était sur le point 


JOB, XXXIH, 26. 459 


Il revient aux jours de son adolescence, 
2% 11 invoque Éloah et celui-ci se complaît en lui, 
Et il voit sa face avec allégresse { ], 


26. Le v. 26c après le v. 23. 


de mourir, L'hapax vÿ219 a été comparé au syriaque 1h55, (métathèse) dont le sens est 
« viande maigre » (cf, Targ.). Mais #2t99 représente le verbe dont le complément est 
929. Il faudrait traduire : « sa chair a été amaigrie par la jeunesse », ce qui n’est pas 
d'accord avec le contexte. La plupart des modernes ont accepté la suggestion 
d'Altschüller (ZATW., VI, p. 212), qui corrige #27 en WE « s'est engraissé », le 7 
étant une dittographie de la dernière lettre de 922. Pour plus de symétrie, on propose 
vou (Siegfried, Budde, Duhm, Beer, elc.). Le verbe vou est employé, dans Ps. 
eux, 70, avec le sens d’ « être bouché » (dérivé de celui d’ « être gras »), pour dépein- 
dre le cœur inaccessible aux enseignements divins. On interprète ici dans le sens de 
« s'enfler » sous l'effet d'une nouvelle jeunesse. Mais la signification liltérale serait 
« s'engraisser » de jeunesse et il est difficile de dire que la jeunesse engraisse. La 
même objection vaut contre l'assimilation de w227 à l’assyrien rifpasu « se dilate » 
(Pertes), qui serait transcrit, d'ailleurs, par Want. Dans xxr, 24 la fraicheur de la 
jeunesse était ainsi décrite : « et la moelle de ses os est bien fraiche ». Le verbe 
employé était np, pu‘al de npù « abreuver, arroser ». On peut se demander alors, 
avec les anciens commentateurs juifs, si ww ne dissimule pas une forme de 2ù7 
« être arrosé, humide, frais » (vu, 16; xxiv, 8). Torczyner voil avec raison dans LE] 
une transformation de 2199 due à l'influence de m2. Nous lirons 212% (cf. xxIv, 8), ce 
qui nous permettra de traduire « sa chair devient fraiche de jeunesse », la jeunesse 
représentant Ja sève juvénile, exactement comme p‘"by dans xx, 11. Le parallélisme 
est excellent et l'image est dans le goût de la poésie hébraïque. La jeunesse est une 
rénovation, un rafraichissement, tandis que la vieillesse dessèche. 


26. Pour 121", G at denrà adr@ or, Vulg: placabilis ei erit. Syr. traduit deux fois 
«et il l'entendra et il se complaira en lui ». G rend 39 NN par eloheiserat üè rpostirp 
dap&. Syr. considère N1 comme un nif‘al « et il apparaitra devant lui ». Pour *npT$, 
Targ. A\npTs2 « suivant sa justice ». 

Le malade est rentré en grâce. Il peut s'adresser à Dieu en toute confiance : « il 
invoque Éloah et celui-ci se complait en lui ». Sur IE verbe ny, cf. xx, 27, où nous 
avons « tu l'invoqueras et il t'exaucera ». Verbe 7371 «se complaire en, être propice à » 
(cf. comm. de xiv, 6). La suite dé xx, 27 « el tu l'acquitteras de tes VŒUX » prouve que 
le sujet de NY est le même que celui de #2 (X Budde). Ce n'est pas l'hif ‘il, mai 
qal qui est employé : « et il voit sa face avec allégresse ». Le mot > al 
comme dans vu, 21, ne désigne pas la musique du temple (>< Duñm) 
l'expression de la joie qui succède à la tristesse. La formule « 5 
entraîne avec elle l’idée de se présenter devant Dieu comme 


suite « et il rend à l’homme sa justice » ne cad: 
plement «et il lui rend sa justice », si l'hémi 
et guéri. Aussi Duhm propose- il raconte » ou 2 
« et il proclame », afin de fa € au 4 hémistiche du 
y. 21. Fried, Delitzsch et Ehrlich arrivent au mème résultat, en postulant pour nn le 


au malade converti 


460 J0B, XXI, 27-28. 


2 J1 répète la chose aux hommes et dit: 
« J'avais péché et fait dévier le droit, 
Mais il ne m'en a pas coûté : 
38 Il a exempté mon âme de passer par le Canal 


sens de « rapporter, narrer ». Mais le parallélisme entre ind et muian-sy a quelque 
chose d'inquiétant. D'autre part, nous avons vu que le v. 26°, dans son sens naturel, 
formait l'hémistiche parallèle au v. 23° (ef. comm.). En réalité, le v. 27 est, comme le 
v. 242, une introduction au discours direct. 11 n’appelle pas de membre parallèle. 


27. G elra vôtre anopéyuherat &v0pwr0s adrds Eavr® Xéquy rattache ut à la racine 10° (cl. 
v. 23) et lit probablement vus by au lieu de os 0. Par une transposition de 
sn“ (confondu avec mby nn) et de mnun, el par suite d’une lecture fs au lieu 
de nu", G traduit ensuite : ola auver£houv; nai où dia Hragiv pe &v fuaprov. Le rythme 
disparait complètement de cette traduction. Syro-hex. marque de l'obèle arôs Eavri 
Aéyoy ou ouveréhouv. Vulg. respiciet nomines rattache “it à MS « regarder, voir » (cf. 
Targ. au v. 14). Targ. YNN « iLest droit » et Syr. Bob... ILogil « il dit ce qui est droit » 
interprètent par la racine su « être droit ». Pour nm sn, Vulg. et vere deliqui : 
cf. Syr. Riniso « Ct vraiment ». Le dernier hémistiche est rendu et ut era dignus non 
recepi (Vulg.), « et je n’ai pas été utile à moi-même » (Syr.). Targ. suit de près le TM, 
en dui - a été 1 

D 1 
5 « il chante (der), où hommes » (Le Hir), 
« il s'en va chantant parmi les hommes » (Renan). Mais il est étrange qu'aucune version 
ne témoigne en faveur de cette leçon si facile. Torezyner lit buy « et leur droïture », 
parallèle à fnpTs. Mais nous avons vu que le v. 26° n'allait pas de pair avec le v. 27 


vis une mauvaise écri- 


turé 


Ehrlich voudrait lire av et lui donner le sens de « narrer » qu'il à déjà postulé pour 
avis au v. 26°. On tombe alors dans la tautologie. La forme nil représente le jussif, 
avec le sens de l'imparfait (cf. v. 21), du verbe ni «répéter » (ef. vv. 3 el 14). Le con- 
verli répète aux hommes les merveilles que Dieu a opérées à son égard. Son discours 
est amené par MN" «et il dit ». Élihou met dans la bouche de son personnage l'excla- 
mation de Job dans vu, 20: « j'ai péché ». L'hif‘il de m1 avec le sens de « faire dévier » 
(cf. comm. de vin, 3). L'adjectif mo est pris substantivement pour exprimer « le droit », 
synonyme de wav et PTS dans vu, 3. La signification normale du dernier hémistiche 
est bien donnée en note par Le Hir : non æquatum est mil. Mais cet auteur traduit dans 
le texte « et Dieu ne m'a pas rendu ses Œuvres ”- C'est anticiper sur le v. 28. Budde va 
plus loin en ajoutant 5x entre vet ND, ce qui l'oblige à ponctuer rx ou à lire ELA «et 


Dieu ne m'a pas rendu la pareille ». On ne peut s'appuyer sur G pour ajouter à la fin 
snnün2 « suivant mon péché » (Bickell) où 33 « suivant ma faute » (Duhm). Le mieux 
est de garder la tournure du TM, le verbe nm représentant un impersonnel dont le sens 
est analogue à la locution latine par pari refertur. On peut donc traduire « et il ne m'en 
a pas coûté », puisqu'il s'agit du péché qui appellerail normalement des représailles. Le 
pécheur n'a pas été traité selon ses œuvres. C'est Dieu qui a eu pitié de lui et, au dernier 
moment, l'a sauvé (v. 28). 


. 28-29, absents de Suh., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., 
dans G. Le texte actuel provient de Théod. (ef. Colb. et Syro-heæ.). Mais 
1e le v. 30 de G représente, en réalité, le v. 28 du TM. Ce sont les 


10B, XXXTIT, 29-30. 


Et ma vie voit la lumière! » 


23 Voilà tout ce que fait Dieu, 
Deux fois, trois fois, à l'égard de l'homme, 
30 Pour ramener son âme de la Fosse, 


+ 23-30 qui ont disparu de G (cf, v. 30). Le kethib su23 est suivi par Théod. et Syr., le 
=5 %522 par Targ: et Vulg. De même pour le kethib nn et le gerë nn, en notant 
== Fulg. traduit simplement par vivens. Pour nnw, Théod. duag0opév, Vulg. interitum, 
Terg. NNNND, Sur es (cf. vv. 18, 22, 24). Targ. interprèle YIN2 par NA NTI 
= la lumière d’en-haut ». 

Dieu est naturellement le sujet des verbes. L'Ange n'a été qu'un intermédiaire 
dE vx. 18 et 24). D'après la suite de la narration, le kefhib 53 et +nin esl bien préfé- 
sale au gerë “was et nn. C'est toujours le converti qui parle. Verbe 772 comme au 
x. 2% (cf. comm.) Parallélisme entre 023 « âme » et nan « vivante » (vv. 18, 20, 22). 
Lexpression « passer par la Fosse » remplace « passer par le Canal » du v. 18 et de 
=", 12. Verbe nnavec 2 devant le complément direct (nr, 9; xx, 47). La lumière est la 
Bière des vivants, par opposition à la mort (Ps. Lvr, 14). Sur la relation entre la lumière 
Æ la vie, cf. comm. de nr, 20. Les avortons sont ceux qui n’ont pas vu la lumière (11, 16). 
Es assyrien l'image nüra amdru « voir la lumière » représente la condition des vivants. 
Les morts «ne voient pas la lumière » (Choëx de textes.…., p. 213, 1. 35 etp. 327, 1: 9). 


29, Sur le texte de G, cf. v. 28. Le duel DYY2 est considéré comme: un pluriel par 


Théo. Sdods <psis, Vulg. tribus vicibus, Syr. «as a « trois Fois ». Symm. ds pie et Targ. 
in 25 vin « deux fois et trois » sont fidèles au TM. Pour 7237aY, Symm. pds 
Æ=sco) : cf. Vulg. per singulos. = 

Les vv. 29-30 sont la conclusion de la thèse d'Élihou sur les agissements de Dieu à 
Eégard de l'humanité. Cette action mystérieuse n'est pas soumise à la discussion 
x. 12-14), elle est unilatérale et se termine au salut de l'homme qui ne s’en aperçoit 
=xaprès coup. Avec le début n9N"h2-j7 comparer NNT7{n au v. 12et 5277 dans um, 1. 
£> formule « deux fois, trois fois » n’est pas une allusion au v. 14, où Dieu « parle une 
MS: si ne le répète pas deux fois ». C'est l'expression progressive qui marque la non 
=rruplion d'une action : cf. comm. de v, 19. On retrouve la même formule dans Sir. 
= 7. La préposition nÿ « avec, chez » marque le lerme vers lequel tend l'action 


=imée par le verbe : cf. Yn2ÿ dans x, 12. 


Zoÿsaxo <hv duyfv pou 2x Davérov Ua à ur pov à qurt aivf aùrév. On à Yy# 
x dans A. G ne traduit pas le v. 30, mais bien le v. 28 qui, nous l'avons vu, 
ntroduit d'après Théod. En fait, ce sont les vv. 29-30 qui ont disparu de G, par 
de la ressemblance entre le v. 28 et le v. 30. On voit que G lisait le ets et non 
au v. 28. Syr. rend an par un participe (cf. inf.). Par suite de sa traduction 
au v. 29, Vulg. rend 25 par antmas eorum. Pour nnw, Vulg. corruptione, Targ. 
_— Sur. u=. (cf. v. 28). Au lieu de YN9, Vug. illuminét et Targ. NN lisent l'hif'il 
Sr. lis « pour voir » (d'après v. 28). 

a D es construit comme les vv. 17 et 236. Il n'y a aucune raison de changer 
= 57 ou niv (X Beer). Le témoignage de Syr.. est faïble. La version consi- 
a =suitif précédé de 15 comme une sorte de gérondif. Déjà au v. 23, Syr. rendait 


sun imparfait. Le but poursuivi par Dieu est le salut du coupable et non sa 
= veux pas la mort du méchant, mais que le méchant revienne desa voie et 


AGE 
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462 JOB, XXXIII, 31-32. 


Pour qu'il soit éclairé de la lumière des vivants! 


#1 Sois attentif, Job, écoute-moi, 
Tais-toi et moi je parlerai : 

# S'il est des mots, réplique-moi, 
Parle, car je veux te donner raison; 


vive » (Ezech. xxxu, 41). On comprend donc très bien le 1°" hémistiche : « pour ramener 
son âme de la Fosse ». Le patient élait aux bords de la tombe. Son âme était proche 
de la Fosse (v. 22). C’est de là que Dieu le ramène. Le 2° hémistiche indique une consé- 
quence du retour à la vie : « pour qu'il soit éclairé de la lumière des vivants ». Le nif'al 
de “N (écriture in pour Tix10) marque le passif de l'hi/‘il, puisque le qal est intran- 
sitif et n’a pas de passif (Geseius-Kaurzscu, $ 51, f). Comme le prouve l'usage de YN3 
ona dans Ps. Lvt, 44, la lumière des vivants est un complément de circonstance qui 
représente ce par quoi est éclairé l'homme qui vit sur cette terre. Changer le nif'al 
MN9 en hifi No (Wright) ou 1 VNnd « pour faire briller sur lui » (Dukm), c'est 
faire de cette lumière un résultat de l’action spéciale de Dieu. Le changement en nd 
« pour voir » (Budde, Ehrlich, d'après Syr.) ne ferait que suivre une harmonisation 
avec le v. 28b. Reiske proposait Yn2 « en la terre », au lieu de AN2 : cf. Ps. xxvn, 43 
« la terre des vivants ». Ehrlich ajoute YAN2 après YIN no pour se rapprocher encore 
davantage du texte des Psaumes : « voir le bien de Iahvé en la terre des vivants ». 
th t bon marché d’une idée très claire par elle-même, à savoir 


la jumière des vivants, c’est simplement vivre : cf. comm. du-v. 28; 


qu'être 
11, 20; XVI, 48. 


34. Les vv. 31b-33, absents de Sak., marqués de l'astérisque dans Hier. (à l'exception 
de 34b) et Syro-heæ., n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. 
Colb.). Nous avons vu que le v. 30 de G traduisait le v. 28 et que les vv. 29-30 du TM 
étaient absents de G. Du passage 29-33 il n'y a donc que le v. 31* qui soit traduit dans 
G. La lacune est comblée dans G (A), cod. 23 et dans la marge de Syro-heæ. par une 
addition après le v. 30 de G (— TM 28). Cette addition comprend d’abord xxx1v, 1-2 + 
rd #akdv (pour rt xahév) de xxxiv, 4, suivi de ôr: efpnuev lu6 de xxxiv, 5. Ensuite nous 
retrouvons la traduction de Théod. pour xxx, 29 (dans G, cf. sup.) et xxx, 30 (non 
dans G). G rend avpn par évwr%ov. Pour 127N 923N1, Vulg. dum ego loquor. 

Rappel à l'attention : « Sois attentif, Job, écoute-moi! ». Comparer le v. 1 et xxx, 10. 
Verbe aujp à l'if‘il, en parallélisme avec ÿHuÿ, comme dans xun, 6. Élihou ne varie pas 
beaucoup son style : cf. -npv dans xxxu, 40. L'attention exige le silence des audi- 
teurs : cf. x, 5-6. La fin 72 DiN1 comme dans xx1, 3%. 


32. Sur le texte de G, cf. v. 31. Syr. ajoute « à loi» après WY: cf. Vulg. si autem 
habes quod loquaris. L'impératif 127 est omis dans Syr. Pour PTS Thédod. draw0vat 
se: cf. Vulg. te apparere justum. 

Élihou se ravise. Il a sommé Job de se taire, mais peut-être celui-ci a-t-il quelque 
chose à dire : « s’il est des mots », sous-entendu « dans ta bouche » ou « à toi » (cf. 

yr.). Comparer la formule 73270N dans xxxiv, 16. Début w-oN comme au v. 23. 
1 «réplique-moi » comme au v. 5, après la proposition conditionnelle. 
tiche est ironique : « parle, car je veux te donner raison! » C’est parce que 
e b ont semblé lui donner raison que précisément Élihou est entré en scène 
x. 12 il précisait en quoi Job n'avait pas raison. Verbe V2n suivi de 


463 


JOB, XXXI, 33. 


33 Sinon, toi, écoute-moi, 
Tais-toi et je t’enseignerai la sagesse. 


l'infinitif sans la préposition "5 («m, 3; xt, 1%). Le pi‘el de 573 dans le sens de « donner 
raison » : cf. le qal au v. 12 et l’hif‘il dans xxvrr, 5. = 


33. Sur le texte de G, cf. v. 31. Le mot play, qui traduit m2 dans Théod., est omis 
par G (B), mais se retrouve dans les autres manuscrits, ainsi que dans Syro-hex. et Hier. 
Autre alternative. C'est celle à laquelle s'arrêtera Élihou : « si non! » Opposition de 
PNTEN à von du v. 32. Emploi de Y comme dans mm, 9. Élihou ne craint pas les 


maintenant c'est la sagesse en général qu'il va développer. Voilà pourquoi, dans 
xxx, 2, il va interpeller les sages. 


… 


CE LEE) 


To re 


CHAPITRE XXXIV 


L'Élihou prit la parole et dit : 


? Entendez, sages, mes paroles 
Et vous, savants, prêtez-moi l'oreille, 
3 Car l'oreille discerne les paroles, 
Comme le palais goûte le manger; 
#Exäâminons pour nous ce qui est juste, 


XXXIV. 1. Nouveau discours d'Élihou : cf.xxxn, 6; xxxv, 1. 


2, G äroÿsaré pos abrège ‘bn... wmv. On a +à ffuaré pou dans cod. 249, verba mea dans 
Hier.; « mes paroles » (avec astérisque devant la traduction de £fuara) dans Syro-heæ. 
Le mot % de la fin est omis dans G. La phrase se termine par +0 4216 dans G (A, C), 
Sah., Memph. C'est une traduction de 227% du v. 4: cf. le texte de G (A) dans 
1, 30-31. Une erreur d'homæoteleuton (2555 au v. 2 et 29392 au v.4) a fait dis- 
34 (à parür de % du v. 2) du texte de G : cf.-v. 3. 
ou adresse à tout l'auditoire la même invitation qu'à Job dans xxx, 4 : comparer 
lev. 16. Par ironie il appelle les interlocuteurs « sages » et « savants ». Ils ont, en 
effet, prétendu posséder la sagesse et la science. Or, c’est la sagesse qu'Élihou veut 
enseigner. Parallélisme entre Dtp2T «sages » et DT «ceux qui savent, savants », 
comme dans Ecel.1x, 11. Verbe 73 sans complément pour exprimer « savoir, posséder 
la science » (var, 9), d'où l'usage du participe présent comme d’un véritable substantif. 
L’assyrien müdü (de. idi « savoir », y7) désigne le savant, le connaisseur, l’initié. 


3. Les vv. 3-4, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., 
n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Fhéod. (cf. Colb. ct Syro-hex.). 
La lacune de G, qui commence à ‘ du v. 2, s'explique par erreur d'homæoteleuton 
(cf. v. 2). Dans G (A) et cod. 23, le mot oùs, qui traduit PA, est devenu voÿs. Pour Dyrot 
Vulg. qustu dijudicat. 

Élihou répète le proverbe énoncé par Job dans xu, 11, mais il commence par la con- 
jonction ‘>, afin de s'appuyer sur le fail reconnu, et il modifie légèrement le 2° hémis- 
tiche. Inutile d'harmoniser en remplaçant 55N9 par 55K Ÿ (Budde). L'infinitif 55N est 


pris substantivement comme l'assyrien akdlu « manger » et « ce qu'on mange ». Même 
usage de « manger » en français. La préposilion " devant le complément direct est un 
aramaïsme (v, 2, 7). 


4. Sur le texte de G, cf. v. 3. Pour ñ272, Vulg. videamus el pour 279 quid sit 
melius. 

L'orcille est chargée de discerner ce qu'il y a de mieux dans les paroles qu'elle 
d. D'après le parallélisme, le mot pau» correspond à 2277 quid Lonum. Le 
ce qui est juste » (xxxu, 9) convient donc parfaitement. Le verbe "12 n’est 
€ dans sa significalion propre « choisir », mais dans celle d’ « examiner » 


J0B, XXXIV, 3-6. 
Sachons entre nous ce qui est bien! 


*Puisque Job a dit : «Je suis juste, 5 
Mais Dieu a écarté mon droit, 

5Concernant mon droit ‘il’ ment, 
Ma ‘plaie’ est incurable, quoique je sois innocent! » 


6: 2F2) (G); TA: DIN. — ÿnN; TM + WT. 


qui, en araméen, lui est commune avec 72 : cf. Syr. dans vu, 48. Au fond, les racines 
52 et 2 développent une idée commune : éprouver par le creuset, examiner avec 
Soin, finalement choisir ce qui est jugé bon (cf. comm. de yn, 18). Le 4er hémistiche 
siguifie donc : « Examinons pour nous ce qui est juste », le complément Le) indiquant 
que chaque auditeur doit faire son profit de sa propre enquête. Comparer l'usage de 
7? «pour toi» dans v, 27. Le 2° hémistiche exprime déjà le résultat de l'enquête : 
“Sachons entre nous ce qui est bien ». La locution = qui circenscrit le cercle des 
Curieux, reparalfra au v. 37. Li galif 52 jo: rôle d’an relatif dans l’inter- 
rogation indirecte : cf. xum, 5 retrouvons 272-379 dans ich. Vi, 8. Job va donc 
subir un véritable examen qui sera dirigé par Élihou. 


5. D'après xxx, 8, Syr. rend TN par «tu as dit ». Ensuite Syr. lit NpT$ au lieu 
de ‘np et retraduit le 1°: hémistiche, d'où sa lecon composite : « Tu as dit,-Job, et 
lu as été innocent quand tu as dit : j'ai été justifié ». À la fin, Syr. lit ‘by « contre 
moi », qui provient de by du début du v. 6 (cf. v. 6). Pour 07, Vulg. subvertit. 

Élihou revient à son procédé de xxx, 8-11, qui consiste à incriminer les paroles de 
Job. Le verbe \np13 « je suis juste » résume xxx, 9. Job à prononcé le verbe 
°npis «je suis juste », mais à titre d'hypothèse, dans IX, 153 x, 15 (cf.-1x, 20). Dans 
sv, 2 il s'est écrié : « par Dieu qui a écarté mon droit ». Cette fois Élihou cite 
textuellement. 


6. Les vv. 6b-7, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., 
n'existaient pas dans G. Le texle actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Syr. qui a 
transporté Ly (lu y) au v. 5, rend le v. 6 par : « quel est l’homme qui a péri sans 
faute? » (lecture wÿ2N au lieu de VEN, omission de 252N US). Pour 555N, G 
&ÿebsaro (cf. inf.). Le verbe est traité comme un substantife dans Aq., Symm., Théod. 
Yespa (cf. Vulg. mendacium est). Targ. fait de VEN, lu VEN (cf. Syr.), le complé- 
ment de 252N et interprète ‘ÿn %"N par « l’homme qui lance des flèches ». 

Les cfforts des anciens pour conserver 252 sont mentionnés par Rosenmäller qui 
finit par s'arrêter au sens de mendaz appareo! C’est l'interprétation qui prévaut dans 
les traductions de Le Hir « malgré mon innocence, je suis trouvé menieur », Renan 
«quand je proteste de mon droit, je passe pour menteur » (cf. Lo 
Segond « j'ai raison et je passe pour menteur ». Mais Je piel de 235 
signification « mentir » (vi, 28). La lecon de G 245 «il 
ment ». On a changé la 3e pers. en {re pour éviter l'odieux de F auation : cf. comm. 
de xxxu,.3. Le sens normal du 1° hémistiche sera donc - concernant mon droit il 
ment ». Le 1 hémistiche continue ainsi le v. 5P, où Dieu était accusé d’avoir écarté 
le droit de Job. Le changement de Aÿ2N en 2; je suis trompé » (Duhm) serait 


urs la 


LIVRE DE JOB. È 30 


466 JOB, XXXIV, 1-8. 


Quel homme est comme Job 
Qui boit la moquerie comme l’eau, 

8 Qui va de compagnie avec les fauteurs d'iniquité 
Et marche avec les hommes de méchanceté? 


admissible, si G ne fournissait pas une solution qui permet de comprendre pourquo 
le texte a été modifié. Ehrlich propose 2N2N « je souffre » et traduit Maui y par 
«contre mon droit ». Mais la préposition 5y crée une équivoque, car elle exprimerait 
plutôt la cause ou l’objet de la douleur : cf. xiv, 22. Job n’a jamais prétendu souffrir 
à cause de sa justice, mais malgré sa justice. Noter que les versions ont toutes la 
racine 252 et ne diffèrent que sur la forme employée. On interprète généralement 
‘ÿn « ma flèche » dans le sens de la blessure occasionnée par la flèche qui est en 
moi (vi, 4). C'est par troÿ subtil et il vaut mieux, avec Duhm, lire ÿn « ma bles- 
sure » (Is. xxx, 26). La fin yu2=ta « sans transgression » (xxx, 9) forme une sorte 
d'apposition au suffixe de #r : « ma plaie est incurable, quoique je sois innocent ». 
Nous rendons Y%2=152 par « innocent », le mot 52 jouant le rôle de l'alpha privatif : 
cf. non, sub, nn dans xxvi, 2-3. 


7. Sur le texte de G, cf. v. 6. 

s hémistiche cite presque textuellement xv, 16°, où Éliphaz disait de l'homme 
’ boit l'injustice comme l'eau. Élihou applique l'image à Job, mais 
« méchanceté » par 2579 « moquerie » : cf. le verbe 399 « se moquer » 
5 xt, 3; xx, 49 Il s'agit de la moquerie qui a pour objet les vérités reli- 
gieuses où morales, sorte d'ironie sceptique dont les principaux représentants sont 
appelés n'y « railleurs » (Ps. 1, 1; Prov. 1, 22, etc.). Le relatif est sous-entendu 


après le terme de comparaison « comme Job » : cf. vu, 2. 


8. Nous avons vu que les vv. 6b-7, dans le texte grec, provenaient de Théod. Au 
début du v. 8 nous trouvons oùy duaprèv od8è äs<6%oxs qui est un reste de la traduc- 
tion du v. 6° dans G. En effet, ody éuassév correspond à ÿw2=12, comme dans 
sou, 9, et où àse6fsas provient d'une seconde lecture avec ywn au lieu de yw2 
(cf. G äss%ety pour le verbe yw dans x, 2, 7, 15). Syro-hex. marque de l’obèle cette 
traduction de G, tandis que Colb. signale que les mots ne sont pas dans l’hébreu. 
Pour nan) nant, G À 6008 zowwyfous, Vulg. qui graditur, Syr. « et il est associé et 
compagnon ». Au lieu de ä5:6&v, qui rend pwv"win dans G, Hier. viris impiis (avec 
astérisque devant viris) : cf. Syro-hex. 

Le parfait avec le waw indique la suite du v. 7h. Verbe nn « passer » (xxx, 32) et 
« aller », d'où mx « route » (iter, itum). Le mot an est un hapax qui représente 
le nomen unitatis de v27; « compagnie, société » (cf. Dan dans xr, 30). Comparer 
nanà Gr, 4) et 357 (nr, 5). L'expression man MIN « aller en compagnie » ou, 
comme nous disons en français, « aller de compagnie » amène naturellement la pré- 
position ny « avec ». Les RE « fauteurs d'iniquité » reparaîtront au v. 22. 
Élihou emprunte le mot à Job (xxxr, 3). L’infinitif construit, précédé de 15, peut con- 
tinuer une phrase dont le verbe est au mode personnel. Cette construction est surtout 
employée dans le style des livres tardifs (Gesenius-Kaurzscn, $ 114, p). Les 
+ «hommes de méchanceté » s'opposent aux 229-wÿin « hommes de cœur » 
Le mot 2x remplace 5nÿ des locutions similaires employées par Job et 
x, 31). Élihou prend à son compte, mais en les 


. A1; xix, 49; xx, 15 
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* C'est qu’il a dit : « L'homme n’a point de profit 
À mettre sa complaisance en Élohim. » 

10 Mais, hommes de cœur, écoutez-moi ! 
Loin de Dieu la méchanceté 
Et de Shaddaï l'injustice! 


renforçant, les insinuations d'Éliphaz dans xx, 1-7. Il abandonne le tour interro- 
galif et ne craint pas d'affirmer. L'expression by Su comme dans xxx, 5. 


9. Pour MONT, G pù ke ns : CL. Syr. Lisoh « puisque tu as dit ». Les divers sens 
de 720 apparaissent dans les traductions de 720t ND : oùx Eorar érioxom (G), 0/1 owly- 
gerat (Symm.), bi W « il n'est pas pur » (Syr.), non placebit (Vulg.); mais Théod. où 
#vèuveise. Double traduction du v. 9 dans Targ., où 1201 N5 est rendu d'abord par 
NY Nb « il ne progresse pas », puis par not N9 « il n'est pas en danger » 
(cf. Théod.). G rend le 2e hémistiche par #abëriox07) ad zacà Kogloo, Vulg.etiam si 
cucurrerit cum eo rattache n%3 au verbe Y © cf. Targ. (2) Stoss « dans sa 
course ». 

Élihou condamne en bloc les allégations de Job au sujet du bonheur des méchants 
(sx, 7-13) et du malheur des justes (rx, 22-24). S'il n'y a ni récompense pour le bien, 
ni châtiment pour le mal, c'est donc que l'homme « n’a point de profil à se complaire 
en Élohim ». Verbe po « être utile » et « avoir profit » (xv, 3; xxnr, 2, 21). Le verbe 
ns1 « se complaire » (xxxur, 26) avec la préposition ny devant l'objet des complai- 
sances (Ps. L, 18). La contradiction entre l'innocence de Job et le traitement dont 
il est victime (vv. 5-6) s'explique dans la théorie qui lui est prétée par Élihou, à 
savoir que la vertu est inutile. Il n'y a aucune raison de retrancher ce y. 9, comme 
prétend Budde qui supprime aussi le y. 10. On ne peut arguer du sens de 120, car 
on comprend très bien comment la signification « être utile » évolue en celle d’« être 
utile à soi», «avoir profit ». 


10. Pour 225 ss (littéralement traduit dans Syr. « hommes de cœur » et Vulg. 
viré cordati), G avvezot rapèlas, Targ. WT MIN « hommes sages ». G interprète 1057 
comme si l'on avait % Aïn (xxvu, 5), d'où : p por el Evaves #wplov. Mais Sym. 
âñln 70% 0c05 ävouiz se reflèle dans Hier. absit a Domino impietas! Pour 5sy, G Tapé£ar 
rù ta (Hier, turbare quod justum est). Syr. supplée rs «qu'il fasse » devant ywÿs 
et y. 

Au v. 2, Élihou invitait les « sages » et les « savants » à prêter l'oreille à ses : 
paroles. Ici ce sont les « hommes de cœur », c'est-à-dife les hommes intelligents, 
car le cœur est le siège de l'intelligence (L'emploi métaphorique…., p--122°5:): Nous 
retrouverons les « hommes de cœur » au v. 34. Comparer l'épithète « sage de cœur 
dans 1x, 4. Élihou s'adresse aux amis de Job dans les mêmes termes qu'à Job lui-même 
(ax, 10). Ici 1? marque l'opposilion avec ce qui précède et correspond à l'arabe 
lâkinna, lâkin (cf. v. 25). Élihou abuse des rappels à l'attention. Ce n° 
raison pour les retrancher (X Budde). Duhm recompose un vers entier 
x. 2. Mais le vers commence à nb. Écriture défective de nn comme dans Gen. 
xvur, 25. La tournure 5 5% (RIT, 5) avec a devant l'objet qui est proscrit est 
tout à fait normale. Sans doute l’infinitif est plus fréquemment employé après fn, 
mais les abstraits Mal « méchanceté » et y «injustice » sont de véritables noms 
verbaux : la méchanceté, c'est faire le mal; l'injustice, c'est commettre l'injustice 
(et. Syr.). Nous ne voyons pas la nécessité de ponctuer % comme un infinitif (Budde, 
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11 Car l’œuvre de l'homme, il laluirend, 
Et d’après la conduite de l’homme, il le traite! 


Non, en vérité, Dieu ne fait pasle mal 
Et Shaddaï ne fait pas fléchir Le droit! 


Duhm), ni d'allonger le dernier membre de phrase, en lisant by bye « de faire 
l'injustice » (Budde) ou en remplaçant Yu par sw (Bickell, Duhm). La brièveté 
du 2 hémistiche s'explique par le fait que le parallélisme ne porte que sur les mots 
Syb. Noter que 5% répond à y), exactement comme le concret 5: répondait 


dans xxvir, 7. 


ol 

11. Le v. 11», absent de Sah., marqué de l’astérisque dans cod. 248 et Hier, 
n'existait pas dans G. L'astérisque est omis dans Syro-heæ. Le texte de Hier. et juæta 
viam suam unusquisque reperiet, pour le v. 11b, suit Sym. x zarx tv 600V abrod 
Exdorw suuéfesrat, plutôt que Théod. (actuellement dans G) #2 ëv rpféw ävopbs ebopoer 
arév. La lecon 2 els suppose nina au lieu de nan. Pour 5y2 du début, G 2a0ù 
rout et Syr. « selon les œuvres » sont influencés par le 2° hémistiche (cf. inf.). 

Dieu ne pratique pas l'injustice. Il rend à chacun selon ses œuvres. C’est la thèse 
qui a été développée par Bildad dans le chap. vu. Le sens du 4 hémistiche est très 
clair d’a xx, 31 (où nous avons comme ici D-09w!) : « car l’œuvre de l'homme, 
il la Jui rend ». L'expn 1N Dre l'œuvre de l'homme » remplace ñÜY-NYI 
« il a fait » de xx, 31. Comparer Aufh, n, 12 : « Que [ahyé te rende ton œuvre!» 
Dans Jer. xxv, 14; 2, 29 on retrouve les mêmes expressions, mais avec le > de compa- 
raison devant 5ÿ3 : rendre suivant l’œuvre, traiter quelqu'un selon ses actions. Il n'est 
pas nécessaire de suppléer ce "3 devant by, comme proposent Reiske, Grætz et Beer, 
d’après G et Syr., qui subissent l'influence du 2° hémistiche et de la formule courante. 
Driver cite en faveur du TM Prov. xu, 14b « et l’action des mains de l’homme, il la lui 
rend » (verbe nn au lieu de n9w). Cette doctrine de la rétribution suivant les 
œuvres reparait en termes analogues dans Ps. Lxn, 13; Prov. xxiv, 12; Sèr. xvr, 15 (14). 
Comparer Rom. u, 6 et Maël. xvi, 27. Élihou représente la morale courante. Le 
2e hémistiche est à interpréter dans le sens de Sér. xvr, 15 (14), où nous avons 
num bus nn « et lout homme selon ses œuvres trouve », l'expression 
win mins «suivant la conduite de l'homme » correspondant à y2. Emploi de naK 
« route, voie » dans le sens de « conduite » : cf. 797 dans xvur, 9; xx1, 31, ele. et les 
métaphores de xxx, 4-7. Liltéralement le 2e hémistiche se traduirait « et suivant la 
conduite de l'homme, il lui fait trouver ». Comparer la signification de NY dans 
xxx, 25. 


12. G donne à DDNTAN un sens interrogatif, ce qui amène la suppression des 
négalions : on 8 rbv #bpto Étorx rouaetv; À Ô navrozpétup tapd£er rpfoiv (A td Blxaov), 
de Eroinsev rhv yñv (du v. 13, cf. inf.); Le verbe ywÿm est interprété dans le sens de 
« faire le mal » par G (cf. sup.) et Syr, Vas ss. Vulg. condemnabit (+ frustra) et Targ. 
2m gardent la signification ordinaire de l’hif‘il « condamner ». 

Élihou revient à son idée du v. 10, à savoir que le mal et l'injustice sont incom 
es avec Dieu. La formule BHONTAN comme dans xx, 4. Ici AN garde toute sa 
mation ou de négation catégorique. On traduira donc par « non vrai- 
ment ». fil de pu avec le sens du ga! « faire le mal », comme dans Ps. er, 6; 


JOB, XXXIV, 43-14. 469 


1 Qui lui a confié ‘sa’ terre 
Et qui l'a chargé du monde entier? 
1#$'il ‘ramène’ à lui{ ] son souffle 


13. HSINS TM : HEIN. 
14. 2% (kethib des Orientaux, G, Syr.); TM : DYÈ. — Omettre =. 


Dan. 1x, 5; xt, 40. Même usage de Vhif'i pour les bes 325 et :77 dans xx, 


xx, 3. Le 2e hémistiche reproduit presque littéralement vx, 3= (ef. comm.). Le z 
WoW comme aux vv. 5-6. 


iche : 5 Érofncev tnv yñv, rattaché au +. 12. Ensuite 
Sezvdr, z2i 7à Evôvra révra; s'inspire de Ps. xxv, f. Vulg. quem 
constituit alium super terram? semble interpréter 19y comme signifiant « en dehors 
de lui ». Au lieu de 


13.-G paraphrase le 1= hémi 
tic dé Eotiv 6 roy =mr £=° où 


22, Vulg. quem fabricatus est ponctue n5. Syr. omet vy et 
interprète ZE par = « a fait ». Targ. sous-entend le verbe « faire » devant n3\ : 
« qui lui a enjoint de faire la terre? » 

Dieu ne tire son autorité que de lui seul : « Qui lui à confié sa terre? » La forme 
TN reparait dans xxxvu, 12, où elle est un reste de Anis «sa terre », comme on le 
voit clairement en comparant xxxvi, 12 avec Prov. vin, 31. Nous lisons donc HN 
(pour #5 qui figure dans un manuscrit). Le verbe TP? avec by devant le nom de 
personne correspond à l'expression assyrienne pagédu ana « confier à » : cf. Esdr. 
1,2 et IT Chron. xxxvi, 23. Au lieu d’avoir ensuite l'infinitif précédé de "5 « confier à 
quelqu'un de faire une chose », comme dans les deux passages cités, on peut avoir 
l'accusatif de chose, comme dans Num. 1v, 27 : « et vous leur confierez en garde tout 
ce qu'ils ont à porter ». C’est la tournure que nous avons ici et dans xxxvr, 23. Le 
sens premier de 1p2 est « visiter, inspecter » (vu, 18; xxx1, 14), d'où dérive celui de 
donner des ordres, imposer (xxxvr, 23), ou soumettre aux ordres de quelqu'un, lui 
confier (ici). Le complément vy est sous-entendu après où qui signifie alors 
« imposer » à quelqu'un (v. 23) ou le « charger » d’une chose (ici). Comparer 
l'expression 5} 9 « imposer » (Ez. v, 8; xx, 24). L'interrogalion « et qui l'a chargé 
du monde entier? » forme un excellent parallèle au 1e hémistiche. On supprime le 
parallélisme en changeant Dù en D « et qui a gardé? » (Budde) ou en introduisant 


ici 1219 du v. 44 : « et qui fait attention? » (Duhm). La présence de +25 au v. 44 
s'explique d'autre facon (cf. inf.). 


A4. G ei yèp Boslorro ouvégeu, val 5d rvedua rap ado Aarasyeiv omet 11 et para- 
phrase le 1% hémistiche. Le verbe sw#yew provient de DÙ, ethib des Orientaux au 
lieu du gerë DYb. Vulg. direxerit et Targ. Yw ont opté pour n'È, mais Syr. Les 
«ramenant » est en faveur du kethib. 

Le verset, dans son état actuel, est manifestement surchargé, car le 2* hémistiche 
contient les synonymes ‘ns et ini comme compléments de Remarquons 
d'abord que, si l'on coupe après ‘nm, on obtient comme 2° hémistiche « et s'il retire 
à lui son esprit », qui évoque aussitôt Ps. cv, 29 « tu retires leur souffle, ils expi- 
rent » (verbe FN comme ici, verbe ÿ%3 comme au v. 15). Dans le 4er hémistiche 
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Et retire à lui son esprit, 
15 Toute chair expire à la fois 
Et l’homme retourne en poussière. 


16Que si tu as de l'intelligence, écoute ceci, 
Prète l'oreille au son de mes paroles! 
17Est-ce que vraiment celui qui hait le droit gouvernerait 


nous avons alors nn parallèle à nou (1v, 9: xxvu, 35 XXXM, 8; xxx, 4) et D 
LS répondant à FDN\ “bn. Le kethib des Orientaux, soutenu par G et Syr., suggère 
de lire ww qui donne (en laissant de côté 20) : « s'il ramène à lui son souffle », 
le souffle que Dieu a mis dans l'homme (cf. comm. de xxxn, 8) et qui, après la mort, 
« retourne à Dieu » (verbe am, Ecel. xu, 7). La quantité troublante “20 est une 
surcharge qui a été introduite après la transformation de 2% en nv pour expli- 
quer le sens du verbe p'ÿ. [1 faut vraiment trop de subtilité pour donner à l’expres- 
sion 25 ob «il place son cœur », c'est-à-dire « il fait attention », Dieu lui-même 
comme complément et traduire : Gesetzt Gott denkt nur an sich selbst (Dillmann), « S'il 
ne considérait que lui seul » (Renan). Depuis Houbigant qui avait bien reconnu le vrai 
texte, la plupart des exégètes ont adopté le kethib des Orientaux et laissé “29 qui ne 
joue plus aucun rôle. C’est un des cas où la correction s'impose presque invincible- 
ment. 


15. Pour +297, Vulg. in cinerem, Sur. ss « à sa poussière ». A la fin, G + 80ev 
45%n, marqué de l’obèle dans Hier. et Syro-hex. C'est une glose d'après Gen. 


ant 
a, 49. 

Le verbe ÿà fait partie du vocabulaire du livre de Job (nr, 113 x, 18; xut, 19; 
x, 10; etc.). La formule süa> « toute chair », comme on avait 152 « tout 
vivant » (x, 10; xxvim, 21), pour désigner tous les animaux ou tous les humains 
(Gen. vi, 12 $., 17; vu, 45, etc). Les vv. 14-15 expriment la même idée que Ps. 
av, 29. L'adverbe sr « ensemble », pour signifier « à la fois ». Quand l'homme 


meurt, il retourne en poussière : cf. comm. de x, 9. 


46. Pour nn, Vulg. quod dicitur. A la fin, G simplement ényétuy au lieu de 
«mes paroles ». 

Le début « et s’il y a intelligence » rappelle « s'il y a des mots » de xxx, 32. Les 
versions ont rendu comme s’il y avait « si tu as de l'intelligence »; c'est une nécessité 
de la traduction et il n’est pas nécessaire de changer ñ312 en na, comme suggèrent 
Beer ct Budde, après Houbigant. Nouveau rappel à l'attention (cf. xxx, 31) pour 
entamer un paragraphe. L'énergique ñ} vi comme dans xxxn, 10. Verbe TNT paral- 
lèle à pv : ef. v. 2 et xxx, 1. Avec TM Si « le son de mes paroles » comparer 


1» 5 dans xxx, 8. Élihou ne varie pas beaucoup ses formules. 


A7. G ide oô (Hier. videto) est le résultat d'un double iotacisme. Le texte primitif 
avait et à oof qui subsiste dans G (A), Sah., Syro-hez. C'est une paraphrase de AN. 
On à ensuite +bv puooëvræ &voux 4aÙ rôv SXGvzæ robe rovnpods, dvzaæ albvioy Dlrasov. Les 


aibveov dfxauoy correspondent à 7123 Pre le mot in étant rattaché au 
nf.). 11 semble que +bv pisobvræ ävoux provienne d'une correction théolo- 
22 pas appliquer à Dieu l'épithète « haïssant la justice », tandis que za? by 


Tr 


10B, XXxIV, 18 ATA 


Et condamneras-tu le grand juste? 
18 ‘Lui qui dit à un roi : Vaurien! 
A des nobles : Méchant! 


18. MONA (G, Vulg., Syr.); TM : VDS 


GAXSvTa robs rovnooës décompose DN1 SIN? em ES 
van par sanari potest et considère 1122 comme us = 
Targ. rend Wan par MDnD) « est gardé » el remplac 
(an «il condamne »). Ag. et Symm. traduisent #27 
hait le jugement n'est pas innocent et s'il est innocent äl n 
ment » interprète war dans le sens d’« être lié » par un 
22 le sens d’ «injustement » et lit 2 au lieu de Yÿ9n (ef. 

L'interrogation ANG « est-ce que vraiment? » amène une hypot inadmissible 
(xz, 8; Gen. xvur, 23; Am. n, 41). Si Job avait raison, c’est-à-dire si Dieu n° 
juste (cf. v. 12}, comment pourrait-il gouverner le monde? Comparer Gen. x 
« est-ce que celui qui juge toute la terre ne fera pas ce qui-est juste? » L'exp 
WI NID « hair le droit », comme on a « haïr l'intelligence » (Prov. 1, 22), « haïr 
le bien » (lien. ur, 2). Sens de Wow comme au v. 5. Le verbe Wan « lier, bander » 
{v, 18) a été interprété comme un passif par Vulg., Targ. et Syr. Nous attendons ici 
le sens de « gouverner, régner » ou un sens analogue. Or, dans Is. m1, 7 nous {rou- 
vons l'expression van où Nù « je ne suis pas un qui lie (ou qui panse) » pour 
signifier : je ne suis pas un chef. On a cru que l'image employée faisait allusion au 
rôle de médecin que doit jouer le roi. Selon nous, la racine wan, ici et dans 1s. mt, 7, 
signifie proprement « atlacher le joug » et c'est d'elle que provient l’assyrien ab$dnu 
(lu généralement apsénu) « joug ». Le w2ñ est celui qui subjugue les peuples. Ainsi 
s'éclaire le 1e hémistiche : «est-ce que vraiment celui qui haït le droit gouver- 
nerait? » La réponse est évidente. Donc Dieu qui gouverne ne peut être représenté 
comme ennemi de la justice. Au contraire, il est « le grand juste ». Sur le mot 
25, cf. vin, 2. Les propos de Job tendent à la condamnation du juste par excellence, 
de même que le silence de ses amis (xxx, 3). Le v. 18 va montrer le souverain 
pouvoir du juge de l'univers. 


18. Le v. 18b, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et cod. 248, n'exis- 
tait pas dans G. Le lexle actuel provient de Tÿéod. Le début de G àosôns 6 2éyu 
rattache Din (lu yw) du v. 17 au v. 18 et ponctue MN. Celte ponctuation se 
retrouve dans Vulg. qui dicit et Syr. eh. Pour 5yb3, G rapavosis, Vulg. apaststs, 
Targ. NY « méchant », Syr. Jes « impie ». En répétant 4» dans le 2° hémiecse, 
Syr. aboutit au sens de « roi des chefs, roi des princes » (!). Vulg. que ouest us 
impios supprime le discours direct. 

Au lieu de TNT «est-ce à dire, est-ce qu'on dit? », la lecon 25 
(G, Vulg., Syr.) est préférée même par Le Hir, Renan, Ginsbure Le 3 LE 
au v. 19 qui commence par le relatif WwN, forme une appesits 
juste » du v. 17 : « lui qui dit à un roi : vaurien ! à des nobles 
bysba est composé (comme nn de xx, 1) à l'aide de kb ms 
Le second élément est by, d'où Dyn (xv, 3: xxx, 45) = être ï 
byt signifie done « être avantageux, avoir de La valeur » - le 5292 est le vaut-rien, 


472 JOB, XXXIV, 49-920, 


1 Lui qui ne prend pas le parti des princes 
Et ne distingue pas un riche d’un pauvre, 
Puisqu'ils sont tous l'œuvre de ses mains : 

20 En un instant ils meurent ‘et passent’; 


20. Transporler MAY" avant NY. 


vaurien! Dans xxr, 28, le 2171 « noble » avait pour parallèle by « méchants ». 
On ne s'étonnera pas que Dieu puisse dire à des nobles : méchant! Il n'y a qu'un roi, 
mais beaucoup de: nobles sur lesquels Dieu répand le mépris (xu, 21). L'épithète reste 
cependant au singulier, à cause du parallélisme. Elle s'adresse à chacun des nobles. 
0 

19. G ds 04 Eratoyuy0ÿ (A aisyuv0ÿ) rodswrov évrtuou est une 1re {raduction du v. 19° : 
cf. G dans xxx, 21. Ensuite olüev ruñy Décdart édeots (A àvègov) paraphrase le 
v. 19%, en lisant 573 au lieu de 57. Enfin Cavbasdnpat rebswrz «dry ne correspond pas 
au v. 19°, mais offre une 2e traduction du v. 192: cf. G dans x, 40. Le v. 19° n'est 
donc pas rendu dans G. Au lieu de traduire +525 D 925, Syr. répète 152 Nù35 du 
4er hémistiche. Vulg. paraphrase 57-1320 par cum disceptaret contra pauperem. Le 
est interprété comme un nif‘al dans Targ. JIMANÈN «est reconnu ». 
fait pas acception de personnes: La formule 53 Nù35 est bien dans le style 

1, 21 + Sur le sens, cf. x, 8. Après le roi et les nobles, voici les princes, 
ji ne re pas le parti des princes ». La locution 
x. Use à DENT « lui qui dit » du x. 48, emploie le parfait d'habitude. 
Sur le pi el de 922, cf. xx, 29. Le changement en 25 (Duhm) n'a pas sa raison d'être. 
Le mot y, parallèle à 2973 « noble » (Is. xxxn, 5), est celui que G interprète par 


Gvvéorns dans xxix, 12. D'après la racine arabe æ « être au large » et « être dans 
l'aisance » (à la 2° forme, « enrichir ») le sens propre de y est « riche, opulent ». 
Ainsi le mot s'oppose à 55 « faible, pauvre » (xx, 40, 19; xxx, 16). La locution ‘520 
«en avant, au-dessus » spécifie que Dieu ne reconnait pas un riche plutôt qu'un 
pauvre. Il ne fait pas de distinction entre l’un et l’autre. La raison pour laquelle tous 
sont sur le même pied, c'est qu'ils sont tous l’œuvre de ses mains. Comparer les 
raisons alléguées par Job dans xxx, 15 et par Élihou dans xxx, 6. L'expression nèyn 
MT comme dans x1v, 15. 


20. 11 est impossible de ramener au TM le texte de G xevx 0 adroïs dro6foeræ vb 
nenpayéver aa Deïola: dvdpds (C aÿvoïs). Peut-être avons-nous la paraphrase d’une inter- 
prétation commençant à n\sn et coupant ny mY3 en ny ÿ31 « et leur cri frappe 
le milieu de la nuit », c’est-à-dire : leur cri ne produit pas d'effet (?). La suite &yp#- 
Savro yap rapayôpus paraphrase 123, et la fin ëxktvouévov &üvyétwv lit 191) pour 1104 
et TAN pour Tan, en omettant 712 N9. Syr. omet le mot Dy et traduit "D comme 
si l'on avait 112% « et ils reconnaissent ». Targ. applique aux gens de Sodome 
la phrase « ils meurent subitement » et voit les Égyptiens dans « le peuple ». 

Ce verset a beaucoup embarrassé les commentateurs modernes, qui ont voulu 
changer le texte. Budde remplace by par n'y (v. 19), mais il hésite entre 10% 
arte », M «il est écarté », not «ils s'éloignent » (qui nécessiterait DIN). 
on et interprète Dÿ y par gestossen werden sie aus dem Volk! 
lace Dÿ par oi et Yan par OMAN; il lit ot (cf. sup.) au lieu de 
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Au milieu de la nuit s’agite un peuple 
Ex il dépose sans effort un potentat. 


2! Car ses yeux surveillent les voies de l'homme 
Et il voit tous ses pas : 
2 Point de ténèbres et point d'ombre, 


no. Torezyner substitue ny ÿ5 « il expulse les riches » (cf. v. 19) à D» yat et 
lit not pour not. Ball, d'après 1x, 26, remplace D} "ya par wy-0y US « ils 
meurent comme une teigne » et 9x par nYNan. En réalité, l'anomalie commence 
au 1% hémistiche, où nous avons une proposition « en un instant ils meurent » (cf. 3x1 
dans xx, 5), suivie de «et au milieu de la nuit » qui, d’après Ææxr, 4 et Ps. cxix, 62, 
se rattache à ce qui suit plulôt qu'à ce qui précède. Ainsi a compris la Bible du 
rabbinat français : «en un clin d'œil ils meurent, et au milieu de la nuit, le peuple 
s'agite et ils disparaissent; on supprime les puissants, sans qu'une main [se lève] ». 
Mais, si mis commence la 2 phrase, il y a un déséquilibre complet entre les deux 
premiers hémistiches. Tout devient clair si l'on suppose que ay a été transposé 
accidentellement. En le replaçant après n°, on obtient un 14 hémistiche : « en un 


instant ils meurent et passent », qui rappelle « tu l'attaques et pour toujours il s’en 
ya », allusion à la mort de l'homme dans xiv, 20. Le 2° hémistiche est alors « et au 
milieu de la nuit s’agite un peuple ». Le pluriel twÿyàt à cause du collectif ny. Le pu‘al 
de wy3 prend un sens analogue à l’hithpo‘el dans Jer. xt, 8 « s'agiter » (en parlant 
des flots). C’est le tumulte du peuple en révolution. La suite est alors toule naturelle 
« et il dépose un potentat sans effort ». Le verbe D « écarter, éloigner » revêt 
la même signification que dans I Reg. xx, 13 : écarter du pouvoir, du trône, c'est-à- 
dire « déposer ». Le mot Yan « puissant, potentat », comme dans xxty, 22. L’expres- 
sion +2 N5 « non par la main », c'est-à-dire : sans avoir à user de la force. Com- 


parer ny72-N9 « sans savoir » et Dora No «sans raison » au v. 35. Élihou insiste 
sur les vicissitudes de la vie sociale. Point de distinction, pour Dieu, entre le roi, 
les nobles, les princes, les riches et les pauvres (vv. 18-19). Ils sont tous sujets à la 
mort (v. 20*) et les grands peuvent être victimes d’une émeute populaire (v. 20b-c), 
Comparer les idées exprimées aux vv. 24-26. 


24. G adroe yko 6parhs touwv évite l'anthropomorphisme de 319. Le 2° hémistiche est 
paraphrasé Aénfev dE aôrôv obôèv Gv rpésaouaw, Syr. « toutes les voies » anticipe 52 du 
2° hémistiche devant 9397. + 

Dieu est le souverain maître et l'inspecteur suprême : « car ses yeux sont sur les 
voies de l'homme », citation presque textuelle de xxiv, 23». Le 2° hémistiche s'inspire 
des paroles de Job dans xxx, #, 37 (cf. xiv, 16). Comparer Sër. xxtr, 19 (28), où les 
yeux du Seigneur regardent « toutes les voies des hommes ». 


22, God? Éarat rôr0g 705 mpuËtvat robe rotoüvras +à ävoua résume le v. 22. Après neque 
erit locus, Hier, et non est umbra mortis (avec l’astérisque) qui provient d'Ag. et de 
Théod. (cités en marge de Syro-heæ. et dans Colb.). C'est la traduction de ny DNT 

Alliance de 7ùn « ténèbres » et de ny « ombre », comme dans mm, 5; x, 21; 
zur, 22 (cf. Ps. cv, 10, 44). Le nif‘al de nb (m, 23) : « pour se cacher là », c'est-à- 
dire pour qu'ils puissent s’y cacher. Les TN bys « fauteurs d'iniquité » comme au 
v, 8 et dans xxx, 3. L'idée que les Lénèbres ne peuvent dérober l'homme au regard 


> 


474 JOB, XXXIV, 25, 23. 


Pour que s’y cachent les fauteurs d’iniquité. 
% Mais il connait leurs actions, 
Il ‘les’ renverse, dans la nuit, et ils sont écrasés ! 


#3 C'est qu'il n’impose pas à l’homme un ‘rendez-vous’ 


23-24. Après le v. 25. 
25. D2DN (Syr.); TM : TON. 
23. TND; TM : TIY. 


de Dieu est bien mise en relief dans Ps. cxxxix, 11-12. Comparer aussi Jer. xxnr, 24; 
Am. 1x, 2-33 Sir. xxur, 49 (28); A6. vi, 4; x, 26. Le v. 23 ne continue pas immédia- 
tement le v. 22, mais lire la conclusion de tout le passage (17-22). Or, le v. 25, qui 
commence par 1°? « mais » (ef. comm.), exprime précisément l'idée qui découle du 
v. 22, à savoir que « Dieu connait leurs œuvres », celles des fauteurs d’iniquité, et 
qu'il les punit dans la nuit. Ce v. 25, qui n'a pas de lien avec son contexte actuel, 
comme le remarquent ceux qui cherchent à l’éliminer (cf. Budde, Duhm), forme la 
suite logique du v. 22. C'est pourquoi nous le plaçons ici. 


l'astéris 


absent de Sah., marqué ue dans Hier. et Syro-hex., 
pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. C’est par-erreur que le v. 25* 
est également marqué de l'astérisque dans Colë. et Hier. Pour 7 ps, G simplement 
6 yvoptïov. Syr. interprète 2517239 9129 par «il les connaît d’après leurs œuvres ». 
Le 2 hémistiche est rendu za oxpéhe vofosta: (A, C zaxetywOycovtat) 
dans Théod., et idcirco inducet noctem et conterentur dans Vulg. Le mot N27% est rat- 
taché par Syr. au v. 26. Au lieu de 52n, Syr. lit D32n : «et il les bouleversera la 
nuit ». ; 

L'expression 122 ne peut signifier ici « c'est pourquoi » (xx, 2; xxxrr, 10; xxxvir, 24). 
Bickell propose de la modifier en j> « ainsi » ou 33 « car ». Mais, au v. 10 et dans 
xuu, 3, il semble bien que 725 corresponde à l'arabe lékin ou lékinna « mais ». 
L'hapax 72ÿ9 est un aramaïsme (de 72 « faire, travailler ») au lieu de l’hébreu 
ny « action, œuvre ». Si nous traduisons le 1°" hémistiche par « mais il connait 
leurs actions », nous avons la suite naturelle du v. 22, où nous avons vu que les fau- 
teurs d'iniquité ne pouvaient échapper au regard de Dieu. Ainsi nous sommes dis- 
pensés de considérer le v. 25 comme une glose des vv. 21-22 (Budde, qui retranche aussi 
les vv. 26-28 et le v. 29°) ou de voir dans la partie 1... 1° une variante du v. 20 
(Dulm, qui rattache 3N37Y au v. 26). En réalité, ñb% du 2° hémitische répond aux 
ténèbres et à l'ombre du v. 22 et indique le temps du châtiment auquel ne peuvent se 
dérober les fauteurs d’iniquité : ef. xxvu, 20. Avec Syr., nous lisons Dam « el il les 
renverse » (cf. 227 dans 1x, 5). Verbe 7e « bouleverser, renverser » avec un nom 
de personnes comme complément (Prov. xu, 7). Le sens du 2° hémistiche est clair : 
- et il les renverse dans la nuit et ils sont écrasés ». Forme AN37" à la pause : 
dans v, 4. Ë 


VOATE Hat T 


23. Le 


nt de Sah., marqué de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'existait 
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Pour qu'il aille devant Dieu en justice : 
%1]1 brise les grands sans enquête 
Et il en constitue d'autres à leur place; 


25. Après le v. 22. 


pas dans G. Le texte actuel provient de Théaf [ef Syre-hez.), mais Hier. quia non in 
homine positum est ultra dérive de Sgmm. = En he zeizn 2 Vulg. para- 
phrase le 4er hémistiche : neque enim wline ©n Esenimis potestaie est. Le verbe pb est 
traité comme un passif « a &té plecs » Sens Syr Le Symm.). G 6 ya xôpros révTas 
ëgop& ne traduit pas le 2° hémistiche, mais nésame Dex 21. 

Dieu est le souverain maltre (47-29) € sm == Es Eecbappe (21-22) Or, Job avait 
dit : « C’est qu'il n'est pas un homme came msi peur que je lui réponde, pour que 
nous allions ensemble en justice s (ex, 329 Neon ===kmest E< deux adversaires n'ont 
pas à se présenter à la même berre, mas Dieu na point besoin de convoquer 
l'homme, puisqu'il le trouve partout où 1 rondrail == réfusier. Ceux qui gardent 
ÿ traduisent « Dieu ne resarde pas eux fois un homme >» (Le Hir) ou = Dieu n'a 
pas besoin de regarder Fhomme deux fois » (Renan, cf. Crampon). Maïs le verbe D'Ù 
avec 57 devant le nom de personne signifie « imposer » une charge ou une obligation 
à quelqu'un (cf. v. 13; Ex. v, 8; xxu, 24). Le changement de 9 en F2 (le mém 
étant tombé par haplographie après nb), proposé à la fois par Reiske et Wright, 
a été accepté avec raison par la plupart des modernes. On a précisément 57 pv“ 
2 «et Jahvé fixa un rendez-vous » dans Ex. 1x, 5 : cf. 52 dans xxx, 23. Le 
4er hémistiche signifie done : « c'est qu'il n'impose pas à l'homme un rendez-vous ». 
Ce rendez-vous consisterait à se présenter, à jour fixe, devant Dieu (d'où l’emploi de 
EN-bs « vers Dieu » et non bN=nN « avec Dieu » que postule Ehrlich), pour être jugé. 
Mais Dieu n’a point besoin des formalités de la procédure, il agit par voie d'autorité 
(v. 24 ss.). Emploi de Ep comme on avait 3nDn9 au v. 22. La formule 22022 A 
« aller en justice », comme on a mpwÿ2 NT « venir en justice » (1x, 32; xxn, 4) et 
WU N°27 « amener en justice » (xiv, 3). 


924. G 9 zarahaufévuv aefyulasra rejoint 1x, 10% (où PnTN était traduit àvekry- 
vaste), ce qui amène une citation textuelle de 1x, 410b Evdoëé ze za Ealota, Gv od4 Éativ 
&pQués, au lieu de notre 2° hémistiche. Vulg. conteret multos et innumerabiles inter- 
prète pr dans le sens de « nombre », tandis que Syr. rend Apr) par y }} «sans 
fin». Targ. voit dans m2 les vagues de la mer qui grossissent au milieu des eaux 
(d’après Is. xvu, 12). Syr. lit 0x au lieu de Din, d'où Jp.i « ensemble ». 

Dieu n'a que faire du jugement : « il brise les grands sans enquête ». Verbe ara- 
méen ÿÿ « briser » (fs. zaw, 49; Ps. x, 9) au lieu de l'hébreu V7 (xx, 19). Le mot 
22 (v. 17) est employé sabstenfivement : cf. JY2N au v. 20. L'expression SPnTNo 
« pas d'enquête », pour siemifer = sas enquêle » : cf. JPN-NII dans xt, 26; 
APATPN dans y, 9; 1x, 10. Le seæs éz guest « recherche, investigation » (cf. v, 9), 
ici spécifiquement « enquête »= = comparer Femplei du verbe x pour signifier 
« étudier un procès » dans xxx, 46 Nastur-llement Dieu remplace ceux qu'il a des- 
titués : « et il en constitue d'astres & leur placez = L'Aif il de 722 pour exprimer 
« faire tenir debout, susciter, con=lile-r = {1 Reg. zx, 32; I Chron. xx, 5, etc.). 

= 


2% Après le v. 22. = 


416 JOB, XXXIV, 26-27. 


35 Comme des méchants, il les gifle, 
A l'endroit ‘où’ sont des spectateurs, 
#7 Parce qu'ils se sont détournés de sa suite 


26-27. Placer ON du v. 27 devant EN du v. 26. 


26. C’est par erreur que Colb. et Hier. marquent de l’astérisque les vv. 26-27 qui 
existent dans Sah. et ne sont pas marqués de l’astérisque dans Syro-hex. Le texte de 
Théod. ne commence qu'au v. 28. Nous avons vu que le v. 25b provenait de Théod., 
mais ici G Éo6eoev Où aacGets RER un reste de la traduction primitive, car #o6esev dé 
traduit 9279 qui provient de SN27% (v. 25). On voit que le mot nn est omis dans G. 
Pour le 2e hémistiche, G 6parot ôè Her ov adzoë (Sah.), mais G (A) zx ôparot ëyévorro 
évavrloy rüv E0p@v (cf. évayt{oAè/0pot adoë dans codd. 249, 252). D’après Hier. et glorio- 
sos coram inimicis suis et Syro-hez. « et glorifiés devant ses ennemis » (avec l'obèle 
devant « ennemis »), la lecon primitive était sans doute paroi dè vavriov Ey0püiv adroÿ. 
On reconnait EN dans épzrot et ?y0e@ dans DYpa rattaché à np « se lever contre, 
être ennemi » (Deut. xxx, 113 Ps. xvit, 40). Vulg. quasi impios percussit cos in loco 
videntium saisit bien le sens du verset, de même que Targ. (4°), tandis que Targ. (2°) 
interprète librement. Syr. place en tête YN27% du v. 25 (cf. G), lil oyvs « leur 
méchanceté » au lieu de n‘yw et raltache D9N9 à NV « craindre », d'où « et ils sont 
humilié s es de ee œuvres dans le lieu de le gaine ». 


de Bickell, acceptée pourtant par Budde, et qui consiste, à introduire 
2 «se fureur» comme sujet de nnn ponctué na : « sa fureur brise {ou effraie) 
les méchants ». Dieu est le sujet des verbes et on ne voit pas pourquoi on aurait 
recouru à « sa fureur » uniquement dans le v. 26%. Si le$ versions fournissaient le 
moindre appui, on pourrait à la rigueur admettre ce changement de style. Mais ce 
n’est pas le cas. Duhm et Beer placent en tête du v. 26 YN237% du v. 25 (cf. G et Syr.). 
Tandis que Duhm remplace D par DD) (4m. vi, 11) « et ils sont écrasés sous 
des ruines », Beer ponctue Cha (après Houbigant, cf. Syr.) « et ils sont écrasés sous 
leur méchanceté ». Mais YN27"1 marque le résultat de l'action exprimée par 15% 2m 
du v. 25, Si on l'enlève au v. 25, on est obligé de supprimer 19%... 125 (Duhm, Beer) 
et nous avons vu que le v. 25 était à maintenir dans son intégrité, en le plaçant à la 
suite du v. 22. Le mot nnn « sous » signifie aussi « à la place de » (v. 24) et, par 
dérivation, « en guise de, comme » : cf. Sir. xxx, 25 « bon comme (nnn) des frian- 
dises ». Le verbe p2 « battre », spécialement battre des mains (xxvu, 23) ou avec les 
mains (Jer. xxxr, 49; Ezech. xxt, 17) aura ici pour sens propre « gifler » en signe de 
mépris. Au lieu de changer DN° en DN29 « au lieu des Mânes » (Reiske, Wright, Ball) 
ou en n'y « comme des mauvais » (Æhrlich), nous préférons garder le texte actuel 
et rendre à l'hémisliche ses proportions normales, en plaçant le relatif AÙN, qui est 
en surcharge au début du v. 27, entre pa et DN1. La construction est exacte- 
ment la même que dans Os. n, 1; Ezech. xxt, 35 (omission de l’adverbe où après UN 
marquant le relatif de lieu). Le v. 26 « Comme des méchants il les gifle, à l'endroit 
nt des spectateurs » ne bien le mépris de Dieu pour les grands du v. 24 
cf. xx. 18-20). Le parfait 520, comme on avait N3 au v. 19. 


, Vulg. qui quasi de industria, G simplement #xe « parce que » 
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Et n’ont pas compris toutes ses voies, 

28 En faisant monter vers lui le eri du faible, 
De sorte qu'il entende le ezi des pauvres. 

F Que si se repose. qui F ébrankra ? 
Ets’ilseresle ln face quEapercesre? - = 


29. DV ; TM: YO. — I 


(ef. Targ. et Syr.). G paresse pee = Æommi= -> par 2x 
para > abroÿ, 

Le relatif UN, que te ms ENS granrement au 5. 20 
(ef. comm.). La formel => cime Een = ot 2m ci non 


«aller derrière » Dieu ou les Baals (1 Sam. 
de Dieu sont ses préceptes ou ses enseignements (xx, 44). Sur le verbe 
prendre », cf. xx, 2. 


98. Les vv. 28-33, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier., Syro-hex. el 
Colb. (à l'exception du v. 32), n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. 
(cf. Syro-hex.). La répétition de np3s est confirmée par apavyhv… za 2pavy# de Théod. 

Le v. 28 indique l’une des.façons dont les pécheurs se sont détournés de Dieu. La 
formule N°27 a le sens d'un gérondif (xxxr, 30). Verbe NY25 avec by devant le complé- 
ment de personne (Gen. xvu, 19). La préposition est choisie à dessein, parce qu'il s'agit 
d'une prière qui monte : comparer l'emploi de by avec NT dans xux, 43. Le verbe 0% 
appelle 5p>s comme dans xxvit, 9 et il n’y a pas de raison de remplacer np>s par un 
synonyme, comme propose Duhm qui veut éviter la répétition du même mot. Parallélisme 
entre a%2> « les pauvres » el b+ «le faible, l'indigent » (cf. v. 19). La copule au début 
du 2 hémistiche place la proposition sous l'influence de la préposition 5 qui 
devient conjonction. 


29. Sur le texte de G, cf. v. 28. Pour Dpt Ni Théod. za ados hovyiav rapéker, Symm. 
adroë sizv bävros (cf. Vulg. ipso enim concedente pacen). Syr. traduit np et 
ANR par «== « renvoyer, relâcher ». Targ. interprète D'32 par Nnst « résidence, 
hypostase » de Dieu, afin d'éviter l'anthropomorphisme. 

Élihou revient à son idée de l'indépendance absolue de Dieu (vv. 13 ss.). La construc- 
tion des deux premiers hémistiches n'offre pas de difficulté. La succession des impar- 
faits ou des jus pour exprimer l'hypothèse et sa réalisation est assez couranie : 
cf. GEsExIUS-KAUTzS 32, €, d. Le 2e hémistiche est conçu exactement comme xan, 28°. 
Gommencçons par expliquer ce 2° hémistiche, qui nous permettra de comprendre le 1*. 
Il s’agit loujours de Dies : «et s'il se voile la face, qui l'apercevra? » L'expression 
D\52 vn21 a été appliqués à Dieu par Job lui-même (x, 24). Sur le verbe mn, cf. vr, 8. 
L'antithèse est-done is marquée, la seconde proposition indiquant une chose qui 
devient impossible s Phypolhè=e se réalise. Voyons maintenant l'hypothèse énoncée 
par le 1 hémistiche. L'Afal de 25% « étre en repos, être calme, tranquille » (xrr, 26) 
signifie tantôt « apaiser = (Prse. x, 48) ou « donner du repos » (Ps. xcv, 13), tantôt 


478 J0B, XXXIV, 30. 


Or ‘il surveille” nation et individu, 
% Pour que nul ne règne [ ]de ceux qui attrapent le peuple. 


30. Placer 211 après TN du v. 31. 


« prendre du repos, se reposer » (Is. Lin, 20; Jer. xuix, 23). C'est dans ce dernier sens 


que nous rencontrerons 19)pvn dans xxxvu, 17. On peut donc traduire 2pw Nam par 
«et s'il se repose », qui comporte une cessation de mouvement, comme « el s’il se voile 
la face » comporte une disparition. Ce qu’on attend, c'est l'action rendue impossible 
dans l'hypothèse donnée. Or « et qui condamnera? » n'a pas de lien logique avec « et 
s'il se repose ». Ce n’est que par un tour de force qu'on traduit « qui peut trouver à 
redire quand Dieu pardonne? » (Renan), ou « s’il leur rend la paix, qui les opprimera? » 
(Le Hi). Le verbe qui s'oppose à atpun est non pas pan, mais bien w217 « ébranler, 
secouer » (Is. xiv, 46; Ezech. xxxt, 16) ou « faire bondir » (Job, xxxix, 20). Déjà R. Samuel 
B. Nissim reconnaissail l'équivalence de »w1 et de y dans notre verset (RÉJ., xxt, 
p. 126). Avec Hitzig et quelques modernes, nous lirons donc wyn. Le suffixe a été 
omis, comme après n°32, aucune équivoque n'étant possible grâce à say. « S'il se 
repose, qui l'ébranlera? » : Dieu est maitre de ses actions, ilne se remue que d'après sa 
propre volonté, de même qu'il ne se dévoile que lorsqu'il le veut. Comparer les antithèses 
et xt, 10. Le 3° hémistiche semble actuellement un alourdissement du texte, 

j L tions rs » (Renan), « soit qu'il agisse 
ainsi pour eur Le Hir), « qu’il soit peuple ou homme 
celui qu'il traite ainsi » (Crampon). En réalité, le 3° hémistiche est la première partie 
du vers qui se continue par le v. 30. 1 exprime l'action de Dieu qui doit empècher de se 
produire le fait mentionné dans ce v. 30. Le verbe se dissimule dans le mot 7r. 
Séhnurrer proposait de le rattacher à l'arabe hadda « s'irriter ». Mais il s’agit plutôt de 
prévenir le mal que d’en subir les effets et cette objection vaut contre le changement 
de + en am « il se met en colère » (Grimme). Duhm lit  « il veille », Beer Tp2* 
« il prend soin ». La meilleure solution est celle d'Ehrlich qui reconnait dans in une 
corruption de 5n° (forme apocopée de ir «il voit ») : cf. xx, 9. Le verbe 15h, avec 
by devant l'objet de la vision, a le même sens que by nn «voir sur, surveiller » (cf. la 
formule du v. 21) dans Ex. 1, 16; v, 21. Dieu surveille la nation et l'individu, afin 
d'empêcher que celui-ci ne domine injustement celle-là (v. 30). 


90. Sur le texte de G, cf. v. 28. Syr. « en sorle que ne règne pas » suit la ponctuation 
du TM, tandis que Théod. faatkeuv, Vulg. qui regnare facit et Targ. ND Y « cons- 
tituant roi » ponctuent 7pb. Pour #3, Théod. Grorgrrfv, Vulg. hypocritam, Targ. 
dir (ef. vit, 433 x, 46, ete.). Pour D PEN, T'hdod. énd Buorohlas laoë, Vulg. 
propter peccala populi, Targ. « à cause des pièges dans le peuple », Syr. « et un 
pécheur contre le peuple ». 

Il est impossible de composer un vers avec le v. 30 et ce n’est que par d'habiles 
paraphrases qu'on obtient « renversant le trône de l'impie et les filets dont il enlaçait 
à peuple » (Ze Hir), « pour faire cesser le règne de l'impie et l'empêcher d’être le 
de son peuple » (Renan). Notons que DT correspond à ON du v. 29°, de même 
‘pond à fa. Le mot ni est en surcharge et provient du v. 31, où il est 
2x (cf. comm.). Ainsi nous obtenons l'hémisliche parallèle au v: 29e : « pour 

zne de ceux qui attrapent le peuple ». La construction prégnante 
#, comme on a NN, ifa ut non videat (Gen. xxvn, 1), pour montrer 
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515; un mécréant dit à Éloah':e ‘J'ai été séduit’, 
Je ne ferai ‘plas’ de mal: 
Fe ‘Jusqu'à œ que’ je voie insiruis moi, 


3 TM : NDS, 


31. Lire 32 
— Tiÿ après NN. 


t 


32, YTY3 TM : 7992. 


(DM : ENS SN) et placer ensaile 53 du v. 30. — NN 


qu'une chose est exclue par suite d'une action exprimée précédemment (Gesenrus- 
Kaurzscn, $ 119, y). Le mot D7x a le même sens que tn devant le 2 partilif (Gen. 
xx, 6; xxxix, 11). Les y 555 sont « les pièges du peuple » : cf. op dans xr, 24. 
La métaphore désigne ceux qui attrapent les autres dans leurs filets : cf. Ex. x, 7; Jud. 
u, 3; 1 Sam. xvu, 21. Le changement de ip en Wp>D « pervertissant » (Houbigant) 
enlève une image très biblique. 


31. Sur le texte de G, cf. v. 28. Pour Na (interprété MONNNT JUN « peut-il être 
dit? » dans Targ.), Théod. à Xlywv ponctue MK (cf. v. 18). Syr. omet 5x par haplo- 
graphie, ce qui donne ensuite 2 39N « puisque Dieu a dit » (cf. inf.). Symm. oi 
ävéhañoy et Vulg. locutus sum combinent en une seule formule 7 et ‘nn. Pour 
Sans N9 (transcrit dans Targ.), T'héod. ox éveyuptsu, Symm. 03 Eu éxwkôtus, Vulg. te 
quoque non prohibebo. Syr. « je ne détruis pas ceux qui ne pèchent pas » place les mots 
non 15592 (en lisant ont au lieu de A5nN) du v. 32 à la fin du v. 31. : 

Le v. 31 et le v. 322 sont une cruz interpretum. On interprète TAN comme une inter- 
rogation (cf. Targ.), d'où : « car a-t-il jamais dit à Dieu.: jai porté la peine de mon 
crime; je n’y retombcrai pas? » (Le Hir), « cet impie avait-il dit à Dieu : j'ai été puni, 
je ne pécherai plus? » (Renan). Mais la formule interrogative apparaît au v. 33. Les 
vv. 31-32, comparés avec xxx, 23-28, expriment les sentiments du pécheur qui se 
repent. Le v. 32b est formel à cet égard : « si j'ai commis l’injustice, je ne recommen- 
cerai pas! » Le v. 312 amène l'hypothèse de la conversion. Une mauvaise coupure a 
donné le texte actuel, mais le texte primitif, dont une trace est restée dans Syr., avait 
TON LENS et non Nan 9. Le sujet de 98 est 37 qui, par erreur, à été transporté 
au v. 30 (cf. comm.). En comparant avec NN > « si je dis » de vu, 13, on n'hésitera 
pas à rendre la 4° partie du v. 31 par : « Si un mécréant dit à Éloah ». C’est une for- 
mule d'introduction, analogue à celles qui amènent le discours direct dans xxxur, 24, 
27. Le mot SIND correspond à *nso® de xxm,27. On n'aboutit pas à un sens conve- 
nable avec N5 « porter, supporter, tolérer #, car il faudrait un complément direct, 
arbitrairement suppléé dans les traductions (ef. Le Hir et Renan, sup.) La lecture 
nn « j'ai été séduit » (Is. xix, 13) est préférable à HN=3= à élevé » de 
Dubm ou à NN « je me suis révolté » de Beer, ear le 
une certaine excuse et justifie la restriction « si j'ai commis I 
Torezyner). Le parallélisme entre la fin du v. 31 et le v. 3% 
valeur à l'adjonction de vi après Dans, étant donné que la 
lettres de 5an a fait naître %1%9a du v. 32 (cf. comm.). Le verbe 527 « mal agir » (cf. 
comm. de xx, 17) comme dans Nek. 1, 7. La fin se traduira donc : « je ne ferai plus de 
mal ». 


duit comporte 


usüre > de y. 32 (cf. 
la plus grande 
n des dernières 


32. Sur-le texte de G, cf. v. 28. Théod: äveu uauro Gloux lit 1272. Syr. rattache 


480 JOB, XXXIV, 33. 


Si j'ai commis l'injustice, je ne recommencerai pas ! » 
3 Est-ce que, d’après toi, il rendra la pareille? 

Puisque tu as méprisé.… 

Puisque c’est toi qui apprécies, et non moi, 

Dis donc ce que tu sais! 


nn 17902 au v. 31 et D NO au v. 33. Vulg. si erravi semble lire KOTN (ef. Syr. au 
v. 31) au lieu de n5nx, Pour \n5y2, Vulg. loculus sum. 

Le 2 hémistiche n'offre pas de difficulté : « si j'ai commis l'injustice, je ne recom- 
mencerai pas ». L'abstrait 5, au lieu de n°", comme au v. 40. La formule Dos Ne) 
«je ne recommencerai pas »_(xz, 5) : cf. xx, 9; xxvn, 19. Le 1e hémistiche signifierait 
littéralement « sans que je veie, Loi, instruis-moil » et c'est par pure nécessité qu’on 
donne à n3nn 7292 les valeurs « ce que je ne sais pas voir » (Renan), « ce que j'ignore » 
(Le Hir, Crampon), « ce que je ne vois pas » (Segond), ou même si quid inscius admisi 
(Rosenmüller). Les consonnes ba de v5502 proviennent de Lans du v. 31. Le texte était 
au v. 31 7ÿ San et le v. 32 commencait par 72 (poétique pour 72). Une dittographie 
de 5a et une haplographie de +53 7% ont donné naissance à 35992. Nous traduisons 
done le 1er hémistiche : « jusqu'à ce que je voie, toi, instruis-moil » Cette explication 
nous dispense de modifier le texte en lisant 9nniñ ON « si j'ai péché » (Beer, d'après 
Vulg.). Le témoignage de Vulg. et de Syr. en faveur d'un verbe KOn « pécher » est 
alancé par celui de Théod. et de Targ. en faveur de ñin. Le changement de 
iN.« je me convertis » (To er, d'après le sens de 5 daus le Talmud) a 
l'inconvénient de faire commencer le vers à 255N, ce qui rend trop court le1® hémis- 
tiche. 


TN en 7 


33. Sur le texte de G, cf. v. 28. Pour non, Vulg. displicuit tibi, Syr. « sur ce que 
tu as péché ». Vulg. rend nan par eæpisti loqui. Il semble que Targ. Y1nn « tu°es 
agréé » lit un nif'al au lieu du gal nan. 

Encore une erux interpretum. Notons qu'un vers complet est sauvegardé à partir de 
HANTD : « puisque c'est toi qui apprécies et non moi, dis donc ce que tu sais ». Verbe 
n2 « examiner » (v. #) et par suite « juger, apprécier » pour « choisir » (cf. comm. du 
v. 4 et de vn, 18). L'interrogatif ñ, dans l'interrogation indirecte, comme au v. # ct 
dans xxm, 5 : ef. nyT-m dans xv, 9. Élihou invite donc Job à formuler une apprécia- 
tion sur un cas donné. La question est posée par le 4 hémistiche : « est-ce que, d'après 
toi, il rendra la pareille? » L'usage de la conjonction 27 dans x, 13 et xxvur, 11, 
pour indiquer ce qui est dans la conscience de quelqu'un, ce qu’il pense, permet de 
donner à 279 « de chez toi » le sens de « d’après Loi, selon ton opinion ». Le pi'el 
de Dh pour signifier « rétribuer, rendre la pareille » (v. 11; xxt, 19, 31). Le suff. fém. 
joue le rôle d'un pronom neutre se rapportant à ce qui précède : ef. nav dans 
x, 44. C’est une allusion à ce qui devrait être la cause des représailles, à savoir le 
péché commis (xx, 19). Élihou demande l'avis de Job sur ce que fera Dieu quand le 
pécheur se convertira. Il a déjà exprimé sa propre opinion (xxx, 23-30). Son exposi- 
tion n'a point convaineu Job et c'est, selon nous, ce que contenait un hémistiche dont il 

2 reste que les premiers mots : « puisque tu as méprisé... » Probablement il y avait 
mon enseignement, ma doctrine ». Job aurait rejeté en bloc les paroles 
our garder sa liberté d'appréciation : « puisque c'est toi qui apprécies, et 

Il nous semble impossible de combiner en une seule phrase HDNS"® et 


nn manre, pour traduire « à toi de choisir ce que tu rejettes, ce qui te plait, et non 


—— me 


PATTERNS) 7 


. part, les exemples cités en faveur d’une in 


J0B, XxXxIv, 34-36. AS1 


% Les hommes de cœur me diront 
Ettout homme sage qui m'écoute : 
5 « Job ne parle pas avec science 
Et ses paroles ne sont pas selon la raison! » 
% ‘Mais’ Job sera examiné jusqu’au bout, 
Au sujet de réponses ‘dignes’ des hommes d'iniquité, 


ge EN (G, Sur); TA: an. — IN (G); TM : twin. 


— "À 


à moi » (Le Hir), ou encore « Parce que {u exprimes ton dédain ou que tu manifestes 
tes préférences, toi et non moi » (Bible du rabbinat français). Une simple confrontation 
avec le texte montre par quelles échappatoires on arrive à pareille interprétation. Et 
comment retrouver le mot à mot dans la paraphrase de Renan : « Dieu prendra-t-il ton 
avis pour punir un tel homme? Te dira-t-il : Sois son juge à ma place? » 


34. Le texte de G reprend au v. 34. G à guvero z2p0las s'inspire du v, 40». Pour 
220 vin (littéralement traduit dans Syr.), Vulg. viri intelligentes (au lieu de cordati 
au v. 10), Targ. « hommes sages de cœur ». G remplace + (4°) par raëta et % (2°) par 
mov = éuz, devenu « mes paroles » dans Sah. et Syro-hex. (avec l'obèle devant 
«paroles »). 

Élihou considère la parlie comme gagnée, car Job ne répond pas. Ce n'est que pour 
iriompher de son adversaire qu'il continuera son exposé. Comme au v. 10; il en appelle 
aux hommes de cœur, c'est-à-dire aux hommes intelligents (cf. comm. du v. 10), et il 
cite leur approbätion (v. 36). Le 2e hémistiche ne fait qu'expliciter 225 Win. L'expres- 
sion 5 PRE « m'écoutant » exactement comme dans xxxr, 35. 


35. Les versions traduisent très littéralement, mais Vulg. exagère en rendant 
nYT2-N5 par stulte. 

Verdict des sages : « Job ne parle pas avec science! » Élihou s’est vanté de proférer 
des « paroles de science » (xxx, 3, cf. comm.), tandis qu'Éliphaz a insinué que Job ne 
répondait que par « une science de vent » (xv, 2). Parallélisme entre ñ27 «science » et 
SU « raison » dans Jer. 11, 15. Noter la ponctuation de l'infinitif hif'ilici et dans 

tm, 15. Cet infinitif est pris substantivement (cf. Prov. 1,3; xx, 16). Sur le were 
bn, cf. v. 27. ; 


36. Targ. NY23 « dés 
tandis que Vu/g. interpre 


— je désire) » rattache *=x à la racine 7x « venise 


On ne peut rendre ‘an Par « mon pèr ne. D'autre 
 12'et 
IT Reg. v, 13, s'expliquent très bien par la tra n voudrait 
donner à *aN le sens de « je prie », en postulan ndant à l'arabe baya 
qui est employé, dans le Hauran, pour exprime uppliant, prier » : bit 


LIVRE DE JOB. = 31 


4 
« 


482 J0B, XXXIV, 91. 
# Car il ajoute à son péché : 
Au milieu de nous il ‘meten doute’ ‘sa’ transgression 


a7. 2; TM : DUR. — p2D1 TN: pret. 


a ——— 
s avons prié », etc. Mais ce verbe baya, spécial au dialecte du 


t n’a point d'appui dans les autres langues 


liquer un hapax hébreu. D'aueuns ont voulu 
ait « mon désir 


« j'ai prié », bind « nou: 
Hauran, ne représenté qu'un usage local e 
sémitiques. On ne peut ÿ recourir pour exp! 
dériver an de nan « vouloir » (cf. Targ.), en sorte que Y2N signifier: 
est que. » Nulle part on ne rencontre ce substantif dérivé. Hoffmann rapprochait de 
Sax (Prov. xt, 29) qui est,une interjection parallèle à IN « ah! hélas! » et dont le 
sens ne convient pas ici. Fhcore moins pourra-t-0n voir dans *ax un hifil de Na, pour 
signifier « j'introduis » des arguments grâce auxquels Job sera examiné (Schultens) : 
il faudrait alors suppléer une idée de transition entre Yan et 1112 Si l’on observe que 
G et Syr. traduisent ban, qui a les sens de «en vérité » (Syr.) et de « mais, cependant » 
(G), on n’hésitera pas à lire Sas (préférable à pèx de Bickell, Siegfried, et à px de 
Michaelis) au lieu de Yan. L'adverbe restrictif porte sur le fait que Job est déjà 
condamné par les sages (vv. 34-35). Malgré cela, Élihou va poursuivre l'enquête : « Mais 
Job sera examiné jusqu’au bout. » Sur le verbe 12, cf. vir, 18. La formule n#177Y; 
us in um (Ps. x 0), pour exprimer que l'enquête ira « jusqu’au bout ». 
L'objet de enquête, ce Son f_n=$n dans xx, 34. Si l'on 


de Jok 

garde la préposition l= devant “2N,,on est obligé de supposer qu'il git de réponses 
telles qu'elles sont habituelles « parmi les hommes d'iniquité ». La formule serait par 
trop prégnante. Avec G, nous pouvons lire waN2 (leçon qui se trouve dans 3 manus- 
à la manière de » celles que font les hommes d'iniquité- 
225 sun des vv. 10, 34. Comparer les TS sn de xx, 45 


crits). Ce sont les réponses « 
Les TIN x s'opposent aux 
et les TN 22 du v. 22. 
ètement le sens en remplaçant la 3° pers. sing. par la 1° pers. 
plur. {va à roos0Gpev tp" dpaprias Au@v, d'où Ro1Xà kadoëvrwv bipara pour TN EUR 
Au lieu de épaptlas, G (K, A, C) auasti Syro-heæ., Hier. peccata mostra). Le mot YÿD 
est considéré par G comme sujet de PtaD\ : avouta à 29’ Auiv Royisdoster. On voit que 
520 est traité comme un passif : cf. Vulg. constringatur et Syr. Ie « recherché ». 
Syr. fait aussi de wa le sujet de Pi2D*. Vulg. paraphrase le 3° hémistiche et tunc ad 
judicium provocel sermonibus suis Deum. Au lieu de 27, Syr, ste semble lire 
APN. 

On traduit généralement « car il ajo 


37. G change compl 


ute à son péché une transgression », et celte 


traduction semble appuyée par Is. xxx, 4 « ajouter péché à péché ». Mais on est alors 
embarrassé par pet A2 que Duhm retranche purement et simplement. Én sous- 
3 « des mains » (AVI, 23), on traduit P120* sata par « il bat des 
d’où les paraphrases « il se moque au milieu de nous » (Le Hir), 

il se moque de nous en face » (Renan). De toute facon, l'hémistiche est trop court 
{ ce n'est pas remédier à la situation que de lire Pt2D° 132 « il frappe notre visage » 
h). Budde ramène aux proportions voulues en ajoutant 122 « ses mains » après 
on attendrait plutôt « battre des mains contre nous » que « battre des 
; (ef. xxvir, 23). Noter que le sens du 
son péché ». Comparer les cons 


entendant DE 
mains parmi nous »; 


4er hémistiche est complet après 
tructions de Deut. 1y, 2; 


oute à 


JOB, XXXIV, 37. 483 . 


Et il multiplie ses paroles contre Dieu! 


x, A; Prov, xxx, 6. G et Syr. ont rattaché yw2 au 2° hémistiche. Or, le verbe p20 
possède, en araméen, le sens de « douter », au causatif « mettre en doute ». Ge que 
Job ajoute à son péché, c’est de ne point vouloir le reconnaitre ou l'avouer. Une grande 
gere de l'argumentation a eu pour but de lui arracher cet aveu. Élihou aussi a reproché 
æ m2 == protestations d'innocence (xxxm, 8 ss.; xxxiv, 5 ss.). Nous proposons donc 
exe au lieu de vw» et de ponctuer pY2Dt au lieu de piaot. Le 2e hémistiche 


me et grief qui est fait à Job. L'autrè be ce sont les plaintes de Job 


apscopé (cf. zou, 21). 
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CHAPITRE XXXV 


1 Élihou prit la parole et dit: 


| 2 As-tu considéré ceci comme judicieux, 
| As-tu pensé : c’est ma justification devant Dieu? 
3 Quand tu dis : « Que t'importe ? 


Li 
XXXV. 1. Le v. 1 est ümis dans G (C). Vulg. igitur Eliu hæc rursum locutus est, au 
lieu de pronuntians ttaque Eliu eliam hæe locutus est dans xxxIV, 1. 


2, C'est par erreur que Hier. marque de l'astérisque les vv. 2-3. G =£ soëro hyfw ÈV 
] sets; traduit comme si l'on avait nNi-mo et non NS. Le rôle de nan est bien 
ù compris par Vulg. ut diceres et Syr. æl- G paraphrase : aù vie et Ove eînas. Syro-he. 
place l'obèle devant où +is Au lieu de 71, G Atrauds cu, Vulg. justior Sum, Syr. 
Royl « je suis juste », Targ. NT « je suis pur » interprètent d'après 1v, 173 IX, 25 


| XV, 4. 

Élihou s'adresse de nouveau à Job qu'il a mentionné à Ja fin du chap. xxxIv comme 
devant subir un nouvel examen (vv. 35-37). Le début nx$a rappelle nN577n de xxxum, 12, 
mais le démonstratif se rattache à ce qui suit : « As-tu considéré ceci comme judi- 
À cieax? » Verbe auin avec 1 devant le complément pour signifier « considérer comme » 
| 1 x, 24, xx, 153 XXXI, 10). Emploi de © dans le sens de « ce qui est juste, 
| judicieux » (xxx, 9; xxx, 4). L'explication du mot AN3 ne commence qu’au v. 3. Le 
2 hémistiche est parallèle au er, le parfait ATEN correspondant à Pau. Nous ne 
voyons aucune raison de remplacer le substantif YDTS par le verbe \np73, comme font 


les versions d’après l'usage de ce verbe avec T2 dans 1, 17 (ef. 1x, 23 XXVs 4) et xxx, 2. 
L'expression 5x PTS signifie « ma justification devant Dieu ». Élihou ne reproche 
plus à Job d'avoir voulu se justifier (xxx, 12; xxx, 8-12). Ce qu'il veut dire ici, c'est 
i que Job a une idée fausse de ce qui pourrait le justifier. En fait, le démonstratif nN3 est 
complément de NN comme de naën : « as-tu pensé (dit en toi-même) : ceci est ma 
justification devant Dieu! » Les mots TENNT du +. 3 expliciteront l'idée fausse de 


Job. 


3. G (B) omet le v.3. Par erreur d'homæoteleuton (nn... nÿù), on à simplement 
A épeis ri rotou &uagrév dans G (A, C, ne), Compl., Sah., Memph. Le texte est complété 
par +{ areuDbvet got (après est) dans cod. 249, marge de Syro-hex. et Hier. quid prodest 
tibi, Noter que +{ zotisw auaptov sauvegarde le texte original du 2° hémistiche (ef. inf.). 
Pour 7) 207; Symm. ür: oùdèv œufañeiral so, Vulg. non tibi placet quod rectum est. 
Sur. lit qpon au lieu de 720". 
ication du v. 2 par MANN quand tu dis ». Telles qu'elles sont, les paroles de 
jent se traduire : « quel intérêt y a-t-il pour toi? En quoi profité-| de mon 
ruction de 120 comme dans xxu, 2; verbe bn parallèle à } 
: . Comment Job peut-il se demander quel profit il retire 
irotesté de son innocence? Il ne sert de rien d'harmo 


30B, XxXXv, 4-6. 485 


Que te ‘fais-je si je pèche’? » 
#Moi je te répondrai des paroles 

Et à tes amis avec toi! 
5 Regarde les cieux et vois; 

Considère les nuages : ils sont plus hauts que toi! 
6 Si tu pèches, que produis-tu en lui 


8. (num DN DYEN (ef. G); TM : NNTMD DUN. 


remplaçant 55 par Ÿ dans le 4° hémistiche (Dulm), car la traduction préconisée pour 
le 2° hémistiche « en quoi me trouvé-je mieux sans péché? » (Dukm) reste aussi 
contraire au sens littéral que celles de Le Hir « qu'ai-je de plus que si j'avais péché? » 
= © B=se - a quoi suis-je mieux traité que si j'avais péché? » D'ailleurs, Job n’a 
Gen Es &> ik propos. En comparant avec le v. 6 et vir, 20, Ehrlich retrouve le 
: 5 « que fais-je si je pèche? » Cette 


Bu po de = bémistiche : SIND EN 7 
rectum freane des G ue bosn= confirmation 
mer & bé x D :<S che, que te fais-je, à gardien de l'homme? » Le 
œapani F ne se trouve plus après 5y2N, parce que précisément il existe dans le 
4= bémistiche. Remarquons que le changement proposé est très léger. La juxtaposition 
&> =x et de nxon a donné naissance à ‘nan, la présence du verbe 72D dans la 
#= proposition a amené btyx au lieu de 9ypN. Le vrai sens de 72722) sera 
= ue Limporte? », dérivé de : quel intérêt y a-L-il pour toi? Naturellement c’est à Dieu 
== lb aüresse sa question (vu, 20). Élihou répondra que sans doute l'homme ne peut 
=“ Dieu par son péché et en cela il semblera abonder dans le sens de Job 
%s. 27); mais il y a le prochain (v. 8). C’est le prochain qui souffre des injustices de 
Frsmme (vv. 8-9). 


Zuzov. La parole visée 


2. Vulg. ilaque ego respondebo sermonibus tuis déplace le suffixe de an. G zat vois 
9 got sov, pour Y9TnNt se souvient du prologue. 

Budde trouve étrange que le discours s'adresse aussi aux amis de Job. Mais Élihou 
garle pour la galerie (xxxiv, 2-4, 10-15, 34-37). 11 se rattrape du long silence qu'il a gardé 
= présence des interlocuteurs (xxxn, 6 ss.). Construction de 27 « répondre » avec le 
suffixe de personne (xxxm, à, 32) et l’accusatif por qui remplace 927 « parole » (Gen. 
axxvu, 44; Num. xxu, 8, etc.). + 


3. Syr. rend 3x1 et M par un seul verbe. Pour D'pré, Vulg. æthera. 

Élihou s'inspire directement d'Éliphaz : « Éloah n'est-il pas au haut des cieux? et mess 
Ba tte des étoiles, comme elles sont élevées! » (xx, 12). Après les étoiles, Élipbez me=- 
Bomnait la nuée, les nuages(xxn, 13). Ici les nuages sont parallèles aux cieux Des 
ss, 37 ils seront « les outres des cieux ». Verbe 1 « apercevoir », dans Le == de 
= considérer », à cause du parallélisme avec 125 qui indique la première action dont 
she la vision (xxvin, 24). Verbe 7213 avec j9 devant le complément pour exprimer 
= re plus haut que » (cf. x1, 8°). Dieuest au-dessus des cieux et des muages (xxu, 14). 
Leston de l'homme ne peut l'atteindre (6-7). Elle n’atteint que l'homme {8}. 


€. Gometles compléments %2 et *b. Pour T2 EN 6 « AE Avéunous. 


= Si tu pèches, que produis-tu- en Lui? » Élihou semble prendre à son compte la 


CHAPITRE XXXV 


! Élihou prit la parole et dit : 


?As-tu considéré ceci comme judicieux, 
As-tu pensé : c’est ma justification devant Dieu? 
3 Quand tu dis : « Que t’importe ? 


cl 
XXXV. 4. Le v. 1 est omis dans G (C). Vulg. igitur Eliu hæc rursum locutus est, au 
lieu de pronuntians itaque Eliu etiam hæe locutus est dans xxx1V, 1. 


2. C'est par erreur que Hier. marque de l’astérisque les vv. 2-3. G zi roëro Fée èv 
Fee traduit comme si l’on avait nN5-n et non nn. Le rôle de nn est bien 
compris par Vulg. ut diceres et Syr. 1ish. G paraphrase : où +is ef ôve eîras. Syro-hex. 
place l’obèle devant ob +4 <. Au lieu de 37%, G Afxards eu, Vulg. justior sum, Syr. 
Reml « je suis juste », Targ. n%27 « je suis pur » interprètent d’après 1v, 17; 1x, 2; 
xx, 4. 

Élihou s'adresse de nouveau à Job qu'il a mentionné à la fin du chap. xxxiv comme 
devant subir un nouvel examen (vv. 35-37}. Le début rappelle nN57;5 de xxx, 12, 
mais le démonstratif se rattache à ce qui suit : « As-tu considéré ceci comme judi- 
cieux? » Verbe win avec “à devant le complément pour signifier « considérer comme » 
x, 24; xx, 15; xxx, 10). Emploi de nav» dans le sens de « ce qui est juste, 
judicieux » (xxxu, 9; xxxiv, 4). L’explication du mot nN3 ne commence qu ’au v. 3. Le 
2° hémistiche est parallèle au 1°, le parfait nM2N correspondant à . Nous ne 


voyons aucune raison de remplacer le substantif ‘pTs par le verbe np F5, comme font 


les versions d’après l'usage de ce verbe avec dans iv, 17 (cf. 1x, 23 xxv, 4) et xxx, 2. 
L'expression bn PTS signifie « ma justification devant Dieu ». Élihou ne reproche 
plus à Job d'avoir ee se justifier (xxxn, 12; xxx, 8-12). Ce qu'il veut dire ici, c’est 
que Job a une idée fausse de ce qui pourrait le justifier. En fait, le démonstratif nN3 est 
complément de nn comme de naën : « as-tu pensé (dit en toi-même) : ceci est ma 
justification devant Dieu! » Les mots MNn7 du v. 3 expliciteront l'idée fausse de 
Job. 


3. G (B) omet le v.3. Par erreur d’homæoteleuton (m9... ñ%), on a simplement 
A dpsis ri rotfow duaprév dans G (A, C, N°), Compl., Sah., Memph. Le texte est complété 
par sl zareu0üvet aot (après ëpet) dans cod. 249, marge de Syro-hex. et Hier. quid prodest 
tibi, Noter que +! zomsw éuaprév sauvegarde le texte original du 2e hémistiche (cf, inf.). 
Pour 7) JD, Symm. pe oddèv cuufaheiral ao, Vulg. non tibi placet quod rectum est. 
Syr. lit j2on au lieu de ro) 

Explication du v. 2 par Lo « quand tu dis ». Telles qu’elles sont, les paroles de 
raient se traduire : « quel intérêt y a-t-il pour toi? En quoi profité-je de mon 

Construction de 7 120 comme dans xxu, 2; verbe by parallèle à 20 dans 
étrange. Comment Job peut-il se demander quel profit il retire de son 
a toujours protesté de son innocence? Il ne sert de rien d’harmoniser en 


ur 


oi me trouvé-je mieux sans péché? » (Dukm) reste a! 
que celles de Le Hir « qu’ai-je de plus que sij'avais péché? » 
suis-je mieux traité que si j'avais péché? » D'ailleurs, Job n'a 
s. En comparant avec le v. 6 et vu, 20, Ehrlich retrouve le 
hémistiche : SnNOT DN YEN 1 « que f'ais-je si je pèche? » Cette 
xe dans G une bonne confirmation : +{ rotfow &uaprv. La parole visée 
dans vu, 20 : « Si je pèche, que te fais-je, à gardien de l'homme? » Le 
nt P ne se trouve plus après JDN, parce que précisément il existe dans le 
— hémistiche. Remarquons que le changement proposé est très léger. La juxtaposition 
& 2x et de ‘nan a donné naissance à nn, la présence du verbe J2D dans la 
{= proposition a amené Dyx au lieu de bypx. Le vrai sens de PTS sera 
- que L'importe? », dérivé de : quel intérêt y a-t-il pour toi? Naturellement c'est à Dieu 
qu Job adresse sa question (vi, 20). Élihou répondra que sans doute l'homme ne peut 
zitindre Dieu par son péché et en cela il semblera abonder dans le sens de Job 
x. 57); mais il y a le prochain (v. 8). C’est le prochain qui souffre des injustices de 
Thomme (vv. 8-9). 


£. Vulg. ilaque ego respondebo sermonibus tuis déplace le suffixe de J'EN. G ai 70ïç 

y eDot cou, pour TYITNNT SC souvient du prologue. 

Budde trouve étrange que le discours s'adresse aussi aux amis de Job. Mais Élihou 
parle pour la galerie (xxxv, 2-4, 10-45, 34-37). Il se rattrape du long silence qu’il a gardé 
<a présence des interlocuteurs (xxxn, 6 ss.). Construction de win « répondre » avec le 
suffixe de personne (xxx, 5, 32) et l’accusalif porn qui remplace 127 « parole » (Gen. 


zac, 44; Num. xxnr, 8, etc.). è 


5. Syr. rend ant et M par un seul verbe. Pour DYpnwÿ, Vulg. æthera. 

Elihou s'inspire directement d'Éliphaz : « Éloah n'est-il pas au haut des cieux? el vois 
Ste des étoiles, comme elles sont élevées! » (xx, 12). Après les étoiles, Éliphaz men- 
Mn la nuée, les nuages(xxn, 13). Ici les nuages sont parallèles aux cieux. Dans 
_— 7 ils seront « les outres des cieux ». Verbe 1 « apercevoir », dans le sens de 


Ærer », à cause du parallélisme avec #27 qui indique la première action dont 
—rision (xxvin, 24). Verbe ñ23 avec ÿ devant le complément pour exprimer 
a = haut que » (cf. x1, 8°). Dieu est au-dessus des cieux et des nuages (xxu, 14). 
m2 Thomme ne peut l’atteindre (6-7). Elle n'atteint que l’homme (8) 


| 


compléments %2 et 1. Pour s\yz 271, G 2i BE nai ro)XX Avdunous. 
que produis-tu en Lui? » Élihou semble prendre à son compte la 


486 J0B, XXXV, 7-9. 


Et si tes transgressions sont nombreuses, que Jui fais-tu? 
7Si tu es juste, que lui donnes-tu 

Ou que reçoit-il de ta main? 
8 C’est À un homme comme toi que va ta méchanceté 

Et à un fils de l’homme ta justice! 
9 Par l'excès d’oppression ils crient, 

ils clament sous le bras des grands! 


théorie de Job (v. 3; vu, 20). Dieu n'est pas atteint par le péché. Il est au-dessus du 
monde et échappe à l’action de l'homme (v. 5). Mais la faute de l'homme a des consé- 
quences par rapport à aatyui (v. 8). Et précisément Job l'a constaté (xxiv). D'où la 
nécessité de l'intervention divine. Le souci de varier le style amène %a au lieu de % dans 
le 4erhémistiche et met en parallélisme les synonymes by» et nùy. La conjonction DK 
est sous-entendue devant 7% 3a9. Emploi des parfaits dans les propositions subor- 
données, parce que les actions sont passées par rapport à l'effet qu’elles produisent. 


7. Les vv. 7»-40», absents de Sah., marqués de l’astérisque dans Hier., Syro-heæ., 
Coib., n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Cotb. et Syro-heæ.). 

Élihou s'inspire encore du discours d'Éliphaz (xxn, 2-3). De même que le péché ne 
cause pas de tort à Dieu, la justice de l'homme n’a point d'utilité pour le Tout-Puissant: 
ste, que Lui donnes , ri» cu, 43): « ou 
de ta main? » Le > hémistiche est parallèle à.« que Lui donnes-tu? » 


8. Sür le texte de G, cf. v. 7. D'après xx, 3, Syr. interprète par « toi-même » les 
expressions 7122 win et DiNTy2. Targ. voit le méchant dans vN et l'innocent dans 
DIN". Vulg. explicite la pensée en ajoutant nocebit au 4e hémistiche et adjuvabit au 2°. 

Élihou conclut en reprenant l'alternative des vv. 6-7. C’est l'homme, et non pas Dieu, 
qu'atteint la malice ou la justice de l’homme. L'expression « un homme comme toi » 
prouve qu'il s’agit du prochain et non de Job lui-même. Comparer xxx, 6, où Élihou 
disait : « voici que moi je suis comme toi pour Dieu! » La méchanceté, pu, est paral- 
lèle à l'injustice ou à l'iniquité (xxx, 8, 40). Elle a pour terme contraire la justice, 
ps, qui exprime l'état de l'homme juste (xxvir, 6). La formule DIN7T2 « fils de 
l'homme» est synonyme de wN, comme de (xxv, 6). Le v. 8 va servir de transi- 
tion entre les vv. 5-7 et le v. 9. Celui qui souffre de la malice de l’homme et celui qui 
profite de sa justice, ce ne peut être qu’un homme comme lui. D'où les cris des victimes 
et leurs appels à la justice. £ 


9. Sur le texte de G, cf. y. 7. Pour npxwy, Théod. auropavroduevot, Syr. Heat 
« oppression »; mais Symm. curopavrv (Hier. calumniantium), Vulg. calumniatorum, 
Targ. pou « oppresseurs » ponctuent D\p 3. Pour 9113, Symm. d1ù fiav, Vulg. 
propter vim brachü: cf. Targ. 2YN APN « par la force du bras ». 

Il n’est pas nécessaire de changer la ponctuation D\pAÿ7, puisque nous rencontrons 
le même pluriel abstrait dans 4m. mt, 9; Ecel. 1v, 1. Emploi de 2ï devant un abstrait 


mer l'excès du mal (Thren.1, 3) : « Par l'excès d'oppression ils crient ». L'hifil 
le sens du gal : cf. comm. de xxxiV, 12. Même usage de PT dans Jon. 
araîtra au v. 12. Les 2327 dont le bras opprime les faibles, ne sont plus 


: de xxx, 9, mais les grands en général, tels les ni1122 de xxxiv, 24 ss. 


k 


208, xxx, 0-1. 487 


Tr (X Beer), puisque 27 signifie à la fois « nom= 

— Ziastrument de la violence (xxu, 8). Job a insisté sur 
== être entendus (xxiv, 12). Élihou constate la même 
== explication. 


2 su v. 10. Syr. lit TES et ay préférables au TM (cf. 
 s 7; comme les chants des Anges devant Dieu. G guhexés lit 
— pm « pensée » semble confondre NT3 avec MIDI. 
piquer pourquoi l'appel des malheureux (v. 9) n’est pas entendu 
= q=- leurs cris ne s'adressent pas à Dieu. On pourrait, à la rigueur, 
 .etiln'a pas dit », en sous-entendant « le disant ». I1 faudrait 
. = 25 « celui qui m'a fait, mon créateur », le pluriel du participe étant 
æ = cœme un pluriel de majesté. Mais nous avons eu déjà le participe. de ny 
=D re 1° pers. sing. el l'on employait simplement Y3t> (xxx, 15; xxx, 22). 
* 44, le suffixe est celui de la 1" pers. plur. dans "220%. Si l'on considère que 
du 3297 « qui nous a faits », apposition à ain dans Ps. cv, 6, a.pu perdre 
syllabe par haplographie devant jn3, on donnera la préférence à la lecon 
n qui nous a faits », en lisant 13% au lieu de “ùy (Budde, Oort, etc.). La trans- 


2 “:ÿ; en ‘by a eu pour conséquence la lecture x au lieu de Y12N (Syr.) 
à Dit 


ue À 
ne Je contexte. Nous reslituons cette leçon, ce qui permet de traduire : «et ils 
mn pes dit : Où est Éloah qui nous a faits? » Le premier soin des malheureux aurait 
à= =e tourner vers leur Créateur. Celui-ci, en effet, rappelle sa présence par les 
12 nature, « lui qui fait retentir des chants dans la nuit ». L'usage du verbe {ni 
er» avec 5p comme complément pour signifier « donner de la voix » et spéciale 
= tanner » (cf. 5 « tonnerre », plur. np, xxvur, 26) permet de conserver le 
ent ni «chants ». Il s'agit de l'orage dans la nuit. Les bruits du tonnerre 
=" D chants de Dieu. C’est par eux qu'il se fait entendre aux hommes. Telle est l’in- 
Son lillérale, préférable à l'interprétation symbélique : « qui inspire des chants 
20 dans le malheur » (Le Hir). Bickell remplace nS5 par nn « des gardes », 
= G (cf. Ball, NINN). Maisil s'agirait plutôt des « veilles » de la nuit, qui ne 
==t pas une intervention spéciale de Dieu. Ehrlich propose NIIND « des lumi- 
Æaprès Gen. 1, 17. Mais les luminaires en question sont le soleil et la lune. Il 
mt que de la nuit. Wright lit nr « des constellations ». Mais dira-t-on que 
2 constellations « dans la nuit »? On aurait plutôt «dans les cieux ». Nous 
1e texte intact. 


ge, pour 20, harmonise avec 6 owsxe ue du v. 10. Le mot 1227, 
= G, est rétabli cogitet qu& dans cod. 23 et cod. 253. Cette traduction 
L marge de Syro-hez. et attribuée à Ag., tandis que Ilier. possède 
Lu facit dans le texte. 


| 


488 J0B, XXXV, 12-13. 


Et par les oiseaux des cieux nous rend sages? » 
2 Dès lors ils crient — mais sans qu’il réponde — 
A cause de l’orgueil des méchants! 
13 C’est en pure perte : Dieu n'entend pas 


Dieu se rappelle à l'homme, non seulement par la voix du tonnerre (v. 10), mais 
encore par celle des animaux. Dans xu, 7, Job déclarait que les bêles et les oiseaux 
des cieux en savaient autant que ses amis. Élihou fait allusion à ce passage. La forme 
43299 est due à une contraction de 209 : cf. 75m (II Sam. xxu, 40) pour 
nt (Ps. xvin, 40), etc. (Gesexius-KAuTzscH, $ 68, k). Le piel de hs, comme dans 
5; um, 33 et xxx, 43 (cf. comm), est spécial au livre de Job. Les ŸN nM92 
« bêtes de la terre » s'opposent aux oiseaux des cieux (x, 7). Le verbe D2n «être 
sage » (xxx, 9) prend, au piel, le sens causatif « rendre sage » (Ps. cv, 22; GX, 98). 


XV, 


> 225 
Les commentateurs voient généralement dans la préposition ne) la marque du compa- 
ratif. Dieu aurait rendu l'homme plus instruit que les bêtes de la terre, plus sage que 
les oiseaux des cieux! Mais cette constatation est par trop banale. C’est précisément 
l'intelligence qui met l'homme au-dessus des animaux. Puisqu'il s'agit pour Dieu de 
se faire connaître aux hommes, n'est-il pas plus naturel de voir dans le v. 11 la suite 
du v. 40b, où Dieu se manifestait par son (onnerre? Il n’a pas besoin de recourir 
à cet éclat extraordinaire. Même les quadrupèdes et les oiseaux nous renseignent 
rument (1, 9; vu, 14, et 
par les ois 


12. Le y. 12a, absent de Sah., marqué de lastérisque dans Hier. el Syro-hez., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (ef. Syro-heæ.). Syr. supplée 
« à eux » après ni). 

L'adverbe où rattache le v. 12 à ce qui précède. Comme au grec xt et au latin 
ibi, la nuance de temps « alors » peut être attribuée à où «là » : Ps. xiv, 5; Eccl., 
ur, 17 (cf. Podechard). À cette idée s'ajoute celle de conséquence dans Ps. Lxvi, 6, où 
l'adverbe signifie « dès lors ». Tel est le sens qui convient ici. C'est parce qu'ils n’ont 
pas recouru à Dieu que les malheureux ne sont pas exaucés. Ainsi Job ne doit pas 
s'étonner des clameurs stériles que poussent ceux qui sont opprimés (xxiv, 42). Verbe 
p>s au lieu de l'hifil de p35 (v. 9), pour varier le style. D'après 1s. x1x, 20, où nous 
avons DY3n) 93D... pYs «ils crient. à cause des oppresseurs », il est clair que le 
2 hémistiche détermine 4p23, tandis que na N° est une sorte d'incise. C'est « à 
cause de l’orgueil des méchants » que les malheureux poussent des cris (xxxiv, 28). 
La formule 32 remplace ÿ» du v. 9. 


43. G Avore yép lit NS au lieu de NTTN. Syr. compose une phrase nouvelle en 
ratlachant NR=9N au v. 42b. Par négligence, G rend ND par où Boberar… (üeiv 
et omet N9 (2): adrôs yp 6 Ilavrozpérup bparis Ecru. Vulg. fait porter sur Nu la 
négation qui suit ce mot : non ergo frustra audiet Deus. En explicitant le suffixe de 
w, Vulg. aboutit à causas singulorum intuebitur. 

On considère généralement N1 


FN comme complément du verbe nv et inclus 


D'où les traductions : « C'est l'iniquité seule que Dieu 


pes 


30B, XXxV, 14. à 489 


Et Shaddaï ne l'aperçoit pas! 


1: Combien moins quand tu dis que tu ne l'apercois pas, 
Qu'un procès est devant lui et que tu l’attends, 


Kt étant du masculin, quelques auteurs proposent de remplacer 5 par nul 
(Dulm, Oort, Budde, etc.), tandis que Bickell ajoutait no « lèvre » devant st (pure 
hypothèse). Ehrlich suppose que Kw joue le rôle d’un prédicat par rapport au reste 
du verset qui représenterait la thèse de Job, ce qui l'oblige à sous-entendre « que tu 
dis » : Es führt zu nichts, dass du sagst, Gott hôre nicht, ete. Mais il faut noter que 
« Dieu n'entend pas » correspond à « et il ne répond pas » du v. 12 et a pour parallèle 
«et Shaddaï ne l'aperçoit pas » du 2° hémistiche. Le suff. 3e pers. fém. a le sens d'un 
pronom neutre, exactement comme dans xxx, 143 XXxIV, 33. Il résume les versets 
précédents : ils ont beau crier et se plaindre, Dieu ne l'apercoit pas! Nous avons 
done deux phrases négatives : Dieu n'entend pas, Shaddaï ne voit pas. Gest pour cela 
qu'il ne répond pas (v. 42). Par le fait même, les cris des patients sont inutiles 
et c'est ce qu’exprime, selon nous, NTÈTIN « ce n'est que vanité » (cf. At dans 
comm. de vi, 3), qui équivaut cen pure perte ». La formule se rapporte * 
aux cris me €r 14 
vain 
Ps. 


14. G <üv ouvrslodvzwy Tà Gvoua 2aÙ ouisst He ne correspond pas au 1°" hémistiche, 
qui a pu disparaitre par erreur d'homæoteleuton (navet v. 13 et sywn). Nous ne 
savons d'où G a tiré les mots qu'il juxtapose au v. 13. Vulg. non considerat et Targ. 
ñ350+ No «il ne le voit pas » lisent se au lieu de twin. Les versions considèrent 
JT comme un impératif que G zf0nz: el Vulg. judicare rendent par le passif. Pour 
D bbmnt, G ct dévasar alvésas adcb 65 Es (lecture Don au lieu de Soinin). Syr. 
Loue « et supplie » rattache 5btnn au pi‘el de nn. 

Ce vers est la suite logique du v. 13. Si les malheureux ne sont point écoutés de 
Dieu, c'est que, dans leur détresse, ils ne se sont point tournés vers lui. À combien 
plus forte raison Job ne sera-t-il point entendu, lui qui traite Dieu avec insolence et 
profère, à son sujet, des paroles inconvenantes (vv. 14415), aussi vides que nom- 
breuses (16). Le début Y7aN « combien moins », comme dans 1x, 1#; XX, 6. Job a 


prétendu qu'il ne pouvait apercevoir Dieu (xx, 8 s.). Nous avons ensuile : « un 
procès est devant lui et tu l'attends », allusion non équivoque aux passages où Job 
déclare qu'il a préparé les pièces du procès el qu'ilé attend le juge (un, 18 
xxx, 35 ss.), ou qu'il crie à la violence sans qu’on lui fasse justice (xx, 7)- Emp 
de ÿ»7 au lieu de wow qui est le terme courant dans les discours 


amis. Avec 350 JT comparer xxH, 4&a : « j'arrangerais devant lui 
forme Sbinn appartient à un verbe bin équivalent de 5n° « altendre 
dans Ps. xxxvi, 7. D'après ce passage, Perles propose de re 
«tais-toi devant lui et attends-le! » Mais ce sens ne s'adapte 
reprend un à un les arguments de Job, il n'a pas 2 

n'a pas relevé le défi qui lui était porté da 
plus la nécessité de postuler pour 7* 
se soumettre » et de traduire « = 
Élihou ne se mêle pas 
propos de Job. 


a « s'abaisser, 
, 1912, p. 287). 
ur les contredire, les 


490 JoB, XXXV, 15-16. 


15 Et encore, quand tu dis que sa colère ne punit rien 
Et qu'il ne connait pas bien la ‘transgression’! 

15 Qui, Job ouvre sa bouche dans le vide, 
C'est par manque de science qu'il multiplie les mots! 


a ————— 


13. Les vv. 15-16, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). La négation 
sx est considérée comme un équivalent de N5 par Syr. et Vulg., tandis que Targ. 
traduit IN 12 « parce que comme s’il n'était pas ». Théod. èz juevos et Symm. 
ërdhoyitdpevos semblent lire *p>, ce qui entraîne la ponctuation FN au lieu de px. Le 


mot y7 est rendu ulciscitur dans Vulg. Une confusion de y79 avec Y1 el de 
avec w22 donne naissance à «et il ne nuit pas à l'âme » de Syr. Au lieu de Ÿ 
Théod. rrpdrzopd 7e (raparrtiquast dans Compl., cf. Syro-hex.), Symm. RaparTupaTa 
(Hier. delicta), Vuly. scelus ont lu ÿw23, bonne leçon (cf. inf.). 

Le début nnÿ4 « et maintenant » amène un nouveau grief d'Élihou. Nous pouvons 


le rendre par « et encore ». Le verbe M3Kn du v. 14 est sous-entendu après #2 : « et 


lihou s'en prend au chap. xxr, où Job a longuement 
et sur leur bonheur. Dieu ne les châtie pas ( 
unit rien ». Malgré la vogue 
s pouvons nous en tenir au 


encore, quand tu dis que... ». 
i ur l'impunité des méchants 
ce qu 3 
de la ponctuation 5p2 5x (d'après Théod. et Symm.}; no 
TM. Le mot FN est complément de 5p2 « visiter, inspecter, punir » (cf. comm. de 
xou, 44). Les verbes sont au parfait, mais l'action se prolonge dans le présent, d'où la 
traduction par le présent que réclame souvent le parfait wa (1x, 2; x, 13, etc.). La 
préposition 2 devant le complément de 371 pour exprimer la connaissance qu'on 
possède concernant une chose (Ps. xxxt, 8). L'hapax W> est généralement raltaché à 
wuÿs qui serait parallèle à x «s'ébattre, bondir », d'où l'on tire ant bien que mal 
pour w2 le sens de « pétulance, arrogance ». Ou bien on recourt à #2 « abonder, 
se multiplier » pour traduire #2 par « abondance ». Houbigant avait déjà reconnu que 
vas était un reste de »ÿ22 (Théod., Symm., Vulg.) qui fournit un sens excellent : 


n 


sa colère ne 


et il ne sait rien d'une transgression. ferbe 571 avec TN comme dans PS. CXXXIX, 14. 


ërowouzo el Théod. 


16, Sur le texte de G, ef, v. 15. Au lieu de 72, Symm. fag 
Bapôver lisent 722). 

La suite du discours adressé à Job se trouve dans xxxvi, 2 ss. Mais Élihou a déclaré 
qu'il répondrait aussi aux amis (v: 4). C'est vers eux qu'il se tourne, dans une sorte de 
parenthèse, pour leur faire constater que les dires de Job sont vains et dépourvus de 
science. En tenant les propos qui viennent d’être rappelés, « Job ouvre sa bouche dans 
le vide, c'est par manque de science qu'il multiplie les mots ». Comparer la façon dont 
Élihou stigmatise les dires de Job dans xxxiW, 7. Emploi de ban au sens adverbial 
(x, 29; xxt, 34). Le verbe nY2, par opposition à NE (xx, 2), s'applique aux êtres 
raison (cf. Æhrlich, sur Gen. 1, 11). L'expression nyT-5n2 « par manque de 
» reparaîtra dans xxxv1, 12. Nous aurons n27-b2 « sans science » déterminant 
xxxvinr, 2. L'hif'il de 23, pour signifier « multiplier », comme dans xvi, # 
2). Ce verbe, qui ne reparait que dans xxxvi, 34, remplace 217 des discours 


CHAPITRE XXXVI 


: Élihou continua et dit: 


? Attends-moi un peu et je t’instruirai, 
Car il y encore des paroles pour Éloah ! 
3 Je porterai mon savoir au loin 
Et à celui qui m'a fait je donnerai raison, 
#Car en vérité mes paroles ne sont pas mensonge, 


2. G iv Euot pour 9 est une correction théologique. Vulg. habeo quod pro 
donne bien le sens. 

recommence à interpeller Job directement. Le 1% hémistiche est composé de 
— =méens qui, selon Rashi, se traduiraient 7tant 2 * Srin en hébreu. Le 
“=; correspond au pa'‘el araméen dans le sens d'« aftendre ». On retrouve dans 
“Ze =swm, 10, 13, le mot 1ÿ5, diminulif dans le sens d'« un petit peu ». Élihou a une 
“>=slection pour le piel de nn (xx, 6, 10, 17). Il est clair, d’après le v. 3b, que 
2 signifie « pour Éloah, en faveur d'Éloah ». Comparer l'usage de Kb et de *b 
= , 7. Il est inutile d'ajouter % (Duhkm) après 7. Nous avons la même ellipse 
dans xxum, 32a, 33a. C'est pure fantaisie que de remplacer HoN9 par NIHYONT 

- \ 


Bou » (< Hoffmann). 


Esur Po), G parpév, Symm. à parpoë, Vulg. a principio. Targ. et Sur. 
t -) ne tiennent pas comple du 1h, Une mauvaise ponctuation de 3721 fournit 
Bé uou. Le mot DJDN du v. 4 (traduit ir’ &hn0eias) est rattaché par G au v. 3. 
2 de pin) « au loin » dans xxxIx, 29 prouve que l'expression désigne ici le 
mouvement et non son point de départ, comme le voudraient Le Hir « je 
Les choses de plus haut », ou Renan « je prendrai mes principes de loin ». 
= concilie très bien avec N&2 « porler ». Porter son savoir au loin, c'est le 
sir à tous les échos. Comparer l'usage de pins dans £sdr. 1, 13 et 
ss, 45. Élihou aime à employer 7 « mon savoir » (xxx, 6, 10, 17). 
=== de substituer à (Hoffmann), qui représenterait « mon pasteur ». Que 
> - je porterai mon pasteur au loin »? L'expression PISTON signifie « je 
a », le substantif PT3 prenant la même nuance que, le verbe p73 dans 
22, 32. Ehrlich prétend que sy doit représenter l'abstrait bb avec le 
= Œut traduire par « mon action ». Mais on comprend mieux le seus en 
ion ordinaire qui voit dans ‘by2 le participe présent de by» avec 
qui m'a fait je donnerai raison. Ehrlich objecte que Dieu, comme 
æ=ndu par le participe de bya. C’est oublier que 5ÿ2 intervient ici 
c de ny (cf. xxxv, 6) et que y2 équivaut à sw « celui 
Se sxxn, 22 (cf. comm. de xxxv, 10). 


2 5-9 (ef. v. 3) et traduit simplement + spu=N) par 
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C'est un parfait en Science qui est près de toi: 


5Qui, Dieu est grand ‘en force” 
Et il ne méprise pas celui qui est ‘pur’ de cœur; 


5. Placer 2 avant NO. — 92 (Syr.); TM : 922 (2°). 


at oùx dôwma fiuara. Une répétition de Nb devant nn amène ädf4ws auvlexs pour 
ns on, landis que 7ÿ sera reporté au v. 5. On ne peut faire fond sur G pour 
corriger le TM, comme voudrait E. G. King (Journ. of theol. studies, XV, p. 80). Syr. 
omet N5 devant pv, ce qui donne la signification contraire à celle qu'on attend. Sa 
lecture \nÿ7 « ma science » au lieu de 127 n’est pas une amélioration (>< Houbigant). 
Théod. &uwyot ponctue DN2n. Vulg. et perfecta scientia probabitur tibi voit dans Dn 
une épithète de n1y7. 

Le début DHSNT « car en vérité » rattache le v. 4 aux vv. 2-3. C'est parce qu'il ne 
dit pas de mensonge qu'Élihou a le droit de plaider en faveur de Dieu. L'expression 
non correspond à DT on de xxxvir, 16. On a le pluriel du fém. 27, au 
lieu de celui du masc. 27 (v. 3). Le pluriel de ñÿ7 exprime la Science, avec une 


majuscule! Finale comme dans xxxv, 4. On ne doit rien diminuer de la prétention 


d'Élihou. C'est bien lui qui se donne comme « parfait en Science »! 

5. Les vv. 5-9, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro-her., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez. et Colb.). 
(RTE =: paraphrase 72» du y. 4. Ensuite 6 x6g105 où ph aronotfoncat dv #x20V 
provient directement de vin, 20, où le texte hébreu ressemble beaucoup à notre 
4er hémistiche. Targ. supplée Np%7s « le juste » comme complément de DNS et, en 
séparant 25 de n2, traduit ensuite « grand en force » et « sage de cœur » (cf. 1x, 4). 
Syr. « celui qui est pur comme le lait » lit 12 au lieu de 4522 (2) et 2672 pour 20 m2. 
Vulg. fait de 22 (1°) le complément de DK et résume : Deus potentes non ubjicit, 
cum ipse sit potens. 

Tel qu'il est, ce vers est assez bizarre. On a d'abord « oui, Dieu est grand », puis 
«et il ne méprise pas » (sans complément), enfin une reprise de 922 : « grand par la 
force du cœur ». En comparant avec vin, 20 « Non, Dieu ne méprise pas le parfait et il 
n’empoigne pas la main des malfaisants », on s'aperçoit que DNŸ N° appelle un com- 
plément qui fasse la contre-partie du méchant, yw, mentionné au v. 6. Une correction 
de Nichols (citée par Budde) résout toutes les difficultés. Si l'on transpose > avant 
NA, on obtient d'abord : « oui, Dieu est grand en force », l'expression 55 722 évo- 
quant n> VYDN « robuste en force » (1x, 4) et n2-Naù « grand en force » (xxxvir, 23). 
Ensuite on lira 42 (cf. Syr.) au lieu du 2° +23, ce qui donne la formule 2 2 « pur de 


cœur » (Ps. xxiv, 4; Lxxir, 13 M. v, 8). Dieu « ne méprise pas celui qui est pur de 
cœur », comme on avait « Dieu ne méprise pas le parfait » dans var, 20. La force de 
Dieu ne l'empêche pas d'avoir égard à la conduite de l’homme. D'une part « il ne 
méprise pas celui qui a le cœur pur », litote pour signifier qu'il en prend le plus grand 
D'autre part « il ne fait pas vivre le méchant » (v. 6), litote pour exprimer qu’il 
mourir, Duhm sabre le v. 5 en éliminant N53 922 et n2, pour lire ensuite 722 
d 2) : « oui, Dieu rejette l’obstiné de cœur ». La solution que nous 
egarde le vers et fournit Ja transition entre le v. 5a et le v. 6a. 


avons 
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611 ne fait pas vivre le méchant 
Et il rend justice aux pauvres, 
7] n’enlève pas au juste son ‘droit’. 


Or ‘il a placé’ des rois sur le trône 
Et les a fait siéger pour toujours! Mais ils se sont exaltés, 
8 Et ‘les voilà’ liés dans les entraves, 


7. SD (ef. G au v. 17); TM : NID. — DU; TM : NN. 
8. 2371; TM : DNT. 


6. Sur le texte de G, ef. v. 5. Pour nn, Vulg. salvat. 

Le 4er hémistiche « il ne fait pas vivre le méchant » est la réplique du v. 5b : «etil 
ne méprise pas celui qui est pur de cœur » (cf. comm.). C'est en même temps une 
e à la question de Job : « Pourquoi les méchants vivent-ils? » (xxt, 1). C’est 
ment le chap. xxr qui a été spécialement visé par Élihou (cf. comm. de xxxv, 15). 
times du méchant sont les pauvres (xxxiv, 28; xxxv, 12). Dieu se doit à lui-même 


répons 


de leur rendre justice. 


7. Sur le texte de G, cf. v. 5. Targ. D et Théod. zai ueé interprètent NN dans le 
sens de la préposition. Pour ñ32), Théod. sis viz0s. Syr. place n33b après 1239. 

Le 4er hémistiche répond au v. 6b. Le verbe 313 « raser », d'où « retrancher, Sup- 
primer » {xv, 4) et « tirer à soi » (xv, 8), se comprend difficilement avec le complément 
YSS = ses yeux ». Ce n'est que par approximation qu'on traduit « il ne retire point ses 
22 Mini. = il ne détourne pas les yeux de dessus les justes » (Renan). 
7, sous la forme oÿ}, bovee > aro Otaaley 2pit 
+ (Bickell, Budde, Beer). On obtient ainsi un 
it ». Le parallélisme avec le v. 6b est 
plus profonde du texte, 
à humble 


» 


la particule de l'accus «-e 

« avec » : « et avec des rois sur Î 
texte en lisant DNY (Duhm) : « et SU 3 
mer la copule de D x. La solution de la d 
I, p. #1), qui lit 
dans Gen. 1, 26, où ÿS 522 est pour YA 
pour nnwàa. L'expression « et il a placé des ro 
Ps. x, 41 : No29 nwin « je placerai sur un trône ». La 
les a fait siéger pour toujours el ils se sont exaltés ». Le 
haut » (xxxv, 5) et « être orgueilleux » permet de saisir la 
s’enorgueillissent de leur élévation (v. 9), ce qui amène leur 
alors et c'est la conversion (cf. xxxur, 14-30). 


u intervient 


8. Sur le texte de G,-cf. v. 5, Targ. supplée « les méchants » comme objet des 
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Ils sont attachés avec les cordes d'affliction! 
1 Puis il leur dévoile leur œuvre 

Et leurs transgressions, à savoir qu'ils s’enorgueillissaient ; 
10 Et il leur fait une révélation, à titre d'avertissement, 

Et il ordonne qu'ils se convertissent de l’iniquité. 


châtiments. Syr. sépare 5an de son complément 5: quiest interprété comme signifiant 
5599 « à la pauvreté ». 

Par suite de leur orgueil, les rois sont réduits en captivité. Le v. 8 doit marquer la 
suite des événements, par rapport au v. 7. La conjonction EN amènerait une hypothèse, 
qui ne se présente pas encpre. C'est aux vv. 11-12 que vont se poser les alternatives. 
On attendrait, d'ailleurs, un verbe à un mode personnel, au lieu de Don. C'est 
pourquoi Budde voudrait lire EDS « illes a liés », qui ne s'accorde plus avec le nif'al 
pra. Nous proposons simplement Dä\ au lieu de at : «et les voilà liés dans les 
entraves, ils sont attachés avec les cordes d'affliction! » Le mot ps (pour px) 
appartient au même thème que l'assyrien sandqu « lier, attacher » et désigne spéciale- 
ment les entraves qui attachent les pieds des prisonniers (cf. xur, 27; xxxu1, 41). Verbe 
29 «attraper » (dans un piège, dans des cordes) et « attacher » : cf. le parallélisme 
entre 7209 et San dans xvir, 10. Les ñ sont les « cordes d’affliction », celles 
douleur : cf. 5272" d’affliction 
{ceux qui souffrent, Ps. cvu, 40}, 


46), YD-YNDN « pri- 

« fils d’affliction » 
{Prov. xxx, 3). L'idée qu'exprime Élihou sur les rois mis en prison s'inspire probable- 
ment de l'histoire de Manassé (II Chron. xxxm, 10-13) : élévation au trône, orgueil, 


châtiment, conversion. Dans xu, 18, Job reconnaissait que Dieu « a dénoué le lien des- 


rois et a lié une ceinture à leurs reins ». 


9. Sur le texte de G, ef. v. 5. Les versions lisent le pluriel « leurs actions », au lieu 
du sing. 1x2 « leur action ». Pour aan 92, littéralement reproduit dans Targ. et 
Syr., on à 6x EsySsovatv dans Théod., quia wiolenti fuerunt dans Vulg. 

Élihou reprend les termes de xxx, 23b. Ce n’est plus un intermédiaire, mais Dieu 
lui-même qui « leur révèle leur action », c’est-à-dire qui leur fait connaitre en quoi ils 
ont erré. Le 2 hémistiche précise les termes. D'abord il s'agit d’une action mauvaise : 
«et leurs transgressions ». La malice de cette action vient de l'orgueil : «à savoir qu’ils 
s’enorgueillissaient ». Le pluriel de yuÿ2 comme dans xxxv, 6. L'hithpa‘el de 923 « faire 
le brave » (xv, 25) et « se montrer insolent, orgucilleux ». 


10. Le texte de G ne reparaît que dans le v. 10a. Les wv. 10b-11, absents de Sah., 
marqués de l’astérisque dans Hier. el Syro-heæ., n'existaient pas dans G. Le texte actuel 
provient de Théod. (cf. Syro-hex. et Colb.). G BA «05 dtealou elsarobserer confond 1029 
avec Nb. Targ. paraphräse TN « leurs œuvres mauvaises qui sont semblables au 
néant ». 


Ici c'est de xxx, 46 que se souvient Élihou, en employant l'expression 35 bat «cel: 


il leur fait une révélation » (ef. comm. de xxxm, 16). Le but de cette révélation est 
avertir le pécheur et de le corriger. Donc som) « à titre d'avertissement » : sur 
+. Le verbe N a le même sens que l'arabe ’amara « ordonner, enjoin- 

eu ordonne « qu'ils se convertissent de l'iniquité ». Verbe 2ÿ « reve- 

eu (xx, 23). 


à 
3 
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11 S'ils écoutent et servent, 
Ils =chSvent leurs jours dans le bonheur 
EX Leurs années dans les délices. 
= = n'écoutent pas, ils passent par le Canal 
2% -xpirent par manque de science ! 
= 2ux hypocrites de cœur, qui ‘gardent’ rancune, 


Get. x- 10. Pour Y12ÿ", Vulg. et observaverint. Environ 70 manus- 
= Les versions ont lu 152+, à l'exception de Symm. aa 
Bo =, Symm. per eidoflas (cf. Vulg. in gloria). 
= SEkiphaz sur la connexion entre le retour à Dieu et le bon- 
== exposé du chap. xxxim, il a surtout envisagé la conversion 
be mort (xcuu, 14 ss.). Ici le résultat est plus positif. Élihou 
&= à0x alternatives, en opposant N et N5-DN*, de même 
+ dans zou, 32-33. Môme procédé dans Is. 1, 19-20. Pre- 
Z > =ouient et servent ». Le verbe 527 sous-entend le complé- 
D D Comparer l'emploi de NV « crainte » pour la crainte de Dieu 
P eo est préférable à +52, d'après xx, 43, où le texte primitif avait 
. em °Xses zvons la même formule «ils achèvent leurs jours dans le 
2 années dans les délices » qu'il y aurait mauvaise 
ser peur des trois hémistiches. Pluriel de D5%5 
mbi=s. dr -. On a successivement DD: 


D -roative : «et s'ils n'écoutent pas ». C'est alors la mort sans phrase : 
= pasent par le Canal ». Sur cette expression, cf. xxxur, 18, 28. Pas plus ici 
ne ess sruu, {8 ne s'impose le changement en nonwaà proposé par Duhm. Verbe 313 
ie dans xxx, 45. L'expression n27 ‘ha « par manque de science » (xxxv, 16) 
#2 raison de la mort. : : & 


2 x. 12, absent de Sa, marqué de J'astérisque dans Hier. et Syro-hex., 
52< dans G. Le lexte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez.). Nous ayons vu 
== de la traduction primitive de G se retrouvent au v. 12. Vulg. simulatores 
Mrnäuit deux fois 29-91. Syr. rattache nn au 2 hémistiche et traduit deux fois 
“. ils ne crieront pas, de colère ils crieront ». Vulg. interprète AN par 
um Ds Après se, Targ. supplée nan « sa miséricorde ».. 
M xons vu (sur vi, 13) que 7 signifiait profane, apostat, mécréant, mais 


— Bypocrite. C'est ce dernier sens que suggère le complément 2h. Les 35pm 
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Qui ne crient pas quand il les a enchainés, 
l£ Leur âme meurt dans la jeunesse 
Et leur vie dans l'adolescence! 


1511 sauve le pauvre par sa pauvreté 


sont « les hypocrites de cœur », ceux que définit Notre-Seigneur : « à l'intérieur vous 
êtes pleins d'hypocrisie el d'impiété » (Matt. xx, 28). A cause du sens vague du 
verbe a‘, on traduit difficilement AN Dot. Rosenmäüller interprète par tram accu- 
mulant et cite Rom. 11, 5 : Onsaupiteus saut deyiv. Mais le verbe a‘ ne signifie pas 
« thésauriser ». Le Hir, qui cite celte opinion en note, traduit par « s'irritent ». Il est 
difficile de tirer la signification « s'irriter » de celle de « placer la colère ». Aussi 
a-t-on supposé qu'on dus-entendait « dans leur cœur » (Dillmann, Duhm, ete.) : 
cf. Renan « les impies conçoivent le dépit dans leur cœur ». Heathe et Michaelis 
ponctuent ét (de ou) «ils attisent », qui ne cadre pas avec le 2° hémistiche : 
«ils ne crient pas quand il les à enchainés ». On voit qu'il s'agit d'une attitude des 
hypocrites. Ils ne manifestent pas leurs sentiments sous les coups de la punition divine 
qui a été mentionnée au 1. 8. Si nous lisons 3120 au lieu de soon, nous obtenons 
le sens attendu : « quant aux hypocrites de cœur, ils gardent rancune ». Le verbe 
sv est employé avec un complément signifiant la colère, pour dépeindre celui qui 
garde la colè son cœure(Am. 1, 113 cf. Jer. 11, 5). Cette légère correction nous 
semble pr ils se rendent coupables » (Torezyner), qui nécessite 
le transfert de as au 2° hémis che. La lecture 290! « ils augmentent » (Grætz) change 
trop le texte et n'a qu'un fragile appui dans Syr. Emploi du piel de zx comme 
dañs xxxy, 9. 2 


14. Vulg. rend 9332 par à tempestate. Pour piTpz, G zigusrouém (obèle dans à 
Colb.) ürd &rréhuv. G lit donc D'\Tp2 (cf. xv, 15). Vulg. inter effeminatos et Targ. 
47 ii « comme des prostitués » reconnaissent ici les DITP de Deut. xxm, 18, etc. 
Syr. usss « par la faim » (?). 

Le parallélisme entre ñ 


et vin: caractérise le style d'Élihou (xxx, 18, 20, 22, 28) 


et plaide contre la suppression des vv. 13-14 (X Budde). Forme jussive nan en poésie, 
au lieu de l'imparfait (cf. xxx, 21). Inutile de chercher au mot à une signification 


spéciale, telle que « secousse » (Schulthens). L'expression 1252 « dans la jeunesse » 
(ain, 26; xxx, 25) symbolise la mort prématurée. Le parallélisme de av 
nyu2 invite à voir dans le pluriel un terme abstrait analogue à D*93 « jeunesse, 
adolescence » (xxxt, 18), DY2pPT « vicillesse » (Gen. xxt, 2, 7, elc.), oYAna « adoles- 
« jeunesse » (Job, xx, 113 XXXU, 25). Or, le wTp est 


cence » (Num. x1, 28, etc.), D 
l'hiérodule dans le mauvais sens, le mignon qui sert à la débauche, comme la 
nbTp « prostituée » (Deut. xx, 18, ete.) : ef. Vulg. et Targ. Le rôle infâme qui lui 
était dévolu suppose un âge encore jeune. L'abstrait DÙTp exprimera cel âge qui 
confine à l'adolescence; c'est l'âge des éphèbes. Nous préférons cette explication à 
celle de Renan et de Duhm qui prétendent que le genre de vie des hiérodules les 
prédisposait à une mort précoce. On aurait alors 2‘7p> « comme les hiérodules » 
Hir, Crampon, Segond), plutôt que owsp2 qui est soutenu par le parallélisme 


my Sade me Bobvaroy semble lire sr (d'après yn°2 du 2° hémis- 


208, x, 16. 
Et par la misère il leur fait une révélation, 
\ Et de même il fécartera de la £ueule de la détresse, 


C2 sera abondance sans restriction, au lieu de cela, 
Ex4 1 fa table sera remplie de graisse. 


- Et 29772 au lieu de \5ÿa. Ensuite tua èë Rpaéwv ixüfoet (traduit 
= =rions le texte de Théod. D'après le sens de Yon, Vulg. rend 52 
= a. Pour DIN, Vulg. aurem ejus, par harmonisation. Syr. remplace 
ge ea mif al, et D3SN par DIN « leur voie ». 
= de préambule à un nouveau couplet. Élihou va appliquer à Job sa 
#> =uure de la souffrance comme instrument de rédemption. Le piel 
Es“ fréquemment dans les Psaumes avec le sens de « sauver ». 
D == Le pauvre par sa pauvrelé ». Emploi du /2 instrumental comme 
2 L- =2lmt est accompagné d'une révélation : « et par la misère 
= - litiéralement « il découvre leur oreille ». Même expression 
= DA ==1= 16). Le sens collectif du mot °2» permet de garder le suff. plur. 
= er E jeu de mots sur ÿ5n et ÿn. 


26. Le v. 16, absent de Sak., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., n’exis- 
Ex pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Nous avons vu 
que le v. 15b de G correspondait au x. 6b du TM. La suite sera le v. 17 de G qui 
œwrespond au v. 7a du TM (cf. inf). La lecon zpocezmrétnsts ce de Théod. est une 
gerruplion de rosés: frécnsé ce (nc-2). Pour ay, Théod. 27 Trôparos 2y0p0S. Vulg. 
Jeat = au {° hémistiche : igitur salvabit te de ore angusto latissime. Le mot = 
“= considéré comme un verbe « il a dilaté *, dans Targ. La négation N5 est omise 

par Syr. « et la dilatation à la place de l’étroitesse ». T interprète 273 dans 
le sens de 211 (xxvi, 12), d'où Gfussoc, zaxdy =02Éz0 ai Fulg. rend psm-b 
nan par et non habente fundamentum subter se. Le mot nn est rattaché à nn 
= descendre » (au lieu de 513) par Théod. zaÙ 2a7£6n hérité co Hiens rtérncoc, Vulg. 
he de nn un substantif : requies autem mensæ tuæ erit plena pinguedine. 

Da coup d'œil sur les versions montre le nombre d'interprétations dont ce verset a été 

Tobjet. Ehrlich se refuse à traduire le passage 16-19 qui lui semble inintelligible. Chaque 
commentateur propose une correclion nouvelle. Tañtôt on° change Shen en Ton 
= il ie retire » (Hirzel, Hitzig) ou en 720n « il arrache » (Beer). Tantôt on change 
* en Tnnin «sous toi » (Bickell) ou en nn « l'effraie » (Duhm). Puis, c'est Hub 
est transporté avec 279 devant 2 par Duhm, changé en nna« et un morceau de 
de » par Voigt. Nous ne pouvons reprendre une à une chacune de ces hypothèses 
sont restées généralement sans écho. Le début A1 « et aussi » amène l'application 
» de la proposition générale énoncée au v. 15. Le verbe non répond à Yom du 
"25. Nous avons vu (Gr, 3) que l'hif'il de no signifiait « exciter » contre quelqu'un. 
#- 18, il signifiera « séduire ». Comme l’a reconnu Fried. Delitzsch, d'après le dérivé 
mien situ, sittu « autre », l'idée primitive de la racine MD est « être autre », d'où 
Beamsatif « rendre autre, changer, séduire » et par suite « changer les dispositions, 
=semer » contre quelqu'un. Lorsque le complément indirect est précédé de ?», on 
…=mploicra le causatif « rendre autre » dans le sens d'enlever à quelqu'un e qui lui 


LIVRE DE JOB, 


198 305, XXXVI, A7. 


I Et tu jugeras | | le jugement du méchant 
Et ‘tes mains’ saisiront la justice : 


17. Omettre NO. — Ajouter Tr à la fin. 


——_———— 


appartenait ou qui était censé Jui appartenir. De là, dans II Chron. xwin, 31, la formule 
ha») pos onto «et Dieu les écarta de lui ». Cette signification convient à notre 
passage : «et de mème il L'écartera de la gueule de la détresse ». Le mot \sreprésente 
la détresse, la misère, qui ouvre sa gueule pour dévorer sa proie. Comparer xv, 24, où 
«la détresse et l'angoisse » dominent le méchant. Les mots 271 « largeur » (xxxvut, 18) 


et ps « restriction, angoisse » (de Pi Is. vin, 23) s'opposent l'un à l’autre. Nous avions 


Lei «et l'angoisse » tenforçant 73 « détresse » dans xv, 24. En comparant avec Ps. 
19, 2 « dans la détresse (n2) tu m'as mis au large 5 nana) », on devine que le 


2e hémistiche doit exprimer l'abondance succédant à la détresse. C’est pourquoi nous 
laissons nnnn, le suffixe féminin représentant l’état de détresse et jouant le rôle d’un 
neutre : « au lieu de cela » (cf. xxxv, 13). I est difficile de trouver à ny) un sens qui 
cadre avec le contexte, soit qu'on rattache ce mot à n «se reposer », soil qu'on le 
fasse venir de nn « descendre ». Peut-être avons-nous simplement un reste d'une 
dittographie de nnn (dans ninnn). Si nous éliminons ce mot parasite, nous obtenons 
un sens excellent pour le 3° hémistiche : «et ta table sera remplie de graisse ». Com- 


parer la finale du discours de Bildad (vu, 21-22). 


17. G- 4 3 3m Sualur 2cie= est une traduction du v. 7a, qui suivait le 
x. 6b dont nous avons eu la traduction au v. 15. Le v. 16 a été intercalé, d'après Théod., 
entre le v. 6b (= 15) et le v. 7a (= 17). Vulg. causa tua quasi impü judicata est para? 
phrase les trois premiers mots. Le mot [97 est joint au 1e hémistiche dans Syr. « et 
il juge les méchants avec plénitude de jugement ». Pour son, Vulg. recipies, Targ. 

5770 «aidant », Syr. eat « ils sont pris ». 

Ce vers est encore une énigme. On traduit tant bien que mal le 4 hémistiche, en 
donnant au verbe Kû» un sens actif : « mais si tu combles la mesure de l'impie » (Le 
Hir, Crampon), « tu avais rempli la mesure de crimes d'un méchant » (Renan), « mais si 
tu défends ta cause comme un impie » (Segond), « et tu te comportes comme un 
méchant » (Loisy), ete. Le pluriel 12int est embarrassant et il ne s'explique pas par 
des traductions telles que « tu en porteras la sentence et la peine » (Le Jlir), ou « Lu en 
as subi la sentence et la peine » (Renan), ou encore « au risque d’encourir la sentence 
et la peine » (Loisy). Gomme au v. 16, les corrections sont généralement restées sans 
succès. Grimme lisait HN9 YU au lieu de nxo Ju, ce qui donne « Lu verras le 
jugement des méchants ». Mais c'est comme juge, non comme témoin, que le favori de 
Dieu apparaîtra dans les vers suivants. Duhm supprime 197 (2°), lit mov», remplace 
Din par TON, d’où « et son jugement l'a saisi » pour le 2 hémistiche. Houbigant se 
contentait de remplacer 22n par «mont: « jugement et sentence le rendent parfait ». 
Reiske décomposait n* en NM om : «lu fixeras le jugement de l'orphelin ». On 
nous dispensera d’aligner les autres hypothèses qui naissent avec chaque commentaire. 
Remarquons d’abord que NY est une répétition du même mot au v. 16. Si nous le 
ranchons, nous obtenons, en rattachant 17 (2°) au 1° hémistiche : Pi) pre et 


ment du méchant lu jugeras ». Comparer l'expression V7 77 «juger un juge- 


en dina dänu) dans der. V, 28 ; xxu, 16; xxx, 13. Ce qui manque mainte- 
et de win. Le verbe Ton « saisir, tenir » correspond à l'assyrien 


une générosité 


usb oliie « mes mans cn saisi». Or, 
Bernie Yen « et me main saisira 
Deer Tr = tes mams >, donlil reste un élément 
Pete surcharge. Le 2 hémistiche Signifiera sim- 
De >, parallèle à « tu jugeras le jugement du 
Ba 52 seulement au bonheur (v. 16), elle permet à 
== qu'il occupait dans la magistrature. Job était juge dans 
2es 1r. 18-19 sont des conseils qu'ajoute Élihou pour prémunir 
Seurraient se glisser dans l'exercice de cette charge. 


donnent à "9 son sens ordinaire de « colère ». G semble 
® D. pour aboutir à Quuds dà 27° doeeis 2otar. Au lieu de Éorar, G (A) #Ea 
G 2 Aséfeuv Dupuy Gv Edéyovro ir adtnlats paraphrase 925 29 pois. 
%. traduite pu se ikivétuw, est raltachée au v. 19. Vulg. non te ergo 
me aliquem opprimas fait dériver prè de P20 « frapper ». Targ. nos 
= l2bondance de la fortune » fait dériver de P2È « être riche ». Syr. 

me = x au v. 19 (cf. G) et modifie totalement le sens du texte (cf. Beer). 
#r=t est encore d'interprétation difficile. Remarquons d’abord que le 2e hémis- 
= et qu'une copieuse gralification ne te fasse dévier! » sugeère de voir ici 
= atinuation de l'idée exprimée au v. 17, à savoir que Job redevient heureux et 
4 sa situation de juge. Élihou l'exhorte alors à ne pas se laïsser corrompre. Le 
D== « rançon » (xxx, 24), dans le sens du bakchiche qui sert à aveugler la jus- 
M Sam. xu, 3). L'hifil de 502 (xxm, 41; xx, 4) avec-le sens du causatif « faire 
me » (cf. le ga! dans xxxr, 7). Il est clair qu'au 2 hémistiche répond no 
“ qu'on ne te séduise par une générosité ». L'hif‘il de mo dans son sens 
« séduire » (cf. comm. du v. 16). La 3 pers. du sing. pour exprimer « on » 
6; xxvu, 22, 23). Le parallélisme invite à rattacher lhapax po (à la pause 
du verbe poù ou P20 « être suffisant, abonder » : cf. Pet dans xx, 22. 
=== de « munificence, générosité » est préférable à celui de « punition » que pos- 
Æ Dilimann d’après p20 « frapper » (cf. Vulg.), pour traduire le v. 18a par : denn 
Æ= cerf dich nicht reisen bei der Züchtigung (!). Reste expliquer Mn" du début. 
donne à nn le sens de « colère », on cherche en vain une adaptation au con- 
Cest par des tours de force qu'on traduit « car sa colère est pendante; crains 
= te rejette avec violence et que tes superbes offrandes ne te puissent sauver » 
ou bien «n'espère pas détourner la colère de Dieu par une amende, que la 
æ d'échapper par une grosse rançon ne l'égare pas » (Renan). Nous avons vu 
> mn reste de 7 (cf. v. 17). Fried. Delitzsch (sur xix, 29) a parfaitement 
sue MOT appartenait au même thème que l’arabe LS «défendre, protéger, 
ù ” £t avait ainsi la même signification que l'hébreu += dans UT 
» (v. 21). Il faut noter que, même au qal, 2% peut signifier « se 
» (Jos. vi, 18). Nous ponctuerons donc nn et nous traduirons : « prends 
==en ne le séduise par une générosité », qui a pour membre parallèle : «et 

n se.gratification ne te fasse dévier ». C'est l'avertissement au juge. 


er 


Semen 


500 JB, XXXVI, 19. 
Et qu'une copieuse gratification ne te fasse dévier! #20 ] 


19-20 : « Peut-on comparer ton cri vers lui, dans la détresse, et toutes les énergies de la force? 
N'aspire pas après la nuit, pour que des peuples montent à leur place. » Texte étranger à notre 
passage et dont les éléments ne se coordonnent pas entre eux- 


a ————— 


19. La fin de G al révras <oùs paratodvras lsyév, absente de Sah., marquée de l'as- 
térisque dans Syro-hez., provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-hex.). Le début pÂ Ge 
uvéo traduit FTIN du v. 18. Ensuite End 6 voëe dessus à avéyen Üvrwy dbvyéTuv 
semble faire porter là négation N° sur le 2° hémistiche, car denoews ëv dvéyen ne traduit 
que 722 y. Comment 7% a-t-il produit » 6 voës? Vulg. depone magnitudinem 
tuam absque tribulatione Waite TNT comme un impératif et rattache y à la même 
racine que Pal de xxxv, 19. Pour le 2° hémistiche, Vulg. et omnes robustos fortitu- 
dine (cf. Théod.). Le 4e Targ. omet 782 xd et, en interprétant SSBND par le verbe 
sg, traduit le 2° hémistiche « et tous ceux qui sont puissants trouvent-ils la force? » 
Le 2 Targ. reslitue 782 No et traduit le 2° hémistiche « et tous ceux qui sont 
robustes en force atteignent-ils Ja vigueur? » Syr. « il est fort contre toi pour qu’il 
te sauve, afin qu'il ny ait pas de misère pour toi de la part de tous ceux qui sont 
: le mot »wù est rattaché à vu, la formule 52 Nd est jointe au 
est remplacé par bn. 
prétations ées par 
du texte. Noter que le m e 
ef. xxx, 49) être riche » (ef. Fulg.), où de + «sauver» (ef. Syr.). En outre, on 
peut lire 152 en deux mots « dans la détresse » ou en un mot ? 
On ne s'étonnera donc pas des multiples traductions en Cours : « Aura-t-il égard à 
tes richesses dont il n'a que faire, à tous les ressorts de ta puissance ? » (Le Hir, 
cf. Crampon), « Grois-tu qu'il fera entrer tes richesses en compte? L'or et tous les 
trésors du monde ne sont rien pour lui» (Renan); « Peul-il prendre tes cris pour de 
l'or et des richesses? » (Loisy), « Tes cris suffiraient-ils pour te sortir d'angoisse, et 
même toutes les forces que tu pourrais déployer? » (Segond). La Bible du rabbinat 
français constate que « le texte des versets 17 à 22 est plein d'obscurités » el qu'il est 
« impossible d'en donner une traduction satisfaisante ». On propose pourtant d’inter- 
préter notre v. 19 de la façon suivante : « Dieu peut-il priser assez tes cris suppliants 
pour épargner souffrances et durs efforts? » Les hypothèses ne manquent pas pour 
corriger le texte” Bickelk ponctue 71} comme un nif'al et lit 555 «x (pour 


bi 2 N), d'où : «ton cri sera-t-il placé devant lui inaccessible à toutes les 


EZ 


versions est un indice de la difficulté 


, ou de 75 (=, 


d 


énergies de la force? » Duhm lit aussi J au lieu de Nb, mais remplace HA par 
ne : « Est-ce que contre lui se lèvera ta plainte dans la détresse et tous les efforts 
de la force? » Ebrlich déclare que l’hébreu de ces nouvelles phrases fait dresser les 
cheveux sur la tête. Grimme lit TNT pour un et:ys2 pour 182 : « prolonge ton 
cri, point de gain! » Comment concilier cela avec le 2° hémistiche ? Nous remarquons 
que la lecture , au lieu de N), permet de traduire 182 Lo) û par «ton cri vers 
lui dans la détresse ». Le mot ywÿ qui ne se retrouve pas all!eurs (cf. comm. de 
24) est le masculin de nv 

la détresse que le psalmiste crie vers Dieu (Ps. xvin, 73 LXVI, 14; zxsxt, 8, etc.). 
opposent « toutes les énergies de la force » du 2° hémistiche. Or, le 
e « mettre en ligne » et« mettre en parallèle, comparer » (cf. comm: 


« cri, appel », du verbe Yu « crier au secours »- 


æblir entre le cri du 
De 2 St « robuste en 

- == une puissance 
a er = cri vers lui, 
Dm Es om sa mécative. La 
QE ns es Pres. anus propose- 
ce ee age À ua autre 


De Fasténisque dus Syre- her. el Hier. (exceplë 
M6 Le trie actu-l pronsmt & Théod. (ci. Cols. et 
MS = x, Hier. moi extrahere (Aug., Gall.), 
— Zn. Le texte de Syr. « et de l'oppression (Las) dans 
== care d'interprétation que Targ. Pin s ND « ne presse 
- Ds autre Targ. interprète le 1% hémisliche : « ne fais pas 
one de ton prochain la nuit». Syr. traduit deux fois Dnnn ny : 
— les pour te remplacer ct des nations pour te remplacer toi- 
_——— Théod. 97 adcüy, Vulg. pro eis, Symm. trt sérous adzüv (cf. T'urg. 


= = Le v. 20 est peut-être le moins intelligible de lout ce passage. Nous 
k= principales traductions des modernes: « N'imite pas ceux qui attendent 
t la nuit pour envoyer leurs brigands au pillage » (Le Hir), « N'appelle 
mn de Les vœux cette nuit où les peuples sont anéantis sur place » (Renan), « Ne 
æ === après la nuit qui enlève les peuples de leur place » (Segond), « N'appelle 
= eux la nuit qui enveloppe les peuples tout à coup » (Loisy). L'exégèse juive 
= ci one allusion aux fameuses nuits où se produisirent les catastrophes dont 
times Amraphel, les Égyptiens, Sennachérib (cf. Rashi). Ce qu'il faut noter, 
= chaque hémistiche fournit un sens acceptable. L'usage de 7N%Ÿ dans vu, 2 
= traduire le v. 20a : « ne soupire pas après la nuit ». La comparaison avec 
225 oblige à traduire le v. 20b : « pour que montent des peuples à leur place ». 
ir que ce 2 hémistiche fait allusion à quelque événement dans lequel des 
succèdent à d’autres. C’est probablement la conclusion d'une description 
% xxxiv, 17-20. Ainsi donc nous avons deux propositions qui se comprennent 
mais dont le lien nous échappe. La seconde est clairement étrangère au 
tandis que la première « ne soupire pas gprès la nuit » pourrait, à la 
=>. =xoir appartenu à la série de conseils que donne Élihou. La nuit est le temps 
= {uuv, 14, etc.), il ne faut pas l'appeler de ses vœux comme ceux qui ont 
= de la lumière (xxv, 17). De toute façon nous ignorons la suite de ce v. 20a. 
d'autre part, le v. 21 se soude parfaitement au v. 18, nous sommes en droit de 
me que le v. 20, aussi bien que le v. 19, a été introduit par erreur en cet endroit. 
== troncons-ont été juxtaposés artificiellement et c’est ce qui fait naître l'impos- 
= leur donner une interprétation cohérente. Mieux vaut avouer-son ignorance 
- QUES arbitrairement une phrase comme celle de Duhm : « que la folie ne 
= pas, pour t'élever avec celui qui se croit sage! » L'auteur de cette métamor- 
Mare qu'il ne s'éloigne pas trop des consonnes du texte reçu. Mais 1557 NüN 
sn JNÈn et pnnn ny est devenu D3nn 2. Ball laisse libre cours à 
Set, par des changements inattendus, fait dire au texte : « Ne prolonge pas 


Æums cette voie. 


Œns le vin jusqu'à ce que le jour se lève à sa place » (!). On peut continuer à 


502 30B, XXXVI, 21-23, 


21 Garde-toi de te tourner vers l'iniquité : 
C'est à cause de cela que tu ‘as été” éprouvé par l’affliction. 


2 Qui, Dieu est sublime par sa force : 
Qui est un maitre comme lui? 
#3 Qui lui a imposé sa conduite ? 


21. UN (Syr.); TM : HNT2. 


21. Les vv. 21b-22a, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. el Syro-heæ., 
existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). Syr. inter- 
prète nna par l’ethpe‘el « {u as été éprouvé ». Pour 3339, Vulg. post miseriam. 

Le v. 21 est parallèle au v. 18. Les vv. 19-20 (cf. comm.) sont étrangers au contexte. 
Au mot mn « prends garde » du v. 18 (cf. comm.) correspond nv « garde-toi ». 
Le nif‘al de x avec la négation NI devant le verbe qui exprime ce qui est défendu, 
comme dans Æ£æ. x, 28 (cf. Jud. xin, 4). Généralement c’est 72 qui est employé, mais 
nous l’avions au v. 18 après mon. Verbe 32 « tourner, se tourner » dans telle direc- 
tion (ef. xxiv, 18). Le 2e hémistiche offre une anomalie, 55727 comme complément de 


p2: «car tu as préfé 


p ceci (l'iniquité) à l'afftiction ». On ne lrouve jamais 57 
devant le com de 2 isi rer ». Budde, suivi de quelques 
autres, remplace 55-2% pa ] l'injustice plutôt que l’affliction ». 
Mais le 4er hémistiche met en garde contre le recours à l'injustice, tandis que le 2° hémis- 
tiche ainsi compris supposerait la faute commise. Or, l'expression my signifie « à 
cause de ceci » ou «à cause de cela » (Thren. v, 17). Elle forme la transition toute 
naturelle entre le 1er et le 2° hémistiche « car à cause de cela ». Gomme l'a senti Syr., 
le verbe na est employé ici dans son sens araméen « examiner, éprouver », la racine 
na équivalant à qe (ef. vu, 18; xxx, 4). Avec Dathe et Wright, nous poncluerons 
ENTà (pu‘al), d'après Syr. et nous obtiendrons un sens parfait pour le 2° hémistiche , 


« c’est à cause de cela que tu as été éprouvé par l’affliction ». C’est parce qu'on se tourne 
vers l'iniquité qu'on subit ensuite l'épreuve. Le mot %3ÿ comme au v. 8 et au v.15. La 
préposition 7» peut être employée après un passif pour indiquer la cause de l'action 
soufferte (cf. Gen. 1x, 113 II Sam. vn, 29, etc.) : Gesenius-Kaurzscn, $ 121, f. 


22. Sur le texte de G pour le v. 22a, cf. v.21. Syr. omet le suff. de 2. Vulg. paraphrase 
le 2e hémistiche : et nullus ei similis in legislatoribus. G duvészns lit NM au lieu de 77m. 
Reprise de SNA (v. 5) qui reparaitra au v. 26. L'hif‘il de 2xù « être très haut » 
(v, 11) est employé dans le sens du qal (xxxn, 15; xxxv, 123 xxxv, 9). Généralement on 
ecourt au nif‘al du même verbe pour dépeindre la grandeur spéciale de Dieu (Is. 1, 41, 
; Ps. cxuvir, 13). Mais c’est pousser trop loin le souci du langage courant que de 
remplacer at; par 23&3 (X Ehrlich). Beer lit +3 (de Na « être grand, haut ») et 
considère le 2 comme une dittographie. Cette correction est inutile puisque le TM donne 
un sens parfait, Pour ÿn22 s'appliquant à Dieu, ef.xxiv, 22; xxvi, 12. Le rôle assigné à 
; xxxv, 113 xxxvi, 9 ss.) dispense de changer 77 « pro- 
maitre » en ND « seigneur » (G). Ehrlich propose Nr « objet de crainte ». 


on n'a trace de cette lecture. 


; rt 
Éeye, qui traduira 92 au v. 24. 


ra 


et rend 1297 par adroë 1à 


28, xxx, 24-25. 
Et quiilm a di : « Tu as commis l'injustice »? 
SSoan=-22 de magnifer son œuvre 
De = === des hommes! 
= =—- la contemple, 
D = La regarde de loin. 


no us poterit scrulari vias ejus? semble également lire y. 
>  - par la 3° personne. 
2---vauit presque littéralement xxxiv, 43a. Le complément 15 
21) nuance le sens de ‘y 7p2 « confier à » en celui d’« imposer à» 
nn. :3). Donc : « qui lui à imposé Sa conduite? » Dieu ne reçoit 
== li échappe à Lout contrôle. Comparer 1x, 12b : « qui lui dira : 
« = y avec 91 pour complément : on avait nbg2 buy « j'ai 


… dans xxuv, 32. Comparer la locution TN by « commettre 


—._— 2:h-25a, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier. et Syro- 
jent pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Colb. et Syro-heæ.). 
b que nous trouverons le texte de G pour 24b. G (A) intercale oùv Iw$ 
du début. Pour ya, G abre <è éoya (ef. v. 23). Vulg. ignores lit NN 
= Go de sub. Pour MW, Théod. äpkav (de Mù). Les autres versions rattachent 
x « chanter » : cf. Vulg. de quo cecinerunt viri. Le 52 du v. 25 est rattaché 
“sx par Syr.-« les hommes eux tous ». Targ. ajoute FPYTS « justes » comme 
Æmhète de D'UN. 

B=xpression 92 193 « souviens-toi que », comme dans vir, 7. L'hif‘il de Naë (x, 23) 
Dm exprimer « grandir » et « magnifier ». Sur le verbe Na, nat, cf. vin, 11. Emploi 
==> « son œuvre » parallèle à 297 «sa conduite » du v. 23a et écho du verbe DE) 
= x. 23b. Le 2° hémistiche « qu'ont chantée des hommes » est une allusion aux poètes, 
= psalmistes, qui ont pris pour thème de leurs chants les œuvres de Dieu. Le polel 
-: « chanter » (Soph. n, 14; IT Chron. xxx, 28) est surtout employé au participe 


Es « chanteur, chantre ». 


= Sur le texte de G pour le v. 25a, cf. v. 24. Ensuite G daot sipmszduevot eiaiv Bporoi 
=> traduction du v. 24b, le mot nt élant fondu avec sus et Dtwan élant lu 
æ première fois D'UN (Beer). Syr. à traduit D au v. 24. Le mot win est omis 
= Syr. Il est rendu Exaszos par Symm. (cf. Vulg. unusquisque). 

Œout homme la contemple », l'œuvre de Dieu (v. 24). Verbe nn avec 
slément direct, comme on avait "2 FiN1 (sxxnr, 28), pour exprimer qu'on voit 
= certaine complaisance, qu'on observe ou qu'on contemple (Is: xLvH, 43). 
ollectif. On avait le singulier avec DFNT2 dans xx, 33. Paral- 
are vin et DIN (Cf xxx, 23c-26c), d'où l'inutilité de répéter 55 devant 
non pour signifier 


2 devant 


Lay i de 23 comme dans xxxv, 5. Emploi de pins; 
= temps lointains », comme voudrait Ehrlich, mais simplement « de loin » 
3). On ne peut contempler que de loin l'œuvre de Dieu, tant cette œuvre 
= des regards humains. Il s'agit principalement des phénomènes qui se 
dns les cieux (v. 27 ss.)et qui sont inaccessibles à l'intelligence humaine 


= 


ren 


sm 


brin 


à eh 


504 JOB, XXXVI, 25-27. 


*5 Qui, Dieu est grand et nous ne savons point! 
Le nombre de ses années est insondable. 
?7 I] attire les gouttes d’eau, 


27, P5; TM : pe 


26. Les vv. 26-27, absents de Sah., marqués de l’astérisque dans Hier. et Syro-hex.,. 
n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). Syr. spi 
« connu » ponctue »73 au lieu de 272. Pour 273 NM, Symm. brèp sv yVüow quüv : 


cf. Vulg. vincens scientiam nostram. | 

Le début SNS (vv. 5,22) est un excellent indice d'authenticité (>< Budde, Duhm, | 
Beer). ILn'y a aucune raison d'éliminer le v. 26 qui entame le couplet sur les œuvres | 
merveilleuses de Dieu dans la nature : « Oui, Dieu est grand et nous ne savons 
point ». L'adjectif NY3® « grand » (de Na, cf. v. 24) ne reparait que dans xxxvir, 23. 
C’est un mol araméen très employé dans tout le livre de Daniel. La- formule 33 Not 


«et nous ne savons pas » sous-entend comme complément ce dont on vient de parler : | 
et nous ne savons pas jusqu'à quel point Dieu est grand! Même tour de phrase dans 
vur, 9 et xxxvr, 5. Le 2e hémistiche « le nombre de ses années et point d'investigation » 
présente encore un cas où la copule est déplacée de sa position normale qui serait 
au début de la phra s est clair : « et le nombre 
de ses années est v, 24 et pr PN 
«insondable » dans donc pas limitée | 
par le temps: 


, 9: 1x, 40). Dieu n'a pas d'âge. Son œuvre n'es 


27. Sur le texte de G, cf. v. 26. Théod. interprète 293 92 par dp@unra air. 
Pour y11, Vaulg. aufert, Targ. > « empêche ». D'après son interprétation de 7x 
dans xxx, 12, Vulg. paraphrase le 2e hémistiche : et effundit imbres ad instar gurgitum. 
Pour TND, Théod. ets vegDnv, Targ. 7335) « à ses nuages ». Syr. lit n729 et transporte 
“2to3 devant 2, puis, par une série d’approximations, aboutit au sens suivant : 
«s’il compte les colonnes des cieux (nv au lieu de 5) et s'il imagine les gouttes. 
de la pluie à part lui ». 

Le premier météore sur lequel va insister Élihou est la pluie que les Orientaux 
apprécient comme l'une des plus grandes faveurs divines. Son apparition est mysté- 
rieuse, c’est une bénédiction spéciale. Le phénomène de la condensation de l’eau dans 
les nuages et ensuite de la chute sur le sol est décrit dans les vv. 27-28. La conjonc- 
tion *>, au début du vers, a pour but d'amener les preuves de la grandeur de Dieu 
(v. 26a). D'abord, Dieu « altire des gouttes d’eau ». Le verbe y3, au pi‘el, a le sens 
d’un fréquentatif. Nous avons vu, au v. 7, que »13 signifiait successivement « raser », 
« retrancher » et « tirer à soi, attirer » (xv, 8). Ce dernier sens convient très bien ici 
et il n’est pas nécessaire de rattacher à l'arabe - = « boire à gorgées, absorber », 
comme proposent Perles et Jacob (OZZ., 1914, 179), après Rosenmüller. I1 ne s’agit 
pas pour Dieu d'absorber les eaux, mais de les faire monter en forme de vapeur 
dans les airs. Duhm change DD en DM Du « des goulles de la mer » 
cf. Hontheim, Beer, Gray, etc.). Mais l’état absolu « des gouttes » est choquant. 
J gouttes d’eau, d'huile, etc. La correction serait meilleure si l'on ajoutait 
233 après D : « car il attire des gouttes d'eau de la mer ». Mais alors 


{ trop long. Le 2° hémist. est paraphrasé « qui se fondent en pluie 


L 
t 
$ 


JOB, XXXVI, 28. 505 


‘Il’ volatilise en sa vapeur la pluie, 
?8 Que déverseront des nuages, 
Qu'ils distilleront sur la multitude; 


et forment ses vapeurs » (Renan), « qui retombent en pluies sous leur poids » (Le Hir. 
cf. Crampon), « il les réduit en vapeur et forme la pluie » (Segond). La difficulté git 
d’abord dans le pluriel p5 qui devrait avoir les gouttes d’eau pour sujet. Comment 
traduire littéralement? « Elles fondent (épurent) la pluie pour son brouillard » ne 
donne pas de sens, même si l'on postule pour vp5 le sens de « filtrer ». D'après le 
parallélisme, il semble que c’est Dieu qui reste le sujet du verbe. Avec quelques 
modernes, nous lirons pô au lieu de *p51. Or, il est clair que S3N° marque ici le terme 
de l’action exprimée par pp5. Le mot 3 signifie « vapeur, brume, brouillard ». D'après 
Gen. u, 6, c’est ce qui supplée à l'absence de pluie pour arroser la terre. Le verbe 
PP (xvur, 4) signifie proprement « souffler », d'où les significations dérivées : con- 
fare, fondre, épurer. Dans ce contexte nous lui donnerions volontiers le sens de 
” volatiliser » qui se rattache aisément à celui de « souffler, réduire en vapeur ». 
LE 2 Bemistiche Signifierait - « il volatilise en sa vapeur la pluie ». Le brouillard est 
ean que Dieu à altirées. Ces gouttes d'eau restent suspendues 
28 que sera décrit le phénomène de la condensation. 
x? et anticipe ainsi sur la description du v. 28. Houbigant 
pour son outre, en son outre ». Il faudrait alors donner à PP le 
« serrer, enfermer », et l'on attendrait plutôt YFN53. 


28. Le début de G £v#s0yzat rohatbpare, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans 
Hier. et Syro-her., provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Ensuite ozlafev dE véen 
auvifzo B2or5 est la traduction du v. 28, mais avec %59 au lieu de ‘51 et omission de 
*Y1. Tout le passage désigné comme 28a et 28b dans l'édition de Swete (depuis &gav 
2:70 jusqu'à 70 swuz0:), passage absent de Memph. et marqué de l'obèle dans Colb., 
Hier, et Syro-hez., n’est qu'une interprétation de xxxvi, 33 et xxxvu, 4. G omettait 
donc Les vv. 29-32 (cf. v. 29). Vulg. traduit très largement : qui de nubibus fluunt, 
quæ prætezunt cuncta desuper. Le verbe “h55 garde le sens de 553 « descendre » dans 
Syr. « que les cieux font descendre à temps ». Ensuite Syr. transporte Dpn& dans le 
2° hémistiche : « et les nuées se répandent sur les hommes ». Il semble que 2», lu 
w (de y), ait été placé devant 273 dans Syr. « et ils se réjouissent beaucoup ». 
Targ. lit ND au lieu de 221 : « les nuages de celui qui guérit à cause de la prière de 
Yhomme grand » (1). à 

Après l'évaporation, la condensation. Le relatif sw se rapporte à vo «la pluie » 
du v. 27. Le sens primitif de 553 est « descendre » (cf. arabe et syriaque), comme on le 
voit encore dans Jer. 1x, 17, où l’on a le parallélisme entre 552 et ++. En bé la 
signification « descendre » a été réservée à 771, tandis que 552 a fini par 
« couler » : l'eau descend de sa source vers la vallée et vers le torrent. Das 
et Jer. 1x, 17, Lys est employé comme un transitif dans le 
déverser ». C’est ainsi que nôus avons ici le verbe employé ave 
11 s’agit de la pluie « que déverseront les nuages ». Dans Es zx, dans 
le sens transilif, a pour parallèle l'hifl de 35, dont le gal } signifie 
« distiller, ruisseler de ». Ainsi les distillent >», répan ie à goutte la, 
pluie, « sur un homme nombreux », à-dire = BL m ude ». La pluie est 
destinée à l'humanité qui, sans elle, ne pourrait T sa nourriture (Gen. 
x, 5). Le v. 31. explique précisément comm par eux », c'est-à-dire par les 


506 10B, XXXVI, 31, 29. 


31 Car c’est par eux qu'il ‘alimente’ les peuples, 
Qu'il donne de la nourriture en abondance. 


% ‘Qui’ comprendra aussi les déploiements de la nue, 


29-30, Après le v. 31. 
31. RE TM : PT. 
29. 2 (Syr.); TM : ON. 


nuages, Dieu donne à manger aux créatures. Ce v. 31, qui, dans son contexte actuel, 
ne cadre plus avec lg reste de la description, faisait suite au v. 28 (Budde, 
Hontheim, ele.). 5 


29-30. Après le v. 31. 


* 34. Sur le texte de G, cf. v. 29 (inf.). L'expression “2200 est interprétée «en 
quantité » par Targ. NyatDd et Syr. JEeges (cf. Symm, spopv raurékny), mais Ag. 
raurndéot (cf. Hier. plurimis et Vulg. multis mortalibus), Théod. = toydovzt (N, 
Syro-hez.) devenu +@ àzxoboy=t dans G (B). 

Le début « car par eux » rattache immédiatement le v. 31 au v. 28, le suffixe de 
rapportant à Dont. contexte actuel, le v. 31 interrompt une descrip- 


7ù 


A, 


tion de l'orage qui n'a rien à voir avec la pluie bienfaisante dont ilest parlé au v. 28. 
Le 2° hémistiche «il donne de la nourriture en abondance» se comprend de lui-même. 
C'est grâce aux nuages et aux pluies qüe l'hômme peut cultiver la terre (cf. v. 28). 
L'expression 92509 remplace 2% « en abondance, en quantité » de xxvi, 3. Le 
participe de 1227 « multiplier » (xxxv, 16) est traité comme un abstrait. Le 1er hémis- 
tiche «car par eux il juge les peuples » n’est pas parallèle au 2. L'expression DM27 7+71 
est une réminiscence de Ps. vu, 9; xevr, 10. Houbigant avait déjà noté que 771 était 
pour 15 (araméen et hébreu moderne) « il alimente ». Le sens est excellent : « car 
par eux il alimente les peuples, il donne de la nourriture en abondance ». 


29. Les vv. 29-33, absents de Sak., marqués de l'astérisque dans Hier. el Syro-hex., 
n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). Syr. aisoo 
«et qui? » lit au lieu de DK (cf. inf.). Pour 29m ben, Théod. arencéoes vepéhns, 
Symm. Exvetvas vep£hny (cf. Vulg. si voluerit extendere nubes), Targ. N2%27 NNY2 « les 
extensions de la nue ». Syr. wojso « et a élendu » décompose s&929 en w12 M. 
Le mot nxun est interprété my np» « la masse de ses nuages » dans 
Targ., Hçaæ se « de la multitude » dans Syr. Mais Théod. isérnra senvñs adtoë, Symm. 
&E ons Ge cmviv, Vulg. quasi tentorium suum rattachent NNËN à la racine M 
(xxx, 27). 

La lecon 5 AN, au lieu de DK 7, est conservée par Syr. Elle écarte la conjonction 
ox qu'on .est obligé, si l'on garde le TM, de considérer comme une interrogation : 

comprend-on aussi? » Plus naturelle l'exclamation : « qui comprendra aussi? » On 
it assez tenté de remplacer 52929 par st D (Ehrlich), d'après xxxvu, 16, où 
ns app « les balancements de la nue ». Mais la phrase <pn 22 wa 
une nuée en rideau » (Ps. cv, 39) invite à conserver ici 2 19) «les 
la nue »: cf. &92 « étendre, déployer » dans xxvi, 9 (comm.). 


s. 


30 Voici qu'il a déployé sa ‘vapeur’ 
Et a voilé les profondeurs de la mer; 
%? A deux mains il a ‘levé’ un éclair 


30. ŸIN (Théod.); TM : TN. 


31. Après le v. 28. 
32. 103 (= N2); TM : 02. 


Torczyner voudrait voir dans #29 l'arabe mifrds « apis, couverture », ce qui l'oblige 

à lire 92 « son lapis », à rattacher 27 au 2° hémistiche et à lire {+21 « prépare » 
… (GrzE), au lieu de ar Il modifie encore ninun du 2 hémisliche en NN dans 
East il cherche l'araméen NnWn « tapis ». Mais il faut remarquer que no «sa 
Œxvn, 18) est le mot parallèle à 2ÿ « nuée », car la nuée est « la hutte » de 
Les. Zu, 12). Le mot MiNün reparatt dans xxxix, 7, où il exprime les cris du 
= s Le singulier existe sous la forme Tr (kethib) dans xxx, 22 el désigne 

Das Vou- avons ici les « grondements » de la nuée, le fracas du tonnerre. 


30. Sur le texte de G, cf. v. 29. Pour YYN, Théod. nv (marge de Syro-hex.) devenu 
$ 2% dans G (B) : lecture Ÿ5 au lieu de sx (cf. inf.). Targ. To « la pluie » ne 
Suppose pas une autre leconcque N(cf. v. 32/et xxxvir, 15): > 

Le 2 bémistiche est très clair : « et il a voilé les profondeurs de la mer ». Les 
SEE mom de Bb mer », comme om avait « la racine » des montagnes 
= #, = Es races » des pisds fu, 251. pour désigner le point où une chose 
s'enfonce dans le sol, Tendrosi le plus bas Nous ne voyons nullement l'intérêt qu'il y 
aurait à remplacer EX3 70 par 233 ENT « les têtes des montagnes » {(X Duhm, 
Budde, Beer, Ehrlich, etc.). Le 1°* hémistiche est d'une interprétation plus difficile. Tel 
qu'il est dans le TM, on le traduit : « il étend autour de lui sa lumière » (Le Hir), 
« tantôt il se couvre de ses éclairs comme d’un rideau » (Renan). 11 y aurait antithèse 
entre la lumière qui se joue dans les nuages et les ténèbres qui couvrent les mers. 
Mais la lecture ŸTN de Théod. (cf. v. 27), au lieu de vi (qui est influencé par le v. 32), 
fournit un sens bien plus clair : « voici qu'il a déployé sur elle sa vapeur ». Le suffixe 
de Li anticipe 2% «la mer ». C'est parce que Dieu déploie sa vapeur sur la mer 
que les profondeurs de l’abime sont voilées. Allusion à la brume opaque qui s'étend 
fréquemment sur la mer. Ce serait pure fantaisie que de changer np» (xY, Ge. xx, 


47) en YND2 « son trône » (X Marshall, cité par Gray). 


31. Après le v. 28. 


32. Sur le texte de G, cf. v. 29. Pour nÿ22-5y, Hier. et Vulg. in manibus. Targ. 
interprète le 1°* hémisliche « à cause de la rapine des maïns il retient la pluie » : 
VS rendu par NY0Y (cf. v. 30). Puis, par contraste, Targ. interprète le 2°. hémis- 
fiche : « et il lui ordonne (x la pluie) de descendre à cause de celui qui prie », 
3222 (raduit d'après le sens de ÿ:2 dans xxx, 15. Syr. rattache + à N39 « sortir », 
Pour »32)2, Théod. ëv aravrüvce (Hier. in contrarium}, Symm. &zz: rayon (cf. Vulg. 
ué rursus adveniat), Syr. « pour qu'ils viennent à sa rencontre » (verbe ss = ÿ32). 
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Et lui a enjoint de frapper un but. 
3 [1 en avertit son ‘pasteur’, 


98. A5 TM à 9. — NU; TM : Ne — ny; TAC : NON. 


Le v. 32 est la suite normale du v. 30, où est décrite l'obscurité occasionnée par 
les nuages. Rosenmüller déclarait que le v. 32 est obscurissimus locus in quo explicando: 
viz duos interpretes consentientes reperias. Mais il semble bien, d'après la suite de la 
description, qu'il s’agit de l'orage annoncé par l'amoncellement des nuées. Or, dans 
xxxvr, 3, 11, le mot “is a nettement le sens de « foudre, éclair ». La difficulté gît 
dans l'emploi de ñD2 « voiler, cacher » (v. 30) avec D'22— y « sur deux paumes ». 
C'est esquiver cette difficulté que de traduire « la foudre brille dans ses mains » 
(Le Hir), « il revêt sa main de carreaux lumineux » (Renan), «il prend la lumière dans 
sa main » (Segond). D'autre part, on ne voit pas bien ce que signifierait die Hände hüllt 
er in seinem Strahl de Budde. Le texte est métamorphosé par Duhm qui fait intervenir ici 
la fronde, comme s’il s'agissait de la grèle. 11 faudrait alors recomposer un 4er bémis- 
tiche : VIN D92t > « sur une fronde il balance le foudre », et lire 1172p" « et 
il le lance » au lieu de => vs. Selon nous, c’est le verbe ñD2 qui provient d'une 
: texte. On avait d'abord N&23 qui est devenu, par erreur d'audition, 


Ps. xa, 12, où nous avons précisément 


En comparan 
D23-77 avec le : xé&3 «ils te porteront à deux. mains », NOUS pourrons traduire 
le 4er hémisliche : « à deux mains il a levé un éclair ». C’est Dieu qui brandit 
l'éclair et va le lancer dans üne direction donnée. Depuis Olshausen, la plupart des 
modernes changent 732 en 2329 « cible » (vu, 20), pour traduire le 2° hémistiche 
«et il lui donne ordre contre une cible ». Mais la tournure est difficile à comprendre 
au sens littéral. En fait, la préposition "2 doit amener le contenu de l'ordre. Au v. 31 
nous avons rencontré le participe hif'il 22" dans le sens abstrait « abondance, 
profusion ». On trouve aussi nn avec le sens de « destruction, ruine ». Il semble 
que parfois le participe hifi représente un ancien infinitif, analogue au masdar 
arabe de la forme magtil. Ainsi pouvons-nous l'interpréter ici. Le causatif de 732 
dans le sens de « faire rencontrer » ce qu'on vise : cf. 2329 dans vu, 20. Le mot vi 
a 66 considéré comme un féminin (Jer. xur, 16). Noter que l'assyrien urru (Ms) est 
toujours du féminin. Il est inutile de remplacer n9y par sy pour rejoindre le genre 
ordinaire de 1 dans la Bible. 


33. Sur le texte de G, cf. v. 29. La traduction primitive de G se trouve au V. 28a 
(Swete) : Gear Éero #rhveats oidaoi à rolens sé. On voit que G plaçait 9, lu TT, 
après ñaph qui est rattaché au 1°* hémistiche. Les autres versions Lraduisent toutes 121 
par « son ami ». Le 2° hémistiche est rendu ôpros 2tñ0ts #2 cet ädwlas dans Théod. 
30104 soit dù à une première lecture de l'abréviation #s provenant de 
: contra eum quà 


ATATIS. 
ndere nititur (cf. Vulg. et ad eam 

as du v. 33. Toutes rattachent ñ225 à 
versions sont fidèles au sens de « possession » : Théod.- rt 

io ejus, Syr. ous. Le mot AN est interprété par « colère » dans Symm: 


0. Pour nov-0y, Ag. êrt rapavouiax (cf. Théod. ci-dessus), Syr. 
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Le troupeau ‘qui flaire’ la ‘tempête’. 


yäs «aux impies ». Targ. rattache not à 197 « monter » (cf. Hier. et Vulg. 
<i-dessus). 

Non moins ambigu que le vers précédent, le v. 33 était déjà l'objet de vingt-huit 
interprétations au temps de Schullens. Nous avons vu comment les versions étaient en 
désaccord sur le sens de n3p, de *N, de ny. Ajoutons que *ÿ7 « son compagnon » 
peut signifier aussi « sa volonté » (de 73), « son tapage » (de y). On ne s’étonnera 
donc pas de rencontrer les traductions les plus disparates : annuntiat tempestatem ejus 
fragor præsagitque pecus vel ascensuram (Rosenmäüller), « son tonnerre l'annonce à toute 
créature quand il marche au combat » (Le Hir, qui rattache ñ3p5 au 1° hémistiche), 
« le fracas de sa marche l'annonce, l’effroi des troupeaux révèle son approche » (Renan, 
cf. Crampon), « il s'annonce par un grondement; les troupeaux pressentent son 
approche » (Segond), « son tonnerre l'annonce quand sa fureur jalouse poursuit l’ini- 
quité » (Loisy, qui lit 35 : cf. Targ.). Assez peu littérale l'interprétation de la Bible 
du rabbinat français : « il révèle sa présence par son tonnerre, instrument de colère 
cost = préomplœux = On sent que la tendance générale est d'interpréter dans le 
Se d'un erre=. La présence de RD < troupeau »(1, 3) favorise cette interprétation, 

É sentent l'orage : aut bucula cælum 
à remarqué très 
«contre 


; Targ. dans xxxviu, 1; xz, 6). Nous obtenons ainsi le mot caractéristique et 
attendu (Reïfmann, Grætz, Perles, etc.). Maïs on ne peut conserver entre 733 « trou- 
> et 7512y «tempête » la particule AN « aussi, même ». Encore moins pourra-t-on 
rer 7N comme signifiant « narine » ou « colère ». D'après la description de 
e que nous avons citée ci-dessus, nous proposons de lire ÿ « humant, aspirant » 
). Le 2° hémistiche devient : « le troupeau qui flaire la tempête ». C'est le sujet 
du début. Le complément indirect est ny (suffixe neutre) « là-dessus, à ce 


sujet »; le complément direct est 1 que nous ponctuons $ÿà «son pasteur ». Ainsi, 
avec le simple changement de 7N en AND, nous obtenons un sens cohérent pour le 
s. 33 : « Il en avertit son pasteur, le troupeau qui flaire la tempête ». C'est bien la 
énisse de Virgile qui bume les vents et annonce ainsi l'orage. 


CHAPITRE XXXVII 


1 C'est aussi pour cela que palpite mon cœur 
Et qu'il bondit hors de sa place! 
2 Écoutez donc le fracas de sa voix 
Et le murmure qui sort de sa bouche. 
3Sous tous les cieux il lance son éclair 


XXXVIL. 4. Les vv. 1-5a, 6b, 7a, absents de Suh., marqués de l'astérisque dans Hier., 
Colb., Syro-hex. (hormis le v. 4b), n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient de 
Théod. (cf. Syro-heæ.). Le texte primitif de xxxvu, 1 dans G se trouve, comme v. 28b 
(Swete), à la suite de XXXV1, 28a (qui correspond à xxxvi, 33 du TM). Il est ainsi conçu : 
Ti T0ÛT oùx EElorarat cou ÿ àxévore, oùdè Dial das cou h zapôla drd upaTos; On 
voit que G lis au lieu de +25. Syr. lit 429 « son cœur ». 

Contre Bickell et Duhm, qui veulent changer AN en sûn et “25 en 727 (d’après G 


x elat 
pressentiment de l'orage par les animaux, et - 
atteint par la frayeur. Emploi de nnx exactement comme dans xxx, 42. La préposition 
15 marque la cause : € pour cela ». Verbe 7 « trembler, palpiter » : cf. l'hif‘il dans 
x, 19. On rattache généralement 77 à ni dont l’hif‘i signifie « délier » (vi, 9) et dont 
le qal signifierait « se détacher ». Mais le verbe assyrien éardru « trembler » est spéci- 
fiquement employé pour dépeindre les mouvements spasmodiques du cœur (Boissier, 
Rev. d'Assyriologie, VIT, p.37). Le complément Nip « de sa place » (xiv, 483 xvu, 4) 
montre qu'il s'agit, pour le cœur, de « bondir » hors de la poitrine. 


9. Sur le texte de G, cf. v. 1. Pour Y DU, Théod. änovs &roty (mais Hier. audite 
sonitum), Ag. ürovsz nov. Théod. explicite le suffixe de WP : Oupoë vpiou (mais Jier. 
et voces ejus). Syr. place 5312 après “bp et interprète ñ3n par er « jugement ». 

Élihou attire l'attention des auditeurs sur le tonnerre qui gronde. Le début 


yo « écoutez donc! », comme dans xi, 17 ; xx, 2. Le "2 devant le complément précise 
le sens d'écouter (xv, 8). L'abstrait 534 « agitation, colère » (nr, 17, 263 xIV, À) signifie 
aussi le fracas du tonnerre, comme en témoigne la 8e forme de l'arabe radjaza dont 
le sens propre est « tonner, faire du fracas ». A cause du 2° hémistiche, on doit garder 
à TP «sa voix » le sens propre, tout en reconnaissant que la voix de Dieu est le ton- 
). Le mot rare aa signifie « murmure, gémissement » (Ezech. n, 10; 
Ps. xc, 9): cf. nan « Murmurer, débiter » (xxvir, 4). Avec NS TD comparer xv, 13a : 
et tu fais sortir des mots de ta bouche ». Le bruit du tonnerre est le murmure qui sort 

ie la bouche de Dieu. Dans xxxv, 10, c'était le chant qui résonne la nuit. 


nerre (XXVIH, 21 


» de G, ef. v. 1. Pour nuit, Théod. Beà adroë (de VE « commander 
et Vulg. ipse considerat (de mn), Targ. HINISNN «SA rectitude 


J0B, XXXVII, À. 


Et celui-ci atteint aux extrémités de la terre. 
4 Derrière lui mugit une voix : 

Il tonne de sa voix superbe 

Et ne retient pas ‘les foudres’, 

Lorsqu'est entendue sa voix. 


4. 29272 2p2Y; TM : D2p2. 


=), Syr. usa « ils le louent » (de M), Hier. cireuit (d'après Symm.). Pour M222, 
Théod. =:c5quv, mais Hier. finibus (d'après Symm. ärpwv). 
L'expression DD 9-03 « sous tous les cieux », comme dans xxvit, 24; XLI, 3. 
La formule parallèle était vinrent p) « aux confins de la terre » dans xxvi, 24. Ici 
Bees avons YINS DSET7Z « aux extrémités de la terre ». Le pluriel de 733 « aile » 
z > E= frames d'un vétement, d'ur tapis. La lerre est assimilée à un 
x ge === ailes » (xxxvur, 13). Les quatre « ailes » de la . 
D caix< de monde (Is. x1, 12; Ezeche var, 2): Il : Ë 
= ar 2 Papercoivent =, ci. Vulg. el Ag), comme ! 
D eee à Laraméen NC, au syriaque ss « délier, 
E « son éclair » (xxxvI, 32) : comparer 
mate de zen, #0. Nous pouvons donc traduire : « Sous tous les cieux il 
L = == “air ct celui-ci atteint aux extrémités de la terre ». : 


= 1 texte de G, cf. v. 1. Syr. omet 5p axw. Pour D=p9}, fidèlement calqué par 
Sp m2; «illes retient » dans Targ., &vraX\dEet aÿroûs dans Théod. Noter que 
Somn = 0 2 Lrpyaslfsere: (pour Dpt NÜ") est suivi par Hier. et non poterit inves- 
on let. Vuig. et non investigabitur). 

Arès l'éclair, le tonnerre : « derrière lui mugit une voix ». Le mot 5 comme au 
“=. Verbe 3NŸ « mugir », d'où nant (ui, 243 1v, 10), pour exprimer le mugissement 
© Dieu dans le tonnerre (Jer. xxv, 30; Am. 1, 2). La lecture Fp «sa voix » (Duhm, 
Badde) n'a pas d'appui dans les versions. Le 2° hémistiche explique ce qu'est cette voix 
=si mugit : « il tonne de sa voix superbe », littéralement de sa voix d'élévation. Le mot 
Fe = élévation » (x, 10) et « orgueil » (xxxv, 125 XXXVIN, 11). L'hif'i de a» (cf. le 
“antif dans xxvr, 44) pour signifier « tonner », avec le complément bips comme 
2: 1, 9. Emploi poétique du jussif au lieu de es ve (xx, 21 ; xxx", 44). La 

= est traduite « mais nul n’en peut suivre la trace, malgrè cette voix retentissante » [Le 

?, « quand on entend sa voix, le trait n’est déjà plus dans sa main » (Renan), « quand 
= cntend sa voix, la foudre est déjà partie » (Crampon), « il ne retient plus l'éclair, 
= que sa voix retentit » (Segond). Plus littérale, la Bible du rabbinat français rend 
->=7ÿ N51 par « il ne les retient plus », en notant que le suff. plur. représente les 
airs. Le pi'el de 2py a le sens de « retenir » par le talon (pr xx, 9), comme on 
Æ soit par l'explication du nom de 2p2° dans Gen. xxv, 26. En araméen, c'est le pi'el 
== qui a pris la signification de « retenir, arrêter » (cf: Targ.). On voit qu'il s'agit, 
= Dieu, de ne plus retenir les manifestations de l'orage, mais on ne sait à quoi rap- 
è sr le suff. plur. de ap}. Une excellente solution est suggérée par Budde qui lit 
= pt On comprend très bien comment la ressemblance des lettres a pu entrai- 7 
= l'haplographie. Le 3° hémistiche signifiera simplement : « et il ne retient pas les 
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512 30B, XXXVIT, d-6: 


à Dieu, par sa VOix ‘opère’ des merveilles, 
11 fait de grandes choses que nous ne savons point, 
5 Quand à la neige il dit: Tombe à terre! el 


5, Diop; TM : DÙV 
6. Omettre MY DU. — 93 TM : ND. 


D ER 


foudres ». Duhm combine n2p5 avec +2 pour obtenir T2 ap} puis il remplace NA 
par Ya, ce qui aboutit à des bizarreries : « il ne retient pas sa gorge, de sa bouche 
est entendué sa voix ». C’est trop d'anthropomorphismes pour caractériser le tonnerre: 
On a déjà eu M2 au V- 2, En réalité, la fin « lorsqu'est entendue sa voix » forme un 
Ze hémistiche. Quand de tonnerre s’est mis à gronder, les éclairs ne cessent plus. 


#5. Le texte de G reparait au V- Bb : éxolnosv yèe pETÉe à où Hoetpev. misbas, Théod. 
Oavpéstæ, mais Hier. et Vulg. mirabiliter (probablement d’après Symm.). Le mot NO: 
est considéré par Syr- comme un complément de ny. larg. paraphrase no par 
«les merveilles qu'il doit faire ». 

Le 2: hémistiche « faisant de grandes choses que nous ne savons point » s'inspire 
de v, 9 et ix, 10. La formule 273 so « et nous ne savons point » sous-entend le 
complément « ces choses » (vur, 93 XXXVE 26). Le mot paralièle à ns est niNs2ù 

1 0 iche « Dieu tonne par 
cités. Le mot 5 


du 1° hémi 


« me es » comme dans 
rde ni 


sa yoix » ne 

« Dieu » fait partie du texte primitif : ci. les 2 n°22 « merveilles de Dieu » au \- 14. 
D'autre part, pe « par sa voix »,$e concilie non seulement avec ce qui précède, 
mais encore avec ce qui suit. C'est la parole de Dieu qui sera mentionnée au v. 6. Au 
verbe correspondant à nw% « faisant » s'est substitué 271), SOUS l'influence du v. 4b. 
Nous lisons San «il opère » (qui a pu donner naissance à EX, après la chute du 9 
devant UK). Verbe by dans son sen$ général de « faire, opérer », comme en arabe el 
en araméen- Parallélisme entre l'imparfait et le participe (xu, 17; 49). Nous obtenons 
ainsi : «Dieu par Sà voix opère des merveilles, il fait de grandes choses que nous ne 
savons point »: Duhm propose de changer 2» en Jin «il nous fait voir », mais le 
complément «par sa voix » doit alors étre supprimé. Le parallélisme avec nwy nest 
pas en faveur de cette conjecture. Budde propose de placer nùY au début du vers et de 
faire suivre Ce mot de pr NT MN. C'est s'inspirer trop matériellement de v, 9 et 
1x, 10, Sans tenir compte du texte actuel. 


6. Le v. 6a est conservé dans 6, mais le v- Gb est de Théod. (ef. v. 1). Hier. nubi est 
une corruption de nivi(= G x). Le mot N'n est rattaché à mn étre» (araméen 
NT) par Targ. et Syr. "M G yo, mais Vulg. ut descendat rattache à mn «tomber ». 
Le 2° hémistiche est littéralement reproduit par Théod. Mais Vulg. simplement ef hiemis 
pluviis et imbri fortitudinis sui. Les deux espèces de pluie, celle de printemps et celle 
d'hiver, sont détaillées dans Targ- Le 2e hémistiche est raccourci dans Syr. et accolé 
au v. T:cet la pluie, et la pluie de printemps abondante il a scellé dans la main d8 
tous les hommes »- 

Le début « quand à la neige il dit » amène les merveilles qui sont produites par la 
= de Dieu. L'impératif N13 $0 différencie de ni « sois » (Gen. XXVI, 29). Le verbe 


nd pas à l'araméen 13 (pour ir, FN XC être»), mais à l'arabe cé tomber 


JOB, ‘XXXVI, 7-8. 51 


[2° 


Et aux pluies d’averse : ‘Soyez fortes’! 
T ‘Sur’ tout homme il met un sceau, 


Pour que tous les ‘hommes’ connaissent son action. 
SEt l'animal rentre au repaire 
Et dans ses tanières il demeure. 


7. 7ÿ2 (ef. 1x, 7); TM: Ta. — DIN ; TM : NN. 


de haut en bas » : cf. le substanlif IT, MT (vi, 2). Le mot Y2N joue le rôle d'un 
accusatif de direction : cf. v, 41. Les versions, tout en rattachant M7 à 57 « être » 
{à l'exception de Vulg.), sont en faveur de la leçon du TM. Il est inutile de changer 
Nÿs en NT (Grætz, Perles), ñ11 (Siegfried), NY (Torczyner), de la racine 71, NM 
« abreuver ». Ehrlich propose 71 « descends » el ne fait que remplacer le mol rare par 
le mot ordinaire. Le 2° hémistiche est redondant. On a remarqué depuis longtemps que 
722 221 est répété el que, par conséquent, le texte primitif avait simplement 
formule 5x 9 « pluie d'averse ». 
une sorte de mot composé qu'on 
gueur » nous 
fmann nous ponctuons 1} « soyez fortes! » 
ources de l’abime dans Prov. vnr, 28. Moins 
n 4 Duhm qui lit ÿn vont où « et à l’averse et à la pluie : 


vous serez fortes! » 


7. Le v. Tb est conservé dans G, mais le v. Ta est de Théod. (cf. v. 1). Syr. joint le 
Ta au v. 6b. Pour wi =, Syr. XSS € au monde ». G rend \n@Y) par trhv Eaurod 
æ, ce qui nécessite r% äv0pwzos comme traduction de n3N-52. 

Effets des intempéries mentionnées au v. 6. On interprète le 1e hémistiche : «il met 
un sceau sur la main de tout homme ». Il s'agirait de Dieu empêchant le travail humain 
par la neige et la pluie. Mais la main de l’homme peut continuer de travailler par 
tous les lemps. Ce que l’auteur insinue, d'après le v. 8, c'est que l’homme ne peut 
sortir de chez lui quand il fait mauvais. Or, nous {rouvons dans 1x, 7 : Dnn 092212 7221 
« et il met un sceau sur les étoiles », pour signifier que Dieu empêche les astres de 
sortir à l'horizon. Avec Grælz, Beer, Duhm, Ehrlich et d’autres, nous lisons 22 au lieu 
de “2:4« sur tout homme il met un sceau », il tiept (out le monde sous scellés. 
L'expression DT eee) comme dans xxxvr, 25 (cf. xxr, 33). On a en parallélisme 


dont l'état construit nie s'explique pas. Le D final est tombé par HE graphie: ä 
snèy. Lire DIN (Olshausen, etc.). La fin #1 « son action » 
tion de xxx, 17. Ehrlich voudrait lire #2} « son peu, son insi 
G rhv Eauroë àoDéveruv, Mais wÿ ne répond pas à l'idée de fai 
G explique 12 « son action » dans un sens péjoratif. 


stiche par 


8. Pour AND, G ÿrd oxéznv (Hier. sub protection 
à « sur Sa 


hospusa dE ofrns (Hier. et quieverunt in cubili 
litière ». 

Non seulement l'homme, mais aussi l'animal e 
« et l'animal rentre au repaire ». Ici 5% dé 


ar la pluie ou la neige : 
re vivante en général, 
l'animal: cf. v, 23; xxxit, 15; xz, 20. Forme poétique #22 (1x, 30; xvi, 4, 5; xx, 16). 


LIVRE DE JOB. 33 


514 Jo8, xxxvir, 9-10. 


9 Du Sud arrive un tourbillon 
Et du Nord le froid; 
10 Par le souffle de Dieu ‘est’ produite la glace 


10. FR (Symm, Syr., Targ.); TM jo. 
ER —_— 


Le mot a9x (de 21N; XXV; 33 xxx, 9) désigne l'embuscade (xxxvin, 40) et, ici, le lieu où 


la bête est embusquée, le repaire. Le pluriel de na « demeure » désigne souvent les 
tanières des fauves (XXxvHr, 40; Nah. n, 13; PS. CIV, 22; Cant. 1, 8). 


9. C'est par erreur que Colb. attribue à Théod. le 2° hémistiche de G. Pour T1}; 
G èx tauslw” (Hier. de promptuaris), Vulg. ab interioribus, Syr. Hool &e « de la 
chambre », Targ- Rep AIN A « de Ia chambre haute ». G interprète 1210 par oèivat, 
mais Hier, tempestas (cf. Théod. et Symm. zarais, Ag- ovsssiouds, Vulq. tempestas). 
Pour nm, Ag. et Théod. transcrivent Maog:y. où Matose (ef. Syro-hex.), tandis que 
G traduit aro à argornpleov (Hier. et de promontorts), Vulg.-et ab Arcturo, Targ. TN 
am « de la fenêtre du Nord », Syr. IMssil &e € de l'averse ». : 

à un nouveau sujet. Après la neige et la pluie, le vent et les frimas. 
«la chambre » rappelle les chambres du Sud (x, 9). C'est une 
g nt-amoncelés les vents qui viennent du Sud 
(cf. comm. de ) s explicite que le poète quand il ajoute pic sud » 
après 977 dépouillé de l’article. Le mot 2% « tourbillon, ouragan, tempête », comme 
dans xx, 18; xxvit, 20. C'est du midi que vient cet ouragan (Is: xx, 1). D'après, Je 
parallélisme il est clair que D doit représenter un point de l'horizon d'où vient 
le froid (np: cf. xxuv, 7). Étymologiquement DS est le participe pi‘el de nv 
« répandre, éparpiller, disperser » (ef. xvin, 15). Dans le Coran les vents du Nord 
qui dispersent la pluie sont appelés SN «les dispersant » ou « les dissipant » 
(Surate 51, 1). Et précisément Qimchi définit les S'1» comme des « vents soufflant 
et dispersant », DPI pavot (Thesaurus de Gesenius, 1, p. 430). On voit que 
le grammairien juif n’a pas hésité à traiter nn « vents » comme un masculin, étant 
donné le double genre du mot ni (cf. 1, 193 1v, 15). Et c'est une réponse à Dubm 
qui prétend que, si DYV9 représentait des vents, on devrait avoir le féminin. Les 
Babyloniens et les Assyriens désignaient les quatre points cardinaux par des noms 
de vents. Il est donc assez probable que ET représente les vents du Nord. Le chan- 
gement en DM « greniers » (Voigt, Budde, ele.) serait assez séduisant si l'hébreu 
pt de Ps. exuv, 13 GT) n’était pas sujet à contestation. C’est par hypothèse 
que Hoffmann voit dans om qu'il traduit « les Vanneurs » Un nom de constellation 
dont le féminin serait NM « les Vanneuses » de xxxvin, 32. La ponctuation distingue 
très bien AY qui vient de n°15 el ni qui vient de 752 (cf. xxxv, 32). Le mot 


np comme dans xxIV, 7: 


10. Le v. 10a, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Colb., cod. 248, et Hier., 
existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. Au lieu de 7n* (Théod. Duset), 
. Colosrat (Hier. dabitur),_Syr. se, Targ. antns ont ponctué JE) qui est 
ef. inf.). G ofantfer 2 5d Güwp ds ëkv Boÿknræ: passe de DM à onn2 du 
{-12a ont ainsi été omis dans G (cf. inf.). Pour PSM22; Targ. NDY2NN2 


308, XVI, 14. 515 


Et l'étendue des eaux se solidifie, 
# Parfois la nue lance un ‘foudre’, 
‘La nuée’ dissémine son éclair 


ETUI — >; TM: >. 


D = amcbement , Syr. == « il fait descendre ». Vulg. paraphrase {out le verset : 
dantz Iso concrescit gelu, et rursum latissimæ funduntur aquæ. 

Après le froid, la glace. Avec 5N=nw2p « par le soufile de Dieu » comparer nus 
ZON (r, 9) ef ré naw3 (xxxn, 8): Le qal n° « il donne » ne s'accorde pas avec 
= par le souffle de Dieu », ni surtout avec PSM22 « en solide » de la fin. Le pu‘al 7e, 
soutenu par Symm., Syr. et Targ., est de tous points préférable : « Par le souffle 
& D Dieu est produite la glace ». Mandelkern et Ehrlich voudraient changer n° en 70 
< se Ru ». Mais alors be > bmifihe ns comprend plus. En effet, nous avons vu 
Er 2 5) que Le parties passe past 2t F5 Signñfisient < dur, solide », sens 
OT a ee ä 
RES fou ef Le mb 7e et sourate 


, fé id quod e 


normal du 


2'hEmghe es dun - < ef Jéien rmée) en solide, se solidifie » 
= 1 aurai AE atiribaé à mparer l'emploi de ps dans 
xuxven, 38. EZ 

= 


11. Les vv. 11-12a (jusqu'à ivrefinræt adroïs inclus), absents de Sah., marqués de 
Pe=@risque dans Hier. ct Syro-hez., n'existaient pas dans G. Le texte actuel provient 
= Thod. (cf. Colb. el Syro-hex.). G raëra ouvréranrer map" adtoù êxÙ is vs ne fait que 
=amer l'hébreu à partir de wx-53. Noter que nbïanns a été traduit par G au v. 10. 
Es tendance de G est d'aller au plus court dans ces passages difficiles. Le mot #2 
est raftaché à M3 « être pur » par Targ. NN" « pureté » et Théod. ik: 6, à 49 
» froment » par Hier. et Vulg. frumentum, à 9 « fruit » par Symm. zapx®. Syr. rend 
VAN par Rawio « el faiblement » (?). Pour mit, Théod. rararhdaae (A xararhnaoat), 
Ag: évoyhioet où rapevoy host (Field, d'après Syro-hez.), Vulg. desiderat, Targ. no, 
Syr. Lions « étendus ». 

& L'hapax Va a été très diversement expliqué. On a voulu y voir un mot composé de la 
préposilion à et de “ qui significrait « humidité » {le la racine 5" « humecter, 
arroser, etc.). D'où les traductions « il charge les nuages de vapeurs » (Le Hir}, « il 
charge la nue de vapeurs humides » (Renan) : cf. Crampon, Segond, Bible du rabbinat 
français, etc. D'après une traduction juive reproduite par Rashi, il faudrait voir dans 
“2 ou “27 le nom propre de l'Ange préposé aux nuages et à la pluie. J'avais « 
autrefois à identifier "3 avec fogéas, connu sous la forme Buria£ chez les Cassites (The 
journal of the Palestine oriental Society, 11, 1, p. 66 s.). Mais ce mot étranger apparais- 
sant subitement comme nom de vent chezles Hébreux me semble mainlenant peu admis- 
Sible. Duhm voudrait remplacer 3 par 793 : « il charge la nue de gréle »; mais le 
parallélisme avec le 2 hémistiche est alors très précaire. La bonne solution nous 
semble avoir été trouvée par Beer (suivi par Hontheim, Budde, etc.). Elle consiste à 
lire Pia « foudre » (cf. v. #4) au lieu de #32. L'hapax D n'appartient pas nécessaire- 
ment à la racine nn « charger, fatiguer, peiner », d'où n1 « charge, fardeau ». Il 


peut se rattacher à l'arabe T JD « jeter, lancer ». La particule AN du début n'a d'autre 


516 J0B, XXXVII, 12. 


2 Et celui-ci, tournoyant en cercles, 
“Cireule’, d’après ses plans, 
Si bien qu'ils font tout ce qu'il leur ordonne, 
12. Ajouter Ÿ \) après nn. — SN (Syr.); TM : SN 


—————— 


rôle que d'amener un nouveau phénomène, celui de l'orage. Le mot Sin, à la fin du 
98 hémistiche, a déjà été employé au v- 3 pour signifier «son éclair ». C’est la réponse 
à pra «foudre ». Au mot 27 répond j> qu'il est facile de ponctuer 137 à l'état absolu, 
ponctuation qui se retrouve dans quelques anciennes éditions (cf. Beer). Le 2° hémistiche 
«la nuée dissémine son éclair » est en parfait parallélisme avec le 4er, L'aif'il de V2 
garde ici son sens propre « éparpiller, dissiper », alors que, dans xviu, 11, il revêtait la 
nuance de « chasser, pourchasser ». . 


nantis}, le gere 
Syr. =2-> 1 pensées »- Théod. transerit 2» 052228. Combinée avec = 
traduit moy29, cette transcription a donné naissance à 2v +0% raruzétu Dek Épya «drür 
(Olympiod., Colb., quelques manuscrits : cf. Field). Pour HENN, Syr.opil « Sa terre » lit 
nés (cf. inf.). Un double targum paraphrase ce verset dans le sens du concours donné 


gya adr@y qui 


par Dieu aux travaux de l'homme. 

La présence de FE « tournoyant » (ef. comm. de 1x, 5) ne permet pas d'hésiter 
sur l'attribution de KA « et lui ». IL s’agit de l'éclair, du foudre, mentionné au v. 11, 
car n22nn est l'épithète de l'épée flamboyante placée à la porte de l'Éden (Gen. 11,24) 
et nous savons que le foudre est une arme (xx, 25, ef. comm.). On à observé depuis 
longtemps que 20y25 appartient non pas à la 47°, mais à la 2° partie du verset. Le verbe 

AE RSR " 
a pour complément D131 TN b5 et forme un tout avec ces mots. On doit donc placer 
l'athnak sous mbanna (cf. Rosenmüller, Le Hir, Renan, etc.). On constale ainsi que la 
2e partie du verset contient deux hémistiches bien reconnaissables. Mais il manque 
quelque chose dans la 1° partie. Or, nous pouvons former un hémistiche complet en 
joignant ann à niao san: «et lui, tournoyant en cercles ». Le plur. fém. naDD 
est employé adverbialement, exactement comme nta*20 « alentours » joue le rôle d’une 
préposition « autour » (x, 40; xxx, 5). Le mot 209 signifie proprement « rond, 
cercle » (de 220 « tourner, entourer »). Le pluriel masculin voudra dire « alentours, 
environs » (II Reg. xxi, 5), mais le pluriel féminin garde un sens plus abstrait, Il ne 
reste que le mot in anna pour le 2 hémistiche et nous n'avons pas le verbe dont le 
pronom nu est sujet. Ce verbe était probablement qoont que Budde place devant 
=znn, mais qu'il vaut mieux placer après, puisque naDY forme un toul avec 2772 
Æ Leu, Duhm, Hontheim). On comprend aisément comment nn est tombé par haplo- 
2 après 7onn. Le mot mYANA n'est employé que dans le livre des Proverbes et 


pluriel, ce qui suggère d'adopter ici le gerë naanne. La racine est 325 


J0B, XXXVII, 13. 517 


Sur la face de ‘son’ monde terrestre : 
1 Soit pour châtiment ‘il accomplit sa volonté’, 
Soit pour miséricorde il la réalise. 


18. Sy ND; TA : WINS-ON. 


« lier » dans le sens de « combiner ». Les bvann sont les « combinaisons, machinations, 
plans, ele. » (Prov. r, 5; x1, 443 xt, 53 xx, 183 xxiv, 6). Il s'agit naturellement des com- 
hinaisons de Dieu qui a été nommé au v. 10 et à qui se rapportait le suffixe de TN 
= =on éclair » au v. 14. Le poète va montrer comment les météores ne sont que les 
Exécnisurs du plan divin. C'est ainsi qu’il faut comprendre le vers : « si bien qu'ils font 
Eatc= qu'il leur ordonne sur la face de son monde terrestre ». Les suffixes pluriels de 
= St ent paru Élranges à quelques modernes qui ont proposé de lire bn 5y2b 

(5721, Beer. Bud. On dit alors considérer jp de 9» comme le jD 
De -- pour Énre S-fsei o> quil leur srdenne ». Mais cette préposition, qui se 
en de nb sue qmt = manger, beûre, sodier, elc_ », est moins bien en 


See 2e à merde « sers fsodre ci l'éclair de +. 11 ou les 
E cf. ne Æ ; d'après LE 


43, Le v. 13, absent de Sak., marqué de l’astérisque dans Hier, et Syro-hex., 
mexisiait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Targ. para= 
parase encore le v. 13, où il reconnait trois sortes de pluie : sur la mer et le désert, 
sur les arbres des montagnes et des collines, sur les champs et les vignes. Pour 
22%), Théod. els radelav, Syr. HS « aux princes », Symm. els ous (cf. Hier, in 
tribu et Vulg. in una tribu). Au lieu de 5on5, Syr. lit ton). Vulg. sive in quocumque 
loco misericordiæ suæ interprète on d'après sa traduction du 4 hémistiche : sive 
in una lribu, sive in terra sua. k 
- L'anlithèse est entre na JJTON et TDn0-ON. La volonté de Dieu se réalise soit 
pour châtiment, soit pour miséricorde. Le mot : au « verge » (1x, 34; xxr, 9) désigne la 
correction infligée avec la verge, le fléau (fagellum) ou le châtiment (cf, Thren. 1, 1). 
On est embarrassé par SSN0 ON « soit pour son pays » qui ne s'accorde plus avec 
les abstraclions « soit pour châtiment... soit pour miséricorde ». Quelques exégètes 
se contentent de retrancher D devant YY9N (cf. Dillmann, Budde), d'où des traduc- 
tions comme « soit qu'il veuille punir ses créatures » (Renan), « c'est comme une 
verge dont il frappe sa terre » (Segond). Hoffmann remplace 5385 par 9 = par 
faveur », tandis que Hitzig lit 159 N9 ox «s'ils ne sont pas contents ». Dakm propose 
nant « et pour malédiction ». Ce que nous altendons après 222%. cest l'expres- 
sion parallèle à NS de la fin. On peut reconnalire dans *33N9 2x Le résultat 
d'une mauvaise coupure de S37 N9D! « il accomplit sa volonté ». A La fin, l’hif‘ü 
de NY peut avoir le sens du qal : « atigindre, arriver à, eic. = (xx, 7; xxx, 29): 
Comparer l'usage de l’hif‘il dans xxxn, 15: xxx, 12: xexv, 9; xxx, 22. Le sens du 
vers est limpide et ne fait que continuer le v. 42. Dieu se sert de ses météores 
comme d'un instrument tantôt de punition, tantôt de miséricorde. C’est grâce à eux 
qu'il exécute ses volontés: 


518 J0B, XXXVI, 14-16. 


14 Prête l'oreille à ceci, Job, 

Arrête-toi et observe les merveilles de Dieu! 
15 Sais-tu comment Éloah leur commande 

Et comment sa nuée fait briller un éclair? 
15Sais-tu quelque chose des balancements de la nue, 


14. Syr. remplace 59Y par nv « entends ». Pour pan, G (B) vouDeropevos, mais 
G (N, À, G) vouderoë (Sah., Syro-hex., Hier. et commonere). 

Élihou s'était adressé d'abord à tous les auditeurs (v. 2). 11 revient à Job : « Prête 
l'oreille à ceci, Job ». Comparer xxxm, 1. Le démonstralif nN3 fait allusion aux 
questions ironiques qui vont suivre (xxxiv, 16). Verbe 53 « rester debout, s'arrêter » 
dans le sens de « rester coi » (xxxn,. 16). L'hithpa‘el de Ya avec l'accusatif 
(Is. xu, 183 Lu, 15) pouñ exprimer « observer » : cf. x1, 11; xxm, 15, Les « mer= 
yeilles de Dieu » ont été annoncées au v. 5. 


45. Pour ÿinn, G cièapev, mais G (A) ofdaç (cf. Symm. äga ywor). Ensuite G ëx 6 
Oebs Eero Éeya adroë lit 11992 au lieu de onby. Targ. supplée Nn9t5à « décret » comme 
complément de D. Vulg. quando præcepcrit Deus pluviis lit peut-être ov3b au lieu 
de nnby (Houbigant). G paraphrase le 2e hémistiche : güs mowisas èx axdrous. Targ. 
À interprète *55y NN par no 935y « ses nuages de pluies », comme si l’on avait 
SUN jy du v. 11 (cf. "1, 30). 

Les interrogations Ynn « sais-tu? » (vv. 15-16) sont ironiques. Nous les retrou- 
avec le verbe au parfait, dans xxxwm, 33; xxux, 1. Le complément de > est 
amené par la préposi 5 


ition #= {xxxx, 45). Verbe DY% ayec 5 devant le complément 
dans le sens d'imposer une charge ou d’assigner une fonction (xxxw, 23; cf. comm. 


CURE nement némentté 


i: de xxxvm, 10). Le suffixe de ny se rapporte aux météores en général (cf. v. 42). 
1! L'homme ignore comment Dieu impose ses volontés à la nature : « Sais-tu com- 
2h ment Éloah leur commande? » La proposition infinitive se continue par une proposi- 
1! tion dont le verbe est au parfait (v, 11; xxvin, 25 : cf. Gesenus-Kaurzscn, $ 114, r). 


L'hif'il de y2+ a généralement le sens de « luire, briller » {iu, #3 x, 3, 22). Mais en 
comparant avec le v. 11, on voit que 35 est sujet de pain el que Vin est complé- 

: ment. Il faut donc garder à +7 le sens d'un causatif. À la suite de l’ordre de Dieu, 
« sa nuée fait briller un éclair ». Le mot MN comme aux vv. 3 et 11. Nous ne voyons 
nullement la nécessité de préférer pour le 1% hémistiche le texte de G, comme font 
quelques modernes qui remplacent pntby par y» (cf. Bickell, Duhm). Le complé- 
ment « ses faits, ses actions » ne s'accorde pas avec où « placer, installer ». Quand 
p' a le sens de « faire », ce n’est jamais dans une acception générale, mais dans 
des idiotismes connus (Gesemus-Buur, s. v. D\Ù, 6). Dire qu’on ne sait pas comment 
Dieu fait ses actions est une idée par trop banale et sans lien avéc un contexte dont 
la signification-est très précise. 


16. G érioraræ, pour »7n7, est une corruption de érisraaat qui se retrouve dans 
G (A). On a scis dans Hier. (Tur.), mais scit dans Hier. (Bod., Gall.). Pour bon, G 
Gtérgrw (de win), Vulg. semitas (de 05 « aplanir un chemin »), Syr. Lasse « sortie », 
Targ. pan «les investigations ». G Ealois d rrépare rovmeüy lil O2 au lieu de 
27 et traduit deux fois noob, en interprétant la seconde fois par la racine Los 

tomber ». Vulg. rend MIN9EN par magnas (qui devient épithète de semitas) et DOn 
et perfectas scientias (ef. perfecla scientia pour 27 Dn dans xxxvi, 4). 
2 2%7 on un qualificatif de minbon, tandis que Targ. en fait un génitif 
celui qui est parfait en science ». 
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es En = get zr À complément direcl de 777, m2 simplement 

D nn en ce = de laquelle on s’entretient. Mème emploi de Sy 
sur: (rx entre » (Gen. su, 15). Le sens propre de 7 est 
Se 2x SHÉ €, 2 pp SsnE verbe 7e sous-entend son complément direct 
=, et non plus aymbon (xxxvi, 29), est 
== Et réciproquement mN°DD, et non plus 
kB s=niété du style que de remplacer übeh par 
=; (Siegfried, Budde). Le sens de l'hapax Don est 
M vaut à 092 «égaliser, aplanir, mettre en équilibre », 
Mu. —… 12; Prov. xvr, 113 Sir. xt, 4). Le mot minbon est 
5 :zns n'est pas douteux d’après la racine 59 et le synonyme 
#3 22n « parfait en Science », qui remplace 27 D‘9n, 


= d'Élihou dans xxxV1, #, est une périphrase pour désigner Dieu. 
= = & - parfait en Science » équivalent à 6x m0 «les merveilles de Dieu » 
© C==< trop morceler la phrase que de traiter ntÿ7 on comme un vocalil 
mue - à parfait en Science » (x Ehrlich). Il faut toute l'audace de Duhm pour 
LA-mposer, soi-disant d'après G, un 2° hémistiche ainsi conçu : 22 On bon 
+ &i=snt tomber un abîme par suite du tonnerre » (1. En s'inspirant également de G, 
“= propose timidement (éd. Kittel) : D nha oNn2 « soudain chutes des 


nr chanis » (!). 


#5. La fin nv n'existait pas dans G. On trouve ro vézou dans G (N°2), Compl., 
M. mais ces mots sont absents de Suh. et marqués de l'astérisque dans Hier, 
ÆSsre-her., Colb. Is proviennent de Théod., comme le v. 18 (cf. inf.). G et Syr. omet- 
= -uN, que Vulg. paraphrase en n0nne. Pour upuira, Vulg. cum perflata fuerit, 
près le contexte. Syr. Hat « elle est partie » est une corruption de Hat « elle se 
0e » qui traduisait wpuina (Baumann). 

“ C= ne peut interpréter ÙN par « pourquoi? » (Renan) où « d'où vient que? » (Le 
=. Cette façon de faire dépendre le v. 17 de nn « sais-tu? » du v. 16 force le 
du relatif sw. En réalité le 4er hémistiche signifie simplement : «toi dont les 
ents sont chauds ». L'adjectif Dr « chaud » ne#reparaît que dans Jos. 1x, 12. 

Mifil de up est employé avec le sens du gal « se reposer », exactement comme 

= xxuv, 29. Le mot nf1t « sud » désigne le vent du sud, le‘Notos ou l'Auster qui 

=> les chaleurs accablantes (Le. x, 55). Tout s’assoupit sous l'effet du vent 

à C'est le moment où «se repose la terre au vent du sud ». Ce qu'on désire 

De. c'est quelques nuages qui interceptent les rayons du soleil et qui rafraichis- 

Yatmosphère. L'allusion ironique du v. 18 se comprend ainsi parfaitement : 

=siras-tu, avec lui, des nuages? » Il n'y a aucune raison, comme On le voit, de. 
ter le v. 18 après le v. 20 (Dukm) ou après xxxvnt, 3 (Ehrlich). 


E> %. 18, absent de San., marqué de l'astérisque dans Hier. el Syro-heæ., 
æ pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez.). G n'avait pas 
== us a du v. 17. Symm. # äow, au début, provient de BA (pour 


mat 
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520 JOB, NXXVIL, 49-90. 


Solides comme un miroir de métal fondu? 
1 Fais-‘moi’ savoir ce que nous lui dirons : 

Nous n'argumenterons plus, par suite des ténèbres ! 
# Est-ce qu'on lui raconte, quand je parle? 


19. LP (kethib des Orientaux; G, Syr.); TM : UNIT. 


———_—_—_—_—__—— 


BW) du v. 17. Pour D'pn, Théod, de rahaubpara (cl. xxxvr, 28), Symm. ets 
aidépa (cf. Vulg. dans xxxv, 5), Ag. sis rponés, Hier. et Vulg. cœlos, Syr. 15208 « fir- 
mament ». Pour N92, Théod. el Ag. &: bpasts, Symm. Ge0ÿvat (Hier. ad videndum), 
Vulg. quasi ære, Targ. MDp5Dx2 (quasi speculare). Syr. « pour qu'ils se soutiennent 
ensemblé » semble lire 7nN2 au lieu de 543. 

Nous avons vu, au v. 47, le lien logique entre la sensation de chaleur et,le désir des 
nuagés. L'interrogatif est sous-entendu devant 2#D9n. Le mouvement reste le même 
qu'aux vv. 15-16. L'Af de Yp1 « étendre, amincir, laminer » est bien choisi pour 
dépeindre les nuages élendus dans les cieux comme un firmament (1) La préposi- 
tion ‘5 devant l'accusatif comme dans V, 2, 7; x, 23; xxxtv, 3. Le mot NY (de 7n 
« voir ») se retrouve dans Sir " 


x, f{ avec le sens de « miroir ». Comparer NT 
miroirs des anciens étaient en métal fondu (Ex. 
r dans le Dictionnaire de la Bible, IN, col. 1123 ss.). 
F 2 proprement « fondu » et, par dérivation, « dur, ferme, 
solide» {v. 10 : cf. xr, 15}. 


19. G ajoute &x + au début et paraphrase le 2 hémisliche : »at rasta roXX 
Réyoyzes. Vulg. paraphrase aussi : nos quippe involvimur tenebris. Au lieu de mn, le 
kethib des Orientaux possède 29m in (x, 2; xIu, 235 xxxvIn, 3; XL, 73 xLu, 4): cf, G 
Sidañy we Ct Syr. msasrol. La leçon ils « nous nous cachons » de Syr., pour ms, est 
probablement une erreur pour 3403 (cf, Targ. 05). 

La lecon 22%Tin « fais-nous connaître » harmonise avec TND et y. Elle est 
moins bonne que *227$n « fais-moi connaître », que soutiennent G, Syr. et les pas- 
sages cités ci-dessus. Élihou poursuit ses réflexions ironiques : « Fais-moi savoir ce 
que nous lui dirons. » Si Job est le collaborateur où le confident de Dieu (vv. 15-48), 
c'est à lui de révéler les secrets de la sagesse. Emploi de T2 comme dans xxm, 5; 
KxxIV, 4. Verbe 772 dans le sens d' « aligner » des mots, des arguments (ur, 18; 
xxx, 14). Le complément est sous-entendu (Ps. v, 4). La formule qun""2n « par 
suite des (énèbres » est soutenue par xx, 17. On ne peut remplacer jwn, symbole 
de l'ignorance (Ecel. u, 13-14, cf. Podechard), par FÈn que postule Perles, d'après la 
racine bn. Ce mot signifierait « manque de parole ». Mais ne plus parler par 
« manque de parole » serait une vérité de la Palisse. 


20. G pù Plôhos À ypapuaregs por rapéarmnes, Ta Gvfpwrov Esrnxds zarastorsu; est le 
résultat d'une série de métamorphoses de l'hébreu : double traduction de 45b%, lu 
«livre » et 19b « scribe », lecture ‘5 au lieu de +, omission de 27N 92, subs- 
Httion de +5y à van et de 392x à 29 Pour 4507, Vutg. quis narrabit? Syr. 
lit 922x1 au lieu de 20%. Pour po, Vulg. devorabitur, Syr. SSsh « sera dévoré », 
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2 A En © talore grocge de © mes 
dns Col. ci 2jooiée des co 259 

pm és 5. 19. C'est à Job & à méquer ke aumere 
SE, est trop pauvre : < Este qu'on Le rarmée. Quant 
D pour mie < être narré, raconié - ka s 
Dr p=s pare, comme en latin ferfur, marrutur, ele. (Gen. 11,25, 
cms", on commença »). Les conjonctions =x RE S interchansest 
ordinaires, dans le 2° hémistiche, puisque =%x ares est kB 
= 25x72. Donc « quand un homme a dit » ao À « quand je 
ei, par suite, > * * doit avoir un sens analogue à TT < est-ce qu'on 
- EF a noté irès justement (ZATW., 1912, p. 287), qu'il existait, à 
mark, ensloutir » (arabe eh une autre racine 292 (arabe zb) qu, 

Le 


Sos. =mife « faire connaitre, informer ». Le passif de la 2° forme {c'est-à- 
el Suifiera « être informé », si bien que notre 2° hémistiche, qui a mis 
= => 2 kB torture, se traduira Rois « Quand un homme a dif, est-ce 
= = < informé? » Élihou n’est qu'un homme, sa parole n’a point de valeur. Il va se 
br 2 la discussion. Les motifs qu'il invoque valent aussi pour Job. Nous sommes 
== de chercher des explications avec 352 « avaler, engloutir, détruire », qui 
F Hssent aux traductions suivantes : auf fabitur homo? Sane absorberetur (Rosen- 
- qui l’essaierait serait anéanti » (Le Hir), « un homme demandera:t-il d'être 

5? >» (Loisy), « jamais homme a-t-il désiré sa perte? » (Renan, cf. Segond, 
Æmson), cic. Duhm recompose un {e° hémistiche d'après xr, 2 : pt au lieu de 
==" et 327 au lieu de 923 : « Y a-t-il un censeur pour lui quand il parle? » Mais Ÿ 
 gour lui » ne va pas bien avec MD* « censeur ». Noter qu’on donne alors à 292 le 
= d' «être confondu », d'après la racine 5b2! Ehrlich voudrait ratfacher 922 à 
mrabe safara « sers dissiper, balayer » la nue. Mais nous avons constaté que 
ts racine devenait av en hébreu (xxvr, 13). Ge n'est pas au nuage, mais à Dieu 
= =e rapporte le suffixe de . 


2. G ras © oùy 6purov <d ç@s paraphrase le {e* hémistiche. Targ. rend WIN par 
« pluie » (cf. v. 15). Le 2° hémistiche êst traduit deux fois dans G. La 
#= interprétation, rmhauyés êotw dv rois rakausuastv, absente de Sah., provient de 
Zi. (cf. traduction de Dpt au v. 18 et dans xxx, 28), mais elle a passé dans 
her. et lier. quod refulget in nubibus. La 2 traduction Gsrce to mag” «ro ërl. 
= est celle de G. Elle manque dans Hier., qui possède, à la place, et spiritus 
Æussiet el mundabit eas. C'est la traduction d'Ag. (signalée en marge de Syro-hez.) 
our le 3° hémistiche, omis dans G. Le 2° hémistiche est paraphrasé subito uer 
=sgetur in nubes dans Vulg. Pour Dpnya, Syr. « dans le firmament des cieux » 
CAC 

Ækihou revient à la description des météores. Au v. 18, il demandait ironiquement 
Su Etait possible d'étendre des nuages pour infercepter les rayons du soleil. Il sup- 
= mainienant que les nuages se sont annoncelés dans le ciel : « Et maintenant on 
= voyait plus la lumière, elle était obscurcie par les nuages ». Il s'agit de la 
mire du soleil (xxx, 26). Nous avions iN NI N9 dans wi, 16, lei le pluriel a le 


© 
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Mais un vent a passé et les a balayés. 
2 Du Nord arrive de l'or! 

Autour d’Éloah est une gloire redoutable; 
1 3 Shaddaï, nous ne l’atteignons pas! 


À 3 JOB, XXXVI, 22-23. 
À 
g 
: 


28. AN; TM ; 2. 


—_—_———————————— 


| 
| sens du pronom indéfini «on» (cf. 1v, 193 vi, 25 vit, 3, ete.). Inutile de changer IN 
| en AN « nous voyons » (x Budde). Duhm transporte le 2 hémistiche après ñnNt 
| du v. 22. Cette transposition est suggérée par une mauvaise interprétation” de 
El #72 dans le sens dè « brillant, lumineux » (araméen 2 « briller », arabe 4? « être 
n1 lumineux »). Fried. Delitzsch a reconnu à n2 le sens d’« obscur, obseurci », que 
suggère le syriaque Jka> «obscur », lions « ténébreux », Boss « crépuscule ». La 
| lumière est interceptée par les nuages (v. 18). Dieu suscite alors un nouveau phé- 
PT: nomène : « et un vent a passé et les a balayés ». Comparer l'usage du verbe 12? 
dans xxx, 15. Le pi‘el de na « être pur » (iv, 17) pour exprimer « purifier, nettoyer, 
balayer ». Le v. 22a achève la description. Après que le ciel est nettoyé, l'or des 
rayons du soleil peut reparaitre. 


comme synonyme d 
e à NY du 


confond AN ayec 5) TOTOLS uey 1 à dy £ = 
sv du v. 23 est rattaché par G au v. 22. Targ. et Vulg. sont d'accord pour voir 
dans N°95 une épithète de 711. 

La doxologie, qui doit terminer le chapitre, commence au 2 hémistiche qui à 
pour parallèle le v. 23a : parallélisme autre mi saw. Le 4e hémistiche « du 
Nord arrive de l'or » dépeint l'état du ciel, quand les rayons dorés du soleil fran- 
gent les nuages qui sont chassés par le vent (v. 21). Il n'y a pas lieu de changer 
25 en ni « clarté », comme font la plupart des modernes, à la suite de Grætz. Le 


verbe nnN « venir, arriver », comme dans 1, 5 xvI, 22, XX, 14. Après avoir 
insisté sur les mystères de la- nature, Élihou conclut en déclarant que nous ne 
pouvons @ fortiori atteindre Dieu. Par licence poétique on a placé l'épithète NT 
avant le substantif sin, C'est être par trop puriste que de remettre N1 après T1; 
| comme fait Budde. Mieux vaudrait, avec Houbigant, lire ns «a été vu » au lieu de 
: nos. Le mot in, bien connu par la formule A7 Ti « gloire et honneur » (x, 10), 
désigne ici la « gloire » extérieure qui entoure Dieu présent dans la nuée. On le 
retrouve dans xxxIx, 20. 


| 23. Nous avons vu que G rattachait rt au v. 22 et que Syr. omeltait le début 
jusqu'à NU. G nat oùy ebplaxopuev Xoy poto 7% taée adroÿ lit sans doute sav au lieu 
de Ntaè. Vulg. digne eum invenre non possumus interprète +Tÿ d'après 7 « suffi- 


sance, etc. ». G 6 à Dixata 2pivov, oùz oler Eraroterv adrôv; omet pui, rallache 21 à la 
racine at et nait à 12% « répondre ». Vulg. omet 21 et rend 5299 N° par et enarrart 
non potest. Le complément now est accolé à ï sai dans Syr. et Vulg. (cf. inf.). 

t à na « répondre » (cf. G). Le v. 23 est doublement paraphrasé 


est répandue une gloire mystérieuse (v. 23) qui le dérobe aux yeux 


Hs 52 « trouver, atteindre », comme dans xx, 3, (ef. xt, 7). 
ms ee vedette et repris dans le suffixe du verbe : casus pendens 
SE rythme normal il est clair que 22%" forme un hémistiche 
æbrer l'athnah) : « grand en force et en justice ». C'est ainsi que le 
= Fuig. magnus fortudine et judicio el dans Syr. L'araméen Ni 
= © 72 « grand » (xxxv1, 26). Nous avons trouvé ñ3 422 « grand 
===", 5 (cf. comm.). A la force s'ajoute le jugement, 2%, comme 
2220597. 12 (nn « je suis rempli de force... et de jugement ». 
Æ =ens entre Nb, 122 el = suggère de ponctuer 2, au lieu de 2, 
721 « maître en justice » une expression parallèle à « grand en 
Juzement ». Nous avons eu le même phénomène dans xr, 2, où 24 s'était 
2 =. Le pi‘el de ñ217 a le sens de « maltraiter » ou d' « opprimer » (cf. xxx, 
est employé ici sans complément, parce qu'il s’agit d’un attribut de Dieu, 
= - s'opprime pas ». En laissant le texte tel quel, il faudrait traduire : « il n'opprime 
== 2 mullituwe de justice », ce qui ne serait pas un éloge bien remarquable. Perles 
“Zopose 21 « procès » au lieu de 24, mais « un procès de justice », pour « un procès 
», est assez bizarre et se concilie difficilement avec le sens de 22. = 


| 24. G goénÜtsovrer adrhy.…. poénOmaovza: 2 adrdv répète WIN N (au lieu de NY du 
= hémistiche) et omet la négation N9. Syr. est d'accord avec G. Le 1® Targ. 97? N°9 
= il ne craint pas » rattache ñN°9 à NY « craindre ». Vulg. et non audebunt contemplari 
mes qui sibi videntur esse sapientes est une interprétation plutôt qu'une traduction. 

Le début « c'est pourquoi le craignent les hommes » n'offre pas de difficulté. Emploi 
de 1? comme dans xxxn, 10. Dieu est l'être souverainement juste. La crainte est le 
sentiment que doivent éprouver les hommes devant lui. Le mot parallèle à Du est 
= lous les sages de cœur ». L'usage de 225 n2n (x, 4) et de 225 win (xxxiv, 10) 
se permet pas de donner à 29-25-52 un sens péjoratif comme les « prétendus 
Sages » (Bible du rabbinat français, cf. Vulg.). Dieu, élant la suprême justice, n'a pas 
2 tenir compte de toute la sagesse humaine, même si cette sagesse est réelle. Réunissez 
tous les sages de cœur », Dieu ne les regarde même pas! Il est entouré d'une gloire 
zedoutable, on ne peut l'atteindre (v. 23), on ne peut attirer son atlention (vv. 49-20). 


CHAPITRE XXXVIIT 


1 Et Jahvé répondit à Job, du sein de la tempête, et il dit : 


? Qui est celui-ci qui obseurcit la Providence 
Par des mots dépourvus de science ? 


CHAPITRES XXXVIT-XLIL. — Discours de Jahyvé : Zntrod., p. XLVn S. et p. LXVIT S8. 
ol 


XXXVIIL. 1. G au début ajoute pazà Ôè +0 rabsas0a Ehouv ris Aéfewe. Syro-hez. marque 
de l’obèle pis qui rend 6 xôg:0s (= mnt). Le kehib joint 71YonM en un mot, mais 
le gerë sépare normalement n190n 2. G traduit n1207 JS par d1ù halharos al vepüiv, 
Targ. et Syr. rendent 51207 par Row (cf. xxxvi, 33), mais Targ. ajoute N1Y87T 
« de douleur ». 

C'est à Job que s'adresse lahvé. Même formule que dans x£, 1, mais avec 11227 T2 


du sein de la tempête » en plus. Sur le mot #92, cf. xxvu, 21. La tempête est, 
comme ge, des théophanies : cf. la marche de Dieu dans la tempête (5aÿù 
et nm), Nah.1, 3; Zach. 1x, 14; l'arrivée de la tempête où apparaïtront les person- 


nages mystérieux d'Ezech. 1, 4; la tempête autour de Jahvé (verbe 1w) dans Ps. 1, 3. 
D'après x, 3 et xun, 1, il est clair que le dialogue s'établit entre fahvé et Job. Il n’est 
pas tenu compte des discours d'Élihou. L’apostrophe du v. 2 s'applique à Job, comme 
il appert des excuses qu'il balbutiera dans x£, 4-5 et x1u, 2 5. Si l'on veut, comme 
le prétendent quelques auteurs (entre autres Budde), que l'expression « du sein de la 
tempête » fasse allusion aux phénomènes décrits par Élihou dans xxxvi, 29-XXXVIL, #, 
il faudra conclure que. cette expression a été ajoutée pour souder le chap. xxxvIIL 
au chap. xxxv. En effet, l'orage décrit par Élihon n'intervient pas comme annonçant 
une théophanie, mais comme un des phénomènes extraordinaires qui manifestent la 
puissance de Dieu. Il est mêlé à d’autres manifestations et surtout il ne termine pas 
la descriplion, ce qui serait nécessaire s'il formait la transition entre les discours 
d'Élihou et ceux de Jahvé. On ne peut donc insister sur «la tempête ». Elle donne 
simplement le cadre dans lequel résonne la parole de Jahvé. 


2. G 6 #p8m7ev ue Bouiy explicite un complément de personne, mais ne suppose pas 
un autre texte que TM (X Bückell, qui lit 5nsy) : cf. xen, 3. De même, la fin èpè à 
se est une interprétation libre de n37 d'après le 4er hémistiche (cf. xLu, 3) 
et ne dénote pas un texte spécial. Cette phrase est marquée de l'obèle dans lier. 
et Syro-hez. Pour 12 pona, G avvéqur à biparz àv açôta : lecture 292 au lieu de 2. 
Le mot ouvéywy est explétif (vu, 11; x, 13 XXXIV, 44). Vulg. traduit largement : quis 
est iste involvens sententias sermonibus imperitis? Pour on, Targ. uma, quasi 
obseurans. Syr. piñses « qui songe » lit peut-être avunn. 

D'après les réponses de Job, dans xz, 4-5 et xLu, 2-6, iL est évident que l'interrogation 
t celui-ci qui? » fait allusion à Job lui-même, et non à Élihou, comme on l'a 
du. C'est à Job que s'adresse tout le discours direct, à partir du v. 3. 
mparer Ni M9 de iv, 7; xut, 193 XVI, 3. Le « conseil » fait partie des 


otetar 2p0 


| 
| 
| 


JOB, XXXVHI, 3-4. 
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3 Ceins donc tes reins comme un homme: 
Je te questionnerai et tu me renseigneras! 


# Où étais-tu quand je fondai La terre? 
Indique-le, si tu sais la vérité. 


attributs de Dieu, au même titre que la sagesse, la force, l'intelligence 
Ge conseil de Dieu n’est autre que la Providence par laquelle il prévoit tout el pourrait 
à tout. C’est une lumière que les paroles humaines ne font qu'obscurcir. 
0, d'où jùn « ténèbres », est employé à l’Aif'il, avec le sens d’ « obscurei 
v, 8; vin, 9). Dans xLu, 3 on aura 29% « cachant » plus prosaïque que J'ÊTe. 
L'expression nÿ7=92 « sans science » est une épithète de js, le mot ‘53 jouant le 
rôle d’alpha privatif (cf. xxiv, 10; xxx, 9). Comparer l’allégation d'Élihou dans xxxv, 
16 : «c'est par manque de science qu'il multiplie les mots ». 


3. Targ. NY23 et Syria lisent VW23-au lieu de VaA(G Se, Vulg. vir). Pour 551, 
God dE pot éro2pOnt et Vuly. etresponde mihi donnent à l'hif‘il de y71 un sens approprié 
au contexte. 

Le vers sera répété dans xt, 7, avec omission du waw explétif qui commence le 
2° hémistiche et qui n’est pas rendu dans Syr., Vulg. Le verbe 1 « ceindre » ou 
«serrer » (xxx, 18) dans l'expression « ceindre les reins » pour se préparer au combat 
ou à une besogne difficile : cf. Jer. 1, 17, où nous avons 7e au lieu de 70; Le. 
xn, 35, 37. Comparer Is. x1, 5: « et sera la justice ceinture de ses hanches (rinh) et 
la fidélité ceinture de ses reins 35) ». Les reins sont la partie du corps que le guerrier 
doit serrer avant la lutte. S'ils se relâchent, c’est la défaite (Is. xuv, 1) : cf. L'emploi 
Métaphorique.…, p. 434-s. Le mot « mâle, homme » correspondant au grec ävée, au 
Jatin vir, il n’est pas nécessaire de le remplacer par V2: « fort, brave, guerrier »(Targ., 
Syr.), comme voudraient Hoffmann, Beer, Budde. Mème le mot VPN « un homme » à 
parfois la signification de « viril, fort » (I Reg. u, 2). Verbe Ntÿ « demander » dans le 
sens de « questionner, interroger » avec l’accusalif de personne Gu, 7; xx, 29). L'im- 
pératif s5y%Tin « fais-moi savoir » à été employé par Job s'adressant à Dieu (x, 2; 
x, 23) et par Élihou s'adressant à Job (xxxvu, 19). Partout on avait un complément 
indiquant l’objel de la question. Ici l’hif‘il est pris absolument dans le sens de « rensei- 
gner ». Le contexte oblige à rendre l'impéralif par un futur de commandement. 


L 

4. G äréyyethoy 36 po, Vulg. indica mühi, Syr. ua « montre-moi » suppléent le 
complément personnel de 531. Pour 5312 ny7-nn, Vulg. si habes intelligentiam. 

Tahvé ramène le problème à celui des origines. Pour comprendre ce qu 
dans le monde et pour saisir le « conseil » divin (v. 2), il faudrait avoir ass 
naissance des choses. Avant tout, Dieu « fonde » la terre et le ciel : Is. xLvim, 4 
x, 1; Prov. 11, 19; Ps. xxiv, 23 Lxxvin, 69, etc. Où était Job à l'aurore de B 
Comparer xv, 7 : « Es-tu néle premier homme et as-tu été enfanté avant 
C'est à ce moment-là que Job aurait pu saisir la Sagesse {a 
(22), car c'est alors qu'interviennent principalement ces deux 
(xv, 85 xxvin, 27; Prov. nt, 19), Le verbe +37 « annoncer, renseign 
contre-partie de st « interroger » : cf. xn, 7. Lex i 
lelligence » fait de 5332 l'objet sur lequel Sexeres 1 
cf Is. xxIx, 243 Prov. 1v, 1; II Chron. 1, 12. On aura En 


2 Dieu 
» comme 
nnaître l'in- 
dire la vérité: 
ceux qui savent 


526 30B, XXXVIIE 5-7. 


Qui a fixé ses mesures, si tu le sais, 
Ou qui a tendu sur elle un cordeau? 
5 En quoi ses socles furent-ils enfoncés, 
Ou qui posa Sa pierre angulaire? 
7Quand chantaient en chœur les étoiles du matin 


Ja vérité quant aux temps » dans 1 Ghron. xu, 33, au lieu de l'expression simple 270 
pinèn « ceux qui connaissent les temps » (Esth. 1, 13). 


3. Le mot P est littéralement traduit par G orapcloy et Syr. los fil ». L'idée de 
mesure apparait dans Vulg. lineam, Ag. 2avdva, Symme gyotvioy péreov. Targ- trop large- 
ment sn « balance ». 

La terre est comme un édifice. Les fondements ont élé posés au v. 4. 11 s'agit main- 
tenant d'en régler les proportions et d'en faire un tout harmonieux : « qui à fixé ses 


mesures? » L'hapax 5 D «ses mesures » provient d'un mot nn (cf. 20 de 220) 


dérivé de 77 «mesurer ” et correspondant à l'akkadien namandu (pour mamandu, 
mamaddu) qui signifie « mesure ?- Aucune raison de le changer en 7170 «568 
fondations » (>< Mandelkern, Joùon). Inutile aussi la correction d'Ebrlich qui remplace 
où par pu «nom » et propose d'expliquer ñYT2R comme un participe piel de nTa 


; pour traduire : « quel est le nom de celui qui l'a mesuré? » L'incise Y7n 2 


mme à la fin de Prov. x; 4 


vu, 13 pour le 
verbe ; € nent comme 
dans Zach. nstruction. La même expres- 
sion signifiera aussi niveler (comme avec un cordeau), raser un édifice (Laren. n, 8): 


6. Pour nn, G oi (A 9=$hot) abri, Vulg. bases illius, Targ. NTY2 DD «SES socles », 
Syr. or> «SES fins ». G rerfyaa et Tary- pau « enfoncés » rendent 201 plus 
fidèlement que Vulg. solidatæ sunt et Syr. sms «Se tiennent ». Pour ñn32 T2N;, G Xov 

ère dùThs. 


qoviet 
La terre repose Sur des colonnes (x, 6)- Les colonnes ont des socles : « En quoi ses 


socles furent-ils enfoncés? » On peut ainsi continuer à l'infini. Dans xxv1, 7, « Dieu 
suspend la terre sur le néant ». Le mot IN désigne le piédestal, la base, le socle 
d'un pilier, d'une colonne, etc. (Ex. XXVE ss., etc.; Cant. V, 15). L'hof'al de ya 
comme dans Prov. vin, 25 « avant que les montagnes ne fussent enfoncées ». Le sens 
propre serait « être plongé » (Jer. XXXVUL 22), Préposition by au lieu de “a (Jer. 

2) pour marquer que les socles doivent être «sur » quelque chose. Aux fonde- 
ments qui sont enfoncés en terre s'oppose la « pierre d'angle » qui couronne l'édifice et 
qu'on appelle aussi « tête d'angle » (Ps. exviu, 22). Dans Jer, ur, 26 on distingue préci- 
sément « la pierre pour angle» et« la pierre pour fondations ». Verbe nv «jeter » dans 
le sens de « poser »” la première ou la dernière pierre. En ass rien on emploie nadü 
« jeter » avec usé « fondations » comme complément pour signifier fundamenta jacere. 
La signification s'est élargie et a permis de donner à mun sens plus vague, par exemM- 
ple dans Gen. xxxi, 51, Où il s’agit d’« ériger » un MOnCEAUe 


3 


syr. > et G üre tyeyrônsav (A éyevAôn) ont peut-être lu s92 au lieu de 712: Pour 
G HpyehoË Boo, Targ. NY2ND 2 « troupes d'anges », Syr. ps us «fils dés 
cf. 1, 6 


fanfares qu’on inaugure un bâtiment neuf (Zach. 1v, 13 Esdr. ut 
int pas encore, ce sont les astres qui stent à la création de la 


308, xxxvIu, S-9. 527 


Et que tous les fils d'Élohim acelamaient. 
8 ‘Qui’ enferma, à deux baftants, ls mer, 

Quand elle jaïllissait, quand elle sortait du sein? 
Quand je mis une nuée pour son vêtement 

Et un nuage pour son maillot. 


& 30 9 (Vulg.); TM : TO. 


= chantent en chœur ». Verbe 353 « jubiler, chanter », d'où ñ333 (nr, 7; xx, 5). 
2 ="rhe 57: « ensemble » pour marquer l'unisson des voix: « en chœur ». Les étoiles 
M =ctin, comme e= arait les éloiles de l'aube (mu, 9), sont en parallélisme avec les 
DE de Die qe ont les Anges (cf. 1, 6). Comparer Ps. cxsvin, 2-3, où l’on invite 
mms Ances, le soleil, la lune et « toutes les étoiles de lumière » à répéter 
BEebwws Ds L2 proposition infinilive se continue par un imparfait avec le waw 
UT sem, 23-26c). Verbe Yi « clamer, acclamer » (xxx, 5). Parallélisme 
nn 3 dans Is. xuiv, 23 et Soph. 11, 14. 


Bts de 0" (Syr., Targ.), lu 7PN1 par G Égpaka, le texte primitif reparait dans 
Mn ous conclusit? (cf. inf.). Par haplographie, Syr. lit 2% ‘n°7 « les portes de la 
er - eu de 29 ntnbt3. Vug. rend pr par quasi de vulva. À la fin, Syr. traduit 
==: (au lieu de wa du v. 9). 

Mze nouvelle description commence. Après la création de la {erre, celle de la: mer. 
= début semble faire de la proposition une suite immédiate du v. 7b : «et il a 
rm€ ». Mais le sujet n’est pas exprimé. Au moins faudrait-il « et j'ai enfermé », 
=== ont compris les Septante. Si l’on compare le v. 4a et les vv. 5-7, on constate 
== Le v. 8b et les vv. 9-11 sont les propositions circonstancielles d’une principale 
=rogalive dont le verbe était au parfait (cf. v. 5). Au lieu de 72" nous lirons 
- À (cf. Vulg.), avec Merx, Wright, etc. Sur le verbe 70 ou TT cf. 1, 10 et mm, 23. 
ss avons la même construction que dans Os. n, 8. Le duel de 107 indique les deux 
#otanis de la porte, ceux qui sont réunis par le verrou (v. 10). On peut donc traduire 
= = hémistiche : « qui enferma, à deux battants, la mer? » La mer est censée 
Br du sol. Verbe x « sourdre, jaillir « (xt, 23), d'où Pa, nom de source 
Bey: 1, 33, etc.) et de fleuve (Gen. n, 13). On juxtapose la proposition ny Clnnle) 


s. Il s’agit du sein de la terre : cf. 1, 21. La mer est assimilée à un enfant 
eau-né (v. 9) qu'il faut déjà maitriser, 


2 Sr. ;> «il a fait » supplée un verbe pour remplacer 92 transporté au v. 8. 
M ph à adrhv écrapyévwsa (Hier. et nebula obolvi illud) paraphrase le 2° hémistiche. 
mu mme Vulg. et caligine illud quasi pannis infantiæ obvolverem (cf. quasi de vulva 
7. S). « 

Benfant à besoin d'être emmailloté. La comparaison du v. 8b se continue : 
Mani je mis une nuée pour son vêtement et un nuage pour son maillot ». Même 
Æuction qu'au v. 8h (cf. v. Ta). À côté du terme général © « vêtement » 
7; 10, etc.), l’auteur a soin d'employer le terme plus préci ; 


- Le sens de cet hapax n'est pas douteux, d'après le pu‘al et L'rof'al de nn 
==milent « être emmaillolé » dans Ezech. xvi, 4. Un substantif Sin « bandage » 


528 J0B, XXXVIT, 10-11. 


10 puis je lui ‘imposai” ma limite, 
Je ‘hrisai’ verrou et battants, 
1 Et je dis: « Jusqu'ici tu viendras et ne continueras point; 


10. Transposer navint et DNDNT- 
11. FIN3 amv; TM : TINA2 mu. 


SR — — 


figure dans Ezech. xxx, 24: La racine bnn et ses dérivés ont persévéré dans l'hébreu 
post-biblique avec les mêmes significations : cf. Thesaurus de Ben-Yehuda, 1; 
p. 182% s. etp. 1818. Le maillot du nouveau-né est le nuage sombre, 0p72 (Xxu, 13b). 
10. Syr. rend par 7238 « et il fil» les mots aavntet NN. G Edéumy dé adrf pra et 
Vulg. cireumdedi illud terminis meis interprètent bien d'après le sens attendu. Syr. 
psano « pacte » omet le suffixe de ni (ef. G). Targ- explique le 2° hémistiche : «et 
j'ai mis les rivages comme verrous et portes ». 
Le v. 9 indiquait une circonstance parallèle au v. 8b. Ici nous avons la suite de la 
description commencée au v. 8. La mer a été dépeinte comme un nouveau-né qui 
sort du sein maternel et qui est enveloppé de langes. Elle va devenir un être adulte, 
e de recevoir des ordres (v. 14) et de subir une loi. Si le 2° hémistiche « et je 


capabl 
j ffre pas de difficulté, il est presque impossible d'inter- 


mi u 

prête le {ou « contre elle ») ma limite ». Rien n'autorise, 
en effet, à donner que postule Perles (cf. Gesexius-BuHL, 
sy 20). Le mot pa « décretà £),« limite» (x, 5, 13: XV, ÿ se concilie 


difficilement avec su « briser». On sent que « ma limite » indique 
imposée par Dieu aux eaux de la mer qui doivent s'arrêter à tel 
(v. 11). Les modernes corrigent aus en ms «je plaçai » (Aeræ, Wright), FIN 
(pour 12DS) « je fermai » (Hoffmann), sous «j'inscrivis » (Beer), Ms «je gardai » 
(Enrtich). Duhm se range à une hypothèse formulée par Dillmann et propose Ti « Sa 
limite », au lieu de ‘pr. Mais reste la difficulté présentée par “av. Nous croyons 
4, Si nous remettons 


qu'il y a eu simplement transposition de où et de 
p'bni à sa place primitive, nous obtenons comme 4er hémistiche : « et je lui imposai 
ma limite » : verbe n'ù avec by (uv, 233 XXXVI, 15). La parole de Dieu, comme on 
l'explicitera au v- 11, suffit à contenir la mer. 1 n'est donc plus besoin de la porte 
mentionnée au V- 8. Ainsi s'explique le 2 hémistiche (après la transposition de 
sav) : «et je brisai verrou el battants »! Remarquer l'emploi de 20 avec le com- 
plément mia dans Am. 1, 53 Jer. U, 30; Thren. 1, 9, et la locution assyrienne 
sikkura asabbir « je briserai le verrou »; parallèle à amahhas daltum « je défoncerai 


la porte » (Choix de textes, p: 328-329, 1. 17). 


11. Les versions ont été embarrassées par INA nu du 2° hémistiche. G &V y 
seauti auvrpiéastai sou = mpara et Vulg. et hic confringes tumentes fluctus tuos 
semblent bien avoir songé au verbe nav (cf. inf.). G y seau peut provenir de 72: 
au lieu de na. Targ- win «tu placeras » et Syr. 31 « tu resteras » s0nt 
d'accord avec Vulg. pour lire un verbe à la 2° p. 8. 

parole de Dieu sera le seul frein au flot déchainé : « Et je dis : jusqu'ici tu 
25 et ne continueras point!» Le début ANT, qui amène une citation, n'est pas 
C'est une sorle d'incise (xx, 24, 21). On ne doit pas le 
qui est indispensable, à 


as la prosodie. 
). Encore moins retranchera-t-0n Nan 


a 
mes 


oo 


: VEN NN r ef fu ne cenfinerss point » 
= = L'erthographe N£: est pour 21: ef. NTEX (rx, 24}, 3 clé 
Bet Ex (vu, 15; xx, 6,23; xx, 25). C'est se tremper sur 
Em Æ E que d'imaginer 1224 «et par ici» (Beer) : c£ sup. D'ailleurs, 
En dre « ainsi » ([ Reg. xxu, 20). La fin devrait se traduire « il mettra à 
Æ LS fois », qui présente une anomalie. On supplée un complément à 
2 2 =xvoir le mot Pñ du v. 10, et l’on compare avec x1v, 43. Maïs le complément 
Pre curisagé à celte distance. En outre, c'est pn « ma limite s, et non sim- 
M qui = trouve au v. 10. Le complément indirect devrait être amen£ par 
=. 13. Et quel est le sujet de nttÿ*? La traduction et Rie ponatur ter- 

#tionem fluctuum tuorum (Rosenmüller) ne peut vraiment se tirer de 
Deux excellentes corrections ont été proposées. L'une, celle d'Evald, 
== Get Vulg. (indirectement) pour lire av (au lieu de ”’2 nw) : « et ici 
Œ Brie Torgueil de tes flots ». Comparer l'emploi de TINà comme complément de 
“= Sans Lev. xxvi, 19. L'autre correction, due à Bickell, remplace ! nv par 
È : «et ici cessera l’orgueil de tes flots ». Comparer l'emploi de TNA comme 
=aplément de l'aif‘il de nat dans Is. xm, 11; Ezech. vn, 24. Gray propose nat, 
Æaprès Ezech. xxx, 185 xxx, 28, où js est sujet du nif'al de nav. Nous croyons 
une lettre est tombée après =, à savoir qui ressemble à 2 dans l’ancienne écri- 
Æxe. Nous lisons donc sanwt (pour ‘2 nv), hifhpa‘el de sav avec mélathèse 
—— cf. nu de hw). Nous ne changeons pas l’ordre des consonnes, landis que les 
Leçons av et nav éliminent ou transposent le {aw. 


12. G à ër 506 ne suppose pas 8 au lieu de ia (X Bickell, Beer). C'est un 
hellénisme : « est-ce que de ton temps? » (Gray). Vulg. interprète 72 par 
muniquid post ortum tuum, tandis que le 2e Targ. paraphrase : « élais-tu aux jours 
de la Genèse? » G ouvréraya oéyyos (CG o0éyy0s) rowrvéy lit Sn*y au lieu de nt%. Le gerè 
Dow ny1 représente la leçon primitive devenue ensuite mt nny7t (hethib), 

- G Ewopépos D Voey <hy Exurod rébuv lit ni), au gal, au lieu de HYT. Syr. « sais-tu quel 
- est l'endroit de l'aurore » (cf. 2° Targ.) lit aussi le gal au Feu du pi'el. 

Les vv. 12-15 vont dépeindre la naissance du jour, non pas seulement au début 
de la création, mais à chaque aurore. La formule 79292 « de les jours » est un bon 
hébraïsme pour signifier « jamais de ta vie » (T Sam. xxv, 28; I Reg: 1, 6) : 

-« As-tu, jamais de ta vie, commandé au matin? » Le malin est personnifié comme 
l'aurore. Ils reçoivent des ordres et suivent docilement les instructions qui leur sont 
données. L'aurore a des paupières (nr, 9; xr1, 10). Elle peut connaïlre l'endroit qui lui 
est assigné, mais c’est Dieu seul qui lui donne cette indication : « as-tu fait connaître 
à l'aurore sa place? » Le pi‘el de ÿ79 avec un double accusatif. Il semble bien que, 
dans Ps. cv, 49b, il faille lire 25 (avec Ag. et Symm.) : wil fait connaître son coucher 


au soleil ». Dans Ecel. 1, 5, le soleil aspire après « sa place », SSP comme ici. Au 
-moment fixé par Dieu, non seulement les astres, mais encore les météores ont leur 
place marquée dans le ciel. 


LIVRE DE JOB. 34 


nn , APS à * 


530 J0B, XxXvII, 13-14. 


13 Pour qu'elle saisisse Les coins de la terre 
Et qu'en soient secoués les méchants. 
ii Elle devient comme de la terre sigillée 


14. JS; TM + SN. 


13. Vulg. continue l'interrogation du v. 42 en rendant snNb par ef lenuisti concutiens 
et my par et excussisti. Le 2 Targ. spécifie qu'il s'agit de la terre d'Israël. Pour 
yo, G érrevdEar. 

Il est clair que hs « pour saisir » continue le v. 42b et exprime l'action que doit 
accomplir l'aurore. Dieu lui indique sa place « pour qu'elle saisisse les coins de la 
terre ». La terre est comme un tapis dont les « ailes » (niez, cf. G rrepiywv) sont 
les quatre coins (cf. comm. de xxxvu, 3). Sur ce tapis les mé hants s'en donnent à 
cœur joie durant Ja nuit (xx, 13-17). L'aurore arrive, elle saisit en un instant les 
quatre coins du tapis et le secoue. En français, le verbe « secouer » peut avoir pour 
complément l’objet qu'on secoue (secouer un tapis) ou bien la chose dont on débar- 
rasse l'objet en le secouant (secouer la poussière). C'est avec cette dernière nuance 
qu'il est employé ici. Les méchants sont comme la poussière sur le tapis qui est 
la terre, ils en sont secoués. D'où le nif'al avec, pour sujet, ce qui est expulsé par 
Le complément indirect sera l'objet lui-même qui est ainsi nettoyé. 

le 1 de 72 est employé sans complément se secouer ». 
Dans Is. tn, 2, l'hithpe a pour complément 7222 « de la poussière »: il s'agit 
cette fois de secouer l'objet pour le débarrasser de la poussière. Lettre > suspendue, 
dans Du, ici et au v. 45. Deux autres cas de lettres suspendues : le ? de y» 
(Ps. xxx, 14) et le 2 de ns (Jud. xvur, 30). Ges lettres ont été ajoutées après coup 
et n’ont pas trouvé place dans le corps du mot. Il serait vraiment regrettable de 
retrancher le v. 13b si expressif. Aucun raison sérieuse n'est fournie par Hoffmann, 
ni par Duhm. Ce dernier s'amuse à voir dans les vv. 42-15 la fusion de deux tétras- 
tiques, dont l'un comprendrait 12, 13a, 1%a et serait original, l'autre ayant été ensuite 
ajouté en marge (13b, 14b, 15). Pas l'ombre d'une preuve pour cetle fantaisie. On 
verra dans le commentaire que les hémisliches se soudent parfaitement les uns 
aux autres. 


14. G lit onn pour EN, d'où son 4er hémistiche : À où Auto yñv roy Érhasas Cüov. 
Au lieu de yñ, G (C) vñs (Sah., Hier. terræ). Syr. « leurs corps » semble lire ma 
(Baumann). Les deux Targ. vendent Din V9n par NON No; Vulg. lutum signa- 
eulum. On ne voit pas comment G a pu tirer du TM son 2° hémistiche : #el Aaknrdy abrby 
tou êrt vas. Le 1 Targ. rend w12 par ovni 102 « vêtement sale », le 2° par PND 102 
« vêtement vide ». 

L'exégèse juive voyait dans ce vers une allusion à la mort et à la résurrection, 
le 4 hémistiche exprimant la couleur terreuse du cadavre, le 2°son aspect quand 
il reprend vie avec ses mêmes vêtements (ef. Rashi et le commentaire anonyme édité 
par Wright et Hirsch). 11 est difficile de tirer cetle interprétation du sens littéral 
de l'hébreu. L'explication de beaucoup la plus courante est celle qui considère le 
{== hémistiche comme une image du réveil de la nature à l'aurore, les objets prenant 
eur forme, comme l'argile sous le cachet. Le 2° hémistiche représenterait la 
la terre aux lueurs du jour. On recourt alors à des paraphrases subtiles : 
à terre une forme comme à l'argile sous le cachet, la parer du jour 


J0B, XXXVIN, 15. 531 


Et elle ‘se teint’ comme un vêtement. 
15 Alors aux méchants est refusée leur lumière 
Et le bras levé est brisé. 


comme d'un manteau » (Le Hir), « À son apparition, le monde change comme la terre 
Saillée; l'univers se montre sous un riche vêtement » (Renan). Il est clair que le sujet 
de ÿzunn est « la terre » du v. 13. La particule "> devant le substantif précise 
Æ sens du verbe « se tourner » en celui de « devenir comme » (cf. le nif‘al de 727 
Sans xxx, 21). Comparer l'emploi de 2" devant “> dans sir23 M2 AUN «et sa chair 
æederint comme la chair... » (IT Reg. v, 14); de même pour 229 « se lourner » 
ss 52 nb sbt « lout le Pays deviendra comme une plaine » (Zach. xiv, 40). 


== Hémistiche se traduira donc : « elle devient comme de la lerre sigillée », 


Ge: %a terre sigillée est un terme technique dont la signification était précise pour les 
== Targ. à traduit Non NYw, montrant bien l’équivalence de "2, en hébreu 
= Gr int), et de 725. En arabe fin maktüm « terre sigillée » désigne les pastilles 
Enr > Lemnos qui étaient usitées dans l’ancienne médecine. Le passage suivant 
SP donne les raisons de cette appellation : palmam enim Lemniæ (à la terre 
Lens) dalant, minio Prozima hæe est, multum antiquis celebrata, cum insula in 
Ts master. Nec msi signata venumdabatur : unde et sphragidem appellavere (Nat. 
Hist., xxxv, 18, 1 dans l'éd. Littré). Nous pouvons donc identifier « l'argile de sceau » 
où « la terre sigillée » de notre vers avec {in mahtüm des Arabes, sepayis des Grecs, 
lemnia de Pline. Une de ses caractéristiques était sa couleur rouge qui la faisait 
ressembler au minium. La couleur rose que prend la terre au soleil levant autorise 
la comparaison : elle devient comme de la terre sigillée! Il va sans dire que «comme 
un vêtement » dans le 2° hémistiche devra s'appliquer à une comparaison analogue. 
Le pluriel F239nY «et ils se tiennent debout » s Juxtapose difficilement à « comme 
un vêtement ». Ehrlich et Beer (éd. Kitiel) ont reconnu que le verbe dénaturé dans 
TM était 3235 « teindre ». La chute du > final (cf. les > suspendus aux vv. 13 et 15) 
a transformé 2287 en Y2xn%. Notre interprétation du 1er hémistiche est renforcée par 
cetle correction qui permet de traduire : « et elle se teint comme un vêtement », 
I s’agit de la coloration que l'aurore donne aux objets. Pour supprimer plus facilement 
le v. 14b, Duhm accepte la correction d'Hoffmann qui lit Ui29 « avec honte » au lieu 
de 29 « vêlement »! Mais le v. 44b se lie parfaitement avec le v. 14a. Pas plus qu'au 


x. 13 nous ne pouvons trouver trace de la juxtaposition d'éléments disparates, 
+ ‘ 


15. Pour Yi, G ageïlas 04 (cf. Ethacas au v. 14). G rend 5 par :0 ç&. Pour 
nn, G suvétoubas, Ag. et Symm. ouvrpibets. 

Les vv. 13-14 ont dépeint l'effet de l'aurore sur la terre. Voici maintenant son 
action sur les humains, déjà pressentie par le v. 13b. Les méchants considèrent 
Fombre comme leur lumière; pour eux la nuit est le jour (cf. comm. de xxw, 17). 
Lors donc qu'apparait l'aurore, c’est comme si la lumière des méchants disparaissait : 
“et aux méchants est refusée leur lumière ». Construction de 2», an mifal, comme 
Sans Joel, 1, 13. Comparer le qal dans XX, 73 xxxI, 16. Le 2e hémistiche « et le bras 
Rxé est brisé » rappelle xxx, 22, où le nif‘al V6 à pour sujet SANT « et mon 
Bras ». Le bras levé, au lieu de la main levée (Ex. xiv, 8; Num. xv, 30 XXI, 3) : 
la main et le bras sont le siège de la force et de la violence (L'emploi Mélaphorique…., 
B. 139 5.). 


532 Jon, xxxvim, 46-18. 


16 Es-tu arrivé jusqu'aux sources de la mer, 
Et au fond de l'abime t’es-tu promené 

17 Les portes de la Mort se sont-elles montrées à toi, 
Et as-tu vu les portes de l'Ombre? 

18 As-tu réfléchi aux étendues de la terre? 


46. Pour pv-223, G ny Oahésons, Vulg. profunda maris (cf. Syr. « profondeurs 
de la mer »), Targ. NY VD sbanyn «les tourbillons de la clôture de la mer ». Pour 
DVin ps G Yyveau ä8550v, Vulg. novissimis abyssi. Syr. et Targ. transerivent D\n 
par Nwnn. Turg rend \pn par wwwo «recherche » (sens étymologique), Syr. par 
uenæjns « fondements ». 

Nouvelle série d'intérrogations ironiques. Non seulement l'origine des choses (terre, 
mer, jour) échappe aux humains. Mais ils ne peuvent pénétrer jusqu'aux profondeurs 
des abimes (16-17) ou aux confins du monde (18-20). La suite des idées est très logique 
et l'on se demande pourquoi Duhm bouleverse le passage en plaçant 19-20 ayant 
16-17. L'hapax 223 signifie les « sources » (cf. G), comme nous l'avons vu à propos de 
29 (avi, 11). Les sources de la mer sont les profondeurs d’où jaillit l'eau qui 
remplit incessamment cet immense réservoir. Comparer « les racines dela mer » dans 
muxvi, 30. Le mot pi désigne l'objet sur lequel s'exerce la recherche : la nature 
le fond (cf. comm. de xt, 7). Parallélisme entre D « mer » et Dÿnn 
avan au v. 30. L’hithpa‘el de vx avec ”2 
1, 2), au lieu de l’accusatif (xxnr, 14b). 


d'une ch 


« abîme >» (zxum, 48). N 
devant le nom de lieu où Foi 


s refrouveror 


se pra! 


417. G ajoute +65» (marqué de l'obèle dans Syro-heæ.) après so! (= ): Pour V1701 
nos, Vulg. et ostia tenebresa, Targ. « et les portes de l'ombre de la mort de la 
Géhenne ». G rvkwpot 2 4üov iD6vzes se Erenéav; lit y au lieu de “pi et considère 
Ann comme un causalif de NN. 

Au fond de l'abime se trouve l’accès au royaume des morts qui est essentiellement 
«infernal », dans le sens étymologique du mot (cf. comm. de vu, 9). Après la réponse 
de la mer et de l’abime dans xxvi, 44, on avait celle de l'Abaddon et de la Mort 
(exvin, 22). Les portes de la Mort ouvrent le Shéol. Elles sont mentionnées dans Ps. 
mx, L4; cv, 18. Les bn sovi « portes du Shéol » dans Is. XXXVIH, 10 : cf. les rihaz 
ä&5os dans Sap. xvi, 13. Le royaume des Ombres est une cité fermée par des portes 
que connaissaient bien les Babyloniens (RB., 1907, p: 65 . Le nif'al de 153 dans le 
sens de « se découvrir, se montrer » : cf. le pi‘el dans xu, 22; xx, 27. AUX portes de la 
mort correspondent les « portes de l'ombre », le mot ny représentant spéciale- 
ment l'ombre des enfers (x, 21 s.). La différence de complément permet de garder les 
deux car nous avons affaire à des mots composés NS son et nos pu. Le 
92e hémistiche ne fait qu'insister sur l'idée du 4er, Les portes se montrent, le visiteur 
les voit. IL n'est donc pas nécessaire de poneluer sig «les portiers » (d'après G), 


comme propose Duhm. L'expression « voir les portiers » semble trop fade. S'il s'agit 
de personnages, on les aborde, on leur parle. Noter que Vulg., Syr. et Targ. n'ont 
pas hésité à garder « les portes » et que G a modifié le sens du verbe final pour 
animer un peu « les portiers ». Même phénomène de répétition, et précisément devant 
le verbe NN, au V. 22b. 


lace au début du v. 18 le mot #N1n (non traduit au v. A7) et se dispense 


ñ. G et Vuig. ne rendent pas 72. Pour V'N, G =: rx oïpavôy 


108, XXXVII, 49-21. 533 


Indique-le, situ la connais toute! 
13 Par quel chemin habite la lumière? 

Et les ténèbres, quelle est leur place? 
% Pour que tu les mènes à leur domaine 

Et que tu discernes les sentiers de leur maison? 
21 Tu le sais, car alors tu étais né 


(ef. 1, 7), Targ. « terre du jardin d'Éden ». Syr. métamorphose le vers, en meftant 
=53 de la fin à la place de > et en transportant nÿTTON 737 au début du v. 19. 
Pour 37, G ävéyyeho 4 por, Vulg. indica mihi, Syr. ue. : cf. v. 4. G 6e <& 
paraphrase très vaguement 192 nÿ7t DN. 

L'étendue, aussi bien que la profondeur (v. 17), échappe à l'investigation de 
Fhomme : « As-lu réfléchi aux étendues de la terre? » Verbe 73277 « faire attention, 
rétéchir », avec 7> devant le complément (xxxu, 42), pour marquer la difficulté de la 
tâche. Subslantif 271 « largeur, dilatation » (xxxvi, 16), au pluriel « éfendues ». 
Le 2 hémistiche reproduit le v. 4b, avec 152 au lieu de n212. Dans Ps. cxxux, # 
nous ayons la finale an nn «tu la connais toute», qui confirme singulièrement 
notre passage et plaide contre un changement de #52 en nn « parole » (Græts), 
252: «sa frontière » (Budde), n22 « combien » (Duhm, d'après la paraphrase de 
G). Comparer aussi xxuv, 13b. Nous traduirons donc simplement : « indique-le, si tu 
la connais loute! » Comme au v. 4, Job est invité à manifester sa science. S'il a 
parcouru toute la terre, il doit connaître où ‘se retirent la lumière et les ténèbres, 
qui, à tour de rôle, viennent se manifester au monde (vv. 19-20). 


49. G paraphrase Vin 57N par role à y7; cf. Vulg. in qua via lux habitet? Syr. 
commence par nYTTON Tan du v. 18: 

L'interrogatif 5371 comme dans xxvin, 12, 20 (cf. n, 2). La formule 73773 TN 
suivie d’un verbe à un mode personnel signifie : par quel chemin? (1 Reg. xm, 12; 
IL Reg. 1, 8). Nous la retrouverons au v. 24. On comprend très bien « par quel 
chemin habile la lumière? » : de quel côté? Le 2 hémistiche évoque xxvi, 12b, 
20b. On met en vedette le mot tin qui s'oppose à vx de la fin du membre parallèle. 


20. Syr: répèle au début « si tu sais » (18-19) et laisse sans traduction “np, Jan. 
Get ayéyous pe lit vimpn. Vulg. ut ducas unumquodque ad terminos suos explicite le 
suffixe de t3npn- + 

Les suffixes singuliers sont, à la fois, pour iN et pour FN; ce qui nous oblige à 
les rendre par des pluriels. Le verbe np « prendre », avec 5x devant ie nom de 
lieu, signifie « mener, porter à » (Esth. n, 8; 16). Même sens avec x devant un 
nom de personne (II Reg- 11, 20). La plupart des modernes ont acczpté k correction 


«tu l'introduis » (hif'il 
xXxXVIT, 23, nous avons 2 


Syro-hez., Hier. 


21. Pour n271, G ol, au lieu de 
od nasciturus ess es? 


scis. Une interversion des mots 5N732 
Targ. et Syr. traitent nÿ71 comme un interre: 


om ES pe pe le 


534 JOB, XXXVII, 22-24. 


Etle nombre de tes jours est considérable ! 


2 Es-tu arrivé aux réservoirs de neige 
Et as-tu vu les réservoirs de grêle, 

23 Que j'ai ménagées pour le temps de détresse, 
Pour le jour de bataille et de combat? 

2: Par quel chemin se dissipe la ‘vapeur’ 


= 


24, TN (cf. G); TM: VX. 
EE 
0 


L'ironie devient plus évidente encore : « Lu le sais, car alors tu étais né et le nombre 
de tes jours est considérable! » Alors, c’est-à-dire aux premiers jours, au temps où 
est réglé le cours du monde (4-11). C'est la réponse à «où étais-tu? » du v. #. Com- 
parer la question ironique d'Éliphaz (xv, 7) : « Es-Lu né le premier homme et as-tu été 
enfanté avant les collines? » Pluriel n*29 par attraction (ef. comm. de xxx, 21). 


22, Syr. interprète ñNYn par une Lournure impersonnelle « te sont visibles ». Targ. 
voit une allusion à la neige qui doit tourmenter dans la Géhenne et à la grêle qui fut 
lancée contre le Pharaon et pti 

Dubm voudrait remplacer 


s (au v. 23). 


x par Y& 


trésoriers ». Que seraient les 
trésoriers de la grêle? La comparaison avec le-v. 47b prouve qu'il faut maintenir 
le mot répété (G, Vulg., Syr.). Le début nN27 comme au v- 46, la fins comme 
au v. 17. Le mot 3x désigne ce qu'on garde soigneusement et l'endroit où on le 
renferme. C'est à la fois le trésor et la trésorerie, les provisions et le grenier, la cave, 
Je cellier. Ici, comme dans Ps. xxx, 7, où Dieu enferme les abimes (nmann) dans des 
nNSN, il s'agit des « réservoirs », où la neige et la grêle sont tenues à la disposition 
de Dieu pour les grands jours (v. 23). Même le vent est dans des réservoirs et c’est 
Dieu qui l'en fait sortir en mème lemps que la pluie (Ps. exxxv, 7). 


93. Pour nobn UN, G andrerat Dé go, Sy. eiabur « qui sont réservés ». Sur 
Yinterprétation de Targ., cf. v. 22. Le mot “s est rendu par ëy0eSv (G), hostis (Vulg.), 
bol « nécessité » (Syr.). 3 

Sur le verbe DU « épargner, réserver, ménager », cf. xx1, 30. Avec ÿnÿ9 « pour 
le temps de détresse » comparer n1$2 m'inÿ « Lemps dans la détresse » (Ps. 1x, 40; 
x, 1) et surtout la formule courante ns n? « Lemps de détresse, d'angoisse ». Le 


masculin 7ÿ comme dans XV; 24; xxxvi, 16, 19. Les phénomènes violents, tempêtes, 

pluies, grêles, sont des armes entre les mains de Dieu (Is. xxx, 30; Sir. xxxix, 29-31). 

La grêle surtout est l'instrument des vengeances divines, soil contre les Égyptiens 

(Eæ. 1x, 22-26), soit contre les malfaiteurs (Is. xxvin, 17). Elle intervient dans le combat 

contre les rois amorrhéens (Jos. x, 11). Elle est un élément des théophanies (Js. xxx, 

30-31; Ps. xvin, 13-14). L'expression Mat 21p, comme en assyrien qablu à tâähazu 
bataille et combat ». : : 


opsberat r'ÉSUME po Ti TN. Pour MK, G réyva qui rend 7 
272, bien rendu par Targ. ATP HN « vent d'est », est interprété 


JOB, XXXVIIT, 25-26. 


Et le vent d'est se répand-il sur terre? 
% Qui a creusé à l’averse une rigole 
Et une route au roulement du tonnerre, 
% Pour faire pleuvoir sur une terre sans homme, 


vésos (G), æstus (Vulg.}, simplement £<; « vent » (Syr.). Pour YK, G <hv 07° odpavov : 
cf. v. 18. 

Le 4% hémisliche rappelle de très près le v. 19a. Il n'y a de changé que le verbe 
pont au lieu de jhv. Le sens du texte actuel est : « par quel chemin se partage 


la lumière? » Mais on a parlé de la lumière au v. 49. Les météores qui suivent sont 
le vent d'est, l’averse, le tonnerre, qui ne yont pas de pair avec {a lumière. Depuis 
Ewald, un certain nombre d'auteurs ont remplacé N par tn « vent », parallèle à 
DYTp (xv, 2; cf. Meræ, Wright, Budde, elc.). Maïs on ne voit pas comment 11 aurail 
été transformé en N. D'après G zéym, Siegfried lit 53 « givre ». C'est alors une 
anticipalion du v. 29. Beer propose 7 de « brume, brouillard » 
(Ps: cxx, 83). Plus proche du texte et, Selon nous, plus probable la lecture 5N 
« vapeur » (xxxvi, 27), proposée par Hoffmann et admise par Bickell, Duhm, Hontheim- 
Nous avons précisément rencontré vx pour Ÿ3x (ef. Théod.) dans xxxvi, 30. Le grec 
réyn traduisant T2? « brume, brouillard » dans Ps. cxx, 83, peut avoir choïsi 
pour rendre 3x. Le nif'al de pr « se partager » dans le sens de « se dissiper », 


7} 


fot> dans le se 


lorsqu'il s’agit d’une chose qui ne peut être morcelée. Après le brouillard arrive 
le vent d'est, qui amène la sécheresse (cf. comm. de xv, 2). Nul ne sait la route 
que suit le vent (Eeel. x1, 5). L'hifit de 12 (sxxvnr, 11) est pris dans le sens intransitif 


« se répandre » (Er. v, 12). Purement arbitraire le changement de DY5p en Dh 


«eaux froides » postulé par Duhm. 


25. Syr. omet le 1°* hémistiche. Pour 72 je w, Vulg. vehementissimo imbri, 
Targ. (ioel 3°) Now, Targ. (29) /NDVINT NEDU) « à l'inondation de l’abime ». 
Pour non, G és, Vulg. cursum, Ag. et Théod. Sügaywyér, Targ. (1°) KDAP « réser- 
voir », (2) ND ty « fossés d'eaux », (3°) NDT NaïMD «rigole d'eaux » (cf. comm. 
de-vi. 17). Pour np 5500, G dom (mais Hier. vocibus tempeslatis : cf. Symm. 
els Vépov Boovzns, Ag. el #rûr0v quvüy), Vulg. sonantis tonitrui. Les trois Targums 
interprètent n'bp sn des nuées qui répandent la pluie avec accompagnement de 
tonnerre. Syr. lit nopt Tin. 

Le 2 hémistiche reproduit littéralement xxvnr, 26b. Le. mot parallèle à np sn 
« roulement de tonnerres » était 2 « pluie » dans xxvI, 26. Ici nous avons 7 
(de quo « inonder », xtv, 49) pour représenter l'inondation, mais aussi l'averse qui 
emporte lout sur son passage : ef. moûÿ où « pluie torrenticlle » dans Æzech. x, 11, 


43; xxxvin, 22. Le sens propre de nn (arabe &l5 « courant ») est « rigole », soit 
qu'il s'agisse d'un petit fossé artificiel (1 Reg. xvur, 32, 35, 38), soit qu'il s'agi 
d'un véritable aqueduc (IT Reg. xvur, 17; xx, 20). Dans Ps. txv, 10 la pluie est appelée 
ONTN 305 « ruisseau de Dieu »..Le mot 3b2 « ruisseau » (cf. xx, 17; xux, 6) vient 
précisément de la racine 552 « partager, seclionner » (Gen. x, 25}, dont le pi‘el est 
employé ici dans le sens de « creuser » une rigole. 


26. Les vv. 26-27, absents de Sah., marqués de l'astérisque dans Hier., Syro-hem., 
Colb., cod. 248, n'exislaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. Pour 
=) SNS), Vulg. ubi nullus mortalium commoratur. 


NE RP ER PEN EN RE RARE EIRE RnEe 


536 JOB, XXXVII, 27-28. 


Sur un désert où il n’y a point d'humain, 
?1 Pour abreuver dévastation et désolation, 

Et pour faire germer ‘de la steppe’ un gazon? 
2 La pluie a-t-elle un père? 

Ou qui a engendré les gouttes de rosée ? 


27. HS; TM : NYD. 


Le désert est inhabité et inhabitable. Et pourtant il y pleut. Comment comprendre cette 
anomalie? L'homme ne songerait certainement point à dispenser la pluie à des terrains 
stériles et incultes. C’est encore une merveille de la nature. Le début avec DCE iciet au 
v.27, comme on avait 5nN9 au v. 13. L'hif‘il de 0 était pris au figuré dans xx, 23. 
Nous avons ici le sens propre. Avec WINTND YAN « terre sans homme », comparer 
l'anglais no man's land. Ici WN=N9 a une signification analogue à TN dans « désert 
sans route » de xm, 24. Par contre, dans Is. xxxr, 8, WN=N9 « non homme » est une 
périphrase pour désigner Dieu. La description du désert « où il n'y a point d'humain » 
est beaucoup plus concise que dans Jer. 11, 6. Le relatif ‘fx est’ sous-entendu après 
279: cf. mr, 3a. 


Sur le Lexte de G, cf. 


26. Pour NUM FN, Théod. éxzov xaÙ Lolxnroy, Vulg. 
inviam.et desolatam, -Targ. NNSTINNI « tapage et tumulte », mais Syr. k= 
« tous buissons ». Pour Kÿ5 NS2, lttéralement-rendu par Théod., Syr:, Targ., on à 
herbas vürentes dans Vulg. 

Gontinuation de la description commencée au v. 26 : à 32539 répondent ab) et 
nav). L'hif‘il de Y2ù « rassasier » (1x, 18), avec la nuance d’ « abreuver », d’après le 
sens du qal dans Prov. xxx, 16 « la terre n'est pas abreuvée (nYaù) d'eau ». Sur 
Ange N% « dévastation et désolation », description du désert, cf, xxx, 3. D'après 
l'emploi de NYŸ9 dans xxvn, 1, il faudrait traduire le 2 hémistiche : « pour faire 
germer l'endroit où pousse du gazon ». Mais s 3 
plus une périphrase pour désigner le désert. Il s’agit alors de la campagne en général. 
On a proposé de lire NBY au lieu de KÿD, le mot NAS « assoiffé » (v. 5) pouvant dési- 
gner le sol de soif, à savoir le désert (Is. xuiv, 3) : cf. Wright, Budde, Duhm, Driver, etc. 
Le sens serait alors « el pour faire produire du gazon au désert ». La comparaison avec 
xxx, 3, où le mot 553% « sleppe» a pour parallèle AN 7N% nous engage à préférer la 
lecture de Beer, ñ%1 au lieu de Kn, 


NS « lieu d'origine du gazon » n’est 


28. G rls ëccuy bero rare et Vulg. quis est pluviae pater traduisent moins littéralement 
que Symm., Ag., Targ., Sy. qui conservent rigoureusement la formule « ya-t-il à...? » 
Pour ban, G fuous, Vulg. stillas, Targ. DD « gouttes », Syr. JNagäs « gouttes ». Syr. 
transporte 5 au début du v. 29. 

Pour répondre aux exigences de leur strophique, Bickell et Duhm suppriment ce vers 
Sisimple, si expressif, Beer se demande aussi, dans l'édition Kittel, si ce v. 28 n’est 
pas une variante du v. 29. Mais le v. 29 fait allusion à la mère, le v. 28 au père. Noter 
r' 2 entre l’Aif‘il 5 « engendrer » (v. 28) et le qal 591 « enfanter » (v. 29). 
Les éca nt inséparables. C'est pure fantaisie que d'éliminer l’un ou l'autre. Le 
n it se traduire : « la pluie at-elle. un père? » Comparer la tournure de 


JOB, XXXVI, 29-31, 537 


2 Du ventre de qui estsortie la glace? 
Et le givre des cieux, qui la enfanté? 
30 Comme la pierre les eaux se figent 
Et la face de l'abime se coagule! 


31 Noueras-tu les liens des Pléiades, 


xxvnr, a. L'hapax ‘ban estinterprété par « gouttes » dans les versions, à l'exception de 
G quai traduit par « mottes, glèbes ». La rosée ne se dépose pas en molles, mais en 
gouttes. Par confusion avec Y33N, on a voulu voir dans 5 Ÿ53N des «bassins de rosée ». 
Mais ce sens conviendrait peu au complément de tn « a engendré ». 


29. Pour 122, G réyvnv (cl. v. 24a), Syr. Leo « azur ». G rend Da par y odpavé, 
Vulg. par de cœlo. 

Après le père (v. 28), la mère. La formule « sortir du ventre », comme dans 1, 21; 
ut, 41. Le ventre est le sein maternel (ibid.). Le mot np a parfois le sens de « grêle » 
(Ps. cxivnr, A1): Ici, à cause du v. 30, il garde sa signification ordinaire « glace » (v1, 16; 
sxxvit, 10). Le mot 55 représenté le givre qu'on regardait comme de la rosée congelée 
(Eæ. xvi, 14). Le givre, aussi bien que la neige, est envoyé des cieux par Dieu (Ps. 
exuvu, 16). On lui compare la manne (Ex. xvi, 14), on le compare au sel (Sir. xuur, 19). 
Le v. 30 va marquer les effets produits par la gelée. 


30. G Yzarasaive Gsrso Oôwp Élov; s'écarte du sens littéral du 1er hémistiche. Vulg. in 
similitudinem lapidis aquæ durantur est plus fidèle. Pour YN2ñn", Syr. erskx « se dur- 
cissant » (cf. Vulg.), Targ. YDONN jo « figés et cachés ». Pour on 2, G 
rodowrov 0 36-6086. Le mot äss%oëe est une corruption de 36ÿscov (Compl.) qui traduisait 
pan au v. 16. Pour Y730n%, G (B) sé Érrnêev, mais G (N, A) rl Écnbev, qui se retrouve 
dans Syro-heæ. et Hier. tabefecit. Pour obnt, Vulg. constringitur, Syr. pl «pre- 
nant», Targ. PIN MP 9 «pris du froid ». 

«Comme la pierre les eaux se figent », en devenant de la glace. Hitzig a très bien 
reconnu que l’hithpa‘el \Narn n’appartenail pas à Nar « cacher », mais à un autre. 
Nan « figer », provenant de Kñ, d'où AND « beurre ». Le passage de NN à Nan est 
altesté par la transformation de nn en Nminn (syriaque ue « beurre »). IL est 
inutile de changer YNann ‘en YN2nnt « s'arrêtent » (Berg), Mann) « se joignent » 
(Ehrlich). Si l'on intervertit Nann el 520n (Meræ, Budde, etc.), on obtient un sens 
assez bon. Cependant la comparaison « comme la pierre » sè comprend mieux avec # se 
figer » qu'avec « se-prendre ». On ne peut dire, d'autre part, que la face de l'ablme 
« se cache » par Suite de la glace. La face de l'abime s'oppose au fond de l'abime (x. 18} : 
ef. pin gp} dans Gen. 1, 2. L'hithpa‘el de 525 « prendre » pour signifier « se pren- 
dre » de façon à ne plus faire qu'un tout. Nous disons, en français, que ls ramère + a 
pris » (pour signifier qu’elle s'est gelée) ou que le lait « prend » (pour sismifier qu'il se 
caille). Dans xrr, 9b, le même 1720n se dira des écailles du crocodile quie = fiemnent » 
sans qu'on puisse les séparer. Notre vers rappelle xxxv, 40, où Es glace solidifie 
l'étendue des eaux. 


31. Le mot n157 est rendu par üecué (G} em}, micantes stellas (Vulg.), 
Su « chaînes » (Targ.), wxeks « par la face » (Syr. d'après %:2 du v. 30). Pour ñ93;, 
transcrit He (Syr-), Nni35> (Targ.), on a la traduction IM::430: dans G et Symm., 


538 JOB, XXXVIII, 92. 


Ou dénoueras-tu les cordes d'Orion? 
 Feras-tu sortir la Couronne en son temps? 
Et l’Ourse, avec ses petits, les guideras-tu? 


Pleiadas dans Vulg. Les mots 592 nu sont rendus par gpayuoy Qeluvos (G), gyrum 
Aroturi (Vulg.), Haas Vass-c chemin du Géant » (Syr.), 925 797227 VOUS «les cordes 
qui traînent le Géant » (Targ.). Au lieu de nn2n, Syr. Li «lu as vu ». 

Nous passons maintenant aux constellations. Le verbe WP «lier, attacher, nouer » 
(sr, 29) est employé au pi‘el, à cause du parallélisme avec le pi‘el de nna « délier, 
dénouer » une corde (xu, 18; xxx, 41). L'hapax ni 12» « nœuds, liens » est dù à une 
métathèse des consonnes de 737 « nouer » (xxx, 36). Le mot nä72 de I Sam. xv, 32 


appartient à la racine 5YY%« chanceler » et est à ponctuer nsrins (ef. notre comm.). 
Sur > « Pléiades » et 53 « Orion », cf. comm. de 1x, 9. Les Pléiades forment un 
faisceau d'étoiles qui ont besoin d’être solidement attachées : « Noueras-tu les liens des 
Pléiades? » Le mot nou « cordes » est encore un hapax dont le sens n'est pas dou- 
teux d’après la racine jun «tirer, allonger ». Nous avons vu (1x, 9) qu'on identifiait la 
constellation d’Orion avec Nemrod. C'est une sorte de Prométhée enchainé : « Ou 


dénoueras-tu les cordes d’Orion? » 


et Syro-heæ., 
.). Pou 
L à Sp», Syr. Se 
« Chariot ». Le 2° hémistiche est traduit x xouns aûro, Est ad-4; par 
Théod” Les mots ëx zduns proviennent de ë oizoèou%s (Ag. dans Syro-hex.; cf. Hier. 
super ædificationem), le mot 5922 étant rattaché à 22 « construire ». Pour VA 
devenu JLes dans Syr., on a Vesperum dans Vulg. (cf. "Esr:coy de Théod.), Knx5 « la 
Poule » dans Targ. Le verbe Dnin est traduit consurgere facis (Vulg.), « Lu te lèves en 
face. » (Syr.). 

« Feras-tu sortir la Couronne en son temps? » L'hif'il de Nx*, comme dans Is. 
xL, 25, pour exprimer l'action qui fait apparaitre les étoiles à l'horizon. D’après 
l'ensemble de la description, il est clair que nf5 désigne une seule constellation ou 
un seul astre. On ne peut donc identifier nf avec nn qui désigne tantôt les 
signes du zodiaque, tantôt les planètes, dans la tradition juive. Sans doute Théod. rend 
ici ni par Mofousw) qui, dans 11 Reg. xx, 5, est le mot employé par G pour tra- 
duire nb. Mais il faut noter que a», totalement différent de nn», est rendu 
Matowe par Ag., dans xxxvu, 9. Les traducteurs grecs ont été embarrassés par les mots 
nb, nt, 05, d'où l'usage de noms propres qui tendaient à identifier ces 
données astronomiques. C’est également par approximation que Targ. a rendu NN 
par ba oui « constellations », comme s'il s'agissait de nb. L'emploi de nya 
«en son temps » oblige à voir dans nv» un pluriel de majesté, comme na 
(xz, 13). Si lon voulait traduire dans le sens distributif « chacune en son temps », il 
faudrait au moins mny2, suffixe féminin. Syr. et Vulg. ont bien compris qu'il 


-. NX 


issait d'une unité et non d’une collectivité (cf. sup.). Reste à savoir à quoi cor- 
nd la constellation appelée nn. La racine 952 a fourni 953 « diadème, cou- 
2 ». Le substantif 959 (pour manzerah), au pluriel nn, désignera la Cou- 
ence (Michaelis) : Couronne boréale, très belle constellation qu'on ne 
oir en parallèle avec la Grande Ourse. Il est assez peu probable que 


3 Connais-tu les lois des cieux? 
Réakses-tu sur terre ce qui y est écrit? 
# Élèveras-tu ta voix jusqu'à la nue 


le texte primitif ait contenu un autre mot que nv, soutenu par les versions. Ball 
cependant voudrait changer en ND (assyr. masrü), ou © (arabe mizräq « lance), 
où même 312n, Tammuz(!). Sur wy (x, 9), ici wy, comme nom de la Grande Ourse, 


et « ses fils, ses petits », pour désigner la Petite Ourse, cf. comm. de 1x, 9. La pré- 
position Ly « sur » est prise dans le sens d’au-dessus, en plus, avec : cf. 032} ON 
« la mère avec les fils » (Gen. xxxur, 12) et D77-0 « avec le sang » (Lev. xx, 26; 
I Sam.-xv, 32). « L'Ourse avec ses petits » sont mis en vedette, d'où l'emploi du 
pronom suffixe dans Dn2n « les guideras-{u? » L'hiffit de ni comme dans xxxr, 18. 
La lecture Dnin « consoléras-tu? » (Merx, Hilzig, ele.) à contre elle le parallélisme. 
On ne voit pas à quel fait astro-mythologique ferait allusion la consolation à l'Ourse 
pour la perte de ses petits. 


33: Pour npn, G =zo7#<. Le 2° hémistiche devient à =à 87 obpavèv 6polouadbv yrvd- 
uevz dans G. " semble que +à 6x’ oùpavé corresponde à YANa (cf. vv. 18, 24). Pour 
MOD, Vulg. rationem ejus, Syr. Hoases « loi » (qui traduit aussi PMP); Targ. rot 
n92pa « les espaces de ses évolutions ». 

Duhm propose de ponctuer nÿ3t et de traduire : « fais-tu connaitre aux cieux leurs 
lois? » Mais, comme objecte justement Budde, on aurait alors une autre construction : 
suffixe après nipn (cf. v. 12b). Il faut donc garder le texte très simple : « Connais-tn 
les lois des cieux? » Comparer les débuts nn (xxux, 1) et 25n(xxxvir, 15, 46). 
Les nov npn «lois dés cieux » sont l'œuvre de Dieu (Jer. xxxnr, 25). Le suffixe 
de hovwn se réfère à D‘bw malgré la différence de nombre (GESeNIUS-KAUTZSCH, 
$ 445, m). On donne généralement à l'hapax ou ; Par comparaison avec T2 
« employé, fonctionnaire », le sens de « fonction, pouvoir », d'où : « règles-tu leurs 
influences sur la terre? » (Le Hir, cf. Renan, elc.), « règles-tu son pouvoir sur la 
terre? » (Segond). Mais étymologiquement les mots ut et sou se ramènent à 
l'assyrien $aféru « écrire ».-Le sens de « fonction, pouvoir » ne conviendrait donc 
que très indirectement à mawn. Fried. Delitzsch voit dans Yow® un équivalent de 
Sipir-Samdmi « écriture du ciel », périphrase par laquelle les Assyriens désignent les 
étoiles. Il est alors obligé de paraphraser le 2 hémistiche : oder richtest die her sein 
Sternenzelt auf der Erde? En fait, le substantif 2% NET à mastaru et mul{aru 
{changement de $ en / devant dentale) qui signifie, en Fakkadien, « inscription » et 
« écriture, ce qui-est écrit ». Nous considérons le suffixe comme un suffixe d'objet. Le 
sens du 2° hémistiche est clair : « réalises-tu sur terre ce qui y est écrit? » Verbe 
où dans le sens le sens de « faire, réaliser », avec l’accusalif et 2 (Jer. xt, 49; 
Ps. zxvin, 43, etc.). 


34. G paraphrase le 1e" hémisliche : #xhéses dè végos quvg. Pour DYDTNYE, Ag. 
Symm., Théod. pp Sôétwv, Vulg. impelus aquarum, Targ. SY2 227 « masse d'eaux », 
Syr. pass IK os « quantité “ea ». Au lieu de 5o2n « te couvrira », Syr. lit ñD2n 
“ couvriras-tu », ce qui l'oblige à placer /2 devant nYDW. G 2 sedum oaros Adépw 
brazobssrat semblé bien avoir eu la variante 5372 au lieu de 7227. 

D'après le v. 35, il s'agit de commander aux éléments. Les nuages ne sont pas 
soumis aux ordres de l'homme. C'est à Dieu qu'ils obéissent. En vain essaierait-on 
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540 JOB, XXXVII, 35-36. 


Pour qu’une inondation d’eaux te submerge? 
3% Lanceras-tu des éclairs etiront-ils? 

Et te diront-ils : Nous voici? 
36 Qui a mis dans l’ibis la sagesse, 


de leur demander la pluie. Avec le 1e hémistiche comparer xx, 6. Le 2° hémistiche 
reproduit xxu, {1b. Pas plus que dans ce passage, nous ne sommes obligés d'opter 
pour la variante de G (X Duhm). 


35. Pour 135, G +£ ésxv; mais Symm. répssusv, Vulg. adsumus. 

Le pie de now dans le sens de « déchainer, lancer » (au, 15; xx, 23) : « Lan- 
ceras-tu des éclairs et iront-ils? » Les éclairs sont les serviteurs de Dieu dont ils 
exécutent toutes les volontés , 32; 1, 41-43). Avec le 1°* hémistiche com 
parer Baruch, ur, 33 : 6 ärostéuv 7 güs at mopsberur, La formule 1337, « nous 
voici! » est celle des serviteurs (1 Sam. in, 4-6, etc.). Le 2° hémisliche est appliqué 
aux astres dans Baruch, m1, 35 : ëxéhesev ad 


ç, #a einoy [lépeaue. 

36. G semble avoir rattaché nime à nt « filer », d’où la paraphrase de tout le 
vers : tés Où duney yuvaËly bpdauazos coglar À northtixt cehunv; Vulg. serre le texte 
de plus près : quis posuit in visceribus hominis sapientiam? vel quis dedit gallo intelli- 
gentiam? Pour na, Syr. mas «en cachette », Targ. 2 «dans les reins ». Syr. 
Htan29 Tv la vue à l'intelligence ». Le 1°" Targ. rend N23®) par 

au coq sauvage» (cf. Vulg. gallo} 


3 au cœur», mais le 2° tradait 97 
et ajoute « pour louer son seigneur » = 

L’exégèse de ce verset a toute une histoire, surtout en ce qui concerne le 2° hémistiche. 
Les mots 32 “25 {n3 ont, en elfet, passé dans la prière juive du matin dont une des 
bénédictions est ainsi composée : « Béni sois-tu, Adonaï, notre Dieu, roi du monde, qui 
a donné au sehwi l'intelligence pour distinguer entre le jour et la nuit. » La signification 
de “2, dans ce passage liturgique, est « coq ». Ainsi, dans notre verset, interprètent la 
Vulgate et l'un des Targums (cf. sup.). Ce sens est ignoré de G et de Syr. Le mot "où 
n'apparaît pas ailleurs, en sorte qu'on ne peut de la Bible déduire sa signification. 
D'après R. Levy, dans le Talmud de Jérusalem {traité Beracoth, 1x, 2), c’est à Rome que 
le coq se disait "pb. D'après R. Simeon-ben-Lagish dans le Talmud de Babylone (traité 
Rosh-hashanah, 26a), c'est dans le territoire de Gennésareth qu'on appelait le coq "D. 
Selon Rashi, cette interprétation appartient à «la langue des Sages » (sur notre passage). 
Rashi mentionne l'interprétation de “2® par 29 « cœur ». C’est celle du 1° Targum et 
elle est acceptée par Qimchi et Aben-Ezra. Sa‘adia interprète par l'arabe C4 
« frivole » (?). En somme, deux traditions sont en présence pour l'interprétation de 
Mb : «coq » où «cœur ». La traduction « coq » a pour elle l'usage de Gennésareth et 
de Rome, d'après le Talmud; la traduction « cœur » est fondée sur l'étymologie. On 
rattache, en effet, “pb à la racine n2ù, araméen N2D, Y2D, dont le sens primitif est 
« regarder, considérer » (cf. Sy. Ie. « vue »). De cette racine dérivent nai «aspects » (?) 
d'Is. n, 16etn «image, imagination ». Comme le remarque Kônig (Würterbuch; 


p. 463 B), le dérivé “pb aurait pour sens propre « spéculation » et, par extension, 
cœur » en tant qu'organe de la spéculation (cf. 4° Targ.). Notons que la traduction 
nnelle « ou qui a donné au coq l'intelligence? » est mieux adaptée au contexte 
ou qui a donné au cœur l'intelligence? » Il ne s'agit point, en effet, de 
sychologiques, mais physiques. Le coq annonce le lever du soleil et est en 
a pluie (cf. inf.). 11 peut figurer avec les éclairs et les nuées, qui sonk 


JOB, XXXVIN, 37. 541 


Ou qui a donné au cog l'intelligence ? 
37 Qui peut nombrer les nuages avec sagesse 


dotés également d'une certaine intelligence (vv. 34-35, 37-39}. Le tout est de savoir si 
le parallélisme est en faveur de cette interprétation. Il est remarquable, en effet, que 
le 1e hémistiche répond mot pour mot au second : «.qui à mis? » — « qui a donné? »; 
«sagesse » — « intelligence »; nn 122 — “ b. D'après Ps. 11, 8, on a voulu donner à 
nimo le sens de « dans les viscères » où « dans les reins » (cf. Vulg. et Targ.} et l'on 
ne peut nier que n'ira élé considéré par les versions comme désignant une chose 
cachée (cf. les traductions de G, Vulg. et Syr. dans Ps. 1, 8). Targ. rend ne2 par 
« dans les reins », non seulement ici, mais encore dans Ps. 11, 8. Mais le sens de Ps. 
ut, 8 reste très douteux avec celte interprétation qui repose sur une étymologie sublile : 
mine de ro «enduire, crépir ». Les modernes n’ont pu accepter celte dérivation. On 


a cherché à rattacher à l'arabe B« errer, s'égarer » pour traduire nr par «météo- 


res » (Schultens, qui donne à e ÿ le sens de « phénomène »), : + «nuage sombre » 
(Hirzel, Hitsig, Dillmann, ete.). Autant de difficultés nouvelles, si l’on compare avec le 
2e hémisliche. Si 2% est le coq, ne pourrait-on trouver dans nf un nom d'animal, 
remarquable lui aussi par son intelligence? Hoffmann a reconnu dans nr le nom du 
dieu égyptien, Thot, le fameux Hermès trismégiste, et a cherché dans “2 le copte sowyt, 
nom de la planète Mercure. L'équivalence de nr avec Thot, qui s’écril en égyptien 
dhwtj, en copte door, nous parait excellente. Et il est intéressant de noter que Grimme 
croit retrouver le dieu Thot écril précisément n'a dans les inscriptions du Sinaï (Sinaï, 
p- 73). Môme si les lectures de Grimme sont contestables, le fait que ce sémitisant trans- 
crit Thot par min est une preuve indirecte du bien fondé de l'hypothèse de Hoffmann. 
Mais nous nous garderons d'identifier nn, Thot, avec le dieu égyplien ou avec Hermès 
trismégiste. Il s'agit simplement de l'oiseau de Thot, à savoir l'ibis, si fréquent sur les 
arbres qui bordent le Nil. Comme le coq, l'ibis avait une réputation spéciale de sagesse, 
La vogue de Thot-Hermès comme dieu de la sagesse et de l'écriture dispense de longues 
preuves. L'ibis avait comme spécialité d'annoncer les crues du Nil. D'autre part, le coq 
n’est point seulement le réveille-matin, le chantecler de la nature : les traditions 
populaires, encore en vogue en Palestine, mettent cet animal en étroite relalion avec 
= la pluie (JausseN, Le cog et la pluie, RB., 192%, p. 574 ss.). Crue du Nil, pluie du ciel, 
voilà deux phénomènes bien encadrés dans la description qui nous occupe. Les oiseaux 
annonciateurs de ces phénomènes font preuve de sagesse et d'intelligence. Leur place 
est tout indiquée dans le contexte. C'est pourquoi nous délaissons l'interprétation la 
plus courante, celle qui voit ici les organes de la pensée ou de l'imagination, pour 
réjoindre l’ancienne tradition qui reconnaissait le coq dans "2t. 


37. Vulg. paraphrase le 1° hémisliche : quis enarrabit cælorum rationem? Pour 
op, bien rendu par G ven et Syr. is « nuages », Targ. (1°) NY nya « Les sept 
cieux », Targ. (2°) KW 12212 « les étoiles des cieux ». L'expression DA *322, rendue 
simplement oùgavé dans G, est traduite &pyava opxvoÿ par Théod. (cf. Hier. organa cæli 
avec l’astérisque devant organa), concentum cœli par Vulg. Le 4 Targ. traduit par 
Nov bibi « les mesures du ciel ». Le 2° Targ. comprend bien la métaphore : « les 
nuages qui ressemblent aux outres (N+p%5) du ciel ». Syr. très arbitrairement bses -yâses 
«colonnes du ciel ». Pour 2120, G ets yñv éxwer, Vulg. dormire faciet, Syr. yssol « ie 
gera », Targ. (1°) St « pose », Targ. (2°) a (= TM). 

Le complément M22NA « avec sagesse » suppose une opération intellectuelle et con- 
vient parfaitement au pi'el de 22 dans le sens de « compter, nombrer » (xxvin, 27). 
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Et qui ineline les outres des cieux, 
38 Quand se solidifie la poussière 
Et que les mottes s'agglomèrent? 


% Chasses-tu pour la lionne une proie 
Et combles-tu l'appétit des lionceaux, 


11 est donc inulile de changer 720 en sav «il brise » (Wright, Strahan), 209 (hif'il de 
229) «il fait tourner » où &72t « il étend » (Duhm), Wow (pi‘el de sou de xxvi, 13) 
«il fait briller, il éclaircit » (Düderlein, Dathe). Ebrlich postule pour le pi‘el de 120 un 
sens analogue à la 2° forme de & «chasser, dissiper » des nuages. Nous avons reconnu 
ce verbe arabe dans nav de xxvi, 13 et nous n'avons pas besoin de le retrouver ici, 
puisque le sens normal de 722 s'adapte très bien au contexte. Il s'agit de bien compter 
les nuages, car ce sont des outres qu'on ne doit déverser qu’à bon escient. Le mot 
‘pri appelle le mot pt, comme dans xxxv, 5. Les Nav ‘523 sont « les outres des 
cieux » : ef. nv ‘9a2 « outres de la Hauteur », avec le même sens, dans Sû. XL, 8. 
Le nuage est une outre solide qui-retient l'eau (xxvi, 8). Pour vider une outre il faut 
l'incliner. Le verbe 1x « se coucher » signifiera, à l'Aif'ü, « faire coucher, pencher, 
ineliner » (cf. G). 


qui a versé de la pou 
0 onnerà p3%2 le c 
« quand le sol fut fondé en fondation ». Pour le? hémistiche, G 
32 adroy Gorse Mw 660 (A 2560» Afflors, suivi par Syro-heæ. et Hier. lapidibus cubum) ; 
Syr.« et qui a affermi les rochers? » 

Le début n2x2 exprime la concomitance avec le v. 37 (cf. vv. 7, 8b, 9). Le mot pYMD 
« fondu, dur, solide » (cf. x1, 15; XXXVII, 10) donne le terme auquel aboutit l’action 
marquée par PS. Le verbe ps* estemployé comme un intransitif « couler, se répandre » 
dans IReg. xx, 35. Il revêt ici la nuance de son complément ps, à savoir « se 
durcir ». On devrait traduire littéralement « quand se durcit la poussière en chose 
dure », en français : quand se solidifie la poussière. La pluie a pour résultat d'agglo- 
mérer la poussière en une masse compacte. Le 2e hémistiche exprime une idée analo- 
gue : «et quand les mottes s'agglomèrent ». Noter la proposition personnelle après la 
proposition infinitive (vv. 7, 43). Le mot D*237 comme dans xx, 33. Le pu‘al de Pat 
reparaitra dans xLt1, 9, avec le sens d’ «être collé, soudé ». Duhm ne s'aperçoit pas de 
la contradiction qui existe entre sa traduction du 4 hémistiche wenn das Erdreich 
zerfliesst zu einem Guss el celle du 2° und die Schollen zusammenkleben. 


rez (A 22x4}meey) 


39. Syr.« qui donne? » (cf. v. 38). Pour nabb, G Xéovsiv. Le mot nn est interprété 
«ame» par G Quyés, Vulg. animam, Syr. kss, mais Targ. paraphrase le 2° hémistiche : 
«et pourvoiras-tu à la subsistance des lionnes? » Pour DY22, Vulg. catulorum ejus, 
G ôpardrzwy (ef. 1v, 11). 

Sur les mots Nt29 et n72p, cf. 1v, 10, 41. Verbe 53 comme dans x, 16. La proie est 
exprimée par le mot caractéristique (iv, 113 xxx, 17) à « Chasses-tu pour la 
une proie? » Les interrogalions reprennent à la 2° personne (vv. 31-35). Nous 
au règne animal. A côté de son sens ordinaire « vivante, âme» (xxxur, 18, 20, 
14), le mot ni peut signifier aussi « appétit » : cf. l'arabe nafs dans 


Hinafs liakl «je n'ai pas le goût de manger » et l'expression 22 222 


JOB, XXXVII, 40-41. 543 


#0 Quand ils sont accroupis dans les tanières, 
Quand ils restent en embuscade dans le hallier? 
# Qui prépare au corbeau sa provision, 
Quand ses petits crient vers Dieu, 


«glouton » (Prov. xx, 2). Avec la tournure employée comparer Prov. vi, 30, 25 NS 
229 2 « pour combler son appétit quand il a faim ». C’est la lionne qui doit pourvoir à 
la nourriture de ses petits (1v, 11). 


40. Syr. poursuit son harmonisalion : « Qui a multiplié les animaux dans le 
désert? » (cf. vv. 38-39) : reprise de nn du v. 39 et vague traduction de ns1122. Le 
1 bemisliche est interprété G<dolxacty yap y vofrats adr@v (G, cf. xxxvur, 8), quando 
cubant 1m antris (Vulg.}. Targ. garde le verbe nn el rend ny par NNNMTDA 
“ dans les demeures ». Pour =IN=129 1202, G 2v Out évepelorres. Vulg. résume le 
2e hémistiche - ef ie sperubus insidiantur. 

Au lieu de "= avec linfiaitif (+. 38). nous avons 5 axec l'imparfait, dans un sens un 
peu-différent du v. 20, où *= signifiait « pour que ». Verbe nc avec sa signification 
propre « s'accroupir » (cf. 1x. 13; xxu, 29}. Nous avons rencontré x 772 et 23N dans 
XXxVIE, 8. Maïs ici garde son 
dans xxv, 3 comm. et xxxr, 9). Préposition 29 comme dans xxvu, 14; xxix, 21. Le 
mot n2D « hutle » (xxvir, 48; xxxvi, 29), pour désigner le hallier : cf. 72 dans Jer, 
xxv, 383; Ps. x, 9. La description de Ps. x, 8-9 applique au méchant, assimilé à un 
fauve, des expressions analogues à celles de ce v. 40. = 


gique « embuscade » (ef. le verbe 29N 


41. G qui ajoutait un suffixe à D du v. 40 rend simplement 17% par Bopév. 
Pour 5NSN, G rgès Kügrov. Les mots 52N-%525, bien rendus par Vulg. eo quod non 
habeant cibos, Targ. So2 17 « faute de nourriture », Syr. ISasbe es Ge « par 
« l’absence de nourriture », sont paraphrasés +à sta fnroëvzes dans G. 

Le corbeau figure ici, à litre de carnivore, tout comme le lion : « qui prépare au 
corbeau sa provision? » Verbe 123 « préparer » (xv, 35). IL ne faut pas confondre 
ÀTY «sa provision » (de 5%) avec ir « sa chasse » et « son gibier » (de Ty, v. 39). 
Le corbeau se nourrit de chair morte, et non de gibier pris à la chasse. Dans Ps. 
exLvir, 9, on dit de Dieu : « donnant au bétail sa nourriture, aux petits du corbeau 
qui crient ». Aux 21932 de ce passage correspondent 79) «ses pelits » (cf. ab 
dans xxxix, 8). Le pi‘el de »ÿ avec 9N devant celui vers qui l’on crie (xxx, 20). A 
côté du sens d' « errer », le verbe ñyn offre aussi celui de « tituber » (<u, 25, 
cf, comm.), qui convient très bien ici. Les effets de la faim sont analogues à ceux de 
l'ivresse. L'expression 525 comme dans Is. v, 14, où pnr%25 signifie «sans limite ». 
Comparer l'emploi de LR pour la nourriture des oiseaux de proie dans 1x, 26; 
xxxix, 29. La présence du corbeau entre le lion et les autres quadrupèdes xxx, 1 ss.) 
à paru suspecte à certains commentateurs. On a donc proposé de changer la ponc- 
luation de 27% et de lire 2959 «au soir », afin de rapporter au lion la description 
du v. 41 (cf. Wright, Duhm, Beer). Mais il est difficile de rapporter les suffixes de 
ŸTy et de Len au mot NY29 du v. 39. En effet, le v. 40 englobe en un seul sujet la 
lionne et les lionceaux. 11 faudrait alors revenir en arrière jusqu'au v. 39a, pour 
trouver l'animal supposé par le suffixe singulier. En outre, les lionceaux ont été 
désignés par leur nom (v. 39b). Ils reviendraient ici comme « ses petits ». Noter 
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54% J0B, XXXVIL, 41. 


Quand ils titubent faute de nourriture ? 


surtout que le début F1 amène un fait nouveau (vv. 36, 37). Beer propose 1221 
«ils crient » (Is. xzu, 14), au lieu de m. Mais ce verbe ferait double emploi avec 
saut. Il n'a laissé aucune trace dans les versions et créerait une équivoque devant 


525 qui semblerait marquer le but des appels. Le changement du pluriel ‘ÿn* en un 
singulier nynt (Bickell, Budde) est inutile. IL est probable qu'il manque un hémis- 


tiche parallèle au v. a. 


CHAPITRE XXXIX 


! Connaïs-tu [ ] l'enfantement des antilopes du rocher, 
Observes-tu la parturition des biches? 


?Comptes-tu les mois qu'elles doivent accomplir 


1. Omettre ny. 


XXXIX. {. Le 4er hémistiche, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hter. et 
Syre-hez., n'éxistait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). 
Cat traduction de Thsod. est placée après le v. 3a dans G (A). Pour ‘by, reproduit 
dass Targ., on à 227=kdeuy (Théod.), ibicum (Vulg.), Hysr « les bouquetines » (Syr.). 
Mage ri 5x 595 par ve! Paturientes cervas. G interprète 555 par Gdiva. 

E= 5 Æterrogatif gouverne aussi NOW, Vioon et DYT (v. 2). Début nya 
Æxfu? », comme dans XVI, 33: cf. na Gxvi, 15, 16). Tel qu’il est, le 
2 aitiche = fraduirait : « Connais-fu le temps de l’enfantement des antilopes 

racer? » Cetie phrase est longue et elle anticipe le v. 2b : « et connais-tu le 


On à remarqué depuis longtemps que ny était dû à 
res litres 


2 Es Emme où Le mâle est en rut. 
= Ds E Den DRE He 25 « asu enseigné 
amet 2 Bouge)? > LE mot nn élant pris dans le sens très 
tr Deut. vu, 43; xxviu, 4, 18, 51! Beer s'éloigne 
« désir amoureux » (des animaux) au lieu 


2 rappelle php v% « roche des bou- 
quetins » de I Sam. xxiv, 3. Dans Ps. iv, 18 on trouve « les montagnes qui sont 
hautes pour les bouquetins (mt), les rochers (bp) i sont un refuge pour les 
damans (nt3ow5) ». Le 53 est le bouquetin, le chamois et aussi l'antilope. IL s'agit 
ici de la femelle, c'est Pourquoi nous adoptons la traduction « antilope ». En arabe le 
mot Js = 5) désigne le chamois et l'antilope. Le parallélisme est rigoureux 
entre n°79 « enfanter » et So (pitel de On : cf. xv, 1) 
comme entre +534 « antilopes » et Dix « biches » 
«observes-tu? » (xxiv, 15). 


‘accoucher » (Is. 11, 2) 


#)> 


» DT « connais-tu? » et ain 


2. G rend 5Nomn pins par pâvas adr@v res +oxz 
Sah., Syro-hex., Hier. menses Partus earum. Ensuite G 
Y. 3b. G omet donc le v. 2b et le v. 3a. Le mot 
Par conceplus earum dans Vulg., plus littéraleme: 
dans Targ. 

Le 1% hémistiche parle des mois de la grossesse, 

LIVRE DE JOB. 


+05, Mais rhñcets est omis dans 
Dôtyas SE abrüv huczs traduit le 
FENSDn; omis dans Syr., est rendu 
nt Pots « qu'elles accomplissent » 


le second de la date de l’enfan- 
35 
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Et sais-tu l'époque de leur enfantement? 

3 plles s’accroupissent, elles «mettent bas’ leurs petits, 
Elles déposent leurs portées; 

à Leurs fils deviennent forts, ils grandissent dans le désert, 


3. non; TM: nonoan. 


PR ee 


tement. Verbe 722 « compter », au qal (av, 163 XXX 3), au lieu du pi‘el « nom- 
brer » (xxvut, 273 avr, 37). Le relatif est sous-entendu après DT. Le pi'el de 
Kb dans le sens de « remplir, accomplir » une période de temps (Gen. xxix, 27, 28) : 
ef, irkfon et 2xhisOnaav (Le. 1, 513 6). Il faut naturellement garder le qal de 27 
(ef. v. 1) et ne pas le remplacer par un pi‘el, comme voudrait Duhm. C’est sur la 
connaissance que porte l'interrogatoire. 


3. Nous ayons vu que le v. 3b était traduit par G au v. 2. Le texte actuel de G au 
y. 3b ainsi qu'au V- 4 provient de Théod. (ef. Syro-hex.). Ce passage manque dans 
rqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex. Quant au v. 3a de G, éxéfpetas 
Zn edéov; c'est la traduction du v. 4a du TM (cf. v. 4). Vulg. para- 

ntur ad fætun 


pariunt et rugitus emittunt. Théod. 
interprète de ne 072 


an 
et quand elles 


ar TAN leurs dou _Syr- - agenouillent 
et enfantent, et quand leurs petits sont élevés et sExrés ». 
Le pi'el de ro signifie « fendre, Jabourer, transpercer » (cf. xvr, 13). On ne peut 


jui donner pour complément nl « leurs petits » (cf: 49 dans XXE, f). Dubm 


se débarrasse de pr. Olshausen proposait de remplacer ñàn22n Par ñ chan 
«elles mettent bas » (xx, 10). Cette légère correction sauve le sens. Elle nous parait 
préférable à la transposition de 7} sb et nnpan, suggérée par Houbigant et acceptée 
par Wright, £hrlich, etc. Nous verrons, en effet, que ni177an est le complément normal 


de ninbyn. Le verbe 112 « s'accroupir » Se dit de la femme en travail (I Sam. 1, 19). 
Le 1e hémistiche est très naturel : « elles s’accroupissent, elles mettent bas leurs 
petits ». Sur le sens du piel de bp, cf. xx, 40. Le parallélisme est rigoureux comme 
au v. 1. Au verbe nauban répond nanbun, le pi‘el de oui ayant le sens de « lâcher, 
rejeter » (us, 455 xx, 235 XXX; 11, 42; XXXVI 35) ce qui embarrasse. D'après l'arabe 


« concevoir », d'où J< « fœtus, fruit », el d'après le sens du piel de ban « con- 
cevoir » (dans Ps. Vir, 15 et Cant. vus 5) il est clair que onoan (de bar) désigne ici 
le résultat de la conception, c'est -dire «leurs portées ». Ehrlich qui fait de ontbhan 
le complément de n3n92n, par suite de la transposition signalée plus haut, propose 
de traduire par « elles rompent leurs cordons ombilicaux » : interprétation de pniban 
par ban « corde, cordon, etc. » Le pi'el de n92 ne signifie pas « rompre » un fil, 
une corde, mais « fendre » un objet. 11 eût été très mal choisi pour l'action supposée. 
Suffixe masculin dans onban (1, 445 xs 13), au lieu du féminin dans qu. On aura 
au v. 4. Toute équivoque est impossible. 


te de G ét de Syr. ef. v. 3. Le v- 4a est traduit par G au v- 3a. Au lieu 
3£ semble avoir lu nnbn. Quant à &o 060%, c'est probablement 
Le om Ju 22 ANT « crainte dehors ». Pour Mon, Théod. a70e- 
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+ et ne reviennent plus vers elles. 


== l'onagre en liberté 

== = dénoué les liens de l’âne sauvage, 
=2 j'ai assigné la steppe pour maison 
D D i-rre salée pour ses demeures? 


z, Targ. pin « se fortifient ». Pour 22, Théod. àv yevtuart, 
> x72272 «grâce au froment », mais Symm. Ev &ypuérntt. 

=> de « devenir fort» dans l'hébreu post-biblique. L'hif‘il signifie 
quelqu'un : sm Snnt «et tu me rends des forces» (Is. xxxvin, 16). 
= s'est développée dans le sens d’ « être sain, bien portant ». 
= L=< développements de cette racine : prendre des forces, devenir 
=== (Würterbuch, p. 110 s.). C’est la dernière signification qui a 
 L= changement de 20m en 431 « sont sevrés » (Beer, d'après 
== fragile appui dans Syr. qui résume les vy. 3-4 (cf. v. 3). Le verbe 
» (cf. 529 dans xxxu, 42) et non plus « ils sont nombreux », 


= ===2e similaire xxvnr, 44. Symm. a bien compris que 92 (à la pause - 
Mit à l'arabe 5 d'où 15 « dehors », 55 « désert » : cf. Syr. ls 
#mpagne », 5> « dehors », elc. Comparer Yi « dehors » et « campagne », 
œ=pagnes » (v, 10; xwmn, 17). Sitôt leur croissance achevée, les faons quittent 
Be : «ils partent et ne reviennent plus vers elles ». Verbe KY* « sortir » et 
" (x. 21). Le suffixe Nev) n’est pas un datif réfléchi, mais représente les 
= on parle depuis le v. 4 : masculin pluriel au lieu du féminin, comme dans 
et on: : 


=> no, G simplement ôssuobs aÿroÿ, Vulg. vincula ejus, Syr. 15 1 
us ». On voit que ces versions n'ont pas traduit 511? synonyme de N12 
che. 
2 entre Ny2, nom hébreu de l'onagre, et l'hapax Ty, qui est son nom 
nu, 49; x1, 18. L'expression 95 now « renvoyer libre » est classique 
- mettre en liberté » un esclave (Deut. xv, 12, 13, 18, etc.). Par un tour 
Sète suppose que l'onagre n’est qu'un âne domestique qui a été affranchi 
#e. Pour cela il a fallu enlever ses liens. : « et qui a dénoué les liens 
.2="? » Verbe ñn2 Comme dans xxx, 11. Dans xu, 18 le complément de 5n2 
= > (cf. comm.), dérivé de DK « lier »; nous avons ici le pluriel féminin 


Æemstruit; cf. ND à l'état absolu, Jer. v, 5; xxvu, 2). 


shsent de Sah., marqué de l’astérisque dans Colb., Hier., Syro-hez., 
=: G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez.). Vuly. inter- 
e par cui dedi in solitudine domum. Au lieu de nt, Syr. = lit où 
= Théod. rend 521? par le n. pr. apaéa. Pour n°, Théod. Suvplde 
Muly. in terra salsuginis, Syr. LSse lil « dans le lieu salé », Targ. 
= serie ». : 

Suit l'onagre lui permet de fuir les villes et d'habiter le désert. 
heureux erraient « tels des onagres dans le désert ». Le mot choisi 
* 2 terme commun 279. Ici nous avons d'abord 521% « steppe », 


548 10B, XXXIX, 1-9. 


7 J1 se rit du tapage de la cité, 

11 n’entend point les vociférations du conducteur, 
SI1 explore les montagnes, son pâturage, 

Et il est en quête de toute verdure. 


9 Le buffle voudra-t-il te servir? 
Passera-t-il la nuit près de ta crèche? 


ensuite Lune) « salée » (Ps. cvir, 34). Asaraddon décrit l'Arabie comme un « sol de 
sel » (RB., 1941, pp. 104, 208). Dans Jer. xvi, 6 nous avons la série 12%, 1279 et 
finalement nn van « Lerre salée ». Pour transformer un endroit en désert inculte 
on y sème du sel (/ud. 1x, 45). 


1. Pour &at mNwn, G pépuuy 0 gogo» you, Vulg. clamorem exactoris, Targ. NNINNN 
s777 «le vacarme du conducteur ». Syr. paraphrase le 2° hémistiche : «et il n’a pas 
peur de la voix des chefs ». 

Verbe pr avec nn «se rire de » (v, 22). Avec np Ji2a « tapage de la cité » 
comparer MY JAN « tapage de la ville » dans Is. xxxn, 14 et 729 95 « la rumeur 
de la capitale » (xxx, 34, cf. comm.). L'onagre préfère les joies de la liberté aux 
de Ja ville. Et surtout « il n'entend point les vociféralions du conducteur ». 

comme dans xxxvi, 29 (cf. comm.). Le 2° hémistiche s'inspire de 11, 18, 


-bas le surveillant, le chef de corvée, désigne-ici 


proprement le « conducteu 
ducteur » va de pair avec le joug et la traverse (ou le collier) : cf. Condamin. 


8. Le v. 8, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'existait 
pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Pour M, Théod. zata- 
créyeres, Vulg. cireumspicit, Targ- Dont « il explore », mais Syr. IKesse « el en quan- 
tité » semble lire n°. Au lieu de wir, Syr. se «il foule » a lu WT. 

D'après la structure du v. 7, il semble bien que représente le verbe corres- 
pondant à WT) de la fin. C’est ainsi que le mot a été compris par Théod., Vulg., Targ. 
La ponctuation Win, au lieu de Mn, est une bizarrerie, comme celle de in, au lieu 
dans Ecel. x1, 3. Le mot 1ÿ19 « son pâturage » est une sorte d'apposition 
: «il explore les montagnes, son pâturage ». La préposition NX devant le 


complément de w17 « rechercher » (x, 6) montre la bête suivant une piste avec le 
plus grand soin. L'hapax pi, au lieu de pv « verdure, légume », appartient au même 


thème que l'assyrien arugtu (féminin d’arqu « vert, légume ») et urqu « potager ». 


9. Le mot DM, Targ. NN, Syr. Bas est interprété povéregws (G), étvérepus (Ag.), 
rhinoceros (Vulg.). 

Autre type d'animal sauvage, le EN où EN, qui correspond à l'assyrien rému, 
dont l'idéogramme est composé du signe « bœuf » et du signe « montagne », pour 
signifier « le bœuf sauvage, le buffle ». L'ironie porte encore sur la différence entre 
l'animal sauvage et l'animal domestique : « Le buffle voudra-t-il te servir? » Le verbe 
presque toujours employé avec une négation. Notre passage ‘fait exception, 

19; Sir. vi, 33. Le verbe io) ou ro garde son sens étymologique de « passer 

C'est la nuit que les bœufs rentrent à l’étable. Le mot DY2N 
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Ë 108, xxxix, 40-41. 


49 Atfacheras-tn { J à ‘son cou une’ corde? 
Hersera-t-illes ‘sillons’ derrière toi? 
2 Te feras-tu à lui parce que grande est sa force, 


5m nes mon — 27200 (ef GI; TM : DYPIY (trans- 


== r=paraît que dans 15. 1, 3; Prov. XIV, 4. L'assyrien abüsu, féminin 
ses. 

© =2nuscrit de Sak., depuis xxxix, 10 jusqu'à xz, 13 (= 6 8). Le 
DE Zrçor sdroÿ, À Elnbget cou aÿhanaç À reôlw; se recompose de 
me 0 0 EN SD NUpni. On voit que G omet les mots 
= —— est devenue à ua Cuyov aôroë: cf. Is. v, 48, où raÿ2 

&= = = 2 passé dans le 2° hémistiche : sov aühanse (cf. 
== we shimerrota (cf. v. 9) et interprète ay Dônà par ad 
mes 2 => par nOUN 2 « par sa corde». Le2° hémistiche 
Bu Syum à épalise 2001 ddas &xokou0@v so. Vulg. interprète 
= œmmfregst glebas vallium. Le mot Dpey est rendu par nn 
a  p=== rations » dans Targ. Paraphrase de tout le verset dans 
72 un joug au cou du buffle, ou mèneras-tu un attelage de bœufs 
En = Eeu difficile? » 

&- :- hémistiche est surchargé par la présence de DA qui provient d'une répétition 
2 2 (cf. G). SiVon supprime le mot nÿ, ilreste « attacheras-tu à un sillon sa corde?», 
æn = assez étrange. La préposition "= devant le complément de np désigne l'objet 
pui on attache une corde, un fil, elc. (Jos. n, 18, 21). On n'attache pas une corde à 
lon. Budde lit wrwpnel 2726 l'altaches{u au sillon par sa corde? » Il suppose 
2 Ia formule_voudrait dire : obliger le buffle à suivre le sillon. Interprétation par 
5 subtile. Selon Duhm, il faudrait lire Sn n2y= « par sa corde de sillon », expres- 
= bizarre. Ehrlich considère le 4 hémistiche comme désespéré. Beer, en s'inspirant 
2 6, suggère de transposer pSn et pay, de façon à obtenir Dino au lieu de DYp#y 

« à sa nuque » (cf. araméen Np2, assyrien unqu) au lieu de Dôn2. Or, dans 
sxxvin, 26, G éxdoÿvar aŸkaxas correspond à l'hébreu DYS9na 70 (cf. Peters). Cette 
session confirme singulièrement l'hypothèse de Beer qui retrouve ain sa dans 

æ hémistiche : cf. G À ÉAtbget aov aÿharas. Naturellement le suffixe de in2y, transporté 
; sera supprimé. Le 1° hémistiche naÿ ÿp292 üpna « attacheras-tu à son cou 
" de? » amène naturellement le 2 « hersera-til les sillons derrière toi? » Avec 

Ena comparer Nr a dans xxxvin, 31. Le verbe 77, au pi'el, signifie « herser » 
xxvin, 243 Os. x, 41 ; Sir. xxxvinr, 26), plutôt que « labourer ». Le sens étymologique 
la racine 77 est « tirer » (assyrien Sadädu). Le pi'el exprime l'action répétée : faire 
> série de traits (tractus de trahere « tirer ») sur un champ (cf. Kôme, Worterbuch, 
> 159, 5. v.). Le poète suppose que le conducteur traîne derrière lui le bœuf attaché à 
herse. 


41. Pour a, G à écya cov, Vulg. labores tuos. 
L'animal sauvage ne peut être utilisé comme l'animal domestique. Sans doute il 
ossède la force, mais on ne peut se fier à son caractère indompté : « Te fieras-tu à lui 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


550 JOB, XXXIX, 12-13. 


Et lui abandonneras-tu ta besogne? 
1 Comptes-tu sur lui pour qu'il revienne, 
Pour qu’il ramène ton grain ‘à’ ton aire? 


13 L'aile des autruches est allègre, 
122 79920; TM à DINAN. 


——_— 


parce que grande est sa force? » Le 2 hémisliche « et lui abandonneras-tu ta besogne ? » 
exprime bien l'état d'esprit du cultivateur qui se fie à son bœuf et le laisse exécuter 
machinalement le travail de tous les jours. Le mot ÿ+;+ dans son sens de « fatigue, 
besogne » (Gen. xxxI, 42) : cf, v. 46. 


‘42. La traduction de %2, omise dans G, se retrouve dans a1@ de G (A), ei (Hier.). 
Elle est citée en marge de Syro-heæ., d'après « tous » les témoins hexaplaires. Le qerè 
au est à la base des versions : äroduger (G), reddat (Vulg.), an (Targ.). Syr. traduit 
par be « qu'il purifie » (?) et intervertit l’ordre de 72 et 7. 

L’hif'il JM2NT, suivi d’une proposition commençant par 3, pour signifier « croire » 
{x, 16) ou « compter » (xv, 22) qu'une chose arrivera. Le complément *2 « en lui » 
désigne la personne à qui l’on se fie (xv, 18), celle dont on attend quelque chose. On {ra- 
duira d : « COMp tu sur lui pour qu'il revienne? » Il est clair, en effet, que le 
ÿ couper le vers en deux hémistiches, est préférable au gerè 
a, qui suppose, comme le font la ponctuation massorétique et les-versions, que le 
1e hémistiche comprenait TU « qu'il ramène {on grain ». On aurait alors un hémistiche 
démesurément long et un autre trop court. Noter que le 2e hémistiche SN aa vou- 

STE 
drait dire « et qu'il recueille ton aire » ou, en considérant 73 comme un locatif, « et 
qu'il recueille en ton aire » sans complément direct. Dans xxx, 44 nous ayons le paral- 
lélisme entre 2157 et ON (cf. comm..). Le verbe DS signifie « assembler, recueillir » et 
aussi « ramener, retirer » (cf. xxxrv, 14). Un très léger changement consiste à lire CPREe) 
au lieu de +3. Le sens est limpide : « (espéreras-tu) qu'il ramène ton grain à ton 
aire? » Le buffle ne rentre pas à l'étable, il ne revient pas avec le chariot chargé de 
grains. 


13. Les versets 13-18, marqués de l’astérisque dans Hier., Syro-hex. (à l'exception du 
v. 13a), Colb. (à l'exception du v. 13), n’existaient pas dans G. Le texte actuel provient 
de Théod. (cf. Syro-heæ.). La présence de veshkac dans G (4, N°) est une preuve que le 
v. 13a (malgré l'oubli de l’astérisque dans Syro-hex.) appartient aussi à Théod, Il 
semble, en effet, que Théod. ait cherché à garder les mots hébreux du v.43 ainsi traduit : 
RTÉpuE repropéveov (LH veelaæ, À, Ne°c), Bay GuAA6N 4adù nat vescx. Le mot TEPTOÉVOY COP- 
respond à D traduit d'après l'étymologie (cf. inf.). On à ensuite vas — npbys, 
aotèa = TON, za veooa — ny. Les mots êèy aMé6n correspondent donc à MIANTON, 
le substantif étant considéré comme un verbe. 11 est nécessaire de confronter les autres 
traductions : #repby1ov alvoÿyrwv ouvavaréretar… Épwdt0ÿ rat téparos (Ag., dont nous n'avons 
pas la traduction pour ñ1aN=DN), répov yhaïauoë repreberat, el Evayrahioecar 6 vos 
Zrdoss aù-05 (Symm.), penna struthionis similis est pennis herodii et accipitris (Vulg.). 
Targ. rend ñD%9ÿ2 03) par « le coq sauvage qui loue (raw) ét qui glorifie (NDp1) ». 
Pour 5551770, Targ. NDS NIV « cigogne et vautour (?)». Syr. traduit D3357 


J0B, xxxIx, 13. 551 


‘Elle possède’ une plume gracieuse et un pennage! 


13. DN3 TM : DN. 


par ss «qui louent » (cf. Targ.) et paraphrase la suite du verset : « elle s'élève et 
vole, et elle vient et fait un nid » (?). 

Ce verset est une crux interpretum. Les Septante ont probablement bronché devant 
les difficultés du texte, ce qui a amené la suppression de tout le passage relatif à l'au- 
truche (13-18). Qu'il s'agisse de l'autruche, la description contenue dans les vv. 14148 
ne laisse aucun doute à cet égard. Mais la juxtaposition des mots dans le v. 43 offre 
tant de combinaisons que Schullens comptait déjà jusqu'à vingt interprétations difé- 
rentes que nous ne pouvons reviser ici. Citons les versions les plus récentes : « L'aile 
de l’autruche bat sans cesse, et pourtant est-ce une aile pieuse, ou même une aile? » 
(Renan); « Et l’autruche aux ailes bruyantes!.… Elle n’a ni la tendresse ni le vol de 
l'oiseau » (Le Hir) ; « L'aile de l’autruche se déploie joyeuse; on dirait l'aile, le plumage 
de la cigogne » (Segond); « L'aile de l'autruche bat joyeusement; mais son aile n’est pas 
douce, non plus que son plumage » (Loisy); « L'autruche bat joyeusement des ailes : si 
seulement ses ailes et ses plumes étaient tendrement fidèles! » (Bible du rabbinat fran- 
gais). Le mot D5:5 est un hapax, dont la racine est 11 « jubiler, chanter » Gun, 7), 
d'où les traductions de Théod., Aq., Symm., Syr. Tandis que Targ. se méprend sur 
l'animal désigné comme « les chanteurs » (cf. sup.), Vulg. n'hésite pas à traduire par 
Struthio « autruche ». Comme l’observe Bochart (Hieroz., n, 238 ss.), les Arabes 
donnent le nom de « chant » au cri de l’autruche femelle et le différencient ainsi des 


clameurs aiguës du mâle. Saadia traduisait littéralement par ri) 2 « les chanteurs ». 
Le verbe nD) est le nif'al de D9y que nous avons rencontré dans xx, 18, avec le 
sens de « jouir » (cf. comm.) : racine apparentée à 5x et Vers Le nif'‘al significra «être 
joyeux, allègre ». Le 1e hémistiche signifiera : « L’aile des autruches est allègre » (cf. 
v. 18). Les difficultés du 2e hémistiche proviennent des mots ambigus 71017 el ñs3. Le 
premier est l'adjectif féminin « pieuse, gracieuse » ou un nom d'oiseau, à savoir la 
cigogne (Targ.), avis pia (cf. Lev. x, 19; Deut. xiv, 18, etc.). Symm. 'identifie avec le 
cygne, Ag. et Vulg. avec le héron (cf. sup.). Dans ces interprétations il est naturel que 
133 devienne aussi un nom d'oiseau, et c’est ainsi que, par assimilation à Ÿ2, on trouve 
533 traduit « épervier » dans Ag. et Vulg. (cf. sup.). Mais un fait nous semble dominer 
tous les autres. Au mot ñ12N « plume » (Ps. LV, 14) correspond 35 « pennage », 
comme on le voit clairement par Ezech. xvi, 3, où la descriplion de l'aigle comporte 
successivement 22551 « les deux ailes », 2x7 « la dlume =, 1375 « le pennage ». 
En assyrien également le mot £appu « aile » appelle abru « plume » (2K, MEN) 
et ndsu « pennage » (ns): cf. Horus, Die Namen der Kôrperteile, p. 150 et p. 145. 
La vogue de la plume d’autruche incite à voir dans 1705 une épithète de FN : 


a. Le mot 
était ON « mère », employé comme féminin dans le sens de l'arabe abù « père », pour 
signifier « qui possède » un objet, une qualité, etc. Tout alors devient limpide : « L'aile 
des autruches est allègre, elle possède une plume gracieuse et un pennagel » G 
entrée en matière, destinée à présenter un animal rare (cf. xx, 45}. Les versets suivants 
insisteront sur les contrastes qui se rencontrent dans la conduite de lautruche. Déjà 
Yan Hoonacker proposait la ponctuation DN, « mère », mais en changeant tous les mots 


« plume gracieuse ». L'inexplicable EN est dû à une erreur de ponets: 


du 2° hémistiche pour aboutir à « mère qui a perdu complètement la tendresse » (RB., 


552 JOB, XXXIX, 14-16. 


l Quand elle abandonne ses œufs à terre 
Et que sur le sol elle Les réchauffe, 
1 Elle oublie qu'un pied peut les écraser 
Et qu’une bête sauvage peut les piétiner : 
1 Elle est dure pour ses fils comme s'ils n'étaient pas à elle, 


1913, p. 420 ss.). Ehrlich, qui lit aussi DN, rejelte a70n, interprété par « autruche » (!) 
à la fin du vers, supprime ny et remplace Han par H%152N « cruelle » (!). Hoffmann 
proposait non au lieu de ñ5ton et plaçait n72N après ñ1Dn, en conservant la ponc- 
tuation BN: « Manque-t-elle de plume et de pennage? » On nous dispensera de pour- 
suivre l'énumération des hypothèses. Retenons que nous n'avons pas modifié une seule 
consonne du texte. 
ol 

14. Sur le texte de G, cf. v. 13. Pour mx, 
in pulvere calefacies ea ponctue D) 
réchauffant ». 


Les anciens avaient remarqué que l’autruche abandonne ses œufs sur le sol et ne 
prend pas le soin de les déposer dans un nid. Les textes sont colligés par Bochart 
(Hieroz., n, col. 250 ss.). Voici comment s'exprime Buffon : « Dans la zone torride, les 
autruches se contentent de déposer leurs œufs sur un amas de sable qu'elles ont 
formé grossièrement avec leurs pieds et où la seule chaleur du soleil les fait éclore. » 
L'expression 5 « à terre » U, 13; xv, 29; xv1, 43) a pour parallèle s 2 « sur le 


F XL, 25 « elle 
réchauffe ». Aucune 


» Syr. ons « ses filles ». Vulg. tu forsitan 
au lieu de BA : cf. Syr. gen pasauso (cles 


sol » (x 


Par euphonie, on 2 o 


« elle les dépose » (de 5%), comme propose 
Beer qui néglige le témoignage des versiens. Nous avons eu l'Aithpaïel de Dr dans 
xxx, 20. Les vv. 14-15 sont une sorte de préambule au v. 16. C’est par sa conduite que 
l'autruche semble faire peu de cas de sa progéniture. 


masc. plur- apr 


15. Sur le texte de G, cf. v. 13. Théod. rend noÿm par za? ërsA0ovr0, mais G (A) 
sauvegarde ëre4ero. Syr. traduit le 4e hémistiche : « et elle oublie qu’elle a des pieds 


d'oiseau », probablement par suite d’une interprétation de 115 dans le sens de « voler » 
(Baumann). : 


Verbe nat « oublier », dans le sens de « ne pas songer à » (1x, 27). Le sens de 5 
est « presser » (Jud. vi, 38) et « écraser » (IS. 1x, 5). Les suff. sing. dans TNA et 
awsrn tiennent la place de ya « ses œufs » : cf. vi, 20 (Gesexius-Kaurzscu, $135, p.). 
L'expression Air ni « bête sauvage » comme dans v, 23; xL, 20. Verbe w17 dans son 
sens propre de « piéliner », 


16. Sur le texte de G, cf. v. 13. Pour np, Théod. äreoxAteuvev, Vuly. duratur, 
mais Targ. N3nÿ « elle couve », Syr. Mel « elle multiplie ». Targ. et Syr. interprètent 
a5=x5b par « qui ne sont pas à elles », mais Théod. 67 à Eavrhy el Vulg. quasi non 
sint sui sont plus littéraux. Pour H212, Théod. Exoriacey Syr. ny « elle s'est fatiguée », 
Vulg. laboravit. Pour 2-53, Vulg. nullo timore cogente. 

L'hif'il de ny? reparait dans Js. cxur, 17 avec le sens d'« endurcir » le cœur. Le 
complément est ici « ses fils » ou « ses petits » (v. 4), qui marquent le terme de l'action 
exercée par le sujet : elle traite durement ses fils, elle est dure pour ses petits. 
L'emploi des suffixes féminins dissipe toute équivoque, ce qui permet de garder la 
forme masculine pr. La formule F7, dont le sens n’est pas douteux (cf. Théod. 


CN me = 


©A 
Ge 
9 


208, xxx, 47-19. 


De linsnité des peine elle est sans souci! 
5 C'est qu'Elosh F2 démunis de sagesse 
. Et me ke 2 pes désert Finiellisence! 
1 Mass sé qu'en best cles soulève, 
El se rt @n choral et de sn cavalier’ 


5 Doomestn 2 cheval l risecr? 


Fa), se nn ee mer > (uen 24; ms #5) - esüimant qu'ils ne sont 
gas è 2e Leg ZT DT re un, #22 « jai peiné en vain» 

Vess Le 20e, 2e femme «eme gr-ront pes en vain » est suivie de 5 x 
CU DE Ge Que Le ruine ». Ici la peine est aussi une allusion à l'enfar- 
Est = mo LS 72-02 « sans-peur, Sans-souci », nom Composé comme 


= mr + 4 nr = {xxxvn, 2). 


Mn nn ut de G, cf. v. 13. Syr. Açol «a mulliplié » lit nat au lieu de 77. 

Bnn—— Tiéod. 2 = ouvéset el Targ. NN3N22, mais Symm. simplement cévec:v, Hier. 
=», Vuig. intelligentiam, Syr. Los. 
- == de Ja conduite de l’autruche : sa stupidité proverbiale. C'est Dieu qui est 
== de la sagesse et de l'intelligence (xxxvin, 36). Il n’en a pas fait don à 
Psstruche : « C'est qu'Éloah l'a démunie de sagesse et ne Jui a pas départi l'intelli- 
geace. » L'hif‘iü de nw2, littéralement « faire oublier », c'est-à-dire priver d'une 
qualité qui devrait exister. Verbe p° « faire part » d'une: chose à quelqu'un, avec le 
‘2 partitif devant le complément su indique ce qu'on distribue. Comparer l'emploi de 
!= dans vu, 13; xxt, 25. 


18. Sur le texte de G, cf. v. 13. Pour NYY2n DD, Théod. ty Der Bluoer, Vulg. in 
altum alas erigit, Targ. NOY2 NDY2 « dans la hauteur elle vole ». Syr. « elle s'élève 
comme le palmier » rattache KYBn à a « palmier ». 

Le poète va terminer par un lrait qui, en contraste avec la description précédente, 
dessine la vitesse de l’autruche. Cet animal sans cœur et sans cervelle possède le don 
de la rapidité à la course. L'expression nÿ3 « comme le temps » pour signifier « dès 
qu'il est temps, dès que ». On a an nÿ> « au moment de sa mort » dans 1 Sam. 
iv, 20. L'expression Da « dans la hauteur, en haut » (Hab. u, 9) : ef. DM dans 
Y, 41. Inutile de transformer en YIM22 «à la course » (Hitzig, Duhm), moins encore en 
D K2 « [au temps où] arrivent les archers » (! W#ight, Budde). Le complément 
on se rapporte à Na. Le verbe NY provient d’une racine apparentée à 12 
« être rebelle » : cf. 71 «se révolter ». La révolte est un soulèvement. Nous proposons. 
de reconnaître à KM le sens de « se soulever » physiquement. L’hif‘il prend une 
signification analogue au qal (xx, 6; xxi, 3, etc.). Le 1° hémistiche sera donc « sitôt 
qu'en haut elle se soulève ». Nous sommes ainsi dispensés de recourir à la lecture 
son « elle se hâte » (Hontheim) ou NA « elle s'élève » (de 5 « cime », Grætz). 
Verbe pnd avec M5 (cf. v. 7). La fin 2211 0309 « du cheval et de son GRAS » 
rappelle 423% DD « le cheval et son cavalier » du cantique de Moïse (Ex. xv, 1). C'est 
la transition naturelle entre l’autruche et le cheval, DD, du v. 19. 


19. Le texte de G recommence avec ce verset. Pour 5921, G 9d60v, Symm. #layyfv, 
Théod. ppepeteudy (Hier. et Vulg. hinnitum), Targ. N2pin « force », Syr. Hu « arme ». 


554 . JOB, XXXIX, 20. 


Revèts-tu son cou d’une crinière? 
20 Le fais tu bondir comme la sauterelle? 
Son glorieux hennissement est terreur! 


Ici commence la description classique du cheval. Interrogation au début (ef. 9-12) : 
« Donnes-tu au cheval la vigueur? » Le mot 57123 représente la force physique aussi 
bien que la force morale (xn, 43; xxvi, 14). Le 2 hémistiche renferme un mot difficile, 
l'hapax m3", qu'on rattache à 231 « Lonner » Goxvn, 4, 5), pour aboutir à la signi- 
fication « cri » (Symm.) ou « hennissement » (Théod., Hier., Vulg.). Mais il est difficile 
de traduire dans ce sens, car on ne revêt pas le cou d’un hennissement, encore moins 
d'un tonnerre (X Le Hür). La signification « arme », postulée par Syr., dérive de ce 
que la foudre est considérée comme une arme (xx, 25), mais il s’agit alors de l'éclair. 
Il est probable que Targ. &'est inspiré uniquement du parallélisme pour traduire par 
« force ». Reste G 966ov « crainte », qui remonte au sens primitif de la racine DM 
(parallèle à bn, wi), à savoir commoveri, tremere. Ce sens s’est maintenu dans 
Ezech. xxvn, 35, où 022 1229 (d'après le parallélisme) signifie simplement « les hauts 
dignitaires tremblent ». Ce qui a égaré les commentateurs, dans ce passage d'Ezéchiel, 
c'est qu'on a gardé à n%22 le sens de « visages », alors qu'il signifie clairement 
« personnages, hauts dignitaires » (L'emploi métaphorique…., p. 60), en parallélisme avec 
« leurs rois ». Dans 1 Sam. 1, 6, l'hif‘il de ny signifie « faire trembler » de colère. 
L'ébranlement occasionné dans les cieux par le tonnerre a permis de recourir à la 
même racine 2% pour signifier « tonner ». Le substantif Dy1 désignera le « tonnerre » 
e, qui tremble. Il s’agit de 


nn peut signifier la chose qui s’ 


la « crinière » qui flotte au vent. Comparer le grec +é£n « crinière», à côté de c660c 
« crainte », les deux mots provenant de <#ou « avoir peur, trembler ». Nous pouvons 
donc garder le sens que reyendiquait Gesenius (Thesaurus, I, p. 1297) et qui a été 
abandonné dans le dictionnaire Gesenius-Buhl. Déjà Bochart, par un raisonnement 
différent, proposait de traduire m2» par « crinière » (ce qui est élevé, d’après le sens 


de n}7 en syriaque) : cf. Hieroz., 1, 119. La crinière du cheval est vraiment le vêtement 


de son cou, de même que la chevelure est le manteau, le voile de la femme (I Cor. 
x, 15). C'est se débarrasser cavalièrement de la difficulté créée par m2 que de 
lire simplement my? « force » (Hontheim) où mp1 « bariolé » dans le sens de 
« crinière » (Duhm). 


20. Grsptéünzas Où adrÿ ravorhiay ne traduit pas le v. 20a, mais paraphrase le v. 19b, 
en donnant à 57° un sens analogue à celui de Syr. Le v. 20a est donc omis par G. Le 
20 hémistiche est littéralement traduit par Vulg. gloria narium ejus terror. G GdEay üè 
axn0éwv adroë +ékun s'adapte au v. 19b (retraduit comme v. 20a). Targ. rend Vin par 
NT snubuo « morve de ses naseaux ». Syr. « l'effraies-tu par la crainte » change 
complètement le sens du 2e hémistiche. 

Dans Joël, u, 4, c'est la sauterelle qui est comparée au cheval (cf. Apoc. 1x, 7). La 
racine #37 « s'agiler, s’ébranler » (xxxtv, 29) reparaitra au v. 24 pour exprimer le 
frémissement d'impatience du coursier. La comparaison avec la sauterelle précise 
qu'il s'agit de « sauter, bondir » : le fais-tu bondir comme la sauterelle? Le mot finà 


suppose un hapax 2 ayant le même sens que na « hennissement » (Jer. viu, 16), 
de la racine 2 « souffler » (Jer. vi, 29), spécialement « roniler », d'où D 

narines » (x, 12). La formule fn3 7%1 « gloire de son hennissement » (cf. 77 
xvn, 22; xz, 10) doit se rapprocher de TP ta «gloire de sa voix » (Is. xxx, 30), 
ifier « sa voix glorieuse ». L'usage du substantif MDN «e terreur », comme 


Co 


JOB, XXXIX, 21-22, 55: 


21‘Il piaffe dans le vallon et exulte avec force, 
IL part au-devant des armes, 

2 Il se rit de la peur et ne s’effraie pas : 
Il ne recule pas devant le glaive. 


21. Mont (G, Vulg., Syr.); TM : NON. 


attribut, est plus expressif que celui d’un simple adjectif ma « terrible « (X Bickell, 
Duühm). L'interprétation de Budde, qui considère "2x comme un mot parallèle à +37 
« gloire, terreur, est son hennissement! », n'est pas conforme à la construction gram- 
maticale. 


24. G ävopissuv, Vulg. fodit, Syr. ta. ont bien lu VB au lieu de nom. Vulg. 
paraphrase la {re parlie du vers : terram ungula fodit, eœultat audacter. Pour ñ22, 
Syr. bas « dans la vallée », à cause du parallélisme avec p2y2. G rattache n23 au 
2° hémistiche : Exropeierat Ôà els redlov y isyie. On voit que G retraduit Ph qui figure 
déjà dans à zsôlw du 1e hémistiche. Les mots PUSnN Ip) seront traduits par G au 
x. 22. Syr: interprète largement le 2e hémistiche : « et il sort en route avec armure ». 

I est clair que 5927 est une mauvaise écriture de fan, sauvegardé dans G, Vulg., 
Syr. Verbe 725 « creuser, fouiller » (nr, 21), pour dépeindre l’action du cheval qui 
« piafle ». Le sabot du cheval peut s'appeler, en arabe, Adfir « qui creuse, fouille ». 
C'est dans le vallon que le cheval manifeste son impatience, car c'est là que les armées 
se rangent en bataille (Jud. vu, 4, 8, 42; Is. xxviu, 21, etc.). Verbe ®%% « exulter », 
comme dans m, 22 Le complément * avec force » marque l'exuitation du cheval 
aticisaan!i Son maumum à cause de la perspective du combat. Il n'est pas nécessaire 


& ra == 20 =-hémstiche (G. Budde, Dukun, etc). Le 1 hémistiche comprend 
&eux pelites pesiions qui font équilibre, exactement comme au v. 22a. Le 
verbe N3« sortir » es iquement employé pour l’action de partir en guerre ou 


marcher au combat (1 Sam. vin, 20; Is. xru, 13, etc.). A la fin, pys « armure, 


armes » (xx, 24). 


22. G ouvavry faouheï zarayehZ représente la fin du v. 21 (cf. sup.) combinée ayec 

nb. C'était Béke: (A, Ne“), traduction de pus du v. 21, et non fastet que portait le 
texte primitif. Les mots nn° Nû1 720 ont été omis par G qui, après #arayeh3, traduit 
littéralement le 2e hémistiche. Vulg. résume le v. 22 + contemnit pavorem, nec cedit 
gladio. Pour 712, Syr. ps « fosse », lecture nn2. 

Verbe pri avec "5 comme au v. 18. Le cheval « se rit de la peur ». Comparer 
v,22, où pnè, avec is] devant le complément, signifie « se rire » d'un fléau. On se 
rit d’une chose qu’on ne craint pas ou qu'on ne connait pas. Le cheval ne connaît pas 
la peur « et il ne s’effraie pas ». Verbe nnn (xxxu, 15), au nif'al comme dans xxw, 5 
(cf. comm.). Remarquer l'antithèse entre 352 2 «revenir de devant » et 2 NS? 
« sortir au devant » (v. 21). Au terme général PÈ2 « armure, armes » répond le 
terme plus précis 295 « glaive, épée ». Nous avions la formule 233 dans xx, 29. 
La bravoure du cheval et son ardeur guerrière sont devenues prorerbiales. Comparer 
la description de Buffon : « Aussi intrépide que son maitre, le cheval voit le péril et 
l’affronte; il se fait au bruit des armes, il l'aime, il le cherche, et s'anime de la même 
ardeur. » 


556 JOB, XXXIX, 23-94. 


3 Sur lui résonne le carquois, 
- La flamme de la lance et du javelot. 
% D'émotion et d'impatience il avale la terre, 
Il ne se tient plus dès que sonne la trompette. 


23. G êr' abri yaupr TdEov #aÙ éyapx rallache nn à 35 et résume le 2° hémistiche 
en at péyaroa. G (A) + éEvalevts (traduction de 275) devant uéyatpz. Hier. possède 
comme % hémistiche : lanceæ hastæque tremore (avec astérisque), provenant de 
Théod. (d’après la citation en marge de Syro-heæ.). Pour 739n, Vulg. sonabit, Targ. 
sun «est lancé », Syr. Lsñas «loué ». Pour FEUN, Targ, NA « l'arme », trop 
vague. Vulg. vibrabit hasta et clypeus considère 279 comme un verbe. Targ. inter- 
prèle 219 par NI Na £ le glaive aigu ». Pour j1113, Targ. KE (qui traduit 
nan dans Syr.) « lance », Syr. bu « lance ». 

Comme l'ont compris G, Vulg. Syr., le verbe 521, qu'on ne rencontre pas ailleurs, 
représente une racine parallèle à j31 « chanter » (xxxv, 7), avec la nuance 
« résonner ». Il s’agit des flèches qui s’entrechoquent dans le carquois. On les 
appelle now ‘12 « fils du carquois » dans Thren. nr, 13. Le mot Taux correspond 
à l’akkadien éépatu « carquois ». Noter la série des armes : l'armure en général 
(v. . le glaive (v. 22), ici le carquois, la lance et le javelot. L'association nv 


« «lance et javelot », comme dans 1 Sam. xvu, 45. L’éclat du métal est dépeint 
« flamme » : cf. Nah. m1, 3, où nous avons 2 219 « flamme du glaive», 


par = 
à côté de n°353 p12 « éclair de la lance ». Dans Jud. m1, 22, la flamme désigne spéci- 
fiquement la lame du glaive, la partie éclatante. Comparer « la flamme (Br, ayec 
le même sens que 25) du glaive tournoyante », qui est placée par Dieu sur la voie 
d'accès à l'arbre de vie (Gen. nr, 24). 


24. G za 0pyf aganet <nv yiv omel wy72. Vulg. fervens el fremens sorbet terram 
garde toute la force du TM, tandis que Son ds ararivoy atténue. Targ. NTMMA 7224 
«il fait un trou » et Syr. Ns qi « il court sur » diminuent également la force de 
Na. Targ. reproduit mot pour mot le 2% hémistiche, mais Syr. « et il n’a pas 
peur du son de la trompette » revient à l'idée exprimée au v. 22. G xat où ph rtoteion 
et Vulg. nec reputat donnent au verbe 1*9Ka le sens de « croire » (cf. xx1x, 24). 

Les racines w7 « être ébranlé » (v. 20; xxxiv, 29) et 537 «ètre agité, excité » 
(xn, 6) sont associées dans Is. xiv, 16; Ps. Lxxvu, 49. Les substantifs wÿy7 (xur, 21) et 
53 (ur, 47, 26, etc.) dépeignent l’état dans lequel se trouve le cheval au moment du 
combat. C'est cet état qui provoque les manifestations décrites ensuite. On peut donc 
traduire 53 #12 par « d'émotion et d'impatience ». Avec un grand luxe d'érudi- 
tion Bochart montre combien l'expression VIN Nice il avale la terre » rentre dans 
le génie des poètes arabes qui emploient généralement le verbe iltaham « humer 
d'un seul coup » pour dépeindre la jument dévorant l'espace : iltaham al-faras al-ard 
« la jument a humé la terre » (Hieroz., 1, 143 ss.). Dans Gen. xxiv, 17 l'hif'il de ND 
signifie « faire avaler, abreuver ». En araméen, le verbe apparenté est ÿ3 qui tra- 
duira y5y « avaler » au v. 30. L'expression Past Nô est susceptible de deux inter- 


prétations. Ou bien «il ne croit pas » (xxix, 24), c’est-à-dire « il n'ose croire » à son 
bonbeur, à la perspective du combat annoncé par la trompette (cf. G et Vulg.). Il 
traduire alors : et il ne peut croire que c’est le son de la trompette! Mais, 
. 25a, il est plus naturel d'admettre que > amène une simple circons- 


JOB, XXXIX, 25-96. 557 


% Au son de la trompette, il dit : Ah! 
Et de loin il flaire le combat, 
Tonnerre des chefs et cri de guerre! 


26 Est-ce par ton intelligence que s’emplume l'épervier, 
Qu'il étend ses ailes vers le sud ? 


tance de temps « lorsqu'il y a son de trompette », c’est-à-dire : quand sonne la trom- 
pette! Or le verbe TON peut être pris dans le sens étymologique qui est « être ferme, 
tenir en place » (cf. le nif‘al dans Is. xxn, 23, 25), d'où les significations dérivées : 
« être fidèle, vrai » (au nif'al), « avoir confiance, croire » (à l’hif‘il). Le sens de l’Aif'il 
sera analogue à celui du qal (cf. v. 18). On obtient comme signification : « et il ne se 
tient plus dès que sonne la trompette », qui rappelle si bien Virgile (Georg. 1, 83 s.) : 
tum si qua sonum procul arma dedere, stare loco nescit. 


95. G odhreyyos dè snpauvodons et Vulg. ubi audierit buccinam inierprètent 2w 952 
d'après la fin du v. 24. Syr. simplement Les « au bruit ». Le 3° hémistiche est rendu 
obv. &uart a 2pauy par G qui semble lire 2% au lieu.de 239. Vulg. traduit 5} 
par et ululatum-exercitus (opposition à exhortationem ducum), Syr. par Sos « par son 
hennissement ». 

Le mot 5 «suffisance de. » est explétif après ‘2, exactement comme dans pa 
«en vain » et WN-Y72 «en feu » de Jer. 11, 58. Ainsi donc 92% +72 signifie simple- 
ment « à la trompette», c'est-à-dire : au son de la trompette. Le cheval est humanisé, 
il parle, il dit: Ah! L'interjection ni est un cri de joie (Is. xuiv, 16; Esech. xxv, 3; 
xxvi, 2, etc.). Avant même d'être sur le champ de bataille, le cheval sent l'odeur 
de la mêlée : «et de loin il flaire le combat ! » Nous dirions aujourd'hui qu'il sent la 
poudre. L’hif‘il de n1 dans le sens de « flairer, sentir »: cf. 1% « odeur » (xiv, 9). Le 
3e hémistiche explique le mot mana «combat ». D'une part, « tonnerre des chefs », 
le mot 29 « lonnerre » (xxvi, 4ù) désignant les éclats de voix des généraux qui don- 
nent leurs ordres. Comparer, en sens inverse, Sp «voix » pour signifier « tonnerre ». 
Le mot ay1n est bien choisi pour exprimer le de de guerre (Jer.1v, 49; xx, 2; 
Am. 1, 14). On a simultanément 51p « son de trompette » et 5znn « cri de 
guerre » dans Am. 11, 2. 


26. Pour ant, G Éornxev Syr. Jo « à été » semblent lire le mif'ai de 72%, Vulg: 
plumescit et Targ. Yann sont fidèles au TM. G parapkrase le 2* hémistiche : dvaze- 
técas tas nrépuyas àaxivnros, #a0opüv tù nebs vÜrov; Hier. marque de l'astérisque respi- 
ciens ad austrum. 

Début interrogatif pour marquer une nouvelle deseription (cf. v. 19) : « est-ce par 
ton intelligence? » Comparer ‘n32 dans xx, ne reparail pas 
ailleurs. L'hif‘il en fait un dénominatif de 22x « plume, penne » (cf. v. 13). Le 
sens n’est pas douteux : faire des plumes, s'emplumer. L'oiseau désigné sous le nom 
de y3 (cl. comm. du v. 13) est certainement l'épervier, comme le prouve abondam- 
ment Bochart (Hieroz., n, 266 ss.). Il apparaît parmi les animaux impurs dans Lev. 
x1, 16; Deut. xiv, 15. Le 2° hémistiche « il étend ses ailes vers le sud » fait allusion à 
une espèce d'éperviers migrateurs. Aucune raison de traduire « contre le vent du 
sud» (X Duhm); on aurait plutôt patn-2> : cf. Jer. xuvin, 40 (bn pour by); xuix, 22. La 
description commence par l'épervier et se continue par l'aigle (v. 27). Il s'agit de l'oi- 
seau de proie dont les caractéristiques s'appliquent aussi bien à l'aigle qu’à l'épervier. 


558 JOB, XXXIX, 27-29, 


?7 Est-ce sur ton ordre que s’élève l'aigle 
Et qu'il place en haut son nid? 
#11 habite un rocher et y passe la nuit, 
Sur une dent de rocher et une forteresse, 
* De là il épie une pâture, 


27. Pour 523%, G bobre, Vulg. elevabitur, Targ. nain et Syr. pa « s'élève ». 
G rend le 2° hémistiche : yùÿ Gè ërt vooat&s adroë. Vulg. explique très bien ny par 
in arduis ponet. Syr. place à la fin du v. 27 le mot ybD du v. 28. 

À n32nn «est-ce par ton intelligence? » correspond 8-99" ON «est-ce sur ton 
ordre? » Emploi de 2 « bouche » pour exprimer ce qui sort de la bouche, parole ou 
ordre : ef. aÿ12 *2-by « sur l'ordre de Pharaon » (Gen. xiv, A), min %p=0y « sur 
l'ordre de Tahvé » (Ex. xvn, 1), etc. (L'emploi métaphorique…., p. 84 s.). L'xuf'il de 
ñ23 sous-entend le complément q:« élever son vol, s'élever » (v, 7). Duhm, à la 
suite de Bickell, supprime 3 aa qui serait une cilation de Jer. x11x, 16. Mais 
dans ce passage on a « si tu élèves, comme l'aigle, ton nid », qui exprime plutôt 
l'idée contenue dans notre 22 hémistiche. Pour sauvegarder son gabarit strophique, 
Duhm se verra obligé d'éliminer encore +2 (dittographie!) et put do du v. 28, qui 
proviendrait de Jer. xuix, 16 comme wa 239, Mais Jer. xuix, 16 a un texte assez dif- 
férent : y9on ana oui « ceux qui habitent aux flancs du rocher ». Bochart cite Aris- 
tote et Pline comme oins de l'opinion des a 
sible où l'aigle bâtit son aire (Hi 

ge.au de, en change ; j2 « il dispose dans les 
montagnes ». Mais l'endroit où l'aigle situe son nid sera donné au v. 28. En fait, le 
poèle a ajouté +3 « que », explétif après l'interrogation (cf. 55 «est-ce que » dans 
vi, 22), pour donner plus de corps au 2° hémistiche qu’on peut traduire simplement 
«et qu'il place en haut son nid ». En assyrien une forteresse inaccessible est dite 
kima qinni nasrt asarid issuré « comme le nid de l'aigle, le premier des oiseaux » 
(Prisme de Sennachérib, 1, 68-69). 


28. Le v. 28b, marqué de l’astérisque dans Hier. el Syro-hex., n'existait pas dans. 
G. Le texle actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Le mot y50 du début est omis 
dans G qui rend le v. 28a par afeofels adliterar, Syr. traduit par faxass « au rocher », 
rattaché au v. 27. Vulg. et in praeruplis silicibus commoratur transporte pont au 
2° hémistiche. Symm. ñesuëy semble lire Yu au lieu de pou. 

Cest sur le rocher à pic que l'aigle aime à se réfugier : «il habite un rocher et y 
passe la nuit ». Verbe pt « habiter », avec l’accusalif (xv, 28). L'hitpa‘el de Le) ou 
7 « passer la nuit» (xxx, 32), comme dans Ps. xa, 1. On a q3nt parallèle à ni 
“3p «il place son nid » (cf. v. 27b) dans Sir. xiv, 26. Le 2 hémistiche précise bien 
l'endroit choisi par le roi des oiseaux : sur une dent de rocher et une forteresse ». 
La «dent de rocher » (cf. Sam. xiv, 4), comme nous disons la Dent du Midi, pour 
indiquer un sommet très aigu (L'emploi métaphorique.…., p. 88). La ns est la for- 
teresse naturelle que constituent certaines crêtes de montagne (1 Sam. xxu, 4 8.; 
xxtv, 23). Tel est observatoire d’où l'aigle épie sa proie. 


Le v. 29b, marqué de l'astérisque dans Æier. et Syro-hex., n'existait pas dans G. 
xte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). Syr. place au début du v. 29 
aduit op, eo « et de sa chasse » (lecture T3), et résume le v. 29a par 


stente ». Grend Qu par êxsioe dv. 


Ê 


JOB, XXXIX, 30. 559 


Au loin ses yeux regardent! 
30 Et ses petits ‘lapent’ le sang, 
Où il y a des cadavres, il y est! 


DZ Sur); TM : YO. 


== « chercher ». en louillant (im, 21; cf. ci-dessus v. 24) ou en regardant, 
Si : « épier ». Emploi de 52k «nourriture, pâlure », comme dans xxxvir, #1. 
=sion pinvab «au loin » figurait, avec un sens moral, dans xxxvi, 3. Par contre, 
it an «regarder » avec pin « de loin », dans xxxvi, 25. On ne tarirait pas 
tions sur l'acuité du regard de l'aigle. Bochart rappelle la description d’Apulée : 
Sir eo sese aquila extulit.… inde cuncta despiciens.… cireumtuetur et quærit 
= potissimum in prædam superne sese ruat (Florida, 2; 64. Teubner, p. 2). 


Lhapax 92 est traduit gépourat (G), ésroprouévor (AQ.), rarappopaiauv (Symm.), 
mt (Vulg.), Fa « avalent » (Targ., ef. Na au v. 24), ss « lapent » (Syr.). 
mn, Symm. sépres rerpoutiov, Syr. Viks NRoks « une tuerie de tués ». 
sue ebplasovra pour Ni où remplace le singulier par un pluriel. Vulg. statim 
se rencontre avec G pour le sens de la locution, mais sauvegarde le singulier. 
mot man, au pluriel, désigne les petits qui sont sortis de l'œuf (Deut. xxu, 6; 
Ex, #). La racine est probablement 72 « pousser, fleurir » (xiv, 9). L'écriture 
suppose un verbe »9y qui n'existe pas. Par contre, il existe un verbe yyb 
e ws, cf. sup.) avec le sens de « laper » (Abd. 16; Sir. xxx1, 17) : cf. comm. 
”, 3. L'arabe sx a exactement le même sens. La version syriaque se sert préci- 


nt du verbe S pour rendre l'hébreu PP? « laper » (Jud. vn, 5, 6, 7). Dans I Reg. 
_— 19 ct xx, 38 le verbe pp° a pour complément D3-n. Il se dit des chiens qui 
» Bpent » le sang de Naboth et de Jézabel. Ces faits prouvent à satiété que l'extraor- 
ire wÿ9y est une déformation de so «ils lapent », le y superflu étant peut-être 
mater lectionis. La lecture syyb), acceptée généralement depuis Gesenius, nous 
ble moins probable que 1ÿ9+ qui correspond, comme forme araméenne, à sp 
=: Reg. xu, 19; xxu, 38. Les petits de l'aigle se nourrissent de sang : capxüv è füerat 
== x aiver alpa, mal ù verrix drrpéoet vois adroës (lien, de Nat. Anim., x, 14). Avec 
= hémistiche comparer Gen. xx1, 17: DU NT NA, à quo hic ibi, pour signifier 
2 où il est ». Ici d'abord n%95n mat « là où il y a dès cadavres », ensuite N57 D 

LT en EST * 
est là! » Le mot 5h qui. désigne le blessé à mort (cf. xxrv, 12), littéralement 
transpercé », a fini par s'appliquer à quiconque meurt de mort violente, au 
e exposé sans sépulture (Deut. xx1, 1, 2, 3, 6, cte.). Avec le 2° hémistiche 
rer Mt. xxiv, 28 : 6rov dy 7 ro nrûua êxet cuvayOHoovra: of derel, el Le: zu, 37 : 
rù cbua, Enet 2aù oi &evol rtouvay nsovrot. 


CHAPITRE XL 


1 Et lahvé s’adressa à Job et dit : 


2 


2 ‘Celui qui’ dispute avec Shaddaï ‘cédera-t-il’? 
Celui qui critique Éloah répondra-t-il à cela? 


2. 21 (Symm., Vulg., Taÿg.); TM à 29. —"ViDY (Théod., Vulg.); TM : MO. 


D ———— 


XL. 1. Les vv. 1-2a, marqués de l'astérisque dans Syro-heæ., n'existaient pas 
dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). On à prétendu supprimer 
ce v. 1 pour faire du v. 2 la suile de xxxrx, 30. Mais il faudrait alors éliminer encore 
le v. 2a, dont G a pourtant gardé des lraces au v. # (cf, inf.). On ne peut se fier à G 
pour ce début du chapitre (cf. v. 4). Après les descriplions qui remplissent les chapitres 
moxvu-xxux, l’auteur éprouve le besoin de ramener Jahvé sur la scène, pour poser 
l'interrogation finale. C'est à cet nterrogation que répondra Job (4-5). La formule 
d'introduction est réduite à sa plus simple expression, Car elle aura. pour pendant 
celle qui amène la réponse de Job au v. 3. Quand l’auteur veut préfacer un long discours, 
il ajoute l'indication « du sein de la tempête » (v. 6; xxxvin, 4) Théod. rend nn 
par #ÿpros 6 Ueds, mais Hier. simplement dominus, de même Syro-hex. bre. 


2, Sur le texte de & pour le v. 2a, cf. v. 1. Théod. pr rplou perà travoÿ bmevets 
ponelue 217 et WD\. Vulg. numquid qui contendit cum Deo tam facile conquiescil? 
et Targ. sn su où ya UN « est-ce que celui qui dispute avec Shaddaï sera 
corrigé? » ponctuent 243 et 11 (Vulg.), NON (Targ.). Symm. Gex 6 dmafluevos rpbs 
sv body repremfesteez ponctue 237 et lit WIN) au lieu de 1D7. Syr. so kel vince 
Jesh «nombreux sont les conseils de Dieu » rattache 24 à 221 et lit 150 au lieu de 
No. Vulg. paraphrase le 2° hémistiche : utique qui arguit Deum debet respondere ei. 

Le ter hémistiche est interprété comme si 2 représentait l’'infinitif de an : ef. af 
dans Jud. x1, 25. On donne alors à l’hapax Vo (de la racine D, v, 17) le sens de 
« censeur » : forme qgiféôl (comm. de xvr, 7). D'où les traductions : « Ge censeur du 
Très-Haut plaidera-t-il contre lui? » (Le Hir), « Le censeur du Tout-Puissant peut-il 
jui tenir tête? » (Renan). Littéralement : « Un censeur est-il [capable de] disputer 
avec le Tout-Puissant? » On s'étonne de trouver ainsi cet infinitif absolu 21 employé 
au lieu du verbe au mode personnel, d'autant plus que l'infinitif normal serait 217 ou 
a: cfix, 3. Les versions ont bien compris que le sujet était, en réalité, le mot 31 
et que le verbe était MD*. si nous ponctuons 27 (avec Symm., Vulg., Targ.), nous 
obtenons le participe présent de 211 (Is. xzv, 9). L'expression “Y-Dy 21 « celui qui 
dispute avec Shaddaï » répond exactement à ab 
zu dans vi, 25. Nous ponctuerons ensuite MD 


2h «celui qui critique Éloah » : 
(avec Théod. et Vulg.). Le verbe 


omplément, pour signifier « céder » et « cesser » (Am. vi, 73 Is: x, 413} 


308, XE, 3-5. 


$Et Job répondit à lahvé et dit : 


+ Si j'ai été léger, que te répliquerai-je? 

: Je mettrai ma main sur ma bouche : 
* J'ai parlé une fois et ne ‘répéterai’ pas, 

Deux fois, et ne recommencerai pas! 


5 EM : FN. 


se se fraduira : « Celui qui dispute avec Shaddaï cédera-t-il? » Le 
oëre Fhypothèse contraire : « Gelui qui crilique Éloah répondra-t-il à 
=mixe féminin avec le sens du neutre « cela » (Gesenrus-Kaurzscn, $ 135, p). . 
de Enied. Delitzsch (7 pour 297 et 1 pour Mot), qui aboutissent 
B=istiche la significa ion « Shaddaï aurait encor: 


e beaucoup à ensei- 
== parallélisme. 


{ 


2 x. 4. Il amène la courte intervention de Job (4-5), qui est 
22 dans le long discours de Jahvé, Au v. 6 reparailra la 
Eu, 1. 


D 22} st redondant. Colb. signale que les mots +{ Ex tyù aronpl- 
STE) ne <e trouvent pas dans l'hébreu. Syro-hex. marque de 
D =: -2272; Hier. =l En. robwy cotaÿte. C'est Hier. qui a la 
kere-pondant à l'hébreu commence à cùtiy dy qui 
=? dent la 1® parlie a disparu de, 
Mn rerenmait ON 520 700 du v. 2 


= = Een > est dû à üne 
D Per SE 5, Sym. Re 200 Éroinez, Vulg. qui 
M « oc que je suis devenu faible », Syr. is 


J2RSE Eser, que te répliquerai-je? », même tour de phrase que dans vir, 20a, 
cosjonction était sous-entendue. Verbe 55 dans son sens propre « être léger », 
Snire celui d'« être rapide » (vu, 6; 1x, 25). L'hif'il de 11% avec le suffixe pour 
2x « répliquer à » quelqu'un (xur, 22; xxxim, 5). L'image du 2 hémistiche 
= dans xx, 5; xux, 9. Emploi du poëtique op) En, 14; XXIX, 213 xxxVIn, 40). 
omet de garder le silence, il ne répondra plus (v:5). 


DE met niN NÛY, nécessaire au vers, sinon au sens. Vulg. interprète sx se 
d'utinam non dicissem. = 
hémistiche « j'ai parlé une fois et ne répondrai pas » a quelque chose d’anor- 
= D'après le parallélisme on attend plutôt « et je ne répéterai pas ». Comparer 
44 : «c'est que Dieu parle une fois et il ne le répêle pas deux fois ». Au lieu 
2, lire AIN, avec Hitzig et la plupart des critiques. Cette légère correction 
m= le sens attendu : cf. le verbe 73% dans xxvn, 44. Emploi de C3 « et deux 
2 la suite de nnN exactement comme dans xxuw, 45, où 22 correspond à 
= La fin )DiN NON «et je ne recommencerai pas », comme. on à moin Nbr 
D A xxxvr, 1), So Nb: (xx, 19, cf. comm), JOIN N°9 (xuuv, 32). 
LIVRE DE JOB. 


36 


J0B; xz, 6-40. 


CA 
a 
le 


6 Et Jahvé répondit à Job, du sein de la tempête, et dit : 


ï Ceins donc tes reins comme un homme, 
Je te questionnerai et tu m'instruiras. 

8 Est-ce que vraiment tu casseras mon jugement, 
Tu me condamneras pour que tu aies raison ? 

9 As-tu un bras comme celui de Dieu 
Et tonnes-tu d’une voix comme la sienne? 

10 Orne-toi done de fierté et d'élévation, 


6. Grend 42" par Ey ÿrokañdv. Pour n1ÿon 2 (sic, cf, xxxvut, 4), G ëx To 
végous, Targ. et Syr. mêmes traductions que dans xxxvin, 1; de même Vulg. de turbine. 

Répétition de la formule solennelle qui amène un long discours de Jahvé (xxxvur, 4). 
Nous aurons ensuite la reprise (au v. 7) de xxxvit, 3 qui remet Job en scène. Com- 
parer la reprise de XX, 29 dans xxvu, 13 (cf. comm.). 


7. G ajoute au début p#, aXXé. Pour 123, Targ. N123 et Syr. lists (ef. xxxvint, 3). 

Nous n'avons aucune répugnance à garder comme introduction ce vers qui répèle 
xxxvin, 3. C'est une nouvelle série d’interrogations qui commence (v. 8 ss.). L'auteur 
les fait précéder de la formule « je te questionnerai et tu m'instruiras », qui est toute 


nature 


8. G traduit 27 NT par A 2ro70:0$. Symm. rend 727 par le mot rare raparupéboets 
« ta annuleras » (cf. Vulg. érritum facies). Syr. simplement &s « à moi » au lieu de 
suown. Pour éviter la signification odieuse de sayiviin, G recourt à une longue péri- 
phrase : oter dé pe &XkwS got a ppnparuzÉvat À La dvapavts dlyatos ; 

Le début ANT comme dans xxxiv, 17 : « est-ce que vraiment? » Ensuite l'Aif‘i de 
92 avec le sens de « briser », au figuré pour signifier « supprimer, réduire à néant » 
(v, 123 xv, 4). Nous avons la même métaphore dans « casser un jugement ». Le juge- 
ment de Dieu est sans appel. L'homme ne peut S'y soustraire : « est-ce que vraiment 
(u casseras mon jugement? » L'hifil de »wn dans son sens ordinaire de « con- 
damner » (ix, 20; xv, 6; XXXI, d, etc.). Dieu demande ironiquement si Job le con- 
damnera pour avoir raison; verbe pT3 comme dans 1x, 45 (cf. comm.). 


9. G rend Lys par xarè voù Koplos, WT22 par at” adtoÿ, 

Pour casser le jugement de Dieu, il faudrait avoir une puissance égale à la sienne. 
La puissance à son siège dans le bras (xx, 8, 93 XXXV, 93 XXXVIN, 45) : «et as-tu un 
bras comme celui de Dieu? » Noter 5x2 « comme Dieu » pour exprimer « comme 
[celui de] Dieu », et 1722 « comme lui » pour exprimer « comme [celle de] lui » : 
cf. Cant. v, 12 «ses yeux sont comme [ceux des] colombes »; Is. Lx, à «et tes vête- 
ments comme [ceux de] celui qui foule au pressoir ». Le tonnerre manifeste la puis- 
sance de Dieu (xxxvit, 2-5) : « et tonnes-tu d'une voix comme la sienne?» Comparer 
VINA 52 ay « iltonne de sa voix superbe » (xxvir, 4). 


10. Vuig. interprète par des verbes 123 (in sublime erigere) el mn (esto gloriosus). 
os rend TNA dans G, 122 dans Théod. 

continue : « Orne-toi. donc de fierté et d'élévation! » Verbe 51} « se parer, 
omme dans Æzech. xv1, 41. La construction NT TU rappelle NITTN du 


e mo 


E* 


JOB, XL, 11-19. 563 


Revèts-toi de gloire et d'honneur! 
HRépands les débordements de ta colère 
Regarde tout être fier et abaïsse-le! 
2 Regarde tout ‘être altier’, ravale-le! 
Et écrase les méchants sur place! 


12. DA; TM : INA. 


v. 7. Le mot Pia « élévation, fierté, orgueil » qualifiait le tonnerre divin dans 
xxxvu, 4, Quant à 2h « hauteur, élévation » (xxn, 12), il renforce Yi et produit un 
phénomène d’allitération, exactement comme dans 971 711 « gloire et honneur » 
(Ps. xx, 6; xevi, 6; ext, 8). L'ironie du 2 hémistiche est d'autant plus piquante que, 
dans Ps. cv, 4, le psalmiste dit à Dieu : « tu es revêtu de gloire et d'honneur ». 
Exactement les mêmes mots. Verbe w25 avec des noms abstraits pour compléments 
(ur, 22; xxx, 14). 


M. G ärboredoy dè ayyéhous dpyf (À Ev dpyf cou), 7äv 0 Lépiorhy sarclmosoy semble lire 
=> (interprété d'après le sens de n%72y dans 1v, 18) au lieu de n1127, omet de 
sfxe de 52N ainsi que nNW. Vulg. disperge superbos in furore tuo considère ny1ay 
eæœme un concret. Targ. rend EN May par 9Nn2t Nn3an « la fureur de tes 
marmes » : cf. Syr. yo Isa « l'ardeur de ta colère ». 
_ Liu de > > garde son sens ordinaire de « répandre » (cf. xxxvir, 11; KXXVIN, 24). 
» (xx, 30) est complété par Tes « de ta colère ». Pour éviter 
% 12 colère » on peut garder à na son sens élymologique 
> œacise TZ « dépasser, déborder »). La comparaison ayec xx, 
z Sn > =mrement qu'ici, prouve que N'y appartient au texte 

= = peut El oem comme voudrait Bickell d'après G. À Dieu seul 
dabaisser où qu est Bast eu d'élever ce qui est bas {v, 44; 1 Sam. 11, 7; 
Dm fi; zur, 41) L'adjecti jus de 2 » être élevé, fier », vu, 11}, comme dans 
= 4 


22 G réduit le v. 422 : Sz=péssver 82 cSizor. Vaulg. respice cunctos superbos et confunde 
#s rend ñN3 par le mot qui traduisait n112> au v. 41. Syr. a fusionné en un seul 
Bœistiche le v. 14b et le v. 12a. G afÿov Gè àscôeis rapaçua rattache 7 à 7: 
2. Hier. et Vulg. contere; Targ. PTT « pulvérise ». Ag. érippubov el Syr. Roi « jette » 
Bsent 7 Fa. Pour Dnnn, rendu rapayçciua dans G, on à ëx loco suo dans Vulg., pnNa 
- en leurs places » dans Targ., eose,;s « en leur place » dans Syr. 

Le 1hémistiche semble une répétition du v. 11b. 11 faut noter cependant que 
mous avons ANT « ravale-le », au lieu de ou. En outre, la traduction de G 

suggère un mot synonyme de Na, très probablement 23 (Duhm), qui ne diffère 
que par une consonne. Nous avons la succession nN3 et Hz, exactement comme nous 
avions les substantifs YiNa et ñ2ä au v. 10. L'hapax To est changé en 5h « pousse! » 
par Grælz et Duhm (cf. Ag., Syr.). Mais le verbe 55 s'est maintenu dans l'hébreu 
post-biblique avec le sens d’ « écraser » (Thesaurus de Ben-Yehuda, u, 4043) : cf. N27 
{rv,-19), PT TT NT. En arabe, la racine &£ÿS> signifie « abattre, renverser ». 
I est donc inutile de ponctuer 377 (Hoffmann) pour retrouver l'aif'il de 27 (G, Vulg., 


564 308, XL, 13-45. 


13 Gache-les ensemble dans le sol, 
Emprisonne leurs personnes dans le cachot, 
Et, moi-même, je te louerai 
De ce que ta droite l'aura sauvé! 


15 Voici done Behémoth [ ] devant toi! 


Torg.). Les massorètes ont sauvegardé une racine 77 qu'ils n'avaient pas de raiscn 
dinventer. La fin DnnA « sous eux » signifie aussi « à leur place » (xxxiv, 243 XxxVT, 
20} et spécialement « sur place » (cf. G rapaypñua). Comparer l'usage de nnn avec 
ae suffixe pour signifier l'endroit où se trouve quelqu'un, « sur place » (Ex. xvr, 29; 
Jos. vi, 5; Jud. vu, 2151 Sam. xiv, 9; II Sam. 1, 23). Donc : « et écrase les méchants 
gr place! » L'ironie se pohrsuit. 


33. Le texte de San. reprend avec ce verset (cf. xxxix, 10). Pour peua van, 
G culs FurAncov, Vulg. demerge in foveam. Syr. traduit JNDUZ par Here « dans la 
goussière », à cause de 12)2 du 4er hémistiche. 

Le Le hémistiche « cache-les ensemble dans le sol » évoque Is. mn, 10 « entre dans 
Be rocher, cache-toi dans le sol (1222 pau) ». Emploi de 92ÿ2 pour signifier non pas 
« daus la poussière », mais bien « dans le sol, sous terre » (xiv, 8) : cf YNa pou 
« caché en lerre » dans xvin, 10. Comparer ff. XxV, 25 : Erpuba... EV T} Le verbe 
Sax « lier, attacher » (v, 48; xxuv, 17) prend ici le même sens que l'arabe Lu 

0 « caché » (ur, 163 xvir, 10) 


s ermprisonner » (habs « prison, cachot »). Le participe 
dans le sens de « cachette » et. de « cachot ». Inutile de remplacer qMaua para Ta 
« dans Le fumier », comme voudrait Ehrlich. Le mot an32 «leurs faces » ne fait que 
remplacer le suff. de mu. C'esl une métaphore “pour « leurs personnes » ou 
«eux-mêmes » (L'emploi mélaphorique..…, p. 59 s.) : grec r6swrov, latin persona. 


3%. Pour le v. L4a, G simplement 6uokoyiow, Vulg. et ego confitebor. 

ironie se poursuit. Si Job peut relever les défis de Dieu (vv. 8-13), alors Dieu 
sæconnaitra sa puissance (v. 9). Telle est la portée de ND « et même moi » : 
ef vn=03 dans vu, 413; xur, 2. La formule Jus «je te louerai » est choisie à dessein, 


ear on la rencontre fréquemment sur les lèvres du psalmiste s'adressant à Dieu 
Ps. xvur, 50; xxx, 133 v, 18; xun, 4, ete.). Ainsi les rôles seraient intervertis. 
da dit, en hébreu, que quelqu'un est sauvé par sa droite quand aucune main étran- 
gère n'intervient dans l'œuvre du salut. Tantôt c'est la droite qui sauve, comme ici 
{Ps. seviu, 1), tantôt la main (Jud. vu, 2; 1 Sam., xx, 26), tantôt le bras (Is. zx, 165 


ax, 5). 


5. Vulg. Beñemoth et Syr. las ont bien compris que n3n2 représente un animal 
particulier. G Onpte, Ag. et Théod. turn, Targ. YA « brutes » ont traduit le pluriel 
de #02. G ne possède pas In? un, dont la traduction à ërofnse à élé ajoutée 
dans cod. 249 et se retrouve en marge de Syro-heæ. (d'après Ag. et Théod.), ainsi que 
dans Hier. quam feci. 

Job ne répond plus au défi lancé par Dieu. La description des merveilles du règne 
al va se poursuivre par le lableau des deux monstres familiers aux anciens 
, l'hippopotame ct le crocodile. Notons, avant tout, que sur le plafond 
m Jl'hippopotame porle le crocodile le long de son échine 
cienne…, 1, p. 92, fig.). Dans sa descriplion des animaux d'Égypte, 


JoB, XL, 16-17. 55 


Comme le bœuf il mange de la verdure. 
16 Vois donc sa force en ses reins 

Etsa vigueur dans les muscles de son ventre! 
17] raidit sa queue comme un cèdre, 


D lre NOV IN. 


=> donne successivement celle du crocodile (11, 68-70) et celle de l'hippopotame 
De même Pline (Hist. Nal., vi, 31-39 ou 25-26). Il ny a rien à ajouter aux 
> dissertations de Bochart pour prouver que Behémoth, décrit dans Ice 
=, est bien l’hippopolame, tandis que Léviathan, dont le portrait commence 
 .i se continue dans tout le chap. xur, est bien le crocodile (Hieroz., n, 153-768 
26). Ce sont les animaux caractéristiques du Nil. On a postulé pour ns 
ëgyptien qui signifierait « bœuf des eaux » (cf. italien bomarino). Ce moi. 
pas. La forme n'est que le pluriel de naga (au, 7) et elle fait de nan2 une 
ton de majesté, la Brute par excellence. Iahvé présente l'animal par NI423 
= donc! » (x, 183 xxx, 2). L'incidente SIDUTIUN « que j'ai fait » n'existait 
== le texte suivi par G. Elle est comme un écho de Ps. cv, 26, où Léviafham 
“ompagné de la mention DST « que tu as formé ». On a voulu ménire 
me les êtres les plus extraordinaires sont l'œuvre de Dieu. Nous pouvoss, 
=2 certain nombre de modernes, retrancher celte incidente qui allonge par trop 
Smistiche. Il reste alors 7y2ÿ « avec {oi », dans le sens de « près de toi, devanf 
x. 3; xxx, 4). Comparer TAY nant « et voici près de toi » dans I Reg. 5, 8 
. < remarquable, c'est que l'hippopotame, malgré sa force extraordinaire, se 
une nourriture végétale : « il mange de la verdure comme le bœuf! » 
—hiance de l'hippopotame et du bœuf, qui à valu au premier le nom de 
® sin » (bomarino en italien), avait frappé les anciens (Hérodole, m, Æ} 
sque qu'il se nourrit de moissons et qu'il a le même sabot que les bœufs= 
sgetes… ungulis binis quales bobus (Hist. Nat., vin, 39). Le mot 1x7 comme 
1-2 * 
= me le y. 16: «et sa force en son secret ». Targ- fait paraitre ici le 
8e doit figurer qu'au v. 25. Les suffixes de “ina et in, omis dans G, 
Sans G (A), Sah., Hier. (avec l'astérisque) et dans la marge de Syro-hez. 
_ ——-, Gi Gugahod yaorpls, Vulg. în wñbilico ventris jus, Targ. DES 
= nombril de son ventre ». 

— 12 force de l'hippopotame et son régime végétarien. Répélilion de 
: sur altirer l'attention : « vois donc ! » La vigueur physique à son siège 
2.2; cf. L'emploi métaphorique.…., P. 431). Le mot Fix « vigueur» 

= =adant de 12. Malgré G, Targ., Vulg., on ne peut donner au plu= 
 - nombril ». On aurait eu le singulier : cf. 7e «ton «order 
bo. 2) et qu «ton nombril » (Cant. vu, 3). L'araméen nv 2 Île 
<e retrouve dans l'hébreu ni « dureté, endurcissement ». 
ui est un hapax, pourra désigner les parties dures et résis- 


. Fulg. stringit, Syr. «sl « il dresse » (Arab. ë pc E 


| 
| 
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| 


566 10B, XL, 48-19. 


Les nerfs de ses cuisses sont noueux, 
18 Ses os sont des tubes d’airain, 

Ses membres sont comme une barre de fer! 
1 IL est la première des œuvres de Dieu, 


lève »), mais Targ. 922 «il courbe ». G rend 1N par #réptasoy moins lilléral que 
2#90s des autres versions grecques (citées dans Colb.). G rend le 2° hémistiche par +à üë 
védpu'adros sourérhentes, On voit que 5112 est omis dans cette traduction. G (A) ajoute 


Saadia), mais en syriaque et en arabe la signification est « ses cuisses » (cf. inf.). Pour 
san, Vulg. perplemi sunt (cf. G), Targ. jan « s'enlortillent », tandis que Syr. 
ose! «se dressent » traduit à peu près comme van du début. 

A côté de ven « vouloir » existe un autre verbe dont l’imparfait est En et qui 


signifie « tendre, raidir » (cf. comm. de 1x, 3). Aben-Ezra continue la traduction de 
G, Syr., Arab., en interprétant Yan par NW «il dresse ». La nuance de «raidir » 
{ef. Vulg. stringit) est plus appropriée à la description de la queue de l'hippopotame 
qui est courte et dure. Il est possible que la racine Yan ait signifié d’abord « tendre, 
raidir », ensuite « vouloir » : tension des nerfs et tension de la volonté. En parallé- 
lisme avec « sa queue » nous avons TfT2, traduit « ses cuisses » (Syr., Arab., Saadia) 
ou « ses testic » (Targ., Vulg.). H faut noter que le syriaque et l'arabe ont donné 
le sens de « cuisse » au mot dérivé de la racine 572, tandis que l’araméen de Targ. 
lui donne le sens de « testicule ». On comprend comment le sens de « cuisse » & pu 
être modifié en celui de « testicule », par euphémisme (comparer les sens attribués à 
« pieds » et à « genou », L'emploi mitaphorique..…, p.108), on ne comprendrait pas le 
phénomène inverse. Nous traduirons donc : « les nerfs de ses cuisses sont noués ». Le 
verbe 7 ne se retrouve que dans Thren. 1, 14, où nous avons l'hithpa’el, avec le 
sens d’« être noué ». Comparer x, 41 : « et d'os et de nerfs tu m'as tissé ». Nous 
verrons les os au v. 18. 


48. G traduit librement le v. 18a : af rhsvoa 4508 mheupal y Aus. Pour 1993, G 
h Où paye adroë, Vulg. cartilago ipsius. G rend ba bio par siènpos purée. Pour 
boss, Symm. ds oupéliuare, Vulg. quasi laminae, Targ. piste 7h. Syr. ne traduit 
pas bon. 

Après les nerfs (v. 17), les os : cf. x, 11. Le poèle se contente de choisir comme 
parallèle à Tax} « ses os » le mol araméen synonyme, 13; même procédé dans 


xv1, 19; xxxix, 5. Le mot pran, «lit» d'un torrent (1, 15) et « ruisseau » a fini par 
désigner le véhicule de l’eau, qu'il s'agisse d'un canal ou, comme ici, d'un tuyau, d’un 
tube. Dans xu, 7 ce sera la rangée (cf. comm.). À une autre racine appartenait DYDN 
de xn, 21. « Ses os sont des tubes d'airain », l’airain étant l'image de Ia solidité 
(1, 22; xx, 243 xx, 19). Parallélisme entre l'airain et le fer (xx, 24; xrr, 19). Le sens 
de l’hapax boys est fixé par l'arabe mafala « aplatir, laminer, rendre ductile », d'où 


mat{àl « {ôlier ». Le résultat de l'opération est boys «lame, barre » de fer forgé. 


19. Pour ON=t2n7, G rhdouzros Kugiou. Ensuite G rend \yn par un passif r:rotmpévoy 
lg, Targ., Syr. qui suivent le TM). La fin Evrararalfeolar ürd r@v dyyélov aûroë 
rapport avec le texte. On la retrouve dans xt, 25. C'est une réminis- 
6. Pour fan tt, Syr. beio pass «qui fait la guerre ». 


J0B, XL, 20, 


ll 
‘ 


Lui qui est ‘créé tyran de ses compagnons’, 
#0 Car les montagnes lui apportent un tribut, 


2 nan ©25 Sy (cf. G pour NY) ; TM : an xt WOUT. 


» I est la première des œuvres de Dieu » : comparer l'emploi de HUNT dans vw, 7 
Sr BND T «les œuvres de Dieu », cf. xxvr, 14. Dans Prov. vur, 22, la Sagesse est 
+ == par lahvé comme « première de ses œuvres », 1277 nn (poncluer 1277 avec 
C. Symm., Vulg. ct comparer ci-dessus xxvi, 14). Ceux qui gardent le 2° hémistiche 
el quel traduisent « mais son créateur dirige son glaive » (Le Hir), « son créateur 
Bai a fait don de son glaive » (Renan). La Bible du rabbinat français qui risque une 
Iaierprélalion liltérale « celui qui l'a fait l'a gratifié d'un glaive », ajoute : « D'après 
Æ plupart des exégèles, ces mots obscurs, diversement interprétés, désigneraient les 
dents incisives de la bête, qui sont d'une extrême longueur. » Malgré les citations de 
Bochart (Hieroz., u, 760 ss.), il nous semble difficile de voir dans %a77 « son glaive » 
Rs dents de l'hippopotame, Le terme ne se comprendrait que s'il s'agissait d'une 
- défense » analogue à celles de l'éléphant où du sanglier. D'autre part, l'hif'il de w35 
qui signifie « apporter, présenter des dons » appellerait un complément indirect. En 
outre, Spa « celui qui l'a fait » serait doublement déterminé (par l’article et par 
4 suffixe). On devrait avoir wi : cf. y (xxxr, 15; xxx, 22) et sy (1v, 17). Par 
contre, G lit ici by « lui qui est fait », exactement comme dans xu, 25, où il 
s'agit, comme ici, d'un animal extraordinaire, Un très léger changement, suggéré par 
Giesebrecht et par Duhm, permet de lire ensuite 27 @3i « tyran de ses com- 
pagnons ». Le mot 35 (nr, 18; xxxix, 7) dans le sens de « tyran » (Is. xiv, 2, 4). 
Les compagnons sont les autres animaux mentionnés au v. 20. Le sens obtenu est 
Bien préférable au prosaïque « lui qui est fait de grande taille », obtenu par Ehrlich, en 
changeant a wat en a mu. Signalons encore l'interprétation de Hoffmann et de 
Gankel qui rattachent 117 à 21 « étre desséché, désert » (ef. ur, 44, comm), pour 
Baduire « lui qui est fait pour s'approcher de sa terre » (Hoffmann), « lui qui est fait 
our dominer le désert » (Gunkel). Mais l'hippopotame est un amphibie dont la vie se 
passe dans les marécages et le long des fleuves; ce n'est pas un animal du désert. 


20. G s'écarte sensiblement du TM : i:Mbv 0 ë7' dpos dxpitouoy Erofnsev papuovhv 
seroaw ëv +0 Taprépw. Lecture "h stat 12 au lieu de ba 12, /S-init au lieu de 
Nb (homæoteleulon), interprétation de mt par 11, 17-19 eb omission de 
+. Vulg. huic montes herbas ferunt interprète Gta par btat : cf. Targ. 55y « mois- 
>. Syr. lieu IKewo « el beaucoup de montagnes » lit 5f> au lieu de 52. Les mot 
#pnû* sont omis dans Syr. 
Ma interprète généralement l'hapax bia comme un équivalent de ba « produit du 
=, d'où les traductions courantes : « en effet, l'herbe des montagnes suffi à sa 
> » (Le Hir, très peu et «les montagnes lui portent sa pâlure » (Renan). 
sn voit que le sens de bia ou Sat est alléré en celui de « pâture ». Plus conforme 
gmologie l'interprétation de la Bible du rabbinat français : « les montagnes 
“misent du fourrage pour lui ». Mais que devient ‘> du début? Duhm le justifiait 
ant “à NÈ* «il prélève pour lui », comme fait un tyran (cf. v. 19). Pour ceux qui 
le texte intact, il est clair que a est le sujet de *Nÿ*, exactement comme 


| 
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568 J0B; XL, 21-22. 


Ainsi que toutes les bêtes sauvages qui s'y jouent. 
21 Sous les lotus il est couché, 

Dans une retraite de roseau et de marécage, 
? Les ‘ombres des’ lotus Le couvrent, 


devant DYONY ; TM : by après D'dNY. 


dans Ps. LxxI1, 3, où nous avons 2% Nb. Ce fait s'oppose à l'hypothèse de Ball, 
par ailleurs très séduisante, qui consiste à voir dans l'hapax 9% l'assyrien béhe 
«troupeau, bétail » et à considérer Ch bya comme l'expression parallèle à pins 
nain. Il est difficile, dan cette hypothèse, d'expliquer le +3 du début qui est omis 


par Ball. Selon nous, la formule Nè3 … ba correspond à l’assyrien na$ù billa 
«apporter un {ribut », les mots ba et biltu appartenant à la même racine 51, 5ai. 
Le 1*hémistiche signifiera : « car les montagnes lui apportent un tribut ». C'est 
l'explication du v. 19b, qui représente l'hippopotame comme tyran de ses compagnons 
(cf. comm.). Les montagnes figurent ici, parce qu’elles sont l'habitat des bêtes 
sauvages, représentées par le collectif at nn-52 (v, 23; xxxix, 15). Nous sous- 
entendons le relatif devant prb et nous oblenons ainsi : « et toutes les bôtes 

qui s'y jouent ». Comparer Ps. cv, 26b : « Léviathan que tu as formé 
pour s'y er ». Même usage du piel de > cf. v. 29). Donc les montagnes et leurs 
habitants apportent leur tribut au tyran. Notre interprétation dispense de recourir au 
changement de DM en DNN «Nils, canaux » (Wright) ou Din3 «fleuves » (Siegfried). 
Elle permet de conserver où que Duhm voudrait transporter au v. 24, en coupant 


au : prit. 


21. G rend DNS par une vague formule, avrodarà dévôpa, tandis que Vulg. umbra, 
Targ. et Syr. M0 rattachent à by. G rapè rérusoy a #%apoy #at Boÿropoy (A inter- 
vertit xéx. et x4X.) remplace 9nD par une {"°traduction de ap (cf. Is. xx, 6). Vulg. 
et in locis humentibus s'inspire de vur, 41 pour la traduction de 32. Syr. ssi lit ñ329 
au lieu de Ya. 

Après la description de l'hippopotame on va dépeindre son habilation sur les rives 
du fleuve. Le 4er hémistiche est très expressif : « Sous les lotus il est couché ». Le mot 
NY, qui ne reparait qu'au v. 22 et dont nous ignorons Je singulier, correspond 


à l'arabe Je et au syriaque Hs « lotus ». Le poète donne ensuite les traits saillants 


du paysage où se complait l’amphibie : « dans une retraite de roseau et de maré- 
cage ». Le mot ñ32 comme dans vu, 41. 


22. G rend DY5NY par dévèpa peyéhe (cf. 21). Vulg. umbræ et Targ. Nb rattachent 
à 5by (ef. v. 21). Syr. bloque by m5N$ dans pu « les ombres ». Pour 720 by, 
G simplement obv éadéuvors : cf. Symm. oby rats rapaguéow pour fbbx(?). G at xhüives 
&yeoÿ, pour bas-tay, est une corruption de x. x. &yvos conservé par G (A, Ne*), 
Compl., Syro-heæ. 

Parallélisme entre deux verbes offrant même phonétique, #2) « le couvrent », 
3522 « l'environnent ». Sur 7 = pÙ) cf. comm. de 1, 40. Il est difficile d’inter- 


z le 4 hémistiche « les lotus l’abritent, son ombre »; ce n'est que par approxi- 
mation qu’ raduit «les lotus le couvrent de leur ombre » (Le Hir, Renan, etc.). 


T0B, XL, 23. 


L= saules du torrent l’environnent. 
®£; Le fleuveest violent, il n’est pas ému, 
il est tranquille, même si le Jourdain jaillit jusqu’à sa bouche. 


___ silence à la grammaire que de considérer by comme une apposition au 
< = traduire Lotusbäume als sein Schatten decken es, que Dillmann explique 
œume machen sein Schattendach(!). Duhm s'égare à l'aventure en lisant 
> cet un fourré de buissons », au lieu de nÿ9Ny 20). Nous proposons 
oser *by, en lisant sbby (Jer. vi, 4) avant b'bny. Le sens devient limpide : 
= œbres des lotus le couvrent ». L'arbre connu par son pluriel pay, construit 
ns Lev. xxmt, 403 Is. XV, T3xXLIV, #3 Ps. CxxxVIT, 2, est certainement le saule, 
=quent sur les rives du bas Euphrate (cf. Ps. cxxxvn, 2), comme j'ai pu le cons- 


dns mon voyage de 1923 en Mésopotamie. L'arabe SE désigne aussi le saule 


= irès probable que l’assyrien wrbatu (= 7272) esl aussi un nom du saule (Horm4, 
zum assyr. Leæicon, p. 89). Avec les bni=sasy « saules du torrent » comparer 


7 9n3 « torrent des saules » dans 15. xv, 7. 


= Les vv. 23-24b, absents de Sah., marqués de l’astér. dans Hier. el Syro-hez., 
Pxistaient pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-heæ.). G para- 
se le v. 23a : éev yémre rhfuuvge, où ph alsün0f. Vulg. ecce, absorbebit fluviuim 
son mirabitur considère 73 comme un complément de pu. 

Le verbe puy, dont le sens ordinaire est « opprimer, maltraiter », a semblé incon- 
able avec le contexte, d’où les changements en ÿpuf « s’abaisse » (Gunkel, Budde, 
Æsprès Am. n, 8), YU « déborde » (Beer), pt « s'élance » (Duhm). Mais l'assyrien 
#u, synonyme de dannu « fort », nous semble appartenir à une racine pur « être 
Œrt », d'où dérive le sens de puy en hébreu : « forcer, violenter, opprimer » (vis, 
ientia, ete.). Nous traduirons donc : « si le fleuve est violent, il n’est pas ému ». 
2 serbe son désigne l'émotion produite par la crainte (Deut. xx, 3) et la fuite préci- 
“Sue sous le coup de cette émolion (cf. le gerë de II Reg. vu, 45). A la conjonction 
due hémistiche répond > dans le sens de « si » (cf. xxxvin, 4, 5, 18). Le verbe 
== doit donc se traduire séparément : « il reste tranquille » (x, 48), parallèle à 
* à n'est pas ému ». Le Jourdain est choisi comme type de fleuve, pour avoir un 
#pondant à 3 : cf. l'emploi de vin « des Nils », pour signifier des canaux, dans 
x, 10. Aucune raison de le supprimer (>< Budde). Le verbe ma se disait de la mer 
missant du sein dans xxxvur, 8. Ici le fleuve sort de son lit et vient inonder l'endroit 
est couché le monstre. L'eau monte « à sa bouche », Geux qui ont vu les buffles 
“rabe djéwdmi:) des bords du lac Houleh enfoncés dans l'eau jusqu'au cou et ne 
Sant dépasser que l'extrémité de leur mufle comprennent la scène à laquelle fait 
“Mssion notre 2° hémistiche. Depuis Bickell et Wright, un certain nombre de modernes 
sxsportent smtp au v. 24 pour raccourcir le vers. Gunkel ne garde alors que Ex, 
4 « Dieu », dont il fait le sujet de “onp. L'interprétation mythologique de tout 
M passage amène seule celte hypothèse qui fait bon marché de w1°2. Duhm, par contre, 
ine 9N et garde np lu Ntn-9 comme sujet de np. Nous aboutissons à une 
ion similaire, en gardant Y79-9N au v. 23 et en supposant que NY17Y2 à disparu 
 - 2% par haplographie (cf. inf.). Notons encore que Grimme, qui transporte 
= 5N au v. 24, est obligé de changer 1522 en +y2 « son maître » pour avoir 
sojet de np. 


È 
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570 JOB, XL, 24-25. 
24 Qui est-ce qui’ le prendra par ses yeux, 
Qui lui percera le nez avec des ‘épines’? 


%5 Pécheras-tu Léviathan avec un hamecon? 


P 


94. Ajouter N7-Y9 au début. — D'BNBPA; TM : DNÉPIOA. 


24, Sur le texte de G, cf. v. 23. Théod. rend 3yz par le sing. ëv ro dp0aApE aùdtob. 
Pour np, Vulg. quasi hamo capiet eum. Syr. «oeis « dans ses nuées » lit M32ÿa, 
au lieu de Maya. Le mot fn est omis dans Syr. qui interprète npA\ par 1-1 « SOTa 
pris ». Pour AN, Vulg. nares ejus, Targ. nova qui traduit YEN au v. 26. On à giva dans 
Théod., mais G (A) ajoute airuÿ (Syro-heæ.). 

Le 4er hémistiche « par ses yeux il le prend » est visiblement incomplet. Ce n’est 
sque par souci de sauver le texte qu'on traduit « cependant on le prend en face » 
(Le Hir), « essaie-t-on de l'attaquer en face? » (Renan). Plus hardie encore l'inter- 
prétation de la Bible du rabbinat français : « Peut-on s'en emparer quand il a les yeux 
ouverts? », avec la note « 31ÿ2, expression obscure ». Une première amélioration 
qui s'impose est de restituer au début Minna (sur, 495 XVI, 3) tombé par haplogra- 
phie après 12 du.v. 23 (Budde, Hontheïm, etc.). Ebrlich qui admet cette restitution 
prétend que 2Y2 se rapporterait aux yeux du chasseur et que la phrase « qui est-ce 
qui avec ix le prendra? » signitierait : qui pourra le fasciner? Mais d'après 
l'ensemble du passage (cf. vy. , où les parties du corps sont celles de animal, 
il semble que 32 « par ses yeux» désigne les yeux de lhippopotame. La tournure 
est Ja même que dans Esech. vin, 3. On traduira donc : « qui est-ce qui le prendra 
par ses yeux? » Il y a ici une allusion à un procédé mentionné par Hérodote et qui 
consiste à boucher avec de l'argile les yeux de l'animal : pürov érdvruv 6 Ongteute 
Rd nur Ov Erhuse adroë robe Gyañpobs (11, 70). Inutile de changer t3y2 en 2 « par 
ses dents », comme proposait Reiske. Le 2 hémisliche est analogue au v. 26b. La 
forme -2pA, au lieu de =2p}, est influencée par la pause (Gesenus-Kaurzscn, $ 66, f). 


On attendrait, à la fin, ŸN «son nez », comme au v. 96a. Mais toute équivoque est 


impossible, puisqu'on a déjà deux fois le suff. 3e pers. masc. sing. dans le 1er hémis- 
tiche. Le mot D\Wph2a « avec des pièges » (cf. xxx1v, 30) crée une difficulté spéciale, 
car on ne perce pas un nez avec des pièges. Une excellente conjecture d'Ehrlich est 
ge"pa «avec des épines » (cf. comm. de xxx, 7). Le 2° hémistiche devient : « qui lui 
percera le nez avec des épines? » Comparer l'emploi de rm'ma au v. 26. Il est facile 
de comprendre toute l'ironie de ce passage. L'hippopotame n'a rien de commun avec 
ces animaux qu'on capture et qu'on retient à l'aide d'une simple ronce passée dans 
le nez. La description du crocodile commencera par le trait qui termine celle de 
l'hippopotame. 


vi 


25. Le mot pb. simplement transcrit dans Ag., Sym. Vulg., Targ., est traduit 
x dans G-et but « dragon » dans Syr. (ef. 11, 8). Ensuite G repulfoite DE popéeav 
a edroë : est la traduction du v. 26a (ef. inf.). Le v. 25h était done absent de G. 
in, Théod. (au v. 26) Goes, Ag. œuvènses (cf. Syro-heæ,), Vulg. ligabis. 

l'hippopotame, le crocodile, autre curiosité du Nil (cf. comm. du v. 15). Il est 
ialhan, du nom d'un dragon extraordinaire en relation avec l'Égypte (cf. 1, 8). 
est sous-entendue devant quon. Nous avons vu que le v. 24 était 


J0B, XL, 26-27. 


Et avec une corde lieras-tu sa langue? 
#Mettras-tu un jonc dans son nez 

Et avec un crochet perceras-tu sa mâchoire? 
 Hultipliera-t-il des supplications vers toi, 

Te dira-t-il des tendresses ? 


lif. Le verbe wn a nettement le sens d’ « extraire » de l'eau, c'est-à- 
cher » : cf. un «extraction » (xxvnr, 48): Le mot non représente l'ha- 
Be zx, 8; Hab. 1, 15). Une fois l'animal capturé, on suppose qu'on le retient 
Bague : «clavec une corde lieras-tu sa langue? » Le verbe pur a élé 
par Michaelis comme appartenant à la racine 2pù qui, dans le samaritain 
æ mu, 13, traduit Yan « lier, allacher ». C'est bien ainsi que le verbe a été 
Œs par Aq., T'héod., Vulg. 


Le v. 26a, absent de Sak., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-hex., n'exis- 
2 dans G. Le lexle actuel provient de Théod. En réalité, ce v. 26a était rendu 
& ca guise de v. 25b et c'est le v. 25b du TM qui n'a pas été traduit par G. Pour 

G gopfeér (au v. 25b), Théod. leo, Vulg. cireulum, Targ. Spain (= àyrdos), 

=== «frein ». Pour nn, G del, Théod. yahvG, Vulg. armilla, Targ. bo 
Mae », Syr. es « sa danse » (lecture 5). 
2 crocodile est pris el attaché. On va le traiter comme un caplif. Une fois l'animal 
20 par la langue, il est facile de perforer le nez et la mâchoire. Il faut se souvenir 
traitement infligé aux prisonniers par les rois assyriens et dont une bonne illus- 
#0 est donnée dans le Dictionnaire de la Bible, 1, 637, fig. 158. Assurbanipal 
prime ainsi : « Avec le couteau tranchant que tient ma main je perçai sa 
ire; dans son menton je fis passer une corde, ete. » (RB., 1944, p. 361). Le 
POS représente un jonc (Is. 1x, 13; xx, 15; Lviu, 5). Le sens du {+ hémistiche 
= limpide : « Mettras-lu un jonc dans son nez? » Le jonc lient lieu de corde. 
chart cite excellemment Pline (Hist. nal., xix, 9) : junco Græcos ad funes usos 
mnine credamus quo herbam eam appellant (cf. Hieroz., n, 771 s.). Le grec oyoîvos 
ænifie à la fois jonc et corde. Le 2e hémistiche rappelle le v. 24b. Le mot min indique 
M=hord l'épine ou la ronce (xxx, 40), puis, par dérivation, le crochet avec lequel on 
#ache un prisonnier (11 Chron., xxxur, 41). C'est par confusion avec nr « anneau, 
Dacelet » que G traduit par YeXw et Vulg. par armilla. Pujsqu'il s’agit d'un instrument 
#xec lequel on perce les mâchoires, il est clair qu'il faut garder rm avec son sens de 
= crochet ». Donc : « et avec un crochet perccras-tu sa mâchoire? » 

27. G hahost DE oot Bedoz (lire dessw avec A) confond en un seul mot 727 
£= mot D'iinn était rendu par Genoex trernotas (cf. A), d'où provient à 
D'après Syro-hex., Symm. lisail na au lieu de nt. 

Ehif'il de m2 dans le sens de « mulliplier » (1x, 47; xxx, 37) : « Multipliera-t-il 
“es supplicalions vers Loi? » L'abstrait jonn, dérivé de {37 dont l'hithpa'el a le sens 
Se « supplier » (vm, 5; x1, 15), correspond à l'assyrien fénînx « prière, supplica- 
fon». Le 2 hémistiche « te dira-f-il des tendresses? » est ironique au dernier chef. 
Oa pent y voir une allusion aux larmes de crocodile. Le plur. fém. de 77 (cf. 21 dans 
Zur, 16) « mou, tendre » caractérise les paroles doucereuses, par opposition à np 
sui désigne les paroles dures (Gen. xLu, 7, 30). 


572 308, X2, 28-90. 
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28 Gonclura-t-il un pacte avec toi? 
Le prendras-tu pour serviteur à vie? 

2 Joueras-tu avec lui comme avec le passereau 
Et l'attacheras-tu pour tes fillettes? 

30 Les associés spéculeront-ils sur lui, 


98, Pour D°Y 7227; G Goëhoy alwvtov, Vulg. servum sempiternum, Targ. 2559 n°2 72} 
«en serviteur de travail pour toujours », Sy: SSI À serviteur pour toujours ». 

Dans xxxix, 9 88: il s'agissait de la domestication du buffle. Moins vraisemblable 
encore celle du crocodile! « Gonclura-t-il un pacte avec toi? », mème expression que 
dans xxxt, 1. Comparer le pacte avec les pierres et les bêtes sauvages (v, 23). Verbe 
aanpn, comme on avaitÿinpt au V. 24. L'expression 1, np) correspond exactement au 
français « prendre pour » : cf. IE Reg.1v, À « prendre pour serviteurs », nt7239. np? 
On dit nb 72 « serviteur d'éternité » pour signifier le serviteur à vie, celui qui a 
renoncé définitivement à $a liberté (Deut. xv, 17; 1 Sam. xxvu, 42): 


99. G dsrse rpoudiov ratdiey ajoute devant ons un mot comme DN2ÿt2 (cf. Thren. 
1, 3) qui provient de m'37215 du v. 30. Pour pnny2), Vulg. ancillis tuis, Syr. « pour 
les jours de ton adolescence » (lecture nn). 

L'ironie se poursuit : « Joueras-tu avec lui comme avec le passereau? » Le pi‘el de 
snè comme au v. 20 et dans Ps. iv, 26. La préposition est sous-entendue après le 15 
de comparaison (x, 1#, etc). Bochart rappelle Catulle, Passer deliciæ meæ puellæ 
Quicum ludere… et Plaute, aut coturnices dantur, quicum tusitent (cf. Hieroz., 1H, 172 
Partout et toujours les passereaux, les colombes, d'autres oiseaux ont servi à l'amu- 
sement des enfants. D'où le 2° hémistiche « et l'attacheras-tu pour tes fillettes? » 
Verbe AP comme dans xxxvit, 313 XXXIX, 10. 


90. G évarroëvrat dè ëv aix dérive T2) de n1> « banqueter » : cf. Targ. VIT 
NTM... «e feront-ils un banquet? » Vulg. concident eum semble rattacher 12\ à M2, 
tandis que Syr. eus (CSC réunissent » interprèle d'après le contexte. Pour Dan, 
G Evn, Targ. KMDVN « les sages », mais Vulg. amici et Syr. Htës ( associés » tradui- 
sent plus fidèlement. Le mot D\3ÿ22 est rendu par un nom propre dans 4g. Xavavaiuv, 
mais par un nom commun dans Sym. paza6éhwv, Vulg. negotiatores, Targ. NY 
«les marchands », Syr. IE® nombreux ». G paptredovrat 3e adrov Dowtruwv EOvn (A, C; 
y) lisait 212922 32 (ef. inf.). 

Le verbe n12, qui signifie « acheter », devant l'accusatif (Deuf. 11, 6; Os. 1, 2) 
prend le sens de « spéculer », lorsque le complément est précédé de by (, 27). Le 
substantif 927 est un hapax dont la signification est « associé » (cf. Syr.), d'après 727 
«s'unir, s'associer », d'où nan « association, compagnie » Gxxiv, 8). C'est de cette 
racine que provient habiru « confédéré » (RB., 1924, P- 14 8.), analogue à ani « com- 
pagnon ». Il s'agit ici des associés pour la pêche en commun : cf. Le. v, 10, épotws DÈ 
at Lérwéov za fodvwnv utobz Ze6edxiou, où ou rowvwvot Té Zlpwvt. Les associés doivent 
d'abord évaluer la capture : « Les associés spéculeront-ils sur Jui? » 11 faut ensuite 
débiter la marchandise : « Le débiteront-ils entre des marchands? » On suppose qu'il 
des marchands, comme dans l'histoire de Joseph vendu par ses frères (Gen. 
1. 23.). On les appelle des « Cananéens », terme gentilice qui a fini par désigner 
les colporteurs, ceux qui se livrent au commerce (Is. xx, 8; Zach. 
xx, 24). Verbe nyni « Couper en deux, partager », dans le sens de 


J0B, XL, 31-392. 573 


Le débiteront-ils entre des marchands? 
%! Cribleras-tu de dards sa peau? 

Et sa tête avec le harpon aux poissons? 
Si tu mets ta main sur lui, 


=» un cadavre d'animal (Ex. xx, 35). Ceux entre qui s'opère le parlage sont 
mms de 2 centre » (Num. xxxt, 27). Gunkel propose de lire 22 pour traduire : 
" == fils des Cananéens le partagent-ils? » Celle correction semble soutenue par G. 
Mas on devrait avoir l'article devant Dr3ÿ29, comme dans ot 52 « les fils des 
tes 

Joniens » de Joel, 1v, 6. En outre, le mot n°:ÿ32 a perdu ici son caractère ethnique, 
pour n'être plus qu'un appellatif de « marchands ». Ge ne sont pas les fils des 
marchands, mais les marchands eux-mêmes qui viennent faire leurs achats. Enfin 
1 poète distingue très bien entre ceux qui sont associés pour la pêche et ceux auxquels 
#s vendent leur capture. Les premicrs spéculent et débitent, les autres ne font que 
prendre livraison de ce qui leur est débilé. De ce que, dans fs. xx, 8, le mot paral- 
lle à nv2ÿ2 «ses marchands » est nYy1D « ses négociants », on ne peut prétendre, 
comme le voudrait Beer, que aan est une erreur pour D%9b. Il faut garder le 
terme rare et ne pas lui subslituer le terme banal, beaucoup moins expressif. 


31. La fin de G, #aù ty rholots &héwv egav adroë, absente de Sak., marquée de 
l'astérisque dans Hier., provient de Théod. Le reste #àv à rlotby cuve k0dv 0d pà ivéyawauw 
(A véyen) Péeav plav odoës adroë est une paraphrase qui suppose une lecture n'h2t 
{= moiwv dans Is. 11, 16, Ball). On ne sait d'où vient oïp& adroë qui suit Bépsay ufav 
= NW). Pour noba, Vulg. sagenas (nav), larg. Nnbôw2 « d'un pavillon » 
(nDD3), Syr. tes « chair » (nnba). Les mots nt37 5vbya sont rendus gurgustium 
piscium (Vulg.), NYM2T NM232 « dans le {halame des poissons » (Targ.). Par confusion 
de Has « poisson » avec Jies « feu », Syr. aboutit à « l'ombre du feu ». 

Les mots nf et L'e sont des hapax. Le premier, auquel il convient de comparer 
D « épines » (Num. XXxUI, 55), appartient à la racine 7PŸ, apparentée à nu 
&, 10) et à l'arabe Sawkeh « épine ». En assyrien, le verbe $akdku signifie « être 
pointu », d'où Skkatu « pointe » (Cmusrtan, OLZ., 1920, col. 55). Les nt seront les 
dards qu'on lance sur un animal pour le tuer à distance : « Cribleras-lu de dards sa 
peau? » Le pi‘el de N5 dans le sens de « remplir » ct, par dérivation, « cribler », Le 
parallélisme de ny « sa peau » avec NA « sa tête » invite à voir dans Dÿx7 buSya 
l'expression répondant à m22. Il s'agira donc d'uneyarme avec laquelle on attaque 
plus spécialement la tête de l'animal. D'après les représentations égyptiennes il s'agit 
du harpon dont on se sert dans la chasse à l'hippopotame el au crocodile (Diction- 
maire de la Bible, I, fig. 412-473, col. 1552 ss.; IL, fig. 408, col. 1126). On peut laser 
æælie arme à distance ce qui la fait vibrer et résonner, d'où le nom de Ds5s dérié de 
Es « vibrer, sonner, tinler », arabe salsala, hébreu 55 date LS « srillen >, 


25z! 


Sy «cymbales ». Le complément ov7 précise qu'il s'agit du barpos aux 
de celui dont on se sert lorsqu'on chasse en barque sur le Nil, esœmme dans les 
scènes mentionnées ci-dessus. 


32. Après réleuoy qui traduit nn, G 2 =, 
explication. Syr. considère. 135 comme un subslan: 
tique point la mention du combat! » La fin 2 


qui est une 
et ne con- 


i 
d 
| 
{ 


q 


574% JOB, XL; 32. 


Songe au combat, tu ne recommenceras pas! 


dans G (A, G, Ne*, Sah., Syro-hex., Hier. et amplius non fiat) a disparu de G (B). 
Vulg. interprète Din on par nec ultra addas loqui. 

« Mels ta main sur lui! », impératif hypothétique : cf. Gesexius-Kaurzscu, $ 110, f. 
Les verbes principaux sont aussi à l'impératif : songe au combat, ne recommence 
pas! La liaison des idées est très claire : si tu mets ta main sur lui, songe au combat, 
tu ne recommenceras pas! Comparer Prov. xx, 13b : « ouvre tes yeux, sois rassasié 
de pain », pour signifier : si tu ouvres les yeux, lu seras rassasié de pain. Géné- 
ralement le waw copulatif précède l'impératif de la proposition principale : « Faites 
ceci et vivez », c'est-à-dire : si vous faites ceci, vous vivrez (Gen. xLu, 18). Verbe 9, 
dans le sens de « songer » (xx, 6). Ponctuation Din à la pause, au lieu de Din 
(Deut. x, 1), par analogie avec les verbes à 3egutturale (cf. GEsenIus-KAUTZSCE, 
$ 69, v). Comparer pri dans xur, 21. La description se continue dans le chap. xur. 


Mais xu, 1 n'est pas la suite logique de notre vers. Le sufï. 3e pers. de snnn et le 
verbe but supposent un autre personnage que celui auquel s'adresse le discours direct. 
H y a eu, selon nous, un déplacement accidentel. Si l'on place x11, 1 après xLI, 2, 


tout redevient naturel et l'on est dispensé de recourir aux subterfuges des commen- 
lateurs (cf, inf.). 


CHAPITRE XLI 


ot 


?°N'est-il-pas’ cruel, dès qu'on l’éveille? 
Et qui est-ce qui tiendra devant ‘lui’? 


= Ziecer le v. 1 après le v. 2, 
533 TA : N9. — 1250 (Targ.); TA + pb, 


SRE 1. Après le v. 2. 


— G août dédouas Or jroluaotat port (À oo); semble lire 329% au lieu de 7%. 
. non quasi crudelis suscitabo eum lit NN : cf. Ag. et Théod. Ecysiow adrév. 
à MENTN, Targ. ANYIEN Nb, Ag. et Théod. où ph asrhayyvisw. Syr. traduit le 
=mistiche : « il ne s'éloigne pas quand il s'éveille », lecture 5 7N pour 2x. 
ei 39 est soutenu par Targ. mymÿ. La leçon 55 est un gerë des Orien- 
Au lieu de 355, Targ. Yn2sp-et quelques manuscrits ont "35h. 
Pour les raisons mentionnées dans xL, 32, nous commençons le chap. xui par le v, 2 
el fait suite le v. 1. 11 faut noter immédiatement que la leçon 131% est préfé- 
à 37 qui donne un suffixe au verbe intransilif y « s’éveiller ». Dans ui, 8, 
» il s'agit précisément de « réveiller Léviathan », nous avions le pilel, qui est 
æ=mplacé ici par l’hif'ül &9. D'autre part, le suff. 3 pers. sing. a pour conséquence 
Æ faire lire 322) (cf. Targ.) dans le 2° hémistiche, au lieu de 5229 « devant moi ». 
eus oblenons, pour ce 2 hémisliche, le sens normal : « et qui est-ce qui tiendra 
Ærant lui? » L'expression *329 2Yÿnm comme dans Deut. 1x, 2; Jos. 1, 5. On donne 
=aéralement à n52N le sens de « hardi, {éméraire », pour lraduire le 4° hémistiche : 
 aul n'est assez hardi pour l'atlaquer » (Le Hir), « et s’il n’est pas d'homme assez: 
rdi pour le provoquer » (Renan), « nul n’est assez hardi pour l’exciter » (Segond). 
ais in signifie « cruel » (xxx, 21; Thren. 1v, 3) ou « pernicieux » (Deut. xxx, 33), 
# non pas « hardi, téméraire ». En outre, comme l'observe parfaitement Ehbrlich, 
Æ construction hébraïque exigerait 5 devant l'infinilif ou le waw copulatif devant 
Æmparfait, et non pas *. Diverses corrections ont été proposées. Sans insister sur 
es de Gunkel et de Cheyne (citées par Driver-Gray) et qui font intervenir un 
CN pour 2x Nÿ), afin de donner au texte une tournure mythologique, 
==ationnons 751 9 « il ne songe pas » (Beer), :55N ND « je ne mentionne pas » 
“Æhrtich), qui se concilient mal avec la suite : « qu'il l'éveille ». Giesebrecht propose 
= lire Jin au lieu de 13 52N : « je ne félicite pas qui l'éveille », lrès problé- 
æatique. La vraie solution est celle qui recueille au début le à interrogatif de nan 
“7 comm. du v. 4). On oblient ainsi 52N N°97 «n'est-il pas cruel? » (Grimme, Gray). 
Ms au lieu d'interpréter 3 dans le sens du latin ut, ce qui oblige à traduire is ke 
mot (100) fierce for one to stir him up (Gray), nous voyons dans > une circonstance de 
ms : «N'est-il pas cruel, dès qu'on l’éveille? » Il vaut mieux laisser le crocodile dans 
S torpeur. Nous avons la suite de x, 32, où le poète conseille de ne pas porter la main 
=æ l'avimal. C'est un peu notre proverbe : il ne faut pas réveiller le chat qui dort. 


J0B, XL, 1-3. 


CG 
ai 
a 


1 Voici que son attente est frustrée:[ | 
Rien qu'à son aspect il est renversé ! 
3 Qui ‘Va affronté et ‘est’ resté sauf? 


1, Omettre 1 de Dan (cf. v- 2). 
8, ONTPA; TA à NDNIPT — nou (G); TM : phuist. — Nb; TA: 5. 


a —————— 


1. G (B) a perdu le jehémisliche où Edpanae abrév, qui existe dans les autres 
manuscrits et dans les versions dérivées. La suite oùoè êrt rot Deyoyévors tebadpanns; lit 
ss au lieu de NM. On ne sait comment G a pu tirer du texte hébreu son inter- 
prélalion qui recourt à la 2° pers. sing. pour harmoniser avec xz, 32. Vulg. rend n2721 
par.frustrabitur eum et MNy"os par videntibus cunelis. Syr. s'écarte tout à fait du 
TM, en interprétant « voici que ton pied est délivré, et Dieu aussi emportera son 
amertume » : lecture 5x au lieu de 5x et interprétation de 1 par la racine 1 
« être amer ». Noter que Symm. 6 0cds lit aussi 5x. Targ. suit fidèlement le TM. 

Les modernes sont d'accord pour remplacer la 3° pers. par la 2: non « ton 
attente » (Gunkel, Cheyne, Budde, Steuernagel, ele.) et Sun «tu es renversé » (Steuer- 
nagel, Budde). D'aucuns, pour donner une note mythologique, changent bus en ot 
qui prend pour complément 5x (Gunkel) ou on (Cheyne), d'après Symm. el Syr., 
et pour sujet Yi « sa Lerreur » : Sa terreur renverse même un Dieu (ou : des dieux)! 
La seule correction qui simpose est la suppression du 7 de Da et nous avons YU 
que ce n convenait au début du v. 2, où le texte primitif avait Non. La traduction 
du v. 1 sera simplement : « voici que son attente est frustrée: rien qu'à son aspect 
il est renversé ». Si l'on place ce v. 1 après le v. 2, on comprend aussitôt qu'il s'agit 
de celui qui a voulu affronter le crocodile (v. 2b). Son attente esl frustrée : il espérait 
échapper au danger, mais au seul aspect du crocodile, il tombe à la renverse. Forme 
NT au lieu de AN « son aspect » (1v, 16), singulier et non pluriel (GESENIUS- 
Kaurzsen, $ 93, ss). Le verbe by (en arabe « être long, allongé ») est employé à 
l'hif'il avec le sens d’ « allonger par terre », d'où « renverser, jeter, ete. ». L'hof'al, 
ici comme dans Ps. xxxvi, 24, à naturellement le sens d’ « être renversé » ou de 
« s'étaler, tomber de son long ». 


9. @ red Gropevet lit nous au lieu de phuint(cf. inf). Pour pau nnn, G ei mäsa 
fi 0r odpavdy (cf. xx, 24). Targ. ajoute DNNIA YTAN2 dans les œuvres du com- 
mencement » comme explication de aWpn- Le sens normal du TM est bien rendu par 
Vulg. quis ante dedit mihi, ut reddam ei? omnia quæ sub cœlo sunt, mea sunt. 

Tel qu'il est, le vers semble se rapporter à Dieu. En particulier, le 2° hémistiche 
« tout ce qui est sous les cieux est à moi! » serait une allusion au souverain domaine 
de Dieu sur les créatures. Quant au 1 hémistiche, on l'interprète de la complète 
indépendance de Dieu à l'endroit des créatures (ef. Vulg.) : « Qui m'a prévenu d’une 
grâce pour que je lui sois redevable? » (Le Hir), « De qui suis-je l'obligé pour que je 
m'acquilte envers lui? » (Renan). Mais G avait ch js, c'est-à-dire * au lieu de K. Or 
se trouve que si l'on échange le K de novix avec le + de *%, on obtient au 2° bémis- 
la finale MtnN9 «il n'est pas » (Jer. v, 42). L'expression DM 


jans xxvin, 243 XXXVII, à, pOur dépeindre le monde entier. De même que 
5 au lieu de 11229 au v. 2, nous avons SpYipA au lieu de 27pn 


J0B, XII, 4. 317 
‘Personne’ sous tous les cieux! 


#Je ne tairai pas ses membres 
Et ‘je’ dirai ‘sa’ force ‘incomparable’. 


& YPN AMAR VIN TAC à SOND [IN DINAITIATT. 


(Gunkel, Cheyne, Beer). Le sens du v. 3 est parfaitement en harmonie avec le reste 
de la description : « Qui l’a affronté et est resté sauf? Personne sous {ous les cieux ! » 
L'hif'il de DTp avec un sens analogue au pi‘el dans 11, 123 xxx, 27 : aller au-devant, 
affronter. IL faut comparer 1x, 4b : « qui lui a tenu tête et est resté sauf? » Même 
verbe Dbw#. Avec la finale tr Nû comparer TnN-Nd (sens analogue) dans x1v, 4. 


4. Le v. 4, absent de Sah., marqué de l’aslérisque dans Colb., Hier., Syro-hez., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hez.). Le gerë des 
‘Orientaux “, au lieu de Nb, n’a aucun appui dans les versiens et contredit le sens 
attendu. Vulg: rend le 4er hémistiche par non parcam ei : cf. Ag. z:pt adro et Théod. 
0 arév pour 72. Targ. AY21272 « ses mensonges » raltache 752 à N72, tandis 
que Syr. ome. « sa force » semble lire Y1%2. Vulg. paraphrase le 2° hémistiche : @ 
verbis potentibus et ad deprecandum compositis. On voit que pn est rattaché à la 
racine fan. De même dans Théod. re Adyov duvépeuws Ekefget +bv Vooy adroë, Ag. vai 
dwprastat réfer adroë (pour 121 qi), Targ. aMbys Nnÿat «et la supplication qui est 
sur lui », Symm. (cité dans Syro-heæ.) « cependant une parole très puissante ne 
s'opposera pas à moi » lit peut-être TN au lieu de ni (cf. inf.). Syr, ne traduit pas 
M ptet rend n\ta3 927 par « les nerfs de sa vigueur » (2). 

Le mot 72 « ses membres » est sérieusement soutenu par xvur, 13. La traduction 


« je ne tairai pas ses membres » n'offre aucune difficulté. Sur l'hif'il de win, cf. x, 3. 
Aucune raison de changer en w7n°, comme fait Duhm, pour traduire : « il ne renou- 
vellera pas ses vantardises » (1972 interprété d’après 772 de x1, 3, q. v.). Grætz n'est 
pas moins fantaisiste en remplaçant W72 par 7 « ses mesures ». Le 2° hémistiche 
est moins facile à interpréter. On considère généralement l’hapax 1 comme prove- 
nant de jan (cl. les traductions ci-dessus) et on lui donne un sens analogue à 7 
« grâce ». Le mot 27 est traité comme un explélif « une parole de... », c'est-à-dire 
«ce qui concerne », et le pluriel nins23 devient un pluriel de majesté, Le sens serait 
alors : « [je ne tairai pas] ce qui concerne la vigueur et la grâce de sa structure ». 
D'aucuns préfèrent donner à *59y « son organisation » la signification « son armure » 
(cf. Renan). Mais le prosaïque 127, suivi du plur, nya qui désigne généralement les 
hauts faits, est assez redondant. Houbigant avait ressaisi le texte primitif par une 
très légère correction : nVaà at « et je dirai sa vigueur » (ef. n3121 dans 
xxx, 19). Le waw de {mt est ainsi rattaché au mot précédent. Au lieu de “y PT, 
nous n'hésitons pas à lire, d'après une suggestion d'Ehrlich, 72 TN € sans compa- 
raison, incomparable » : cf. PPS «insondable » (v, 9; 1x, 40; 


1, 26). Sur le sens 
de « comparaison » attribué à 372, cf. le verbe 2 dans xxvim, 17, 19. Le 2° hémis- 
tiche « et je dirai sa force incomparable » offre le parallèle le plus naturel au 4er « je 
ne tairai pas ses membres ». Les légères corrections que nous avons adoptées dispen- 
sent de changer pr en Lin « vigueur » (Houbigant) ou en j11 «côté pratique » de son 
équipement (Duhm, qui voit dans le verset la description du chasseur). 

LIVRE DE JOB. 37 


JoB, X11, 9-7. 


CA 
et 
7 


5 Qui a soulevé le devant de son vètement? 
Dans la doublure de sa ‘cuirasse’ qui pénètre? 

6 Qui a ouvert les battants de sa ‘bouche’? 
Autour de ses dents, c'est terreur! 

Son ‘dos’, ce sont des rangées de boucliers, 


5. 3510 (G); TM: MON. 
6, V2 (Syr.); TM : 22. 


SE 


5. Pour 101 Upon, G ei ôè rt Obparos (lecture So), Symm. ele broûlrhwotv 
goXldos aôrob, Vulg. in medium oris ejus, Targ. ANNE N0222 « dans la partie double 
de son licou ». Syr. jit 6p52 au lieu de Un2a, d'où Ie les He quand tombe le 
filet ». Les mots NT “2 sont transportés par Syr. au v. 6. 5 

Le pi‘el de ba pour signifier « découvrir » (xt, 22; XX; 27) et « soulever » un voile, 
un vêtement (Is. XXL 83 XVII, 2; Nah. ut, 5): « qui à soulevé le devant de son vêôte- 
ment? » Emploi de EVE « face » pour exprimer le devant, l'endroit du vêtement par 
opposition à l'envers (Is. xxV, 1) : cf. L'emploi métaphorique..…, P- 64 s. Tout naturelle- 
ment le mot bas « double », toujours employé ailleurs au duel (xr, 6), désignera la 
garde le TM, on se demande ce que signifie « la doublure de son 
dans xx, 44. C'est par approximation qu'on interprèle « la double 
ligne de son rl ier » (Renan, cf. Loïsy, Crampon) ou plus librementencore « sa gueule 
défendue par un double frein » (Le Hir), « entre ses mâchoires » (Segond). G lisait 
ho «sa cuirasse »; nl existe à côté de ind, comme l'assyrien siridm à cté du 
babylonien giridm (ef. Jer. XINE 43; Lt, 3). L'excellente leçon de G, acceptée par 
Wright, Budde, puhm, ele., enlève la difficulté que constitue Y1D1. Après avoir 
demandé : « qui a soulevé le devant de son vêtement? », le poète demande : « Dans Ja 
doublure de sa cuirasse qui pénètre? ». La carapace du crocodile est une véritable 


cuirasse (cf. v. 7). 


doublure. S 
mors ». : Cf. 


6. Syr. qui rattache N'a1 "2 du v. 3 au v. 6 transporte MN au début du v. 7. Pour 
159, Syr. ones ( Sà bouche » = T2 (v. 11), excellente lecon. 

On ne voit pas bien ce que sont « les battants de son visage », EN parlant du cro- 
codile. Les expressions 72 san» « les portes de ta bouche » (Mich. ir, 5) et not 
« Ja porte de mes jèvres » (Ps. cxLt, 3) prouvent clairement qu'il faut lire “2 avec Syr. 
On a alors : « Qui a ouvert les battants de sa bouche? » Le piel de NN? garde le sens 
du qal dans XXX1, 32. Les battants de la bouche sont les mächoires garnies de dents. 
« Autour de ses dents, c'est terreur », comparer l'emploi de mo dans xxxx, 20. 


Préposition niat20 comme dans xx, 103 XXX, 5 


7. Syr. amène MDN du v. 6, ce qui donne « ja crainte qui est dans le torrent », 
puis «sa pouche est serrée et liée et scellée ». Targ- est seul à interpréter MNA dans 
Je sens d' «élévation ». Les versions ont lu ina où na «son dos » : à byaara adroÿ 
= cüya adToë (Ag), corpus illius (Vulg.); confusion de 1 « dos » avec na «Corps ? 

} vesdv, Vulg- 


4 Vulg. Pour DN3%2 NP'EN; G aonlèss pémeunt, AQ: Drepez(Uset 
fusilia. L'interprétation de Targ. «les hauteurs des réservoirs sont bou- 


cuia 


JOB, XL, 8-9. 57% 


‘Qu’a’ fixés un sceau de ‘caillou’ : 
SL’un de l’autre ils sont rapprochés 

Et un souffle ne pénètre pas entre eux: 
°Ils sont collés chacun à son voisin, 


2 DE (G, 49, Vulg.); TM : MINX — DnN 903 TM : MAD. — V$ (G); TA : VS. € 


Æ=< pour lui » cherche à tirer un sens de AN «élévation ». Targ. calque ensuite le 
4 de très près. Le 2e hémistiche est traduit oivècauos adroÿ dar:p sintpirns Ados (G), 
Æheisrou appayle avevi (Aq.), paraphrasé compaclum squamis se pr'ementibus (Vulg.). 

L2 traduction de Renan « superbes sont les lignes que forment ses écailles » 
#1. Crampon) montre combien il est difficile de garder MN « élévation ». Houbigant, 
Bocharl et la plupart des modernes ponctuent 7x « son dos » (avec G, Ag. Vulg.). Les 
2229 ton désignent les « rangées de boucliers » que sont les écailles du crocodile. 
Le mot pion représente le lit d'un torrent (vr, 15), le cours d'eau, le tube (xx, 7), da 
rigole bien tracée, finalement la rangée. Comparer notre expression « rivière de dia- 
mants ». Les écailles du crocodile sont comme de petites rondaches : cf. les boucliers 
bombés de xv, 26. Le mot M3 ne se rapporte pas au dos, comme on le voit par la 
suite de la description (v. 8a), mais doit décrire les parties composantes du dos, les 
boucliers. D'après G oÿvôsouos aÿroë on propose de lire io et de traduire par « sa 
poitrine » (Bickell, Duhm, d'après Os. xur, 8). Mais, d'abord, le sens de « poitrine » pour 
3 est des plus douteux. Ensuite il semble bien qu'il s'agit toujours des écailles du 
dos, comme le prouve le v. 8. Nous croyons qu'un mot est tombé par erreur d'ho- 
méœæoteleuton et qu'il y avait DK 722. Le relatif sx est sous-entendu. On pourrait 
traduire ÿ Din par « un sceau étroit », dans le sens d'un seau qui Ge &roitement 
Mais G omplôns Mo; suggère la ponctuation 75 » caillou » (run, 24). Comparer les 
«couteaux de caillou » dans Jos. v, 2, 3. Le dos du ersendile 2<t COmpRS de rangées 
de boucliers « qu'a fixés un sceau de caillou ». Verbe 22 « fermer pour 
« fixer, empêcher de remuer » : le français « fermer » vient de frmars 
affermir ». 


8. Le v. 8a, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Col. Hier. Syro-hez., 
n'existail pas dans G. Le texte actuel provient de Thÿod. (el. Colë. et Syrs-he: 
C'est par erreur que Hier. marque aussi de l'astérisque le v. 8b. Targ. ajoute *2% 
« ses canines » comme sujet de 1. 

Le v. 8 poursuit la description de la carapace du crocodile. Les petits boneliers 
« sont rapprochés l'un de l’autre », comme dans la manœuvre des soldats romains 
qu'on appelait testudo « tortue ». Le 2hémisliche « et un souffle ne pénètre pz 
entre eux » est admirable d'expression. 11 faut être dépourvu du sens de la poésie 
orientale pour remplacer 51 par n1} « trou », comme font Hontheim, Becr, Budde! 
Le mot ni est généralement féminin, mais on le trouve aussi au masculin : cf. 1, 19 


1v, 15. L'hyperbole avait déjà choqué Ag. et Symm. qui rendaient ri" par diécrnua. 


9. Le v. 9, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Hier. et Syro-heæ., n'existait 
pas dans G. Le {exte actuel provient de Théod. (ef. Syro-heæ.). C'est par erreur que 
Colb. n'attribue que le v. 9b à Théod. Le littéralisme de Théod. se reconnait dans 


580 308, xt, 40-41. 


Ils se tiennent et ne se séparent pas. 
10 ‘Son’ éternuement fait briller la lumière 

Eëses yeux sont comme les paupières de l’aurore! 
! De sa bouche partent des torches, 


10. nwvey (G, 4g., Vulg., Targ.); TM : no. 


ave <S GhkoG adroë pour WiNaTtN. Vulg. rend le 2° hémistiche : et tenentes se 
nequaquam separabuntur. 

Aucune raison de supprimer ce v. 9, qui dérange la sirophique de Bickell et de 
Duhm. Si ces auteurs s'appuient sur G, ils doivent retrancher aussi le v. 8a, ce qu'ils 
se gardent bien de faire. La similitude de sens entre ce vers et le précédent a pu 
amener les mêmes mots dans la traduction grecque, d’où erreur d’homæoteleuton. 
La formule « homme à son frère », même en parlant de choses inanimées, comme 
on à nnnn-oN nwnN « femme à sa sœur », à propos des tapisseries du labernacle, 
dans £æ. xxv1, 3. Comparer aussi Gen. xv, 10. Nous pouvons interpréter par « chacun 
à son voisin ». Verbe 1p271 au pluriel, parce qu'il a pour sujet DM, tandis que 
win cest attribut. Le pu'‘al de p27; comme dans xxxvur, 38; l'hithpa‘el de 72, comme 
dans xxxvnr, 30: l'hîthpa‘el de 779, comme dans 1v, 11. Tous ces verbes gardent ici 
leur signification première. 


10. Au lieu du plur. Navy, Gè zraeu@ adrob, Ag. rrapuès ad5o%, Vulg. sternutatio 
ejus, Targ. ‘y ont le singulier inuney qui est la bonne leçon (cf. inf.). Pour 
vs ban, Ag. séyyos aupés : cf. Vulg. splendor ignis. Syr. «ses orbites sont pleines 
de feu » interprète le 1° hémistiche d’après le 2. G rend 1nw=2y232 par etôos Euapéçou. 
Syr. traduit *DÿDÿ> par «ao xl « comme les rayons ». 

L'expression Yi San « fait briller la lumière », confirmée par xxx, 3 (cf. comm.) 
et surtout Js. xur, 10, appelle un sujet féminin sing., qui n’est autre que nur «son 
éternuement » : lire ainsi, avec G, Ag., Vulg., Targ. L'éternuement du crocodile est 
produit par l'action du soleil, comme l'avaient remarqué les anciens. Bochart cite 
Strabon : #htéfovrar zeynvôres (xvir, 1, 39), et Élien : èrt tv 0y0nv roosADy uarè tie 
&arivos néynvev (De nat. animal., 1, 11). Quand l'animal éternue, les gouttelettes qu'il 
fait jaillir de l'eau brillent au soleil et c'est ainsi que « son éternuement fait briller 
la lumière ». L'hapax nwvoy appartient à la racine wioy qui est une onomatopée, 
qu'on retrouve dans l'hébreu post-biblique et l'araméen wuy, ainsi que dans l'arabe 
Ve « éternuer ». Les paupières de l'aurore ont été mentionnées dans 11, 9. Bochart 
cite très justement un passage d'Horapollon (Hieroglyphica, 1, $ 68; éd. Conrad 
Leemans, p. 61) : évaroïÿv à Aéyovres, Oo Gpæauobs ngorodethou Quypagoboi ènednrep 
ravrds uyaros Lou oi Gphanpot Ex +08 Buloë dvapalvovrer. 


11. G rend np par haurédes mauduever. Syr. traduit deux fois wN 7172 et 
considère “> comme particule de comparaison. Pour WN 9717, G ésydpat rugds, mais 
« les autres » interprètes grecs : dalot rusds, Targ. MT SU « étincelles de feu ». 
. paraphrase le 2e hémistiche : sicut tedæ ignis accensæ. 3 
fet qu'au v. 10. Autour de la gueule du crocodile jaillissent des gerbes d’eau 
at autant de torches sous l'effet du soleil : « de sa bouche sortent des 
s-entend üx « de feu » après nts2b (cf. Gen. xv, 17; Zach. xx, 6; 


Jos, xs, 12-135. 


Elles Ce feu s'échappent:; 
=D == 227imes sort de la fumée, 

Comme d'un chaudron chauffé et ‘bouillant’: 
# Son souffle enflamme des charbons 


MPa. Sur.); TA: JON. 


x, 6); parce que le mot se trouve dans la suite du vers. Avec la forme 1297 

EbL (av, 203 xvr, 65 xx, 25); TN (vi, 22; xxur, 8). La tradition juive 
82 varié sur le sens de wN vin « élincelles de feu ». L'hapax Ÿ75 est une 
= analogue à rints « apaisement, agréement, bonne odeur », qui provient de ne 


“= racine de 7172 est connue par l'arabe SS"« faire jaillir une étincelle de la 
rre » (Barth). Remarquer que Lac « étincelle », par lequel Qimchi traduit 717%, 
== forgé de la même façon, mais provient de la racine yÿ53: 2"> parallèle à v'> ou 
%>. L'hithpa‘el de w9h « se sauver » prend le même sens que le français « s'échapper », 
=n parlant de choses inanimées. 


42, G interprète très largement le 2° hémistiche : #auivou amouéns rupt à0péxwv, 
Syr. lit 9172 pour 7172, d'où « comme le foyer d'une marmite qui bout ». Pour YI3AN", 
Vulg. atque ferventis, Targ. NEY2 7297 « qui fait de l'écume ». 

L'hapax id « narine », de la racine 1 (xxxx, 20), correspond à l'assyrien 
nahiru el à l'araméen Natni : cf. l'arabe minhar « narine, nez ». Noter la relation 
entre bn du v. 11 et N° du v. 12, comme dans xx, 25 (cf. comm.). On emploie 
2? « fumée » dans le sens de vapeur. Le mot 333 représente le pot qu'on place 
sur le feu (I Sam. n, 44), le chaudron. Formule 5332 « comme d'un chaudron » : 
cf. 22 « comme avec le passereau » (x, 29). Participe de 522 « soufiler, alliser », 
avec le sens de « chauffé » (cf. le pu‘al dans xx, 26), comme dans nt22 72 « marmite 
chauffée » (Jer. 1, 13), mp2 D « four chauffé » (Sir. xum, 4). Au lieu de YEN, 
qui signiferait « jonc » où « corde » (xt, 26), il y avait simplement D2k (cf. Vulg., 
Syr.) « bouillant », le noun final provenant d'une anticipation de #722. Le verbe D3N 


correspond à l'arabe « « être ardent, bouillant », à l'assyrien agému « ètre bouillant 
de colère ». = 


L 

43. Pour 23, conservé dans Syr. et Targ., G possède l'abstrait à 47h «505, mais 
Vulg. excellemment Aalitus ejus. Par haplographie devant 9h? 6, G a perdu héger 
qui traduisait wnbn : cf. Symm. et Théod., cités en marge de Syro-heæ. La restitution 
a été faite dans Hier. accendet. 

Le mot v25 garde son sens étymologique « souffle, respiration ». On comprend 
très bien « son souffle enflamme des charbons », après « son cternuement fait briller 
la lumière » du v. 40. Si quelques manuscrits grecs ont lu &s &v0poxes, c'est pour 
compléter la phrase après la disparition de +hée qui traduisait wibn (cf. sup.). 
On ne peut faire fond sur cette lecon isolée pour lire nn, comme proposent 
Siegfried, Budde, Duhm. Ce serait atténuer inutilement le sens de l'hébreu. Dire que 
ans ne peut être complément de 259n parce que le mot représente des charbons 


brûlants, ce serait interdire l'expression van « charbons de feu » de Lev. xvi, 


582 JOB, xLI, 14-15. 


Et une flamme sort de sa bouche! 
1% En son cou réside la force 
Et devant lui bondit l’effroi. 
15 Les fanons de sa chair sont consistants, 


#2; Ps. xvi, 9, etc. Ne dit-on pas « allumer Ie feu »? Avec la fin « et une flamme 
sort de sa bouche » comparer le v. 14a et noter l'alternance des verbes 7 et NY 
(ef. v. 12a). On songe au passage de Phèdre, où Racine décrit le monstre qui 


Se roule et leur présente une gueule enflammée 
Qui les couvre de feu, de sang et de fumée. 


4. Targ. el Syr. ont conservé Vin, tandis que G reéyet et Vulg. præcedit ont lu 
nn. Pour ñaNT, conservé dans Targ. NIMANT, G vaguement érwka, Ag. ëxkuia 
{ef. Vulg. egestas), Syr. War « crainte ». 

« En son cou réside la force » : verbe ps comme dans xvn, 2. Le cou, comme la 
nuque, est le siège de la force physique (xv, 26). L'expression PP) « devant lui », 
avec le verbe Y\7 (hapax correspondant au syriaque je « sauter, danser, bondir »), 
évoque David en train de danser devant l'arche (11 Sam. vw, 14-16). Nous gardons 
Yexpression rare et pittoresque. Le changement de Ya en NN « court » (Houbigant, 
Nütdeke, Beer, etc., d'après G et Vulg.) supposcrait que le crocodile court aussi, alors 
qu'il reste dans le fleuve ou à proximité. Houbigant et Beer, loujours d'après G, 
proposent J152N au lieu de ñaNT. Mais 3152N désigne un endroit déterminé (xxvr, 6; 
«vu, 22), et non pas un fléau. L'hapax m2NT appartient à la racine NT « languir, 
se consumer ». L'expression vÿ23 INT « langueur d'âme » est employée pour signifier 
Fabattement ou le désespoir (Deut..xxviu, 65). Le mot an signifiera ce qui provoque 
R découragement, ce qui enlève toute force à l'âme, à savoir l’effroi qu'inspire le 
erocodile. 


45. Le v. 15b, absent de Sah., marqué de l’astérisque dans cod. 248, Hier. et Syro- 
hez., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hezx.). Pour 
Vpn, G odpxes, Vulg. membra, Turg. “15% « les ossements ». Syr: transporte 1-52 
au v. 16 et traduit vaguement ce qui reste du v. 15: «sa chair est belle et grasse 
et appuyée ». Pour v9y PSY, Théod. arxéer En adrôv, Symm. repepupéve dr 
(cf. Hier. circumfusæ ei), Targ. y Tom « est fondé sur lui ». Vulg. interprète 
d’une façon très personnelle le 2e hémistiche : mittet contra cum fulmina et ad locum 
alium non ferentur. 

Be mot 551, dérivé de 523 « tomber », reparaît dans Am. vur, 6, où 92 DEN signifie 
« résidu de froment », ce qui tombe à terre quand on crible le grain. Dans un corps 
d'animal, c'est la partie qui tombe et, d’après l'usage de 1% ba « retombée de peau » 
dans l'hébreu post-biblique, c'est le fanon. Le verbe pat « adhérer, coller » (xxix, 10; 
xxx, 7) est employé sans complément pour signifier l'inlransitif « être compact, con- 
sistant » : il s’agit d'un lout dont les parties sont bien unies les unes aux aulres. 
futile de postuler le pu‘al qui significrait que quelqu'un a collé les parties entre elles 
x Duhm). Grimme voudrait 3522 au lieu de on, mais, d'après le v. 5, ce seraient 
ls « doublures » ou les « plis » de la chair. Tel n'est pas le sujet qu'on attend pour 
727. Il est difficile de rapporter y Paral à M2 ‘bon, comme on le voit par les 
ions approximatives : « fixés sur lui » (Renan), « comme de l’airain fondu » 
r), « fondues sur lui » (Segond); etc.. La difficulté est esquivée par Bickel 


308, xXLI, 16-17. 583 


On presse sur elle, elle ne bouge point; 
16 Son cœur est dur comme pierre 

Et dur comme la meule inférieure! 
f1De sa majestè ont peur les'flots’, 


17. D93; TM: DS. 


£t Beer, qui enlèvent le v. 15b, ainsi que toute la partie entre le 1 et le 2e 5*st du 
%. 16, alors que G n'omettait que le v. 15b. A y regardèr de près, il semble que 
Sy ps doit être un préambule de wit-ba « elle ne bouge point », qui a pour sujet 
le masculin Wa. L'emploi de wa avec la négation poétique ba est fréquent dans 
les Psaumes (x, 6; xvi, 8; xx, 8; xxx, 7, etc., cf. Driver-Gray). Or, le mot Pis peut 
n'être qu'un homonyme des deux ps du v. 16. Nous y voyons la 3° pers. sing, de 
l'imparfait de 5wy, dont l’hif'il, avec le complément à l'accusalif, signifie « presser » 
{au moral) : el. xxx, 48: Jud. xiv, 47; xvi, 46. Le qal, suivi de 5y, signifiera « presser » 
{au physique) et l'on pourra traduire 15} pis par «on presse sur elle », sur la 
chair, le singulier marquant l'impersonnel, comme dans xxvu, 22, 23. Noter que la 
racine pWÿ a pour sens primordial « être serré, pressé », dont nous aurions ici le 
transitif. Le 2e hémistiche est maintenant très clair : « on presse sur elle, elle ne 
bouge point! » La chair reste immobile. C'est bien ce qu'on attend, de la chair 


du crocodile. 


46.Les versions varient les traductions de PS : rérnyev.. Esrmeev (G), indurabitur 
…Stringetur (Vulg.), Ton «établi »… T\nn « fondu, ferme » (Targ.), pas « fondu, 
solide »… as « affermi » (Syr.). Pour nnnn no», bien rendu dans Targ., on a 
Gorce &xpuv avharos (G), quasi malleatoris incus (Vulg.), Ex, -1K comme marbre » 
Syr.). 
Duhm qui veut éliminer tout ce qui se troure entre Lu du v. 15 et 7225 du v. 46 
(cf. Bickell et Beer-auv. 45) fait une mauvaise plaisanterie, en disant que l'auteur 
n'a pu voir le cœur de l'animal et que donner au cœur I dureté de La pierre est 
un-non-sens! Le cœur est principe de me et &= Farc Quand il st « dur comme 
pierre», c'est que rien ne peut l'ébranler. Eséehsel Misiseue entre le cœur de pierre 
étle cœur de chair (xr, 19; xxxvi, 26)- Sarlemet = <oiee, dur, etc. », cf. comm. 
de xr, 15-et l'expression PRY)2N * pierre dure = dans xrwm, 2. Le 2° hémistiche 
renforce le premier : « et dur comme la meule infédeure ». La meule inférieure, 
D'Ann n9p, s'oppose à 227 192 « meule de chérauchement » (Jud. 1x, 53; II Sam. 
XL, 21), qui est la meule supérieure. C'=t elle du dessous qui s'use le plus vite, 
car elle supporte le poids de l'autrs en mème temps que le mouvement votatoire. 


17. G paraphrase tout le verset : 5225 DE adroô 96606 Onplots tetpéroatv ri is 
&outvors. Vulg. cum sublatus fusrit rend Yn@ comme une proposition avec le verbe 
à l'infinitif (cf. G), mais Targ. 5222 « par peur de lui » et Syr. as: e « par 
crainte de lui » voient un substanfif dans n& (cf. inf.). Pour D\0N, Vulg. angeli, Ag. 
et Symm. isyupot, Targ. et Syr. japon « les forts ». Vulg. et territi purgabuntur 
résume le 2° hémistiche. Syr. considère Dawn comme un seul mot : &izass « ceux 
qui sont fermes ». Targ. paraphrase nn par pay qi «il juge contre eux ». 

Le début inëy» est pour ins&n « de sa majesté » (xxxt, 23b) : cf. SnNù dans 


584 J0B, XL, Â8. 


Les ‘vagues de la mer’ se retirent. 
18De celui qui le touche le glaive ne tient pas, 
Ni la lance, ni la flèche, ni la fléchette; 


17. Où Nav; TM : DNA. 


xur, 11. Verbe "13 avec Yi devant ce qui cause la peur (cf. xix, 29). Le mot Ex 
peut représenter ob «les chefs », écrit defective comme dans Æzech. xxxnr, 21. On. 
traduirait : « de sa majesté ont peur les chefs ». On est obligé alors d'interpréter 
oav « les crevasses » (Ps. 1x, 4) dans le sens de « brisures » du cœur. Mais on 
devrait avoir un complément, tel que 1 «esprit, courage » : cf. Is. 1xv, 44; Prov. 
xv, 4. Déjà Dôderlein, Dathe, Reiske, cités par Beer, décomposaient a“at en 
a saun, plus exactement D* “ ja) (Buhl, cf. Ps. xcmn, 4) « les vagues de la mer ». 
Et aussitôt s'impose la correction de non en nt: « flots » (xxxvin, 11), suggérée par 
Mandelkern, Beer, Budde, Ehrlich. Le parallélisme est excellent : « De sa majesté ont 
peur les flots, les vagues de la mer se retirent ». L'hifhpa‘el de Sr « manquer » 
(cf, v, 24) a le sens de « se retirer » : comparer bn « manquer » et «se retirer », en 
parlant des eaux (Gen. vi, 3, 5). Même idée que dans le vers de Racine (cf, v. 13): 


Le flot qui l'apporta recule épouvanté! 

D’autres corrections, moins satisfaisantes, ont été proposées. Ainsi Giesebrecht, qui 
garde le mot DYN, transforme en “av 022 « les vaillants défaillent 
devant ses dents ». Duhm propose mas « des gardes ». Les changements de 
“sont en YNannt « se cachent » (Gunkel) ou nm « s’effraient » (Jowon, Beer) sont 
inuliles, si l’on a compris le sens de \Nonn. 


18. Le v. 18b, absent de Sah., marqué de l'astérisque dans Colb., cod. 248, Hier., 
n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. G paraphrase le v. 18a : ë4v 
suvavr{cwaty adré Aôyya, oùdèv ph rowfous:v. Vulg. omet yo et fond les deux hémis- 
tiches en une seule phrase : cum apprehenderit eum gladius, subsistere non poterit neque 
hasta, neque thorax. Noter que Théod. réduit le v. 18h à Ode zai Owpazæ, landis que 
Symm. lraduit oddè Xdyyns äpos nat Owpasos, d'où Hier. hastæ elevatio et thoracis. Le 
mot nv est traduit Ni « cuirasse » dans Targ. (cf. Théod., Symm., Hier., Vulg.). 
Pour Yo", Targ. « la fronde qui lance des pierres ». Syr. rend “332 par hi 
«porte » qui lraduisait 5n07 au v. 6. Le 2° hémisliche est interprété « il supporte les 
lances des chefs » dans Syr. 

Les versions ont donné une tournure personnelle au casus pendens 13" « celui 
qui le touche ». Leur interprétation ne peut soutenir une lecon plus banale nan, 
postulée par Beer. En réalité, nous avons ici le complément des substantifs qui vont 
être énumérés : de celui qui le touche, le glaive ne tient pas! L'hif'ilide 3ù2 comme 
dans xxvir, 20. Les changements en 331212 « de ses boucliers » (Budde), WN* « de son 
élévation » (Dukm), ne sont pas plus heureux que nu « égarant »(l) de Bickell. 
Verbe D*p dans le sens de « tenir en place, rester fixé », comme dans vin, 15; xv, 29. 
Au lieu de la négation N9 usitée dans ces passages, nous avons ici ‘ha avec l’impar- 
fait, construction très rare (15. xxxu, 10; Os. vu, 7). Dans Os. 1x, 16, on a le Xethib 
=, mais le gerë ba. Nous avons trouvé ba devant l'imparfait au v. 15. Le 2° hémis- 


fait que renforcer le‘premier, en énumérant les autres armes qui servent 
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111 considère le fer comme de la paille, 

L’airain comme du bois pourri; 
* Le fils de l’are ne le fait pas fuir, 

Les pierres de la fronde deviennent pour lui un fétu; 
Un trait ‘lui semble’ un fétu 


21. -avn5; TA: ns. 


à la chasse. D'abord la lance (xxxix, 23). Puis l'hapax YD1 qu'on dérive de yD3, 
arabe Æsui « jeler », mais où nous reconnaissons plutôt l'arabe minza® « flèche 
lancée au loin », de la racine 5: qui correspond précisément à l'hébreu 01 
«arracher, décamper, etc. » De même c'est par l'arabe que s'explique l'hapax im 
(confondu avec Yi par les versions), équivalent de simweh « fléchelte ». Inutile de 
changer en n*rt, comme voudrait Hoffmann, d'après le syriaque IR4s « javelot ». 


19. Syr. explique 72p1 par « dans lequel tombe de la pourriture ». 

Les espèces d'armes qu'on peut employer dans le combat corps-à-corps sont résu- 
mées par le fer et l’airain, qui sont en parallélisme comme dans xx, 24; xz, 18. Le 
premier terme de comparaison est la paille qui s'envole au moindre vent et n'a aucun 
poids (xxr, 18). La formule ”h an « considérer comme » (v. 24; xn1, 24; xIx, 15; 
xxx, 10; xxxv, 2) : il considère le fer comme de la paille, l’airain comme du bois 
pourri. L'hapax Tap? « pourriture » appartient à la racine 2pñ: cf. x, 28; xix, 20 
(comm.). 


20. Syr. lit p5 au lieu de 32. Pour tn21-s5, G où pà =e027 ad, qui figure déjà 
dans xxxur, 23 (cf. comm.). L'expression NÉPT2 « fils de l'arc » est rendue par 
« l'archer » dans Symm. dvñe roférns et Vulg. vir sagiliarius, mais G Es pie 
(Hier. sagitta ærea) et Targ. NNDp NM « flèche de l'arc » reconnaisseni l'arme et 
non celui qui s’en sert. G paraphrase le 2e hémistiche : fyez= 22 =-phder jé. 
Hier. traduit retp06d)0v par balistam. ; 

Les flèches s'appellent, dans la poésie arabe, 6inét olEsmdée - Elles des car- 
quois » : cf. Thren. ur, 43 WMDUN v52 « fils de son cargueis ». pour Sisnifier les Ilèches. 
« Le fils de l'arc » a le même sens que le fils de csrqueis, car Le Mèche est d'abord 
contenue dans Je carquois, puis lancée par l'are. Apr avoir mentionné les instrau- 
ments du corps-à-corps (v. 19), le poète signale les armes qui frappent à distance : 
flèches et pierres de fronde. Le mot TP. choisi à cause de T6P, est proprement le 
fétu (xm, 25). Le nif‘al de 751 avec #} sigaifie « se tourner en, devenir comme » 
(xxx, 24; cf. l'hithpa‘el dans xxxvm, 441. Les guerres de la fronde deviennent pour lui 
un fétu. On n'est pas plus méprisant. 


21. Le v. 21a, absent de Sak., marqué de l'astérisque dans Cob., n'existait pas dans 
G. Le texte actuel provient de Th#od. Les yv. 21a, 22, 23, 24a ne sont pas traduits 
dans Syr., ni par conséquent dans Arab. Pour nn, Théod. soupé, Vulg. malleum, 
Targ. NY « massues ». Les mots 35752 wiy15 sont traduits cétauoÿ rupgdpou (G), sets 
tévou Oupeoë (Symm.), vibrantem hastam (Vulg.), Nm ab « du bruit de la lance » 
(Targ.). Syr. simplement is %s « de la lance ». 

Pour éviter la répétition de ÿ? du v. 20, Beer propose ip> « comme un roseau » 
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Etilse rit du frémissement du javelot! 
2 Sous lui, ce sont des pointes de tesson, 
Il imprime un traineau sur la boue. 
% I] fait bouillonner le gouffre comme la marmite, 


et prétend y voir la leçon de G &s xxléun. Mais d'abord ce serait le texte de Théod., 
puisque G n'a pas le v. 21a (cf. sup.). Ensuite, le mot #akdun « chaume », et non 


« roseau », ne traduit jamais ñ3p (= x#kauos), tandis qu'il rend wp très fréquemment 
(Ex. v, 123 xv, 7; Ps. rxxx, 44, etc.). Au lieu du pluriel s2w%r3 qui ne s'explique pas, 
4: 


Houbigant lisait déja % awna, accepté par la plupart des modernes. Le nif'al de awn, 
avec /à devant le terme de comparaison (xvut, 3) et 15 devant la personne qui compare 
(Is. x1, 17), dans le sens du latin videri alicui. Le sujet est l'hapax nnin, dans lequel 
Barth a reconnu l'assyrien t@tahu, dont le sens propre est « flèche, trait » (JENSEN, 
ZDMG., 1913, p. 506 s.) : un trait lui semble un fétu. L'expression 1h pr «se rire 
de », comme dans les descriptions de l’onagre (xxxix, 7), de l’autruche (xxxx, 18), 
du cheval (xxxix, 22). Noter que nous avions wy1 « ébranlement, émotion » dans 
ix, 24 et ffTt> « javelot » dans xxxix, 23. La nuance de wy est ici « vibration, 


x 


frémissement ». 


22, Sur le texte de Syr. et d'Arab., cf. v. 21. G h stpouvh aôroë 86e Aazot dEsts rattache 
&on à wnn; de même Symm. et Théod. ènerx ovos. Vulg. radi solis identifie Dr 
et D de 1x, 7. La paraphrase de G pour le v. 22b provient d'une interprétation 
de vs dans le sens d’or. Gomparer Vulg. et sternet sibi aurum quasi lutum. De même 
Targ. N321D Nan « or purifié » pour VTT. 
Le début est complètement modifié par Duhm qui lit nn au lieu de nnn et win 
au lieu de Win, pour traduire : « il brise les outils tranchants du forgeron ». Mais 
on ne voit pas ce que vient faire ici le forgeron. En outre, Bochart cilait déjà un 
passage d'Élien (de Nat. Animal., x, 24), où la description du dos et de la queue du 
crocodile se termine par ces mols : Asziot pèy yép ve nat pohiat régpanrat, où de &v elrot 
ris Grhiotat, ral dofaotv darpdaors zaprsçots. C'est l'image de notre 1er hémistiche : « sous 
lui des pointes de tesson ». Noter que y est rendu ôstpéxwv par Ag. L'hapax 
Sn provient de la racine 75 « être aigu, pointu ». Les pointes de tesson (cf. Lau | 
dans n, 8) dépeignent les aspérités de la peau du crocodile. Leur empreinte sur le sol { 


éveille l'idée de la trace que laisse après lui le traineau à dépiquer le blé. Ce traîneau | 
est armé, à sa surface inférieure, de morceaux de silex et de‘basalte, qui ont pour 
rôle de broyer les grains. Le mot propre pour désigner le traineau est 119 (II Sam. : 


xxiv, 22), dont l'épithète Vin « tranchant » (Is. xu, 15) est employée poétiquement 
avec le sens du substantif (Is. xxvur, 27; Am. 1, 3). Le verbe 729, au pi‘el « étendre » 
une couche (xvn, 13), est employé ici au gal pour signifier « étendre par terre, 
imprimer sur le sol ». Le ventre du crocodile laisse sur la boue l'empreinte que 
laisserait un traîneau. L'image est très claire. On ne voit pas pourquoi Duhm la 
supprime, en remplaçant le mot rare TE par J297, en lisant Vin au lieu de VNn 
et %5y au lieu de ‘by, pour aboutir à un sens étranger au contexte : «un aiguillon, 
un pie, contre lui c’est de la boue » (!). 


Sur le texte de Syr. et d'Arab., cf. v. 21. Pour not, G <hv Eévador, Targ. 
22. Vulg. profundum mare joint n+ au 1° hémistiche, ce qui amène la paraphrase 
asi cum unguenta bulliunt pour les deux mots ñnp152 où : cf. Symm. 
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Il transforme la mer en brüle-parfums; 
24 Derrière lui il allume un sentier, 

On dirait que l’abîme est une tête chenue. 
% Point son pareil sur terre, 


de; rañpasaopévay äproawv, Le mot nnpva est Lraduil Enter (G), No3n « poêle » 
{Turg.). 

Le v. 22 montrait la trace laissée sur le sol par le corps du crocodile. Voici main- 
tenant son action dans l’eau : il fait bouillonner le gouffre comme la marmite! Verbe 
nn que nous avons rencontré au pu‘al dans xxx, 27. Le mot 9) représente l’ustensile 


qu'on met sur le feu pour cuire les aliments. C'est presque un synonyme de 717 
du v. 12 (cf. comm.). Le sens de iso ou ns ga) est « goulfre » (Ps. Lxix, 3, 16; 


cyu, 24) et, par extension, fond de la mer (Jon. 1, 4). Le mot que) désigne à la 


fois le parfum (Ezech. xx1v, 10) et le brûle-parfums. La mer fume comme un encensoir 
(cf. v. 12). 


24. Le texte de Syr. et d'Arab. reprend avec le v. 24b (cf. v. 21). La phrase #oyiszro 
&vagov els replrarov, absente de Sak., marquée de l’astérisque dans Colb., Hier., Syro- 
hex., n'existait pas dans G. Le texte actuel provient de Théod. C'est une 2° traduction 
du v. 24b ou plutôt des mots pÿnn avni 2n3. G <bv Ôà réprapoy ris Aéborou diarep 
atyuékro traduisait déjà le 2° hémistiche, en rattachant na à la racine ñaë. C'est 
donc le v. 24a qui manquait dans G. L'addition d'après Théod. manque son but. Vulg. 
lucebit et Targ. 3 « brille » donnent à vN* le sens du gal. Pour nat, Syr. ba el 
« comine la terre sèche » lit nwatb. 

Nous Jaissons à l'hif‘il de YN son sens causatif qui est le plus naturel : « Derrière 
Jui il allume un sentier ». Trace lumineuse laissée par le crocodile dans son sillage : 
Fécume blanchâtre’luit au soleil ou au clair de lune. Comparer, pour l'idée et l'expres- 
sion, le v. 10a. Le verbe EU est un impersonnel : « on compte » (cf. v. 45b). Cons- 


truction "5 au comme au v. 19. Sur Dÿnn, cf.-xxvin, 44. Le mot 52% « tête 


chenue, vieillesse » (canities) dépeint l'aspect de l’eau écumante. La traduction litté- 
rale «on compte l’abime pour une tête chenue » fournit le français : on dirait que 
l'abime est une têle chenue. Bochart mentionne les expressions homériques 704 &, 
mon 0éhacoa. Il compare aussi le vers de Catulle, dans l'épithalame de Pélée (v. 43) : 


Tortaque remigio spumis incanuit unda. 


Ces exemples el d’autres qu'on rencontre chez les élassiques confirment la belle 
image du texte hébreu. On est dispensé de changer 2v7 en sn et n2ù en 2, 
comme fait Duhm qui transporte alors MES au début du v. 24b et Fun au v. 24a : 
= il fait briller un sentier dans l'obscurité, derrière lui l’abime devient flamme ». 
Gunkel s’inspirait de G pour transformer N° An en VINY Nix ct lire 12 5 à la 
&n : «le fond du fleuve est (son) sentier, il considère l'abime comme un butin. ». Il 
sutñt de confronter ces hypothèses pour reconnaitre la valeur du texte massorétique 
£rès clair et très poctique. 


25. G reromuévoy Evraroenxlfeoüar 070 y dyyéluy ou s'écarle du v. 25b. On {rouve 
Ba ce texte dans xr, 19b. Réminiscence de Ps. cv, 26. Vulg. paraphrase un : 
œsiestas quae comparetur ei. C'est la fusion des deux sens de un « domination » 


LSymm. ovotz adroë, Tang. manon) et « ressemblance » (G Ggouv adr@). Syr, lit 
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Lui qui est créé intrépide! 
26 ]] regarde tout être altier, 
Il est roi sur toutes les bêtes féroces! 


ts au lieu de Ps d'où « sa force sur terre se promène ». Pour nnb2b, Vulg. ut 
nullum timeret, Targ. Yan No7 « pour qu'il ne soit pas effrayé ». Syr. « lui qui à 
fait pour la ruine tout ce qu'il a vu d'élevé » lit rw au lieu de \byn, omet nn et 


combine le 25b avec le v. 26a. 

On peut hésiter entre l’abstrait hui (de buis) « sa chose pareille » ou le concret 
vin «son semblable » (Meræ, elc.). Le sens n'est pas douteux : « point son pareil 
sur terre ». L'expression soy-by comme dans xx, 25; xxx, 14. Le participe PE 
« lui qui est créé », comme dans x1, 49 (cf. comm.). La préposition "3 devant na 
esl explétive comme dans 52N 925 « sans nourriture » (xxxvi, #1) et Pr 12 « sans 
limite (Is. v, 14). Le 2e hémistiche signifie « lui qui est créé intrépide », littérale- 
ment « sans effroi » : cf. ba jouant le rôle de l'alpha privatif dans à 83; xxx, 9; 
xxx, 2. Le mot nn « effroi » (Gen. 1x, 2) équivaut à l’assyrien Lattu; cf. nn dans 
vi, 21. Rien ne justifie les changements de nn=b20 en nnn byab « comme seigneur 
de l'enfer » (! Gunkel), où nr byab « comme seigneur des animaux » (Giesebrecht, 
Beer), ou encore nnnn byab « comme seigneur des enfers » (Cheyne, JOR., 1897, 
p. 579). Nous n'avons pas à anticiper le v. 26. 


Sôacw, Targ. YY2 22 « les petits poissons», Syr. Lazi « les rep- 
tiles », ont lu ÿ1ÿ au lieu de ya. 

La plupart des modernes ont adopté une conjecture de Gunkel qui lit nK, au lieu 
de nn, et NA" au lieu de ns, de façon à rendre le 4 hémistiche : « tout orgueil- 
leux le craint ». Mais le TM est fortement soutenu par xt, 41h, 12a, où le verbe ñN*, 
dans le sens de « regarder », a successivement pour compléments nnaro> « tout être 
fier » et 23-52 (cf. comm.) « tout être altier ». Nous traduisons donc simplement : 
« il regarde tout être allier ». Le crocodile n’a peur de personne, il ne baisse les yeux 
devant qui que ce soit. La raison de cette assurance est donnée par le 2° hémistiche, 
qui clôt en même temps toute la description : « il est roi sur toutes les bêtes 
féroces ». Sur Vrw 2, cf, xxvut, 8. 


CHAPITRE XLITI 


1 Et Job répondit à Iahvé et dit : 


?Je sais que tu peux tout 
Et qu'aucune idée n’est irréalisable pour toi; 
3[ ] Mais j'ai annoncé — et je ne comprenais pas — 


3. Omettre « Qui est-ce qui cache le conseil [par des paroles] sans science? », provenant de 
ZEN, 2. 


XLII. 4. Môme formule que dans xc, 3. Le morceau 2-6 est parallèle à x£, 4-5. La 
suite naturelle de xer, 26 serait xzur, 7. Mais le poète a voulu faire intervenir une der- 
nière fois le héros du récit. De même que xt, 3-5 formait la conclusion des premiers 
discours de Jahvé, de même xeu, 1-6 conclut les derniers discours. L'épilogue en 
prose ne tient pas comple de ces intermèdes. 11 ne voit que les longues descriptions 
qui sont vraiment la partie caractéristique de la dernière partie du livre poétique. 


2. Le kethib semble avoir ny, mais le gerë est d'accord avec les versions pour lire 
nn: cf. Ps. cxL, 13. Au lieu de 259, G od0éy lit FEIND (cf. inf). 

Job reconnaît que Dieu dispose de tous les éléments et que sa puissance est sans 
bornes : « Je sais que tu peux tout! » C'est l’aveu de la stérilité des discussions au 
sujet de l'intervention divine dans les choses humaines (xxxvnr, 2). Un certain nombre 
de modernes (Hoffmann, Grætz, Beer), veulent changer m25 en mND, d'après G. 
Mais, dans Gen. x1, 6, D7 SYas=N5 « ne leur sera pas impossible » a pour sujet 
my most quin 03 « tout ce qu'ils songeront à faire ». Ici le mot man « idée, 
dessein, plan » (xxr, 27). remplace la proposition qui sert de sujet dans Gen. xt, 6. On 
traduira donc « et qu'aucune idée n'est irréalisable pour toi ». Dieu peut tout ce 
qu'il veut. Il échappe au contrôle des hommes. + 


3. G s'inspire de sa traduction de xxxvin, 2, pour compléter le texte. Au lieu de 
6 apértuv pe Bouxiy (xxxvin, 2), G lit à 4pirrwy ce foshiv, adaptation au contexte. De 
même za où alert ponte, au licu de av (xxxvinr, 2). Pour ouvéywv 8 
fdpara ëv xapdle (xxxviu, 2), G qudduevos D Enuézwv. Il est clair que porz de xxxvinr, 2 
a disparu après ny. Syr. restitue 1, tandis que Targ. et Vulg. s'en tiennent au 
TM: G traduit très librement à partir de 329 : 2: Gè dyxyyehst pot à où Hoeuv, perde où 
avpasta à 082 Mrisréunv; Vulg. ideo insipienter locutus sum rappelle EAdnsa ävonrus de 
Symm. traduisant {ax NS JDE Syr. she « tu m'as appris » lit nan. Vulg. 
paraphrase à partir de nN922 : ef quæ ultra modum excederent scientiam meam. Les 
mots ÿ3N No sont placés dont n°22 dans Syr. 

Il est clair que nÿ7.. 9 est une variante de xxxvrr, 2, le mot abyn expliquant nie) 


et le complément Pons étant tombé par haplographie devant “ba. C'est à p? que se 


590 JoB, XLII, 4-6. 


Des merveilles qui me dépassent — et je ne savais pas! 
4[ ] $Par oui-dire j'avais entendu parler de toi, 

Mais à présent mon œil t'a vu, : 
6 C'est pourquoi je m’abime et me repens, 

Sur la poussière et la cendre! 


x. Omettre « Écoute donc et moi je parlerai, je te questionnerai et Lu m'instruiras », combi- 
naison de xxx, 31 et xXXVIM, 3b. 


ET ———— 


continuent les réflexions de Job. Le sens de 1? est simplement « mais », comme dans 

1 est ninb23, même construction que dans xxx1, 37. 
On à une incise FAN Sn «et je ne comprenais pas », qui a pour parallèle YTN NA 
«et je ne savais pas » : comparer xiv, 213 XV, 9. La finale vx Nb est également 
suggérée par NIN221 « merveilles » (xxxvir, 5b). L'ignorance est de mise devant les 
choses divines (v, 9; 1x, 10; XXxXVr, 26). Complément 39 « plus que moi », c'est-à- 
dire « qui me dépassent », la préposition 9 donnant la signification contraire à oy 


xxxuv, 25. Le complément de ‘n 


de xv, 9 (cf. comm.). 


£. G adapte encore au contexte (cf. v. 3), en intercalant #$gx entre Na et S3N1. 

Le 2° hémistiche reproduit matériellement xz, 7b et provient de xxxvi, 3b : conti- 
nualion du doublet que nous avons eu au début du x. 3 (= xx“, 2). Quant au 
4er hémistiche, il emprunte ses éléments à ur, 31-(ef. XXXU, 4). C'est le ton de Dieu 
parlant à Job et non de Job parlant à Dieu. Le v. 3b, e, se continue au v. 5. 


3, G + <ô rp6repoy à la fin du 1°* hémistiche, par opposition à vovi 4 (nn) du 2e. 

La formule JS YOU), ad auditum auris, se retrouve dans Ps. XVI, 45 et Sir. XL, 
24. Le sens est ici : « par oui-dire ». On oppose l'audition à la vision : cf. xxvin, 22b, 
par opposition à xxvnr, 21. L'expression q'ayov ne signifie pas « je L'ai entendu », 
mais « j'ai entendu à lon sujet ». Comparer sua «nous avons entendu au sujet 
d'elle » dans Ps. exxxtt, 6. Le 2° hémistiche accentue la différence entre savoir par 
ouï-dire et savoir par la vision directe. Job a vu se réaliser l'espoir formulé dans 
xx, 27 : « Lui que je verrai, moi, et que mes yeux regarderont, et non un autre ». 
Verbe ñN9 avec vy comme sujet (x, 15 XXVH, 403 xxx, 11, etc.). Noter surtout 
le parallélisme entre l'œil qui voit et l'oreille qui entend (xt, 11; XXIX, 41). 


6. Targ. ajoute le complément Y1n? « ma richesse » à DNDN. G éqaikiox éprauroy 4aÙ 
v, double traduction de DNNN, qui est rendu zatéyvwv épautoÿ (Symm.), ipse me 
reprehendo (Vulg.), seal « je me tais » (Syr.). G interprète le 2° hémistiche : fynuat 
dE Eyd gaurov yAv #at oroëév. Targ. donne un sens figuré à « poussière et cendre » : et 
je me console au sujet de mes fils qui sont poussière et cendre. 

Adverbe po? « c'est pourquoi », ct non plus po qui avait le sens de « mais » 
au v. 3, Le verbe DNM est celui que nous avons reconnu dans vit, 5, 16, avec le sens 
de « fondre, couler, s'abimer » (racine DNS, parallèle à DD) : cf. comm. de vi, 5. 
zelte dépression de tout l'être provient du repentir : « je m'abime et me repens ». 
on finale « sur la poussière et la cendre » dans la.bouche de Job est carac- 
s savons que le héros est assis sur la mazbaleh, ce mélange de poussière 
i s'amoncelle à l'entrée des villages : cf. comm. de w, 8. Le seul 
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qu= Job puisse se faire est d’avoir discuté de choses qui échappent à l’enten- 
= de L'homme (v. 3). Dieu qui peut tout (v. 2) n'a pas dédaigné de se manifester 
D >" 2er clore les disputes stériles par l'exposé des merveilles qu'il a répandues 
One Mamsvers. C'est cet exposé qui a fait le fond des discours précédents. Aussi 
E ge-t-il de faire allusion à la dernière intervention de Job. L'épilogue 
= = commencera par « et il advint, après que Iahvé eut adressé ces paroles 


ÉPILOGUE (xzu, 7-17) 


TEt après que lahvé eut adressé ces paroles à Job, Iahvé dit à 
Éliphaz de Teiman : « Ma colère s'est enflammée contre toi et contre tes 
deux amis, parce que vous n'avez pas dit, à mon sujet, la vérité comme 
mon serviteur Job. $Et maintenant prenez pour vous sept veaux et sept 
béliers, allez vers mon serviteur Job et vous offrirez un holocauste pour 


Cnavrrre x1u, 7-17. — Épilogue en prose : Zatrod., p. XXVI 88.3 L 8.3; LVIL SS. 


XLIL 7. G rend MONT ONATAITNN par révra 7ù para raüre (A Om. taÿra), 5x par 
Evbréy pos, 13123 par &4n0k oùôé (obèle devant odèé dans Syro-hex.). Pour éviter 
l'anthropomorphisme, G rend y... M par Âpapres où a où flot sos. Pour x, 
Vulg. coram me et Syr. m4» « devant moi » (cf. G). 

Emploi de nn dans le sens d’ « après que » : on sous-entend win (cf. Jer. xur, 46). 
Dans xx, 3 nous avions ni avec l'infinitif de 727, pour exprimer le même sens. 
En assyrien, la préposition arki « derrière, après » est fréquemment employée comme 
conjonction. Le premier interlocuteur était Éliphaz. C’est lui qui est désigné par son 
nom. Le verbe 71m avec 7N pour sujet, comme dans xxxu, 2, 3, 5. Le complément 


D ne signifie pas « à moi», mais « concernant moi » : emploi de 5N au lieu de by, 


après Je verbe 127, pour signifier « parler de, sur », exactement comme dans Jer, x1, 16h. 
Sur la permutalion entre 5N et 5y, cf. comm. de 1, 14. Le féminin n3>3 « chose juste, 
vérité » reparaît dans Ps. v, 10 « car il n'y a point de vérité en leur bouche ». Comparer 
l'assyrien fettu, féminin de kénu (dérivé de jt), pour signifier « justice » et « vérité ». 
L'expression « mon serviteur Job » rappelle le prologue (1, 8; 11, 3). Elle reviendra 
à satiété au v. 8. Job avait parlé sans comprendre (v. 3). Ses amis ont affirmé des 
choses fausses, ils n'ont pas dit la vérité. C’est pourquoi Dieu s’irrite contre eux. 
Job qui est resté « Le serviteur » de Iahvé servira d'intermédiaire pour la réconciliation 
(vv. 8-9). 


8. G omet 025, rétabli dans Hier. vobis (avec astérisque) et en marge de Syro-heæ. 
(d'après Symm. et Théod., avec astérisque). On trouve aussi la traduction de bp] 
dans Sak. Pour ontbyn, G rowse et Syr. peu «il sacrifiera » anticipent : c'est la 
prière qui sera réservée à Job. G rend 1022... DN ‘2 par ei pà yèp Ô0 adtév, druheoa 
Le texte a élé ramené au TM par l'adjonction (devant et pà yép) de toute une 
proposition, absente de Sah., marquée de l’astérisque dans Syro-hex., empruntée à 
Théod. dre et ph rpécurov aÿoÿ Afuboua. G omet 58, rétabli dans Hier. ad me (avec 
astérisque) et en marge de Syro-hex. (d'après Ag. et Théod.). 

Le début nn comme au v. 5. Verbe np avec le dativus ethicus (1, 8). Le prologue 
mentionne aussi des holocaustes et les expressions employées sont les mêmes (1, 5). 
Les victimes seront sept veaux et sept béliers. Comparer le sacrifice offert par Balaq 
et Balaam : un veau et un bélier sur chaque autel, les autels étant au nombre de sept 
Num. xx, 4 s8.). On doit offrir sept veaux ct sept béliers chacun des sept jours 
la Pique (Ezech. x1v, 23). La présence de Job est indispensable; de même la 
de Samuel était requise pour le sacrifice offert par Saül (1 Sam. x, 8 ss.) 
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vous. Et Job mon serviteur intercédera pour vous : ‘alors’ j'aurai égard 
à lui, en ne vous infligeant pas de flétrissure pour ce que vous n'avez pas 
dit, à mon sujet, la vérité comme mon serviteur Job. » 

Ils allèrent donc, Éliphaz de Teiman, et Bildad de Shouah, et Sophar 
de Na‘amah, et ils agirent comme leur avait dit lahvé et lahvé eut égard 
à Job. 


1Puis lahvé rétablit les affaires de Job, parce qu'il intercédait pour son 


8. TNT; TM : ©DNY2. 


Préposition +2 « pour; en faveur de », comme dans vi, 22. Le verbe ban « prier » 
avec 5y devant la personne pour qui l'on prie (II Chron. xxx, 18). On a généralement 
la préposition fyà2 (cf. v. 10), mais celle-ci vient d'être utilisée. L'auteur varie son 
style. Job doit jouer le rôle d'intercesseur comme Abraham (Gen. xx, 7), Moïse (Num. 
xx1, 73 Deut. 1x, 20), Samuel (1 Sam. vn, 5; xn, 19, 23), Jérémie (Jer. xxxvn, 3). 
Les conjonctions +5 et bN font double emploi. Duhm propose nN: au lieu de DN; 
d’aucuns enlèvent *>, d'autres DN (cf. Budde). Nous lisons SN7)5 qui signifie simplement 
« alors, dès lors » (x1, 15; xxit, 26) : « alors j'aurai égard à lui ». Sur l'expression 
D Ni, ef. x, 8. La construction avec 3n529 est exactement la même que dans 
Gen. xix, 21 « j'aurai égard à toi... en ne renversant pas la ville dont tu parles ». 
Le substantif 1525 désigne ordinairement une vilenie (cf. 513 dans n, 10; xxx, 8) et 
la formule 1923 nùy signifie « commettre une vilenie » (Gen. xxxiv, 7; Deut. xxur, A; 
Jos, vu, 15, etc...) Cette formule a généralement pour complément Sata « en 
Israël». Mais ici D2EY « avec vous » amène la personne qui est l'objet de l'action : 
cf..oh Tom nby« faire une grâce à quelqu'un » (x, 12) ou bien « user de miséricorde 
envers quelqu'un ». Il s’agit donc d'une action faite par Dieu et l’on ne peut garder 
le sens de « vilenie ». Or, étymologiquement 53 signifie « être fétri » (cf. comm. 
de n, 10), ce qui permet de donner ici à n023 le sens de « flétrissure ». Nous pouvons 


donc traduire : « pour ne pas vous infliger une flétrissure ». La fin est la même 
qu'au v. 7. 


9. G évite de voir des rois dans les trois amis de Job, comme dans 1, 14. Pour 
\nm»s, G 6 Mewaïos comme partout. Après érolnoav (ny), G (A)  Exvroïs. Turg. 
interprète les deux int par 57 9% « parole de Jahvé » (cf. 1, 40 et comm. de 
XX, 29). G zoù Eluoev rhv éuaprlay abrotç à Iw6 interprète AN... NE d'après le v. 8. 

Aucune mention d'Élihou. Les trois amis font ce que Dieu leur a dit. La fin comme 
au v, 8. Une négligence a laissé tomber la copule devant 72%. 


10. Les massorètes ont hésité entre la lecture nav (kethib) et nx2w (gere) : cf. Jer. 
xXLIX, 39; Ezech. xv1, 53; xxxix, 25, ete. L'expression n'20-nx 2ù 
(G); éxéozpele thv drosrpoedv (Symm., dans Fiecn, d’après Syro-hex.), = 
votæy (Théod., ibid.) : cf. Vulg. conversus est ad pœnitentiam. Le mot n 
prété par ais « captivité » (Syr.), nôtx « exil » (Targ.). Pour nn, Targ. 97 M, 
les deux fois (cf. v. 9). G sept sv puy (A, G + ad-o5) et Vulg. pro amicis suis sont 
d'accord avec Targ. et Syr, « pour ses compagnons » pour lire M2 au lieu de ny. 
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prochain, et lahvé accrut au double tout ce qui était à Job. HIls vinrent 
donc vers lui, tous ses frères et toutes ses sœurs, et toutes ses connais- 
sances d'antan, et ils mangèrent le pain avec lui dans sa maison. Ils le 


Ensuite G ajoute éprev adrots Tv auaotler (cf. v. 9). G rAg.. els duhactasuéy est une 
traduction redondante de n3vfn5. 

On a expliqué de bien des manières la locution composée du verbe 2 ou 27 et 
du complément nav, ntau. Tantôt on rattache miav ou niauÿ à la racine at 
(cf. Symm., Théod., Vulg.) et l'on donne à nav av le sens de « amener un retour » 
des choses, produire une révolution, ou quelque chose d’analogue : cf. KôniG, Hebr. und 
Aram. Wôrterbuch, p. 418. Sans nier que ntavi ou nav puisse, à la rigueur, se 
ramener à la racine at (cf. Condamin, sur Jer. xx1x, 14), il faut avouer cependant 
que la ponctuation ma, av, qui ignore le waw radical, n’est pas favorable à cette 
étymologie. Ehrlich propose de voir dans ntawÿ, nav, un participe passif de na 
« cesser » (sur Deut. xxx, 3). La locution voudrait dire « ramener ce qui à cessé 
d'être ». Mais on comprend mal alors le complément de personne : « ce qui à cessé 
d'être de Job » (?). Le plus probable est que maw et nav représentent les noms 
d'abstraction provenant de ñavÿ « emmener en caplivité ». C’est ainsi que compren- 
nent Targ. et Syr. (cf. sup.). Noter que niava, dans Num. xxt, 29, a pour équivalent 
Java «en captivité » dans le texte samaritain. Par allitération, on a joint av (ou nur) 
ou nav, pour signifier « ramener ce qui a été emmené (spécialement les 
d'I D) ». L'expression est devenue proyerbiale et elle a été employée dans le 
sens de : remettre les ch en état, rétablir les affaires. Les versions harmonisent en 
lisant 9yn « ses compagnons » au lieu de 3721 « son prochain » (xxxr, 9). La formule 
#5 suin-bo nn comme dans le prologue (r, 10, 12}. Le v. 12 donnera l'explication de 
l'accroissement « au double ». 


#4. G ajoule #rovaav 8 et révra +à aupéeémedre aùx& d'après 11, 11. L'addition révræ…. 
adr® est marquée de l’obèle dans Syro-heæ. Pour 1722... Don, G gayévres D ral riévres 
rag” adr&. Mais Hier. el cum bibissent el comedissent apud eum est suivi de panemn in 
domo ejus (= TM) qui se retrouve (avec l'astérisque) dans la marge de Syro-hex. 
Obèle devant #4 riôvres dans Syro-hez. Pour D 55, Vulg. et moverunt super eum 
caput. & rend nn TANAN par aa éladuasa, G néglige nJnn, mais Hier. in omnibus 
malis. Pour ne\bp, traduit par « agneau » dans G, Targ., Syr., Vulg., nous avons la 
bonne interprétation dans Symm. vépisua. G s'écarte du TM en rendant FriN.… WIN 
par zaÙ ezpédpayuo xpusoëv äonuor (B ypvsoÿ za darpou), mais Hier. et vùr inaurem 
auream unam (== TM). Pour 052, Targ. et Syr. NUTP « änneau du nez, boucle 
d'oreille », Sym. érleptvov, Théod. Evuriov (cf. Hier. ct Vulg. inaurem). 

Le texte s'inspire de 1, 11, ce qui à amené les modifications de G. Emploi de y? 
comme dans xx, 43. L'expression 21325 « de jadis » est ironique. On connait les 
vers d’Ovide : 

Donec eris feliz multos numerabis amicos, 
Tempora si fuerint nubila solus eris. 


Les amis s'étaient éclipsés, ainsi que les parents, durant les malheurs - de Job. Ils 
reparaissent avec la prospérité. « Manger le pain avec quelqu'un », c’est partager son 
repas (cf. Gen. xur, 32, ete.). Corriger cette locution bien hébraïque, en s'appuyant 
sur G (Brer dans l'éd. Kittel), ce serait faire passer la langue du traducteur avant 
de l'original, Les formules nK TAN b 472" comme dans 1, 11. Noter aussi 
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shignirent et le consolèrent de tout le malheur que lui avait envoyé 
Ebwé, et ils lui donnèrent chacun une pécune et chacun un anneau 
der. - 

& Et lahvé bénit la nouvelle condition de Job plus que l’ancienne : il eut 
quatorze mille brebis et six mille chameaux, mille paires de bœufs et 
mille ânesses. 

111 eut aussi quatorze fils et trois filles. 1 À l'une il donna le nom de 


DATE) « tout le malheur » (n, 41). On apporte des cadeaux suivant la made orien- 
tale. La op est une. monnaie de l'époque patriarcale (Gen. xxx, 19; Jos. xxtv, 32). 
Les versions (à l'exception de Symm.) ont préféré le sens d’« agneau », qui est 
encore maintenu par quelques rabbins (Levy, Neuhebr. und Chald. Würterbuch, p. 396). 
R. Akiba et Qimehi sont formels sur le sens de « monnaie », tandis qu’Aben-Ezra 
traduit par 720P awas « petite brebis ». Il semble que l'agneau ait été choïsi comme 
type de l'unité d'échange. Un poids d'or ou d'argent, correspondant aux prix de 
Pagneau, était la gesifah. Ghez les Latins, l'indice de la richesse élait le bétail. On 
représentait un bœuf, un mouton, un pore, sur les plus anciennes monnaies, d'où la 
liaison d'idées entre pecus el pecunia. C'est un phénomène analogue que nous ren- 
controns dans l'usage de mubp « agnelle » pour désigner une monnaie déterminée. 
Le ny}, anneau que se passaient dans le nez les élégantes de Syrie et d'Égypte 
(Gen. xx, AT; Is. un, A), est un des cadeaux les plus appréciés (Gen. xxiv, 22). 


12. Targ. interprète encore atat par-tT WaD (cf, 9-10). Pour‘) tn, G Ay.d8 <à 
fun avoë. Mème -prolixité dans la traduction de HYMNN par dvor Ofhstat vomdbes 
(cf: r, 3). = 

Opposition entre NN et non exactement comme dans win, 7- La comparaison 
avec 1, 3 montre la réalisation littérale de la fin du y. 10. 


13. Targ. rend nayawi par To2N « quatorze », les autres versions par « Sepi». 

L'existence d'un duel en @n, attestée chez les Babyloniens, les Araméens, les Czna- 
néens et les Arabes (RB., 1914, p. 354 s.), permet de reconnaître dans 
de ya « sept » auquel on a ajouté la terminaison féminine des nombres cardinaux 
devant un plur. masculin. I s'agit donc bien de 14 fils (cf. Targ.). On a doublé le 
nombre de 1, 2. Pour l'Oriental, c'est le fils qui compte. Les filles ne sont pas né 
richesse, on ne double pas leur nombre. Remarquer que, dans I Chron. xxv, 5, le 
voyant du roi, Heiman, est doté, lui aussi, de 44 fils et de 3 filles. 


14. Targ., Syr., Ag. et Symm. se contentent de transcrire, plus ou moins maté- 
riellement, les noms des trois filles. Mais G et Vulg. traduisent. Ainsi ma", rattaché 
à ot « jours », devient ‘Huépav (G), Diem (Hier. et Vulg.); nysp devient Kastay (G), 
Cassiam (Hier. el Vulg.); jan MP est rendu ’AueMaas répas (G, Hier. Cornu Amal- 
theæ), Cornu stibii (Vulg.). 

Le n. pr. MON est l'arabe yamämeh, féminin de yamäm « ramier, tourtereau ». 
Les nomades aiment à donner aux filles des noms d'animaux gracieux. On choisit 
aussi des noms de plantes ou de pierres précieuses. La nÿ3p est une plante aroma- 
tique, mentionnée avec la myrrhe et l'aloès dans Ps. x1v, 9. Les versions sont d'accord 
pour y reconnaitre la. casse, #aslx, cussia. IL s'agit de la casse aromatique, qu'on 
appelle encore cinnamome ou cannelle. L'hébreu 7% « fard » correspond au grec 
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Colombe, à la seconde celui de Cinnamome, et à la troisième celui de 
Corne-de-fard. # On ne trouvait point dans tout le pays d'aussi belles 
femmes que les filles de Job. Et leur père leur donna une part d'héritage 
parmi leurs frères. 

16 Après cela, Job vécut encore cent quarante ans et il vit ses fils et les 
fils de ses fils, quatre générations. 

17Puis Job mourut vieux et rassasié de jours. 


gros, de même que n»Yp correspond à rasta, MDP à zwvépwvov, etc. On conservait 
le fard, comme l'huile et les onguents, dans une corne (1 Sam. xvi, 1, 13; I Reg. 
1, 39) : comparer l'usage de la corne pour contenir l'huile qui sert aux onctions chez 
les Babyloniens (Choëx de textes…, p. 257, 1. 188 ss.). 


15. G omet les suffixes de pan et onnN. Ils sont rétablis dans Sah., Syro-hex. 
et Memph., mais non dans Hier. 

La tournure impersonnelle Ny132 «il élait trouvé, on trouvait » permet de laisser 
le verbe au singulier malgré le sujet pluriel : Gesentus-Kaurzscn, $ 121, a. Les gram- 
maires donnent des séries d'exemples de l'emploi du suff. masc. plur. au lieu du 
féminin. On peut donc laisser Dn9, patan et DAnN (cf. 1, 443 xxxix, 3). C'est un fait 
intéressant que l'admission des filles à l'héritage, même du vivant de leurs frères. 
D'après Num. xxvu, 8, elles n’hérilaient que s'il n'y avait point de descendance mâle. 


16. G interprèle DN3 par 5 zhrydv. Au lieu. de 440, G compte 170 ans, mais Hier 
centum quadraginta —="M; Ensuile G + sù à révra Ërn Eloge Giurbota recoapdrovra dau 
(B omet dx, qui se trouve dans Suk., Hier., Syro-heæ., mais non dans Éth.). L'addi- 
tion de G est affectée de l’obèle dans Colb., Hier., Syro-heæ. La fin (à partir de NN), 
absente de Sah., marquée de l'astérisque dans Co/b., Hier. et Syro-hex., n'existait pas 
dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. Syro-hex.). 

La divergence entre les nombres de TM et de G peut provenir de ce qu'ils élaient 
écrits en chiffres. Joseph, qui vécut 110 ans, n’a vu ses pelits-enfants que jusqu’à la 
troisième génération (Gen. L, 23). Voir les fils de ses fils est la bénédiction par excel- 
lence (Ps. exxvin, 6), la couronne des vieillards (Prov. xvu, 6). 


17, Le v. 17, absent de Sak., marqué de l’astérisque dans Syro-heæ., n’exislait pas 
dans G. Le texte actuel provient de Théod. (cf. v. 16). Mais G possède ensuite une 
longue addition, qui débute par yéypartat D aûrby mélty ävaornocaar uel” Gv 6 pros 
ävlornaiy et se continue par un texte qui se donne comme une traduction « du livre 
syriaque » : oÿtos Épumveberat x fs Zvptare Bléhou, Naturellement ces compléments de 
G se retrouvent dans Sah., Hier., Syro-heæ., Éth. et sont marqués de l’obèle dans 
Hier. et Syro-hex. De plus, Arab. possède le passage venant « du livre syriaque ». 
Sur ces additions, cf. Introduction, p. xv s. 

Les formules sont consacrées (Gen. xxv, 8; xxxv, 29; I Chron. xxx, 28). 
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Addendum. — À propos du texte de la Vulgate, dans xx, 24, les observations de 
critique textuelle publiées par Burkitt dans The Journal of theolog. studies, vit (4916), 
p. 589 ss., et par Dom Amelli dans Alcunt soritti, etc., 4917, p. 28 et p. 46, prouvent 
que la leçon celte est fautive et qu'il faut lire certe. Parus durant la guerre, les deux 
articles ci-dessus m’avaient échappé. 
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te 40, 69, 103, 174 8. 
HIT 92 717, 581. 
DUT, 32. 
h} 
Re IT, 199. 
"an, 586. 702, 1185. 
HA = nbn=bs, 457. 
D, 117,178 5. 0, 225 5 
Van, Aif. 871. PU dE ER 
n, 209, 293. Sn aes 
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ee MM, 25. 
PT a 32, pi, 441. 
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ann, 120 5. Lb>, 40. 
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UE on», 373. 
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133, 270. N\ab, 43. 
198. 5, 68. 


25, 34, 68. pb, 


27 s., 570. 
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274. 

43, 

hithp., 537. 
474. 

T7, 

69. 

559, 

37. 

193, 306. 
143. 


327, 


4125. 

« couler », 90, 96 s., 590. 
89. 

99, 169, 193, 209, 260, 410. 
149. 

39, 62. 

475. 

515, 520. 

479. 

228. 

161. 

538. 

514. 

163, 

61. 

566. 

73, 166, 183, 313. 
359, 

pi, 546. 

412. 

38. 


359, 394. 
254. 

38. 

38. 

457. 
1765, 
385, 

526. 

24, 410, 422. 
41, 210. 
202: 
176$. 
516, 

90, 1265, 
584. 

220. 


NNITMO, 538. 
by, 11, 20. 
nan, 
NY, 

1%, 
av, 5 
D'pyn, 55 
bon, 
NM, 5 
NM, 


5, 371, 532. 

ba, 49. 
n02:, 593. 

ÿ33, 7, 16. 

Da, 34, 567, 

T3, 243. 
D773, 89. 

2353, 161, 401. 
nn, 24. 

i 548. 

20. 
nu, 53, 65. 
Lys, 505. 

F3, 538. 
bris, 367. 
Dna2, 20. 
na, 554, 581. 


ño3, 39. 
9ÿ3 «secouer », 530. 
na, 425, 581. 


Un, 9, 30 5., 45, 165, 385. 


WD3, 158, 581. 

jp, Aif., 4. 

NÜ, 99, 280. 
DD NI, 1675. 
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NU3, 470. 
13 43. Voir 197). 
ÿns, 42. 


MD, 373. 

D, hf. 146. 

70, 174. 

70, 1915. 

D, 6, 380. 
noD, 514. 

MD, 560. 

no, d5. 

np, 186. 

non, 543. 

70, 6, 380. 4 
700, 74. 

noo, 396. 

p2o, 416, 482. 

920, 378, 546; pu., 521. 
920, «cuivre », 255 s. 
"20, «libelle », 427 s. 
JD, 578. 


3. 
200: 
n2y, pi, 283. 

Ty «jusqu'à, être. », 435 5. 


sy «toujours », 264. 
ny, 369. 

ny, 102. 

by, 2435. 

buy, 61. 

D, 134, 173. 

y, 150. 

MY, 575. 
roy, 290. 
puy, 291. 

ay, 316. 
woy, 580. 

>, 150. 

wny, 1185., 539, 

by, 216. 

y, 324. 

bby, 216. 

ny, 267. 
Dby « annonceler », hithp., 78 s. 
bi (?), 274 


ÿ. 
DYp", 
0, 

T2}, 


"np, 6 


by, 
; 
ny, 
“>, 
922, 
ny, 
P# 
72, 
n‘ayy, 
D, 


apÿ, 5 


P} 
2%, 


pay, 5 
FNY, 5 


ny, 
pr? 


272, 
72 
Ye 

F2, 
PA 
72, 
2, 
3, 
vba, 
bib, 
ÿ9, 
TPE: 
DTN N12, 
nn», 
M2, 
Fü2, 


» 


Ch 


yo 


, 809. 


215. 


1 


« nid », 361. 
constellation, 118 8. 
569. 

1, 1538. 


201. 
116, 289, 438. 


458. 
595. 
hif., 238. 

374. 

231. 

566. 

153, 198, 288. 
535. 

pi 283, 546. 

414. 

519. 

269, 490. 

148. 

399. 

A4: hif., 502. 
341. 

490. 

134, 178. 
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nn, 413. 
bn, 60. 
pno (), 356. 


DNbNY, 568. 
Nav, 87, 183. 
PTs, 192, 348, 448. 
P'Y, hif., 440. 
ny, 836. 
v'y, 176. 
n0y, 24. 
noby, 24. 
byby, 573. 
DM, 548, 237. 
ny, 320. 
nDy, 497. 
YE%, 196, 276. 
$, 570. 
MY, 340. 


re 
19. 

Pr Pi:, 30; hif. 
TP, 59, 78. 

7p, Di, 4. 

wTp, 496. 

bnp, 408; hif., 146. 
bi, 470. 

np, 304. 

bp, 354. 


WMP, 570. 
tp, 303. 
Tip, M0. 
VID, 233. 
nYNXD, 505. 
2p, pi. 429. 
VP, 445. 
mp, 382. 
MOD, 594. 
DNTAUD, 406. 


SN, 455. 
NON, 374. 
NA «tête », 10, 
WNS «venin », 269. 
27, 207. 


22, 245. 
na1, 426. 


an, 98. 


55h, 4, 7, 16, 18, 00. 


«fendre », 342. 


« paix », 285. 
1, 401. 
n11, 137. 


1, 193. 
, 109, 450. 
359. 


11£S., 5. 


72% 3415. 
nav, 479, 271. 
AU, 56. 


nn, 168. 
n2aÙ, 237. 

Naù, 108. 

nat, 104, 

77, 549. 

Tè, 6. 

D, 49 5., 57, © 
e pnv, 385. 
Du, 212. 

ob, 5. 

ND, 204, 265. 

ab, 192. 

mo, 155, 190. 

'v «buisson », 394. 

DM, 49 s., 57. 

“DU, 540 5. 
nb, 573, 

>Ù, 6,578. 

5, 296. 
D'DyÙ, 45. 

Ju, 363. 
ny, 124. 

pe, 273, 364, 499. 

nb, 583, 


«instant », 98, 264. 


, 11, 46, 84, 189, 194, 


291, 


«tremblement », 454. 
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SN, 


Ant, 
nav, 
n'av, 

12%, 

NA 
on, 

NN, 

mb, 
PAA 
PAR 
y, 
mi, 
nu 
Mo 
my 
nv, 
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261. 


92. Voir Shéol à la table alpha- ! 


bétique. 
509. 
594. 
594. 
528 s. 
62. 
3735. 
88. 
460. 
500. 
472. 
500. 
1235. ? 
« apercevoir », 92. 
«entourer » 329. 
« répéter », 449 s., 460. 
329. 
16. 


140. 


31, 400, 482, 201; Hif., 542. 


bu «trait», 275. 
où «canal », 453. 


214. 


j, 65, 2825. 


3055. 


ÿ, 210. 
j, 44, 344. 


302; nif., 502. 
455. 
455. 
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NEA hithp., 401. 
nov, 343. 
my, 511. 
nn, 585. 
nv, 565. 
tv, 370. 


“in, 80,339 s. 
D'nn, 28, 372, 532. 
nonn, 48. 

\n, 427. 
n'uNin, 447. 
non, 308. 

nn, 306. 
nnin, 586. 

nôtann, 5165. 
yunn, 571. 

nnn, 4176, 564. 
non, 313. 

bon, 167. 
on, 2,40. 
Myan, 222. 

7m, 9% 
INUN, 447. 

DYn, 408. 

nyn, 543. 

an, 284. 

bon, 43, 71. 
n9pn, 13. 
von, 403. 
non, 225. 
mpn « fil », 91. 

matin, 45. 

vin, 510. 
minYn, 507. 
niun, 404 s. 
mwn, 59, 346, 404. 


Abaddon, xc1v, 339, 376, 414, 

Aben-Ezra, CLXXVIII. 

Abîme, 372, 532, 587, 

Abraham, xvirt, 598, 

- Accadien. Voir Assyrien. 

Accentualtion, vir, GXLIV ss., 22, etc, 

Additions. Texte Massorélique, GLy s.; 
Septante, cLvirr; Vulgate, cLxxI1; Pes- 
hitlo, CLXXIV; Targum, GLXXV. 

Adonaï, 378. 

Adoration, 421. 

Adultère, cr, 351, 413. 

Agora, 382, 

Aiâb (= Job), xiv, 2. 

Aigle, 56, 128, 5585. 

Airain, 75. 

Albert le Grand (B*), azxxvir, etc. 

Aldina, GLXIv- 

Alexandrinus, XI, CLXVI, CLXVII S., CLXIX. 

Allitération, cL s. 

Ambroise (S.), GLXXVII. 

Ambrosianus, CLXXII. 

Âme, 72, 96, 196, 158, 170, etc. 

Ami, amitié, XCV, 77 S., 594; 
Job, XXIIS., XXX SS., LXIV. 

Analyse du Livre de Job, x11 8, XXII ss, 
XXXI 88:, XLIV SS., XLVII S. 

Ancien Testament, GxxXI ss. 

Anciens, 104 s., 156 s., 

, 1338 s., etc. 

Ane sauvage, 547. 

Anges, XXIV, XGII, 5, 48, 57, 194, 456, 527. 

Anthropomorphismes, GLYII, CLXXIY, 6, 18, 
49, 99, 137 s., 167, 432, etc, 

Antilope, 545. 

Apollon, 56. 

Apparition, 46 s., 451. 

Aquila, CLXX. 

Arabe (langue), cxL s. 

Arabes (versions). D'après l'hébreu, cLxxv; 
d’après les Seplante, cLxIx; d’après la 
Peshitlo, GLXxv. > 

Arabie, xx s. 

Aramaïsmes, LIX (nOle), LXVIT, LXXV, LXXXII, 

OxLII 8., 49, 59, etc. 


amis de 


161, 192, 382, 
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Araméen. Peuple, 10. Langue, oxL1 ss. 
217, etc, Voir Aramaïsmes, 

Arbre. Symbole, 179 s., 187, 202 s., 2492, 
249, 264 sS., 390. À 

Arc. Symbole, 390. 

Argent, 365, 373. 

Argile. Symbole, 48. 

Aristée l'historien, xvi. 

Armes, 556, 584 s, 

Arroche. Symbole, 359. 

Article, 19, 58, etc, 

Assassinat, CI, 399 ss, 

Association, 572 s. 

Assonance, CL S. 

Assyrienne (langue), CXL 8. 

Astérisques, CLX S. 

Astres, 117 ss., 337. Voir Étoiles. 

Astrolâtrie, 420 s. 

Astuce, c, 59, 190. 

Athanase (S.), cLxxvI. 

Attaque. Symbole, 249 s., 3% s. 

Augustin (S.), cLxxvu. 

Aumône, xCwMI, 298 s. 

Aurore, 26, 529 s., 550. 

Auteur du Livre de Job, cxxxvISs. 

Autruche, LXxI:, 408, 550 ss. 

Avorton, 30 s. 


387 s., 405 s. 


Baba bathra, vu ss. 

Babylonienne. Influence, 
trique, cXvIr, 

Babyloniennes (leçons), cL1v. 

Balance. Symbole, 412. 

Baruch, cxxxvIn, 372, 376. 

Behémoth, L3x11S., 564. 

Ben-Asher, GLIV. 

Ben-Naftali, CLIv. 

Bénédiction, 12.. 

Beurre (et miel), 269, 

Biche, 545. 

Bienfaisance, 386 ss. Voir Aumône. 

Bildad, XXII, XXXI, XXXV, XXXVIIT, CVII S., 
ox, 195., elc. 

Bir-Ayüb, xx1. 

Bodieian, GLX, GLxv. 


LXXXVI s. Mé- 
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Bohaïrique, GLXVI. 

Bonheur, 91 s., 379 ss., 407, 495; et vertu, 
CI s8., CVS. CIX ss, axIV ss., etc.; des 
méchants, 281 ss., 286 s., 293 ss., etc. 

Bons, XCIX S., C1; heureux, CIV SS., GIX SS., 
6s., 40 s.,62ss., elc.; malheureux, GXIV SS., 
126 s., etc. 

Borne, 323. 

Bouche. Métaphore, 403. 

Bouz, XX, XXII. 

Bras, 61, 298 s. 

Brebis, 595. 

Bruno (S.), CLXXVIT. 

Buffle, 548. 


Cadavre, 187, 242, 559, 
Calomnie, 255 £ 
Cananéen Ë 
Canonicilé, vit s. 
Captivilé, 493 s. 
Cauchemars, 45, 95. 
Caution, 222. 
Cendre, 17, 590. 
Ceps, 174. 

Chacal, 408. 
Chaldéens, xxI1, 10. 


Chamb: du Sud, 119 s. 
Charité, xCvIu, 298, 416 ss. Voir Aumône, 
Bienfaisance. 


Cheval, 553 ss. 

Chiens, 391. 

Chrysostome (S. Jean), CLXXVI. 

Cieux, xc1, XGIT, 117 s8., 145, 217, 539. 

Cimetière, 221, 294. 

Clément d'Alexandrie, GLXXVIIT. 

Codex 23, cod. 68, cod. 106, elc., GLXIV; 
Cod. 248, cux; Codex Ephraemi rescri- 
plus, GLXHT, CLXVI S. 

Cœur, 6, 97, 106, 148, 152 s., 163, 193, 320, 
A3 s., 481, 510, 523, etc. 

Cohortaltif, 169, 208, 313, etc. 

Colbertinus, GLX. 

Colère divine, 42, 155, 183, 261, 274, 288, 293 s. 

Colonnes de la Terre, 116. 

Commentaires. Voir Exégèse. 

Complulensis, GLXIV. 

Composition du Livre de Job, xLIx ss. 
LXV, LXX, LXXXVIIL SS. 

Conception, 23, 29, #16. Symbole, 206. 

Confession négative, 405 ss. 

Conscience, 197 s., 362 8.7 

Conseillers, 32, 160. 

Consonnes (modification de), LI. 

{ellations, 118 s. Voir Astres, Étoiles. 

rsion, GVI S., CXII S., 305 s., etc. 

(versions). Voir Bohaïrique, Sahi- 


Coq,:540 s. 

Corail, 374. 

Corbeau, 543 s. 

Corne, 596. 

Corps, 48 s. 

Cosmogonie, 339 ss. 

Cou, 200. 

Couronne. Symbole, 248. Constellation, 538. 

Crainte de Dieu, xovir s., 2, 189 s., elc. 

Création, 191 s., 339 ss., 376 ss., 445 s., 487, 
525 ss. 

Cristal, 374. 

Crocodile, LXXIII 8., 28, 570 s8., 575 88. 

Cuivre, 366. 

Culture. Symbole, 42, 55 s., 206. 


Daniel, xv. 
Date du Livre de Job, cxxxv s. 
Dativus ethicus, 17, 67, etc. 
Dedan, xx, 9. 

Deir-Ayüb, Xx1. 

Délectation morose, 267 s. 

Déluge, 302 s. 

Désert, s., 893 5., 535 $. 

Désinfection, 241 s. 

Devoir, xevir ss., etc 

Dialogue poétique, 2 S8., LVII SS., LXVIS. 

Didyme l'Aveugle, cLXxvI. 

Dieu. Noms, Li ss., xXC; perfections, x0s., 
158 s., 318 s., etc.; rapports avec l'homme, 
XGVI 88, 247 8., 301. Voir Colère, Juge- 
ment, Justice, etc. 

Dinah, xvir. 

Discours de Iahvé, XLVII SS., LXVIL S8.; — 
d'Élihou, XLIV S8., LXXVII 88. 

Dissimulation, 425 ss. 

Dix, 245. 

Doctrine du Livre de Job, Lx 


XVII SS. 


Douleur, 11, 20 s., 59, 453 s., 502, etc. Mani- 
Ni] 


festations, 59. 
Doxologies, 57 ss., 115 ss., 144 ss., 157 ss, 
162, 336 ss., 468 ss., 492 ss., 502, 522 8. 

Dragon, 94. 

Droit, 102, 387 s. 
Droiture, 2. 

Duel (nombre), 595. 


Eau, 377; châtiment, 276 s., 300; symbole, 
194 s. 

Ecclésiaste,. CXXXVIL 8. 

Ecclésiastique. Voir Siracide. 

Éclair, 507, 510 s., 515 ss., 518, 540. 


EL LI ss. 
el-‘Ela, 9. 
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Éléphantiasis, 16. 


Élihou, XLIV 588, LXXVII SS., CXIL 
431 ss, 
Éliphaz, xx, K, XXXIV, XXXVI, 


. GIx s., 19, etc. 

Élisée (patriarche syrien), GLXXVIIL. 

Éloah, LI ss., 24. 

Élohim, LI, 

Embryon, 13 

Enfantement, Symbole, 206. 

Enfers. Voir Shéol. 

Épervier, 557. 

Éphrem (8.), GLXXVII. 

Symbole, 359. 

Épilogue en prose, XXVI s8., 592 ss. 

Époque de Job, xvur. 

Esclave, 415, 

Esprit, 346 s., 484, 445s., 469 s, Voir So 
Âme. 

Éthiopienne (version), cLx, 

Éloiles, 26, 301, 526 s. Voir 

Étrangers, 195, 243 

Êlres célestes, xo. V 

Eucher de Lyon, cLxxY 

Euphémismes, 4, 18. 

Exégèse du Livre de Job, CLExVI ss. 

Exil, oXxxII s. 

Ézéchiel, xv, cvl. 


Anges 


J'ace (lever la), 299. 
Famille, 596; de Job, xIv. 
Fausseté, c, 86, 167, 348. 
Faute, c, 297 ss., elc. Voir Péché. 
Fauves, 369, 588. 
Fécondité, 2 
- Femme, 18, 17 
Fer, 75, 365, e 
Feu (du ciel), 9, 205; châtiment, 276 s., 
sous terre, 368; symbole, 235 s. 
Fièvre, 409, 454 8, 
Filet. Symbole, 236 ss. 
Fils de Dieu, xX1v, 5, 527, 
Fléaux, 63. 
Fleur. Symbole, 176. 
Fleuve, 370. 
Foie, 72 5. : 
Folie, 19, 51, 53, elc. 
Forum, 382. 

Fosse, 230, 452 $s., 
Shéol, Tombeau. 
Fouet (de la langue), 63 s. 

Frères, 77 s. 
Fumier de Job, 17, 590, 


178, 194, 337. 


456, 458, 461. 


Gages, 297, s. 324, 
Genre lilléraire, LXXXVIILS. 
Givre, 537. 


FE 


GvIt, 


305; 


Voir 


Glace, 5145. 
Gloire, 390, 5: 
Goût, 161. 
Grecq (versions). Seplante, 
autres versions, GLXIX 8s. 


CLVII 


Grégoire le Grand ($.), cLxxvIr. 
Grêle, 534. 


ss. 


CXLVI SS. 


LXIIT, CUXV S., CLXXT: 
nne (recension), GLX; GEXIV. 


Horizon, 5 
Hypocrite, G, 495. 


Tahvé, XXIV, XLVIL SS., LIT, LVI, LXVII 88. 
Ibis, 540 s. 

Idolâtrie, cr. 

Idumée, ÊCA 

Imparfail, 22, 29, 47, etc. 

Impersonnel (verbe), 40, 49, 88, 401, elc. 
Impies, 302 s. 

Imprécation, 423. 

Impurelé, 178. 
Indigents, 324 ss. 

Iniquité, cr. Voir Injustice. 
Injustice, cr, 388 s., 466 s., etc. 
Insomnie, 88 s. 


Intelligencef cv, ovinr, 263, 371 ss., 375 5, 


433 ss., etc. Voir Sag: 
Intercession, 456 s 
Intérêt (morale de L 
Isaïe, CXVI S., CXXIL 
Ishodad de Haditha, c 
Israël, xG s8., CXXIT, 195. 


97, etc. 


Jacques (Ép. de S.), xv- 
Jacques d'Édesse, GLXXVIII. 
Jacques de Saroug, CLXXVI 
Jean de Lycopolis, GLXXvIL. 

Jérémie, GXXV S: ., 593. 

Jérôme ($.), GLXIV 88., GLXX SS., CLXXVIT. 
Jesudad, GLXXVIIT. 
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Job. Nom, XIV, 15:; famille, XVII; époque, Massore, CLIV. 
XVII: pays, XIX S8:: amis, XXI S.; Massorélique (texte), GLIT. 
malheurs, XXIV S.; discours, XXX SS. Matres lectionis, GLV. 

Job (Livre de). Nom, vi; canon 6, VIISS.; Mazbaleh, 17, 590. 
analyse, XII S:5 composition, XLIX ss.; | Méchants, G 58. civ, 33, 304, 323 SS; mal- 
doctrine, LXXXVIIL ss.; dansl'A.T., CXXISS:; heureux, cu 88, 112 S 196 s, 202 S., 
langue, CXL; rythme, GXLIV SS:; texte et 353 s., 476 s., 498, etc.; heureux, CXVI 8: 


versions, CLII 88.3; exégèse, CLXXVI 58: exx, oxxv, 281 88. 
Jobab, XVI. | Mécréant, c. 
Jour, 22, 27, 229 s., 322, etc. Mempbhitique (version), CLXVIIT- 
Jourdain, 569. Mensonge, c, 166, 348, mis. 


Jugement, 498; de Dieu, 313 s.; jour 
du J., 4, 14 

Juges, 159 s. 

Juive (exégèse), CLXXV 

Julien d'Éclane, CLXXVI- 

Juste souffrant, CXV +, CXXI, GXXII SS. 

Justes, xeix s8., 227, 304 s., 361, etc. 

Jussif, 274, etc. 

Justice, de Dieu, XGVI 8, cix, 102, 470 SS., 
493, ete.; de l'homme, XCVIIL 88, CI, 47, 
19%, 298, 387 s., 415, 486, etc. 

Justification, 484. Voir Justice. 


Mer, 9%, 118, 145, 181, 342, 372, 527$. 

Mesudat David, ezxxvur. A1. Sion, GLXXVIIT. 

Métrique, CXLIV SS. 

Meule, 413 s., 583. 

Meurtre, cr, 329 ss. 

Midrash, CLXXV 

Miel (et beu 

Mines, 365 ss. 

Moïse, 593. 

Moisson, 326 S8. 

Morale (loi), XGVIT S$8 m1, 285, 296 S8.; 
morale de l'intérêt, 6 8, 297, etc. 

Mort, XXXT, XOI 55, 31, 34, 180 58., 186 s8., 
990 s., 20 8., 290 8., 360, 876, 105, 470, 495 S. 

Musique, 284, 409. 

Mystère, CXIX 5: 319 s. 


Kaldu, xx1 8, 10. 
Kethib, CLIV. 


Lamentations, CX 3 

Lampe. Symbole, 236, 286 8., 379 S. 

Langue, 63 s., 383. 

Langue du Livre de Job, LXVI 8 LAXV, 
LXXXI S., CXL 88. 

Latinismes (Vulgate), CLXXIT- 

Léopard, 43. 

Lèpre, 168. 

Léviathan, LXxIU 8, 28, 94, 570. 

Lion, lionceau, lionne, 12 s8., 54258. 

Logos, GLXXIV. 

Longévité, 596. 

Lotus, 568. 

Lucrèce, 301. 

Lumière. Symbole, 197, 235 s., 242 8, 300, 
333, 880, 385, 407, 461. 

Lune, 421. 


Na‘amah, XXUT. 

Neige, 512, 534. 

Nicétas, GLXXVI: 

Nif ‘al, 54, 194. etc. 

Nil, 370, 565, 570. 

Nobles, 161, 292, 4715. 

Noé, xv, 153. 

Nombres. Voir Trois, gix, Sept, Dix. 

Nomen unitalis, CXL+ 

Noms divins, LIL SS., 

Nouveau Testament, CXX3 VIIT Se 

Nuage, nue, nuée, 905 ss, 515, 518 s$., 
521 s., 597, 541 s. Symbole, 92, 401. 

Nuit, 23, 229 s., 3318. etc. 


Obèles, GLX 8. 

Obsèques, 294 S. 

Occidentales (leçons), CLIV+ 

Occidentaux, 243 s. 

Odon de Cluny (S:); CLXXVIL. 

Œil, 165, 388, 410. 

Olivier. Symbole, 205. 

Olympiodore, GLXXVI 8: 

Ombre. Symbole, 105, 477, 225. 

O missions. Dans le TM, cLv; Septante, CLIX3 
Vulgate, CLXXIT; Peshitto, GLSXIV. 

Onagre, 70, 547. 

Ophir, 307, 373. 

or, 32, 307 s.; 365, 368, 372 s., 375, 419, 522+ 


Main, 39, 61, 172, 255, 273, 413, 418. 

Mal (problème du), XII, LX 8 LXII 8, LXV, 
cr 58, CX 58, OXIV S$:., exxit 88. Voir 
Malheur. 

Malachie, CXXXIV. 

Malédiction, 22 s., 25 s., 27, 53 S. 

Malheur (suite du péché), Gr s., CII 88: 
GIX 88, CXIV S8., M1, 55, 205 $., 235 ss., 
264 s8., 268 S., 273 SS., 411. 

Mânes, 338. 

Mar Aba, CLXXVIL:. 
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Orage, 506 ss., 510 ss, 

Oreille, 165, 171. 

Orgueil, 309 s., 488, 

Orient, Orientaux, xx1, 3, 243 s. 
Orientales (leçons), cLrv. 
Orientation, 315 s. 

Origène, CLIX 8., CLXXVI, 
Originel (péché), 178. 

Orion, 118 s., 538. 

Orphelin, 299, 323 s., 387, 416 s., 418, 
Os, 290. 

Ourse (constellation), 118 s., 538, 
‘Ous. Pays de Job, x1x ss. 
Outre, 542, 


Pacte, 64, 410, 572, 

Paille. Symbole, 287. 

Palestiniennes (leçons), cLiv. 

Papyrus, 106. 

Parallélisme, cxzv ss. 

Paraphrases. Septante, cLvyir; Vulgate, 
czxx11; Peshitlo, cLXXIV; Targum, GLxx1v. 

Parents, 250, 

Parole de Dieu, 306, 449 s, Cf. cLxxv. 

Paseg, cLiv, 

Passereau, 572. 

Patriarches (époque des), xvirt. 

Paupières de l'aurore, 26, 580. 

Pauvres, 324.ss., 405/s., 477, 493, 196 s:, etc. 

Pays de Job, x1x. 


5 ; et colère 
divine, 154 s., 184, 485 châtiment 
du p., ov s., cx1vss., 196 s8., 205. Voir 
Mal, Malheur, Originel. 

Pécune, 595. 

Perfection, xevirt s., 2, 40, 348 ss., etc. 

Pères. Grecs, cLXxvI ss.; Lalins, GLXXVII S, ; 
Syriens, GLXXvIIT. 

Perles, 374 s, 

Peshitto, cLXxIII 8. 

Peste, 360, 

Phénix, 390. 

Philippe (diacre), azxxvir. 

Pierre de Blois, cLXXvIr. 

Pièrre. Symbole, 75, 583. 

Pierres (fléau), 64 s. 

Pierres précieuses, 370, 373. 

Piélé, XcIX, A0, 297. 

Pihilim (Fâhil, Pella), 2, 

Plainte de Job, xxx, 21 s., 312. 

Platon, cxIx,. 

Pléiades, 119, 537. 

Pluie, 58, 377, 384 6, 513, 595 s., 590 s,, 541. 

Poésie, 1 ss. 

Ponctuation massorétique, cLvr. 


LIVRE DE JOB. 


Populaire (récit), rx 

Portes, 54, 382, 418, 5 

Postérité, 360, 381. 

Poussière, 17, 20 s., 100, 2 

Prêtres, 160. 

Prière, xcIx, 102 s., 148, 216, 350 

Prologue en prose, xxvr ss., 1 

Prose, 1 ss. 

Prosodie, cXLIv ss. 

Proverbe, 223 s. 

Proverbes (Livre des), ci, oxxx1 ss., 191 
286, 376 ss., etc. 

Providence, xcvi, 136, 524, 

Psalmistes, 503. 

Psaumes (Livre des), ct, ctv 8, CXXIX SS. 
112 s., 287, 304, 420, 

Pureté, xc1x, 178, 194, 216, 227, 337. 


- 


Qerë, cuiv. 
Qohéleth. Voir Ecclésiaste. 


Raban Maur, cLxxvIT. 

Rahab, 98, 94, 121, 342, 

Ralbag, cLxxvIrr, 

Rashi, CLXXvIII. 

Récit en prose, LI ss, LXVI s. 

Reins, 161, 595, 562, 

Relatif sous-entendu, 23, 31, 32, 87, 195, 244, 
362, etc. 

Repentir, Gvr, ox1t ss., 561, 590, 

Répélitions, c. 

Rephaïm, xc1v. 

Réshef, 56. 

Responsabilité. Collective, cr, 53 8., 287 85,; 
individuelle, crrr. 

Résurrection, 91, 93, 257 8, 

Rétribution, cxx, 196 ss., 468, 480. Voir 
Sanction, Bonheur, Malheur. 

Révolution, 473. 

Roi des terreurs, 241. 

Rois, 471, 493 s. 

Rosée, 536. 

Rupert de Deutz, cLxxvit. 


Sa’adia, GLXXV. 

Saba, xx1, 9, 80. 

Sabéens, 9, 

Sable, 69. Symbole, 389. 

Sac, 215 s, 

Sacrifice, XVIII, XCIX, 592 ss. 

Sagesse, LXXxIXSS., CV, vint, 152, 191 s., 346, 
3715s., 375 8., 433 s., 436 s., 463 s. Poème de 
la Sagesse, XLI, LXXVI s., 365 ss. Livre de 
la Sagesse, cxxxvII1. 

Sahidique, GLx, cLxvIt s. 

Saint, saints, 57, 74, 194, 

Salut, 54 s., 59, 496 s., etc. 
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Samuel, 593. 

Samuel Ben-Nissim (Rabbi), CLXKVI. 
Sanction, CI ss, 

Sang, 247. 

Sangallensis, CLXV. 

Saphir, 368, 373. 

Satan, XXIV, LX S:, XGEF, 5. 

Sauterelle, 554. 

Schadenfreude, 422. 

Science, 443 s., 464, 481, 491 S. Voir Intel- 


Targum, CLXXIV S. 

Teima, xx, 9, 80. 

Teiman, XXII S. 

Tempête, 509, 524. 

Ténèbres, 140 s., 199, 533. Symbolé, 197, 
242 s., 248, 276, 300, 320,8., 407. 

Tente, 65, 154, 236, 292, 380, 423. 

Terre, 12, 340, 372, 424, 525 SS. Terre 
sigillée, 530 s. 

Testament, de Job, xvir. Ancien Testa- 


ligence,, Sagesse. ment, cxx! ss. Nouveau Testament, 
Sé‘ir, XIX. CXXXVIII S4 
Sel, 548. Tête, 208, 385 S. 


Sept, 2, 21. 

Septante, XV $., XVIL, CLVII SS. 

Serpent, 28, 94, 343. è 

Serviteur de Éahvé, CXVI SS., CXXHE 8. 

Shaddaï, LIII s8., XC, 62. 

Shéol, xc1v, 31 ss., 92, 140 8., 145, 182 S., 
186, 220, 231 s., 291, 338 s., 355, 372, 405, 
M4 s., 452 8., 456, 532. 

Shouah, XXUI. 

Signature, 427. 

Silence, 281, 382 S. 

Silex, 369 s. 

Sinaï, 365 ss. 

Sinaïlicus, CLXII, CLXVI SS. 

Siracide, XV, CXXXVEH. 

Six-sept, 625. 

Soleil, 420 s. 

Songe, 45 s., 265 s., 450 S. Voir Cauchemars. 

Sophar, XXII, XXXII, XXXV, XEXEX S-, CXE 8 
20, etc. 


Texte Massorétique, CLII SS. 

Théodore de Mopsuesle, XVIT, CLXXVI. 

Théodotion, GLX, CLXX. 

Théognis, 29. 

Théophanie, 256 ss., 524 ss. 

Thomas d'Aquin (S.), cLxxvir, ete. 

Tiamat, 28. 

Tiqqun. Sopherim, CLAV- 

Tobie, cxxxVUT, #18. 

Tombeau, #1 ss., 35, 294 S. 

Tonnerre, 377, 510 ss., 535, 563. 

Topaze, 375. 

Tradition, cvir s., 195. 

Traîneau, 586. 

Transgression, c. Voir Faute, Péché. 

Transpositions. Dans le TM, cer s.; Sep- 
tante, czvi; Vulgate, GLXXIT; Peshitto, 
CLXXIV. 

Travail forcé, 326 ss. 

Eremblements de terre, 116. 


Sophonie, 199. Trésor, 35. 
Souffle. Symbole, 97; souffle de Dieu, 342 s., | Tribunal, 382, 427 ss. 
347. Voir Esprit. Trois, 2. 


Soufre, 241 s. 

Stérilité, 27. 

Stichométrie, ezix s. Voir Métrique. 

Strophes, strophique, EXLIX SS-, 26. 

Suhu, XXHI. 

Symboles. Voir Arbre, Arc, Argile, Arroche, 
Attaque, Balance, Conception, Couronne, 
Gulture, Eau, Enfantement, Épi, Feu, 
Filet, Fleur, Lampe, Lumière, Nuage, | Vapeur, 505, 534. 

Olivier, Ombre, Paille, Pierre, Sable, | Vaticanus, GLXII, CLXNI SS. 
Souffle, Ténèbres, Vent, Vêtement, Vigne, | Veaux, 592. 


Turonensis, CLX, CLXV. 
Tyran, 82, 196 s., 353. 


Ulcère, 16 8. 
Universalisme, LXXXIX S. 
Utilitarisme, 305 s., 467. Voir Intérét. 


Vin, Voie. Vénalité, 205. 
Symbolisme, 5. Vendange, 327 ss. 
Symmaque, CLXX. Venin, 70. 


Syriaque (livre), XV; version Peshifto, 
CEXXHE S. 
Syro-hexaplaire (version), GLX, CLXVI S. 


Vent, 377, 514, 519, 522, 535. Symbole, 189, 
207, 401. 

Ventre, 189, 252, 440. 

Ver, 89 s., 231. 

Verbe (Logos), CLXXIV. 

Verge de Dieu, 131, 283. 

Versification, EXLV S8- 


Talmud, vi s., XIV, XVHT, XLIX- 
Tannim, 28, 94. 
Tennär-Ayüb, XXL. 


Versions. Arabes, cLxxv et cLxIx: coptes, 
CLXVII el CLxvII:; éthiopienne, czx: 
grecques, CLVII Ss. et CExIX ss.; latines, 
CLXV ss. et GLXXI Ss.; syriaques, CLEWI 
et cLXxIII; targumique, CLxxv. 

Vertu, Xcvir, cv s., cxivss. Voir Bonheur. 

Vêtement, 11,20, 361. Symbole, 177, 28, 387s. 

Veuve, 299, 323, 356, 387, 416 s. 

Vie humaïne, XXxI, XGII ss, 49, 87 ss. 
127 s.,176 s., 220 s., etc. 

Vieillards. Voir Anciens. 

Vieillesse, 389 s, 

Vierge, 410. 

Vigne. Symbole, 204 s. 
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Vin. Symbole, 410 s. 

Vocalif, 235. : 

Voie. Symbole, 302, 411 s., etc. 
Voix de Dieu, 510 ss. 

Vol, voleur, c1, 323, 331 s. 
Volksback, LVI S., LVINISS. 
Vulgatz, cExx ss. 


Waw (copale). De comparaison, 56, 148, 156, 
219, 355; d'interrogation, 19; conséculif, 
2, 5,40, 386, elc.: transposé, 4, 47, 67, 


180, 275- 


Zacharie, cxxxm s. 
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